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dis  Coquilles ,  et  U  partie  BoUniqtie  proprement  dite.  ' 
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DEBLAINYILLB,  Professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  ,  Membre  de  U 

Société phUomathifue,   etc.   (■▼.): —Artide»  d'Anatomie  comparée. 
DE  BONNARD......  Jng.  en  chef  desMines,  Secr.  du  Conseil  gén.  etc.  (av.)— Art.  de  Géologie. 

DESMAREST. . . .  Professeur  de  Zoologie  à  l'École  vétérinaire  d'JtfitrL  —Lee  Onadrani. 

des  ,  les  Céucés  et  les  Animaux  fossUes.  ^        ^ 

DU  TOUR. ......  i— L'Application  4e  la  BoUniqne  %  rA^nçnltnre  «t  mx  Arts. 

nUZARD. .......  Membre  de  PÏnstituL  —L^  partie  ¥ét^inaire.  Lei  Animaux  domestiques. 

Le  Cher,  nx  LAMARGR,  Membre  de  PfnstUAt Co'nchy^lbgie ,  Co^illes ,  Méthode  natu- 
relle, et  plusieurs  autres  articles  généraux. 

LATREILLE. ...»  Membre  de  l'Institut.  — L'Hist.  des  Crustacés,  des  Arachnides,  des  Insectes. 

LEMAN Membre  de  la  Société  PkHomathUfue ,  etc,  —Quelques  articles  de  Bfinéra- 

,    logi|petde>hotamque.r{Lv.)       .    "  »  '  ^      •  •     -•       - 

LUCAS  Pifts Professeur  de  Minéralogie  ,  Auteur  du  TaUeau  Véthodùpte  des  ISaicer 

•  miné^les. :^Ija  Minéralogie^  son  application  aux  Aru,  aux  Manufoct. 

QL17IER ....;..  Memère  «^  Vlhstitntr  —ParriBaliir^mfen t  lès  Insectes  coléoptères.  '  ' 

PALISOTDEBEAUVOIS,  Membre  <fe  l'/«iito/. —Divers  articles  deBoUniqueet  de  Phy- 
siologie végétale. 

PARMENTIER. . .  3femire<far/ii5K'/u<.—L'Applioation  de  rÉconomie  rurale  et  domestianc 
»  -^àyOistoinnatiirelfedêsinimanletdCslrégêtaux.  "    '7' "^  f 

PATRIN , .  Membre,  associé  4e  VJnsfim^  — L«,GéoUgie  et  la  Minéralogie  en  géÂéraK 

RICHARD Membre  de  t  Institut.  —Des  articles  généraux  de  la  Botanique. 

SONNINI. ..:.'...  — ^Partie  de  l'histoire  des  Mammifères ,  des  Oiseaux  ;  les  diyerses  chasses. 

THOUIN Membre  de  V Institut,  —L'Application  de  la  Botanique  ii  la  culture,  nn 

jardinage  et  àPEcononàe  nxtàm  \  rflisi.  des  différ.  espèces  de  GrefTcs. 

TOLLARD II VK. . .  — Des  articles  de  Physiologie  végétale  et  de  grande  culture. 

"VIEILLOT..^...  Auteur  de  divers  ouvrages  d*Omiiliologie.  —L'Histoire  générale  et  par- 
ticulière des  Oiseaux ,  leur»  mœuM  «•  hàhitodes,  etc. 

"VIRET.  ., Docteur  en  Médecine  fProf.'d'ffiseff^at.  ,  Auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

— Les  articles  généraux  de  l'Hist.  nat. ,  particulièrement  de  THomniè  , 
des  Animaux  ,  de  leur  structure ,  de  leur  physiolo^e  et  de  Icurs^  facultés. 

YVART Membre  de  VI>t^titut.  —-L'Economie  rurale  et  domestique. 
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A  Angers,  chexFouaixa-MAMX, Libraire. 

A  Bruges,  diex  BooAbrt-Dumoxtixk,  Imprimeur-libraire. 

A  Bruxelles,  ches  L>cnAai.ixa  ,  Dx  Mit  et  BaaTaOT,  Imprimeurs-libraires. 

A  DÔIe/diea  JoLT,  Imprimeur-Libraire. 

A  Gtfud,  chex  H.  Dv>AaoiH  et  os  Bvsscnxa,  Imprimeurs-libraires. 

A  Genève,  ches  Paschodu,  Imprimeur- libraire. 

A  Liège  ,  chea  Disoan.,  Imprimeur-libraire. 

A  Lille,  chea  VAnAcxàRB  et  LsLBVx  ,  Imprimeurs-libraires. 

A  Lyon,  ches  Bobai,kb  et  Mairb,  Libraires. 

A  Manheim,  chea  Fohtaihb,  Libraire. 

A  Marseille,  chez  Masvxxt  et  Mosst  ,  Libraires. 

A  Mon*  ,  cfaex  LmRovx,  Librai/e. 

A  Rouen,  chesFaàaa  aîné,  et  RbhAolt,  Libraires, 

A  Toulouse,  chex  Sékac  aine ,  Libraire. 

A  Turin,  cbesPic  et  Rocca,  Libraires. 

A  Verdun,  chea  Brwit  jeune  ,    Libraire. 
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GUE 

(jrÛENUCHÊS.  Ce  mot  est  le  diminutif  de  guenons^  et 
désigne  les  jeunes  animaux  de  ces  espèces  de  5;/î^ei  Les  gue- 
naches  sont  vives,  légères  et  fort  gentilles  ;  mais  elles  devien- 
nent revêcîies  et  indociles  en  grandissant.  On  les  nourrit  de 
racines^  de  fruits^  de  pain,  d^ amandes,  et  même  de  chair. 
Elles  aiment  beaucoup  le  lait  et  le  sucre.  On  peut  leur  ap- 
prendre mille  tours  de  gentillesses  ;  elles  sont  très-souples 
dans  leurs  sauts.  V.  Gueisoîîs.  (virey.) 

GUEPARD  (^Felis  jubaia ^  Linn.  \  Espèce  de  mammi^ 
fere  du^ genre  des  Chats.  V.  ce  mot.  (desm.) 

GUEPE  ,  Véspa.  Genre  d'insectes  ,  de  Tiîrdre  des  hymé- 
noptères, Section  des  porte-*aiguillons  ,  famille  des  diplop- 
tères  ,  tribu  des  guêpiaires. 

Linnaeus  et  la  plupart  des  naturalistes  ont  compris  sous 
ce  nom  générique  les  hyménoptères  qui  ont  un  aiguillon  j 
le  corps  glabre,  les  ailes,  supérieures  doublées,  les  yeux 
écbancrés,  les  antennes  plus  grosses  vers  le  bout  et  coudées^' 
en  un  mot,  tous  les  insectes  qui ,  par  des  rapports  généraux 
de  formes,  se  rapprochent  de  nos, guêpes  communes  et  des 
frelons  ;  tant  les  espèces  solitaires  que  celles  qui  vivent  en 
société,  sont  réunies  dans  la  même  coupe4  maïs  depuis  qu'une 
étude  approfondie  .de  leurs  organes,  et  que  la  considération 
de  la  diversité  de  leurs. habitudes  ,  m'ont  déterminé  à  diviser 
cette  coupe  et  à  latransformei*  en  une  sous-famlUe ,  le 
genre  des  guêpes  ne  renferme  plus  que  celles  qui  ont  les  ca- 
ractères suivans.:  languette  droite  peu  allongée  ,  ayant  à  son 
extrémité  quatre  points  glanduleux,  divisée  en  trois  parties, 
dont  l'intermédiaire  presque  en  cœur  ;  palpes  maxillaires  à 
six  articles  ;  quatre  aux  labiaux  ;  la  plupart  de  ces  articles 


à  G  ÏJ  E 

courts ,  obconiques  ;   mandîbales  guère  plus  longues  que 
larges ,  obliquement  él  largemei^t  tronquées  au  bout  ;  cette 

{»ortion  tronquée  de  leur  bor^  interne  plus  longue  que 
*autre  portion  du  même  bord;  chaperon  presque  carré , 
milieu  de  son  bord  antérieur  foHement  tronqué  et  unidenté 
de  cfaaqde  ^ôté  \  abdoniea  oyoïdo-cotnique  e|  tronqué  en 
devant ,  ^  sfvbafie. 

ï*abricius  a  pareillement  réduit  le  genre  vespa  de  Linnaeus. 
Mais  il  compose  celui  qu'il  désigne  ainsi,  de  mes  guêpes  et  de 
taes  odptères. 

Les  guêpes  9  ainsi  qu^e  les^un^û  elles  abeilles,  vivfn^t  en 
société.  Elles  sont  comparables  à  celles-ci  par  leur  industfîe, 
et  se  rapprochent  des  fourmis  par  leurs  ravages,  Uaballe^ 
continuellement  occupée  de  àes  travaux  j  ne  vit  que  de  ce 
qu'elle  récolte  sur  les  fleurs  ,  et  l'aiguillon  dont  elle  est  ar- 
mée ,  n'est  poar  elle  qu'une  arme  défensive  ,  protectrice  de 
ses  foyers.  La  guêpe,  au  contraire,  est  féroce ,  et  ne  vit  que 
de  rapines  et  djç.  brigaiidaj|;es.  Son  aigiiiili^Q.  es(  uq^  ?rme 
oÎTeni^ive  i  un  mpyen  d'opprimçr  les  animaux  plu§  foibles 
qu'elle.  Cependant  elle  n  en  est  pas  moinç  policée ,  ni  moins 
reinplie  de  tendresise  pour  ses  petits.  Rdijgdies  dans  une  seule 
répimlique  ,  Ijçs  guêpes  n'épargnent  ni  coins  ni  travaux  ;  les 
ouvrage^  qu'elles  exécutent  prouvent  leur  adresse ,  lêarpa* 
tiencé  et  la*  finesse  de  leur  instinct.  Elles  ont  une  architec- 
ture  particulière  qm  est  digne  d^admîratiou. 

Parmi  ellçs  ^  on  distingue  la  6uÉeE  7E£L0N  et  |^  Guêpe 
COMMUNE  ;  la  première  fait  son  nid  à  Tabri  ^s  vents  et  de» 
grandes  p^ajef  :)«soit  dans  les  greniers ,  soit  dans  le$  trqus 
des  vieux  murs  *  mais  le  plus  souvent  ^dans  de  gros  troncs 
d'arbres  dont  1  mténeur  est  pourri.  Là ,  ces  insectes  p^r« 
viennent  à  faire  une  grande  cavité  «  en  détachant  des  frag-* 
dun  bois  prêt  a  tomber  en  poussière,  lu        — 


retraite  pour'  chercher  un  endroit  convenable  afin  d'y  établir 
le  guipier.  Ce  lieu  trouvé ,  elles  y  posent  les  premiers  fonde- 
inei|s  de  l'édifice  ^  qui  consîstei^t  en  un  pilier  gros  et  solide  ^ 
iliême  matière  que  le  reste  an  nid ,  mais  beaucoup  plus 
et  plus  compacte.  Cette  matière  dgnt  les  guêpes  font 
usage  ,  est  1  écorçe  ^^s  menues  brai^ches  à^  frêne  q^  elles 
détachant  par  filainens  \  ensuite  elles  la  broient  avec  leurs 
jman^ibules  ^  pouf*  en  former  une  pâte  qui  se  durcit  après 
qu'elle  a  jeté  mise  ej\  œuvre  ;  elles  récplteqt  en  même  tejnps 
wie  Uqueur  claire  et  sacrée  qui  s'écoule  des  endroits  uou- 
vellement  rongés  de  la  branche  qu'elles  ont  dépouillée-  Ce 
I^U^^r  e§t  toujours  placé  d^s  la  ^aftie  la  plus  élevée  de  la 
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toAte,  ellesguÉffés-^frihnêw  attachent  «ne  espèce  de  calotle 
àt  même  matière ,  qui  doit  servir  de  toit  à  Tédifice  ,  et  em*« 
pécher  qae  les  ordures  qm  se  d^tacheroient  de  la  voiàt  ne 
tomh^it  sur  les  gâteaux.  ]Ën  dedans  de  cette  yoâte  ,  elles 
posent  im  deuxième  pilier,  qui  n'est  en  quelque  sorte  que  la 
eontinuation  du  preniier  ;  c'est  celui  qui  doit  senrir  de  base 
au  premier  gâteau  de  ceHules.  Ces  cellules  sont  hexagones  » 
et  leur  ourerture  est  tournée  en  bas.  La  mère  en  construit 
quelques-unes.  Comme  en  ne  trouve  au  printemps  que  des 
femelles ,  il  est  probable  quVUes  ont  ^té  fécondées  arant 
rhiyer  ;  ce  qu^il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ces  femelles  com- 
mencent leur  ponte  dès,  qu'elles  ont  quelques  cellules  pour 
déposer  leurs  œufs.  Ces  œu&  ne  tardent  pas  k  édore,  et  la 
mère  nourrit  de  sa  chasse  les  petites  larves  qui  en  sortent. 
Quand  celles-ci  ont  pris  tout  leur  accroissement ,  elles  ta- 
pissent de  soie  leur  cellule ,  et  la  bouchent  d'un  couvercle 
de  pareille  matière.  C'est  sous  cette  enveloppe  qu'elles  su-* 
bissent  leurs  métamorphoses  ;  elles  n^en  sortent  que  quand 
elles  sont  devenues  insectes  parfaits.  Ces  guêpes ,  qui  naissent 
les  premières  «  sont  les  ouvrières  ;  l'analogie  porte  à  croire 
qu'elles  sont ,  comme  dans  les  aèaHês,  des  femeUes  dépour- 
vues d'ovaires;  ce  sont  elles  qui  doivent  s'oecmer  de  la 
construction  du  guêpier  et  de  la  nourriture  àtB  larves.  La 
femelle  continuant  à  pondre  ^  la  famille  augmente ,  et  le 
logement  derient  trop  pef  it  ;  alors  les  ouvrières  agrandissent 
Fenveloppe  et  le  gâteau,  et  qusmd  celui-ci  est  poussé  jus- 
qu'au bord  de  cette  enveloppe ,  elles  en  recommencent  jan 
autre  sur-le-champ.  Ce  demier  est  attaché  au  premier ,  par 
vm  ou  plusiieurs  piners  ;  bientôt  l'enveloppe  est  achevée ,  et 
de  nouveaux  gâteaux  la  remplissent  ;  alors  il  ne  reste  plus 
qu'une  ouverture  au  md.  Cette  ouverture  correspond  à  celle 
du  trou  ,  qui  est  la  porte  psur  laquelle  les  gi^êpes  arrivent  à 
leur  nid  ;  elle  p'a  souvent  qu'un  pouce  de  diamètre. 

Ce  n'est  que  vers  le'  commencement  de  r^atomiie  ,  que 
les  jeunes  fèmeHes  et  les  jeunes  mâles  sortent  de  leur  état 
de  nymphe.  Toutes  les  v|arvés  qui  ne  pourroicnt  devenir  in- 
sectes parfaits  qu'eau  mois  d'oetobre ,  sont  erdinatremeot 
mises  à  mort  avant  cette  époque,  surtout  si  les  firoids  cmt 
commencé  à  se  faire  sentir.  Les  guêpes ,  au  lieu  de  conti-^ 
nner  k  nourrir  les  larves  ,  ne  s'occupent  alors  qu'à  les  ar- 
racher de  leurs  ceUiiles  et  à  les  jeter  hors  du  nid  ;  elles  ne 
font  pas  plus  de  grâce  aux  nymphes.  Les  mâles  et  les  ou* 
Trières  périssent  journellement  ;  de  sorte  qu'à  la  fifide  l'hiver, 
il  ne  reste  que  des  femelles  qui  ont  passé  cette  saison  engour-, 
dies  au  Ipnd^du  nid. 

On  rencontre ,  en  automne ,  les  mâles*  et  les  femelles  sut 
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les  arbres  d'où  découlent  des  liqueurs  acides  et  sucrées.  Ils 
ne  retournent  plus  au  nid^  et  périssent  misérablement  au 
premier  froid.  C^est  ainsi  que  finit  cette  société ,  dont  la 
plus  grande  population  n^excède  guère  cent  à  cent  cinquante 
individus. 

La  guêpe  commune  fait  son  nid  en  terre  f  ordinairement  à 
la  profondeur  d'un  demi-pied;  la  porte  qui  y  donne  entrée  , 
est  un  conduit  d'environ  un  pouce  de  diamètre  ,  rarement 
en  ligne  droite ,  et  dont  les  bords  qui  sont  à  la  surface  de  la 
terre  paroissent  comme  labourés. 

La  forme  la  plus  ordinaire  du  guêpier  est  celle  d^une  boule; 
il  a  treize  à  quatorze  pouces  de  diamètre  ;  son  enveloppe  est 
une  espèce  de  papier  ou  plutôt  de  carton  ,  qui  a  quelquefois 
plus  d'un  pouce  d'épaisseur  ;  sa  couleur  est  d'un  gris  de  diffé- 
rentes nuances ,  disposées  par  bandes.  Cette  enveloppe  est 
raboteuse,  et  semble  faite  de  pièces,  en  forme  de  valves  de  co- 
qnillesposées  les  unes  sur  les  autres,  de  façon  qu'on  ne  voit  que 
leur-extérieur  convexe;  quand  elle  est  finie,  elle  a  deux  portes  , 
qui  sont  deux  trous  ronds  par  où  les  guêpes  entrent  et  sortent. 
L'intérieur  du  nid  est  occupé  par  plusieurs  gâteaux  ,  parai- 
léles  et  à  peu  près  horizontaux  ;  ils  ressemblent  à  ceux  des 
abeilles  par  la  forme ,  mais  ils  en  diffèrent  par  la  matière. 
Les  guêpiers  contiennent  quelquefois  quinze  ou  seize  gâteaux 
d'un  diamètre  proportionné  à  celui  de  l'enveloppe.  Tous  ces 
gâteaux  sont  comme  autant  de  planchers  ,  disposés  par 
étages ,  qui  fournissent  de  quoi  loger  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans.  Ils  laissent  entre  eux  des  chemins  libres.  Dans  ces 
intervalles  sont  des  espèces  de  colonnes  qui  servent  à  soute- 
nir les  gâteaux.  Les  fondemens  de  l'édifice  sont  à  sa  par^e  la 
plus  élevée  ^  c'est  toujours  en  descendant  que  les  guêpes 
bâtissent.  Ces  piliers  faits  de  même  matière  «que  les  gâteaux 
et  que  l'enveloppe  ,  sont  massifs;  leur  base  et  leur  chapiteau 
ont  plus  de  diamètre  que  le  reste. 

Ces  guêpes ,  qui  travaillent  sous  terre  ,  ne  sont  pas  à  la 
portée,  de  notre  vue  ;  il  faut  donc  les  en  tirer  pour  observer 
la  manière  dont  elles  construisent  leur  nid.  Quand  Qn  s'en 
est  procuré ,  ce  qui  est  facile ,  on  ne  doit  pas  craindre  qu'elles 
l'abandopnent;  alors  on  peut  le  placer  sous«une  ruche  vitrée^ 
pour  se  donner  le  plaisir  de  les  voir  travailler. 

Dès  qu'elles  ont  été  logées ,  elles  commencent  par  réparer 
les  désordres  qui  ont  été  faits  au  guêpier  ,  après  l'avoir  soli- 
dement attaché  à  la  ruche ,  et  à  augmenter  l'épaisseur  de 
son  enveloppe. 

Cette  enveloppe  mérite  une  description  un  peu  étendue. 
Son- épaisseur ,  qui  a  souvent  plus  d'un  pouce,  n'est  point 
massive  ;  elle  est  formée  de  plusieurs  couches  qui  laissent 
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Aes  vides  entre  etles  ;  chàqae  coaciie  est  ^aassl  miace  qu'une 
feuille  da  papier.  Â  mesure  que  les  guêpes  épaississent 
cette  enveloppe  ,  elles  bâtissent  une  autre  couche  sur  celles 
qui  sont  déjà  fannées;  leur  nombre  excède  quelquefois  quinze 
ou  seize. 

Rien  n^est  plus  amusant  que  de  voir  ces  guêpes  travailler  À 
l'étendre  ou  l'épaissir  ;  plusieurs  sont  occupées  à  cet  ouvrage  , 

Îu' elles  font  avec  la  plus  grande  célérité  et  sans  confusion, 
llies  vont  dans  la  campagne  chercher  les  matériaux  néces- 
saires :  celle  qui  en  a  ramassé ,  revient  chargée  d'une  petite 
boule  faite  d'une  pâte  molle  ;  elle  la  tient  entre  ses  mâchoires. 
Arrivée  au  guêpier,  elle  la  porte  à  l'endroit  où  elle  veut  tra- 
vailler y  et  l'y  applique,  aussitôt.  Elle  marche  à  reôulons  ;  à 
chaque  pas  qu'elle  fait ,  elle  laisse  devant  elle  une  portion 
de  la  boule ,  sans  là  détacher  du  reste  qu'elle  tient  entre  ses 
deux  premières  pattes.  Quand  elle  l'a  appliquée  entièrement, 
elle  l'unit  en  repassant  plusieurs  fois  dessus.  Les  matériaux 
qu'elle  emploie,  sont  des  filamens  de  bois  qu'elle  enlève  avec 
ses  mandibules  ;  elle  les  humecte  et  les  pétrit  avant  de  les 
mettre  en  œuvre. 

Ces  guêpiers  renferm'ent  des  mâles  ,  des  femelles  et  des 
ouvrières  ;  ces  dernières  sont ,  comme  parmi  les  abeilles  et 
les  autres  insectea  qui  vivent  en  société ,  chargées  de  tous 
les  travaux.  Celles  qui  vont  à  la  provision ,  sont  continuelle- 
ment à  la  chasse  ;  les  unes  attrapent  de  vive  force  des  insectes 
qu^elles  portent  quelquefois  tout  entiers  au  guêpier  ;  d'autres 
pillent  les  boutiques  des  bouchers  ;  là ,  chacune  s'attache  à 
la  pièce  de  viande  qu'elle  préfère ,  et  après  s'en  être  ras- 
sasiée ,  elle  en  coupe  un  morceau  quelquefois  plus  gros 
qu'elle  pour  le  porter  à  son  nid  ;  celles-ci  ravagent  les  fruits 
dans  les  jardins  ;  elles  les» rongent,  les  sucent  et  en  rappor- 
tent le  suc.  Toutes  fon:t  part  de  ce  que  leurs  courses  leur  ont 
produit,  aux  mâles,,  au^  femelles,  et  même  à  d'autres  ou- 
vrières ,  et  ce  partage  se  fait  de  gré  à  gré. 

Les  mères  ne  volent  dans  la  campagne  qu'au  printemps 
et  en  automne  ;  pendant  l'été ,  elles  sont  renfermées  dans 
l'intérieur  du  guêpier,  occupées  à  pondre  ,  et  surtout  à. 
nourrir  les  larves. 

Un  guêpier  qui  a  tous  ses  gâteaux,  contient  ordinaire- 
ment quinze  à  seize  mille  cellules,  dont  chacune  est  remplie 
}>ar  un  œuf  ou  une  nymphe.  Ce  sont  principalement  les 
arves  qui  occupent  les  guêpes;  celles-ci  les  nourrissent  de  la 
même  manière  que  les  oiseaux  nourrissent  leurs  petits ,  en  - 
leur  donnant  de  temps  en  temps  la  becquée ,  après  avoir 
ramolli  dans'  leur  bouche  les  alimens  que  ceux-ci  ne  pour« 
roient  digérer. 
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Yiagi  ^tffs  se  sojat  éeoulës  depuis  que  les  œufs  ont  été 
pondas ,  et  les  Urves  sont  prêtes  à  se  métamorphoser  ea 
nymphes  ;  elles  s^enfenaent,  comme  les  précédentes,  dana 
iears  cellules,  et  deviennent  insectes  parfaits  huit  ou  neuf 
jours  après  qu^elles  se  sont  changées  en  nymphes;  la  cellule 
qu'une  ^eune  goépe  a  quittée ,  né  resie  pas  long-temps  ta- 
cante  ;  une  vieille  guêpe  la  nettple  ,  et  la  rend  propre  à  reee^ 
voir  un  nouvel  œuf. 

Les  cellules  destinées  aux  œufs  qui  donnent  les  ouvrières , 
ne  se  souvent  jamais  placées  parmi  celles  qui  renferment  les 
oeufs  qui  donnent  les  mâles  et  les  femelles;- des  gâteaux  en^ 
tiei^s  sont  composés  de  ces  premières  i  quk  sont  plus  petites 
que  les  autres. 

L'édifice  hâti  par  les  guêpe»,  et  qpiî  les  occupe  pendant 
quelques  mois ,  tte  doit  durer  quVne  année.  Cette  habitation 
si  peuplée  pendant  Tété  ,  est  presque  déserte  l'hiver,  entiè- 
reinent  abandonnée  au  printemps  ;  le  plus  grand  nombre 
de  ses  habitans  pérît  en  automne.  Quelques  fea%eUes  desti- 
nées à  perpétuer  l'espèce  ^  pâssexft  ThiveF  engourdies ,  et  au 
printemps  suivant,  chacune  d'elles  devient  i»  (ondatrice 
d'une  nouvelle  république  ^  et  elle  est  la  mère  de  tous  les 
individus  qiii  la  composent.  Les  ouvrières ,  comme  étant  les 
plus  utiles ,  sont  les  premières  qui  naissept  ;  le»  tnâks  et  les 
femelles  ne  paroissent^ue  vers  la  fin  de  Tété  et  au  commen- 
cement de  ranlomne  ;<  leur  accouplement  a  lieu  daite  le  gaè^ 
pier  même  où  ib  sont  nés. 

L'occupation  des  mâles  dans  le  guêpier ,  se  borne  à  le 
nettoyer ,  et  à  enlever  les  corps  morts.  Ils  sont  plus  petits 
que  tes  fémetles ,  et  plus  grands  que  les  ouvrières  ,  qui  sont 
les  plus  petits  des  trois  individus  de  la  société.  De  inême  que 
les  mâles  d'abeilles,'  ils  sont  privés  d'aiguillon  ;  il  n'y  a  que 
les  mères  et  les  ouvrières  qui  en  soient  pourvues  ;  celui  des 
mère^s  est  plus  long  que  celui  des  ouvrières  ;  et  la  pîqàre 
des  guêpes  est  plus  forte  et  cause  une  douleur  plus  vive  que 
celles  que  font  les  aheilks  ;  la  violente  cuisson  dont  elle  est 
suivie  ,  est  également  produite  par  une  liqueur  v^éneuse 
qu'elles  introduisent  dans  la  plaie. 

La  paix  ne  règne  pas  toujours  dans  les  sociétés  des  guêpes  : 
il' y  a  souvent  des  combats  entre  les  ouvrières  ou  entre 
celles-ci  et  les  mâljies;  le&  derniers  individus  sont  plus  lâches 
ou  plus  foiblesque  les  autres  ,  niais  ces  combats  y  sont  rare- 
nient  k  m<krt^ 

Quand  les  premiers  froids  se  font  sentir,  les  guêpes  on- 
vriÀres  arrachent  de  leurs  cellules  les  larves  qui  ne  se  sont  pas 
encore  métamorphosées  en  nymphes  ;  aidées  par  les  mâles^ 
elles  les  portent  hors  du  guêpier.  Il  paroît  qu'elles  eraig^eni 
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ië  Wm  p«l%f  Hé  mhéÀi  topporier  le  tràià  èi  la  film 
iïAshàï  cette  h&àûy  où  effeâ  trouyeùf  k  peine  alors  3è 

quoi  les  noarrir.   Elles   Ênisséûi  éttés-^ôiÂés  par  môiinr 

m  tnéi  iiHs  Tes  âiilireà. 

Motis  iiôè^Hiamè  iTèdMpiééît%T^  fe  fatièau  iéà  mœari 

^  dPéhiidU^tîè  des  gliéj^êi;  £a  tràit^&t  âês  ai/féren^ës  coûtes 

2;ue  nous  avpns  faites  en  ce  gen/e,  iitmi  aurons  occasion 
é  éohQtiër  o'afaîrés  coiii6ii»ânces  sur  ces  inséc(es  ;  ainsi  ^ 
ÛÙas  tiài^lëroWs  à  l'affiélé  Ôntl^ÈRé  des  guêpes  maçonnés  ,  et 
S  Pimcié  tfë  PotisTÉ,  AiÉm  Aé  h  giiipè  franchisé  dé  Linnœus^ 
ël  &é  tétd  Aéà  gaépès  téMtohrdèrès ,  de  Cayénne. 

Tout  ée^dtà  à  été  dît  sur  Tindus^rie/^es  guêpes,  n^ empêché 
fààUï  t^miié&d  dé  Aësii'erdé  se  défaire  de  ces  insectes,  quf 
âStëUi  lés  ir&its,  Miitié  âvanY  teùr  nf^aturîté.  Un'  a  indiqua 
phteïéiir^  i^o^éM  poUi  Jétrâîré  lés  espèces  ^ui  vivent  en 
sSl^êU  4  à^6ttt  (a  ^pé  cûtnrnUnè  :  quand^  on  péùl 


►eut  découvrir 
Uk  Cè^  4tf elfe  lUBitô,  ri  est  facile  d'en  Lliè  pen^  des 
n^illiers  en  peu  dé  iéttù^à.  Quelques'  personnes,  ont  imaginé 
tf enduire  ai  gftr  tfés  bïîns  d^é  ^ainé  ,  et  de  lés  ptacer  fipi 
éÀvifèAV  dtt  iid;  itiàii  cette  taèùïodo  est  longue  et  pénible. 
CAi  pièai  âb  ^^Mr  aVeé  suëcéd  d'eàii  66uTI(anté  qif  6n  Jette 
dans  le  trou.;  mais  quand  les  nids  sont  éloi^és  des  maisons, 
oNiië  p'éût  ^'ai  eÂ  âvôîf  éïie  assez  grande  miantité  pour 
noyer  ei  bràlér  les  ^ép'eS  :  if  vaut  beaucoup  mieux  se  servir 
dé  ni^cftéij  i^ôttfréés';  an  ^^ràâdVa  un  peu  Fouverture  AU 
tr6ti  é^iSi  èôtiddit  â^  giiHpiéi^  ;  oW  (é^  entrer  dans  ce  trou 
êëdûïèâ^s'  ^iHxïèéi;  àprëà  ^troi  ô7^^1)ôuclkérâ  son  en'tréer 
avec  de  petites  pierres,  afin  que  les  guêpes  ne  puissent  sortir 
sans  miner,  ée  qu^élTes  ne  pourront  fàïré  en  peu  de  teiiips  : 
Ààri  êaéd  éé  iroiivîrônt  éloufrées  éar  la  vapeur  du  soufre. 
Ù^  ^ûri  seiSëiiiéûi  i^^^  fe  trou  assez 

éxâttéi^éàt  piW  qtiHl  ne  puisse  y  avoir  un  peu  d'air  ^  âénf 
de  doiiife^  une  ii^éùe  à  utié  p^etite  partie  dé  ta  luméé  ,  et  que 
rei  liiêéfe^  àé  s^^téigiient  pas  tVojj  vite. 

Ce  genre  ^  restreint  ^ans  ses  limitéJs  n'alurelles\  ne  rein- 
téHÀe  qu!uïi'é  vii^aiiié  d'espèces.  !PÏous  distinguerons  parmi 
^és  l^s  SiiiVan^es  :  «J*        »       • 

GxjtlhèviÉLd^  j  Vespd  cmhro^  Lînn. ,  Reaum.,  înseiri,  t.  6, 


tféirés  â  f  extféniîlé  ;  lé  éorsélét  nbiV ,  pubèscent^  avec  sa 


partie  intérieure  ,  et  souvent  l'écusson  ,  d'un  brun  f^rrugî- 
nl^uk'  ;  le'  prèiûî^r  anneau  d*é  rabdbnién  nbîr  ,  avec  ïa  base 
ferrugineuse  et  les  bords  jaunâtres;  les  autres  anneauk  ubirs 
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à  la  base  ,  jauoes  -  à  rexfrémîté ,  arec  un  petit  point  noir 
latéral  sur  chaque  ;  les  pattes  d'un  brun  ferrugineux  ;  \çs 
ailes  ont  une  légère  teinte  roussâtre. 

On  la  trouve  dans  toute  TËurope  ;  elle  fait  son  çid  dans 
le  crèuit  des  vieux  arbres,  et  vit  efi  société.  F.  les  généralités. 

La  GuÉPE  COMMUT^JE  y  Vespa  vuigans ,  Linn.  ;  Réauin. 
ibid.  tom,  6  ,  pL  i^. ,  fig,  1,7-  .  .' 

La  femelle  a  huit  à  neuf  lignes  de  long  ;  les.  antennes 
noires  ;  la  tête  noire  ,  avec  le  tour  des  yeux  et  la  lèvre  su- 
périeure d'un  jaune  obscur  ;  les  max^dibules  jaunes ,  noires 
à  Textrémité  ;  le  corselet  noir,  légèrement  pubescent ,  iivec 
une  tache  au-devant  des  ailes ,  un  point  calleux  à  leur  ori~ 

f;ine ,  une  tache  au-dessous  et  quatre  sur  Técusson  ,  jaunes  ; 
^abdomen  jaui)e ,  avec  la  base  des  anneaux  noire  et  un  point 
noir  distinct  de  chaque  côté  ;  lé  premier  anneau  a  une  tache 
noire  en  losange  au  milieu  ;  les  autres  ont  une  tache  presque 
triangulaire ,  contiguë  au  noir  de  la  base  ;  les  pattes  sont  d'un 
|aune  fauve ,  avec  la  base  des  cuisses  noire. 

On  la  trouve  dans  toute  l'Europe  ;  elle  vit  en  société ,  et  fait; 
son  nid  sous  terre.  VoyAcs  généralités  et  pi.  22,  fig.  8, 9  et  10* 

Guêpe  de  HoLSTi;iN,  Vespa  hoisatlca,  Fab,  ;  f.°*  a-8-iQ 
de  cet  Ouvrage. 

J'ai  ainsi  caractérisé  cette  espèce  dans,  le  quatrième  nu- 
méro des  ^nn.  du  Mus.  d*Hist,  nat  :  Noire  ;  une  ligne  à  cha- 
que épaule  ;  deux  taches  àl'écusson ,  jaunes  ;  abdomen  jaune,, 
avçc  une  bande  noire,  transversale  à  la  base  des  anneaux; 
des  points  noirs ,  contins  au  bord  postérieur  des  premières 
bandes. 

Elle  eât  un  peu  plus  grande  que  la  guêpe  commune. 

Le  guêpier  de  cette  espèce  forme  un.  «voïde  dont  le  petit 
bout  est  tronqué.  Sa  longueur  est  de  cinq  centimètres,  et  sou 
plus  grand  diamètre  transversal  est  de  quarante-six  millimè-^ 
très  ;  la  matière  dont  il  est  composé,  est  très-mince  ,  papy- 
racée  et  grisâtre.  Elle  est  formée  de  petites  bandes  placées 
parallèlement  les.  unes  sur  les  autres. 

Le  gâteau  ou  le  nid  proprement  dit,  est  renfermé  dans 
cette  enveloppe.  Il  est  composé  d'une  trentaine  dç  cellules, 
hexagonales,  accolées  les  unes  aux  autres,  et  dont  celles  de 
la  circonférence  sont  plus  basses.  La  société  de  cette  espèce, 
n'est  composée  que  d'un  petit  nombre  d'individus. 

Ces  guêpes  établissent  quelquefois  leur  nid  dans  l'intérieur 
des  maisons,  sur  les  solives,  et  niême  dans  les  ruches.  Voyei^ 
mes  Observations  sur  (fuelques  guêpes,  Annules  du  Muséum.  dHîsU 
nat. 

GvÊPE  MOYENNE,  Vespa  média  y  Oliv. ,  Deg.,  Insect,  i,  a* 
pl^J^jfig*  2 -3-4- 


^ 


# 


^^ _____^^____ !^ jKr/fy    dhn^.' 

Cia/erm/iie  i/f  il  /a/mûif  7  ,    Orap^ùr^rf  »evfl('^rtrjifn»**«i 

(irofriifir  ^Âit/,m,fi.r/F  .  jo  .  Xr    Gafrar/  , 


GUE  ^ 

Degeer  nomme  celte  espèce  moyen  frdon.  Elle  est  un  peu 
plus  petite  que  la  guêpe  frelon-  ordinaire.  Ses  antennes  sont 
noires  en  dessus ,  d^un  jaune  fauve  en  dessous  ;  sa  tête  est 
notre ,  avec  la  lèvre  supérieure  jaune ,  marquée  d^une  raie 
noire,  et  trois  taches  jaunes  sur  le  front  ;  le  corselet  est  noir  » 
avec  une  raie  longitudinale  angulaire  jaune  ,  de  chaque  côté, 
et  quatre  lignes  transversales  sur  Fécusson;  Tahdomen  est 
noir ,  avec  le  bord  des  anneaux  jaune  ,  et  un  peu  de  noir  de 
chaque  côté  qui  empiète  sur  le  jaune  ;  les  cuisses  sont  noires, 
avec  r extrémité  jaune  ;  les  janibes  sont  jaunes ,  avec  un  peu 
de  noir  ;  les  tarses  sont  jaunes. 

Elle  se  trouve  en  Europe,  autour  de  Paris  ;  elle  suspend 
son  nid  au-dessous  des  toits  des  maisons  ,  ou  à  une  branche 
d'arbre. 

Guêpe  cartonnière.  Voyez  Poliste. 

Guêpe  bégii^gandee.  Geoffroy  nomme  ainsi  un  hyiné- 
noptère  du  genre  Chalcis  (jninuta)  de  Fabricius. 

Guêpe  dorée.  Voyez  Chrysis. 

GuÊPE-icHNEUMON.  Voyez  Sphex,  Pélopée. 

Guêpe  maçoîtoe.  Voyez  Odynère.   (l.) 

GUÉPIAIRES,  Vespariœ,  Tribu  d'insectes,  de  l'ordre  des 
hyménoptères,  section  des  porte-aiguillons,  famille  des  di- 
ploptères.  Ses  caractères  sont:  ailes  supérieures  doublées  dans 
leur  longueur  ;  antennes  grossissant  insensiblement  vers  l'ex- 
trémité, terminées  en  pointe,  insérées  vers  le  milieu  du 
front ,  brisées ,  de  douze  à  treize  articles ,  dont  le  premier 
Ipnget  cylindrique ,  le  second  très-petit ,  le  troisième  allongé 
et  conique  ;  mandibules  fortes  et  dentées  ;  lèvre  inférieure 
divisée  en  quatre  filets  fort  longs ,  ou  en  trois  pièces  ,  dont 
l'intermédiaire  plus  large  et  échancrée;  un  point  glandu- 
leux à  chaque  lobe,  de  mén^e  qu'à  l'extrémité  des  divisions 
latérales  ;  palpes  filiformes  ou  sétacés ,  courts ,  à  articles  pres- 
que coniques  ou  cylindracés  ;  les  maxillaires  ordinairement 
de  six;  les  labiaux  le  plus  souvent  de  quatre. 

Plusieurs  guépiaires  vivent  en  grande  société ,  et  construi- 
sent des  ouvrages  moins  utiles  pour  nous  que  ceux  des  abeilles^ 
mais  aussi  remarquables  par  leur  industrie  ,  et  également  di^ 
gnes  de  notre  admiration.  {V,  les  afticles^  Guépe  et  Po^ 
LISTE.)  Les  sociétés  des  ces  insectes  sont  formées  de  trois 
sortes  d'individus ,  d'ouvrières  ou  femelles,  dont  probable- 
ment le  sexe  est  avorté ,  de  femelles  propres  à  la  génération,, 
et  de  mâles  ;  ici  tous  les  individus  sont  ailés.  La  tète  de  ces. 
insectes  est  comprimée ,  presque  triangulaire ,  appliquée  con- 
tre le  corselet  avec  le  front  plane ,  les  yeux  grands  et  échan- 
<îrés;  leur  corselet  estovalaire  ou  globuleux  ^  ou  paroît  comme 
cubique  :  $on  premier  segment  est  court  et  arqué  ;  leurs  ailea 
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^Ultérieures  sôntdcmbtëèft  làn^uH&hàlênStM*,  )étfr  ftdômeii 
tsU  soit  coUT^péy  soH  ovfttairé,  av^c  fe  j^rèmièr  amtféati  fë-s 
Iféci  en  pédicule  globiileiix ,  6u  (ii])rrifbtti^e  datis  plnsiéuTâ;  leà 
mulets  et  ies'feiiielles  stiui  aritiés  â'nii  fon  aii^âiltoi»,  éàdbé 
dAnsVàhàarbeUf  lorsqu'il  n^agitpte. 

I^ouâ  divisons  âcinsî  éette  tribti  : 

I.  MandHaké  tih-éthiim^  bUhéaUttmp  plus  ièfàgueà  ^  lofges^ 
tapprôchées  en  dà^aniy  tn  forme  ée  htt;  âhisian  bdèhnêMairè 
dé  ià  langue^  éiroiiè  et  àUùrtgêe;  chaperon  prèéqWi  ikjbhnt  âk 
cœwj  dont  la  pointe  est  en  devant  et  trorUfuée. 

(Guépiaires  solitaires.)  x 

A.  Languette  sanspoints  glanduleux ,  divisée  en  quatre  filets  hnf^ 

ètplameuX', 
Le  genre  Stnageb. 

B..  Languette  ayant  quatre  pointé  ^lanitihux  à  son  extrérhitéi  dl^ 
visée  en  trois  pièces ,  dont  celle  da  nkUieuplus  grande  i  é^ùéée, 
échancrée  ou  bifide  aà  béût 

Les  G.  PxÉRocàaE,  ÔhiUÈKE ,  £um£i^,  2ËTtti ,  Dis- 

CŒSIE,  CÉKAllflE. 

IL  Mandiènfes  gaire  pias  langues  que  larges  j  en  carré  hngj  oUi* 
'  qàètnent  et  iargehtent  tronquées  au  bout$  chaperon  presque  èarréf 
languetêe  ayant  tovqokrà  quatre  points  g^mUem  y  cùuiieet  tri-* 
^-  jfefef  dhislon  hUefmédiaire en  câedr. 

(Guépiaires  sociàfe^)'. 

Les  G.  PoLiSTB,  Guêpe,  (l.) 

<JUÉPIÉ»  ,  Merc/pis,  hàûi.  Oeûi^é  dé  Vtifràttà^à  ùMxoal 
^t^/ttÈfs  et  S^  la  fatoiHe  dés  PELiSittODEâ  (  V.  céi  tàoU  ). 
Caractères  :  bée  épais  à  ta'  basie  y  afltongé ,  prés^^  téffa^ûè , 
^^et,  ttit  pétt  fléchi  eÀ  arc  ,  subAlé,  à  pointé  aig«rë  ;  Usines 
rondes,  petites  ,  couvertes  à  feW^  originié  d^  petites' ^hitti^tf 
dirigfééiî  etf  a^aM ,  ^él<)iDrefois  fotal^ement  glabrei^  ;  lanj^e 
éWoite,  lacéli'éé  k  hr  pofînté  chez  la?  pUb^rart  ;  pîéd»  coUrtef,- 
fâioits  (  tulgaii^ement  tes  genoux  )  entièrei^iit  âétt&éÈ  àë 
ftàinés  ;  ^Siitté  âà/i^  f  it6is  ieksifit ,  un  deirriiè^év  léi^  eitté- 
fiévlfs  féàni^  datts"  la^  Àlu5  grande'  p:Ai*tïé  de  teuf  Mnguiem*  ; 
foi^^Fé  îdterittédiai^è  fé  ^ius'  (ùtt  dé  (cms  et  dîlstté  sUir  son* 
bofdihilérne;  ailés  longtié^,  à  penik^  bâtarde,  ou*  tiCès-courfe 
6ti  de  m^yeitnfe  étende^;  ta  première  réitti|gé  la  pluisFlbï^ié 
dé  foMes  thet  îeé  wàS ,  H  trofefèiiie  éhéz  lé^  aulre^r.  Toiis 
\é%^ieiH  afj^p^iHîehtiéM  â^  FânciV^ï^  cOntinéàt.  Lés  ôi^éaUr 
Se  Frf  Niduvél!e  -  Holliai^dé  >  atiiqueh  Lathatn  et  Sha\v  ont 
ihùHé  té  TKftttj  né  fOttt  pafi?  j^r'lie  <fe  eégéntc  (F.  PotO- 
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ttit&K  et  G^ÊAmeift).  QaanlMncgnèpîmnîdhfirélparr  les  Jm- 
tears  eoimtie  se  troavailt  à  Cayc»è  et  anBrësil  y  îU  n'Iiabitent 
pttsdaaé  ces  coïkxto'ées,  si  ee  sent  réeUenèirt  des  gftèpiers  ;  car 
il  paraît  certaib  qu'on  nTen  apaseBcore rencontre  dansr  Aisé- 

cenrê  ée  yie  )  cmume  celles^eiyils  saisissent  kor  proie  en  vch 
labt  ;  ils  Se  ripproekant  des  martâ^pichaavjf^T  les  belles  coii- 
leHFs  de  lenr  ^fUnà^  et  la  eofifi)niialtilm  de  leurs  pieds  ^  et> 
eomme  cenxHii  et  ks  hmndêlles  dit  nffa§e ,  les  ^èpiers  ^  dont 
on  eonnoft  le  gedre  de  vie  ^  nkbelife  ait  fond  àts  tro»  ^'ils 
e^ensent  evs-iiènieé  ea  terre  ;  se  Hoar Hssenl  d'insectes  vo-^ 
lans  jf  diptères  et  tétraptères,  partioéièrement  de  guêpes  et 
d'abeilles,  dont  iont  remis  lettrs  noms  français  et  latin. 

Un  asiërisifiitf  désigne  eertt  qne  je  ne  garantis  pas  être  des 
espèces  distinetes  ,  attettfdn^oe  je  ne  les  connois  <pie  d'après 
ki  diescriptions  fa'en  font  les  auteurs ,  et  surtotrt  Làtbaaa  qtil 
a  singolièrement'  «ffibromlk  ce  genre. 

Le  GuÊvism  proprement  dît ,  Mertips  ufAosUr^  Latk.,  pL 
eàl.  n.*»  ^8  dé  ^BisL  nat,  de  Bi^bu  ,  a  l'iris  d'un  rooge  ^if  ; 
le  bec  noir  ;  le  front  d'unebeMe  couleur  d'aigue-mârine  ;  le 
dessus  de  la  tète  Snxi  marron  teinté  defVert;  le  derrière  de 
la  tète  et  du  cou  d'un  marron  par ,  mais  ipti  s'éckircit 
e»  s'approckant  dir  dos  ;  le  dessus  du  corps  d'un  faure  pik 
met  des  reflets  vetH  et  rougeâtres  plus  ou  moins  apparens; 
kr  gdrge  d'«n>  jaune  doré  éclaWant,  ttmàké  i  dans  quelques 
indiyidtts  ,  par  un  collier  noirâtre  ;  le  devant  du  cou  ,  la 
poitrine  et  lé  dessons  du  corps  d'un  blesr  d'âîgue-marine ,  qui 
s'éclaireie  sur  ks  parties  postérieures  9  la  qileùe  de  cette 
mémeeookur,  ave^uive  légère  f««Me  de  rout,  maîssaiïs  aùcuft 
«élaoïge  sm  k  bord  extérieur  de  l^aik;  le^s  pennes  àlaires^  ks 
plusprochesdn  dos,  d'un  vertmélangé  de  roux,  presque  toutes 
ferminées  âe  noir  -^  ks  petites  cs«rrertures  supérieures  d'un 
tert  obs<^tfr  y  ks  moyennes  rousses ,  et  ks  gi^andes  nuameées 
de  rert  et  de  roux;  ks  pkds  #aif  brun  rougeâfre  :  ces  o^ 
seaux  c«t  des  coukurs  très-vâriabks  dms  knr  teinte  et  kur 
distribution  ;  ils  dm  la  taille  du  tmuçh^  nvaisde  forme  pkrs  al-s- 
longée  ;  ks  cinq  pennAres  latériades  de  la  queue  sont  égales  entré 
eUes ,  et  ks  deut  interÀiédiaires  ks  dépasseifft  de  9  h  10  ligne» 

La  femetle  diffère  en  ce  que  tcmîtcm  est  ^tm  vert  jautte^ 
k  àesmsràfi  sa  tète  rout,  k  reste  du  pitrmage  d'an  Vertbtu- 
tàxate  ^t  k  dè^ssus  du  corps ,  et  ew  ce  que  les*  deux  penne» 
ttttenffédian*es  de  sd  qtreuc  excédent  les  autres  dé  très-peuv 
€es  oiseaux  ftynt  entendre,  soit  posés ,  soit  etfVoknt^  uâ 
tri,  sans  dé«Ye  diffieik  à  expri^<er;  eayBuffon  d(9  qu'il  est 
écIataAt  sans  êl»e  agréable ,  et  qu'il  a  quelque'  rapport  au 
bnnt  qaft  se  dit  torsqâ'bn  siffle  i&ù^  une  noix  pefcée^  Ce  tA 
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est ,  saivant  Sonoini,  simple ,  grave ,  flùté  et  accompagné  de 
temps  à  autre  par  un  craquement  de  bec;  Belon  le  compare 
au  son  que  feroitun  homme  en  sifflant ,  ayant  la  bouche  cios^ 
•en  rondeur,  qui  chante  roit  gndgni  mrurulf  aussi  haut  que  pour- 
Toitle  faire  un  ioriot;  enfin,  d^ autres  prétendent qu^il  dit  crou, 
crou^crou.  Les  arbres,  les  plantes  en  ueurs  sont  recherchés  par 
les  guêpiers,  parce  qu^ils  sont  fréquentés  par  les  guêpes  et  les 
abeilles  dont  ils  font  leur  nourriture  habituelle  ;  ils  vivent 
aussi  de  bourdons,  de  cousins,  de  mouches,  de  <5igales,  et 
d'autres  insectes  quUls  attrapent. en  volant;  les  cigales  sont 
pour  eux  une  proie  très-friande ,  aussi  les  enfans  de  Tîle  de 
âCandie  s'en  servent  comme  d'appâts  pour  les  prendre  ;  il  leur 
suffît  de  passer  une  épingle  recourbée  au  travers  d'une,  ci- 
gale vivante,  et  ils  attachent  cette  épingle  à  un  long  fil;  comme 
elle  n'en  voltige  pas  moins ,  le  guêpier  l'apercevant,  fond 
.dessus ,  l'avale  ainsi  que  l'hameçon ,  et  se  trouve  pris.  A  dé- 
faut d'inscittes ,  on  prétend  qu'ils  se  nourrissent  de  petites 
graines ,  même  de  froment.  Ray  soupçonne  qu'ils  mangent 
aussi  des  petits  poissons  ,  comme  le  martin-pécheur ^  d'après 
les- rapports  qui  existent  entre  eux. 

Les  endroits  qu'ils  choisissent  pour  nicher,  sont  les  co<* 
teauxdont  le  terrain  est  le  moins  dur,  les  rives  sablonneuses 
•et  escarpées  des  grands  fleuves |  ils  creusent  avec  leurs  pieds 
et  leur  bec ,  des  trous  ,  auxquels  ils  donnent  six  pieds  et  plus- 
.de  profondeur  ou  longueur  ,  et  une  direction  oblique  ;  l'en- 
trée en  est  large,  et  le  fond  se  termine  en  rond;  c'est  là  qtie 
la  femelle  place  un  nid  matelassé  de  mousse,  et  y  dépose  de 
quatre  à  sept  œufs  blancs,  un  peu  plus  petits  que.  ceux  du 
merle.  Lès  familles  ne  se  dispersent  point,  et  toutes  se  réu- 
tilisent, à  l'automne  pour  former  ces  grandes  troupes  que  Ton 
voit  dans  cette  saison. 

'  :Les  guêpiers  sont  très- communs  dans  L'tle  de*  Candie  et  se 
.trouvent  dans  plusieurs  contrées  de  la  Grèce,  enlta\ie,  dans 
le  midi  de  la  France  ;  on  en  voit  quelques  petites  troupes 
dans  nos. pays  septentrionaux,  mais  rarement;  ils  sont  en-« 
ciore  plus  rares  en  Suède,  où  ils  se  tiennent  près. de  la  mer;, 
ijs  ne  se  trouvent  presque  jamais  en  Angleterre,  selon:  Char- 
l^ton  et  Willughby  ;  mais,  suivant  Latham,  on  y  en  a  vu  des 
bandes  de  trente ,  et  en  juin  1795 ,  on  en  vit  une  troupe  nom- 
breuse dans  le  Norfolk,  où  elle  repassa  en  octobre  ,  mais  en 
plus  petit  nombre.  Ils  sont  communs  dans  plusieurs  cantons 
de  la  Russie ,  et  ils  arrivent  à  la  fin  d'avril  dans  les  contrées 
qu^arrosent  la  Samara  et  le  Volga,  où  ils  sont  très-noin- 
breux  ;  mais  ils  quittent  toutes  les  contrées  septentrionales 
aux.  approches  de  l'hiver.  L'espèce  est  répandue  en  Barba^ 
rie  ,  en  Arabie  et  en  Afrique,  jusqu'au  Cap  de  Bonncr£s- 
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përancé  ;  ils  arrivent  dans  les  lies  grecques  de  rArchipel , 
à  lami-ao&t,  s'y  arrêtent  peu  de  temps,  et  y  repassent  au 
printemps  ;  enfin  on  les  yoit  en  Egypte  au  mois  de  sep- 
tembre. 

Le  GuÊPisa  ÂB^i^soK.  F,  GuÊPisa  k  ix>ngue  queue  nu 
Sénégal. 

■Le  Guêpier  aux  ailes  orangées.  V.  Polochion  gor^ 

RUCK. 

Le  Guêpier  d'Angola.  F.  Petit  Guêpier  vert  et  bleu  a 
QUEUE  étagée. 

Le  Guêpier  BicoLok ,  Merops  bicolor^  Yieill.  Ce  joli  guê- 
nier,  dont  nous  devons  la  connoissance  à  Perreln,  natura«^ 
Uste  de  Bordeaux,  qui  Ta  observé  à  Malimbe,  sur  la  côte  d'A- 
frique, a  la  tète,  le  dessus  du  cou  et  ducorps^  ainsi  queles  cou- 
vertures supérieures  des  ailes  d'un  cendré  rougeâtre  vineux  ; 
les  pennes  des  ailes  et  un  trait  sur  l'œil  d'«n  brun  noirâtre  ; 
les  joues  et  les  côtés  de  la  tête  d'un  beau  blanc';  le  dessous 
du 'corps  d'un  rouge  sanguin  ;  le  dessous  des  ailes  et  de 
la  queue  gris -brun,  et  le  dessus  d'un  brun  noirâtre  ;  les 
deux  pennes  intermédiaires  plus  longues  que  les  autres  d'un 
pouce  et  demi ,  et  terminées  en  pointe  fort  aiguë  ;  le  bec 
noir  et  blanc  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  ;  l'iris  rouge  , 
et  dix  pouces  de  long  du  bout  du  bec  à  celui  des  pennes  eau- 
dales. 

Cette  espèce  se  trouve  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afri- 
que ;  elle  ne  paroît  à  Malimbe ,  daps  le  royaume  de  Con-- 
go  et  Cacongo^  que  pendant  trois  mois  de  l'année  :  elle  voyage 
en  troupes ,  vole  avec  la  même  rapidité  que  V hirondelle  ,  se 
percbe  rarement,  et  dès  qu'elle  le  fait,  c'est  sur  les  arbres 
les  moins  couverts  de  feuilles.  Lorsque  ces  guêpiers  ont  éta- 
bli leur  croisière  dans  un  canton  ,  ils  se  réunissent  tous  ,  et 
voltigent  pendant  des  journées  entières,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  détruit  tous  les  insectes  dont  ils  se  nourrissent ,  spé- 
cialement les  hyménoptères;  alors  ils  partent  ensemble  pour 
un  autre  canton ,  où  ils  continuent  de  chasser  en  commun. 

♦  Le  Guêpier  bleu-vert  ,  Merops  cœrulescem^  Lath.  Tout 
le  plumage  de  ce  guêpier,  dont  on  ignore  le  pays  natal, 
est  d'un  bleu  -  vert ,  à  reflets  plus  foncés  ,  presque  noirs 
sous  certains  aspects  ;  les  pieds  sont  de  cette  dernière  cou- 
leur. 

Le  Guêpier  nu  Brésil.  V,  Guêpier  rouge  et  bleu. 

Le  Guêpier  Bulock,  Merops  Bukc/a,  YieilL  ,  pi.,  ao  des 
Oiseaux  de  Paradis  de  Levaillant,  se  trouve  au  Sénégal,  lia 
la  gorge  rouge;  toutes  les  parties  supérieures  d'un  vert  éteint^ 
comme  mélangé  de  fauve  ;  cette  dernière  couleur  estplus  pro:: 
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Boacée  sur  U  nnqoc  et  $wt  la  c|i]««e;  mke  aaance  l>le«i«  est 
répandue  (or  ie  desMi^  àe  la  tét<»  et  sur  les  penaes  alaires 
le$  plus  proches  êa  Aq^  ;  les  moyennes  sont  terminées  d« 
noir  ;  le  reste  du  corps  est  en  dessous  d^un  teinte  qui  appro- 
die  de  la  couleur  de  noyer  on  de  feuille  marte;  le  ias^entre 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  àHtm  bleu 
d'oDlremer  ;  IPO  Urge  trait  noir  p^rl  dq  bec  ,  passe  à  tra- 
vers Tœil  et  s^ étend  jusqu'aux  oreilles  ;  les  couvertures  in-? 
f!érieuref  de  V^U  fît  le  dessous  de  |a  queUe  sont  roussàtres  ; 
le  bec  et  les  pieds  noirs.  Cet  oiseau  a  des  rapports* asseye  pro^ 
nonces  avec  le  guêpier  à  gorge  rouge,  poqr  fî^ire  soupçonner 
que  ce  n'est  qu'une  variété  d^ge  ou  de  se^e. 

IfC  GuÂpaft  ▲  chsvcnoji  ,  Merws  cupsUafus ,  Lathaifi  ^ 
n'appartient  point  à  ce  gpnre.  V.  Folûcuion  a  cifucQON. 

La  Guêpier  gbmbré  de  J^arrère.  V*  Guemeratêie  jaubib 

ST  BLANCHE. 

*  Le  Guêpier  chaddcbjr,  Menps  piridû ,  var.  B.  i 
Latham.  Tel  est  le  nom  que  les  Egyptiens  donnent  à  ce 
guêpier,  quia  le  bec  presque  droit  et  noir;  la  langue  échan* 
crée  de  chaque  côté  vers  sa  pointe  quin^est  point  divisée;. un 
trait  noir  sur  les  côtés  de  la  tête  ;  la  gorge  jaune  ;  le  reste  du 

IJumage  vert;  la  queue  égale  à  son  extrémité  ;  les  pieds  cou- 
eur  de  chair.  Cet  oiseau  paroît  sédentaire  en  Egypte  ,  il  y 
fait  saponte.  C'estd^ après Forskaë'l  {FlopacBgyptiaeù'-apMca^ 
part,  a ,  p.  2,  n.^  a)  qu'on  a  décrit  ce  .guêpier.  Levaillwt 
dit  que  c'est  un  jeune  oiseau  de  l'espèce  de  son  guêpier  Sm^i^ 
gny^  qui  est  le  guêpier  êa  Perse^  dont  Latham  fait  une  rariété 
de  son  merops  superciliosus. 

Le  GuÊPiEji  ciTumEtLEjMeropsciirinefla,  Vieil!.,  a  sûç 
pouces  environ  de  longueur  totale  ;  tou^  le  plumage  jaune  ^ 
inais  sous  des  nuances  plus  ou  moins  chargées  ;  cette  cou- 
leur est  assez  prononcée  sur  les  sourcils ,  la  gorge ,  le  bord 
extérieur  des  pennes  alaires  et 'caudales  ;  elle  blanchit  plus  ou 
moins  sur  les  autres  parties  :  cet  oiseau  vient  de  l'Inde,  et  est 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce 
soit  le  merops  floQicans  (le  guêpier  à  tête  jaune  et  blanche  )  , 
tomme  le  porte  son  étiquette. 

Le  Guêpier  a  collier  nu  Bei^gale  ,  Meropsviiidis  torqua-' 
tus^  var.  A,  Lath.  Ce  guêpier  est  donné  par  Buffbn  pour  le 
même  oiseau  <|ue  son  guêpier  vert  h  gorge  ôleue ,  et  par  M.  Le 
Vaillant ,  pour  la  femelle  ;  il  en  difiKère  principalement  par 
plus  de  longueur ,  et  de  celui  de  Madagascar ,  par  son  front 
d'un  vert  tirant  sur  le  bleu  d'aigue^marine ,  et  par  des  cou- 
leurs moins  brîllanles. 
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Ii€  Gi?l9ri|i  4  coiilimt  i^a^MJ^,  F.  Guêpier  varié , 
fi.  7  4^3  Ofseaux  ik  Paradi^  de  Leyaillant. 
Le  G^AsiRR  ▲  COLLIER  ps  Mai>aga5car.  F.  Guêpier  yerx 

A  GORGE  BLEUE.      • 

Le  Guêpier  a  colliei  et  a  très-longve  qveue,  Memps 
hngiciuida ,  Yieill.  j  «st  un  pea  pius  grand  que  le  guêpier  bico-- 
hr ,  et  il  en  a  ie  vol  et  les  habitudes  :  il  ne  paroît  de  même 
à  MaJimèe  que  pendant  trois  mois  de  l'année ,  et  ce ,  à  Té- 

Eoque  des  pluies ,  qui  fayorisent  la  végétation  des  plantes  e| 
\  développement  des  insectes.  Un  trait  brun  bordé  de  blanc 
et  d^ai^e-o^arine  passe  au-dessus  de  VceSl  ;  la  gorge  est  ua 
mélange  de  ûuine  et  de  i|iarroii  tirant  sur  le  fauve  ;  au-dessous 
est  un  demi<-coUier  noir  de  deux  lignes  de  large,  qui  em^ 
hnssfi  lfi9  de^i^  tiers  àx^  cpi^;  iuie  tache  hle^âtte  est  au  milieu 
de  Tail^ ,  et  Iibs  gr^ip^e»  peaees  sont  terminé^$  de  brun  ;  les 
deux  pennes  iitt^rm^diaires  de  la  qucpe  dépassent  les  autre* 
dé  ^ixpouci^â  f  e|  sQBit  d'i|i|  bmii-'i^rrqui  est  U  couleur  JLi^ 
mioaate  du  piwiage  ;  Tirisiîst  rouge  ;  le  bec  noir;  les  pieds 
tl  le$  ongles  soi^t  pruns^C'està  Pérreip  qu'on  est  redevable 
de  la  eonnoissance  d^  t»  guiipier. 

LevsâUaRt ,  qi^i  «  publié  la  %ure  de  cet  oiseau  pi.  6  de  ses 
Çntêpien  ^  %mxsfè  qi^e  l^s  deu^  longues  plumes  de  la  queue 
avoiestt  été  ajoii^ées  par  Perreiu  ;  cependant  j'ai  eu  de  cet 
iKtnilbolQaste  un  guêpier  pareil ,  et  cert^ement  {es  Atva^ 
Iwgues  pfav^es  appartenoieot  à  l'oiseau.  Au  restée ,  à  l'excep- 
tion de  ces  dnws  penaea  caudales ,  la  figure  citée  ci-de«siis 
est  exacte. 

Le  Guêpier  commun.  F.  Guêpier  proprement  dit. 

Le  fiutelE3(  coiii)u.  F.  CfitkTivm  corku. 

Le  Guêpier  Cuvier.  F.  Guêpier  a  gorge  blanche. 

Le  Guêpier  Daudisf  ,  pi.  i4  des  Oiseaux  de  Paradis ,  etc. , 
de  M.  Levaillant ,  est  le  Guêpier  vert  a  queue  d'azur. 

Le  Guêpier  d'Europe.  F.  Guêpier  pi^prcment  dit. 

Le  Gu^IER  DEK7-WEED-GA19G.  F.  POLOCBIOK  DEE-WEEDrr 
GAUG. 

Le  6i7ÊPi£R  i%amb4,  pi.  3i  de  M.  Levaillant,  est  un 

PtCCCULS. 

Le  GUÊKER  A  PROHW  BLAlïC.  Foy.  SOLOCHION  A  FROKT 
BLANC. 

Le  Guêpier  a  gprgb  slai^chs  ,  Menops  aléîcoUis,  YUWh , 
pL  9  des  Oiseaux  de  Paradis ,  etc. ,  de  Le  vaillant ,  a  le  front 
et  là  gorge  â%n  blanc  pur  ;  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  un 
krae  plastron  de  cette  covWr  et  frangé  de  bleu  sur  son  bord 
infériieur ,  couvre  le  devant  du  cou  ;  les  parties  postérieures 
sont  d'i^i  vert  clair  ;(  qiù.sq  dégrade  presque  ^squ'aublanc  sur 
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le  bas-ventre,  cl  sur  les  coiirertures  inférieures  de  la  queue  ; 
une  bandelette  noire  part  du  bec^  passe  sur  les  yeux,  et  se 
termine  sur  les  oreilles  ;  la  *nuque ,  le  dessus  du  corps  et  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un  vert  presque  roux  ; 
le  croupion,  les  couvertures  de  la  queue  et  le  dessus  de  ^ses 
pennes  ,  d'un  bleu  pâle  ;  les  deux  longues  rectrice»  inter- 
médiaires ,  noires  dans  la  partie  qui  outre-passe  les  autres> 
les  rémiges  rousses  ;  les  pieds  bruns;  le  bec  est  noir.  Lon- 
gueur totale ,  dix  pouces. 

Le  .Guêpier  a  gorge  bleue,  pi.  lo  des  Oiseaux  de  Paradis. 
de  Lévaillant,  est  le  guêpier  de  Madagascar,  et  le  guêpier  vert  à 
gorge  bleue  ^  pi.  enl.  de  BufFon ,  n.»  74.0 ,  dont  le  guêpier  à  col- 
lier du  Bengale  ,  est  la  femelle ,  selon  M.  Levaillant. 

Le  Guêpier  a  gorge  rouge,  ilftfro/?5^i//am,  Latb.  C'est 
au  docteur  Shaw  que  nous  sommes  redevables  de  la  connois-»' 
sauce  de  cet  oiseau  ,  figuré  pi.  87  de  ses  Mélanges  dliistoire 
naturelle.  Sa  taille  est  un  peu  plus  petite  que  celle  du  guêpier 
commun;  le  front  est  d'un  beau  Weu  qui  passe  en  dessous  de 
Fœil,  et  s'élargit  derrière;  le  dessus  du  corps  noir  ;  le  crou- 
pion est  |>leu  et  tacbeté  de  cette  dernière  couleur  ;  le  haut 
de  la  gorge  et  le  cou  sont  d'un  rouge  de  feu  ;  le  ventre  a  àe^ 
taches  bleues  et  poires;  quelques  pennes  des  ailîs  et  de  la 
queue  ont  les  bords  bleus,  et  les  primaires  sont  ferrugineuse  .i 
à  l'origine ,  ce  qui  forme  sur  les  ailes  une  grande  tache  de 
cette  couleur  ;  -les  ailes  ,  pliées,  ne  dépassent  que  de  très-' 
peu  l'origine  de  la  queue ,  dont  les  pennes  sont  presque  d'é- 

fale  longueur  entre  elles.  Cette  espèce  se  trouve  à  Sierra-? 
iéone. 

Le  Grand  Guêpier  bes  PHruppiNEs.  V.  Guêpier  vert 
A  queue  d'azur. 

Le  Guêpier  gris  d'Ethiopie,  Mérops  cafer,  Lath.  Cet  oi- 
seau ,  dont  Linnseus  fait  mention  d'après  un  dessin ,  est  le 

PrOMEROPS  brun  ^  VENTRE  TA  CHETÉ. 

Le  Guêpier  hausse-col  noir,  Merops  collaris,  Vieilf. , 
se  trouve  au  Sénégal.  Il  a  six  pouces  de  longueur  totale  ;  le 
bec  long  d'un  pouce,  et  noir  ;  un  large  hausse-col  de  cette 
couleur  au  bas  de  la  gorge  ,  qui  est  d'un  beau  jaune  citron  ; 
la  tête,  le  dos  et  les  p.etîtes, couvertures  des  ailes  d'un  vert 
rembruni  ;  une  tache  oblongue  noire  se  fait  remarquer,  4çr^. 
rière  l'œil  et  à  l'extrémité  de  la  queue  ;  la  poitrine  et  te  yei^tre 
sont  d!un  brun  olivâtre  ;  les  pennes  alaires  et. caudales.  rousse% 
à  leur  base  ,  et  les  deux  interm^édiaires  de  la  queue  vertes. 
Il  a  de  grands  rapports  avec  le  guêpier  varié;  mais  il  est  ua 
tiers  plus  petit. 

.    *Le  Guêpjer  ictérocéphale  ,  Merops  congener^  Lath. 
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Excepté  un  baoJleau  noir ,  U  taie  de  ce  -guéj^er  est  {ânne  , 
ainsi  que  la  gorge  et  tout  le  dessons  du  corps;  le  dçs  e$t 
d'nn  be^  marron  ,  et  1^  autres  parties  supérieures  du  corps 
sontyariées  de  jaune  et  de  vert;  une  couleur  bleue  dominé 
sur  les  petites  coùyertures  des  ailed  9  et  est  variée  de  jaune 
5ur  les  moyennes  ;  les  grandes^  sont  entièrement  de  cette  der-^ 
nière  teinte;  les  pennés  sont  noires  et  terminées  de  rouge  ;  la 
queue  es j. mi-partie  da  ces  deux  couleurs,  jaune  k  sa  base^ 
et  verte  à  son  extrémité  ;  le  bec  et  les  pi^ds  sont  jaunes^ 
Grosseur  un  peu  au-dessus  de  Celle  du  guêpier  ordinaire  ,  et 
bec  plus  arqué.  Selon  Gesner ,  cet  oiseau  se  montre  quel- 
quefois aux  environs  de  Strasbourg.  Cette  espèce  est  très-^ 
douteuse. 

Le  (xlJÈPIEa  DE  riLE-D£*f RANCE.  F.  GvÈPVBM  JfARROlf 
ETBLEiT^ 

Le  Guêpier  jaseur.  V.  PoLotHioïî  ;rAS£tic. 

Le  Guêpier  jaune  de  Brisson.  F.  Guêpier  a  tête  JAtmÊ 
et  blanche. 

*  Le  Guêpier  jauîïe  dé  la  cAtê  de  Coromandel,  Me- 
rops  coromandus  f  La  th. ,  pi.  Ig  du  Voyage  aux  tndes  èi  à  là 
Chine,  Sotmerat ,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  cette  nou- 
velle espèce  ,  l'a  trouvée  à  la  côte  de  Coromandel.  £lle  a 
la  tête  et  le  cod,  en  arrière,  d'un  jaune  pâle;  une  bande  longi- 
tudinale noire  natt  à  Tangle  supérieur  du  bec  ,  se  prolonge 
et  se  terminé  un  peu  au-delà  de  Foeil  ;  la  goi'ge  est  verdâtre  { 
le  cou  en  devant ,  la  poitrine  et  le  vientre  sont  d'un  jaune , 
iégèrement  lavé  de  vert;  les  côtés  d^un  jaune  foncé  ;  les  petites 
plumes  des  ailes  ^  celle^  du  dos  et  du  croupion  d'un  jaune 
pâle ,  marquées  par  des  bandes  transversales  ondulées  et  lé- 
gèrement éoiorées  de  bleu  verdâtre;  les  pennes  des  ailes^ 
et  de  la  queue  d^iiii  jaune  foncé  ,  et  les  moins  longues  termi- 
nées de  noir;  le  bec  et  les  pieds  de  cette  couleur;  l'irîs  est  rous- 
sâtre  ;  les  pennes  de  la  queue  sont  égaleÂ  en  longueur. 

Le  Guêpier  aux  joues  bleues.  F.  Polochion  aux  joue3 
Dleues. 

Le  GuÉPlER  KoGO.  F,  Polochion  Kogg. 

.  Le  GuÊPiEit  Leschenault,  Meiyo^  Lescheriaulti^  pi.  18  de$ 
Oiseaux  de  Paradis ,  etc.,  'dé  Levaillânt ,  se  trouve  k  Tîle  dé 
Java.  Il  a. le  front  et  leftîncîput  d'un  vert  sombre,  à  re- 
flets rottgeâtres  ;  l'occiput  et  la  nuque  de  la  première  cou- 
leur; 4b'  dos  ^  les  scapulaires  ,  les  couvertures  et  le  bord 
extérieur  des  premières  et  secondes  pennes  des  ailes , 
d^4m  vert  brillant  ;  toutes  les.  pennes  terminées  de  noir-" 
brun,  sont  rou^sâtres.du  côté  intérieur;  le  croupion  e;st 
dfun  i>ku  pâk;  H  oaeue  à'nn  bïeu-^ert  en  dessus  et  noirâtre^ 

XIV.  a 
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en  dessous;  ûiie  plaque  triangulaire  d^an  roux  jaunâtre  cou«- 
vre  la  gorge ,  et  est  terminée  par  un  collier  étroit  d'un  gris* 
vert ,  qui  prend  un  ton  noirâtre  dans  Fombre  ;  la  poitrine 
est  d'un  vert  jaunâtre  ;  le  ventre  est ,  en  outre ,  nuancé  d'une 
légère  teinte  bleuâtre  ,  qui  se  répand  sur  les  couvertures  in^ 
fërieures  de  la  queue  ;  un  trait  noir  occupe  le  derrière  de 
Tœil  ;  le  bec  est  noir ,  et  les  pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre. 
Le  nom  imposé  à  cet  oiseau ,  est  celui  du  voyageur  qui  Ta 
Rapporté  en  France. 

Le  Guêpier  Latreille,  pi.  la  des  Ois,  de  Paradis ^  etc., 
de  M.  Levaillant,  est  le  guêpier  marron  et  bleu  de  Buffon. 

Le  Guêpier  a  longue  queue  du  Sénégal,  Merops  casta- 
neus ,  var.,  Lath.^  pi.  enl.,  n.^  3i4  »  est  donné  par  Buffon 
pour  une  variété  de  climat  du  guêpier  marron  et  Meu  ;  il  porte 
Réellement  ces  deux  couleurs ,  mais  leur  distribution  n'est 
pSLs  tout-à-fait  la  même  ;  le  marron  teint  les  couvertures  des 
ailes,  excédé  les  plus  voisines  du  dos  :  il  couvre  aussi  celles 
de  la  queue  ;  mais  la  partie  excédante  des  deux  intermédiaires 
çst  noirâtre;  longueur  totale ,  environ  un  pied. 

M.  Levailiant,  qui  ^  décrit  ce  guêpier,  l'appelle  guêpier 
jidanson ,  et  nous  assure  que  c'est  une  espèce  particulière. 

Le  Guêpier  de  Madagascar  ,  pi.  eal.  aSg.  F.  Guêpier 

PATIRICU. 

Le  Guêpier  MARRON  et  rleu,  Merops  castaneusj  Lath.;  Me- 
rops  hadiusj  Linn.,  éd.  i3. jpl.  enl.  n.^aSa  àeVHisi.naL  de  Buffon^ 
Cet  oiseau  ,  de  l'Ile-de-France,  est  d'une  taille  un  peu  au« 
dessus  de  celle  de  VahueUe  huppée^  mais  beaucoup  plus  allon- 
gée ;  il  a  dix  pouces  dix  lignes  de  longueur;  le  bec  noir;  les 
parties  antérieures  du  corps  et  le  haut  du  dos  de  couleur  mar- 
ron ;  le  croupion  et  toutes  les  parties  inférieures  d'une  teinte 
d'aigue-manne ,  beaucoup  plus  belle  sur  la  gorge  y  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  ;  une  bande  brune  part  des  coins  de  la 
bouche,  passe  au-dessous  des  yeux,  et  s'étend  presque  jus- 
qu'au cou;  les  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  sont  vertes  ; 
celles-ci  fauves  en  dessous,  et  la  plupart  terminées  de  noi- 
râtre ;  les  pennes  de  la  queue  bleues  en  dessus,  et  d'un  gris- 
brun  en  dessous  ;  les  deux  du  milieu  plus  longues  que  les 
autres  de  deux  pouces  deux  lignes;  les  pieds  rougeâtres,  et 
les  ongfles  noirâtres.- 

'   Le  &UÊPIER  MARRON  ET  BLEU  DU  SÉNÉGAL.  V:  GuÊPIER 
A  lONGUE  QUEUE  DU  SÉNÉGAL. 

Le  Guêpier  du  Mexique.  V,  Guêpier  a  tête  grise.    ^ 
Le  Guêpier  minule,  pi.  17  des  Ois.  de  Paradis^  etc.,  de 
M.  Levaillant,  est  d'un  vert  clair,  à  reflets  jaunes  et  bleus  ^ 
avec  une  légère  teinte  de  fauve  sur  toutes  les  parties  supé- 
rieures et  sur  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ;  la 
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gorge  est  jaune  et  bordée  par  en  bas  d'un  liseré  bien ,  auquel 
succède  une  plaque  marron  pourpré  ;  un  long  trait  noir,  qui 
part  du  bec ,  passe  sur  les  yeu^  et  s^ étend  jusqu^aux  oreilles  ; 
un  vert  pâle  nuancé  de  roux  couvre  le  dessous  du  corps  ;  toutes 
les  pennes  latérales  de  la  queue  y  qui  est  carrée  à  son  extré- 
mité «  et  les  pennes  de$  ailes  sont  d^un  ronge  clair,  liserées 
de  vert  et  terminées  par  une^zone  noire,  ensuite  fauve  et 
nuancée  de  bleu  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  les 
flancsetles  jambes  sont  fauves.  M.  Levaillant  prétend  quec^est 
le  même  oiseau  que  le  guêpier  rouge  et  vert-  du  Sénégal.  Mais 
rien  ne  prouve  la  certitude  de  cette  îdentilé ,  parce  que  celui^ 
ci  a  été  figuré  d'après  nature  sur  la  pi.  enl.  n.^  3i8,  et  pré- 
sente des  différences  remarquables. 

Le  GuÊPisa  moho.  V,  Pologhion  moho. 

Le  Guêpier  natte  est  la  fedielle  du  Créâdion  a  PEin>E-> 

LOQUES. 

Le  Guêpier  noir  et  jaune.  V,  Polochion  noir  et  jaune. 
Le  Guêpier  de  Nubie.  V,  Guêpier  rouge  a  tête  bleue. 
Le  Guêpier  aux  oreilles  noires.  V.  Polochion  aux 

OREILLES  noires. 

Le  Guêpier  patirich,  MeropssupercUlosus^  La  th.  pi.  enl. 
n.^  259.  PaUnch  tirich  est  le  nom  de  c^ guêpier  à^jïs  lalangue  ma- 
dégasse.  Il  a  onze  pouces  un  tiers  de  longueur;  le  bec  noir 
et  les  pieds  bruns;  un  large  bandeau  noirâtre  ,  bordé  dans 
toute  sa  circonférence  de  blanc  verdâtre ,  entoure  le  bec  à 
sa  base  ,  et  embrasse  la  gorge ,  en  prenant  une  teinte  jau- 
nâtre ;  celle-ci  est  d'un  blanc  jaunâtre  à  sa  naissance ,  et  d'un 
brun-marron  à  sa  partie  inférieure  ;  le  dessus  de  la  tête  d'un 
marron  verdâtre  brillant  ;  le  dessus  du  cou  et  du  corps  d'un 
vert  obscur  plus  clair  sur  le  croupion  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  sont  vertes,  bordées  de  brun,  de  cendré,  et  terminées 
de  noirâtre  ;  le  dessous  du  corps  est  de  couleur  verte ,  plus 
pâle  vers  le  ventre ,  et  se  dégradant  toujours  du  côté  de  la 
queue ,  dont  les  pennes  sont  d'un  vert  obscur  et  frangées  de 
brun  ;  les  deux  intermédiaires  sont  cendrées ,  plus  longues  de 
deux  pouces  que  les  autres,  etierminéesen  pointe.  Cette  es- 
pèce habite  Madagascar. 

Buffbn  fait  mention  d'un  autre  guêpier  de  la  même  île^  qui 
a  les  couleurs  moins  tranchées ,  le  bec  moins  fort,  les  pen- 
nes de  la  queue  de  longueur  égale ,  le  bandeau  bordé  d'aiguë- 
marine  ,  le  croupion  et  la  queue  de  cette  même  teinte. 

♦  Le  Guêpier  du  pays  des  Marattes  ,  Merops  orientalis , 
Lath.  Cet  oiseau  est  de  la  taille  du  guêpier  rouge  et  vert  du  Se- 
négalj  son  plumage  est  généralement  d'un  vert  terne  ;  lès  pennes 
des  ailes  sont  d'un  rouge  sans  éclat,  bordées  de  verdâtre  et 
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tenninëes  de  noir  ;  la  qâene'est  Terle  ;  les  àevoL  pennes  inter- 
tfiédiaires  ont  plus  de  longueur  que  les  autres,  et  toute  la  par- 
tie excédante  est  presque  noire. 

*Le  GuÉl^lEB.  BE  Pehse,  Mtrops  superciHosus ^y^r,  ;  Meropâ 
perdca ,  Lath. ,  est  peut-être  une  variété  du  gu^îer  paUricK  11 
arrîre  dans  les  premiers  jours  de  mai  sur  les  bords  de  la  mer 
CasjMenne ,  y  reste  pendant  Tété  ,  et  y  fait  son  nid.  C'est , 
dit  PaHas  qui  Ta  fait  connohre ,  Toiseau  de  passage  qui  ar- 
rive le  plus  tard  aux  environs  de  Couricf. 

Ce  guêpier  a  les  parties  supérieures  d'hn  beau  vert  de  per- 
roquet; le  front  blanc;  untrâitbleuau-dessusdesyeux;  unautre 
de  même  couleur,  surmonté  d'un  troisième  d'un  vert  foncé , 
qui  s'étend  de  l'angle  postérieur  de  l'oeil  à  l'oreille  ;  le  haut 
de  la  gorge  blanc  ;  le  devant  du  cou  couvert  d'une  plaque 
rouge  sanguin  ;  les  ailes  et  la  queue  rougeâtres  en  dessous 
et  à  leur  naissance  ;  d'un  vert  jaunâtre  à  l'intérieur ,  ainsi 
que  les  pennes  de  la  queue;  les  primaires  des  ailes  ont ,  en 
outre  f  un  peu  de  bleu  à  l'extérieur  de  leur  pointe;  le  bec 
est  noir  ;  la  mapdjhule  inférieure  pbis  courte  que  la  supé- 
rieure ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  cpieue  sont  du 
double  plus  longues  que  les  autres,  qui  sont  égales  entre  elles. 

Le  Petit  Guêpier  des  Philippines  ,  Merops  viridis ,  var. 
C,  Torquatus,  Lath.,  Cet  oiseau  est  rapporté  par  Bufifon  à 
son  guêpier  vert  à  gorge  hleue.  Il  en  diffère  en  ce  que  la  bande 
du  dessous  des  yeux  est  d'un  vert  obscur ,  qu'il  est  privé 
du  demi-collier  sur  la  gorge  ,  et  qu'il  a  moins  de  longueur 
(six  pouces  six  lignes).  Mais  Brissoa  observe  que  dans  les 
deux  individus  qu'il  a  vos,  les  deux  pennes  interniédiaires ne 
paroissent  pas  avoir  encore  pris  tout  leur  accroissement ,  et 
qu'elles  seroient  devenues  beaucoi]^  plus  longues  que  les  la- 
térales. 

♦Le  Petit  Guêpier  vert  et  bleu  a  queue  êtâOée,  Me^ 
Tops  angolensisy  Lath.,  n'a  que  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur;  il  se  distingue  des  autres  par  la  conformation 
de  sa  queue ,  qui  est  étagée  ;  un  vert  doré  est  sur  la  tête,  le 
cou ,  le  dessus,  du  corps  ,  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  et  de  la  queue  ;  une  bande  cendrée  ,  pointillée  de  noir, 
part  de  l'origine  du  bec  et  passe  sur  les  yeux  ;  la,  gorge  est 
jaune  ;  le  devant  du  cou  d^un  beau  marron  ;  le  reste  du 
dessous  du  corps  d'un  vert  d'aigue-marine  uii  peu  doré  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d'un  verdâtre  mé- 
langé de  marron  ;  les  pennes  alaires  et  jcaudales-  vertes  en 
dessus  et  cendrées  en  dessous;  les  pieds  cendrés,  le  bec  noir 
et  l'iris  rouge. 

On  trouve  cet  oiseau  dans  le  royaume  d'Ângola« 
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Le  GutPlER  A  QUEUE  ET  AILES  ROUSSES  DE  CaYEKI^E.  Voyez 

Guêpier  vert  a  ailes  et  queue  rousses. 
Le  Guêpier  a  queue  fourchue.  F.  Guêpier  a  queue 

D'UIROIiDELLE. 

Le  Guêpier  a  queue  d^hironimxer,  ilfov/u  kînmdinaceus, 
Yieîll.  Tofva  est  le  nom  que  porte  cet  oiseau  che2  les  petits 
Namaquois ,  au  midi  de  rÂfirique.  Ce  mot ,  qui  veut  àire  fiel ^ 
lui  est  imposé  à  cause  de  la  couleur  verte  de  son  plumage  ;  sa 
goi^e  est  jaune  et  terminée  par  un  collier  bleu  d* outremer;  sa' 
queue  est  presque  aussi  fourchue  que  celle  de  Tfairondelle. 

L'individu  décrit  par  M.  Leyaillant,  pi.  8  des  Ois,deParadîsy 
sous  le  nom  de  guêpier  à  queue  fourchue  ou  taiwi ,  porte  sur  la 
partie  supérieure  du  cou  va^  collier  vert  jaunâtre  à  reflets  ,  et 
a  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  bleus. 
C'est  vxk  mâle.  La  ponte  de  cette  espèce  se  compose  de  cinq 
ou  six  œufs  d'un  blanc  bleuâtre. 

Le  Guêpier  quikticolor  ,  Merops  quiniieolor ,  Vîeîil. , 
pi.  i5  des  0/5-  de  Paradis,  etc.,  de  Levaillant,  se  trouve 
dans  rtle  de  Ceylan.  La  tête ,  le  dessus  du  cou  et  le  manteau, 
sont  d'un  marron  vif;  la  plaque  jaune  qui  couvre  la  gorge  est 
terminée  par  un  collier  noir  ;  cette  couleur  se  trouve  aussi  à 
l'extrémité  des  pennes  alaires  ;  le  croupion  ,  la  queue  et  le 
bas-ventre,  sont  bleus;  les  plumes  scapulaires ,  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  et  les  pennes,  sur  leur  bord  exté- 
rieur, sobt  vertes;  cette  couleur  prend  un  ton  jaunâtre  sur  la 
poitrine  et  le  sternum;  une  teinte  fauve  règne  sur  les  couver- 
tures inférieures  des  ailes  et  sous  les  pennes  ;  la  queue  est 
grisâtre  en  dessous  ;  le  bec  noir  et  le  tarse  brunâtre. 

♦  Le  Guêpier  rouge  et  bleu,  Merops  hrasiliensîs,  Lath.  Ce 
guêpier  est  décrit  d'après  Séba,  qui  le  dit  du  Brésil ,  mais 
que  l'on  ne  doit  presque  jamais  croire  sur  cette  matière  ,  dit 
Buffon  ;  il  est  à  peu  près  de  la  taille  du  nôtre  ;  la  tête ,  la 
gorge  et  tout  le  dessous  du  corps,  sont  de  la  couleur  du  rubis  ; 
elle  est  plus  fojucée  sur  les  couvertures  supérieures  des  ailes, 
dont  les  peines  et  celles  de  la  queue  sont  d'un  bleu  brillant, 
varié  de  noii^èt  de  blanc  ;  celles  des  ailes  sont  doublées  de 
jaune  ;  cette  teinte  colore  le  bec  et  les  pieds. 

*Le  GifiÈrtER  ROUGE  A  tête  bleue,  Merops  cœndeocephalusj 
Lath.  ;  Merops  nubiens ^^  Linn. ,  éd.  r3.  Cette  espèce ,  que  l'on 
trouve  en  !Nubie,  a  la  tête,  le  croupion,  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  et  la  gorge  d'une  belle  couleur  d'aigue- 
marine,  mais  plus  foncée  i^r  cette  dernière  partie  ;  le  cou  , 
*  ainsi  que  tout  le  reste  du  dessers  du  corps,  d'^iln  rouge 
cramoisi  nuancé  de  roux;  le  dos,  la  queu^  et  lies  ailes 
^'unxouge  4^  hri<|ue  9  reinbruQi  sur  tes  couvertures  des  ailes; 
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les  trois  ou. quatre  pennes  secondaires  les  plqs  proches  du 
corps  d'un  vert-brun  à  reflets  bleuâtres  ;  les  grandes  tenni- 
'  nées  d^un  gris  bleuâtre  9  nuancé  de  rouge  ;  les  moyennes  ter- 
minées de  brun  noirâtre  ;  les  pieds  d  un  cendré  clair  et  le 
bec  noir.  Longueur,  environ  dix  pouces^,  <jueue  un  peu 
fourchue. 

Le  Guêpier  rouge  et  vert  du  Seiïegal  ,  Merops  erythrop^ 
ierus ,  Lath. ,  pi.  enl.  n.<*  3 18 ,  a  le  dessus  de  la  tête  et  du 
corps ,  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  d^un  vert-brun, 
plus  foncé  sur  la  tête  et  le  dos ,  plus  clair  sur  le  croupion  et 
sur  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ;  une  tache  encore 
plus  foncée  derrière  l'œil  ;  la  gorge  jaune  ;  tout  le  dessous  du 
corps  d'un  blanc  sale  ;  les  pennes  alaires  et  caudales  rouges, 
et  terminées  de  noir  ;  le  bec  et  les  pieds  de  cette  dermère 
couleur.  Longueur  totale ,  environ  six  pouces.  On  donne  à 
cette  espèce  trois  variétés.     . 

La  première  a  une  tache  noire  au  bas  de  la  gorge ,  qui  est 
séparée  du  jaune  qui  la  couvre  par  un  trait  bleuâtre  ,  trans- 
versal ,  et  bordée  sur  les  côtés  et  le  bas  du  cou  d'une  teinte 
brune  qui  se  perd  sur  le  fond  d'un  verdâtre  lavé  dont  tout  le  * 
dessus  du  corps  est  couvert.  Cette  variété  a- été  apportée  de 
la  côte  de  Guinée. 

La  seconde,  qui  se  trouve  au  Sénégal,  iest  un  peu.  plus 
grande  que  la  précédente  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  ver-  > 
dâtre  pâle  ;  le  devant  de  la  tête  bleu  clair  ;  un  demi-collier 
d'un  très-beau  bleu  est  au  bas  de  la  g<)rge  ;  ce  collier  devient 
d'un  vert  clair,  en  se  fond^uit  avec  le  jaune  de  la  gorge  dans 
sa  partie  supérieure  ;  Ie$  pennes  caudales  sont,  dans  ces  oi- 
seau^ ,  égales  ei)tre  elle^. 

Enfin  Ta  troisième  (  2.'  Suppl.  ta  tlie  gen.)  a  six  pouces  un 
quart  de  longueur;  la  queue  un  peu  fourchue  ;  les  deux  pen- 
nes iptermédiaires  vertes  ;  toutes  les  autres  d'uu  orangé  rou- 
geâtre  et  terminées  de  noirâtre;  les  plus  extérieures  d'un  brun 
verdâtre  eu  dehors  ;  les  secondaires  des  ailes  et  les  couver- 
tures de  la  couleur  du  dos  ;  uq  bandeau  poir  sur  les  yeux  ;  la 
gorge  et  les  parties  supérieures  du  corps  pareilles  à  celles  de  la 
deuxième  variété;  uue  tache  triangulaire  noire  sur  le  haut  de 
la  poitrine;  le  restedu  dessous  du  corps  d'un  bai  roux;  les 

Jieds  bruns.  Ce  guêpier  ayant  la  queue  fourchue ,  ne  peut 
|re  uue  variété  des  précédens. 

Le  Guêpier  rousse  -  gorgk  ,  Merops  ruficolUsy  Vieil!., 
pi.  16  des  Ois.  de  Paradis ,  etc. ,  de  LevàiUant ,  est  à  peu 

Eres  de^la  taille  du  guêpier  commuai  ;  il  a  la  gorge  fauve  ;  une 
andelette  noire  qui  des  narines  s'étend  jusqu'aux  oreilles  en 
passant  à  travers  l'œil;  le  front  roussâtre  ;  le  dessus  de  la 
tête,  du  cpu,  du  corps  et  des  ailes,  le  bord  extérieur  des 
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pennes  alaires  9  les  coav(»|area^  sapëdeures  de  la  qaeue  et 
ses  pennes,  d^an  vert  pâk  ,  glacé  de  gris  et  à  reflets  plus  ou 
moins  bleus;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  et  le  des- 
sous des  rémiges ,  fauves;  le  dessous  du  corps  d^un  vert  pâle , 
tirant  au  bleu  ;  le  bec  noir  et  les.pieds  bruns,  ll^se  trouve  en 
Afrique  et  dans  Tlnde. 

Le  GuÊPiBR  ROUSSE-TÊTE  OU  BoNELLi ,  Merops  ruficapiOus^ 
Yieill.  pi.  19  des  Ois.de  Paradis  de  Levaillant;  est  de  la  taille  du 
^ii/pîi?r  proprement  dit^  mais  elle.paroit  plus  allongée  ;  la  tête 
et  le  cou  sont  d'un  roux  de  rouille ,  les  sourcils  blancs  ;  une 
tacbe  noire  passe  à  travers  Tœil,  s'étend  jusqu'à  T occiput  et 
jttsqu^à  la  naissance  de  la  gorge ,  qui  dans  le  reste  est  d^un 
jaune  pâle  ;  les  parties  inféneures  sont  d'un  vert  jaunâtre ,  à 
reflets  roussâtres  ;  les  parties  supérieures^  depuis  la  couleur 
rousse,  sont  d'un  vert  plein  lustré,  un  peu  plus  foncé  sur  les 
ailes  que  sur  tout  le  reste  ;  les  moyennespennes  alaires  sont  noi- 
res ;  le  dessous  de  la  queue  est  d'une  teinte  qui  tend  au  gris  ; 
le  bec  noir,  Tiris  rougeâtre  ;  les  pieds  sont  bruns.  La  femelle 
a  des  couleurs  moins  vives  que  le  mâle ,  et  les  deux  pen- 
nes intermédiaires  de  sa  queue  ont  moins  de  longueur  ;  la 
couleur  rousse  est ,  chez  les  jeunes ,  mélangée  de  vert ,  et 
cette  dernière  couleur  fortement  nuancée  de  roux.  On  trouve 
cet  oiseau  en  Afrique. 

Le  Guêpier  Savigny,  V.  Guêpier  de  Perse. 

*Le  Guêpier  schœghagha.  Nom  que  les  Arabes  donnent 
à  un  oiseau  dontForskaël  fait  mention  dans  saL  Flora  œgyptiaca- 
arabica ,  et  dont  Gmelîn  et  Latham  font  une  variété  An  guêpier 
commun ,  auquel  on  le  dit  très-ressemblant.  Cependant  ce 
prétendu  guêpier  a  le  bec  convexe  ,  au  lieu  d'être  en  arête  , 
et  ses  doigts  ne  sont  point  joints  à  la  première  articulation. 
Le  schœghagha  est  fort  commun  dans  les  forêts  de  TYemen , 
où  il  fait  la  chasse  aux  insectes  dont  il  compose  sa  nourriture. 

Le  Guêpier  Soni^^iài.  F.  Guêpier  varié. 

Le  Guêpier  superbe,  Merops  superbus^  Lath.  Le  docteur 
Shaw ,  qui  le  premier  a  décrit  et  figuré  cet  oiseau  dans  ses 
Nal.  mise,,  pi.  7 0  C  ,  soupçonne  qu'il  est  de  l'espèce  du  772^- 
rops  rouge  ei  lieu  ;  Latham ,  quoiqu'il  pense  de  même ,  en  fait 
une  espèce  particulière  dans  son  deuxième  suppl..  to  ihe  geu* 
Synops^  sous  le  nom  de  superb  beeeater.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
a  près  de  neuf  pouces  anglais  de  longueur  ;  le  beq  noir  ;  le 
front,  le  tour  des  yeux,  la  gorge  et  le  croupion  bleus;  lewste 
du  plumage  rouge  ;  les  deux  pennes  interniédiaires  de  la 
queue  plus  longues  que  les  autres ,  et  de  couleur  noire  dans 
U  partie  excédante. 

*  Le  Guêpier  de  Surinjua,  Merops  surinamensis^  Lath.  Crt 
oiseau  de  Surinam ,  décrit  par  FermÎQ  (  Descript,  de  Surinam , 
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vol.  a  5  p.*  184.  ) ,  ne  peut  être  utêtuépier^  comme  Ta  pensé  ie 
voyageur^  puisquUl  n^existe  aucun  oiseau  de  ce  genre  dans  le 
nouveau  continent;  son  plumage  est  'varié  de  plusieurs  cou- 
leurs ;  le  derrière  de  la  tête  est  rougeâtre;  le  cou  d'un  jaune 
verdâtre;  les  pennes  sont  noires ,  bleues  et  vertes;  taille  du 
merle  :  il  vit  d'abeilles  et  d'auires  insectes.  Fermin  fait  encore 
mention  d'un  antre  guêpier  d^une'  espèce  plus  petite  et  du 
même  pays ,  mais  il  n'en  donne  pas  la  description  ;  je  soup- 
çonne Que  l'autre  est  un  martin-picheur. 

Le  ôuÊPiER  A  TèTE  GRISE ,  Merpps  cînereus  «  Latb.  Il  est 
Incertain  que  cet  oiseau  sDit  d'Amérique ,  puisque  ce  n'est 
que  d'après  le  nom  mexicain  guauhciini^  que  Séoa  lui  a  im- 
posé j  qu'on  le  dit  américain.  11  n'est  pas  plus  gros  que  Ta- 
louette  ;  sa  longueur  est  d'environ  neuf  pouces  trois  lignes  ; 
un  joli  gris  couvre  sa  tête  ;  ce  gris  est  varié  de  rouge  et  de 
jaune  sur  le  dessus  du  corps ,  le  cou ,  les  couvertures  supé-r 
rieures  des  ailes  et  de  la  queue/,  un  jaune  clair,  nuancé  de 
rouge ,  colore  le  dessous  du  corps ,  depuis  le  bec  jusqu'aux 
pennes  caudales,  dont  les  latéi^ale?' sont  grises  ,  ainsi  que  les 
ailes  ;  lés  deux  intermédiaires  sont  rouges  et  plus  longues  que 
les  autres  de  deux  pouces  deux  lignes  ;  le  bec  est  d'un  vert 
brillant.  Séba  ne  fait  pas  metition  de  la  couleur  des  piedis. 
C'est  encore  une  espèce  très-i-suspecte  ,  et  qui  certainement 
n'est  pas  de  l'Amérique.  M.  Cuvier  donne  ce  guêpier  pour 
un  souimanga  à  longue  queue. 

Le  Guêpier  a  tête  jaune.  F.  Guêpier  icTéROcÉPHALE. 

Le  Guêpier  a  tête  jaune  et  blanche  ,  Meropsfiaçkans^ 
Lath. ,  est  encore  une  espèce  très-suspecte ,  décrite  d'après 
AIdrovande ,  qui  en  fait  un  manucodiata.  Il  a  la  tête  blanche 
et  variée  de  jaune  et  d'une  couleur  d'or;  l'iris  et  le  dos  jaunes  ; 
les  paupières  rouges  ;ia  poitrine  rougeâtre  ;  le  cou ,  le  ventre 
et  le  dessous  des  ailes  blanchâtres  ;  les  pennes  alaires  et  çaa-« 
dales  d'un  rouge  très-vif;  les  deux  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  plus  longues  de  huit  pouces  que  les  latérales  ;  le  bec^ 
long  de  deux  pouces  et  un  peu  arqué. 

Le  Guêpier  a  tête  rouge  ,  Merops  erylhrocephatus ,  Lath. 
On  trouve  ce  guêpier  dans  les  Indes  orientales  ;  sa  tête  et  le 
haut  du  cou ,  en  dessus^  sont  d'un  ronge  très- vif  ;  le  dessus  du 
corps  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  d'un  beau 
vert  ;  un  bandeau  noir  est  sur  les  yeux  ;  la  gorge  est  jaune  ;  le 
reste  du  dessous  du  corps  d'un  jaunâtre  nuancé ,  de  rouge  et 
bordé  de  vert  sur  le^  plûn^esdu  dessous  die  la  queue;  Fes  pennes 
^lainas  et  caudales  sont  d'un  vert  foncé  en  dessus  ef  itendrées 
en  dessous;  Tiris.est  rouge;  le  bec  noir;  et  les  pieds  sont 
cendrés  ;  grosseur  du  guêpier  vert  à  gorge  bleue.  Longueur 
totale  ,  six  pouces  ;  ^eue  carrée  à  son  extrémité. 
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•  Le  Guêpier  vabie,  Merops  variegaùu,  Vîeill.  Un  rcrt  foncé 
domine  sur  la  tête,  le  cou,  le  dos,  le  croupion  et  les  couver- 
tures du  dessus  de  la  queue  ;  la  paupière  supérieure  est  bor- 
dée de  bleu  ;  un  trait  noir  passe  sur  Tœil  ;  le  jaune  orangé  de 
la  gorge  ,  dont  les  côtés  sont  blancs,  est  bordé  etr  bas  de  bleu 
d'azur^  qui  se  change  en  marron  vers  la  poitrine;  le  reste  dii 
dessous  du  corps  est  d'un  vert  jaunâtre  sale';  les'  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  sont  fauves  en  dessus  et  en  dessous,  dé^ 
pois  leur  origine  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  ensuite 
noires  et  terminées  de  gris  sale ,  excepté  les  deux  du  milieu  de 
la  queue  qui  sont  entièrement  vertes  et  de  la  même  longueur 
que  les  autres  ;  Tiris  est  rouge ,  ainsi  qu'une  grande  tache  qui 
paroît  sous  Taile  de  chaque  côté  de  la  poitrine  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirs.  Longueur  totale,  six  pouces. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  ses  couleurs  sont 
moins  vives  sous  la  gorge,  et  qu'elle  n'a  point  de  taches  rouges 
sous  les  ailes. 

Ces  guêpiers',  communs  à  Malimbe ,  se  tiennent  dans  les 
bosquets  qui  sont  proches  de  ia  mer,  et  se  posentsurles  arbres 
peu  élevés ,  d'où  ils  s'élancent  sur  les  insectes  diptères  qui 
volent  à  leur  portée;  Lorsqu'ils  ont  atteint  leur  proie,  ils  re- 
viennent se  percher  sur  une  branche  sèche  du  même  arbre  , 
jusqu'à  ce  qu'une  autre  proie  se  présenté ,  et  ils  ne  quittent 
le  canton  que  lorsqu'ils  n'v  trouvent  plus  tes  insectes  dont  ils 
se  nourrissent.  Leur  vol  est  aussi  rapide  que  celui  de  l'hi- 
rondelle. 

Le  Guêpier  vert  k  ailes  et  queue  rousses  ,  Merops 
cayennensis ,  Lath. ,  pi.  eiil.  n.^  4-^4-  Quoiqu'on  ait  donné 
ce  guêpier  pour  un  oiseau  de  Cayenne ,  il  paroît  certain  que 
ce  genre  ne  se  trouve  point  en  Amérique  :  ainsi  donc  les  guê- 
piers décrits  dans  divers  auteurs,  pour  être  de  cette  partie  du 
monde  ,  appartiennent  à  l'ancien  continent,  ou  sont  des  oi- 
seaux d'uii  autre  genre.-  Le  dessus  et  lé  dessous  du  corps  de 
celuî-ci  sont  verts,  plus  foncés  sur  les  parties  supérieures  , 
et  plus  clairs  sur  la  gorgis  ;  les  pennes  des  ailes  sont  blanches 
à  leur  origine  ;  leur  côte ,  ainsi  '  que  celle  àts  pennes  de  la 
queue  ,  est  noirâtre  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds  sont  d'un  brun 
jaunâtre  et  un  peu  plus  longs  qu'ils  ne  le  sont  ordinairement 
dans  les  oiseaux  de  ce  genre.  Taille  inférieure  à  celle  du 

Efêpier  à  tête  jaune  et  blanche, 'et  pennes  caudales  d'égale 
i%beur.    Cet  oiseau  n'est  point  un  guêpier^  c'est  un  merie^ 
selon  Levaillant. 

*  Le  CRASBCuéWEil  vert  étbleu  a  gORoë  jaune,  Merops 

dirysocephalus  ^  Lath.  Cette  espèce  ,  observée  par  Sonnera t , 

'  a  la  gorge  d'tm  beau  jaune ,  ainsi  que  le  devant  du  cou  ;  le 

dessous  et  le  sommet  delà  tête  sont  mordorés  :  cette  couleur 
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s'étend  au-dessous  et  au-delà  des  yeux^  et  est  terminée  de 
Lrun  vers  le  bas  ;  une  teinte  d^aigue-marine  est  répandue 
sur  le  front ,  les  sourcils ,  tout  le  dessus  du  corps  et  le  bord 
des  pennes  des  ailes ,  depuis  le  milieu  de  leur  longuear  ;  dans 
le  reste  9  elles  sont  vertes  ;  les  petites  couvertures  supérieures 
sont  d'un  vert-brun  et  mordorées,  et  les  plus  procbes  du 
corps  d'un  jaune  clair;  le  dessus  du  dos  et  le  croupion  sont  d'un 
vert  doré  ;  les  couvertures  de  la  queue  vertes  ;  les  deux  pen- 
nes intermédiaires  dépassent  de  sept  à  buit  lignes  les  autres , 
qui  sont  à  peu  près  ^ales  entre  elles.  Longueur  totale ,  dix 
pouces.  Cet  oiseau  est,  selon  Levaillant,  na  jeune  guêpier 
commun» 

Le  Guêpier  vert  a  gorge  bleue,  Merops  viridis ,  Lath. , 
pi.  enl.  nJ*  740*  Grosseur  du  moineau  ;  longueur,  huit  pouces 
neuf  lignes  ;  front  bleu ,  ainsi  qu'une  grande  plaque  sur  la 
goi^e  ,  encadrée  de  noir  :  cette  couleur  forme  dans  le  bas  un 
ci*oissant  renversé  ,  et  dans  le  haut  une  bande  qui  part  du 
bec,  passe  sur  les  yeux ,  descend  des  deux  câtés  du  cou  et  se 
joint  presque  aux  deux  extrémités  du  croissant  ;  dessus  de  la 
tête  et  du  cou  orangé  ;  dos ,  petites  couvertures  et  dernières 
pennes  des  ailes  verts  ;  quelques-unes  ont  les  bords  et  l'ex- 
trémité d'un  jaune  doré  ;  couvertures  supérieures  de  la  queue 
d'un  bleu  d'aigue-marine  ;  poitrine  et  ventre  d'un  vert  clair  ; 
jambes  d'un  brun  rougeâtre  ;  couvertures  inférieures  de  la 
queue  d'un  vert  obscui^  ;  ailes  variées  de  vert,  d'orangé  et  de 
noir  ;  dessus  de  la  queue  vert  ;  dessous  vert  rembruni  ;  par- 
tie excédante  des  deux  pennes  intermédiaires  longue  de  plus 
de  deux  pouces ,  très-étroite  et  d'un  brun  foncé  ;  plusieurs  des 
autres  bordées  près  du  bout  et  terminées  de  jaune  doré  ;  bec 
noir  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous,  à  la  base;  pieds 
bruns. 

L'oiseau  décrit  par  Brisson ,  sous  le  nom  de  guêpier  à  collier 
de  Madagascar^  diffère  en  ce  qu'il  n'a  point  de  bleu  sur  le 
front  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  est  vert  doré ,  ainsi  que 
le  dos  ;  le  dessous  du  corps  est  d'un  vert  d'aigue-marine  ti- 
rant sur  la  couleur  d'or  ;  le  bandeau  noir  passe  au-dessous 
des  yeux  ;  les  ailes  sont  fauves  en  dessous,  et  quelques  peur- 
nes  de  laqueue  blanchâtres.  Longueur,  huit  pouces  neuf  lignes* 
Ce  guêpier  se  trouve  à  Madagascar  et  au  Bengale.. 
Latham  décrit  deux  variétés  de  cette  espèce  :  la  premièce 
ne  diffère  qu'en  ce  que  son  front  est  jaune  et  que  la  gorge  e^t 
d'unbleu  foncé  ;  la  Seconde  offre  des  dissemblances  plus  nom»- 
breuses  et  plus  marquées  ;  un  vert  pâle  colore  son  plumage  , 
et  est  plus  clair  sur  les  parties  inférieures  du  corps  ;  le  froi^t 
incline  à  l'orangé  ;  la  gorge  est  noire ,  avec  une  légère  teinte 
bleue  sur  les  côtés  et  sur  les  joues;  les  pennes  de  la  queue 
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sont  dVgaFe  longueur;  peut-être  que  ce  plumage  est  celui  des 
jeunes.  Ces  oiseaux  paroissent  dans  Tlnde  à  r automne^  où 
ils  se  rassemblent  en  bandes  nombreuses. 

Le  Guêpier  vert  a  queue  d'azur,  Merops phUIppinus ^ 
Xiath. ,  pi.  enl.  n.**  5 7.  On  trouve  cet  oiseau  aux  Philippines. 
Sa  taille  est  au-dessous  de  celle  de  notre  guêpier  ^  et  il  a  huit 
pouces  dix  lignes  de  longueur;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps, 
les  couvertures  des  ailes  supérieures,   d^un  vert  sombre  ^ 
changeant  en  cuivreux;    le  croupion,  les  couvertures  du 
dessus  de  la  queue  dW  bleu  d^aigue-marine  plus  clair  sur 
les  inférieures  ;  de  chaque  côté  de  là  tête  une  bande  noirâtre 
qui  part  de  la  base,  de  la  mandibule  supérieure ,  borde  les 
yeux  en  dessus  et  s^élend  presque  jusque  sur  Tocciput  ;  la 
gorge  jaunâtre ,  à  reflets  verts  et  fauves  ;  le  devant  du  cou  et 
le  reste  du  dessous  du  corps  d'un  vert  jaimâtre,  changeant  en 
fauve  ;  le  dessus  des  pennes  des  ailes  de  même  couleur  que 
le  dos ,  et  le  dessous  cendré  ;   quelques-unes  ont  du  bleu  sur 
leur  bord  extérieur  et  intérieur;  celles  de  la  queue  d'un  bleu 
d'aigue-marine  en  dessus ,  cendrées  en  dessous ,  d'égale  Ion-» 
gueur  et  à  tige  noirâtre  ;  le  bec  noir,  les  pieds  bruns. 

Le  Guêpier  vulgaire.  V.  Guêpier  proprement  dit. 

Le  Guêpier  wergan.  V.  Polochion  wergan.  (v.) 

GUÊPIER.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  au  nid  que  les 
guêpes  se  construisent,  les  unes  sous  terre,  les  autres  sous  les 
toits  des  maisons,  les  autres  dans  des  trous  de  muraille ,  dans 
des  cavités  de  vieux  troncs  d'arbres^  et  dont  la  consistance 
approche  ordinairement  de  celle  du  carton  ou  du  papier  k 
cnvelop^pes.  V.  Guêpe.  (0.) 

GUÊPIER,  Faoolus.  Genre  de  champignons  établi  par 
Palisot-Beauvois,  dans  sa  Flore  d'Oware  et  de  Bénin,  et  qui 
y  est  figuré  pi.  i.  Ses  caractères  sont:  substance  subéreuse  ^ 
coriace,  attachée  par  le  côté,  plissée  à  sa  surface  inférieure; 
plis  formant  des  cavités  assez  régulières^  ordinairement  hexa« 
gones. 


sur 

est  figuré( 

année  i8ia.  (b.) 
GUÊPIER  A  LOUPE.  V.  Créadion.  (s.) 
GUÊPINIE  ,  Guepinia.    Genre  déplante  que  R.Brown 

a  appelée  Teesdaiie.  (b.) 
GUERACKIAO.  Nom  d'une  Sewsitive  épineuse  du 

SénéiBral   Tb  ^ 

GUEREBA,  GÔUARIBA  ou  GUARIBA.  C'est  le 

singe  Ouarine  ,  qui  appartient  au  genre  Alouatte.  F.  ce 

mot  (DESM.) 
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GUERET.  Terre  bbourée  et  non  ensemencée,  (p.) 
&UEREZA.  F.  Fo»KES.  (s.) 
'  GUERLlNGUET(grand).  F-EcUMuiLnÉLAGuYàNB^ 
.|om.  109  p.  109.  (hesiç.) 

GUERLlIWiUÈT  (pctijt).  r.EcuMWL^AiN,  tom.  10, 

p.  loq.  (DESlff.) 

^IJERNAZA.  Sorte  de  Raisin  ,  en  Italie,  (lv.) 
GUERRIER.  Dampier  nomme  ainsi  Totsean  FaÉGATE. 
F.  ce  lAot.  (s.) 
GUERTEE.  C'est  F Arâchiu  ,  au  Sénégal.  (&.) 

GUERUCA  EREMENRI.  Insecte  du  Brésil,  me»tioBné 
par  Marcgrave,  et  rapporté  par.Gmelin  k  Vesiète  de  la  Ci- 
gale TIBIGEN.  (DESM.) 

GUERZIMi  Arbrisseau  du  Sénégal,  cité  par  Adanson, 
mais  dont  ce  botaniste  nMndique  pas  le  genre,  (b.) 

GUESA.  Nom  donné,  en  Laponie,  à  VÈvicij^  (pinus 
4ibies^.  (l"N.) 

GUES  ISA  MI.  Ancien  non>  arabe  du  Jflacis,  (LH.J 

GUESDE.  V.  Guède.  ($.) 

GUESPE.  V.  Guêpe.  (i>esm.) 
GUESPIER.  V.  Guêpier,  (v.) 

GUETTARD ,  Gu€/(a/^a.  Genre  de  plantes  de  l'hexandne 
monogynicy  el  de  la  famille  des  rubîacées,  qui  a  pour  ca-t 
raclères:  on  calice  monophylle,  cylindrique,  très-court, 
comme  tronqué  en  $onbord ,  avec  quatre  dents  fort  courte»; 
une  corolle  monopétale  ^  tubulense  ,  à  limbe  partagé  en  cinq  à 
neuf  découpures  plus  courtes  que  le  tube;  cinqàdixétamine»; 
un  ôvâirè  inférieur,  petit,'  ovale ,  chargé  d^un  style iSliforme 
à  stigmate  en  massue  ;  un  drupe  arrondi ,  un  peu  aplati  en 
'dessus,  torruleux,  dont  le  noyau  a  communément  six  lobe», 
iet  e^t  divisé  intérieurement  en  six  loges  monospecmesi 
*'  Ce  genre  comprend  neuf  à  dix  arbres  de  Tlnde  et  de 
r Amérique  ,  à  feuilles  grandes ,  simples  et  opposées  ;  à  stir 
'pttles  intermédiaires  ;  à  fleurs  disposées  en  çorymbes  sur  de 
'fongs  pédoncules  axillaires. 

<  £e  plus  remarquable  de  ces  arbres  est  le  Guettabd  de 
X^Inde,  GueUarda  speciosUy  Linn. ,  qui  a  les  feuilles  oVales;, 
nues,  et  la  corolle  à  huit  ou  neuf  divisions.  Il  croît  dans  Tlnde , 
•et  est  cultivé  à  raison  de  la  beauté  et  de  Todeur  suave  de  ses 
fleurs ,  qui  sont  appelées  par  les  Français  fleur  de  Saint-' 
Thùme.  Cesfleors.sont  sujettes  à  avorter,  et  c'est  ce  qui  a  fait 
que  Linnseus  a  placé  cet  arbre  dans  une  classe  qui  ne  tûi 
appartient  pas,  la  monoécie.  F,  pi.  B  i ,  oà  il  est  figuré. 

Le  GuETTABD  .A  FLEURS  ROUGES  ^  «  Ics  feuillcs  oyales, 
oblongues,  velues  en  dessons,   et  les  fleurs  en  paniculeiï 
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brânclnis  h.  Textrânité  des  rameaux.  Il  crott  ii  Cayenne.  Son 
bob  est  amer.  La  décoction  de  ses  feuilles  est  employée  par 
les  créoles,  en  bain,  pour  guérir  les  enflures.  Ses  baies  sont 
douces  et  bonnes  à  manger.  Quel<pies  botanistes  pensent  que 
cette  espèce  doit  former  un  genre  distinct. 

Le  CrUETTARD  AaGETO'Ê,  doot  les  feuilles  sont  ovales-ar^ 
rondies ,  pointues ,  velues  et  argentées  en  dessous ,  et  fine-, 
ment  ridées  en  dessus  ;  les  fleurs  ont  cinq  étamines  et  une 
corolle  à  cinq  divisions.  Elles  sont  portées  sur  de  longs  pé- 
doncules dichotomes  à  leur  sommet.  Ce  bel  arbre  croît  à  la 
Jamaïque  et  dans  l'Ile  de  Cayenne.  C^est  ïkaUesia-àc  Brown, 
Jam.  t  ao  f.  I. 

Le  GuETTÂRD  A  PETITES  FLEURS,  Il  a  Jes  feuilles  petites 
comme  celles  du  myrte,  oblongues  ,  lisses.  Les  (pédoncules 
sont  triQores  et  les  fleurs  plus  petites  que  dans  les  autres. 

Aublet  a  réuni  à  ce  genre  un  arbre  de  Cayenne  qu'on 
en  a  depuis  séparé  pour  former  le  genre  Isertie.  Ventenat 
lui  a  réuni  le  Matthiole  ,  et  Persoon  les  Laugemies.  (b.) 

GUEULE.  Se  dît  de  Touverture  par  laquelle  les  animaux 
prennent  leur  nourriture ,  mais  s'applique  plus  particulière- 
ment à  celle  des  carnivores  :  on  dit  la  gueuie  itun  Uùn  et  la 
Imicke  d'un  chewd.  Le  mot  gueuie  exprime  plalèt  la  voracité 
sanguinaire  que  le  mot  bouche.  (  V.  ce  dernier.  )  Les  ani- 
maux carnivores  ont  la  gueule  plus  large  que  les  herbivores» 
à  cause  de  la  nature  de  leurs  alimens;  ils  ont  aussi  des  dents 
aiguës  et  longues ,  tandis  que  celles  àts  herbivores  sont  plates 
et  courtes.  (vikeV.) 

GUEULÏ  DE  FOUR.  En  Sologne,  dénomination  de  la 
Mésange  a  longue  queue.  V.  ce  mot.  (v.) 

GUEULE  DE  LION.  C'est  le  Muflier  des  jardins 

{andrrhinum  majus,  L.  ).  (ln.) 

GUEULE  DE  LOUP.  V.  Muflier,  (b.) 

GUEULE  DE  LOUP.  C'est  VheUx  scambœus,  lÂm. 
V.  au  mot  BuLiME.  (b.) 

GUEULE  DE  SOURIS.  C'est  le  mytilus  murinus  de 
linnœus.  F.  au  mot  Moule,  (b.) 

GUEULE  NOIRE.  Ce  sont  les  fruits  du  Myrtile  (mc- 
cîmun  myiiiUus)^  qui  noircissent  les  lèvres  quand  on  en 
mange,  (ln.) 

GUEVEI  ou  GUEVEI  CSJO'B,{^A^Uihpepyffnœa,  Linn.). 
Quadrupède  ruminant  du  genre  des  Antilopes,  placé  à  tort 
par  BufTon  parmi  les  Csevrotains.  V.  tom.  a ,  p.  iqa,  (DlSM.j) 
.    GUEVINA.  V.  QuADRiE.  (b.) 

GUFE.  Le  Gouson,  en  allemand,  (desm.) 
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GUGELFmAUS  et  GUTMERLE.  Noms  aUemands 
du  Loriot,  (desm») 

GUGER  et  GUMPEL.  Le  Bouyeeuil  ,  en  allemand* 

(DESM.) 

GUGHAREO.  Nom  da  Centropome  RAtÉ ,  à  Nice. 

(DESM.) 

GUGLK  Nom  allemand  des  insectes  du   genre  Lâm- 

VtRE.  (DESM.) 

GUGUHUM.  Selon  Georgi ,  les  Tartares-Bnrates  nom- 
ment ainsi  un  Chardon  (^carduus  tuberosus  ).  (ln.) 

GUIIAA.  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay  donnent 
généralement  aux  Aras,  (y.) 

GUHR.  Les  mineurs  donnent  ce  nom  aux  substances  mi- 
nérales qui  ont  été  charriées  par  les  eaux  et  déposées  dans 
les  fentes  et  les  cavités  des  filons,  et  qui  sont  dans  un  état 
pâteux  on  pulvérulent.  Il  y  a  des  ^^nr  purement  terreux;, 
d^autres  qui  sont  plus  ou  moins  mêlés  d^oxydes  métalliques  ^ 
et  Ton  donne  à  ceux-ci  le  nom  du  métal  qu'ils  contiennent. 
Parmi  les  dépAts  terreux  on  ne  donne  ordinairement  le  nom  - 
de  guhr  qu'aux  matières  calcaires  ou  gypseuses ,  et  leur  nom 
même  varie  suivant  leurs  divers  degrés  de  consistance  ;  ainsi 
le  guhr  calcaire  se  nomme  agaric  migrai  quand  il-eât  spon- 
gieux; lait  de  lune  quand  il  est  semblable  à  de  la  bouulie  ; 
moelle  de  pierre  ou  de  morUagne  quand  sa  consistance  appro- 
che de  celle  de  la  graisse.  Le  guhr  gypseux  ou  ^pse  terreux , 
se  nomme  aussi  farine  fossile ,  quand  il  est  pulvérulent ,  à 
cause  de  sa  grande  blancheur  et  de  la  ténuité  de  sts  molé- 
cules ;  mais  on  sent  bien  que  toutes  ces  dénominations  sont 
assez  arbitraires  ;  on  donne,  par  exemple,  le  nom  àt  farine 
fossile  à  un  guhr  purement  calcaire,  tout  comme  au  gidir 
gypseux ,  lorsqu'il  a  quelque  ressemblance  avec  la  farine 
régétale.  Quand  ou  découvre  desguhrs  métalliques  dans  des 
fentes  de  rochers ,  c'est  ordinairement. une  preuve  qu'il  se 
trouve  quelque  filon  dans  le  voisinage,  et  sur  cet  indice  l'on 
peut  tenter  quelques  travaux  pour  en  faire  la  recherche» 
V.  Gelée  minérale,  (pat.) 

GUHROSIAN.  Nom  donné  par.Karsten  à  une  variété 
*  compacte  de  Chaux  carbonatée  magi^esifère.  V.  ce  mot , 
t.  6,  p.  i8i.  (LUC.) 

GUI ,  Viscum  y  Linn.  {Bioécie  tétrandrie.)  Nom  d'un  genre 
très-singulier  du  règne  végétal ,  appartenant  à  la  famille  des 
caprifoliacées  ou  mieux  des  loranthées  ,  et  qui  comprend  un 
petit  nombre  de  plantes  parasites ,  la  plupart  ligneuses ,  et 
presque  toutes  étrangères.  Ces  plantes  ont  des'  feuilles  sim- 
ples ,  épaisses ,  ordinairement  opposées  ;  quelquefois  elles  en 
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sont  dépourvues  et  n'ont  alors  que  des  rameaux  cylindriques 
ou  comprimés  9  et  comme  articulés.  Leurs  fleurs  sont  dioï- 
qiRs  9  c'est-à-dire ,  toutes  mâles  sur  certains  individus  ^  et 
toutes  femelles  sur  d'autres  celles  viennent  en  épis  ou  en  grap- 
pes aux  aisselles  des  feuilles  ou  des  rameaux ,  et  elles  sont 
remplacées  par  de  petites  baies  ^  dont  la  pulpe  est  visqueuse 
dans  plusieurs  espèces.  ' 

Les  fleurs  mâles  et  les  femelles  ont  un  calice  (ou  coroUe) 
il  quatre  divisions  profondes.  Dans  les  premières  on  remarque 
quatre  anthères  objiongues  et  sans  filets ,  fixées  chacune  à  une 
des  divisions  du  calice  ;  dans  les  secondes  on  voit  un  ovaire 
inférieur  qui  est  dépourvu  de  style ,  ou  n'en  a  qu'untrès-court, 
et  qui  est  chargé  d'un  stigmate  obtus.  Cet  ovaire  devient  une 
baie  ronde  et  usse ,  à  une  loge  ,  dans  laquelle  se  trouve  une 
semence  en  cœur ,  un  peu  comprimée  et  charnue* 

Le  genre  appelé  Mysodendre  avoit  été  établi  à  ses  dé- 
pens ;  mais  il  n'a  pas  été  adoptée 

On  connoîtune  vingtaine  d'espèces  de  gui^  parmi  lesquelles 
je  ne  citerai  que  la  suivante. 

Le  Gui  commuta  ou  a  fruits  blancs  ,  Viscum  albums  Li^n. 
C'est  la  plus  commune  des  deux  espèces  du  genre  qu'on  trouve 
enEurope.  Cette  plante  croît,  non  sur  la  terre  comme  les  autres, 
mais  sur  les  branches  d'un  grand  nombre  d'arbres  différens;  on 
la  voit  communément  sur  le  pommier,  le  poirier,  le  tilleul , 
l'orme,  le  frêne,  le  peuplier,  le  noyer^lemélèse,Ie<^héne ,  etc. 
Elle  semble  greffée  sur  ces  arbres,  elle  y  végète  en  tout  temps  » 
en  hiver  comme  en  été ,  et  s'y  nourrit  de  leur  sève ,  qu'elle 
pompe  par  sts  racines  implantées  dans  leur  écorce. 

Sa  racine  est  peu  apparente  ;  elle  pousse,  en  forme  de  buis- 
son ,  plusieurs  branches  ligneuses ,  revêtues  d'une  écorce . 
jaune  yerdâtre  ;  la  plus  forte  de  ces  branches  est  à  peu  près 
de  la  grosseur  du  doigt.,  les  autres  sont  plus  minces  et  pleines 
de  nœuds  ;  elles  se  divisent  en  rameaux  dichotomes ,  très*- 
nombreux ,  articulés ,  souvent  entrelacés  les  uns  dans  les  au^ 
très ,  et  plus  gros  par  les  deux  bouts  ;  de  chacun  des  nœuds 
sortent  deux  feuilles  charnues ,  oblongues ,  arrondies  à  leur 
extrémité ,  et  étroites  à  leur  base  ;  elles  opt  environ  deux 
pouces  dé  longueur ,  et  sont  opposées ,  sessiles ,  d'un  vert 
jaunâtre ,  et  marquées  de  trois  ou  cinq  nervures  fines  et  lon- 
gitudinales. Les  fleurs  sont  jaunes  et  rassemblées  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  dans  les  bifurcations  supérieures  des  ra- 
meaux :  elles  paroissent  au  commencement  du  printemps. 
Dans  les  individus  femelles  elles  donnent  naissance  à  de  pe- 
tites baies  rondes  ,  blanches  ^  presque  transparentes  ,  rem- 
plies d'un  suc  visqueux ,  dont  le  centre  est  occupé  par  une 
semence  plate  et  en  cœur.  Ces  fruits  mûrissent  en  septembre. 
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.  ovales ,  op|>osées  y  et  h  flears  disposées  en  corymbes  termi- 
naux 9  dont  i^un  a  les  capsules  démesurément  longues ,  et 
Mirchargées  de  longs  poils,  (b.) 

.  GUIFFETTE.  Nom  que  porte  THiroîtoelle  de  mer 
sur4es  cdles  de  Picardie.  V.  au  mot  Sterne,  (v.) 
GUIFSO-BALITO.  V.  Phytotome.  (v.) 

GUIGNARD.   r.  PUJVIER-GUIGNARD.  (V.) 

GUIGNART.  On  donne  ce  nom  au  Salmoujë  lavaret. 
GUIGNES.   Sorte  de  cerise  à  chair  tendre   et  juteuse. 

.     GUIGrNETTÊ.  V.  Cbbvaoer  guinette.  (v.) 

GUIGNETTE.  On  donne  ce  nom  aii  Sabot  vignot, 

Turbo  UUoreus,  (B») 
GUIGNO-QUOUK  Un  des  noms  provençaux  de  la  ^ 

Bergeronnette,  (v.) 

GUIGNOT.  Nom  vulgaire  du  Pinson  ,  dans  plusieurs  d<^- 
partemens.  (s.) 

GUIJAS.  Nom  qu'on  donne  ,  en  Espagne ,  à  la  Gesse 

CULTIVÉE,  (ln.)  , 

GUILANDINA.  Genre  de  plantes  consacré  par  I^nnaeus 
à  la  mémoire  de  Melchior  Guilandido,  professeur  de  bota- 
itiquè  à  Padoue ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Hortus  Paùt- 
wnus  (1567),  dans  lequel  règne  une  critique  pleine  d^aigreur. 
Le  genre  guilandîna  est  maintenant  divisé  en  trois ,  savoir  : 
-guUandina  (  V,  BoNDUC);  moringa  ou  hyperanihera  (  V.  Ben); 
gymnocladus  (  F.  Chicot).  V.  aussi  Ticanto.  (ln.) 

"  GUILANDINOÏDES.  C'est  ainsi  que  Linriœus  nommoît 
dans  son  Hortus  Qiffortianus^  UU  arbre  d^  Afrique  qu^il  confond 
après  avec  le  ^iMna^Tn,  mais  qu'on  en  sépara  presque  aussitôt: 
c'est  le  schotia  speciosa.  (ln.) 

GUILDILLE  et  GTJILDREi  Lés  pêcheurs  donnent  ce 
nom  à'un  appât  formé  de  plusieurs  espèces  de  petits  poissons 
écrasée ,  et  qui  est  employé  dans  la  pêche  aux  filets  des 
Harengs  ,  Sardines  ,  etc.  (s.) 

G^tLVEM.  Nom  du  Guillemot  dans  k  pays  de  Galle». 

'  (V.) 

GTÇILLEMOT,  Vria,  Lath.;  Cofymbus,  Linn.  Genre  de 
Vordre  desioi^eaux  Nageurs  et  de  la  famille  des  Bâachy- 
PTÈEES.J^.ces  mots.  Caractères  ;.bec  Couvert  à  sa  base  déplumes 
yeloutéeS|  droit,  allongé,  convexe  en  dessus  ,  comprimé  laté- 
raleinent^  subulé,  pointu;  les  deux  mandibules  échancrées 
vers  le  Lout;  la  supérieure  plus  longue  que  l'inférieure;  na*- 
rlnes  à  demi-rcouvertes  par  les  plumes  du  capistntm  ,  lioéairesji^ 
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situées  dans  une  fossette  vëri  la  base  du  bec  ;  langue  mé- 
diocre  ,  entière ,  grêle  et  pointue  ;  pieds  à  l'arrière  du  corps  ; 
tarses  carénés  ;  trois  doigts  dirigés  en  avant ,  engagés  dans 
une  membrane  entière  ;  pouce  nul;  ongles  fakulaires  poin- 
tas; ailes  courtes  et  étroites;  lés  première  et  deuxième  ré-. 
miges  presque  égales  et  les  plus  longues  de  toutes. 

(c  Les  guàkmots ,  dit  Fimmortel  BufTon  ,  nous  présentent, 
les  traits  par  lesquels  la  nature  se  prépare  à  terminer  la 
suite  nombreuse  des  formes  variées  du  genre  , entier  des  oi- 
seaux. »  Ainsi  que  les  macareux^  les  pingouins  et  les  mergides  î 
ils  ont,  dit-il,  les  ailes  si  étroites  et  si  courtes ,  qu^à  .peine  peu-^ 
yent'ils  fournir  un  vol  foible  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer.. 
Leur  vol  alors  ressemblé  à  celui  de  la  perdrix  lorsqu'elle  rase  la 
terre.  Ils  sont  encore  plus  mauvais  marcbeurs  ;  mais  ce  soui 
d'habiles  plongeurs  ,  et  ils  nagent  sous  Teaii  et  même  sous 
la  glace  avec  la  plus  grande  vitesse.. Les  guUîemots  appartien- 
nent aux  mers  du  !Nord  ;  cependant,  quoiqu'ils  se  tiennent 
volontiers  sur  les  glaçons  flottans,  ils  sont  forcés  de  quitter 
ces  mers  dès  quelles  se  glacent  en  entier ,  et  de  se  re- 
tirer dans  des  contrées  tempérées  ; ,  c'est  alors  ,  qu'on  les 
rencontre  sur  nos^  côtes  maritimes.  Ces  oiseau]^  se  trouvent 
non-seulement  en  Europe ,  mais  encoi'e  dans  les  parties  bo-* 
réaies  de  l'Amérique  et  de  l'Asie.. 

.  Le  Guillemot  proprement  dît,  Vria  imile ,  LatH.  ;  Cb- 
tymlus  iroile^  Grm.,  pi.  E  7,  fig.  3  de  ce'  Dictionnaire,  a 
quinze  pouces  de  longueur;  la  tête,  le  cou,  le  dos  ,  la  gorge 
et  le  croupion  d'un  brun  noirâtre  ;  le  devant  du  corps  d'un 
blanc  de  neige  ,  ainsi  que  les  petites  et  moyennes  couvertures 
du  dessous  dé  l'aile  ;  les  plus  grandes  sont  cendrées  et  bor- 
dées dé  blanc;  les  pennés  noirâtres  ;  quelques  secondaires 
terminées  de  blaiic  ;  celles  de  la  queue  pareilles  aux  pri-^ 
maires  et  étâgées  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

Cette  esj^èce  est  répandue  danà  le  Nord ,  depuis  la  pointé 
de  l'Ecosse  jusqu'aux  îles  de  Féroë  ;  on  la  retrouve  au  SpitZ' 
i>erg,  aiï  Kamts»cbatka  et  sur  lés  câtes(  orientales  et  occiden- 
tales dé  rAmérique  septentrionale.  Le  guillemot .  nich(f 
dans  les  rochers  ;  chaque  couvre  n'est  que  d'un  œuf ,  groi 
tomme  celui  d'une  oîe ,  verdâtre  et  varié  de  taèh'es  irrégu- 
lières noirâtres.  C'est  en  sautant  sur  la  roche  de  'pdinte  ed 
poiote  qu'il  parvient  à  son  nid.  C'est  un  oiseau  peu  défi^ùt  : 
il  se  laisse  approcher  et  prendre  avec  une  grande  facilité  ^  tt 
c'est  diaprés  cette  apparence  dé  stupidité  que  les  Anglais  lui 
ont  doiiné  le  nom  de^/Z/ismo^ 

Le  Guillemot  a  ailles  blanches,  Unahutopterd^  Yiéill. 

Cet  oiseau,  doint  je  ne  cgonois  pas  le  pays  .Àatàl y  est 
totalement  d'un  noir  profond  avec  une  grande  plaque  blaùèhç 
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sur  VsAe  :  aâ  taille'  est  k  peu  près  la  même  que  celle  du  pré- 
cédent. 

Le  Guillemot  blatic  de  lait,  Urià  hdeola,  Latk.,  pa» 
roît  être  une  yariété  accidentelle  du  Gvillehot  getLls* 
y.  ce  mot. 

Le  Guillemot  a  CAPucnoN.  F.  GuitLEttoT  proprement 
dit. 

Le  GtJiLLEMOT  GRTLLE,  Urià  gryBcB  j  ^IjAlh.  ;  Cofymbu^ 
grflle,  Gm. ,  a  douze  à  t^ize  pouces  de  longueur;  ta  tête^ 
la  gorge  ,  le  cou,  le  corps ,  les  scapulaires ,  toutes  les  cou-- 
t^ertûres  de  la  queue,  noirs  ;  les  couvertures  inférieures  dé» 
ailes  blanches  ;  les  moyennes  et  les  grandes  couvertures  s»^ 
périeures  des  ailes ,  les  plus  proches  du  corps ,  blanches  ;  leê 
dis!  premières  pennes  alaires  brunes  et  blandies  dans  une 
grande  partie  de  leur  bord  interne  ;  les  autres  sont  terminée» 
de  blanc  ;  la  queue  noirâtre  ;  le  bec  noir  ;  les  pieds  rouges. 
On  le  trouve  dans  les  mers  du  Nord.  Le  jeune  a  la  gorge , 
la  poitrine^  et  toutes  les  parties  inférieures,  blanches;  le  saat^ 
met  de  la  tête ,  là  nuque ,  le  devant  du  cou  et  les  côtés  de  là 

i>oitrine ,  mélangés  de  noirâtre ,  de  gris  et  de  blanc;  le  dos  et 
e  croupion  noirs  ;  la  couleur  blanche  des  ailes  tachetée  de 
noirâtre.  Le  p^^uiZ^emo^ni^^'de  Brisson  est  un  jeune  oiseau  ^ 
ainsi  que  Tindividu ,  pi.  So  des  Oiseaux  d'Edwards. 

Sonnini  me  paroît  fondé  à  regarder  conune  une  variété 
le  Guillemot  blaHg  i>E  lait  ,  Cofymbus  lacteàlusj  Lînn.  ; 
Vria  lacteolay  Lath.  »  et  comme  un  jeune  qui  commence  à 
prendre  les  couleurs  de  Tadulte , .  le  GùHleMot  marbEé  , 
Cofymbus  marmoratus ,  Linn.  ;  Vria  mftrmoTata ,  Lâth. 

Cette  espèce  habite  )e  Nord,  et  est  de  passage  dans  nos 
contrées  septentrionales.  Elle  niche  dans  les  rochers.  Sa 
ponte  est,  dit-on ^  de  deux  ceufs  d'un  cendré  clair,  tacheté  de 
noir.  C'est  le  petit  guHiemoi  noir ,  appelé  .vulgairement  colombe 
àt  Groenland. 

Le  Guillemot  maebré  ,  Uria  mmrmonUa ,  Lath. ,  pi.  96 
du  Général  Synopsis  of  birds ,  et  pi.  22  de  I'j\rct.  zool. ,  qui 
a  été  trouvé  sur  les  côtes  oçcidentales'de  l'Amérique  septen- 
trionale, est  un  jeune  guUlematgryUe  qui  commence  à  prendre 
la  livrée  de  l'adulte.  V  Guillemot  grylle. 

Le  Guillemot  a  miroir  blanc.  V.  GuiLLEMot  6Eyll£* 

Le  Guillemot  nain.  V.  Mergulè. 

JLe  Petit  Guillemot  de  Brisson.  V.  Meagule. 

Le  Petit  Guillemot  noir  de  BufTon.  F.  Guillemot 
GRYLLE.  La  pi.  enl.  917  ne  représente  point  la  femelle  de  ce 
giuBêmoi  y  mah  celle  d'un  jeune  Mxagule.  V.  ce  mot*        \ 
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lie  Petit  GmiLEMOT  raté  de  Brisson  est  une  rariéié 
d'ige  àa  gmllemoi  grytte.  (v.)  * 

GUIlLENA.  Notn  de  I'Akoolie,  en  Espa^ie.  (ln.) 

GUILLERI  ottGROS  FILLËRT.  C'est  le  JioufEAU^ 
«n  Normandie ,  selon  M.  Salerne.  (s.) 

GUILLOT  A  BEC  PLAT,  Guïluit  a  wm  me.  "Noms 
picards  du  Piiïgouiiv  et  èxk  Guillemot,  (y.) 

GvUILNO.  Selon  FeaiUée  ,  le  RaaME  catharti^e  esl 
ainsi  nommé  au  Péroa.  (lk.) 

GUIMAUVE ,  AHhaa,  Unn.  ( Mùnaddphie  ptOyanârU. > 
Nom  d'an  genre  de  plantes  très--connii ,  qm  appartient  à  la 
famiUe  des  malyacëes ,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
JLayatères,  des  Mauves  et  des  Alcées.  Il  comprend  «ne  de- 
uii-doBsaine  d'espèces  qui  sont  des  herbes  indigëiesde  l'Eu- 
rope ,  à  feuilles  alternes  et  à  Seurs  axîtlaires.  Les  gaimanres 
ont  deulc  calices  persistans,  et  formés  chacun  d'ulie  seule 
'foliole;  l'intérieur  ^iH  découpé  en  cinq  parties,  l'ettérieur-^a 
•sept ,  huit  ou  neuf.  Ils  entourent  une  c<>roj|le  «omposée  de 
cinq  pétales  réguliers,  qui  se  réunissent  à  leur  base.  iLes  éta- 
mines  sont  nombreuses  ;  leurs  filets,  joints  par  leurs  iiasesea 
«n  tube  cylindrique  qm  tient  aux  pétales ,  et  Ubres  dans  leur 
partie  sii^péfieure ,  portent  des  anthères  qui  ont  à  peu  près  la 
forme  de  rein.  Le  germe  est  supérieur  et  arrondi  ;  il  soutient 
un  style  trèsrâÎYisé  et  À  sti^nates  nombreux  et  sétacés.  Le 
iruit  est  composé  de  plusieurs  semences  recouvertes  d'une 
^Ue^et  disposéesjeireulaireme^t  sur  un  céceptacle  commun. 

De  toutes  les  espèces  de  .guivoicauve ,  la  plus  intéressante 
est  la  GuiiiAuyB,OTJPiggNrALE ,  MhetaoJfimoUs^  Linn.^  pu  la 
^guim^KUfiie pn^aire.  Qn  en  fait  un  usage  très  fréquent  en  mé- 
decine ,  et  >es  propôétfés  ^ne  sont  point  /équivoques.  C'est 
une  plante  ,dont  |a  racine  est  vivace,  Creuse,  pivotante  ^ 
branchue  et  abondante  en  mucila^ge  :  eUé  poussé  une  tige 
jdroite  ,  hefbacée ,  grêle  ,  cylindrique  ,  légèrement  coton- 
neuse et  peu  branchue.  Les  i&uilles  sont  ovales  ou  en  cxBur^ 
douces  au  toucher^  et  soutenues  par  de  longs  pétioles.  Les 
.Oeurs^  blanches  ou  .purpurines ,  et  à  pétales  échancrés ,  naisr- 
#ent  aux  aisselles  des  feuilles  supérieures.  Cette  plante  croît 
ordinairement  sur  le  bord  des  ruisseaux  et  dans  les  en4roit& 
humides.  >£flle  fleurit  à  ^  fin  de  j^in  et  en  Juillet.  C'est  au 

Îirincipe  noylll^^gl^eux^^e  repfèim      toutes  ses  parties,  qu'il 
aut  attribuer  ses  diiféreiàtes^ 

On  emploie  les  (eû^jes,^|es  racines  et  les  fleurs  ^e  gui- 
mauve séparément.  Avec  sa  racine  on  fait', des  tâbtettés  et 
une  pâte  recommandée  dans  les  rhumek,  et  dont  la  ba!se 
principale  e^4a  gcMnihe  arahiquev  Sa  décoction  prise  en'  ti* 
lane  ou  en  lavement^  est  très-adoucissante  :  extérieurement)^ 
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elle  calme  les  hémorroïdes,  les  brûlures ,  amollit  et" fait 
mûrir  les  tumeurs  dures.  On  se  sert  des  (leurs  en  iiifiisjoiî , 
et  des  feuilles  pour  les  fomentations  et  les  bains. 

,  La  Guimauves  feuilles  de  ghakvue^  Alûuxa  caanabina , 
Linn. ,  est  remarquable  -  par  sa  tige  ligneui^e,  qui  s^élève  ^ 

-  cinq  Qu.aixpieds  de  bauteùr,'et  par  les  découpures  profondes 
>de  ses  feuilles  ,  d'ai^leurs.xudes  ^a  toucher.  Elle -croît  naiu- 

.rellement  en  France,  en  Italie,  en  Hongrie,  dans  TIs- 

trie  ,  etc.  Ses  fleurs  sont  rouges.  

LaGuiitfAUVE  DE  NARBomE,  ÀiihoMi  nortià^ensk ,  Lam. , 
est  peut-être  une  variété  de  la  précédente  :eUe  lui  ressemble 

.  beaucoup*  Cependant  elle  •  s!élè ve  moins  ,  et  toutes  ses  par- 
ties sont  cotonneuses  et  blanchâtres-  Ses  feuilles  sont  aussi 
beaucoup  ttoins  découpées.  On  là  trouve  en  Espagne  et  aux 
environs^,  de  Narboniie  et  de  î^evers.  -  • 
.  Les  tiges  de  ces  trois  plantes,  peuvent  étr<â  ,  et  sont  en 
effet,  dans .  quelques  endroits,  rouies  pout  en  tirer  une 
filasse  qui-^.se  prépare  et  se  file  comm.<î  celle  du  chanvre  , 
et  sert  à  faire  des  toiles  qui  rivaliâent.de  finesse  et  de  blan- 
cheur avec  celles  de  cette  dernière.  La  seconde  espèce  doit 

'  être  cultivée*  de  préférence  pour  cet  ob^et ,  à  raison  de- sa 
plus  gnand^  hauteur  et  de  sa  belle  croissaneedans*  les  plus 
mauvais  terrains. 

'  On  multiplie  la  guimauve  officinale  en  semant  ses  graines 
au  printemps,  où  èh  divisant  ses  racines  aussitôt  que' ses  tiges 
sont  mortes.  £]tè'^rofite  dans  tious  ^es  sdls  et  à  jtoutes  les  ex- 
positions; mai^lelt^  devient  plus  forte  dans  lés  lieux  huinidés. 
Il  est  peu  de  jàtdins  où  on  n'en  cultive  pas  quelque^  pieds.  La 
guimabve  à  feuîUes  de  chanvre  réussit  mieux ,  au  contraire , 
dans  un  terrain;  sec  et  dans  une  situation 'abritée. '(n.) 

GUIMAUVE  A  FLEUR  JAUNE.  Nom  de  plusieurs 
grandes  espèces  de  Si^a.  (LN.) 

GUIMAUVE  FAUSSE.  C'est  rABUTiLONopxNMRE.(B.) 

GUIIVIAUVE  POTAGÈRE.  Nom  donné ,  dans  les  co- 
lonies^ à  la  CoRETTE  POT \GtB,^(^CorchorusoiiioHus.  L.  ).  (Lîï.) 

GUIMAUVE  ROYALE  ou  AHhœafrutex  des  jardinier*. 
C'est  une  Ketmie  (  Hibiscus  syriacus ,  L.  ).  (LN.) 

GUIMAUVE  VELOUTEE  des  ïndps.  C'est  la  Ket- 
HjilE  AMBRETTE  OU  MUSQUEE  (  Hibiscus  abelmo9chus.  ).  (LN.) 

GUIMPE.  C'/est  la  Couleuvre  ovivore.  (bi.) 
GUINAMBL  r.  GuAiNUMBL  (s.) 

GUINARIA.  V,  QuiNARiA.  (ln.) 

GUINDILLA.  Nom  des  Pii^ens  (  Capsicum  ) ,  en  Espa- 
gne, (ln.) 
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GUINDO,  GUINDAL.  Noms  de  la  Cerise  et  an  Cerisier, 

en  Espagne,  (ln.) 

GUINDULIER.  Vieux  nom  françaisdes  Jujubiers,  (l^.) 
GUINERA  des  Arabes.  V.  Néflier,  (ln.) 
GUINETÏE.  L'on  appeloit  ainsi  autrefois  laPèintade, 

en  français ,  parce  que  Ton  apportoit  cet  oiseau  de  la  Guinée. 

V.  Peintade.  {s,) 

GUINGAMBO.  Nom  de  pays  de   la  KÈTigÉ  escu- 

LENTE.  (B.)  ... 

GUINGAR.  Terre  argileuse  aurifère,  avec  laquelle  le« 
nègres  du  pays  de  Bambouc  fabriqaeiit  les  X^le$  de  pipe  qu'ils 
appellent  Cassais,  (B.)  r-  ,  . . 

GUINGARROUN.   Nom  provençal  de  la  Mésange 

BLEUE.  (V.) 

GUINIARD.  Poisson  du  Brésil,  dugenre  SAtMbNfc,  que 
quelques  auteurs  ont  cru  être  le  même  que  le  salmo  laQaretus 
de  Linnaeus.  (B.) 

GUINO-QtJONC.  Nom  de  la  Lavandière  ,  en  Pro- 
vence. On  le  donne  aussi  aux  Bergeronnettes,  (y.)   . 

GUlNPUAGUARA'dePispn.  C'est  un  seipcnt  du  Bré- 
sil ,  le  Coluber  qni^orus  de  Gmelin*  (besm.)     -        • 

GUIQA  y  Guioa.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes,  pinnées 
sans  impaire,  à  folioles  lancéolées ,  coriaces  y  très-entières  , 
au  nombre  de  trois  de  cbaque  c6té ,  à  fleurs  rougé^tres  ,  dis- 
posées  enpanicules  axillaireset  terminales  ^  lequel  forme  un 
genre  dans  Toâtandrie  monogynie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  run  calice  de  cinq  fo- 
lioles très-pëlites  et  persistantes  ;  une  corolle  de  cinq  pé- 
tales,, encore  plus  petits  que  le  calice  ;  un  anneau  charnu, 
presque  pentagone ,  entourant  les  parties  de  la  fructification  ; 
huit  étamines  insérées  à  la  base  de Vovairç  ;  un  ovaire  légère- 
ment pédicellé  ,  presque  carré',  à  style  court  et  à  stigmate 
subulé  ;.  trois  capsules  coriaces  ^  compriméeis ,  obtuses  à  leur 
sommet ,  aiguës  àj^ur  base,  et  s' attachant  par  une  aile  aii 
réceptacle  ;  chacune  de  ces  capsules  est  bivalve  ,  unitocu-^ 
laire,  et  ne  contient  qu'une  semence  lenticulaire.  '  ^ 

Cavanilles  observe  que  cet  arbrisseau,  qui  croît  dans  les 
lies  de  la  mér  du  Sud,  se  rapproche  beaucoup  du  MôCinea, 
du  TouMCïE ,.  et  encore  plus  du  Cupane.  Voyez  ces  mots,  et 
le  mot  Gartner,  (b.) 

GUIRAACANGATARA.  Nom  brasilien  du  Couiiicou 

HUPPÉ.  (V.) 

GUIRABERARA.  V.  le  genre  Némosie.  (v.) 
GUIRA.CANTARA,  C'est  ainsi  que  les  Brésiliens  ap- 
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pellent  Taiseau^ont  il  est  question  boob  cette  dénomkiation  ^ 
à  Tartide  Ani.  La  description  que  j'en  ai  donnée,  est  d'après 
M.  de  Azara;  celle  ùàte  par  Marc^aye  4e  son  Guita-caniara, 
en  diffère  dans  quelques  points ,  m^is  elle  présente  un  assez 
grand  nombre  de  rapports  pour  s' assurer  de  riclenUté  de  ces 
deux' oiseaux.  Le  Guira*cantara  du  Brésil  a  les  plumes  de  la 
tête  brunes  et  bordées  de  jaunâtre  ;  celles  du  cou  et  du  des- 
sus des  ailes  jaunâtres  et  frangfies  de  brun  ;  le  dessus  tt  le  des- 
sous du  corps,  d'un  jaune  pâle  ;  les  pennes  des  ailes  brpwies* 
ainsi  que  la  queue  qui  est  terminée  de  blanc ,  et  qui  ches  Pun 
et  l'autre  n'est  composée  que  de  huit  pennes.  C'est  principa^ 
lement  le  petit  nombre  de  ces 'pennes  ,  nombre  qu'^^n  ne 
trouTC  que  chez  les  anis ,  qui  m'a  déterminé  à  classer  cçs  oi^ 
seaux  dans  un  même  genre  ;  mais  j'ai  placé  le  guira-cantara 
dans  une  section  particulière  ,  parce  qu'il  a  le  bec  lisse ,  tasi^ 
dis  que  les  anis  l'ont  ridé.  Cette  explication  est  dereniie  né- 
cessaire pour  M.  Diimont ,  puisqu'il  dit  à  l'article  Aki  d» 
Dictionnaire  des  sciences,  «qu'on  ne  devine  pas  quel  canuy 
ière  assez  tranché  itCaura  porté  à  former  une  secâton  séparée  du 
guira-tantara  et  du  petit  âni ,  dont  les  genres  de  yUcrU  tant  d^c^- 
jinUé  a»ec  les  siens.  «>  Cependant ,  j'ai  indiqué  dans  Tanàlyse 
4e  mon  ornithologie  élémentaire ,  le  hec  comme  étant  Usse  pu 
ridé ,  différence  qui  certainement  signale  bien  deux  sections, 
et  que  tout  naturaliste  doit ,  à  <^  qu'il  me  semble ,  saisir  fa* 
cjilement  ;  de  plus ,  on  sait  qu'on  ne  prend  point  poariguîdes 
)e  eenre  de  yie,  afin  de  diviser  les  animaux  d'un  même  groupe. 

di,  au  Paraguay ,  le  gmra*canUun  se  rapproche  dm  petit  ani 
par  son  naturd  et  par  ses. habitudes  ,  il  paroit.qu'au  Srésil^ 
json  genre  de  vie  n'est  pas  tout-à-fait  le  même  ;  car  suivant 
Marcgr^ve ,  il  se  tient  dans  les  forêts ,  xfu'il  fait  retentir  <d« 
sa  voix  plus  forte  ^fu'agcéable  ;  tandis  qn'aia  Paraguay  ^-il  Jia« 
tbite  dans  les  plantations ,  les  enclos  «t  les  bosquets.  Si  d'a« 
près  cette  différence  dans  ienûr  demeune,  on  séparoit  ces  >dcan 
guira-cantam,  on  se  tromperoit  fort  ;  car  dansbeaucoup  d'espè* 
ces,  la  demeure  des  individus  varie  selon  les  locaiîlés;et  nous 
en  avons  sous  les  yeux  ,desexeinplesfraf9ans,Metrouve«t-oii 
pas  des  rossignols ,  des  fawfettes  à  tête  Jtoin  et  iretomm  ,  «des 
pinsons^  etc.,  dans  Tintéfiear  des  'fiinèls^  dansaiosiiabitattiMM 
inrales,  et  même  dans  nos  jardins  ? 

Si  le  guira-cantéêra  est  fort  criard  m.Bcésil ,  il  se  Fatt  p»a 
inoins  au  Paraguay ,  car  il  répète  s<m  cri  ordinaire^  soit  an 
vol,  soit  en  repos.  Quant  à  la  force  de  sa  viiix,  M.  de  AflaiM^ 
n'en  fait  pas  mention  )  niais  il  9e  j^te  pas  de  p(^tsioris  ^ 
comme  le  dit  M.  Dumont,  puisque  le  savant  naluraiistt  es^ 
pa^ol  dit  qu'il  prononce  les  sylf ^es  )iA^Mff«%  cowaÔ'U 
riait ,  et  guàt^pta  ^  dà  ton  4e  q^9l9l'lln^!li  i^twtf^^ 
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Depuis  rimpression  Se  Vmûde  Atvi,  j^ai  ea  occasion  4e  voir 
«n  gmra-cantata  nouYellemeiit  apporte  da  Brésil,  qui,  dans  son 
iplamage,  diffère  encore  de  celui  dont  il  a  été  question  ci-des- 
sus, il  a  la  néte  ,  la  nuque  ,  le  manteau,  les  couvertupes  su- 
périeures des  ailes ,  d'une  teinte  blonde  pâle ,  arec  -des  ta- 
cbes  longitudinales  noirâtres ,  et  quelques  mouchetures  blan- 
ches ;  la  gorge  ^  le  -devant  du  cou  et  le  haut  ^e  la  poitrine , 
arec  des  lignes  brunes  et  très^étroiies,sur  le  milieu  de  chaque 
plume;  la  queue  est  blonde  depuis  son  origine , jusqu'à  sa 
moitié  ,  ensuite  traversée  par  une  large  bande  noire  et  ter- 
minée par  une  grande  marque  blanche  ;  le  bec  est  jaunâtre. 
Malgré  ces  différences ,  je  ne  balance  pas  k  présenter  ces 
oiseaux  comme  des  individus  d'une  même  espèce  (v.) 
GUIRA-COEREBA.  V.  Guit-guit.  (v.) 
GUIRAX^UACEBERABA.  C'est ,  dans  Edwards  ,  le 
Tangara  a  gorge  noire,  (y.) 

GUIBA-GUAINNUMBI.  F.  Momot.  (v.) 

GUIRA-GENOIA  de  Marcgrave  et  de  Ray.  Oiseau  du 
Brésil  f  rapporté  au  Tamgara  bled  nu  Brésil  de  Buffon  , 
ou  h  son  Tl7RQUIl9,  Tanagra  hrasiUensis ,  Gdnel.  (desm.) 

GUIRA^GUAIU-BERABA  de-Marcgrave.  V.  iioiRA- 

SERABA.  (HESM.) 

GUIRAMHEEMGATA  des  Topïnamboux.   C'est  le 

GlHRWEGAT.  (s.) 

GUIBAMHËMGAflA.  Nom  du  TEni  au  BrésU.  (s.) 

GUIRAMKEMG'ERA.  C'est,  selon  Marcgrave ,  le  nom 
d^one  espèce  de  Tangara  ,  an  Brésil,  (s.) 

GUI&AHU^UAZU.  Nom*du€ASSiQU£NO|R,  au  Pa- 
raguay, (v.) 

OUlBAHfJRO  ^  GcJiHABU  bankaho.  Nobm  d'un  Trou- 
piakdutParaguey.  Le  premier  est  un  mot  guarani  qui  veut  dire 
OUeau  mnr  tt  féeheuai  ;  et  le»  second  lui  est  appliqué  parce 
qni'îl  vittdans  les  lieui humides.  V.  l'article  Ti^oupiale.  (y.) 

GUiRA-rPANGA.  V.  Cotinga^uira-vanga.  (desm.) 

GVIRA-PARIBA  et  Urupabiba.  Noms  hrasiliens  cités 
par  Maccgrave  ,  et  qui  appartiennent  au  Blgnorda  Imco^ 
9yion.  (lhO 

.GUIKA-^PAYE.  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay 
ont  imposé  au  Coulicou  pyaye  ,  et  qui  signifie  oiseau  sor^ 

GUIRA  PEACOJA.  Nom  dooné,  par  les  hâbiuns  du 
Brésil,  à  un  ver  C^ne  larve  d'insectes  probablement  )  qui 
ronge  les  .racines  a^s  cannes  à  sucre ,  et  leur  est  nuisible.  Les 
Portugais  appellent  ce  ver  ,  poQ-de-gaEnha.  (l.) 
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GUIRA  PEREA^.  Cet  oiseau  a  été  cotifondu  par  Brissbnv 
avec  le  guirq  beraba.  Buffon  les  regarde  comme  deux  oî^jeavx 
dîfférens.  Il  est  vrai  que  leurs  teintes  ne  soot  pas  distribuées 
de  méme.Iue  plumage  de  celui-ci  est  entièrement  de  couleur 
d'or  9  excepté  les  ailes  et  la  queue ,  qui  sont  d'un  vert  Mairi 
la  poitrine  et  le  ventre  sont  tachetés  :  c^est  à  quoi  se  borne 
tout  ce  quVp  sait  de.cet  oiseau  du  Brésil,  (v.) 

GUIRAPITA.  ^om  qui  veut  dire  oiseau  rouge^  et  que  des 
naturels  du  Paraguay  ont  imposé  au  Gob£-mouch£-rubin 
et  à  la  Spatule  rose,  (v.) 

GUIRA -PUNGA^]Hombra$ilien  du  Cotinga  ave- 
RANo;  (v.) 

GUIRÂ-QUEREaI  Nom  d'un  Engoulevent  du  Bré- 
sil. (V.) 

GUIRAROU  ,  Lanius  nengeta  ,  Latb.  Une  bande  noire 
passe  sur  les  yeux  de  cet  oiseau ,  dont  Tiris  est  couleur  de  sa- 
phir ;  la  tête ,  le  cou,  la  poitrine  et  tout  le  dessous  du  corps 
sont  grïs  ;  les  jambes  et  le  dessus  du  corps  cendrés  ;  les  cou- 
vertures des  ailes  et  les  pennes  noirâtres  ;  la  queue  et  ses  cou- 
vertures supérieures  blanches;  ses  pennes  noires  et  terminées 
de  .blanc  ;  le  bec  et  lA  pieds  .'noirs.  Longueur ,  neuf  pou- 
ces et  demi  ;  bec  entouré  de  barbes  9  et  q^eue  carrée.  One 
le  trouve  au  Brésil.  

Le  nom  de  guirarou  est  celui  que  porté  cet  oiseau  au  Brésil, 
Il  est  açsez  commun  da.ns  Tinlérieur  de  la  Guyane ,  maii5  rare 
à  Cajrenne.  Les  guitnrous  voyagent  peu  ,  se  perchent  sur  les 
braqclies  les  plus  basses  de  certains  grands  arbres ,  se  plaisent 
sur  le  bord  des  rivières ,  et  se  nourrissent  de  graines  etd'în-» 
sectes..  Leur  cri  est  peu  agré^ble^  et  ils  le  font  entendre  tous 
à  la  fois ,  en  mettant  un  intervalle  entre  chaque  cri. 

La  place  que  doit  occuper  le  guirarou  dans  un  système  mé- 
thodique ,  resté  encore  indéterminée.  Brisson  en  fait  un  co- 
iinga;  L^thâm,  une  '  pie  grièche  $  Willugliby,  un  motieua>; 
d'autres,  un  ^0^6-77202/^:^0  ;  Le  vaillant,  un  tyran;  enûn-Mont-^r 
beillard  le  place  après  les  cotîngâs,  â'après  la  forme  un  peu 
aplatie  de  son  bec,  la  force  de  àa  voix ,  et  son  séjour  àu^  le 
bord  .  des  eaux  ;  mais  il  assure^  n'en,  pas  faire,  un  cotinga. 
IN'ayant  pas  vu  cet  oiseau  en  nature,  et  les  figures^  publiées 
par  jVIafcgrav^e  et  Jonston  ,  n'étant  rien:  moins  qu'exactes  , 
je. le  laisse  isolé,  (v.) 

GUIRARU  NHEENGETA,  Nom  brasilien  du  Go-. 
TiNGA  GRIS  de  Brisson.  (v.) 

GUIRA  TENGEIMA.  Nom  que  les  naturels  du  Brésil 
donnent  au  Garouge  a  long  bec.  (t.) 
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GUiRATI.  Un  des  noms  que  le  Spatule  rosb  porte  au 

GUIRÀ  TINGA.  Nom  brasillen  du  Héron  blanc,  (v.) 
GUIRATIRICA-,  Nom  brasilien  d'un  Oi^au  rouge, 
GUIRÀYETAPA.  T.  l'article  Gallite.  (v.) 
GUIRNËGAT.  Nom  d'un  oiseau  du  Brésil  ,  dont  on  a 

fait  un  Bruant,  (v.) 
GUIRZIM  des  Maures.  Arbrisseau  qui   appartient  au 

genre  Nitraire  ,  suivant  L.  Jussieu.  (ln.) 
GUIS  AN  TES.  Nom  espagnol  des  Pois,  (ln.) 
GUIlàANTES  DES  INDIENS  ou  POIS  DES  INDES. 

Nom  des  fruits  de  Vçibrus  prœcaiorius  ^  en  espagnol,  (ln.) 
GUISETTE.  Nom  vulgaire  de  I'Hironpellë  de  mer 

TACHETEE.  (V.) 

GUISSE.  Synonyme  de  Gesse,  (ln.) 

GUISSO.  Nom  d'uo  Bois  employé  pour  les  construcr 
tîons  civiles  et  navales  dans  les  îles  Philippines,  mais  dont 
Tarbre  n'est  pas  connu  des  botanistes,  (r.) 

GUlTAUD.  C'est  la  même  chose  que  le  Tacaud,  espèce 
de  poisson  du  genre  Gade.  V,  ce  mot.  (b.)  . 

GUIT-GUIT  ,  Coereba  ,  VieilL  ;  Certhia ,  Lath.  Genre 
de  l'ordre  des  oiseaux  Sylva INS  et  de  la  famille  des  Anto- 
MYZES.  V.  ces  mots.  Caractères  :  Bec  un  peu  épais  à  la  Jb^se, 
ensuite  grêle  ,  long  ou  médiocre ,  trigone  ,  fléchi  en  arc  ,  à 
pointe  aiguë  ;  mandibule  supérieure  très  -  finement  entaillée 
vers  le  bout  ;  narines  petites^  couvertes  d'une  jnembrane  ; 
langue  ou  divisée  en  deux  filets ,  ou  ciliée  à  la  pointe  ;  les 
première  et  deuxième  rémiges  à  peu  près  égales  entre 
elles  et  les  plus  longues  de  toutes  ;  quatre  doigts,  trois  devant, 
on  derrière  ,  les  extérieurs  soudés  à  la  base.  Guit-gidi  est  un 
nom  am^rijcain  quia  été  donné,  à  un  ou  deux  oiseaux  ,.et  que 
Buffon  a  généralisé  à  cette  petite  famille  ;  j'en  ai  agi  de 
même  en  leur  appliquant  la  dénomination  de  Coereba  que  le 
gidi'guU  noir  et  bleu  porte  au  Brésil.  Toutes  les  espèces  dont 
j'ai  composé  ce  genre,  se  trouvent  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. Elles  se  .nourrissent  d'insectes,  et  quelques-  unes  y 
Joignent  le  suc  doux  et  visqueux  de  la  canne  de  sucre  qu'elles 
récoltent  en  enfonçant  leur  bec  dans  les  gerçures  de  la  tige 
par  où  découlé  la  surabondance  de  cette  liqueur  sucrée.  Les 
unes  vivent  en  troupes  avec  leurs  congénères  ,  et  avec 
divers  petits  oiseaux;  les  autres,  comme  les  gtât-guîts-  su- 
crîersj  se  tiennent  par  paires  ,  mais  aucun  ne  grimpe.  Les 
créoles  de  Cayenne  confondent  ces  oiseaux  avec  les  colibris, 
parce  que  ,  comme  ceux-ci ,  les  guit-guits  voltigent  autour 
des  fleurs  ^  pour  y  saisir ,  avec  leur  bec  ,  les  insectes  qu'elles 
recèlent.  Il  paroît  qu'ils  font  leur  nid  avec  beaucoup  d'art. 
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du  moios  les  deux  «spèces  dont  «n  eosno^t  le  genre  Ae  wïej; 
ils  le  suspendent  par  la  base  h  rextrëmité  d'une  branche 
foible  et  mobile  ,  et  son  oureitare  est  tournée  du  cdté  de 
la  téire;  cette  construction  et  cette  position  mettent  la  couvée  « 
et  la  couveuse  à  Tabri  des  araignées,  des  lézards  et  de  tous 
leurs  ennemis.  La  ponte  est  de  quatre  œufs,  et  répétée  plu- 
sieurs fois  dans  le  courant  de  l'année.         ^ 

Un  astérisque  indique  les  espèces  que  je  regarde  comme 
douteuses. 

Le  GrUiT-GUiT  propremclkt  dit ,  Caereba  cyanea,  Tieill.  ; 
•CerMa/janea^  Lath.^  Oiseaux  dorés^  pi.  it  des  grimpereaux.  Ce 
bel  oiseau  se  trouve  au  Brésil ,  à  la  Guyane  et  au  Mexique. 
U  a  le  dessus  de  la  tète  d^ane  couleur  d^aigue-marine  ;  les 
côtés  ,  le  dessous  du  corps ,  les  moyennes  couvertures  des 
ailes ,  les  supérieures  de  la  queue  ,  là  partie  inférieure  du 
dos  et  le  croupion  d'un  bleu  d'outremer;  le  dessotis  et  les 
bords  intérieurs  des  pennes  alaires  d'un  beau  jaune  ;  les  plu- 
mes de  la  poitrine  de  trois  couleurs ,  brunes  à  la  base ,  vertes 
dans  leur  milieu  et  bleues  à  l'extrémité  ,  de  manière  qu'é- 
tant bien  rangées,  bien  couchées  les  unes  sur  les  autres ,  le. 
bleu  seul  paroît  ;  le  reste  du  plumage  et  le  bec  noirs  ;  les 
pieds  sont  ou  orangés  ou  jaunes,  ou  pareils  au  bec.  Longueur^ 
qBL9iTe  pouces  un  tiers.  Cet  oiseau  est  le  gml-gmi  noir  et  hltu 
^e  Bufibn. 

La  femelle  a  les  aâles  doublées  de  gris  jaunâtre,  selon  quel- 
ques naturalistes  ;  mais ,  jusqu'à  présent ,  il  n'y  a  rien  de  cer- 
tain sur  ce  qui  la  distingue  du  mâle. 

Les  Jeunes  ayant  dans  leurs  premières  années  ^  et  lorsqu'ils 
•commencent  à  se  paver  des  couleurs  de  l'âge  ,  un  plumage 
très-différent  des  adultes ,  l'on  en  fait  ou  des  variétés  ou  des 
espèces   particulières  V&y.  GuiT-GUiTS  VEUT,  taoblETÉ  ,, 

VARIÉ  et  A  BRACELETS.  ,  .  ) 

*  Le  GuiT-GUiT  A  BRACELETS,  CerOda  arm^aia,  LatkSparr- 
man  (^Fascic.  2 ,  tab.  36)  a  décrit  cet  oiseau  comme  une 
e^èce  parâculière  ;  cependant  il  est  facile  ,  d'après  la 
figure  qu'il  en  donne,  de  le  reconnoîtré  pour  un  jeune 
GuiT-GuiT  proprement  dit.  Le  dessus^  du  corps  est  Nveri.^ 
le  dessous  d'un  blanc  verdâtre  ;  le  bas-ventre  jaunâtre  V)e& 
ailes  sont  noires  ;  les  épaules  d'un  bleu  brillant;  le  dessous 
des  ailes  est  jaune  ,  ainsi  que  le  bord  intérieur  des  pennes'; 
leur  extérieur,  leur  extrémité  et  la  queue  sont  hoirs  ;ie  crou- 
pion est  tacheté  de  bleu  ;  le  bas  des  jambes  entouré  de  cette? 
dernière  couleur  ;  le  bec  jaune  ;  le  tarse  jaunâtre. 

Le  GUIT-GUÏT  BIGOLOR.  F.  GtJÏT-GUrr  NOIR  eT-bLeu. 

Le  GuiT-GuiT  cannelle.  F,  Grimpereau  cinnamom. 
*Le  QviT-QULtiiOLibKi^CerMaimchika^  Lath.  Taille  ds 
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ndldet;  bec  broa  en  âcssM ,  jailtiâtft  en  dessous  ;  denas  du 
corpa  d'un  brun  mélangé  de  vert-olive  ^  dessous  d'un  blanc 
sombre  jaunâtre  ;  couvertures  des  ailes  d'un  vert  pâle  ;  pen- 
nes fuligineuses ,  les  secondaires  plus  foncées»  avec  leur  bord 
eitérieur  d'un  ferrugineux  clair  ;  queue  noire  ;  pieds  d'un 
brun  pâle.  Longueur ,  deu^c  pouces  trois  quarts.  Cet  oiseau 
habite  rAmérique  ;  mais  Sparrman,  qui  Ta  décrit,  ignore 
dans  quelle  partie.  (  Fascic.  4 ,  t,  80.)  Je  soupçonne  que  c^est 
jeune  guit-gidt  noir  et  bleu, 

^  Le  GuiT-GUiT  FAUTE ,  CirMafuliHij  Lath.  Cet  oiseau  a 
cinq  pouces  à  peu  près  de  lonfiuenr,  et  la  grosseur  àa pinson; 
le  bec  et  les  pieds  sont  de  couleur  de  corne  ;  le  plumage  e^t 
fauve;  les  pennes  des  ailes  et  la  queue  sont  noires  en  dessua 
et  brunâtres  en  dessous  ;  la  queue  a  près  de  deux  pcmces 
de  longueur* 

Cet  oiseau  iSé  trouve  daos  P  Amérique  méridionale.  Gmelm 
le  donne  pour  un  colibri  (trochilus  fiùirns^ ;  mais  ayant  don^e 

Îennes  à  la  queue ,  il  ne  peut  être  placé  parmi  ces  oiseaur. 
)e  gult-guit  ne  seroit-il  pas  un  jeune  de  l'espèce  du  guif- 
gidi  vert  à  tête  noire  ? 

*  Le  GuiT-GUiT  A  GORGE  BL£U£  ,  Cerûda  gidoris ,  Latk  ; 
Sparrman ,  Fascic.  4-9  t.  7g ,  a  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et 
le  baut  de  la  poitrine  bleus  ;  le  ventre  jaune  ;  une  ligne  de 
cette  couleur  au-dessus 'des  yeux  /  qui  s^étend  sur  les  côtés  du 
cou  ;  les  couvertures  subalaires  d^un  jaune  pâle  ;  les  ailes  fu^ 
Iigineuses;  la  queue  noire;  les  penneà  latérales  blanches  à 
l'extrémité  et  sur  les  côt^s  ;  le  dessus  de  la  tête  9  du  cou  ^ 
le  dos  y  le  croupion  et  les  couvertures  des  ailes  d^un  brun 
cendré;  le  bec  noir.  Longueur  totale,  trois  pouces  trois 
quarts.  Cette  espèce  se  trouve  à  la  Msgrtinîque,  selon 
Sparrman.  , 

Le  GuiT'-Gmt  ivom  et  bleu,  Cœreba  4œruka  j.Yieïll.^ 
Certfda  cmruleay  Lath*  ,  Oiseaux  dorés  ^  pi  44  9  4^  ^^  4& 
408  GrrimpireaudB^  a  été  donné  par  Montbeillard  comme 
une  variété. de  son ^V-*|wi^  noir  ^  bleu;  mais,  dépuis  ce 
naturaliste  ^  Ton  s'est  assuré  que  c'est  une  espèce  très- 
distincte. 

Le  mâle  a  le  hram ,  le  bec ,  la  gorge  «  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  d'un  beau  noir;  le  reste  du  plumage 
d^nn  bleu  nuancé  de  violet  sut*   quelques   individus  ;   les 

Îieds  jaunes  ou  noirs;  près  de  quatre  pouce^^  de  longueur, 
latham  décrit  utt  individu  qui  a  le  bec  et  les  pieds  roua- 
ges. Les  plumés  dé  lâl  poitrine  sont  aussi  de  troi^  (îouleitirs  9 
•omine  telleit  du  fuà-guil  proprenâkèiit  dit 
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La  femelle ,  ou  dameins  l'indmda  qne  je  soupçonna  telle  { 
a  le  bec  brun  en  dessas ,  jaunâtre  en  dessous  ;  un  trait  blan<^ 
sur  les  yeux  ;  le  dessus  du  corps  et  la  queue  d'un  brun  clair  ; 
la  gorge  et  la  poitrine  d'un  gris  jaunâtre  ;  le  bas-ventre  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  roussâtres  ;  les  pieds  brunf . 
Longueur,  trois  pouces  dix  lignes. 

Le  jeune  a  dans  son  plumage  de  Panalogie  avec  la  femelle  ; 
ie  dessus  de  la  tête  et  du  corps  est  d'un  brun -vert,  ainsi  que  le 
bord  extérieur  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ;  la  gorge  ,- 
la  poitriiie  ,  ie  ventre  i  sont  mélangés  de  vert^  de  jaune  et  de 
blancbâtre  ;  ces  trois  couleurs  s'annoncent  par  des  lignes  ion^ 
gîtudinales;  longueurtotale,  trois  pouces  trois  quarts.A  l'époque 
de  la  mue ,  les  jeunes  mâles  offrent  dans  leur  plumage  des  va^ 
riétés  assez  remarquables  par  les  taches  bleues  et  noires  qui 
sont  parsemées  sur  le  plumage  décrit  ci-dessus.  Le  grimpe-^ 
rtau  à  joues  jaunes  de  Latham  {^ydow  ^  cheeked  creeper')  est  un 
jeune  qui  commence  à  se  parer  des  couleurs  de  l'âge  avancée 
Le  guU-guit  noir  et  bleu  ne  peut  être  confondu  ave  die  guit-guU 
proprement  dit,  puisqu'il  est  plus  petit,  qu'il  a  la  queue  plus 
courte  ,  que  le  dessus  de  la  tête  est  du  même  bleu  que  lé  dos  , 
et  qu'enfin  les  ailes  ne  sont  point  doublées  de  jaune.  Les 
jeunes ,  oiit  à  la  mue ,  leur  plumage  aussi  varié  que  deux  de 
ce  dernier.  *  ' 

Dans  les  contrées  cfaaudes  ,  où  les  petits  oiseaux  ont  uii 

S  lus  grand  nombre  d'ennemis  qu'ailleurs  ,   la  nature  leur  a 
onné  plus  d'adresse  pour  mettre  leurs  œufs  et  leurs  petits  à 
l'abri  de  la  voracité  des  serpens ,  des  singes  ,  etc. 

Ce  guit-guit  donne  à  son  nid  la  forme  d'une  cornue ,  le 
suspend  par  sa  base  à  l'extrémité  d'une  branche  foible  et  mo- 
bile ,  de  manière  que  L'ouirerture  est  tôuriiée  du  côté  de  là 
terre  ;  c'est  par  \:ette  ouverture  que  l'oiseau  entre  dans  le  cot 
de  la  cornue  et  parvient  au  vrai  nid ,  qui  est  au  centre.  L'ex- 
térieur est  composé  de  grosse  paille  et  de  brins  d'herbes 
molles  :  l'intérieur  est  matelassé  de  matériaux  plus  doux. 

»  Le  Guit-guit  noih  et  violet,  Cerlhia  Bmsiltana,  Lath.^ 
ala  partie  supérieure  de  la  tête  d'un  très-beau  vert  doré;  leû 
côtés ,  le  dessus  du  cou,  le  dos  et  les  plumes  scapulaires  d'uK 
beau  noir  velouté;  le  bas  du  dos,  le  croupion,  les  couvertures 
du  dessus  de  la  queue ,  et  les  petites  du  dessus  des  ailes , .  d'un 
violet  éclatant;  la  poitrine  d'un  beau  marron  pourpré;  le  ven^ 
tre  et  les  aîlesnoirs,  ainsi  que  la  queue ,  dont  les  pennes  sont  b  or- 
dées  de  violet;  le  bec  est  noirâtre,  et  les  pieds  sont  d'un  gris- 
brun;  grosseur  du  roitelet.  Longueur^  trois  pouces  cinq  ligne  s. 

Le  Guit-guit  SUCRIER  ,  Coerebajiaçeoîa,  Vieill.  ;  iGpr^'a 
flageola  ^  Lath.  ;  Oiseaux  dorés  ^  pi.  5i  des  grimpereaiix.  On  a 
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donne  le  nom  de  suaierk  cet  oiseaa,  parce  qull  se  nourrît 
du  sac  de  la  canne  à  sucre  qu^il  poiùpe  en  enfonçant  sa  lan-' 
gaé  dans  les  gerçures. dei  la  tige.  Il  porte  à  Cayenne  celui  de 
sicoun.  L'espèce  est  répandue  dans  les  îles  Antilles»  mais 
son  plumage  ne'  se  présenté  pas  dans  toutes  sous  les  mêmes 
nuances  ,  ce  qui  me  paroit  indiquer  plusieurs  races  sorties 
d'une  même  souche.  \àt  sucrier  àt  Saint-Domingue  et  de  Porto- 
Bico  a  la  tête  ,  le  dessu%du.cou,  le  dos  d'un  brun  noirâtre; 
le  croupion  d'un  jaune  yerdâtre;  un  bandeau  blanc  sur  le  front, 
qui  de  là  passe  au-dessus  des  yeux  et  se  perd  à  Torigine  du 
cou  ;  les  ailes  bordées  de  jaune  ver$  leur  pli;  la  gorge  et  le  des- 
sous du  corps  gris  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  et  les  parties  pos- 
térieures de  cette  même  teinte;  les  ailes  et  la  queue  noirâtres; 
le  milieu  des  pennes  primaires  et  l'extrémité  des  deux  plus 
extérieures  de  la  queue,  blancs;  le  bec  et  les.pieds  noirs  ;  lon- 
gueur, trois  pouces  deux  tiers. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  le  dessus  de  la  tête  et  du  corp^ 
est  d'un  cendré  brun ,  et  le  jaune  du  dessous  du  corps  plus 
pâle.  La  race  qu'on  trouve  à  Cayenne  est  un  peu  plus  petite 
que  la  précédente.  Celle  de  la  Martinique  a  les  sourcils 
jaunes  ,  la  gorge  noirâtre ,  le  croupion  jaunâtre,     n  ^ 

Le  sucrier  mâle  de  la  Jamaïque  a  le  dessus  de  la  tête ,  dii 
cou  et  du  dos  noir  ,  ainsi  que  la  gorge  (Edwards ,  pi.  122  )  ; 
la  femelle  a  cette  dernière  partie  d'un  blanc  jaunâtre  (^ibid^ 
pi.  321  );  celui  de  Saint-Barlheiemi  à  le  dessus  du  corps  d'un 
brun  plombé  ;  les  sourcils,  la  gorge  et  le  bout  de  la  queue 
d'un  beau  jaune  (  Sparrman , ^05^ .  3  ,  tab.  5);  ie  sucrier  de 
Baham^  est  pareil  à  celui  de  Saint-Domingue  ,  car  la  figuré 
qu'en  a  donnée  Catesby  n'est  pas  exacte ,  ce  qui  a  induit 
en  erreur  les  ornithologistes  qui  Font  décrit  d'après  ce  natu- 
raliste. 

I  Cette  espèce*attache  son  nid  à  l'extrémité  des  lianes  ,  el 
choisit  celles  qui  pendant  sur  le  milieu  d'un  ruisseau;  elle  lui 
donne  la  formé  a  un  œuf  d'^zi^^A^,  le  divise  en  deux  pièces 
séparées  par  une  cloison;  l'entrée  est  en  dessous,  sur  la  par-< 
tie  du  nid  qui  fait  face  à  l'eau. 

*  Le  GuiT  -  GUIT  A  TÊTE  GRISE,  Coereèa  grisetçapilia  ^ 
Vieill. ,  pi.  5o   des  Oiseaux  dorés ,  se  trouve  à  Cayenne. 

II  a  le  dessus  de  la  tête  gris;  le  firont  bordé  de  noir  ;  cette 
couleur  enveloppeies  yeux  et  couvre  les  joues;  .  un  beau 
vert-olive  colore  le  dessus  du  cou ,  le  dos ,  le  croupion  , 
la  queue  ,  et  borde  les!  pennes  des  ailes ,  dont  l'extré- 
niité  est  brune  ;  un  jaune  vif  domine  sur  les  parties  infé- 
rieures ;  la  queue  est  un  peu  arrondie  à  son  extrémité  ;  les 
pieds  sont  d'un  brun  clair.  ... 
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Le  GuiT'GUEr  t&ot  vert  ,  CerAia  spna  >  ^v.  Latb.  C'esi 

la  femelte  du  Guit-6uit  vert  a  tête  noirk. 

*  Le  GviT-€vrr  varié  ,  Cailda  vane^Oa^  Lalk.  QtX  oi- 
sea«  de  Sëba  (  (•  2  ^  p.  &,  lab.  3,  -fig.  3  )  habite  >  dit-on  ^ 
daadTAi&ériqtte^maisoii  ne  désigne  pas  dans  quelle  partie;  il 
a  ciçq  pouces  de  loafineiir  ;  le  sommet  de  la  tète  d!un  rouge 
vif;  Tocciput  bleu  ;  lea  )Oueft  bkuea  et  blaucbes  ;.  la  goi^e  ^ 
la  poitrioe  et  tout  lé  dessons  du  corp^nuaneés  de  denzteintea 
punes;  le  dessus  varié  de  bleu,  de  Uanc  ,  de  noirâtre  et  des 
^aune ,  ain5i  que  les  ailes  ,  la  queue  et  kmr&  couvertures 
périeures.  Il  esta  peu  près  de  la  taille  ijàpinaim,  C'eat 
espèce  très-do«teuse. 

^Le  Guit-gvitvert-rleu  be  Se%\^hm^C€ràimmnnamem* 
$is  )  Latfaam  ;  Cerihia  Ochrochlora^  Lion.  ^  édition  x3.  Cet  oi^ 
seau  me  parott  être  une  variété  d^Âge  ^guU-gmêmoiret  kleu^  U 
est ,  selon  Latham  9  moitié  plus  petit  qUe  le  grùnpèreaii  ecm^ 
mun;  la  tête  ^  le'  dos  ^  les  ailes  et  la  queuç  sont  verts  ;  lea 
*  joues  et  la  gorge  d'un  jaune  foncé  ;  la  poitrine  et  les  c6té$ 
d'un  vert  jaunâtre^et  tacheté  de  bkuâtre  ;  le  ventre  est  jaune. 

*Le  Guit-guit  VERT-BLEUBE  CAyE^^JfE^Certhia^iycmogastraf 
Lalh.;  CWf^ûi^p?/?e9,Linn.,édit  i3. Grosseur  àxiroùelet;  lon- 
gueur,  quatre  pouces  un  quart  ;  bec  noir  ;  dessus  et  câtés 
de  la  tête ,  dessus  du  cou  et  dos  verts  ;  gorge  et  poitrine  d'un 
bleu  foncé  fune  marque  d'un  blanc  jaunâtre  entre  le  bec  et  le 
vert  des  c6tésdu  ctm;  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noires;r 
pieds  jaunes  et  ongles  noirs. 

Je  regarde  cet  oiseau  comme  un  jeune  enr  mue  de  Pes- 
pèce  àa  gu^guit  noir  et  bleu. 

Le  Gurr-GuiT  vert.  V,  Gurrcurr  vert  â  tête  5oire. 

*  Le  GtJIT-GUlT  VERT  et  BLEU  A  GORGE  BLAIICHE  ,  Certhîà 

spizûf  var.,  Lath.  Ce  gait-gûit  ^  qui  est  figuré  dans  Edwards 
(pi.  25  ,  fig.  inf.  ).ne  me  paroît  avoir  aucuns  rapports  avec 
/  le  guk-guH  vert  et  bleu  à  tête  noire^  àoùi  on  en  (zh  une  variété; 
et  d'après  cette  nrème  figure ,  je  le  prends  pour  le  même^ 
oiseau  que  le  pUpU  vert  {jnotaciHa  f^anocepham).  Le  bec  étant 
tin  peu  incliné  k  son  extrémité  ,  le  rapproche  9  il  est  vrai  9., 
des  giut-guits ;  mais  n'est-ce  pas  une  erreur  du  dessinateur  ?^ 
car  dans  ses  couleurs  et  sa  taille ,   il  a  une  grande  analogie 
avec  les  phpiis  à  l'époque  où  leur  plumage  passe  du  vert  an 
bleu.  Au  reste,  cet  oiseau  du  Brésil  a  le  dessus  de  la  tète  et 
les  petites  couvertures  des  ailes  bleues;  la  gorge  blanche;  le 
reste  du  corps  d'un  vert  jaunâtre  ;  les  pennes  primaires  d'un 
brun  obscur  ;  les  pieds  jaunâtres  ;  le  bec  blanchâtre  en  des- 
sus et  pendréfoncé  en  dessous.  Longueur  et  grosseur  ,  moin-* 
dres  que  celles  du  guit-guH  verL  * 

Le  GUIT-GUIT  VERT  ET  BLEU  A  TÊTENOÏRE,   Cerihia  spiZÛ^ 
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liaA.  Cet  oiseau,  décrit  et  figuré  dansSéba  (tom.  a,  pi.  3, 
fig.4),  a  été  donné»  d'après  cette  mauvaise  enlumînure,  comme 
une  espèce  de  grimpereau  d'Amérique  J  il  diftece  Aagmi-gu^ 
vert  àtitenoiré^  en  ce  que  la  gorge  est  noire  :  du  reste,  îl 
paroîtlui  ressembler,  si  ce  n'est  par  le  bleu  du  dessous  du 
corps,  qiii  est  plus'  foncé.  Mais  la  figure  est-elle  exacte? 
j'ai  péînè  à  lé  tf*oirc. 

*  *  Lé  GuiT-GUiT  VERT  TACHETÉ,  CcHhia  cayana,  ïudiÙi.C*  Qsl 
un  jeune  de  l'espèce  du  guit-gidt  proprement  dit.  Ayant  ob- 
servé que  dans  l'espèce  du  guit-guît  proprement  dit ,  le  vert, 
le  jaunâtre,  le  roux,  lé  brun  et  le  blanc  sale,  étoient  lescou^ 
leurs  des  jeuties ,  et  que  le  bleu  et  le  noir  caractérispient 
l'adulte ,  il  doit  nécessairement  résulter,  de  teintes  qui  offren| 
un  tel  contraste,  des  variétés  sans  nombre,  aut  époques  où 
le  (>luiïiage  de  ces  oiseaux  passent  des  unes  aux  autres  ;  là  li- 
vrée de  premier  âge  étant  si  dissemblable  de  l'babit  de  l'âge 
avancé,  on  a  pu  aisément  les  regarder  comme  des  espèces 
distinctes.  Cependant,  quand  on  examine  ces  guit-guils  avec 
attention,  et  qu'on  les  compare  les  uns  aux  autres,  l'ou 
s'apèrçbit  qu'ils  ont  des  attributs  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  leur  identité.  En  effet ,  tdus  ont  les  ailes  doublées  de 
jaune ,  et  ceux  qui  but  quelques  plumes  bleues  sur  la  poi- 
trine, les  ont  de;  trois  couleurs:  de  plus,  tous  ont  une 
grosseur ,  une  taille ,  un  air  de  famille ,  un  ensemble  enr 
fin,  qui  trompe  rarement  celui  qui  a  l'habitude  d'observer 
les  oiseaux. 

li!|ontbeilIârd  décrit  deux  jeûnes  guit-guits  proprement 
dits ,  mais  dans  un  âge  différent,  pour  le  mâle  et  la  femelle 
de  cette  prétendue  espèce.  Le  premier  a  le  dessus  de  la  tête 
et  du  corps  d'un  beau  vert,'  quoique  un  peu  brun  (varié  de 
bleu  dans  quelques  individus);  sur  la  gorge  une  plaque  d'un 
roux  clair,  encadrée  des  deux  côtés  par  deux  bandes  bleues^ 
fort  étroites ,  qui  accompagnent  les  branches  de  la  mâchoire 
inférieure;  les  joues  variées  de  vert  et  de  blanchâtre;  la  poir 
trine  et  le  dessous  du  corps  avec  des  petits  traits  de  troi$  couleurs 
difréréntés,'les  uns  bleus,  les  autres  verts ,  et  quelques-un« 
blancs  ;  les  pennes  intermédiaires  vertes ,  les  latérales  noi- 
râtres ,  bordées  et  «terminées  de  vert  ;  les  pennes  des  ailos 
de  même;  lé  bec  noir  ;  entre  le  bec  et  l'œil,  une  tadie  d'ua 
roux  clair  et  les  jpieds  gns.  C'est  un  jeune  mâle  en  mue. 

La  feihellé  a  les  couleurs  moins  décidées,  et  le  vert  d^ 
dessus  du  corps  plus  clair  :  elle  n'a  de  roussâtre  ni  sur  la  gorge^ 
ni  entre  le  bec  et  l'œil,  ni  une  seule  nuance  de  bleu  dans 
tout  son  plumage.  Tel  est  celui  d'uii  jeui>e  avant  sa  pre--> 
tiiîère  mue. 

Latham  donne  avec  rai$on  comme  variétés ,  son  grimpereau 
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M  gfjirgt  hkuê  (^Uue-ihraalêd  crever) ,  et  àem  aatres  individoK 
dans  son  suppl.  To  ihegen.'  Syn. ,  qui  sont  des  jeunes  plus  oa 
moins  avancés  eB  âge.  Enfin ,  le  cerlhia  amuilaiaàç  Sparrmao 
est  encore  imeTariété  de  jeune  Âge,  comme  je  Pai  dit  ci* 
dessus.  ^ 

Le  GutT-GUrr  vert  a  tête  KOIRE,  Gzreha  airicapiila, 
Vîcill.;  Ceii.  spiza^  var.,Lath.,  Owana?  dbn^,  pi.  4-7  des  grim- 
pénaux.  Cet  oiseau  ^  dont  les  ornithologistes  ont  fait  une  va- 
riété àaguit-^ii  peii  et  bleu  à  téie  noire ,  seroit  plutôt ,  selon 
moi,  le  type  de  l'espèce  :  je  Je  croîs  d'autant  plus,  qu^il  est 
très-commun ,  et  Tautre ,  au  contraire ,  n'existe  que  dans  la 
figure  qu'en  a  donnée  Séba,  d'après  laquelle  les  auteurs 
Tont  décrit.  Il  a,  pour  couleur  dominante ,  un  vert-pomme 
brillant  qui  pare  le  cou ,  le  haut  du  dos ,  le  menton  et  la 
gorge  ;  un  vert-bleu  colore  le  reste  du  dos ,  le  croupion ,  la 
poitrine,  le  ventre,  le  hord  des  pennes  de  la  queue  et  des 
ailes  ;  un  cendré  brun  couvre  les  couvertures  du  dessous  des 
ailes  dont  les  pennes  sont  d'un  brun  foncé ,  ainsi  que  celles  de 
la  queue;  la  tète  est  noire;  le  bec  fort  peu  courbé,  noir  en 
dessus ,  bbqichâtre  en  dessous ,  et  les  pieds  sont  couleur  de 
plomb  fonce.  Longueur,  un  peu  plus  de  cinq  pouces.  Cette 
espèce  se  trouve  au  Brésil  et  à  Cayenne* 

La  femelle,  Ois,  dorés ^  pi.  J^S  des  grimpereaux >,  a  un  plu* 
mage  généralement  vert,  plus  tendre  sur  les  parties  supé- 
rieures du  corps,  et  inclinant  au  jaune  sur  laeorge  ;  les  pen- 
nes primaires  bordées  de  vert;  les  intermédiaires  delà  queue 
pareilles  au  dos;  longueur  totale,  cinq  pouces;  bec, couleur 
de  corne;  pieds  bruns.  ^  '        • 

Le  jeune  mâle  (pi.  ^9  àt.  même  ouvrage,),  à  l'époque  de 
sa  première  mue ,  a  quelques  taches  noires  sons  les  yeux,  un 
bandeau  étroit  de  la  même  couleur  sur  le  front ,  plusieurs 
taches  d'un  vert-pomme  sur  diverses  parties  du  corps  :  avant 
la  mue,  la  gorge,  la  poitrine ,  le  ventre, sont  d'un  vert-jaune, 
plus  clair  sur  le  bas-ventre;  un  vert  tendre  couvre  la  tête,  le 
cou,  le  dos,  le  croupion  et  les  pennes  intermédiaires^de la 
queue  ;  on  retrouve  cette  même  couleur  sur  le  bord  des  laté- 
rales et  des  pennes  alaircs.  Le  bec  est  couleur  de  corne 
plus  foncée  en  dessus ,  et  les  pieds  sont  bruns,  (v.) 

GUIT.  C'est  le  Canard,  dans  Je  Médoc.  (v.) 

GUITAPiE.  C'est  Tun  des  noms  marchands  du  Murex 
peroersus  de  Linnseus,  appelé  aussi,  en  français,  l'unique 
et  la  trompette  de  dragon,  Denys-de-Montfort  en  compose  son 
genre  Carreau  ,  fuJgur,  (desm.) 

GUIT ARIN  ( cUharexylum  ).  V.  CoTELET.  (m.) 

GUITY  de  Pison.Cest  le  SAVoï?i£tt  (^èapindus  saponanà)\ 
au  Brésil,  (ln.) 
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GUJANUS  (Ruxûph.^m^.  i ,  p.  170,  t.  65  ).  C'est  Tiiio-; 
carpus  edidisy  Llnn. ,  siippl.  (ln.) 

TiUJAVES.  V.  GouYAviEa.  (ln.) 

GITLA.  Nom  que  les  Malais  donnent  à  la  Canne  a  sucée* 

(ln.) 

GULAUND.  V.  au  mot  Oie.  (v.) 

GULGAT.  Nom  qui  veut  dire  cul-jaune j  et  que  les  Hol** 
landais  ont  imposé  an  Merle  brunet,  parce  qu'il  aie  crou- 
pion jaune.  V.  Tarticle  des  Merles,  (v.)  . 

GULGURUK.  Nom  turc  du  Vanneau,  (y.) 

GULIN.  V.  GouLiN.  (s.) 

GULINAR.  Nom.  arabe  de  la  Fleur  de  Grenadier, 

GULL.  Nom  anglais  du  Goéland,  (y.) 

GULL.  Synonyme  de  Laurier  ,  en  anglais,  (ln.) 

GULLSMIDUR.  CVst^  en  islandais ,  le  nom  du  Carabe 
A  TÊTE  NOIRE,  de  Fabricius ,  Carabus  mdanocephaîus,  (o.) 

GULLYARTA.  C^est  le  nom  que,  les  Islandais  donnes!  à 
Yardhrène  à  broderie.  Voyez  AnthRÈNE.  (0.)  ^ 

G13LO.  Nom  latin  du  Glouton.  V.  ce  mot.  (nssitt.) 
.    GUMëNÏSKI.  Oie  de  Kamischatka ,  seulement  nommée 
par  Kracheninnikow  et  Steller.  (s.) 

GUMILLEE  9  GumiUea,  Arbrisseau  du  Pérou  qîii  forme 
on  genre  dans  la  pentandrie  digynie.  Ses  caractères  consis- 
tent à  a¥Oir  un  calice  campanule  à  cinq  divisions;  point  de 
corolle;  on  germe  supérieur,  presque  eiî  cœur,  surmonté 
de  plusieurs  styles;  une  capsule  ovale ,  bi6de,  biloculaire, 
et  contenant  un  grand  nombre  de  semences,  (b.) 

GUMM£R.  Nom  particulier  d'une  espèce  de  Frohent 
(  trideum  polomcum  )  >  en  Allemagne,  (ln.)  . 

GUMPEL.  L'un  des  noms  du  Bouvreuil,  (s.) 

GUNDELË,  Gundeiia,  JPlante  de  la  synsénésie  polygamie^ 
séparée ,  et  de  la  famille  des  cinarocéphales',  qui  a  le  feuil- 
lage d'un  chardon,  le  port  et  le  suc  laiteux  d'un  scoiyme^  et 
les  têtes  d'une  cardère  ou  d'un  panicaut,  £lle  s'élève  à  la 
hauteur  d'un  à  deux  pieds;  sa  tige  est  cylindrique,  glabre  et 
rameuse  ;  ses  feuilles  radicales  jsont  longues ,  incisées  pro- 
fondément et  inégalement  épineuses  en  leurs  bords;  ^ts 
feuilles  caulinaires  ses&iles  et  même  se.ipi-décurrentq^  sur 
les  rameaux^  et  moins  profondément  divisées  que  le»  radi- 
cales; ses  fleurs  rougeâtres  ou  pur{»urines,  .naissent  sur 
4es  têtes  ovales,  coniques,  sessiles,  solitaires,  terminées 
et  garnies,  à  leur  base  ,  de  quelques  bractées  sessiles,  iné- 
gales et  involucriformes..         '  . 

Chaque  tête  de  .fleur  a  un  réceptacle  commun ,  conique  ^ 
chargé  de  paillettes  concaves ,  entre  lesquelles  sont  interpo- 
sés-des  réceptacles  particuliers,,  quinquëflores.  Ces  rç'cepta^ 
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des  partîculterssolittuilmés,  obtusëtnecttétragones,  Jibor^s 
nus  et  eomme  tronqués:  on  pcat  les  prendre  pour  des  èalicês, 
dont  la  base  est  chamub ,  et  qui  |><nrtent  chacun  cinq  Seurons 
tubuleui,  quin^ttéfîdes',  régnliers,  à  chiq[  étamînes  Syngéidé- 


nerinaptiroiute. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semeticeâ' braies',  un  peu  eik 
pointe  à  leur  iion^nt'et,  i^^otiCahres',  à'a^rétte^tiircéolée ,  courte, 
ciliée  en  saq  limbe. 

Cette  tfelle  plattle ,  ^i  ïdrbè  seule  ttir  ^exÉi^e ,  croit  dans 
la  Syrie,,  T Arménie  et  autres  colotté'es  voisint^s,  âtùx  lieux 
montueàx  et  iiacultes.  EUe  est  viracé.  On  éta  mange  les  re- 
stons sous  lé  nom  de  hûcub ,  et  on  se  purgé  par  faaut  et  par 
i)as  Àvee  sa  racine,  (b.) 

&UNDI.  Stebn  R'oUïTÎàann  ,  cité  par  Palbs  (  GKres  )  , 
c^est  le  nom  arabe  d*ùn  quadrupède  aes  monts  Atlas ,  etk 
Afrique ,  qui  est  dé  la  j^randeùr  d'un  làpiii ,  avec  la  queue 
courte.  Il  a  tous  hs  pieds  tétràdâctylès  ;  les  oreilles  très- 
courtes  ,  à  ourerture  fort  grande  ;  te  peldge  d^un  faisté 
roussitré.  Pallas  pense  qttè  éet  aniVnal  est  foT^  roisin  des 
marfàoUès ,  et  Gmélih  Fit  placé  daiii  lé  genre  qui  <:ômprend 
ces  àniiiiatâ:^  &o\ii  le  hbVn  Sàiviàriys  guridi.  V.  MAttMorrE; 

(WtSM.) 

GUNDLING,  GUiïKEL.  Wàms  alKtn'inds  du  Steid^ 

-  CîrtJNDON;  fi'appe'if  tmmmfe  àînsî ,  dans  sa  Description 
de  r Afrique  <t  un  inie'clîé  qu*H  rèrgat-de  cbniiii'é  utîe^Vn»^/.  Cei 
animaux  marchent  ëù  ordi*è*dè  batàllre,  dévorent  tènt  ce 
quiïs  Vrô'ùVebr,  et  fijnt  mèihfe  à  lîiômme  rfe  fortes  morsures. 
Bâppek-  i^àcbSté/^'il  ^  èii  â  tfe  plbs  j^etilés  ^uî  fdrifdies  pro^ 
i^îiioA^  de;  %vW&  ;  et  d'atitres  qui  feftinènt  dfeà  ailés,  (l.) 

•   eUTSFEL.  PbhsôVidu  géiit'èBtt?N*iH:.  (i.)' 
GUNN*;RE,  (hiiAiera.  GefnV-ê  ^e  plantes  de  la  dîa'ndrîe 
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dans  lés  teihfelîe^sV  àk'ûx  étàhiittfesî  utf  ôVàWfe  ôHrafftV  înftrreur, 
jchargé  ^e  d^ux  styles  Ôlifoi^rtïes  et  caducs;  dfes  drupeis  mo- 
jfio'spèimés  ,  foi^hiés  par  lelï  ééâilles  ^Ui^obt  crd,  et  qui  res^ 
gèhibfeiit  à  dé  phûtës  gratinés  Buetr. 

Ce  genre  contient  trois  espèces  qui  sbrit  dès  hërbé^  yîrsè- 
tes,  à  fëutlt'é's  radicales ,  rénifôrùiès  ou  palmées^  doht  les 
fleui*s  ^6^t  ùiaise^ài/lléS  sûr  te  itiidié  pied,  et  haisseiit^u  faaili 
a*tÊiïfeiiiiiàiï>é  6ûé. 
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^  Li  f^lv^s  Intévç^m^  i^  ees  espècea  e$C  la  GuiiKiiœ  bu 
Chili^  mentionnée  par  Fe^ilUe  ^  â^A3~SQn  Vwfigeéi  Pmui 
90H&  le  jiom.dç  pai^th.J^ef  feuille/^çonl  yi|lméiÇf ,  ei  s^  ^fT«\fe 
courte./  Cette  plante  est  Vafr;^chi$s2^te.  Qn  ep  i^Wge  les 
pétIole3  apr^ç  ep  avojr  ôté  Técorce'.  Le>  tt:înt^riçri^  j^e  $èr- 


auGoup  de*  tannin i  Onl-empioi 
rhées  et  les  hémorragies.  Elle  4i^roftaii  Gl)îii)Vdaiijs  lies  liet^ 
marécageux. 

WMldenawy  4^après  Jtf  olina,  a  placé  ce  genre  sous  le  oom 
de  Panke,  jdans  t'epséandrié  monogynie.  Vahlliii  a  véani' 
le  genre  Misandre  de  Jdssieu.  (b.) 

GUNNEY.  Kom'^a'on  doijoie,  dans  li'iade;,  àkGiiBTAi- 
LAIBE  jQTSiCj^  qu'on  y  cûl|svep0ur  tirer  de  la  filasse  de  sa  tîgé.  (b.) 

GUNSCUA.  Nom  donné,  en  Perise^  à*  la  hazEMxn^ 
sajrant  Gme)in.(j^]!((.) 

GUREN.  Nqiïj  aHep^^^ ^f  YM^?$t  0?R§») 

GORGEN  KlfATIÏ.  I^Qm  i^Uem^*  4^  fe  Y^x^WANit 

GXJRptîHJP.  Eq  portijg^is ,  c>$t  le  potfl  4^  j^  CA£Aîfe- 

GIJRH.  G  est  la  Craie  liquide,  dans  le  Nord.  (yAT.) 
GURKE.  fïom  allei^and  des  CopjaGES,  (ur!) 
i&Cftl S;  Npm  aïlèiii^^^d  d^  la  Petite,  ÇWuï.  (i,n.) 
GURrîÂÔtf.  îîom  du  Trigle  Gui^NEAJj,  àîîice.  (desi^,) 

GÛftNARD.  -T.  CaLLIOT^YMÈ  LYRE.'(DEsk.) 

Gy RNEAU.  Ppisson  du  genre  des  TfiïfiLfS.  (r.) 
GURON.  Coquiffé»dugeàVe  des'HOÎTREi?.  (b.) 
GURTELTHIER.îi(findànné  aux  Tatous  par  ïes  Aile- 
maffiis/. (ttssM.)  .  .  >".^  .  -  >  .-^  ' 

GURT-KÉTSOH.  îLes  Tartares  Wolîaks  donnent  ce 
nom  à  la  CéÈVRE,  (nasM.)  ^  \  . 

GURTRÏEMEN.  ÎJom  que  VEspAMEt^  {hedysàrum 
vnohrrchis^  reçoit  en  Allemagne,  (lî^..) 

GyRUNDI.L'un  desnonâfs  que  porte,  au  Brésil,  le  Tan*- 
gahaTéité.  F.  cemot.(s.)-     •       ' 

GURWENDI.  Kom  du  Sorgho  (AoA^ii^çibc^i/K?),  dan^ 
le  Sar^Rmiga,  en  Afrique^  ÇtN.) 

G^S:  Noiii  japonais  du  fruit  du  Ci^HoxmiER  a  trois 
nivnxEs  (  V.  au  tôot  <^RAï^âER.  ).  11  ne  faut  pas  le  confou^ 
dre  avec  le  Limonelier.  (b.)  . 

GU  SAKO. -Nbm  espagnol  des  Vers,  (besm*) 
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GUSCHIIN.  Nom  donne ,  patries  Kalmoucks ,  an  Rai- 
fort {fcochkana  arrnoracia  >  L.  ).  (i^*) 

GUSINAJAt^TRA>/%\.  Nom  rosse  de  FArgeuthys 

G^USSENDÉ.  Nom  de  TAnj;,  dans  le  Dar  -  Rnnga  ^ 
en  Afrique,  selon  le  voyageur  W. , G.  Browe*  (^desm.) 

GUSTAYIE,  Gustawa.  Nom  que  Linnœiis  a  donné  au 
genre  de  plante,  appelé  Pirigaea  par  Aublet. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  nn  calice  turbiné,  à  quatre 
ou  six  divisions  ;  une  cor6lle.de  quatre  ousiz  pétales;  uiftârand 
nombre  d'étàmlnes  réunies  à  leur  base;  un  ovaire  inférieur', 
surmonté  d'un  stigmate  tétragone  et  sessile  ;  une  baie  sèche , 
roussâtr^  obinsément  tétragone,  couronnée  par  te  calice  , 
i^u^driloculaire ,  et  contenantsixàsept  semences  ^oblongaes 
et  anguleuses  dans  chaque  loge.   :    *}  ■■ 

La  GusTAViE  AUGUSTE  a  quatre  divisions  à  sa  fleur,  les 
feuilles  obiongues  et  dentées.  C^st  le  Janipamndtba  de  Pison. 
C'est  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  qui  s^appelle  bt^puâni^ 
parce  que  son  bois  répand  une  odetif  des  ^lus  désagréables , 
gui  augmente  lorsqu^il  est  coupé  ou  mY>uillé.  On  le  trouve  dans 


•  *  .  '- 


les  grands  bois  de  l'Amérique  méridionale. 

La  GusTAViE  FASTUEUSE  a  six  divisions  4  s'a  fleur.;,  ses. 
feuilles  sont  ovales,  aiguës  et  dentées.  Elle  se  trouve  aux 
mêmes  endroits  que  la  précédente  ,  et  répand  égateii^entunè 
odeur  fétide.  ^  -    - 

Ces  deux  arbres  ont  les  feuilles  alternes  ,|  et  les  fieurs  pres- 
que solitaires  et  terminales,  Aublet  les  place  dans  l'icps^n- 
drie,  et  Lînuaeus  dans  la  monadelphie.  Il  est  probable  quie,  c.est 
le  premier  qui  a  raison,  (b.)  \ 

GUTMERLE.  C'est  le  LoaiOT,  en  AUemagne.,(s,),  > 

GUTÏE.  r.  Goûteuse,  (desm.)  /.!      . 

GXTTTIFÈRÉS ,  Guiiiferœ ,  Jussien.  Famille  depUales, 
dont  les  caractères  sont  :  un  calice  A\vté  ou  de  plusi^rs  fo- 
lioles ,  rarement  nul;  une  corolle  formée  le  plus  i90uvfs,i^.4e 
quatre  pétales  ;  des  étamines  ordinairement  en  nombire  ^in- 
déterminé,  à  filamens  presque  toujours  dîslincls,.rar«iaen^ 
monadelpbes  oupolyadelphes,  ^antbè^res  adnées  auxiflaipiens  ; 
un  ovaire  supérieur  simple ,  à  style  unique,  à  stigmate  siii^pl^ 
ou  divisé  ;  un  fruit  ordinairement  uniloculaire,  souvent  é valve, 
à  une  on  plusieurs  semences  insérées  sur  un  placentaxennral^ 
ou  adhérentes  aux  parois  internes  'des  valves  ;  un  embryou 
droit,  dépourvu  de  périsperme  ;  des  lobes  coriaces  >  planes  ;, 
et  une  radicule  inférieure.         .  .  f 

Les  plantes  4e  cette  famille  son^t  toutes  exotique^  t  .^M1jC&-^ 
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cente»  ou  arborescentes^  et  la  plupart  fournissent  un  suc  rë- 
sineux  ou  gommeux,  qui  ne  tarde  pas  à  s^épaissîr  k  l'air  ^  à 
devenir  concret.  Elles  portent  4es  feuilles  opposées;  ordinai- 
rement coriaces,  entières ,  glabres ,  traversées  paV  une  ner- 
vure longitudinale  de  laquelle  parlent  plusieurs  nervures 
latérales  et  parallèles  ;  des  fleurs  or4inairemeQt  complètes  et 
hermapbrodites,  quelquefois  diclines  par  l'avorlement  d'ua 
des  organes  se9:uels,  qui  i)aissei|t  du  sommet  des  rameaux  ou 
de  Taisselle  des  feuilles. 

VeQtenat,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressioxH,  rapporte 
à  ç^tte  famille ,  qui  est  la  douzième  de  la  treizième  classe  de 
son  Tableau  au  règne'pé^élal ,  et  dont  les  caractères  sont  figurés 
pi.  169  Tk.^  2  du  mémo  ouvrajgje  ^  vingt-trois  genres  sous  deux 
divisions  ;  savoir  : 

Sans  style  ;  IVIakccustan  ,  Clusie  ,  GiuAs ,  Maucgeaye^ 

NORANTE,   Ai^TOLOME^MABILE,  QO]K>yAy   Qc^aQGAEPEy 
TOVOMITE  ,  OXIGARPË. 

A  Style:  Maméi,  Cyrqye.r,  CalaibiA,  Marialva,  Stalag* 

HITIS  ,  MORONOBE  ,  Csi'OllGMYflOIt,  MaQUBÉ  ^  MaGASANE  , 
SlNGANE  ,  NaGAS,  AuGÏEÇ..  (B.) 

GUTVËIVqr£$S.  TSom  donné,  en  Allemagne,  au  Mar- 
rube  BLAT9C  (morru^ûiini'u^ar»).  (Liff«) 

GÇUIAÛ  et  QyuLnAUi^ouGrUULAVGA.  Noms  donnés,  en 
Norwége ,  au  Chanv^hn  {jgaleopsk  tetrahit),  (ln.) 

GUULMAUR.  £a  Norwége,  c'est  un  des  noms  du  ga-^ 
Uum  verum  ,  Gaillet  jaune,  (ln.) 

GUVEZ.  r.  Gavez,  (ln.) 

GUZMANNIA,  Guzmannia,  Nom  donné  au  genre  appelé 

POURRETIE.    (b.) 

GWADD.  Nom  de  la  Taupe,  dans  la  principauté  de 
Galles  en  Angleterre,  (desm.) 

GWAZ.  Nom  breton  de  TOie  domestique.,  (v.) 
GWENNELI.  Nom  bas-breton  des  Hirondelles,  (v.) 

GWIM^ëD^  Nom  anglais  du  I/AVaret  (  salmo  Utmretus^ , 
Gmel.  ).  (iHESM.) 
GWIWAIR.  Noin  gallois  de  TEcureuil.  (desh.)   . 

GWOSDIKA.  Nom  russe  des  Œillets,  (ln.) 

GWOZD  JE.  Nom  slave  du  Fer.  (ln.) 

GWRCÀÏH.  Nam  gallois  du  Chat  mâle.  Cath  est  ce- 
lui de  la  Chatte,  (desm.) 

GYALECTE,  Gy^dccta.  Genre  de  Lichen  établi  nar 
Achard ,  et  qui  rentre  dans  ceux  appelés  Urcéolaire  ,  SA-« 
^DiE  et  Tbélûmètre  dumiême  botaniste,  (b.)  ^ 

GYANTA.  Nom  hongrois  dé  TAi^bre,  (4N.> 
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GTAjPQTT  et  PAMUT.  Noms  hongrois  du  CoTON.  (ln.) 
OYARAQU.  Nom  q«e  l'on  donne ,  en  Nubie ,  k  une  es- 
pièce  de  Houqus  ,  Uolçm  haleptnsis ,  Linn.  (lk.) 

G YËNBAUM.  L'un  des^ioms  de Hf  ,  en  Allemagne,  (lk.) 
GYFITZ.  Noni  allemaud  du  Vanne Ay.  (desm.) 

GYMEROGYNE,  Gymerogynum.  Genre  établi  parPa- 
lisot-Beauvois ,  pour  placer  ^elqùes  espèces  de  Lycopodes 
«pli  s-écartent  des  autres  par  leurs  caractères,  (b.) 

GYMNADÈSE.Gymnadema,  Genre  établi  par  R.  jÇrôwn^ 
pour  placer  TOrchis  conopséé.'  11  lui  attribue  pour  carac-^ 
tères  :  corolle  en  masque  ;  ovaire  pourvu  d^n  éperon  sortant 
au  dessus  de  sa  base  ;  glandes  pédicellées  dans  le  voisinage 
des  masses  de  pollen,  (b.) 

GYMNANDRE,  Gymnandra.  Genre  de  plantf^s  formé 
par  Pallas ,  puis  réuni  aut  Bartsies  ,  et  réHahli  par  Will- 
denoiv ,  qui  hii  donne  poiir  caractères  :  calice  f^ndu  et  h  trois 
dents  ;  corolle  en  masque  ,  la  lèvre  supérieure  entière  j  Tin- 
férieure  a  deux  ou  trois  divisions  ;  étamines  insérées  à  l'ou- 
Yertttce  de  là  fleur  ;  capsule  à  deux  loges  monospermes. 

La  Bartsie  gymnandre  sert  de  type  à  ce  genre,  qui  ren- 
ferme buit  espèces  toutes  figurées  pi.  ^  et  lo  du  troisième  vol. 
du  Magasin  des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin.  (B.) 

.  GYMNANTHE ,  Gymnanthes.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
noécie  monadelpbie ,  et  de  la  famille  des  tîtbymalôïdes ,  établi 
par  f^wartz.  lUpour  caractères:  des  fleurs  en  cbatonsnus,  sans 
calice  ni  corolle  ;  les  mâle?  portées  sur  -des  pédicules  tripar- 
tites  et  anthérifères  ;  les  femelles  portées  sur  des  ovaires  pé~ 
dicellés ,  à  trois  stigipates  presqi^e  sessiles  ;  une  capsule  à  trois 
coques  et  à  trois  loges. 

Ce  genre  ,  qui  est  voisin  des  GenÉvj^iers,  comprend  dçux 
arbres  >  dont  Pun  estdioïque  et  Tautre  monoïque*  Ils  se  rap^ 
procbent  des  Agalijoches  ,  et  se  trouvent  à  Cu|)a  et  à  la  Ja- 
maïque, (b.) 

GYMNANTHÈME ,  Gymnanthemum.  Genre  de  plantes 
4e  la  famille  des  synantbérées  et  de  la  tribu  des  vemoniées^ 
établi  par  H.  Cassini.  Il  diffère  du  Centrapa'le  par  le  calice 
imitant  )|i  cupule  d'un  gland  de  chénç ,  c'est-à-dîre  ^  étant  hé- 
misphérique y  beaucoup  plus  court  que  les  fleurs ,  dont  il  ne 
couvre  que  là  base,  et  foruié  d'écaiUes  très- régulièrement 
Imbriquées ,  ovalesi  Qbtu^es»  coriaces ,  parsemées  de  glandes. 

(«0 

.GYMNANÏHERE ,  GymnanAera.  Arbuste  de  la  Nou- 
velle-Hollande f  que  R.  Brawn  a  fait  servir  ii  rétablissement 
d'un  genre  dans  la  pep^audrie  monogynie  ^  et  dans  la  famille 
des  apociaées.^  fort  yoisia  des  PÉaiPLgQuss» 


G  Y  M     •  57 

,  Ses  caractères  coimstent  :  en  ùpe  tor<^€  en  soucoupe;  ea 
cîuq  écailles  terpiiaées  par  unç  arâjt/?  à  l'onfice  du  iubé  ;  ea 
deux  follicule*  lissçs  et  cyUndriq«e§,  (^t)    ... 

GYMNEME  7  Gymnema.  Genre  de  pentes  établi  par» 
R.  Browû,  pour  placer  ^mz  ^rlmst$$i  de  la  Nouvclle-Hol- 
lande.  Il  est  de  la  pei^l^p4n6  ipPDOgyi^ie ,  et  de  la  famille 
des  apocinées.  I^es  caractères  sont  :  corolle  presque  urcéolée, 
k  cinq  découpures  souvent  accompagnées  d'écaillés  ;  anthères 
terminées  par  une  membrane  ;  folUcule9  grêles  et  lisses;  jse^ 
mences  aigrellées.  (b.) 

GYMNËTKE ,  Crymnetms,  Qenre  die  poissons  établi  pac 
Bloch  ^  et  qui  offre  poi|r  cars^çtèrieç  :  point  de  nageoire  de  Ta- 
nus  ;  une  seule  nageoire  dorsale  ;  les  rayons  des  nageoires 
thoraeines  très-allongés. 

Cegenre  nerenfern^qjgiç  dçjg^^3pè^e&»  ^ 

Le  Gymnètre  hawkén  ,  qui  vit  dÂns  les  jners  de  l'Inde  ^ 
et  qui  ajiteint  Vp^^  4(6  4eu3^  pieds  de  longueur.  Sop  corps 
est  très-alloQgé ,  très-^plaii,  d'im  gris-Weu ,  marqué  de  ta- 
ches et  de  petites  bandas  brfines ,  rangées  avec  une  pertaine 
régidarifé  ;  sa  n^gçpire  dorsale  est  presque  aussi  longue 
que  li^i  ;  sa  caudale  e^t  /^n  cTo\^St^\  9  et  eh^ique  tho|racine 
est  forniée  de  deux  rayons  sépar^^  l-|iû  de  l'autre  d'une 
Ipngueu^  ég^le  4  la  mpi^é  du.ç^rpSi  et  élargis  à  \&\m 
sommet ,  en  fonne  d'éventail ,  par  six  ou  sept  rayons*:  Vi  pli 
D  38  oif  il  est  figi?re.  *  • 

Le  Qry^NÈxïi|E  Lf<:]^pèpç,  décrit  et  figiirç  par  Bisso ,  dan$ 
son  tchythologi/:  ^/e,  Nice,  est  uft  desptus  b^^ux  poissom  de  l» 
Méditerranée.  L'éçl#|;  de  $e;5s  cQiileurs  nej^eut  être  décrit.  (».) 
Gï1^:NOjCA^P]g.  Nom  dopRép^r  l^nngeus  aux  Fruw« 
qui  ne  sont  recouveirts  ^'aupupie  enveWppe.  Cette  considéra- 
tion, qui  lui  ayqit  serjfi  sis^leme^t  à  divis.er  la  classe  des  Di- 
pY^AMESy  ^  ^f  dçpuiç  be£^ucoup  plus. généralisée  4^s  s«9 
appjications.  (p.)  '  \      . 

GYajlSpjCAftPEj  Gymmcarpon,  Arbrisseau  à  feuilles  al- 
ternes, cbamues,  cylipdriqi^es  >  ^bl^lées ,  accompagnées  de 
petites  stipules  lyiexabTapeuses  ;  à  fleurs  réunies  troi$  ou  lûiiq 
ensemble  à  Textrémité  des  rameaji^.^  et  ac;eoHipagnéeS' dé 
bractée^ ,  ijui  ^or^rie  i^p  genre  d^ns  I4  peiltan'drie  monogyaaie 
et  dàn,s  1^  fafni|l|e  de^  portulacées. 

Ceg^nrç ,  établi  par  Ij^orskaël  9  et  adapté  par  Desffîwtaines, 
a  pour  caractère^:  ufi  calice  monopUylle  9  persi$twt>  «iolor^^ 
divisé  en  cinq  parties  ;  pji^iut  ^p  çQç^lle  ;  dix  étamines  y  dpnt 
cinq  stériles  ;  un  oy^ire  sup érie.ur.,  surmonté  par  un  styie  à 
fijginate  simpl^  ;  unç  ç^psi^le  p^en^braneiMe ,  é valve  et  lùo- 
iiospenaoïje. 
Le  g^maqcarpe  a  ^t^  pot^nlipRU^  P^r  Yahl  9   dans  sas  S^- 
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lesfnganes^'lespmi^j  Ie$  éphintère^,  h^ê^fyfiSy  \e^€ikf^€9^9 
les  fourmis,  etc. ,  placés  par  Liioiifeiis  d^ins  Us  oxifes  dc# 
JNÉvaopTÈEEset  dei»  Hyméîïûpt»e^.  V,  c«s  «iqt^^  (b.) 

i  GYMNOSPÉRISTOMATB.  Première  secîîôri  de  là 
famille  des  Mousses  ,  dans  les  ouvrages  de  Bridel.  E4lè  ré- 
{>ond  aux  A^gones  de  Palisol-Beauvdîs.  (B.) 

'l  GTMNpSPORANGE ,  Gymno^ppmngium.  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  champignons.  Ses  caractères  sont  : 
nlamens  eélatineux  simples  ou  rameux  9  disparoissant  par 
ï'effet  de  fa  sécheresse ,  et  se  gonflant  par  la  pluie.  C'est  au 
commet  de  ces  filamens  que  sont  placés  les  pérîc^^rpes  ^qni 
'contiennent  les  bourgeons  séniiniiformçç.  ' 

"'  Ce  genre  se  rapproche  infiniment  de?  TrÉmeixes  ,  dont 
il  a  fait  partie.  Les  espèces  qui  Te  composent  se  trouvent  sur 
les  gcnévriér»s,  dont  elles  rençlent  les  branches  noueuses,  en 
îes  faisant  quel iquefois  périr.  (B.)  '  ;    ' 

,  GYMNpSTACHY§  \  (^m^chys.  Plaqtç  y^raçe  à  ra- 
i^ipes  tubercuUi^es  9  à  feiiillç^  ^ciu^es  r^ÀÎÇ^lf^s j.  .€V^î  jCff^ 
j^atureilemenl  à  I4  ^quYeljÇ'Uollandie. ,  et  d9iU  fi.  Browa 
a  fait  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie ,  et  dans  la  fa- 
^Hle  des  .^oïçle^. 

.  I^s  car^tèf es flecç g^prç  ?ppt  : ^Qç  çpajhe foï;^ pçiite , ^ 
carène  5  l^s  tîeujrs  dispp^^^ç  ^i^  yp,  cfe^io^^  çyli^afiqpe  ;  \p 
/:alice  à  qiiatrp  ^ivisio^s  ;  ppi^f  4e  cprplle  ;  qu^ff e  ^tamiites.; 
ijn  stigmate  ses^ijjB  ;  upe  ^«|iç  ai^ç.,  monospen^ie.  (B.)  . 

,  GYMNQSTOME ,  Gymnosiomum ,,  H^dWvGenrè  de 
plantes  de  la  famille  d«$  mousses ,  pretnière  tribiî  oa^irclioii'y 
les  Apogones  ,  entièrement  privéei  de  péristome.  Ses  carac- 
ières  sont  :  urne  tubulée;  cpiffe  çuculmorme  v^p^^u^  cd-^ 
Jdqae;  point  de  périchèse^  ^   -• 

"  Ce  genre  est  as;$é^  nombreux.  Le  Gtuî^ostom^  jRfiHnQvti 
cette  petite  mousse  qui  croît  en  abondai^ce  sur  les^n;iuraiU^ 
cti  terre ,  et  que  quelques  auteurs  apciebs  ont  dopnîé^  commit 
étant  VhyssQpe  de  Salomon ,  en  fait  partie.         ■  ; 

Le  genre  appelé  Trichostôme  lai  enlève  quelques  cspètes. 

\   ï^e   5cHjSTQ;çTÈGE  de  Wel^er  ;  en.  4jffère  fqrf  peq,  (ç.b.^ 

.GYMWQSïïLE  ,  Gymnosiyles.  Genre  de  plame»  éJabU 
par  Jussieu,  dans  la  syngénésie  nécesafire,  et  dàni  la  famUte 
des  corymbifères  y  :  ;qut  offre  pom?  caractères:  .t>^ice  sim- 
ple ,  polyphylle  ;  fleurons  du  dis<pie  peu  nombveixs,  laàiif »; 
ai  la  circqnfécence  çans  pétales  etfemelle^  ;  semences  cQ.mr 
primées,  émarginées  et  terminées  par  le  style qoi  persiatft. 
/  Ce  genre  coonprend  trois  e^èees  de  la  Nouvelle-^oUaiide 
41^  de  rAYaéiûqiK;.niéiri4ionale»  GeLaantdesplaate&anstteUeifc» 
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j^r^s^ae  slxhs  tîges^  âpplicpi^ées  sur  la  terre  j  à  feuilles  dî- 
gltées  et  à  fleurs  ses$iles  et  solitaires  aux  aisselles  des  ra- 
fneaiix.  Toutes  trok  sont  figurées  pi.  Gi^des  Annales.  duMu-^ 
séam  f  et  né  présentent  tieH  de  remarquable  pour  ceux  qui 
ne  sont  pas  botanistes. 

Le    GYàtîïOSTYLÈ   A  FEUILLES    DE    CRESSON ,    est  THlPPIÇ 

KAiTfÉ  de  Lihnaeus.  (b.) 

GYMNOTE  ,  Gymnotus.  Genre  de  poissons  de  la  division 
des  Apodes,  dont  lés  earactèr^s  sont:  ^es  nageoires  pecto- 
rales près  de  Tanus  ;  point  de  nageoire  dofbale  ni  caudale. 

Ce  genre  renfennoit  neuf  espèces  dans  Gmelin  ;  mais  La- 
cépède  en  a  retranché  trois  pour  en  former  ceux  qu^il  a  ap-* 
pelés  NoTOPTÈRE  et  ÂptérCnote  ;  ainsi  il  ne  reste  plus  com- 
posé qae  de  six  espèces ,  que  ce  dernier  naturaliste  divise  en* 
deux  sections;  savoir  :  lés  gymnotes  qui  ont  la  mâchoire  in- 
férieure moins  avancée,  et  les  gymnotes  qui  Font  plus  avancée 
que  la  supérieure. 

Parmi  les  espèces  dé  la  première  division,  il  faut  remarquer  : 

Le  Gymi!^ote  électrique  ,  qui  a  la  tête  parsemée  de  pe- 
tites ouvertures ,  et  la  nageoire  de  Tanus  s'étendant  jusqu^à 
Pcxtrémité  de  la  qtieue.  V.  pi.  I)  Sa  ,  oà  il  eist  figuré  ,  se 
frottvedanîs  les  rivières  de  l'Amérique  méridionale,  princi- 
palement >à  leur  embouchure. 

t]e  poisson  atteint  quelquefois  quatre  à  cinq  pieds*  de  long^ 
et  se  ràj^prôche  beadcoàp  des  At^gtiièlès  par  là  forme  allon- 
gée de  soi  corps  ,  isa  viscosité ,  sies  moeurs ,  etc.  :  aussi  l'a  - 
t-on  d'abord  ndnfi&é,  et  l'appelle-t-on  encore  vulgairement 
ahgaiik  ùHAibtèiiîè^   anguille  'électrifuè ,    anguille    torpille    dé 


la  sopériiétfre  éyt  tih  pèil  ]|[>luk  longue  que  inférieure  ,  sohi 
gânbéii'  d'un  grâtid  nombre  de  petites  dents  aiguës  ;  sa  langue 
est  large  ètprèine  dte  Verrues,  ainsi  que  le  paUls  :  non  loîa 
du  b'ôradè  sa  liiâc^èif^  supérieure ,  on  retnâi^jpie  quatre  pe-^ 
êtes  oàvertiirfeà;  léék  ^è'ùx  ^oht  tïrèsr-petîis ,  sïtfuié^'à  la  partie 
iui^rictnré  de  la  tiétfe  5  fet  pdùrvus  d'une  membrane  cfîgri6- 
tante  ;  les  ouvertures  de  ses  ouïes  sont  éWoites ,  6ïi't  «ne  di- 
rectWn  bblîqhé,  éi  so¥t  placées  tout  près'des  ti'ageoires  pec- 
torales; sôkicofps  est  presque  cylindriqtie  ,  ioiig,  uni,  cou- 
vert d'mi  mucilage  épais  qifï  sort  de  petites  ouvertures  très^ 
visibles  ;  à^c  cotiteiA-  est  en'  J)luïi  graiide  partie  nôîre  ,  avec 
des  taclteif  plus  claires^  qiil  ^ont  qttelqdefôis  rôugéâlres  ;  la 
cavité  de  son  Venti-é  est  côunè  ,  et  l'anus  se  tv'ôuve  tout  jprè^ 
dumeiifon;  sa  li^^e  lâftéVale  est  double  ;  ses  nageoires  pec-. 
torkBéiàblit-pelîléir;  celle  de  l'inùs  est  trés-loii^ue  ;' toutes 
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'  Le  Gymnote  blanc  a  deux  lobés  k  la  lèvre  supérletire ,  et 
sa  couleur  est  blanche.  Il  est  figuré  dans  Séba^.Mus.  3,  pL 
3a,  n.**  3,  On  le  trouve  avec  le  précédent. 

Les  gymnotes  dé  la  seconde  division,   sont  : 

Le  Gymnote  carâpe,  qui  a  la  nageoire  de  Tanus  étendue 

e*esàue  jusqu'à  rextrémîté  de  la  queue,  il  est  figuré  dans 
locn,  pi.  i57 ,  et  dans  lé  Bujfon  dé  Deterville ,  voC  i,  p.  54» 
On  le  pèche  dans  les  rivières  du  Brésil.  Sa  chair  est  bonne  k 
manger,  Il  sert  de  type  au  sous-genre  CARÀre  de  Cuvier^ 

Le  Gymnote  j^ïerasèer  ,  qui  a  une  saillie  sur  le  dos ,  et 
dont  la  nageoire  de  Tanus  ne  s'étend  pas  jusqu'à  rextréniitc 
de  la  queue.'  Il  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 

Lé  Gym^ïote  lo^g  museau  a  le  museau  très-allongé,  et  la 
nâgeôiire  de  l'anus  ne  s'étendànt  pas  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
^ueùe.  Il  est  figuré  daiis  Séba ,  vol.  3  ,  pi.  32  ,  n.^  5.  On  \é 
trouve  en  Amérique.  * 

Ces  trois  espèce^dififèrenides  autres  en  ce  queleurqaeue 
se  termine  par  un  filament  délié.  On  ignore  si  e^s  jouissent 
dé  la  faculté  torporifique.  (B.)  ' 

GYMNOTES ,  Gymnota.  Tfibu  de  crustacés  dé  l'Ordre 
des  brancfalopddes  ,  famille  des  liipfayropes  ,  ayaàt  potir  ca- 
ractères :  test  tral  ou  fort  court  ^  ne  touvratit  qu'une  pafr^ 
ti^  du  corps.  Elle  se  compose  des-  genres  :  Gtclope  ^  i^o^ 
LYPHÈME  et  Zoé.  •  • 

,  Cette  division  de  crustacés  cbmpreftott  dans  mes  o^vrs^es 
préçédèns  iln  genre  de  plus,  celui  de  brànchiopûàe ^  mam-^ 
içiSitt  branehipéi  II  fdrmé  ,  atec  ceux  d'AaTÉMfôiÉ:  et  dflu^ 
LiMà«E  i  vtnè  tribu  pirticniière  dank  la.  ^nAdllé  des  phyl-* 
lopës.  (l.), 

'  GYMNOTEtÉ'ASPEI^ME  ,  Gymmetraspermà.  ISfônk 
dondé,  {>ar  Bberhâave  i  ékîtxài  des  labiées  et  àts  bbrràgi- 
nées.  (P.*.)  .  ^  X  - 

GYjVINOTHQRAX,  C^iw^o/Jorao!..  Genre  de.  poissons 
établi  par  Blo^ch  ,  pour  placer  là  murène  hélh^à^  Linnaeu$| 
qui,  n'ayanY point  dé  nageoires  pectorales,  a  mal  à  propos 
été  rangée  à.,  côte  àé'l anguille  et  du  congre,  Voy.  au  mot  Mu— 

kèm.        \\  '      .  '  '    '  .     .  [  ■ 

'Lé  écifj[i^s  des  gymnoûioràx^^qm  ont  été  appelés  MÛEE- 
NOPHisp^érLâcépède,  est  étroit^  long,  visqueux,  sans  écailles^ 
et  bigarré  ae  couleurs  assez  vives  ;  rbuvertùre  de  leurs  braa^ 
fchies  est  clroilè,  longitudinale,  et  n'a  ni  opercule-,  niniienA* 
brane;  leur  bouche  est  .armée,  de  dejçijLs  .fortes  et  poiqtpres  ; 
leurs  nanties  sôiit  simples  et  .tubTformç$;.  leurs  nageoires  du 
dos ,  "dé  là  tjùèiiè  et  *dé*rahus,  sont  réunies. 

On  compte  douze  espèces  dans  ce  genre ,  savoir  :  ^ 
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Le  GTMNOTHORA.X  MURÈNE,  MuToma  heleruzj  Lînn.,  dont  la 
nageoire  dorsale  commence  assez  loin  de  la  tète,  et  dont  les 
taches  sont  irrégulièrement  distribuées.  V.  pi.  D  32 ,  où  il 
est  figuré.  On  le  trouve  dans  les  eaux  douces  et  salées  des 
pays  chauds.  C'est  la  murène  des  anciens ,  celle  qui  a  été 
décrite  par  Âristote  et  Pline;  sa  tête  est  petite,  sa  bouche 
grande ,  et  ses  mâchoires  garnies  de  longues  dents  qui  engrè- 
nent l'une  dans  l'autre  ;  ses  yeux  sont  petits ,  et  on  voit  deux 
barbillons  dans  leur  voisinage;  son  corps  est  comprimé , 
bnin ,  avec  des  taches  et  des  lignes  blanches  dirigées  en  tra- 
vers ;  il  parvient  à  quatre  à  cinq  pieds  dans  la  Méditerranée, 
et  à  davantage  dans  les  mers  de  PAmérique* 

Ce  poisson  est  assez  abondant  dans  la  Méditerranée.  On 
en  prend  beaucoup  au  printemps  avec  des  nasses  et  des  lignes 
de  fond  amorcées  de  petits  poissons.  Sa  chair  est  de  boa 
goût,  et  £aisoit  les  délices  des  Komains lorsqu'ils  furent  par- 
venus au  comble  des  richesses  et  du  luxe.  Tout  le  monde  sait 
qu'ils  formoient ,  à  grands  frais ,  des  parcs  dans  la  mer,  pour 
nourrir  et  engraisser  des  murhies  ;  que  Cassius  les  apprivoîsoic 
au  point  de  les  faire  venir  à  sa  voix ,  pleuroit  leur  mort ,  leur 
faîsoit  faire  des  obsèques  magnifiques,  et  que  I)edius  Pollion^ 
plus  barbare ,  nourrissoit  les  siennes  avec  la  chair  de  ses 
esclaves. 

La  murène  a  la  vie  dure,  et  peut  rester  plusieurs  jours  hors 
de  l'eau  sans  mourir.  Elle  vit  de  poissons ,  de  crustacés  et  de 
coquillages.  Aristote  a  dit  qu'elle  s'accouple  comme  les  ser- 
pens  y  et  fait  des  petits  en  tout  temps  ;  Sonnini  a  conficiné 
ce  témoignage.  Il  est  très-probable  qu'elle  est  vivipare  comme 
VangmUê ,  avec  qui  elle  a  d'ailleurs  tant  de  rapports  de  forme 
et  de  mœurs.  V.  au  mot  Aiïguille.  % 

Le  GYimoTHORAX  A  BRACELETS  OU  CHAÎiiETTES ,  a  la  na- 
geoire dorsale  à  peu  près  comme  celle  du  précédent ,  et  les 
taches  distribuées  en  chaînons.  Il  se  trouve  à  Surinam. 

Le  Gthïïoxhorax  réticulaire,  dont  la  nageoire  4orsale 
commence  à  la  nuque  du  cou ,  et  dont  les  taches  sont  réticu- 
lées. On^le  pèche  sur  la  côte  de  Tranquébar,  dans  les  Indes 
orientales. 

Le  Gyatnothorax  d'Afrique  a  la  bouche  extrêmement 
fendue  ;  la  nageoire  du  dos  commençant,  un  peu  au-delà  de  la 
nuque,  et  les  taches  irrégulières.  Il  se  trouve  sur  les  côtes  de 
Gainée,  (b.) 

GYMNOTRIX ,  Gymnoinx.  Genre  établi  par  Palisot- 
Seauvois ,  dans  la  famille  des  graminées,  pour  placer  un« 

XIY.  5 
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espèce  rapportée  de  PUe-de-^Francepar  M.  Dapetit-Thonars  « 
et  que  Linnseas  auroit  rangée  parmi  les  Patïics. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  des  épiJIets  entparés  d'im 
învolucre  de  soies  inégales  et  glabres,  dont  une  est  beaucoup 
plus  longue;  une  balle  calicinalede  deux  valves  inégales  , 
rinférieure  tronquée ,  renfermant  dcfux  fleurs ,  la  fleur  infé- 
rieure stérile  ;  Tiiiférieure  hermaptirodite ,  composée  de  deux 
valves  aiguës. 

Ce  genre  se  rapproche  des  Pennisètes.  (b.) 
GlnNA!NDRIE.  GVst  ainsi  que  Linnseus  a  appelé  la  ving- 
tième classe  de  son  Syglhne  des  Végéiaux^  celle  qui  renferme 
les  plantes  dont  les  étamines  sont  insérées  sur  le  pistil.  Cette 
classe  se  subdivise  en  neuf  sections  ;  savoir  :  celles  à  ^eux  9  à 
trois ,  à  quatre ,  à  cinq,  à  six,  à  huit,  à  dix,  à  douze,  et  à  un 
plus  grand  nombre  d'étamines.  Cette  classe  est  fort  peu  na- 
turelle, excepté  dans  la  première  de  ses  sections ,  qui  contient 
la  belle  famille  appelée  des  OacHinÉES  par  Jussîeu.  (b). 

GYNERION,  Gynenum.  Genre  de  plantes  établi  par  Pa- 
lisot-Beauvois ,  aui  déj^ens  des  Roseaux  ,  et  dont  les  carac- 
tères Sont  :  é^llets  bîQores ,  les  mâles  et  les  femellessur  des 
pieds  dififérens;  balle  calicinale  de  deux  valves;  balle  florale  de 
deux  valves,  subulées,  garnies  de  longs  poils  à  leur  base. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  ^  toutes  propres  à 
TAmérique  méridionale ,  dont  aucune  n^est  cultivée  dans  nos 
jardins,  (b.) 

GTNHATERIE,  GynhaUria.  Genre  de  plantes  établi  par 
.Willdenow,  dans  la  syngénésie  nécessaire ,  et  dans  le  voi- 
sinage desiNULES.  Il  ne  diffère  pas  du  Tessaire  .^e  Ruiz  et 
Pavon ,  et  se  rapproche  du  Monarb»èn£  de  H.  Çassini  (b.) 
GY]^OCARP£.  Classe  de  champignons  établie  par  Per- 
goon.  Elle  contient  ceu  dont  les  semences  sont  renfermées 
dans  la  substance.  V.  Chaupignoi^s.  (b.) 

GYNOPHORE.  Partie  saillante  du  Réceptacle  sur  la- 
quelle est  attaché  le  Pistil.  Il  ne  diffère  du  Pôdogyi^e  que 
par  une  moî*ndre  élévation.  F.  Fleur,  (b.) 

GYNOPLEURE ,  Gynopleura.  Genre  de  plantes  établi 
par  Cavanilles,  dansla  pentandrie  trigynie,  dont  les  caractères 
consistent  ttt  un  calice  oblong ,  strié ,  pei^sistant ,  et  à  eiaq 
dents  ;  une  corolle  dé  cinq  pétales  très-courts ,  garnis  k  leur 
base  de  deux  écailles  ,  dont  une  est  bidentée,  et  Tautre  tri- 
dentée  'i  des  organes  de  la  génération  pédicellés  ;  cinq  éta- 
mines; un  ovaire  ov'ale,  obscurément  irigone,  à'  trois  stylet, 
dont  le  stigmate  est  en  tête  très-aplatie  ;;  une  capsule  s' ou- 
vrant par  le  haut ,  uniloculaire ,  trivalve ,  et  contenant  plu- 
sieurs semences  ovales ,  striées ,  attachées  à  des'réceptatle& 
linéaires. 
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Ce  genre  f  q|pi  e$t  le  même  que  eelui  appelé  Malsheebe 
par  Kuiz  et  Pavon ,  renferme  deux  espèces  : 

Le  Gtnopleujie  tubuleux  et  le  Gynopleube  a  feuilles 
tiNÉAiRES,  qui  sont  originaires  du  Pérou  et  du  Chili.- (b.) 

GYNOPOGON ,  Gynopogon.  Genre  de  plantes  à  fleurs 
monopétales ,  et  de  la  pentandrié  monogynie ,  qui  offre  pour 
jcaractères  t  un  calice  monophylle ,  petit ,  persistant ,  à  cinq 
découpures  profondes  et  linéaii'es  ;  une  corolle  monopétale  ^ 
il  tube  ventru  sous  le  limbe,  resserré  à  son  orifice,  k  cinq  divi- 
sons ovales;  cinq  étamines;  un  ovaire  su|>érienr,  ovale, 
chargé  À'ua  style  simple  à  stigmate  globuleux ,  didyme  et 
velu. 

lié  firuît  est  une  baie  pédicellée,  dvale ,  globuleuse,  coriace, 
et  remplie  par  un  noyau  cartilagineux  qui  paroit  à  deux  logeS; 
Chaque  loge  contient  une  ou  deux  semences  qui  avortent 
convenu 

Ce  genre  renferme  ti'ois  espèce^  qui  ne  sont  connues  que 
par  la  mention  que  Forster  en  a  faîte  dans  son  Gênera.  Elles 
viennent  toutes  des  îles  de  la  mer  du  Sud. 

Lamarck^  qui  a  figuré^  pi.  1 18  de  ses  lUusbiitions^  les  carac- 
tères de  ce  genre ,  observe  qu'il  dilfêre  à  peine  des  Câlacs 
(  Carissa  ).  V.  fce  mot.  (B;) 

GYNTEL,  FringîUa  ûrgentoraiensis  ^  Lath.  V.  l'article  Lt- 
SOTTE  au  mot  Fringille.  (v.) 

GYORSTYAN-FA.  Nom  du  Charme,  en  Hongrie.  (Lif .) 
GYPAÈTES,  Gypaeti^  yieill.,  deuxième  femille  des 
accîpitres  et  de  la  tribu  des  oiseaux  DlÛRi^ES^  F.  ces  mots. 
Caraclèrés  :  Mandibule  inférieure,  garqie  à  la  base  d'un  fais  - 
ceaù  de  plumes  roides  et  longues,  disposées  en  forme  de 
barbe  ;  narines  cachées  sous^des  plumes  sétacées  et  dirigées 
en  avant  Le  nom  Gypaète  a  été  composé  des  deux  mots 
grecs:  v«^  y  yidtùret  d^air/r^  aquUai  et  a  été  appliqué  à 
on  oiseau  qui  a  parti  tenir  au  vautour  et  de  Vaigle.  Cette  fa- 
mille ne  renferme,  selon  moi,  qu'une  seule  espèce ,  qui  se 
trouve  en  Europe  et. en  Afrique.  V.  Phèkb,  et  la  pi.  E  7^  fig.  4 
de  ce  Dictionnaire ,  laquelle  représente'  le  gypaète  ou  la 
ipihhie  des  Alpes.  Celui-ci  ayant  des  Caractères  constans  et 
dbtincts  f  Gmelih  en  à  fait  la  première  division  de  son  genre 
falooy  et  y  a  classé  les  falco  magnus,  kaipya,  Jacquini^  ambus* 
tus  ,  angolensk  et  albicUla.  Daudin  et  Sonnini  ont  placé ,  dans 
nu  groupe  partictdîer,  lé  premier  sous  le  nom  de  gypaète 
dmiun^  Vamhustus  sous  celui  de  gypaèie  basané  ou  des  Ue» 
FaVdand,  et  Vangolensis  sous  la  dénomination  de  gypaète  d^An- 
goia-,  mais,  pour  faire  partie  de  cette  petite  famille,  il  fau- 
âroit  que  tous  ces  oiseaux  en  eussdnt  les  caractères  t  et  m-r 
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cun  ne  les  possède.  £n  eiSet,  \efalco  magnus  a  la  cire  dq 
bec  et  les  narines  décourertes  ;  de  plus ,  û  est  privé  de  ce 
faisceau  de  plumes  en  forme  de  barbe  qu^ont  les  gypaètes  ; 
malgré  cela ,  Gmelin  en  fait  une  variété  de  sonfalco  barba*', 
litf  ;  Latbam,  une  de  son  puliur  barbatus;  Daudin  et  Sonnini  le 
donnent  pour  un  gypaète,  hts  falco  harpya  et  Jacçuinij  que 
l'ai  vus  en  nature ,  sont  dans  le  même  cas  que  le  fako  mag^ 
nus  f  puisqu'ils  n'ont  point  de  barbe  ;  que  leur  cire  et  leurs 
narines  sont  découvertes,  et  qu'en  outre  ils  ont  les  pieds 
nus.  Tous  les  deux  appartiennent  à  une  même  espèce  ,  et 
font  partie  de  mon  genre  Harpie,  y,  ce  mot  Le  faleo  am^ 
bustus  (  le  gypaète  basané  de  Daudin  et  de  Sonnini  ) ,  décrit 
et  figuré  dans  les  lUusi,  de  Brown ,  présenté  par  cet  auteur 
et  par  Latham  pour  un  vautour^  n'a ,  de  cet  oiseau  ,  aucun 
attribut ,  et  pourroit ,  en  quelque  sorte,  se  rapprocher  des 
vrais  gypaètes^  si  réellement  il  a  le  menton  garni  d'une 
touffe  de  plumer  longues ,  déliées  et  pendantes  en  forme  de 
barbe ,  comme  Brown  le  dit  dans  la  description  ;  mais  la 
figure  n'en  présente  aucun  vestige  :  du  reste ,  il  n'a 
pas ,  avec  le  gypaète  ,  le  plus  petit  rapport  ;  sa  eire  et 
ses  narines  sont  à  découvert ,  ses  tarses  totalement  dénués 
de  plumes ,  grêles  et  longs  ;  ces  caractères  et  pripcîpalement 
le  dernier  ,  me  paroissent  indiquer  un  spitaète.  V.  ce  mot. 
Enfin  ,  le  faico  angolensis  que  rennant  a  fait  connoître  ,  .et 
dont  il  a  publié  la  figure  dans  son  Voyage  dam  le  pays  de 
Galles  (  Tour  in  WaUes  )  et  qu'il  appelle  angola  pulture ,  n'a 
ni  lé  bec  ,  m  la  cire  ,  ni  les  narines  ,  ni  la  barbe  ,  ni  les 
pieds  d'un  ^/ïd^lff  ;  malgré  cela  ,  Gmelîn  l'a  placé  dans  la 
première  division  de  ses  falco  ^  et  on  ne  devine  pas  sur 
quels  moti&  Daudin  et  Sonnini  ont  pu  se  fonder  pour  le 
nommer  gypaète  d* Angola, 

GYPAGUS.  r.  le  genre  Zopilote.  (v.) 

GYPOGERANUS.  Genrfe  d'oiseaux  du  Prodromus  d'il- 
liger ,  lequel  se  compose  du  falco  serpeniarius  (  le  Secré^ 
TAIRE  ).  (V.) 

GYPS.  Nom  grec  du  Vautour  fauve,  (v.) 

GYPSE,  Gypsum;  GiPS  des  Allemands.  C'est  la  chaux 
sulfatée  enmasse.  Nous  avons  exposé ,  k  Tarticlie  de  la  Chaux 
SULFATÉE,  les  caractères  minéralogiques  de  cette  substance  ; 
nous  avons  indiqué  ses  variétés ,  et  nous  avons  fait  connoître 
en  peu  de  mots  le  râle  qu'elle  joue  dans  la  nature.  Mais  la 
brièveté  qui  nous  étoit  commandée  nous  a  empêcbé  de  don- 
ner les  détails  nécessaires  pour  bien  faire  connoître  l'impor* 
tance  géologique  de  la  chaux  sulfatée  en  masses ,  en  couches, 
^n  amas ,  etc. ,  ou  gypse  ;  nous  y  suppléerons  par  cet  article. 

Le  gypse  est  une  de  ces  substances  qui  méritent  le  plus  de 
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fixer  rattentlon  du  naturaliste,  sbît  à  caose  des  nombreuses^ 
observations  auxquelles  ses  gisemens  Taries  ont  donné  lieu 
soit  parce  que  Thomme  tire  de  cette  substance  des  maté- 
riaux précieux  pour  les  constructions ,  et  que  c^est  dans  son 
sein  qu'il  trouve  les  sources  salées  et  le  sel  |;emroe ,  dont 
Texploitation  est  la  ricbesse  et  Texistence  de  plus  d'un  pays.. 
L'on  a  long-temps  négligé  l'histoire  des  formations  gypseu- 
ses.  Lamanon  pana,  je  crois,  le  premier,  d'une  manière 
sensée,  sur  la  formation  des  ^pses  reconnus  maintenant 
pour  appartenir  à  une  formation  tertiaire.  Saussure  exa^ 
mina  avec  soin  les  gypses  des  Alpes,  et  cet  immortel  géolo* 
gae  auroit  sans  doute  deviné  la  vraie  origine  de  ces  gypses  , 
qu'il  avoit  entrevue,  si  la  science  qu'il  venoit  de  créer,  c'est- 
à-dire  la  géologie  fondée  sur  l'observation,  avoit  été  alors 
aussi  avancée  qu'elle  Test  maintenant.  Wemer,  quelques 
années  après  Saussure,  ayant  publié  sa  Classification  des  Ter^ 
rains ,  exposa  de  nouvelles  connobsances  sur  la  formation 
des 


Îusqn 
entement 

Ï>oints,  nous  devons  cependant  avouer  que  c'est  la  seule  que 
e  vrai  géologue  doit  suivre ,  puisqu'elle  se  fonde  sur  l'ob- 
servation et  sur  les  rapports  des  substances  entre  elles.  Les; 
minéralogistes  français,  dans  ces  derniers  temps,  ont  donné 
à  cette  méthode  une  grande  extension ,  en  faisant  sentir  l'im- 

Ï sortance  de  la  connoissance  des  corps  organisés  fossiles  dans, 
es  couches  de  la  terre ,  et  surtout  celle  de  la  détermination 
de  ces  fossiles  ;  c'est  ce  qui  paroîtra  évident  lorsque  nou&. 
parlerons  des  gypses  tertiaires. 

Si  l'on  résume  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  gisemens  da 
gypse  en  couches ,  masses ,  amas ,  dépôts  ,  etc. ,  on  verra 
que  Ton  a  décrit  ouqne  Ton  a  admis  les  formations  suivantes; 

1.  Gypses  primitifs.  ' 

2.  Gypses  de  transition  ou  secondaires  anciens. 

3.  Gypses  secondaires  plus  nouveaux. 

4.-  Gypses  tertiaires  ou  calcarifères  avec  soufre. 

5.  Gypses  tertiaires  ou  calcarifères  sans  soufre. 

6.  Ciypses  récens. 

7*  Gypses  d'alluvion« 

« 
§  I.  Gypses  primitifs  {Vrgypsy 

On  a  long  tems  cru  que  tous  ces  gypses  blanc  de  neige,  micacé* 
i  talqueux,  qu'on  observe  dans  les  Alpes  et  dans  d'autres  con- 
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trées,  é  toient  des  gypses  primitifs;  mais  f  on  n'avoit  pas  assez  et*- 
diéleur  gîsementpour  prononcer  d'une  manière  générale.Sau*.  ; 
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sure  en  a  décrit  plusieurs ,  avec  quelque  soin  ;  il  a  fait  remar* 
qaer  leur  liaison  avec  les  calcaires  qui  les  accondpagnent ,  et 
il  a  observé  qu&  le  plus  souvent,  et  |nalgré  lé  bouleversement 
des  masses  gypseuses  >  on  y  recopuoît  un  état  4e  stratification 
qui  leur  est  propre*^  il  en  conclut  qu'ils  sofit  dç3  gypses  ré- 
cens.  Mais  c^est  principalement  les  géologues  de  çt  siècle  qui 
ont  porté  leur  attention  spéciale  sur  ces  gypses;  ils  ont  reconnu 
bientôt  qu'il  y  en  avoit  qui  reposoient  évidemment  sur  àes 
terrains  secQndaires  très-anciens  et  incontestables.  Cepen* 
dant  les  mêmes  géologues  crurent  devoir  admettre  des  gyp" 
ses  primitifs.  Celui  du  Val  Canaria,  au  pied  du  Saint-Go— 
thard,  et  celui  de  Cognes,  dan$  la  vallée  d'Aost ,  sont' dans 
ce  cas;  ce  n^étoit  qu'en  embrassant  toute  l'étendue  de  la 
chaîne  des  Alpes  et  en  coordonnant  les  observations  faites. 
dans  tous  les  points  de  cette  chaW  où  se  trouye  ^u  gypse,  quç 
Ton  pouvoit  parvenir  à  décider  la  question.  C'est  ce  trayai) 
que   jVI.  Brochant  a  fait,  et  qui  Ta  conduit  à  ne  voir  dans 
les  gypses  alpins  que  des  gypses  de  transition  étroitement 
liés  avec  les  formations  secondaires  des  gypses  avec  lesquels 
ils  doivent  peut-^tre  se  réunir.  Il  est  prob2i>le  que  les  gypses 
avec  fer  oxydulé  de  Saint-Beat  dans  les  Pyrénées  et  du  royau- 
me de  y  alfînce,  sont  dans  le  même  cas ,  amsi  que  plusieurs  de 
ceux  qui  ont  été  observés  en  Afrique  et  en  Sibérie.  11  y  a  néan-* 
moins  des  géologues  du  premier  mérite  qui  admettent  encore 
des  gypses  primitifs.  Bien  n'exclut  qu'il  n'y  en  ait;  au  moins 
tout  prouve  que  ces  gypses  sont  dûs  aux  derniers  dépôts  ou 
formations   des  couches  primitives.  M.  Cordier  cite  comme 
incontestable  un  gypse  primitif  dans  l'état  de  Gènes;  c 
gypse  est  situé  faupentre  àes  montagnes  primitives  de  l'Apen- 
nin, au  fond  de  la  gorge  d'Isoverde^  près  laBochetta.  Il  e^t 
Tobjet  d'une  exploitation ,  ce  qui  permet  d'observer  rigoi]|7 
reusement  la  disposition  des  masses  :  elles  sont  en  couches 
presque  horizontales,  s'enfonçant  au  sud-est  et  à  contre-pçnte 
dans  la  montagne  qui  les  renferme,  et  immédiatement  recou- 
vertes par  plusieurs  assises  parallèles  ^e  serpentine  porphy- 
roïde,  à  cristaux  de  diallage,  lesquelles  sont  elles-mêmes 
surmontées  par  des*schistes  argileux,  primitifs ,  luisans  et  sati- 
nés ,  en  couches  également  parallèles ,  composant  un  sys- 
tème tr^s-puissant. 

M.  Cordier  pense  que  les  gypses  du  mont  Cénis  et  celui  de 
Cognes,  sont  primitifs.  Mais  nous  verrons  tout  à  l'heure  que 
c'est  encore  en  question.  Il  paroît  que  Pallas  a  reconnu  en 
Sibérie,  des  gypses  primitifs;  il  en  indique  qui  offrent  du  feldr 
spath*  ^ 

Saussure  a  remarqué  la  prompte  destruction  des  gypses 
du  mont  Cénis,  d'après  un  accident  que  présentent  ces 


,    G  Y  P  jr 

gypses,  et  qu^on  voit  dans  tons  ceux  qui  se  sont  formes  aii 

Îied  des  montagnes  primitives.  «Je  l'ai  moi-même  observé,  dit 
^âtrin,  dans  les  collines  gypseuses  qui  bordent  la  grande 
chaîne  des  monts  Oarals,  qui  séparent  la  Russie  européenne 
d'avec  la  Sibérie  ;  ce  sont  des  enfoncemens  en  forme  d'en- 
tonnoirs ,  de  quinze  à  vingt  pieds  de  diamètre  et  même  du 
double,  qui  sont  formés  par  les  eaux  de  neige  et  les  eaux  de 
pluie ,  qui  venant  à  s'arrêter  da^ns  quelques  parties  creuses 
de  la  surface  du  gypse ,  se  dissolvent  peu  à  peu  et  finissent 
par  percer  la  masse  entière  et  y  faire  des  excavations  qui 
sont  quelquefois  d'une  étendue  prodigieuse.  C'est  ainsi  que 
s'est  formée  l'immense  caverne  de  Kougour,  au  bord  de  la 
Silva ,  sur  la  lisière  occidentale  des  monts  Ourais.  Le  pro- 
fesseur Lépéckhinn  en  a  donné  la  description  et  le  plan,  qui 
sont  insérés  dans  le  tome  6  de  V Histoire  de  Russie,  par  Le- 
clerc.  J'ai  visité  moi-même  cette  caverne  9  et  j'en  trouve  I9 
description  foft  ei^at^e  ».  (Patrin,  iJf  éijitiofi  de  ce  Diction-, 
naire.  ) 

§  IL  Gypses  de  transition  ou  secondaires  anciens. 

Il  nous  semble  qu'on  ne  sauroit  se  refus.er  à  admettre  i 
avec  M.  Brochant ,  que  les  gypses  des  Alpes  appartiennent 
aux  terrains  de  transition^  cest-à-dir^,  à  ces  terrains  inter- 
médiaires entre  les  jprimitifs ,  avec  lesquels  ils  sont  souvent 
difficiles  à  distinguer,  et  les  ter^aiçs  secondaires  les  plus  an- 
ciens. L'on  conçoit  que  ce  n'est  que  par  de  nombreuses  ob- 
servations ,  et  par  l'exanien  le  plus  scrupuleux  àes  localités  « 
que  M.  Brqchant apu  arriver^  cette  conclusion.Ce  naturaliste, 
après  avoir  prouvé  que  ce  que  l'on  nomme  terrain  de  tran- 
sitiop  )    est  beaucoup  moins  circonscrit   dans  les  Alpes , 
qu'on  ne  le  croyoit ,  put  aisément  conclure  upe  origine  sem- . 
niable  pour  les  gypses  qui  reposent  sur  ces  terrains  ;  et  ses 
considérations ,  à  ce  sujet ,  ont  donné  lieu  à  un  mémoire  fort 
intéressant ,  In  à  l'Académie  des  sciences  en  1816 ,  et  qu'il  a 
bien  voulu  nous   communiquer,  en  nous  permettant  d'en 
faire  usage  pour  cet  article.  Gomme  ce  mémoire  donne  une 
parfaite  conholssance  des  gypses  anciens ,  et  que.  leurs  rap-- 
ports  ayec  les  autres  forniatiops  gypseuses  anciennes  et  d'au- 
tres pays  étrangers  aux  Alpes ,  y  sont  établis ,  nous  ayons  cru 
devoir  en  extraire  tout  ce  qui  va  suivre. 

En  général,  dans  les  Alpes,  les  terrains  de  gypse  sont 
extrêmement  éboulés  par  une  sc^ite  nat^relle  de  la  grande 
facilité  avec  laquelle  cette  substance  se  désagrège  il  en  ré- 
volte nécessairement  une  grande  difficulté  d'observer  leur 
position  i^lative  par  rapport  aux  roches  environnantes.  Daqs 
b^  Tarènt^ise ,  ils  sont  situés  sur  les  flan^cs  des  montagnes 
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OU  sur  leurs  premiers  escarpemens ,  souvent  même  dans  le 
fond  des  vallées  hautes  ,  assez  généralement  par  amas  peu 
étendus  à  la  surface. 

Les  gypses  anciens  qui  ont  fait  le  sujet  des  observations 
de  M.  Brochant,  sont: 

i.^  Le  gypse  de  TAllée  blanche. 

3.®  Celui  de  Cognes,  regardé  comme  primitif  par  M.Dau* 
buisson. 

3.0  Celui  de  Val  Canarîa  au  pied  du  Saint-Gothard ,  indi- 
qué également  comme  primitif,  et  observé  par  M.  de  Buch. 

i/^  Celui  de  Brigg  dans  le  Valais. 

5.0  Celui  de  Saint-Léonard  au  pied  de  Sion. 

6.^  Celui  de  Sarran  près  de  Martigny. 

7.0  Enfin  celui  de  Bex. 

Ces  gypses  anciens  sont  généralement  d^un  beau  blanc  de 
neige.  Leur  tissu  est  plutôt  compacte  que  cristallin  ;  mais  la 
poussière  examinée  au  microscope ,  ne  montre  que  de  petits 
cristaux  de  chaux  sulfatée.  Quelquefois  on  observe  dans  la 
masse  même ,  d^assez  grands  cristaux  de  chaux  sulfatée. 

Ces  gypses  se  trouvent  mélangés  :  i.®  avec  de  la  chaux  car- 
bonatée  compacte  grisâtre  en  noyaux  anguleux ,  qui  les  ont 
fait  prendre  pour  un  agglomérat  (  exemples ,  gypse  de  Pesey, 
de  Brides  en  Savoie ,  Saint-Léonard  et  Bex). 

2.®  Avec  du  mica  ou  plutôt  du  talc  (  au  Val  Canaria  et  à 
Brigg).  —  Au  Val  Canaria,  ce  talc  est  d'un  jaune  verdâtre  et 
uniformément  disséminé  dans  la  roche,  soit  en  petites  pail- 
lettes isolées  ,  soit  par  petits  groupes  un  peu  fibreux.  Ce  gypse 
est  regardé  comme  primitif,  par  plusieurs  minéralogistes 
célèbres. 

A  Brigg ,  la  roche  gypseuse  est  feuilletée  ,  et  ses  feuillets 
sont  recouverts  de  talc  très  -  prononcé  d'un  blanc  verdâtre- 
argentin.  Ce^ gypse  a  été  rapporté  aux  terrains  de  transition 
par  les  mêmes  minéralogistes. 

3.0  Avec  de  la  stéatite, — Elle  se  trouve  en  petites  plaques  ou 
masses  d'un  vert  poireau  ou  d'un  vert  grisâtre ,  et  d'un  tissu 
quelquefois  fibreux.  Ces  plaques  sont  inégalement  répandues , 
et  quoique  disposées  à  plat ,  elles  ne  donnent  point  à  la 
roche  la  structure  feuilletée.  On  l'a  observée  daps  le  gypse 
de  Cognes,  regardé,  comme  primitif,  et  dans  les  gypses  de 
Saint-Léonard ,  indiqués  comme  de  transition  par  les  mêmes 
minéralogistes. 

4.^  Avec  de  la  chaux  anhydro-'SuIfaiée,''-^lEMe  se  trouve  dans 
nn  grand  nombre  de  gypses  des  Alpes  et  dans  d'autres  gypses 
d^  Allemagne  (et  d'Espagne)  qui  appartiennent  à  des  terrains 
fort  anciens  »  niais  reconnus  comme  secondaires.  (  On  en 
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Ironre  aussi  à  Cardonna  et  dans  d'autres  collines  gypsenses 
d'Espagne.  ) 

5.**  Avec  de  la  soude  murUdée  et  des  sources  salées,  —  On  rc- 
connoît  la  présence  du  murîate  de  soude  dans  plusieurs  des 
gypses  des  Alpes,  dans  le  Val  d'Arbonneprès  S.-Maurîce ,  en 
rarentaîsc.  Le  gypse  renferme  souvent  des  nids  de  sel  gemme 
ou  des  efHorescences  de  muriate  de  soude.  La  source  salée  de 
Moutiers  sort  du  calcaire,  mais  au  pied  d'une  masse  considé- 
rable de  gypse. 

Tous  ces  gypses  salifères  forment  des  amas  isolés  ila  surface 
du  sol,  sans  alternatives  d'autres  rocbes  et  sans  recouvrement. 
Beaucoup  de  sources  salées  et  de  dépôts  de  sel  gemme  ex- 
ploitées en  Allemagne,  sont  dans  des  masses  de  gypse  mélan- 
gées  d'argile ,  qui  existent  dans  des  terrains  décidément  se- 
condaires :  ce  qui  ajoute  aux  présomptions  sur  la  nature  se- 
condaire des  gypses  salifères  alpins. 

6.0  Avec. du  soufre.  — Il  est  en  nids  épars  dans  lesgypses  de 
Bex,  dePezey,  de  Gebrulaz,  et  même  à  Allevard ,  dans  la 
chaux  anhydro-sulfatée ,  qu'il  colore  en  jaunâtre. 

M.  Brochant  s'est  borné  à  décrire  les  gypses  qu'il  a  pu  ob- 
server dans  les  Alpes.  Ce  sont  ceux  indiqués  plus  haut.  Tous 
les  faits  qu'il  a  pu  recueillir  sur  les  gypses  ,  au  moins  pour 
ceux  qu'on  trouve  depuis  le  Mont-Cénis  jusqu'au  Saint-Go- 
thard  ,  peuvent  les  faire  ranger ,  selon  lui ,  dans  trois  classes, 
que  nous  détaillons  ci-après. Nouç  ajouterons  auparavant  que 
les  gypses  des  localités  suivantes  sont  dans  le  même  cas.  Ce 
sont  les  gypses  observés  entre  Bayonne  et  Saint-Jean-dc-Luz 
au  pied  des  Pyrénées  ;  ceux  de  \izille  près  de  Grenoble  9  de 
Dessises  '(Côte  d'Or);  ceux  duDerbyshire  et  du  Cumber- 
land  ;  le  gypse  de  MoïFat  en  Ecosse  qui ,  d'après  Tobscrva- 
tion  de  Jameson ,  recouvre  des  roches  Se  transition  ;  celui  de 
Saltzbourg ,  quelquefois  fibreux ,  etc. 

i.®  Ceux  qui  sont  à  la  surface  du  sol  et  qui  ne  paroîssent 
renfermer  aucune  couche  étrangère  ,  c'est  le  plus  grand  nom- 
bre. C'est  ce  qui  a  souvent  éveillé  l'idée  que  ces  gypses  étoient 
les  restes  d'anciens  dépôts  dans  des  bassins  resserrés. 

2.*  Ceux  qui  alternent  avec  des  roches  de  transitioièbien 
déterminées ,  principalement  avec  des  schistes  argileux. 

3.**  Edifin  ceux  qui  sont  regardés  comme  primitifs ,  entre 
autres  ceux  de  Cognes  et  du  Saint-Gothard  cités  plus  haut,  et 
le  gjrpse  de  Lachs  dans  le  Haut-Valais. 

«  D'après  ce  que  je  sais  relativement  au  gypse  de  Cognes, 
il  ne  parottpas,  ajoute  M.  Brochant,  que  ce  soit  d'après  une 
alternative  décidée  avec  des  roches  primitives,  qu'on  l'a  rap- 
porté à  cette' formation ,  mais  uniquement  parce  qu'il  ren- 
fcrmoit  du  mica  en  quantité  assez  notable  et  en  veines  assez 
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continaes ,  caractères  entièrement  insaffisans^  comme  je  l'ai 
fait  voir,  puisque  le  mica  existe  aussi  de  la  même  manière  dans 
les  gypses  de  transition  bien  reconnue ,  et  que  d'aiNeurs  on 
trouve  cette  substance  dans  bien  d^autres  r,ocbes  de  transition. 
>>  Squ  origine  n^est  donc  rien  moips  que  prouvé^Je  pour- 
rois  même  aller  plus  loii^ ,  car  je  présume  fortement  que  ce 
gypse  est  de  la  même  époque  et  a  le  même  gisement  que 
les  autres  gypses  du  Valais  que  j'ai  décrits  ci-dessus  ;  et  en 
effet ,  }\  seroit  bien  extraordiqaire  que  le  Valais  qui  contient 
déjà  au  nqioins  trois  gypses  ^e  transition  bien  reconnus ,  pré- 
sentât aussi  un  gisement  primitif  d'un  gypse  d'ailleurs  très- 
analogue  aux  premiers;  et  si  cela  étoit,  on  auroit  droit  de  s'é- 
tonner de  n'avoir  rencontré  dans  les  Alpes  que  cet  exemple 
unique ,  tandis  que  dans  cette  chaîne ,  la  nature  a  travaillé  si 
fort  en  grand ,  et  a  répandu  les  mêmes  roches  sur  une  si  grande 
^te;»due  de  terr^inl 

»  J'ajouterai  encqre  que  )es  Alpes  sont  la  seule  chaîne  oh 
l'on  ait  cru  reconnoîtfe  du  gypse  primitif.  Ce  seroit  donc  la 
seule  roche  primitive  dont  on  ne  trouveroit  pas  l'analogue 
flans  quelques  autres  chaînes. 

»  Il  me  reste  à  résumer  les  conclusions  auxquelles  m'ont 
conduit  les  faits  que  j'ai  exposés. 

»  i.^  Il  ne  paroît  pas  encore  prouvé  qu'il  y  ait,  dans  les 
Alpes  ou  ailleurs^  des  couches  ou  des  masses  de  eyp,3Ç  4fstii^<^-' 
tehient  enclavées  dans  un  terrain  primitif ,  et  ayant  avec  lui 
des  caractères  d'une  formation  i:Qi^t;ei|iporaine. 

»  J'ai  démontr^  que  les  gypses  çité^cQi^Ame  primitifs,  dans 
la  vallée  Canafia  et  dans  celle  de  Cognes,  sont  d'une  origine 
postérieure. 

»  2.^  Plusieurs  gypses  des  Alpes  forment  des  cpucbes  dans 
un  terrain  de  transition  déterminé. 

¥»  I>es  couches  auxquelles  ces  gypses  sont  associés,  sont  le 
calcaire  et  le  schiste  ar^leux,  qui  représ^epte  ici  le  terrain  dq 
grauwack  ou  d'authracite. 

»  |jes  gypses  de  Cognes,  de  Brigg  et  celui  de  Saiirt-Léoniardf 
tippa^tiennent  à  cette  clause;  on  peut  y  ajouter  celui  de  Bex  j 
qui  paroît  renfenpoier  des  couches  calcaires  (i). 

^  3.®  Il  existe  aussi  dans  les  Alpes. beaucoup  de  dép6tsde 
gypse  entièrement  superficiel,  le  plus  souvent  en  amas 
isolés;  et  ces  gypses  peu  étendus  reposent  le  plus  souvent 
^ur  un  terrain  de  schiste  argileux  ou  d'anthracite  (comme  dans 
la  Tarentaise  et  l'Allée  blanche)  ;  quelquefois  sur  un  cal-i 

■  _  I  «m        I  ■   I  ■        .1    I         w      ■  .   .1.  I  1  ■■  I  II        !■       ■      ■ 

(i.)  Depuis  la  lecture  de  ce  mémoire  à  Tacadémie  des  sciences  ,^ 
M.  Charpentief ,  directeur  des.  salines  de  Be^ ,  a  constaté  Texistenc^ 
de  ces  couches  calcaires ,  dans  le  système  gypseux  de  Bex. 
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cafre  de  transition  (comme  àPezay,  et  ailleurs,  dans  laTa-r 
rentaise)  ;  enfin ,  sur  un  terrain  primitif  (comme  au  Val-Ca- 
naria).  Plusieurs  ont  une  apparence  analogue  à  celle  d'un 

dépôt  dans  les  bassins Il  seroit  nécessaire  de  déterminer 

d'une  manière  plus  précise  les  rapports  géologiques  de  ce^ 
derniers  gypses  y  qui  se  rencontrent  à  la  surface  ;  mais  j^avoue 
que  nous  n'avons  pas  de  données  suffisantes  pour  résoudre 
cette  question  complètement.  D'abord  ces  gypses  ne  renfer- 
ment aucune  rocbe  étrangère,  du  moins  je  n  en  connois  pas  « 
et  ils  ne  sont  pas  recouverts.     - 

»  Ils  ont  beaucoupf  de  ressemblance  minéralogique  avec 
les  gypses  de  transition  ;  ils  reposent  souvent  sur  des  terrains 
de  transition.  Je  connois  inéme  un  gisement,  auprès  de  Bex, 
en  se  dirigeant  sur  les  montagnes  au  Nord-Est ,  où  il  forme 
presque  mie  continuation  de  gypse  de  transition  déterminée , 
et  dans  une  étendue  de  plusieurs  lieues ,  sauf  quelques  inter- 
ruptions. 

»  On  seroit  donc  porté  à  présumer  que  ces  gypses  super- 
ficiels sont  postérieurs  aux  premiers,  mais  qu'ils  appartiens 
nent  également  aux  terrains  de  transition  ;  qu'il  se  seroit 
déposé  du  gypl^e  à  plusieurs  reprises  ,  pendant  ce  période  de 
formation  ;  de  manière  que  le  premier  dépôt  seroit  au  sein 
même  du  terrai^p ,  et  le  dernier  à  sa  surface ,  sans  cependant 
se  montrer ,  à  des  roches  de  formation  postérieure  ;  mais , 
d'un  autre  côté ,  ces  mêmes  gypses  superficiels  des  Alpes  ont 
aussi  beaucoup  de  rapports  avec  les  gypses  secondaires  an- 
ciens observés  dans  la  Bayière,  le  Saltzbourg,  la  Thuringe  (i) 
et  ailleurs.  Ces  dernières  sont  aussi ,  pour  la  plupart ,  blancs  ; 
Us  contiennent ,  comme  les  premiers ,  de  la  chaux  anhydro- 
sulfatée ,  du  sel  gemme  des  sources  salues  (2);  ils  ayoisinent 
fréqueminent  de  la  çKau^  carbonatée  fétide,  qui  n'est  pa$ 
rare  dans  les  terrains  de  transition  des  Alpes  ;  en  un  mot  , 
ils  n'ont  avec  eux  presque  qu'une  seule  différence  ,  mais  qui 
est  à  la  vérité  importante ,  c'est  qu'ils  reposent  sur  des  roches 
de  formations  secondaires»  et  font  partie  d'un  terrain  essen- 
tiellement postérieur  à  celui  de  transition.  (Tels  sont  lesgyp* 
5es  souvent  salifères  de  Yolterra  et  du  Siennoîs ,  V^>  ) 

j»  On  est  également  embarrassé  de  prononcer  entre  ces 
deux  rapprochemens.  Il  est  donc  infiniment  plus  sage  de 
maintenir  encore  une  distinction  entre  ces  gypses ,  çt  de 
décrire  le  premier  dans  les.  terrains  de  transition  ;  le  second 

(i)  "Vyimmelburg ,  près  d'Eisleben. 

(a)  De  grandes  cavités,  connues  sous  le  nom  de  Kaîkschloiten  , 
^gout  du  calcaire,  qui  proviennent  vraisemblabiemeot  de  la  dissolu* 
iton  du  sel  gemme  ou  du  gypse. 
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à  la  suite  de  ces  terrains  ;  et  le  troisième,  comme  on  le  fail 
ordinairement ,  dans  les  premiers  terrains  secondaires, 

<(  Quelque  jugement  qu'on  porte  un  jour  sur  ces  dépôtsgyp- 
seux ,  Tordre  que  je  viens  d'indiquer  n'aura  amené  aucune 
confusion.  Il  est  néanmoins  très-utile ,  tout  en  séparant  ces 
gypses,  de  faire  ressortir  les  rapports  qui  les  lient  entre  eux, 
et  qui  sont  si  frappans ,  qu'on  croiroit  que  ce  sont  trois  mem« 
bres  épars  d'un  même  genre  de  formation ,  opérée  dans  les 
mêmes  circonstances ,  mais  à  différentes  époques  d'un  dépfti 
continu. , 

»  Qiï'on  se  rappelle  qu'il  n'y  a  pas  toujours  de  limites  bien 
tranchées  entre  les  terrains  de  transition  et  les  premiers  ter- 
rains secondaires  ;  et  de  même  entre  les  premières  divisions  « 
qu'on  a  cru  reconnoître  dans  ces  derniers;  qu'il  y  a  souvent 
des  passages  des  uns  aux  autres;  que  le  calcaife  alpin  est 
souvent  difficile  k  distinguer  du  calcaire  de  transition  ;  que  par 
conséquent  tout  porte  à  croire  qu'il  y  a  eu  continuité  dans  le^ 
formations  ;  que  certaines  roches  se  rencontrent  également 
dans  plusieurs  membres ,  d'ailleurs  assez  distincts,  de  cette 
série  (le  calcaire  fétide,  dans  le  terrain  de  transition ,  et  ce- 
lui du  calcaire  alpin  ) ,  l'oolithe  dans  ce  dernier ,  et  dans  le 
calcaire  du  Jura  ;  et  alors  cette  triple  position  d'un  gypse  , 
qui  paroît présenter  partout  des  caractères  analogues,  cesserai 
de  paroître  si  extraordinaire. 

«  Mais  toutes  ces  conjectures  sont  encore  trop  vagues ,  et 
je  ne  les  ai  exposées  ici  que  pour  fixer  l'attention  desgéologuea 
qui  seront  à  portée  d'observer  ces  différens  gypses  et  de  le$ 
'comparer.  »  (^Extr.  du  Mém.  de  M.  Broch.  ) 

Tandis  que  M.  Brochant  reconnoissoit.  dans  les  Alpes  » 
l'existence  d'un  gypse  de  transition,  M.  Cordier  Tadmetloil 
en  Espagne ,  lorsqu'il  examinoit  la  montagne  de  sel  gemme 
de  Cardonna,  en  Catalogne.  Cette  montagne  de  sel  gemme, 
haute  de  3oo  pieds  au-dessus  du  sol ,  c'est-à-dire  à  peu  prèa 
comme  Montmartre ,  est  au  milieu  d'une  enceinte  formée 
par  un  terrain  secondaire ,  et  le  fond  qui  l'en  sépare  offre  des 
effondremens  plus  ou  moins  étendus ,  des  éboulis  de  roches 
secondaires ,  des  monceaux  d'areile  meuble ,  et  de$  vives- 
arêtes  en  gypse  ou  sel  gemme.  Son  contour  est  bordé ,  en 
plusieurs  endroits ,  par  des  escarpemens  plus  ou  moins  abrup- 
tes; de  nombreuses  saillies,  à^s  crêtes  tranchantes  et  des 
pointes  effilées,  hérissent  toute  la  partie  supérieure;  quel- 
ques-unes des  pentes  les  plus  escarpées  de  la  montagne  sont 
coupées  par  des  fissures  assez  larges  pour  qu'on  puisse  y  pé- 
nétrera quelques  mètres  de  profondeur;  c'estlà  que  se  forment 
les  concrétions  salines.  La  montagne  est  composée  de  bancs 
d'argile ,  de  sel  gemme  diversement  coloré  selon  le  banc  » 
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et  de  gypse ,  quelquefois  mélë  de  gypse  anhydre.  Ces  bancs 
sont  verticaux  et  parallèles  y  c'est-à-dire  posés  sur  la  tranche  , 
et  forment  un  système  très-remarquable  qui  seroit  complète- 
ment recouvert  par  les  couches  secondaires  d'ancienne  forma- 
tion, et  dont  la  superposition  e^t  transgressive  ,si  Ton  suppo- 
soit  que  ces  couches ,  qui  recouvrent  la  base  de  la  montagne 
dans  bien  des  points  9  fussent  prolongées.  Ces  couches  sont 
des  grès  micacés  rouges  ou  gris  (grauwack),  des  schistes  argi« 
ieux,  recouverts  par  une  pierre  calcaire^  dense  ,  sans  odeur 
fétide  ,  bitumineuse,  et  dans  laquelle  M.  Cordier  n'a  pu  ^é- 
couvrif  aucuns  vestiges  de  corps  organisés  fossiles ,  quoiqu^il 
toit  probable  qu'elle  en  renferme.  M.  Cordier  fait  voir  la 
liaison  qui  existe  entre  ce  terrain  de  Cardonna  et  celui  de  la 
Tarentaise  :  il  conclut  qu'ils  sont  tous  deux  de  transition ^  et 
qu'ils  prouvent  que ,  non-seulement  on  doit  admettre  une 
formation  gypseuse  secondaire  y  très-ancienne ,  mais  encore 
une  semblable  formation  de  sel  gemme.  C'est  ici  le  lieu  de 
faire  remarquer  qu'en  général  les  grandes  masses  de  sel 
gemme  sont  mêlées  ou  reposent  sur  des  bancs  gypseux  ou 
argileux  ;  que  beaucoup  de  sources  salées  sourdent  le  plus 
souvent  des  couches  argileuses  qui  recouvrent  ou  alternent 
avec  les  masses  gypseuses  ;  que  ces  couches  argileuses  sont 
elles-mêmes  précédées  ou  accompagnées  de  couches  de  sa-^ 
ble ,  de  grès ,  de  cailloux  roulés  et  de  chaux  parbonatée 
compacte  ;  que  les  bancs  de  sel  gemmé  ont  pour  toit  le  cal- 
caire ,  et  pour  mur  ou  base  ,  du  gypse  ;  enfin ,   que  c'est  au 
pied  et  le  long  des  grandes  chaînes  des  montagnes  alpines  «, 
et  même  à  une  grande  élévation,  que  se  trouvent  toujours  ces 
dépôts  de  gypse  salifère  dont  le  système  repose  sur  du  cal- 
caire ,  dans  lequel  on  ne  trouve  pas  de  fossiles ,  ou  du  moins 
que  fort  rarement;  et,  lorsque  ceux  -ci  paroissent,  on  est 
fondé  à  croire  que- ce  système  de  gypse  secondaire  ancien 
doit  être  rattaché  à  celui  du  gypse  secondaire  moins  ancien 
dont  nous  allons  pailer,  et  dont  les  couches  abondent  en 
fossiles. 

Il  existe  une  telle^liaison  entre  le  gypse  (chaux  sulfatée) 
et  le  soufre ,  et  entre  le  $el  gemme  (soude  muriatée  )  et  le 
gypse  y  que  l'on  est  forcé  de  convenir  que  les  gypses  qui 
accompagnent  ces  substances  sont  de  la  même  formation,  et 
qae  ces  trois  substances  sont  aussi  les  résultats  d'une  époque 
contemporaine ,  et  qu'elles  se  sont  cristallisées  dans  le  lieu 
même  où  on  les  trouve  ;  et  on  ne  sauroit  admettre  qu'elles 
soient  des  agglomérats  formés  après  coup. 

Presque  toutes  les  mines  de  sel  gemme  d'Espagne  offrent 
ce  sel  mêlé  de  chaux  sulfatée,  ou  recouvert  par  cette  subs- 
tance;  à  Mingranilla,  le  .gypse  renferm.è  des  cristaux  de  quars 
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ronge ,  et  ailleurs  des  cristaux  d^arragonite  ;  à  Yoldeira  (Na«» 
▼arre)  le  sel  est  encaissé  dans  le  gypse.  On  ne  trouye  point  de 
fossiles  dans  ces  localités.  ,.^i 

§  m.  Gypses  secandau^  plus  noweaux: 

Ce  gypse  est  rayonné,  lamelleux,  fibreux  onterreux,  blanc* 
tosé  ou  gris ,  impur  et  peu  sdlide  ;  c'est  le  ihongips  des  Alle- 
mands ,  parce  que  le  plcks  souvent  i}  est  par  petites  masses 
dansFargile.  On  le  trouve  aussi  en  masse  sur  le  grès ,  qui  fait 
|>artié  de  ce  système  de  grès  appelé  grès  bigarré  ^rauwatke)^ 
dont  les  coucnes  recouvrent  celles  du  gypse,  lequel  repose  sur 
le  calcaire  coquillieraIpin.il  est  une  chose  digne  de  remarque^ 
c*est  que  ces  gypses,  comme  les  gypses  de  transition,  n'ont 
offert  aucun  fossile  ,  non  plus  que  Pargile  qui  les  enveloppe 
et  qui  forme ,  pour  ainsi  dire ,  leur  emballage  ;  mais  les  cou*- 
ches  de  grès  qui  les  recouvrent,  offrent  àts  fossiles  qui  ont 
appartenu  évidemment  à  des  corps  marins  ;  ce  qui  pourroit 
indiquer  que  ces  gypses  sont  d'anciens  dépôts  marins,  puis- 
qu'ils sont  sur  le  calcaire  alpin ,  aussi  de  tbrmation  marine^ 
Mon  intention  n'est  pas  de  décrire  ici  la  formation  du  grès 
"^  bigarré  y  mais  de  faire  connoitre  le  gypse  qui  l'accompagneA 
Ce  gypse ,  surtout  lorsqu'il  est  avec  1  argile  ,  est  mélangé  de 
terre  verte  ;  il  renferme  des  cristaux  de  quarz  (  Eisleben  en 
Thuringe  )  ;  mais  il  ne  paroît  pas  sortir  de  sources  salées  de 
son  sein.  Il  ne  paroit  pas  non  plus  qu'on  y  ait  trouvé  du  sei 
gemme. 

Cependant ,  nous  ne  pouvons  classer  autre  part  qu'ici,  cer^ 
taines  formations  de  sel  gemme ,  «  dont  les  masses  salines  ^ 
accompagnées  d'argile,  et  recouvertes  de  sable  et  de  grès,  sont 
surmontées  de  calcaire  et  reposent  sur  du  gypse  dont  les  cou- 
ches sont  remplies  de  débris  de  corps  organisés,d' os  d'éléphant 
etd' autres  mammifères ,  de  bois  charbonné,  de  Êoquille^fos^ 
siles ,  de  bitume ,  qui  pénètre  même  dans  le  sel  ;  c'est  ce  que 
l'on  obi^erve  eti  Transylvanie  et  à  Lampersloch  (Bas-IUun). 
De  plus  ,  le  gypse  qui  sert  de  base  à  ce  système  salifère  re^^* 
pose  sur  le  calcaire  coquillier  ancien  ».  Brongmari,  Min* 

§  lY.  Gypses  UrUq^res  ou  caUcaifhres  aQtc  soufre. 

Nous  prenons  pour  exemple  de  cette  formation  le  gyp^ 
des  environs  de  Dax  et  celui  de  Sicile  ;  ils  sont  calcarifères,  gris 
jaunâtres  ou  gris  à  grains  grossiers  ,  et  très-fétides  lorsqu'on 
les  frotte  :  aucun  des  gypses  précédens  à'ofire  ce  dernier  ca- 
ractère, particulier  aux  gypses  calcarifères.  Mais  ce  qui  ca- 
ractérise celui  de  Dax  et  de  Sicile ,  c'est  la  présence  de 
grandes  et  belles  lames  de  gyp^e  blanc  avec  du  soufre  dans 
fa  masse.  Ces  gisemens  ne  sont  pas  assex  connus  pour  qu'pn 
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paisse  dëtermjner  à  quelle  formation  connue  ih  appartiennent* 
Jl  est  très^probable  que  ce  sera  à  celle  du  gypse  tertiaire  de 
Paris.  Le  gypse  de  Sicile  est  très^remarquaole  par  la  stron- 
tiane  sulfatée  en  cristaux  de  la  plus  grande  beauté  qui  se 
trouvent  dans  ses  fissures.  On  sait  que  cette  substance  se  ren* 
contre  aussi  dans  nos  gypses  tertiaires,  mais  en  masses  impures 
et  compactes  dans  les  coucbes  d'argile  qui  les  accompagnent, 
ou  rarement  en  petits  cristaux  aciculaires  dans'  les  fentes  de 
ces  masses.  Ces  cristaux  n'ont  plus  la  même  forme  que  ceux 
de  Sicile ,  et  se  rapportent  à  ceux  de  la  strontiane  de  Salz- 
bourg  en  Tyrol.  On  sait  encore  que  la  pierre  de  Vulpiûo,  qui 
est  une  chaux  anhydro-sulfatée  en  masse  lamellaire  (proba- 
blement de  transition)  contient  aussi  de  la  strontiane,  mais 
comme  partie  constituante  ;  ainsi  des  formations  gypseuses 
qui  paroissent  très -différentes  offrent  la  même  substance 
dans  des  états  et  des  situations  très-différentes  aussi. 

Le  gypse  de  Dax  repose  sur  un  calcaire  coquillier  qui  pa- 
rott  analogue  à  celui  sur  lequel  reposent  les  masses  gypseuses 
de  Paris.  Quant  à  celui  de  Sicile,  il  repose  également  sur  le 
calcaire  ,  et  à  ce  qu'il  paroît  sur  le  calcaire  très-coquillier; 
mais  les  couches  où  il  se  trouve  ne  renferment  point  de  co- 
quilles. La  Sicile  offre,  dans  le  Val-di-Noto,  le  Val-Mazzara 
et  à  la  partie  ouest,  beaucoup  de  couches  coquîUières,  et  no-* 
tamment  à  Trépane  où  elles  sont  un  objet  d'exploitation 
pour  les  arts  :  on  les  nomme  lumachelles^  et  elles  ressemblent 
beaucoup  à  nos  lumachelles  de  la  Bourgogne ,  \  celles  qui 
^'observent  sur  les  flancs  de  l'Apennin ,  dans  le  nord  et  le 
midi  de  l'Italie ,  et  qui  sont  du  calcaire  coquillier  sans  am- 
monites, gryphites ,  bélemnites ,  etc.  Il  est  probable  que  les 
gypses  observés  en  Sibérie ,  sur  les  bords  du  Yolga ,  et  qui 
sont  si  riches  en  soufre ,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux 
de  la  Sicile,  de  même<que  celui  de  Saint-Boët  dans  les  Basses- 
Pyrénées.  Peut-être  encore  qu'on  doit  rapporter  ici  le  gypse 
qui  accompagne  le  soufre  et  le  calcaire  à  Costa  et  Godiasco, 
prés  Tortone  en  Piémont ,  et  qui  repose  en  bancs  hori- 
zontaux sur  des  argiles  coquillières  et  d'immenses  dépôts  de 
;5ables,  de  cailloux  roulés,  lesquels  renferment,  d'après 
M.  Cordier  ,  des  bois  fossiles  et  de  nombreux  débris  d'ani*»- 
maux  marins  et  terrestres. 

§\, Gypses  tertiàiresouealcanJiressanssoufre.ÇGyfse  des  plaines.) 

Ce  gypse  est  délai  qui  mérite  le  plus  notre  attention,  parceT 
qae  l'étude  approfondie  qu'on  en  a  faite  a  prouvé  combien  il 
ë  toit  important  de  considérer  les  fossiles  comme  caractères  de 
certaines  couches  de  la  terre  ;  combien  il  étoit  essentiel  de 
déterminer  les  espèces  de  fossiles  particuliers  à  chacune  de  ces 
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coaches ,  et  combien  il  étoit  avantageux  aux  progrès  de  la 
géologie  de  donner  à  Fétude  -  des  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires une  attention  égale  à  celle  qa^on  a  mise ,  jusqu'Ici,  pour 
les  terrains  primitifs. 

On  peut  dire  ici ,  san^  crainte  d^étre  contredit ,  que 
MM.  Guvier  et  Brongniart  sont  les  premiers  qui  aient  démon- 
Xffé  d^une  manière  irréfragable  la  justesse  de  ces  conclusions , 
dans  leur  travail  sur  la  constitution  géologique  des  terrains 
de  Paris.  On  voit  encore  par  leur  ouyrage  que  ce  que  nous 
appelons  un  système  de  formation  peut  être  composé  de  plu- 
sieurs formatiy)ns  très-différente^  entre  elles ,  que  la  nature 
combine  ,  mélange  ,  ou  intervertit  à  sa  volonté ,  et  par  con- 
séquent que  Ton  ne  sauroit  être  trop  circonspect  en  émet- 
tant des  opinions  sur  Torigine  de  ces  couches  ;  que  ce  que 
Ton  peut  donner  pour  certain,  est  la  subordination  de  cer- 
taines couches  entre  elles  qui  deviennent  ainsi  le  caractère  du 
système  entier.  Cette  vérité  paroîtra  dans  tout  son  jour  dans 
Texposé  que  nous  allons  donner  de  la  constitution  des  ter- 
rains gypseux  des  environs  de  Paris,  que  nous  prenons  pour 
exemple  de  tous  les  autres  terrains  de  même  espèce  obser- 
vés en  France  :  à  Âix  en  Provence,  parRamatuelle  ;  à  Aigue- 
perse  en  Auvergne, parM.  Gillet-Laumont;  au  Luc,  près  de 
Toulon  ;  en  Arragon,  par  Bosc,  et  qui  s'y  rapportent  très-bî^r, 
ainsi  que  les  marnes  gypseuses  et  coquillières ,  avec  des  huî- 
tres fossiles  du  comté  d'Oxford.  Mais  avant,  nous  devons 
rappeler  que  ces  gypses  sont  remarquables  par  leurs  couches 
ou  bancs  très-distmcts  ,  alterne^  ou  diversement  coordon- 
nés avec  des  bancs  de  marne  ou  d'argile ,  tantôt  pure , 
tantôt  coquillière  ;  qu'ils  forment  des  buttes ,  des  col- 
lines arrondies  ou  des  chaînes  de  ces  collines  qui  sont 
isolées  dans  les  plaines  et  comme  empilées  sur  d'autres  colli- 
nes de  nature  différente  (  Mont  Valérien  ) ,  et  qui  cons- 
tamment éloignées  des  montagnes  primitives  ,  appartien- 
nent à  un  système  géologique  tout  -  à-fait  différent  ;  et  qu'ion 
n'y  a  point  trouvé^de  sel  gemme  ni  de  sources  salées;  que  ces 
gypses  sfrottés  répandent  une  odeur  fétide  xemarquable;  qu'ils 
sontgris  jaunâtre  à  très-gros  grains;  que  le  calcaire  entre  dans 
leur  composition  ;  qu'ils  renferment  des  fossiles  très-variés  , 
quadrupèdes,  oiseaux,  reptiles,  poissons,  testacés  et  que  ces 
fossiles  n'y  sont  jamais  entiers ,  que  leurs  débris  sont  enve- 
loppés d'une  couche  mince  argileuse  qui  a  semblé  nécessaire 
il  leur  conservation,  et  qui  paroît  prouver  qu'il  est  de  la  na- 
ture de  la  chaux  sulfatée  de  ne  pouvoir  s'opposer  à  la  des- 
truction des  corps  organisés  qui  auroient  été  ensevelis  dans 
son  sein.  De  plus ,  l'état  des  fossiles  qu'on  trouve  dans  ce 
l^pse  prouve  qu'ils  furent  le  jouet  des  vagues  ou  des  eaux, 
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ce  c[a!  est  confirmé  par  leur  position  désordonnée  et  leur 
accumulation  dans  des  points  détern^inés  et  dans  la  même 
couche  ;  d'où  l'on  peut  déduire  qu'ils  étoiént  rejetés  par  des 
courans  ,  qu'ils  ont  pu  trè^-bien  appartenir  à  des  êtres  qui  vé- 
curent loin  des  lieux  où  leurs  débris  sont  ensevelis,  et  que  si 
le  hasard  fait  que  ces  fossiles  soient  des  restes  d'animaux 
terrestres,  ou  d'eau  douce  ,J11  n'en  est  pas  moins  dans  les 
choses  présumables  que  ce  soit  k  des  courans  de  mer  que 
ces  couches  doivent  leur  naissance,  ce  qu'attestent  ces  nom- 
breux bancs  de  marnes  marines  qui  le$  accompagnent  et  aux- 
quelles elles  sont  contiguës.  Il  n'en  est  pas  de  même  des 
couches  argileuses  et  marneuses  ;  tout  prouve  que  les  fossiles 
qu'elles  contiennent  ont  appartenu  à  des  animaux  qui  ont 
vécu  dans  ces  lieux  ,  et  la  distinction  des  terrains  d'eau  douce 
et  des  terrains  marins,  est  une  des  plus  brillantes  découvertes 
géologiques  du  dix-neuvième  siècle. 

Nous  passons  à  la  description  du  terrain  gypseux  de  Pa- 
ris. Le  sol  de  cette  capitale  a  pour  fond  la  craie  :  au-dessus 
de  la  craie  on  voit  un  banc,  d'argile  plastique  ,  quelquefois  du 
sable;  encore  au-dessus  se  trouve  un  système  de  calcaire 
coquillier  marin  qui  diffère  des  calcaires  anciens  sur  les* 
quels  repose  la  craie  (  V,  Craie)  par  ses  foissîles  ,  par  leur 
stratification  et  par  l'aspect  qui  leur  est  particulier.  Les  pre- 
mières couches  de  ce  calcaire,  c'est-à-dire,  les  plus  supé- 
rieures ,  offrent  une  Immense  quantité  de  coquillages  ex- 
trêmement remarquables  parleurs  variétés.  Telle  est,  entre 
autres  la  couche  qui  se  présente  à  découvert  à  Grignon  près 
Yersailles ,  et  dan^  d!autres  points  de  nos  environs. 

Les  espèces  particulières  aux  terrains  calcaires  anciens , 
comme  les  ammonites ,  les  bélèmnites ,  les  encrines  ,  les 
grands  coraux,,  etc. ,  ne  font  point  partie  des  fossile»  des 
couches  du  calcaire  supérieur  à  la  craie  ;  mais  les  fossiles  de 
notre  calcaire  ont  beaucoup  de  rapports  avec  ceux  du  terrain 
calcaire  de  la  Gascogne,  qui  constitue  le, fond  des  Landes, 
et  sur  lequel  le  gypse  dé  Ûax  paroît  situé.  Le  système  gyp- 
seux de  Paris  s'élève  çà  et  là  en  monticules  ou  chaînes  de  col- 
lines sur  le  calcaire,  et  il  a' avec  lui  des  liaisons  très -remar- 
quables, comme  on  va  le  voir. 

Les  premières  couches  calcaires  offrent  quelquefois  défi- 
grès  coquilliers  marins.Ii  n'est  pas  constant  que  le  système  cal- 
caire et  le  système  gypseux  isolent  toujours  liés  parle  grès  bu  le 
calcaire  coquillier  lui-même.  On  est  en  droit  de  conclure  que 
cette  liaison  a  lieu  dans  bien  des  cas  par  des  marnes  calcaires 
qui  contiennent  àes  empreintes  de  coquilles  marines  anal o— 
gaes  à  celles  du  calcaire  coquillier ,  et  àes  noyaux  ou  ro- 
gnons de  gypse  cristallisés  en  crêtes  de  coq  que  l'on  trou?r 
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partout  oJi  le  système  gypseux  est  sar  le  calcaire.  Cette  même 
marne. existe  en  couronnement  sur  le  terrain  calcaire  de 
Passy  ,  tantôt  pure ,  tantôt  très-sableuse,  comme  nous  Pa- 
vons vue  dans  les  fouilles  faites  pour  la  construction  de  Tare 
de  triomphe  commencé  à  rextrémîtë  des  Champs-Elysées. 
Ces  rognons  de  gypse  y  sont  remplacés  par  des  rognons  de 
quarz  ayant  conservé  les  formes  lenticulaires  et  crêtées  du 
gypse.  Ce  qui  prouve  encore  que  le  quarz  a  filtré  dans  les 
cavités  laissées  par  les  gypses ,  c^est  que  les  lentilles  quar- 
zeuses  sont  très-souvent  creuses. 

M.  Desmarest  père  divisa  le  premier  la  formation  gyp- 
seuse  de  Paris  en  trois  masses  bien  connues  des  ouvriers 
mêmes ,  et  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le  plus  on 
le  moins  d'épaisseur  des  couches  de  gypse  qui  s^y  trouvent 
sans  qu'aucune  limite  tranchée  paroisse  séparer  Tune  de 
Tautre.  Jusqu'à  ce  jour,  dit  M.  Desmarest  fils,  on  ne  con- 
noissoit  aucun  fossile  dans  la  première  masse ,  la  troisième 
des  ouvriers,  ou  la  plus  profonde ,  celle  qui  doit  recouvrir 
immédiatement  la  formation  de  calcaire  grossier,  si  Ton  en 
excepte  cependant  les  coquilles  de  visses  avec  leurs  noyaux, 
indiquées  par  M.  Desmarets  père  ,  dans  son  Mémoire  sur  la 
constitution  physique  de  Montmartre  ;  mais  cette  indication 
avoit  été  négligée  (  F.  Mém.  insL  et  Joum.  min. ,  ïl^  i^j  , 
p.  217). 

On  observe  parfaitement  bien  cette  première  masse  à  la 
carrière  dite  de  la  HuUer-awGarde ,  située  au  pied  et  au 
nord-ouest  de  Montmartre.  Les  couches  se  succèdent  ainsi 
en  allant  du  bas  fers  le  haut. 

i.<^  Bancde terre  glaise, suivant  M.  Desmarest  père  ;  il  sert 
de  base. 

2.0  Dito  gypse  en  masse  avec  cordon  de  cristaux.  Les  ou- 
vriers le  nomment  pierre  blanche.  Sa  partie  supérieure  est 
mêlée  dé  calcaire. 

3.<>  Petit  banc  de  marne  feuilletée. 

l^,^  Calcaire  marneux  tendre  ,  blanc ,  avec  des  empreintes 
de  coquilles  univalves  et  bivalves  ,  analogues  à  celles  de  Gri- 
gnon ,  et  par  conséquent  d'origine  marme  (^souchet  des  ou-' 
mriersV    .. 

5.°  Petit  banc  de  gypse  avec  des  moules  de  cérites  de 
même  espèce  que  celles  de  la  pierre  calcaire  coquiUière  et 
qu'on  retrouve  dans  le  banc  ci-dessus. 

6.^  Banc  épais  (dit  les  cailloux  blancs)^  calcaire  avec  ce— 
rites  analogues  à  l'une  de  celles  qui  se  trouvent  si  commu- 
nément.dans  les  couches  moyennes  de  la  formation  calcaire. 

7-^1  8.**,  9.**,  lOi®  Marne  teuilletée ,  gypse  en  banc  ifré- 
gulier  ;  marne  feuilletée  et  marne  calcaire  blanches  ,  sans 
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fossiles.  Ces  qaatre  couches  forment  ce  que  les  ouvriers  nom- 
ment marne  açec/oie. 

II.®  Banc  épais  de  gypse  à  grains  fins,  sans  fossiles  ;  ce 
banc  est  coupé  par  un  petit  lit  de  marne.  C'est  le  banc  rouge 
des  ouvriers. 

i2.<>  Au-dessus  de  ce  banc ,  en  est  un  très-puissant  de 
marne  calcaire,  extrêmement  intéressant ,  et  qui  offre  des 
fentes  partant  du  haut  et  du  bas  du  banc.  La  partie  inférieure 
est  d'une  marne  blanchâtre ,  presque  sans  mélange.  Dans  le 
milieu ,  on  trouve  des  cristaux  lenticulaires  de  gypse  diver- 
sement groupés  et  accompagnés  de  noyaux  de  gypse  d'un 
beau  blanc ,  à  grain  fin ,  terreux  ou  finement  brillant ,  peu 
solide  ,  et  qui  ressemblent  beaucoup  à  de  certains  gypses  de 
transition  ou  secondaires  anciens.  Ce  qui  caractérise  ce  banc, 
c'est  qu'è  partir  de  son  milieu  jusqu'au  haut ,  il  renferme  un 
nombre  infini  d'empreintes  de  coquilles  bien  certainement 
marines  ,  puisque  toutes  leurs  analogues  sont  ^  et  à  Grignon, 
et  dans  nos  pierres  calcaires  ;  les  ossemens  de  poissons ,  les 
empreintes  de  crustacés  qu'on  y  a  trouvés ,  sont  aussi  des  débris 
d'animaux  marins  de  même  que  les  glossopètres ,  les  our-^ 
sins,  etc.,  qui  s'y  rencontrent.  Cette  marne  a  présenté  pour 
la  première  fois  ces  singuliers  retraits  décrits  par  MM.Des^ 
marest,  fils  et  Prévost  (  Jowr/i.  mîn,,  vol.  i5).  Ce  sont  des 
réunions  plus  ou  moins  complètes  de  six  pyramides  quadran- 
gulaires ,  se  touchant  par  le  sommet ,  mais  dont  la  base 
Teste  indéfinie  dans  la  masse.  J'ai ,  depuis ,  observé  de  sem- 
blables retraits  dans  les  marnes  qui  couronnent  tout  le  sys- 
tème gypseux  à  la  butte  Chaumo^t,  près  Belleville. 

i3.<>  Au-dessus  de  cette  marne  est  un  petit  banc  de  gypsa 
en  masse  ,  à  grain  serré  ,  avec  quelques  cavités  et  sans  co- 
quilles. 

i4-*  Puis  un  grand  banc  de  marne  calcaire  divisée  enprisma 
par  le  retrait.  Elle  est  dure  ,  et  contient  çà  et  là  les  indice» 
de  coquilles  et  d'autres  corps  fossiles  peu  caractérisés. 

i5.«  Enfin ,  au-dessus  ,  est  un  gros  banc  gypseux  ,  remar- 
quable par  àes  cristaux  de  gypse  qui  y  forment  des  cordons  *^ 
parallèles  semblables  à  des  bandes  ou  à  des  franges. 

Nous  avons  décliné  les  couches  qui  constituent  la  troisième 
masse ,  pour  faire  voir  qu'on  ne  sauroit  rapporter  la  forma- 
tion de  ces  couches  qu'à  des  dépôts  marins  ;  les  nombreuses 
couches  qui  recouvrent  celle-ci  ne  sont  pas  dans  le  m4me 
cas,  et  sans  les  indiquer  toutes,  il  nous  sera  facile  de  le  prou- 
ver; mais  avant,  nous  serons  obligés  de  revenir  sur  nos  pas. 

MM.  Cuvier  et  Brongmart  font  observer  que  la  position 
des  gypses  sur  le  calcaire  ne  sauroit  être  contestée.  Ils  ad- 
mettent, avec  M.  Desmarest  père,  trois  masses,  qui  sont 
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toutes  trois  des  séries  alternatives  de  couches  argilo-mar- 
neases  et  de  gypses. 

L'on  a  TU  plus  haut  comment  la  première  masse  étoit 
composée  :  suivant  M.  Brongniart ,  elle  ne  repose  pas  tou- 
jouris  immédiatement  sur  le  calcaire  coquillier ,  mais  quel- 
quefois sur  un  calcaire  coquillier  d'edu  douce ,  c'est-à-dire  ^ 
qui  contient  des  coquilles  fossiles  évidemment  analogues  ou 
très-voisines  de  celles  qui  vivent  dans  nos  marais ,  et  ces  joKs 
petits  corps  sphéroïdes  nommés  gyrogonUes ,  que  j'ai  prouvé 
n^ôtre  que  des  moules  de  fruits  de  chara^  plantes  qui  abon- 
dent dans  les  marais.  Ce  calcaire  ,  dont  on  indique  plusieurs 
gisemens, répand  une  odeur  légèrement  bitumineuse  lorsqu^on 
le  gratte,  et  mérite  d^étre  distingué  par  un  nom  particulier. 
Nous  proposons  celui  de  èléogénite  {Japis  în pcdudibus  gigniius'). 
^Deux  faits  (  F.  la  note  pag.  85.)  prouvent  cette  superposition 
d'une  manière  irrévocable, ce  qui  oblîgeroit  à  regarder  la  forma- 
tiongypseuse  inférieure,  comme  différente  de  celle  du  calcaire 
coquillier  y  bien  que  toutes  deux  offrent  les  mêmes  fossiles. 

La  seconde  masse  du  système  ^ypseux  est  en  dessus  de  la 
première  ;  elle  se  distingue  par  ses  bancs  gypscux  beaucoup 
plus  épais,  par  les  couches  marneuses  qui  y  sont  moins 
multipliées.  £lle  est  caractérisée  par  un  banc  de  marne 
argileuse  9  compacte ,  gris  marbré  (  notre  pierre  à  détacher)^ 
dans  la  partie  inférieure  duquel  on  trouve  épars  des  rognons 
de  stroniiane  sulfatée.  On  rencontre  aussi  dans  cette  masse 
quelques  empreintes  de  poissons  ;  mais  on  y  trouve  rarement 
d'autres  espèces  de  fossiles. 

La  troisième  itiasse  ,  la  première  des  ouvriers ,  c'est-à- 
dire  9  la  plus  supérieure  9  est  la  plus  considérable  et  la  plus 
curieuse.  Elle  a  jusqu'à  vingt  mètres  d'épaisseur,  et  n'offre 
qu'un  très-petit  nombre  de  couches  marneuses. 

«  Les  bancs  de  gypse  les  plus  inférieurs  de  cette  troisième 
ipasse  9  dite  haute  masse  ^  renferment  des  silex  qui  semblent 
se  fondre  dans  la  matière  ^pseuse  et  en  être  pénétrés.  Les 
bancs  intermédiaires  se  divisent  naturellement  en  gros  pris- 
mes à  plusieurs  pans.  M.  Desmarest  père  les  a  fort  bien  dé- 
crits et  figurés  ;  on  les  nomme  les  hauts  piliers.  Enfin  ,  les 
bancs  les  plus  supérieurs ,  appelés  chiens ,  sont  pénétrés  de 
marné  :  ils  sont  peu  puissans  et  alternent  avec  des  couches 
âe  marne.  Il  y  en  a  ordinairement  cinq  qui  se  continuent  à 
de  grandes  distances. 

«  Xl'eist  dans  celte  première  masse  qu'on  trouve  journelle- 
ment des  Squelettes  et  des  ossemens  épars  de  quadrupèdes  et 
d^oiseaux  inconnus.  Au  nord  de  Paris  ,  ils  sont  dans  la  masse 
gypseuse  même  ;  ils  y  ont  conservé  de  la  solidité  ,  et  ne  sont 
entourés  que  d'une  couche  très-mince  de  marne  calcaire  ; 
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mais  dans  les  carrières  du  midi  9  ils  sont  soarent  dans  la 
marne  qui  sépare  les  bancs  gypseux  ;  ils  ont  alors  une  grande 
friabilité.  (  Voyez  pour  la  description  de  ces  animaux  fossiles 
les  Mémoires  de  M.  Guvier,  et  les  articles  de  ce  Diction- 
naire ,  Animaux  .perdus,  Fossiles,  Anoplothkrium  ,  Pa* 
i.£QTH£Riu»i ,  Tortues  et  Crocodixes  fossiles. 

<c  JVXais  ce  qui  est  bien  plus  remarquable  et  beaucoup  pliis 
important  par  les  conséquences  qui  en  résultent ,  c^est  qu'on 
y  trouve ,  quoique  très-rarement ,  des  coquilles  d^eau  douce. 
Au  reste ,  UAe  seule  suffit  pour  démontrer  la  vérité  de  l'opi- 
nion de  Lamanon  et  de  quelques^  naturalistes  qui  pensent  que 
les  gypses  de  Montmartre  et  des  autres  collines  du  bassin  de 
Paris  se  sont  cristallisés  dans  des  lacs  d^eau  douce.  Nous 
allons  rapporter  dans  Tinstant  de  nouveaux  faits  confirmatifs 
de  cette  opinion. 

«  Au-dessus  du  gypse ,  sont  placés  de  puissans  bancs  de 
marne ,  tantôt  calcaire ,  tantôt  argileuse. 

«  C'est  dans  les  lits  inférieurs  et  dans  une  marne  calcaire 
blanche  et  friable ,  qu'on  a  rencontré  ,  ^  diverses  reprises  ^ 
des  troncs  de  palmiers  pétrifiés  en  silex.  Ils  étoient  couches 
et  d'un  volume  considérable.  C'est  dans  ce  système  de 
couche  qu'on  a  trouvé,  dans  presque  toutes  les  carrières  de  la 
butte  Chaumont,  et  même  dans  les  carrières  à  Test  de 
Montmartre ,  des  coquilles  des  genres  limnée  et  pla- 
norbe  ,  qui  diffèrent  à  peine  des  espèces  qui  vivent  dans  nos 
mares.  Ces  fossiles  prouvent  que  ces  niâmes  sont  de  forma- 
tion d'eau  douce,  comme  leis  gypses  qui  sont  au-dessous. 

«  Les  gypses ,  les  bancs  de  marne  qui  les  séparent ,  et  les 
marnes  qui  les  recouvrent  jusqu'à  la  marne  blanche  que 
nous  v-enons  de  décrire  inclusive nxent ,  constituent  la  pre- 
mière (i)  ou  la  plus  ancienn.e  formation   d'eau  douce  des 
environs  de  Paris.   On  voit  que  c'est  dans  la.  marne  caU 
Caire  hlamàie (^êiéogénàe  marneuse^  Nob. ),  que  se  trouvent 
principalen^ent  les  coquilles,  d'çau  douce  qui  caractérisent 
cette  formation.  On  ne  connoît ,  d'ailleurs  ,  d^ins  cette  pre- 
mière  formation    d'eau  douce,    ni,  meulière,  ni    d'autres, 
silex  que  les  ménilitcs  et  que  les.  silei^  cornés  def  dernière^ 
assises  de  gypse  de  la  haute  masse. 


iif  T.i^iil  ■-■^■iF»*^*— fwiiw*»^—»*^!— <w— # 


(a)  Nous  pensQps  que  cette  formation  d'eau  douce  est pcuite'rieurc 
à  celle  sur  laquelle  repose  5^  en  quelque^  endroits»  le  système  gypsjBux; 
car  il  a  été  prouvé  qiie  Téléogenite  existoit  sous  la  troisième  masse 
en  descendant  (qui  est  marine),  au  midi  de  Montmartre  (barrière 
de  Roch«cbouarl);  et  au  midi  de  îVI"énil-Monlant(bdrnère]dela  Cho- 
pînette).  Ainsi  donc  ce  que  M.  Brongniart  nomme  premlèrç  form^ 
iîQXi  4«  c^Jcaiçe  à^e^n  dcm^e,  est  ré.ellem;ent  la  deuxièmo* 
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tt  Aô-dessos  de  ces  marnes  blanches  se  voient  encore  des 
bancs  très-nombreux  et  souvent  puissans  de  marnes  argi- 
leuses ou  calcaires.  On  n^  a  encore  découvert  au<;nn  fossile  ; 
nous  ne  pouvons  donc  dire  à  quelle  formation  elles  appar- 
tiennent. »  (  F.  Brong.  j  Essai  géogr.  j  p.  3^a  et  sniv.  ) 

Ces  marnes  semblent  clore  le  système  gypseux  ;  mais  il 
n^est  pas  aisé  de  le  prouver,  puisqu'il  existe  au-^lessus  une 
térie  d'autres  couches  souvent  coquilUères  et  marines,  ou 
gypseuses  et  strontianifères ,  qui  ne  se  voient  jamais  qu^ an- 
dessus  du  système  gypseux,  et  qui  par  conséquent  paroissent 
en  faire  partie,  et  dont  quelques-unes  sont  des  indices  cer- 
tains pour  reconnoître  ce  système.  Ainsi,  les  marnes  ci- 
dessus  sont  recouvertes  «  par  un  banc  d^une  marne  jaunâtre 
feuilletée  ,  qui  renferme  vers  sa  partie  inférieure  des  ro- 
gnons de  strontiane  sulfatée,  terreuse ,  et  un  peu  au-dessous , 
un  lit  mince  de  petites  coquilles  bivalves  -qui  sont  couchées 
et  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Nous  rapportons  ces 
coquilles  au  genre  cythérée  (lequel  ne  contient  que  des  es- 
pèces marines  ).  Ce  lit,  qui  semble  avoir  bien  peu  dlmpo^- 
tance  ,  est  remarquable  premièrement  par  sa  grande  étendue  : 
nous  Pavons  observé  sur  un  espace  de  plus  de  dix  lieues  de 
long  sur  plus  de  quatre  de  large,  toujours  dans  la  même  place 
et  de  la  même  épaisseur.  Il  est  si  mince ,  qu'il  faut  savoir  exac- 
tement où  on  doit  le  chercher  pour  le  trouver;  secondement, 
parce  qu'il  sert  de  limite  à  la  formation  d^eau  douce  ,  et  qu'il 
indique  le  commencement  d'une  nouvelle  formationmarine. 

«  En  effet ,  toutes  les  coquilles  qu'on  rencontre  au-dessus 
de  celles-ci  sont  marines.  Ce  banc  de  marne  jaune  feuilletée 
a  environ  un  mètre  d'épaisseur,  et  contient  souvent  entre  ses 
feuillets  supérieurs ,  des  cythérées  d^une  autre  espèce ,  des 
cérites  ,  des  spirorbes  et  des  os  de  poissons. 

«  On  trouve  immédiatement  après,  et  toujours  en  mon- 
tant ,  un  banc  puissant  et  constant  de  marne  argileuse  ver- 
dâtre,  qui,  par  son  épaisseur,  sa  couleur  et  sa  continuité  , 
«e  fait  reeonnoîtré  de  loin.  Il  sert  de  guide  pour  arriver  aux 
coquilles  bivalves  ,  puisque  c'est  au-dessous  de  lui  qu'on  les 
trouve.  Il  ne  renferme  d'ailleurs  aucun  fossile ,  mais  seule- 
ment  àes  géodes  argilo-calcaires  et  des  rognons  de  strontiane 
sulfatée.  Cette  marne  est  employée  dans  la  fabrication  de  la 
faïence  grossière. 

«r  Les  quatre  ou  cinq  bancs  dé  marne  qui  couvrent  les 
marnes  vertes  sont  peu  épais  et  ne  paroissent  pas  non  plus 
contenir  de  fossile  ;  mais  ces  lits  sont  immédiatement  recou- 
verts d'une  couche  de  m  arne  argileuse  jaune ,  qui  est  pétrie  de 
débris  de  coquillages  m  arins,  dont  les  espèces  appartiennent 
aux  genres  cérite ,   tro  chus ,  mactre ,  venus ,  cardium  ,  etc. 
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On  y  rencontre  aussi  des  fragmens  de  palais  d^ane  raie  ,  qui 
paroît  être  analogue  à  la  raie-aigle  ,  et  des  portions  d'ai- 
guillon de  la  queue  d'une  raie  voisine  de  la  pastenague. 

w    Les  couches  qui  suivent  celle-ci  présentent  presque 
toutes  des  coquilles  fossiles  marines,  niab  seulement  des 
bivalves  ;  et  les  dernières  couches ,  celles  qui  sont  immé- 
diatement au-dessous  du  sable  argileux ,  renferment  deux 
bancs  d'huîtres  assez  distincts.  Le  premier  et  le  plus  in- 
férieur est  composé  de  grandes  huîtres  très-épaisses  :  quel- 
ques-unes ont  plus  d'un  décimètre  de  longueur.  Yient  ensuite 
une  couche  de  marne  blanchâtre  sans  coquille ,  puis  un  se- 
cond banc  d'huîtres  très-puissant,  mais  subdivisé  en  plusieurs 
lits.  Ces  huîtres  sont  brunes ,  beaucoup  plus  petites  et  beau- 
coup plus  minces  que  les  précédentes.  Ces  derniers  bancs 
d'huitres  sont  d'une  grande  constance ,  et  nous  ne  les  avons 
peut-être  pas  vu  manquer  deux  fois  dans  les  nombreuses 
collines  de  gypse  que  nous  avons  examinées.  Il  nou^  paroît 
presque  sûr  que  ces  huîtres  ont  vécu  dans  le  lieu  où.  on  les 
trouve  aujourd'hui  ;  car  elles  sont  collées  les  unes  aux  autres 
comme  dans  la  mer.-  La  plupart  sont  bien  entières  ;  ^t  si 
on  les  extrait  avec  soin  ,  on  remarque  que  beaucoup  d'entre 
elles  ont  leurs  deux  valves.  Enfin  AI.  Defrancç  a  trouvé  prè^ 
de  Roquencourt,  à  la  hauleur  de  la  formation  ,  des. marnes 
gypseuses  marines,  des  morceaux  arrrondis  de  calcaire  mar-> 
neux  coquilliers  percés  de  pholades  et  portant  encore  les 
huîtres  qui  y  étoient  attachées.»» 

La  formation  gypseuse  est  souvent  terminée  par  une  masse 
plus  ou  moins  épaisse  de  sable  argileux  qui  ne  renferme 
aucune  coquille. 

Des  sables  et  des  grès  marins  couronnent  toute  la  forma- 
tion gypseuse  à  Montmartre  et  à  J[\omainviUe  ;  et  par  une 
singulière  circonstance ,  on  voit  que  toutes  les  empreintes 
des  coquilles  qu'ils  contiennent  se  rapportent  à  des  espèces 
<{ui  se  trouvent  à  Grignon,  et  qui  par  conséquent  appartien- 
nent aux  premières  couches  de  formation  calcaire  ,  et  qui 
sont  analogues  à  celles  des  marnes  coquillières  du  gypse  de 
la  masse  la  plus  inférieure..  Au  sud-est  de  Montmartre,  au- 
dessus  du  cimetière ,  on  ramasse ,  sur  le  penchant  de  la  col- 
line ,  un  grand  nombre  de  silex  coquilliers  avec  limnées  et 
gyrogoniles,  qui  sont  des  restes  de  la  seconde  formation  d'eau 
douce  selon  M.  Brongniart  (  la  3.™^  suivant  nous.  F.  la  note, 
pag.  85),   qui  existoit  au-dessus  du  grès  coquiflier  marin. 
Cette  dernière  formation  d'eau  douce ,  remarquable  en  ce 
qu'elle  est  très-souvent  siliceuse,  est  fort  commune  aux  en- 
virons de  Paris  et  supérieure  au  système  gypseu  x.  Nous  ne 
çonnoissons  point  d'autres  couches  au-dessus.  Ainsi  donc  , 
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naissance  atit  coaches  qaî  composent  la  terre ,  et  vers  la 
connoîssance  desquelles  doivent  tendre  tous  les  efforts  des 
géologues.  V,  Terrain.  V.  aussi  pi.  E  8.  (lw.) 

GYPSE  EN  FER  DE  FLECThE.  F.  Chaux  sulfatée 
Lenticulaire  ,  vol 6,  pag.  aoa,  représentée  pi.  E  8,fig.  i. 

GYPSE  FIBREUX.  V.  Chaux  sulfatée  fibreusb, 
vol.  6y  pag.  ao3  ,  représentée  pL  E  8  ,  ûg.  a  de  ce  Dict. 

GYPSE  TERREUX.  F.  Guhr.  (pat.) 

GYPSOPHILA  (qui  aime  le  plâtrey.en  grec),  parce  que 
les  plantes  de  ce  genre  croissent  sur  les  niurs,  les  décombres 
et  les  endroits  rocailleux.  Ces  plantes  étoient  desfychms  pour 
Tonmefort,  et  des  caryophyllus  pour  les  botanistes  qui  le 
précédèrent.  Linnseus  en  fît  le  premier  un-  genre  distinct, 
qu'Adanson  proposa  d^ appeler /a/iarûx.  Moencnle  partage  en 
deux,  Imperatia  et  Gypsophyton.  F",  ces  mots,  (ln.) 

GYPSOPHILE,  Gypsophila.  Genre  de. plantes  de  la  dé- 
candrie  dîgynie ,  et  de  la  famille  des  caryophyllées  >  qui 
offre  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  ,  campanule  , 
ai^uleux,  persistant ,  divisé  en  cinq  découpures  ovales  très- 
profondes  ;  cinq  pétales  obtus ,  presque  sans  onglets  ;  dix 
etamines;  un  ovaire  supérieur  presque  globuleux,  chargé  de 
deux  styles  filiformes  à  stigmates  simples  ;  une  capsule  glo- 
buleuse ,  uniloculaire ,  à  cinq  valves  ,  et  qui  contient  des  se- 
mences arrondies  et  nombreuses. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d^espèces.  Ce  sont  des 
plantes  vivaces  ou  annuelles  y  la  plupart  indigènes  à  TEu- 
rope,  À  feuilles  simples,  opposées  et  connées,  et  à  fleurs 
petites,  paniculées,  terminales.  Les  jplus  remarquables  sont  : 

La  GrYPSOPHiLE  FRUTIQUEUSE ,  Gypsophila  stnUhûim ,  Linn. , 
qui  a  les  feuilles  inférieures  charnues ,  demi  -  cylindriques , 
les  axillaires  souvent  fasciculées^et  la  base  de  la  tige  firates- 
cente.  Elle  croit  dans  les  parties  méridionales  de  rEurope. 
Ses  racines  et  ses  feuilles  broyées  et  mêlées  avec  de  l'eau  ^ 
donnent  une  écume  semblable  k  celle  du  savon ,  et  servent , 
en  Espagne  et  en  Italie ,  à  dégraisser  les  laines.  Les  anciens 
^'en  servoient  au  même  usage,  au  rapport  de  Pline. 

La  Gypsophxle  des  murs  a  les  feuilles  linéaires ,  planes  ^ 
très-aiguës,  les  pé  taies  émarginésetrougeâtres.  Elle  crott  dans 
toute  TEurope,  sur  les  vieux  murs  et  dans  les  champs  sablon- 
neux. Elle  est  petite  9  vivace ,  élégante^  et  fort  commune,  (b.) 

GYPSOPHYTON.  Thallius  dopne  ce  nom  à  deux  e3pè- 
^esde  Gypsophiles:  Tune,  le  gypsophyton  majus^  est  It gypso- 
phila fastigiata;  et  Tautre,  le  gypsophyton  minus  ^  est  le  gypso- 
phyla  repens.  Adanson  semble  rapporter  ces  deux  plantes  de 
Thallius,  dont  une  est  peut-être  le  gypsophyton  des  Grecs, 
^u  genre  qu'il  nomme  gypsophyton  ,  qu  il  établit  dans  la  fa- 
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mille  àe&  ALsmES  ou  C aryophyllées  ,  et  ànquel  il  rapporte 

quelques  espèces  de  SkBLmz.(^arenaria  irineivùi ,   serpyll^olia^ 

saxatUis,  Umdfolia  et  tetra^fuetra)^  et  une  Ceraiste  (cerasiium 

strictum).  Ce  genre  diffère  de  celui  des  Sablines  par  sa  fleur 

à  trois  styles  et  trois  stigmates,  et  par  sa  capsule  à«ix  valves; 

son  calice  à  cinq  folioles  et  non  tubuleux  le  distingue  àe% 

Gypsophiles  (/a/uznûz,  Adans.)'(L^O 

GYPSUM.  Nom  latin  de  la  Chaux  sulfatée  et  du  PlA- 
tre.  Il  est  dérivé  du  grec^  de  yî  terre,  et  f 4«»  cuire  :comme  qui  . 
dirait  terre  cuite,  (ln.) 

GYPSYWORT.   Nom  anglais  du  Lycope.  (ln.) 

GYPTUS.  r.  Gypaète,  (desm.) 

GYR  ou  GYER.  F.  Faucon,  (v.) 

GYRAFFA.   V.  Giraffe.  (desm.) 

GYRASOLE.  V.  Gïrasol.  (luc.) 

GYRATORES.  V.  Giratores.  (desh.) 

GYRFALCO.  Nom  latin  du  Gerfaut.  (F.  ce  mot.).  En 
italien,  c^est  girifcdce^  gerifalco  et  zeiifalco,  (s.) 

GYRIN  ,  Gyrinus ,  Linn.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
^coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  carnas- 
siers ,  tribu  des  tourniquets ,  ayant  pour  caractères  :  antennes 
plus  courtes  que  la  tête  ,  en  massue  presque  fusiforme  ,  com- 
primée ,  avec  le  second  article  dilaté  en  manière  d^ oreillette  ; 
quatre  yeux;  les  deux  pieds  antérieurs  longs,  avancés  en 
forme  de  bras  ;  les  quatre  postérieurs  très-comprimés  , 
larges  et  en  nageoires. 

Aies  gy  rins,  connus  vulgairement  sous  les  noms  de  ioumiçuets, 
de  puces  aquatiques^  ont  le  corps  ovale  et  ordinairement  fort 
luisant;  les  antennes,  insérées  dans  une  cavité  au-devant 
des  yeux  ,  ont  leur  second  article  prolongé  extérieurement , 
et  les  articles  suiyans ,  au  nombre  de  sept  à  neuf ,  très-courts, 
serrés  et  réunis  en  une  massue ,  presque  en  forme  de  fuseau 
et  un  peu  courbe  ;  la  tête  est  enfoncée  dans  le  corselet  jus- 
qu'aux yeux  qui  sont  grands ,  au  nombre  de  quatre  ,  et  dont 
deux  inférieurs  ;  le  Istbre  est  arrondi  et  très-cilié  en  devant  ; 
les  palpes  sont  très-petits ,  presque  filiformes,  au  nombre  de 
six  ,  mais  dont  les  deux  maxillaires  internes  manquent  queU 
quefois  ,  et  notamment  dans  les  grandes  espèces;  le  corselet 
est  court  et  transversal  ;  les  élytres  sont  obtuses  ou  tron- 
quées au  bout  postérieur  ;  les  deux  pieds  antérieurs  sont 
grêles,  longs,  plies    en   double  et   presque  à  angle  droi^ 
avec  le  corps  dans  la  contraction ,  et  terminés  par  un  tarse 
fort  court ,  très-comprimé  ,  dont  le  dessous  est  garni  d^une 
brosse  fine  et  serrée  dans  les  mâles  ;  les  quatre  autres  pied&. 
sont  larges,  très-minces,  comme  membraneux,  et  les  articles 
de  leurs  tarses  forment  de  petits  feuillets,  disposés  enfalbal^Sx 
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Sur  la  superficie  des  eaux  stagnantes  des  marais ,  des  lacs, 
des  fossés,  on  voit  nager  et  comme  courir  de  petits  insecte» 
noirs  à  étuis  écailleux,  ordinairement  assemblés  par  troupes,, 
et  décrivant  des  cercles,  des  pirouettes ,  avec  une  vitesse sur^ 
prenante.  Us  approchent  beaucoup  des£^^ti^;ils  ont,  comme 
eux ,  des  pattes  en  nageoires  ;  mais  on  a  déjà  vu  qu'ils  ont 
quelques  caractères  particuliers  qui  en  font  un  genre  bien 
distinct. 

Les  gyrins  doivent  passer  pour  de  petits  insectes  en  gêné* 
rai  :  Tespèce  la  plus  connue  ne  s^élève  qu'à  la  grandeur  de  la 
mouche  commune.  Nous  connoissons  cependant  des  espèces 
qui  sont  une  ou  deux  fois  plus  grandes  ;  le  corps  est  convexe 
tant  en  dessus  qu'en  ^dessous  ,  et  son  plus  grand  diamètre  est 
environ  au  milieu  de  sa  longueur.  Sa  peau  est  écaillense  et 
très-dure;  les  élytres ,  qui  couvrent  les  ailes  et  le  dos  ,  le  sont 
de  même.  Aucun  autre  insecte  ne  nous  offre ,  comme  eux , 
'quatre  yeux  à  réseau;  il  est  bien  facile  de  les  apercevoir  en  re- 
gardant Panimalendessus,  et  en  le  regardant  ensuite  en  dessous; 
caries  deux  yeux  inférieurs  sont  entièrement  cachés  sous  la  tête. 
Les  deux  paires d'yeui^ n'ont  extérieurement  aucune  comnaunb- 
'  cation  entre  elles ,  et  sontbîen  séparées  l'une  de  l'autre  par  les 
côtés  tranchans  de  la  tête.  L'insecte  peut  donc  voir  en  même 
temps ,  et  par  des  yeux  différcns  ,  les  ob^ts  quîsont  au-desr- 
sus  de  sa  tête  et  ceux  qui  sont  au-dessous  de  lui.  Aussi  »-t-îi 
la  vue  très-bonne  et  perçante ,  comme  on  peut  en  voir  la 

Sreuve  en  le  plaçant  dans  un  verre  d'eau.  Après  avoir  fait 
'abord  quelques  tours  en  nageant,  il  reste  à  la  fin  tranquille 
sur  la  surface  de  l'eau  ;  dès  qu'on  approche  alors  la  main^, 
ou  que  l'on  fait  quelques  mouvemens ,  sans  même  toucher 
au  verre  ,  on  le  voit  soudain  se  mettre  en  agitation ,  et  ordl»- 
uairement  s'enfoncer  dans  l'eau. 

Les  élytres  couvrent  tout  le  dessus  du  ventre  ,  excepté  le 
derrière ,  ou  le  dernier  anneau ,  qui  laisse  apercevoir  au 
bout  deux  petits  mamelons  cylindriques  ,  que  1  insecte  peut 
•  retirer  dans  le  corps  et  faire  reparoîlre  à  son  gré.  Les  ailes 
ont,  près  du  bord  extérieur,  une  plaque  écailleuse  ;  et  c'est 
dans  cet  endroit  qu'elles  sont  piiées  en  deux ,  tant  en  lar- 

feur  qu'en  longueur,  quand  elles  reposent  sous  les  élytres, 
i'insecle  peut  en  faire  usage ,  et  il  s'élève  souvent  en  l'air  eu 
volant.  Cependant  la  conformation  particulière  de  ses  pattes 
annonce  assez  qu'il  est  aussi  destiné  à  vivre  dans  l'eau. 
Lorsque  l'insecte  est  en  repos  ,  il  applique  les  jambes  et  les 
tarses  des  pattes  antérieures  contre  leurs  cuisses ,  de  sorte 
que  ces  parties  ne  paroissent  point.  Les  pattes  intermédiaires^ 
beaucoup  plus  courtes  que  les  antérieures ,  sont  fort  larges^ 
très-aplaties ,  et  servent  au  gyrin  comme  d'avirotis  pour 
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fiager  :  on  peut  remarquer  surtout  une  toufTe  de  longues  par- 
ties en  forme  de  poils ,  qui  servent  à  pousser  Teau  quand 
rinâecle  nage.  Les  deux  pattes  postérieures  sont  d'une  figure 
encore  plus  singulière ,  et  même  difficiles  à  décrire.  Llles 
sont  très-plates  ,  et  encore  plus  larges  que  celles  du  milieu. 
On  remarque  le  long  du  bord  postérieur  ou  Intérieur  du 
iarse^  des  appendices  minces  ,  en  forme  de  feuillets ,  qui 
semblent  être  faits  pour  que  les  pattes  aient  plus  de  prise  sur 
l'eau,  et  pour  servir  de  nageoires.  C'est  parce  que  ces  pattes 
et  les  intermédiaires  ,  avec  tant  de  largeur  et  si  peu  d'épais- 
sear  ,  sont  si  propres  à  fendre  Peau,  que  Tinsectc  présente 
tant  de  vitesse  et  de  célérité  dans  la  nage.  On  peut  voir  dans 
l'intérieur  de  la  patte  9  qui  est  très-transparente  9  plusieurs 
espèces  de  vaisseaux.  y  , 

La  vitesse  avec  laquelle  les  gyrins  nagent  sur  la  superficie 
de  l'eau  ou  dans  l'eau  même  ,  est  surprenante.  Ils  y  font  des 
tours  et  des  détours  circulaires ,  obliques  ,  et  dans  toutes  les 
directions ,  avec  une  rapidité  qui  échappe  à  Tœil  ;  et  comme 
ces  insectes  ont  leur  enveloppe  très-lisse  et  très-luisante,  lors- 
que le  soleil  projette  ses  rayons  sur  eux  ,  on  croit  voir  tout 
autant  de  perles  brillantes  en  mouvement ,  qui  jaillissent  la 
lumière  sous  différentes  nuances  ,  et  présentent  un  très-joli 
spectacle.  Ils  sont  presque  toujours  assemblés  par  troupes  sur^ 
Teaa  :  quelquefois  ils  s^y  reposent ,  sans  se  donner  le  moindre 
mouvement;  mais,  dès  qu'on  les  approche,  ils  se  mettent  en 
action  ,  et  cherchent  à  se  sauver  à  la  nage  hors  de  la  portée, 
ou  s'enfoncent  dans  Teau  avec  une  égale  célérité,  pour  n'être 
pas  pris  :  aussi  est-il  difficile  de  les  saisir.  Quelquefois  ils 
restent  au  fond  de  Teau ,  et  se  tiennent  accrochés  à  quelque 
plante  aquatique  ;  car  étant  plus  légers  que  l'eau  ,  ils  surna- 
gent quand  ils  ne  se  tiennent  pas  cramponnés  à  quelque 
chose ,  et  quand  ils  ne  remuent  pas  les  pattes.  Le  dessus  de 
leur  corps  reste  entièrement  à  sec  ,  sans  que  l'eau  puisse  le 
mouiller,  lorsqu'ils  sont  placés  sur  sa  surface  ;  mais  quand  ils 
plongent ,  une  petite  bulle  d'air,  comme  une  boule  argentée  , 
leur  reste  attachée  au  derrière  ,  ce  qui  fait  un  fort  joli  effet. 
Ils  ont  une  très-mauvaise  odeur  qui  s'eihale  de  leur  corps ,  et 
qai  reste  long-temps  aux  doigts  qui  les  ont  touchés.  On  les. 
trouve  sur  les  eaux  depuis  le  printemps,  dès  que  les  glaces  sont 
fondues  ,  jusque  bien  avant  dans  l'automne.  Ils  s''accouplent' 
«ur  la  surface  de  J'eau. 

Les  femelles  pondent  leurs  œufs  sur  les  feuilles  des  plantes 
aquatiques.  Degeeren  àvoit  gardé  dans  un  bocal  rempli  d'eau,  ' 
qui  déposèrent  leurs  œufs  contre  les  parois  du  verre  ,  les  uns 
auprès  des  autres.  Ces  œufssont  très-petits,  très-allongés,  en 
forme  de  petits  cylindres,    et  de  couleiir  blanche  un  peu 
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jaunâtre.  Au  bout  d* environ  huit  )oars ,  de  très-petites  larves 
hexapodes  sortirent  de  lears  œufs,  et  nagèrent  d'abord  daps 
l'eau  :  elles  marchoient  aussi  contre  les  parois  du  verre.  Roësel 
a  connu  ces  larves,  mais  il  n'a  pu  les  élever  jusqu'à  leur 
grandeur  complète  ;  c'est  aussi  ce  qui  est  arriva  à  Degeer,  qui 
n'a  jamab  pu  les  garder  long-temps  en  vie. 

Ces  larves  présentent  une  figure  assez  sii^gulière  ,  et  sont 
semblables,  au  premier  coup  d'œil,  à  de  petites  Scolopen- 
dres. Elles  sont  d'un  blanc  sale ,  un  peu  grisÂtre  ;  et  leur  peau 
très-transparente ,  laisse  apercevoir  quelques-unes  de  leurs 
parties  internes  qui  paroissent  au  travers.  Le  corps  est  loog, 
effilé  ,  cylindrique  ,  divisé  en  treize  anneaux ,  séparés  les 
uns  des  autres  par  de  profondes  incisions.  La  tête  est  ovale 
et  très-allongée  ,  aplatie  en  dessus  et  en  dessous.  Elle  est  gar- 
nie en  devant  de  deux  grandes  dents  ou  serres ,  courbées  en 
arc ,  dont  les  pointes  sont  brunes.  Quand  elles  sont  fermées  y 
elles  se  rencontrent  avec  leurs  pointes  au-devant  de  la  tête , 
et  l'insecte  peut  les  ouvrir,  les  écarter  considérablement  l'une 
de  l'autre.  Ces  dents ,  qui  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
les  serres  mobiles  des^larves  des  dytiques^  démontrent  assez 
que  la  larve  du  gyrin  doit  être  carnassière.  Les  deux  antennes 
placées  aux  côtés  de  la  tête  sont  en  filets  déliés  ,  divisés  en 

Siatre  parties  articulées  ,  et  environ  de  la  longuem*  de  la  tête, 
e  chaque  côté  de  la  tête,  derrière  les  antennes,  on  voit  une 
grande  tache  noire  ,  qui  semble  avoir  de  petits  tubercules  un 
peu  élevés.  A  la  lèvre  inférieure ,  au-dessous  des  dents',  sont 
attachés  quatre  barbillons  filiformes ,  divisés  en  articulations  y 
et  que  la  larve  remue  continuellement.  Les  deux  barbillons 
extérieurs  ont  à  leur  base  un  appendice  en  forme  d'une 
petite  dent.  Le  devant  de  la  tête  ,  ou  la  lèvre  supérieure ,  est 
divi'sé  en  deux  pointes  saillantes;  et  en  dessus ,  la  tête  a  une 
suture  qui ,  au  milieu  de  sa  longueur ,  se  divise  en  deux  bran- 
ches ,  se  rendant  à  l'origine  des  antennes. 

Le  premier  anneau  du  corps  est  presque  du  double  plus 
long  que  les  autres.  Les  trois  paires  de  pattes  sont  attachées  en 
dessous  des  trois  premiers  anneaux.  Les  huit  anneaux  suivans 
sont  garnis  de  longues  parties  transparentes,  en  forme  de 
filets  coniques  et  très-remarquables  :  «chaque  anneau  en  a 
deux,  c'est-à-dire,  un  de  chaque  côte.  Ces  filets  sont  mem- 
braneux, flexibles  et  flottans.  Il  ne  paroîtpasque  la  larve 
puisse  les  mouvoir  volontairement  ;  ils  semblent  uniquement 
suivre  les  mouvemensdu  corps  :  on  croiroit^pourtant  quelque- 
fois que  la  larve  les  remue  séparément.  Ils  sont  intimement  unis 
aux  anneaux ,  dont  ils  ne  sont  que  comme  une  continuation  en 
forme  d'appendices.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  parties 
flexibles  et  membraneuses  sont  les  organes  respiratoires  de  la 


G  Y  R  95 

larve  9  arec  d^autant  plus  de  fondement,  qu^elIes  ressemblent 
beaucoup  auxfaussesbranckies  des  larves  des  éphémères  etdes 
firiganes.  On  voit  tout  le  long  de  leur  intérieur  un  vaisseau  brun 
tortueux ,  ou  qui  va  en  serpentant ,  et  se  rend  à  un  vaisseaa 
semblable  ,  qui  règne  dans  Tintérieur  du  corps ,  tout  le  long 
de  chaque  côté.  Ces  vaisseaux  bruns  ne  peuvent  être  pris  que 
pour  des  trachées  ou  des  vaisseaux  à  air.  Enfin  ces  organes  , 
ainsi  que  les  anneaux  du  corps ,  sont  garnis  des  deux  côtés 
de  plusieurs  poils  très-fins.  Le  douzième  ou  le  pénultième 
anneau  du  corps  a  quatre  filets  semblables ,  mais  beaucoup 
plus  longs  que  ceux  des  autres  anneaux ,  et  extrêmement 
garnis  de  fort  longs  poils  jusqu^au  bout.  Us  ont  aussi  inté- 
rieurement un  vaisseau  tortueux  brun ,  qui  se  prolonge  dans 
le  corps.  Ces  quatre  filets  sont  dirigés  en  arrière  ,  et  forment 
comme  une  longue  queue  quadruple  au  derrière.  Les  filets 
des  autres  anneaux  ont  aussi  leur  direction  ou  leur  courbure 
v^ers  le  derrière  ,  et  ils  se  terminent  tous  en  pointe  très<fine  ^ 
après  avoir  diminué  peu  à  peu  de  grosseur ,  depuis  leur  ori- 

g  lue  jusqu'à  Textrémité.  Ce  sont  tous  ces  filets  ,  et  particu-^ 
èrement  les  quatre  qui  terminent  le  derrière ,  qui  donnent 
à  cette  larve  ,  au  premier  coup  d^œil ,  de  la  ressemblance 
avec  une  petite  scolopendre ,  parce  qu^îls  représentent  les 
pattes  de  Tinsecte.  Le.  dernier  anneau  du  corps ,  beaucoup 
plus  petit  que  les  autres  ,  est  terminé  par  quatre  crochets 
assez  longs  et  remarquables ,  placés  parallèlement  les  uns 
aux  autres ,  et  courbés  en  dessous  avec  leurs  pointes.  La  larve 
remue  presque  toujours  ces  crochets  avec  Panneau  auquel  ils 
sont  unis  ;  peut-rétre  que  cet  anneau  fait  Toffice  d'une  sep« 
tième  patte ,  et  que  la  larve  se  sert  des  quatre  pointes  cour-* 
bées  ,  pour  s^accrocher  aux  objets  sur  lesquels  elle  marche. 

Les  six  pattes  sont  fort  longues ,  transparentes  et  très-flexi-» 
blés.  Le  tarse  est  composé  de  deux  parties  articulées  ensem-*> 
ble  ,  et  terminé  par  deux  longs  crochets  ,  entre  lesquels  se 
trouve  une  petite  pointe  en  forme  d'épine.  Ces  crochets  sont 
mobiles  :  la  larve  peut  les  joindre  ensemble ,  les  ouvrir  et  les 
écarter  l'un  de  l'autre  plus  ou  moins.  La  cuisse ,  unie  à  la 
jambe  par  de  petites  articulations ,  est  assez  grosse  et  comme 
renflée  au  milieu.  L'intérieur  du  corps ,  depuis  la  tête  jus* 
qu'au  derrière ,  est  rempli  de  petits  globules  semblables  à  des 
bulles  d'air.  On  voit  que  ces  globules  sont  continueliçment  en 
mouvement ,  et  que  la  larve  les  fait  avancer  alternativement 
tantôt  du  côté  de  la  tête ,  et  tantôt  vers  le  derrière. 

Degeer  n'a  pu  voir  ces  larves  parvenir  à  leur  grandeur 
complète.  Mais  M.  Modéer,  qui  a  donné  une  histoire  de  ces 
pi^tits  insectes  dans  les  Mémoires  de  r  Académie  royale  des  Sciences 
de  Svidêj  a  eu  les  larves  dans  leur  juste  grandeur,  et  en  a 
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donne  la  description ,  qui  convient  en  tout  aux  {eanes  larresy 
sans  dire  néanmoins  de  quelle  façon  il  est  parvenu  k  les 
avoir ,  sUl  a  su  les  élever  dès  leur  naissance  ,  ou  s'il  les  a 
trouvées  entièrement  formées  dans  les  eaux  :  il  parle  aussi  de 
leurs  transformations,  qui  s'achèvent  hors  de  Teau.  C'est  en- 
vîron  au  commencement  d'août ,  dit- il ,  que  la  larve  sort  de 
Teau,  pour  grimper  et  se  rendre  sur  les  larges  feuilles  du  ro- 
seau qui  croît  dans  Teau  ,  et  c'est  là  qu'elle  se  fixe  9  et  où  elle 
sait  s'enfermer  dans  une  petite  coque  ovale ,  pointue  des  deux 
bouts,  et  faite  d'une  certaine  matière  qu'elle  tire  de  son  corps^ 
et.  qui  devient  semblable  k  du  papier  gris.  Ayant  pris  dans 
cette  coque  la  forme  de  nymphe ,  elle  en  sort  sous  celle  d'in-  ' 
secte  ailé  vers  la  fin  du  même  mois  ,  et  saute  soudain  dans 
l'eau.  L'auteur  ajoute,  que  ces  nymphes  sont  très-exposées  à 
être  dévorées  par  des  larves  d'ichneumons ,  qui  savent  pondre 
leurs  œufs  auprès  d'elles  dans  les  coques. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  ,  parce  qu'ils- 
nous  ont  paru  susceptibles  d^înspirer  de  l'intérêt,  et  que,  queU 
que  intéressans  en  effet  que  soient  à  connoître  les  insectes 
dans  leur  premier  âge  ,  nous  sommes  trop  souvent  réduits  à 
regretter  de  ne  pouvoir  en  donner  la  connoissance. 

Dans  ce  genre  assez  peu  nombreux  ,  jusqu'à  présent  com- 
posé d'environ  vingt  espèces ,  nous  citerons  comme  les  plus 
connues  : 

Le  Gyrin  nageur  ,  Gyrinus  naiator ,'  Linn.  ,  Olîv.  ,  CoL  ,, 
iom,  3  ,  n.^  l^i  ,  pL  i  ^Jig,  i.  Il  a  environ  trois  lignes  de  long  ;. 
les  antennes  sont  noires  ;  tout  le  dessus  du  corps  est  d'ua 
noir  plus  ou  moins  bronzé  ,  luisant;  ie  dessous  est  noir  ,  et 
quelquefois  d'un  noir-brun;  les  pattes  sont  ferrugineuses  ;  les. 
quatre  postérieures  sont  courtes  et  comprimées ,  les  anté- 
rieures sont  peu  allongées.  Il  se  trouve  dans  toute  l'Europe, 
sur  les  eaux  stagnantes. 

Le  Gyrin  nain,  Gyrinus  mînutus ,  Fab.  ;  Gyrîn  bicolore 
Oliv, ,  ibid,y  pL  i,^.  8,  est  assez  peu  connu  ,  quoiqu'il  se. 
trouve  aux  environs  de  Paris.  Il  ressemble  au  précédent  i 
mais  il  est  une  ou  deux  fois  plus  petit.  Tout  le  dessus  du 
corps  est  d^un  noir  un  peu  verdâtre  ;  le  dessous  est  ferru- 
gineux ;  les  élytres  sont  entières  ,  et  ont  des  stries  poin- 
tillées ,  beaucoup  plus  marquées  qiie  dans  le  gyrin  nageur.  Lesi 
pattes  antérieures  sont  aussi  un  peu  plus  longues,  (l.) 

GYRINIAS.  Nom  que  les  Jîéotîens ,  c'est-à-dîre  les. 
Thébains,  donnaient  sluRuscus^  suivant  Dioscoride*  Voyez, 
Fragon.  (lN.) 

GYRIN OPS,  Gyrinops,  Genre  de  plantes  établi  par 
Gaertner,  sur  des  échantillons  incomplets  d'un  arbre  de  Cey- 
lan.  Ce  qu'on  sait  de  ce  genre ,  c'est  qu'il  a  un  calice  cylia— 
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arî?]Dé,  sans  dénis  9  nii  eèrme  supérieur;  et  iine  ca^siue  com^ 
primée  ,  pédiculée  ,  biloculaife ,  qUi  contient  deux  semences 

GYRÔCÀRPE,  t^yrb'carpfis.  krhre  d'Amérique^  àfeuil^ 
les  grandes  y  alternes  ,  presque  eli  coeur ,  à  fleurs  en  grappes 
terminale^.  Il  constitue  un  genre  datis  la  polygamie  ^étragynie^ 
dont  les  caractères  bont  :  liii  calice  à  cinq  divisions  ovaie§  et 
aiguè's;  une  corolle  tnbnopétalë  à  quatre  divisions,  dont  deux^ 
opposées,  beaucébp  plus  grandeâ  et  spatulées  ;  quatre  éta-^ 
mines  à  anthères  £dym'és  dahs  les  fledrs  mâJes;  un  ovaire 
inférieur  dans  les  fleurs  femelles  ;  des  baies  sècKes  de  la  gros-^ 
seur  d'une  noisette ,  chargées  à  lelir  Isommet  de  deùxgrandeii 
ailes  allongéeis^  miiicéls^  pbtuseé,  jpltis  élroites,  rappro^ 
thées  à  leur  Basé,  el  hé  contenant  qu'une  se^^ence. 

Cet  arbre  croît  dans  le  Melciqué.  Jacquih  rapporté  que  les 
enfans  d%  ce  pays  bnt  coutume  dé  jouer  avec  ses  fruits  comme 
avec  un  volant,  té  k  quoi  ils  sont  très-propres  par  la  disposi- 
tion de  leurs  ailes  et  leiùouVementgyràioire  qu  elles  prennent 
lorsqu'elles  iletoinbent  après  avoir  été  lancées  dans  l'air.    ' 

R.  Browh  a  ajouté  à  bé  g'eni^é.  deux  noùyetles  espèces 
provenant  de  la  Nouvêlle-Hôllandé.  (b.) 

GYROGONITÈ ,  Gyrogàniies.  Fossile  Manc ,  à  peiné 
de  la  grosseur  d'une  tête  d^épingle ,  qu'on  trouve  parseiné 
dans  la  substance  d'une  pierre  duré ,  siliceuse ,  des  environs 
de  Paris,  principalement  danis  icellè  qu'on  appelle  t^iERRE 
HEUXiÈtiE.Lamarck  l'a  voit  régardé  comme  une  coquille,  maiâ 
Léman  a  prouvé  qu'il  a  Voit  pour  type  la*  graine  d'une  espace 
de  Charâgne,  foi^t  Voisine  de  la  vulgaire ,  qui  ne  subsiste  pl\is 
dans  nos  eaux. 

Cette  jolie  observation  prouvé  'de  piiiS  ëh  plus  l'opînioa 
établie  par  Guvîer  et  Brongniart,  que  certaines  pierres  meu-^ 
Jièresont  été  formées  dahsTéau  douce.  (F.  ci-après.)  (b.) 

La  Gyrûgoniiè  mëdicaginutè  de  Laiharck  est  connue 
depuis  long^temps;  Feu  M.  DuFotirny  dé  Yil)iers,  l'avoit  , 
aotamment^  asse:^  bien  observée ,  éi  la  iiommoit  tourbillon  ou 
Cortex.  Depuis  lui,  aucun  naturaliste  n'aVoii  bien  saisi  ses  vé- 
ritables/ormes  4  ce  qui  nous  a  eiigà|;és  â  donner  une  des-* 
cription  et  unfe  figure  ëtactfe  dé  ce  fbs'site.  (  V.  Jouiri,  des 
Mines  y  tL/*  *9' 1.  novembre  i8ia).  La  figure  de  ce  petit 
.corps  est  sphéroïdale,  et  l'éfa  y  distingue  deux  pâles,  auxquels 
viennent  aboutit^  ciiiq  fuseaux  presque  deihi-cylîndriques  y 
Symétriques  et  d'égalé  dimension  ,  tournant  de  droite  à 
gauche  y  se  touchant  immédiatement  par  letirs  cStés  ,  et  for^ 
mant  autour  du  sphéroïde  lin  tour  ei  trois  cinquièmes  de  ré- 
voltttxon.  L'un  de  ces  pôles  parott  percé ,  et  communique  à 
rintérieur  avec  une  loge  sphérique  assez  spacieuse.  L'inter* 
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valle  on  platAt  l^Spaissear  comprise  entre  la  surface  exté- 
rieure et  les  parois  de  cette  cavité  interne  ,  présepte  cinq 
loges  vides ,  formant  Tint^rieur  des  cinq  fuseaux  et  se  con- 
tournant comme  eux.  L'un  des  pôles  s^e.  termine  simplement 
par  la  réunion  des  cinq  fuseaux  ;  Tautre  offre  une  orga- 
nisation plus  compliquée.  Ici  chaque  fuseau ,  près  de  son  ex« 
trémité,  présente  un  étranglement,  transversal,  et  se  con- 
tinue en  se  renflant  de  nouveau  jusqu^aupris  du.  point  cen- 
tral en  formant  ainsi  une  espèce  de  tubercule.  Chaque  fuseau 
ayant  son  tubercule ,  il  en  résulte  que  ce  second  pôle  est  en- 
touré comme  d^une  espèce  de  rosette  à  cinq  parties.  Ce  fos- 
sile a  été  observé  non-seulement  dans  les  pierres  siliceuses  y 
ou  dans  des  marnes  dVau  douce  des  environs  de  Paris^  mais 
encore  en  Auvergne  et  à  Orléans,  où  M.  Bigot  de  Morogues 
a  cru  trouver  deux  espèces.  Le  plus  souvent  les  gyrogonites 
sont  accompagnés  de  petits  fragmens  allongés ,  striés  et  po*^ 
reux  dans  leur  longueur,  qui  ressemblent  à  des  fra^ens  de 
tiges  d^une  plante  aquatique,  (desm.) 

Nous  avons  fait  connohre«  dans  une  noie  lue  à  la  Société 
philomathique  et  insérée  dans  son  nouveau  bulletin,  qoe  ces 
petits  corps  ronds  n^étoient  rien  autre  chose  que  les  moules 
intérieurs  des  fruits  d'une  espèce  de  Chàraqke.  La  subs- 
tance .de  ces  fruits  a  été  détruite  ;  çUc  a  laissé  des  vides 
en  ce  point ,  c'est  ce  qui  fait  que  chaque  gyrogonite  est  dans 
nue  cavité ,  et  elle  ne  tient  à  la  paroi  de  cettq  cavité  que 
par  la  matière  pierreuse  qui  s^in61tra  entre  les  spires.  Depuis, 
nous  nous  sommes  servis  de  la  structure  de  la  gyrogonite 
eile-méme  pour  chercher  à  connoître  celle  des  inuts  des 
êfaaragues. 

SeloS  nous ,  le  sillon  profond  ou  Tétranglement  transversal 
qu^on  remarque  sur  chacun  des  cinq  fuseaux  de  la  gyrogonite 
près  du  pôie,  percé  d'un  troii,  est  le  point  d'attache  d'un  des 
cinq  corps  que  Ton  a  nommés  stigmoUsi  Aàns  les  charades,  et 
qui  sont  pour  nousles  divisions  d^un  véritable  périantbe  dont 
les  prolongemens  sont  soudés  ensemble  f' et  ensuite  repliés 
en  spirale  autour  de  la  cs^psule. 

Le  trou  du  milieu  est  la  place  4^un  style,  L'examen  des 
frmis  vioans  des  cfiàra  vulgaris  et  iameiUi^sç^  nous  ceairme 
dans  ce  que  nous  avançoqs ,  et  nous  permet  de  rectiiier  ainsi 
les  caractères  du  genre  Cg^aragne:  Féria^the  fortement  ap- 

Eliqué  sur  l'ovaire  et  se  terminant  en  cinq  divisions  f  proba- 
iementstaminifères;  un  style;  capsule  très^mincefenveloppée 
par  le  périanthe  qui  s^est  accru  et  endurci ,  uiMloeuLaire  ,  in-' 
déhiscente,  polysperme;  graines  plongées  dans  u»e  watière 
mucilagineuse  ,  sortant  par  le  trou  que  laisse  le  style  «^pressa 
chuter 
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Ces  caractères  ramènent 'les  GHÂRÂGi<nES  entre  les  fa- 
milles des  onagraires  et  des  lîthraires,  et  il  nous  semble 
qu^elles  doivent  constituer  une  famille  particulière,  qu'tm  peut 
nommer  des  Eléodées  ,  puisque  les  charagne^  se  plaisent 
dans  les  marais. 

V  La  présence  des  Gtrogonites,  dans  certaines  couches  de 
la  terre,  est  un  excellent  caractère  pour  signaler  ces'couches* 
Il  en  est  de  même*  pour  la  plupart  des  fossiles  qui  se  trouvent 
dans  les  mêmes  pierres;  Ton  appelle  vulgairement  celles-ci 
calcaires  d'eau  douce  ;  nous  avons  proposé  de  les  noiïimer 
£léog£Nit£s  (enfantées  par  les  marais),  puisque  tout  proure 
qu'elles  ont  été  formées  dans  des  eaux  stagnantes.  CMt^nou- 
Telle  dénomination  ne  blessera  pas  ceux  qui  se  refusent  k  re- 
connoitre  Texistence  des  terrains  d'eau  douce ,  puisqu'elle 
laisse  le  champ  libre  i  leur  hypothèse ,  et  que  ces  pierres 
restent  noitimées  sans  prêter  à  l'équivoque. 

L'onconnoh  les  gyrogbnites  en  trois  états  :  siliceux,  calcaire 
terreux,  et  calcaire  radié  brun  spathique.  Dans  ce  dernier 
état ,  elles  sont  râres«  On  les  a  trouvées ,  poiir  la  première 
fois  9  à  la  barrière  de  la  Chopinette,  danst  l'ËLÉOGÉmTfi  de 
première  formation ,  sur  laquelle  repose  le  système  gypseii% 
il  Méoil'Montant.  (Ui.) 

GTROLE.  Nom  du  Cheryis  dans  quelques  cantons,  et 
dans  d'autres ,  celui  de^  BoijëTS  prâî^gé  et  esculeut.  (b.) 

GYROME.  Sorte  de  Cupule  ou  de  Conceptacle  dans 
les  Licheks;  c'est  le  trica  d'Acharius.  Elle  forme  une  saiilîe. 
globuleuse ,  striée  en  spirale  et  se  fendant  dans  sa  lon- 
^etir.  * 

Les  Ombilicaires  en  offrent  un  exemple,  (b.) 

GYROPHLE.  Ancien  nom  français  du  Girofle.  Fcyez^ 

GiROFUER.  (LT9.) 

'  GYROPHLÊE.  F.  Giroflée,  (ln.) 

GYROPHORE,  Gyrofhom.  Genre  de  Lichen  établi  par 
Achard,  mais  qui  rentre  dans  celui  qu'Hoffmann  a  nommé 
Umbilicaire.  11  a  aussi  été  appelé  Cafnie.  (b.) 

GYROSELLE ,  DôOocatheon.  Très-jolie  plante  de  la  pen- 
tandrie  monogynie^  et  de  la' famille  des  orobanchoïdes.  Elle 
pousse  de  sa  racine,  qui  e$t  vivace  et  jaune,  plusieurs  feuilles 
oblongues  et  étalées  sur  la  terre,  rétrécies  vers  leur^base^ 
munies  de  dents  rares  et  obtuses.  Il  nait,  du  milieu  de  ses 
fleurs  ,  une  ou  plusieurs  hampes  nues  ,  droites^  hautes  de  six 
à  sept  pouces»  et  terminées  chacune  par  une  ombelle  àe 
douze  fleurs  pédonculées  ,  penchées  ou  pendantes,  de  cou* 
leur  rougeâtre.  La  collerette  de  cette  ombelle  est  petite^ 
composée  de  plusieurs  folioles  oblongues.  et  courtes. 
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Cette  plante  forme  stpie  un  genre  dont  les  earacières  ^ift 
d^avoîr:  un  calice  monophylie,  persistant  »  plus  conrl  que  la 
corolle  ,  semi-^piinquëfide  et  réfléchi  contre  le  pédoncule  ; 
une  CQrolle  monopétale ,  en  roue  ^  à  tube  court ,  à  limbe  di- 
visé en  cinq  parties  lancéolées  ^  qui  se  réfléchissent  comme  le 
calice  ;  cinq  étamines ,  dont  les  anthères  se  rapprochent  les 
unes  des  autres;  un  ovaire  supérieur,  ovale  ^  conique ,  chargé 
4'un  style  à  stigmate  très-simple  ;  une  capsule  ovale ,  oblon- 
gue ,  uniloculaire ,  s^ ouvrant  par  s^n  sommet,  et  qui  contient 
des  semences  ,  petites  et  nombreuses  »  attachées  k  un  pla- 
centa central. 

Lf  gyroseile  croît  naturellement  dans  la  Virginie.  On  la 
cultive  dans  les  jardins  des  curieux ,  k  raison  de  la  beauté  de 
ses  fleurs,  (b.) 

GYRRENERA.  Nom  d'un  Ptgargue  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  F.    PYCrARGUE.  (V.) 

QYTT.  Le  Briza  eragrostis ,  Linn. ,  porte  ce  nom  en 
Nubie.  (LN.) 

GYVA.  Nom  do  Genévrier  de  Lycie,  en  Géorgie,  (lw*) 

GYVEL  et  GYLVIS.  Noms  des  GewÊts  dans  le  nord  de 
l'Europe,  (ln.) 

GYWITT.  C'est  Pun  des  noms  du  Vatoeau  en  Alle- 
magne, (s.) 

H. 

HAABEERE.  En  Allemagne  ,  on  donne  quelquefois  ce 
nom  à  la  Fraise  et  à  la  Framboise,  (ln.) 

HAAGBENK.  Nom  du  Charme  en  Hollande.  (IN.) 
HAAGDORN.  C'est   l'aubépine  chez  les  Hollandais. 

(LN.) 

HAAGWINDE.  En  Hollande ,  on  donne  ce  nom  aa 
Ijseron  des  haies  ,  Conoohulus  ^pium.  (ln.) 

HAA-HIRNINGUR.   Ce  nom  islandais  parott  devoir 
être  rapporté  à  l'espèce  du  Dauphin  gladiateur,  (oesm.) 
HAAS.  Nom  hollandais  du  Lièvre,  (desm.) 

HAAZENKOOL  ,  Chou  de  Uhré.  C'est  le  nom  du  Lai- 
TRON  ,  Sonchus  deraceus ,  en  Hollande,  (ln.) 
HABA.  Nom  de  la  Fève,  en  Espagne,  (lîï.) 
HABA-HEDIONDA.  Nom  espagnol  du  Doue  brulaxqt, 

JDolichos  urens.  (lt*.) 

HAB ALZELIN  et  HABEI.ZELIN  4és  Arabes.  Il  faut 
lire  hab  4/  alzelinf  .(^granum  aizdin).  On  rapporte  ces  noma 


H  A  B  ICI 

k  YhoheIassi&  de  RauaH)lfiiis  9  synonyme  ie  Vhah-d-a'zyz  des 
Arabes  modernes.    V.  ce  mot.  (ln.)  ^ 

HABAQB AQ.  Nom  arabe  de  la  ÉEeî^the  du  NtL  de  Lin- 
i^aeus ,  qui ,  diaprés  Tobservation  de  M.  DelUe  ,  n'e^t  qu^une 
variété  de  la.mentbe  sauvage^  Menlha  syhestnSf  JLinn* 
C^est  aussi  le  nom  du  sphœrauihus  indicus^  L. ,  ou  polycephalos 
suaçeolens ,  Forsk.  (ln.) 

HABARA.  Nom  donné  h.  une  espèce  de  Goujst  ,  jirum 
Tnacwn^izufn  ,  k  Ce  vlan.  (tN.) 

HABASCON.  Suivan^t  Thomas  Harîot,  c'est  le  nom 
dWe  racine  de  la  grandeur  et  de  la  forme  du  panais ,  qu'en 
Amérique  Ton  mangé  cuite  avec  autre  chose.  ]1  est  difficile 
4e  dire  de  quelle  plante  Hariot a vouïuparler.  (ln.) 

HABAZIZ  de  Porta,  Habdazîz  de  CT.ieauhln.  F.  Hab- 
il-a'zyï.  (ln.) 

HABBAB-SOUDëD  (  Grain  noir) ,  et  Kammoun  asouâd 
(  Cumin  noir).  Nom  arabe  de  la  Nigelus  cultivée,  Nigdlaso' 
tiffg ,  Lînn.  (1^)  '       .  .  '  .        . 

HABBAS.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  sen^itive ,  Mimosa- 
iujkbhas ,  Delil. ,   AEgypt.  Elle  croît  en  Egypte ,  près-Kotim- 
Ombou  ^t  AsQuâiiX.  Suivant  M.  De lile^  ccst  ï er^et-el-^krone 
de  Bruce ,  Voyage  en  Abyssimè,  V.  5.  tab.  7.  Ce  seroit  donc  le 
Mimosa  pofyacaniha  de  WUldçnow.  (l^N.) 

HABBEH^KHADRAH.  Nom  arabe  du  fruit  du  Téré* 
BIKTHE  ,  Pistaçiat   terebinffius  ,  L..   Qelui-ci  se  nomme  BlO- 

HABBELnELrGHALY.  Nx>m  arabe,  donné  au  Kaire  à 
U  Noix  de  Ben  y  GuUandma  moringa,  L.  (ln.)- 

HABBEN.  Nom  arabe  ^aiicien  de  la  Noix  dEc  Ben  , 
Guiiandina  moringa,  (LN.) 

HABBURES  de  Camerare.  C'eH  une  espèce  de  Plan- 
tain qui  croît  en  Qrète^  et  que  P.  Alpin  nomme  Gotne  blanc* 

(ijs.) 

H AB-EL-A'Z¥Z ,   Gramm  dUectum.  Nom  arabe  d'un. 

SoucHEX ,  Gfperus  esculenius ,  L.  Une  autre  espèce  du  même 

genre  (Q*  melanorhizus,.  Delil.  ) ,  porte,  le  même  nom  ,  avee 

TépiUi^e  de  noin  C.e&  deux  pUntes  croissent  en  Egypte. 

(LN.) 

HAB-EL-CHEMS.  Nom  arabe  de  la  Graine  du  soleu.,. 

HABi^EL-KALlMBAT.  Nnm  arabe  du  Pistaghier  ^ 
suivant  Avicenne..  (ln.) 

HAB-ELrMOLOUK  (^Gwine  des  Molu^ues).  Nom  que  le» 
marchands  du  Kaire  donnent  aux  graines  du  croion  tigUum  y 
t. ,  que  nous  appelant  PiONQNS  b1nx>£.  G'e^t  TO  violeat  gur- 
pUf.(LNO 
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HAB-ELr-MOSKf  Granum  moscAx.  Nom  arabe  d^ime  espèce 
de  ketmie  (  hibiscus),  d'où  dérive  celui  d'abelmoscfaus  9  que 
lui  ont  donné  les  botanistes.  V.  Ketmie.  (lu.) 

HAB-HAL  on  HAB-BAN.  Noms  arabes  que  les  mar- 
tbandé  da  Kaire  donnent  an  Caeoamom£  ,  Amomum  carda- 
momum.  (lk.) 

HABENAIRE  I  Hahenaria.  Genre  de  plantes  établi  par 
Swartz,  pour  placer  I'Orchis  habenaire  qui  diffère  des 
autres  par  deux  cornes  staminiières ,  droites,  à  la  base  des 
antbères.  Depuis  ,  R.  Brown  ,  Aubert  Dupetit-Tbouars ,  et 
Humboldt ,  Bonpland  et  Kunth ,  ont  réuni  plusieurs  nou- 
velles plantes  à  c^Ue-ci  ;  de  sorte  que  le  genre  est  adjour-' 
d'hui  composé  d^une  douzained^espèces,  toutes  exotiques,  (b.) 

HABENORKIS ,  Habenorkis.  Synonyme  d'HABENAinX. 

(B.) 
HABENUS.  V.  EsETOS.  (ln.) 

HABESCH  DE  STRIE.  F.  FaiNGiLLE.Tom.i a, Sec- 
tion C»pag«B85.  (t.) 

HABHAB.    Nom  arabe,  donné  au  Kaire  au  fruit  dè< 
Baobab  ,  Adansoma  digiuoa  ,  L.  Il  y  est  apporté  de  Tinté- 
rieur  de  l'Afrique,  (lu.)  :> 

HABHAGAR.  Noni  arabe  du  Genévbier.  Il  est  cité  par 
Sérapion.  (tN.) 

HABIA,  Saùator^  Yieill.;  Tanâgra  €t  Coracias  ^  Lath* 
Genre  de  Tordre  des  ràieaoz  SylVaiks,  et  de  la  famille  des 
Pericalles.  V.  ces  mots.  €ca>acih^  :  bec  épais  à  la  base  y 
robuste  ^  convexe  endessus^con^rimé  latéralement  et  abords 
trancbans  ;  mandibule  supérieure  un  peu  fléchie  en  arc^  cou- 
vcant  les  bords  de  l'inférieure,  entaillée  et  courbée  vers  le  bout; 
rinférienre  droite  et  pins  courte;  sarines  petites,  ouvertes,  or- 
biculaires,  situées  près  du  front  ;  langue  épaisse,  pointue;  les 
I  ^%  a.*,  3.«et  4»^  rémiges  k  peu  près  égales  entre  elles  et  les  plus 
longues  de  toutes  ;  quatre  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ; 
les  extérieurs  réunis  à  la  base;  Pintérieur  libre.  Toutes  les 
espèces  que  renferme  cegenre  habitent  dans  TAmérique  mé- 
ridionale. 

Le  nom- ?uthia ,  que  j'ai  apj^qué  à  ce  genre,  est  celui  que 

Îuatre  espèces  de  cette  dirision  portent  au  Paraguay^  et  que 
I.  de  Azara  leur  a  imposé  particulièrement,  Ce  savant  a  mis 
i  leur  suite  quatre  autres  oiseaux  qui,  d'après^son  propre  aveu, 
diffèrent  assez  des  autres  pour  appartenir  à  d'autres  fa- 
milles. En  effet ,  il  s'y  trouve  une  passerine ,  si  son  htMa  des 
lieux  aquatiques  est,,  comnle  il  le  pense,  Vembérize  à  duc- 
cmdcun;  mais  son  denté  est  certainement  un /^A/Aitoiraik  Qoaat . 
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i  soa  hahia  ponceau  et  ii  son  hàbia  verl ,  je  les  indique  par  uii 
astérisque ,  aux  naturalistes  qai  auront  occasioh  dis  les  voir 
en  nature,  pour  détermine^  lé  |;ènre  dans  lequel  ils  doivent 
être  classés  ;  il  en  est  de  méftie  pour  soû  habîa  jaune  dont  1« 
bec  est  plus  large  que  haul ,  nâ  peu  courbé,  poin^ii  i^t(y$  et 
fort ,  dont  la  m^tndibute  supérieure  ^  une  échà^crttre  pro- 
fonde sur  ses  bords  ,  et  une  seule  arête  longHtldinra'le  et  sail^ 
lante  en  dedans.  Je  Rapproche  de  cet  oiséati  thabki  ta-^ 
cheté  à  gorge  blanche  dont  le  kee  présente  avssi  cette  fiiéme 
échancrure ,  mais  ^ui  dans  le  reste  est  pareil  àxellti  des  vraig 
iiabias. 

Les  espèces  du  Para^ay  fréififtenteat  les  halliers,  le& 
broussailles  épaisses  et  foarré«S4  et  tie  pi§nètrent  point  dans 
les  grands  bois.  Les  espèces  de  la  Guyane  se  montrent  dans 
les  lieux  découverts  ,  et,5e4ro«[jveBft  quelquefois  danb  Tinté*^ 
rieur  des  grandes  forêts.  Toiisce^  oiseani  onlt  un  volni  prolon« 
gé ,  ni  élevé,  l'instinct  i^detitaire^  etFhabitudede  vWi'e  seuls  oo 
par  paires  ;  ils  se  perchent  pour  T ordinaire  jnsqu^àns  trois 
quarts  de  la  hauteur  dea  arbres  ^  et  ne  descendent  qjoe  très*«- 
rarement  à  terre;  ils  avancent  par  saut^etpeavite; enfin V 
ils  sont  moins  farouches  y  moins  inquiets  et  moins  vifis  que  les 
giwes. 

L'H ABI A  A  BEC  ORANGÉ ,  Sàliotor  ouraniu  ivUm.  VieilL,  a  été 
vu  au  Paraguay  par  M.  de  Azara  jusqu^au  32. <^  degré  et  demi, 
Cetioîseau.s^approchedes  habitations  champêtres  poury  mana- 
ger la  viande  qu'on  y  suspend  pour  la  faire  sécher.  Il  a  huit 
pouces  un  tiers  de  longueur  totale  ;  le  becd^une  couleur  vive 
orangée  ,  avec  quelques  raies  noires  dans  quelques  Individus; 
une  bandelette  olanche,  qui  commence  au-dessus  de  Tœil, 
descend  derrière  les  oreilles ,  et.  y  prend  une  légère  teinte 
fauve  ;  celte  teihte  colore  aussi  la  gorge ,  au-dessous  de  la- 
quelle est  une  plaque  d'un  noir. velouté  qui  remonte  sur  les 
côtés  de  la  lête  et  sur  le  front  ;  le  .dessus  de  la  tête  est  noi- 
râtre et  tôiiteislespartfes  supérieures  ont  la  couleur  du  plomb  ; 
les  inférieures  sont  d^'un  brun  mêlé  de  roussâtrequi  domine  en. 
approchant  de  la  quêuë;  tesMcotrt^erinres  du  dcSscfus  des  ailes 
sont  d'um^rîs-  dé  perle  ,  et  les  bénies ,  aussi  en  dessous ,  d'un 
blanc  argeiHé  ;  la  penne  '  extérieure  de  chaque  cAté  de  la 
queue  a  une  grande  tache  bbrich^  à  son  extrémité  ;  ta  sui- 
vante en  a  une  ttn  peu  moins  gratrde  ,  et  on  en  voit  nne  très- 
peijt  apparente  shr  la  troisième  ;  le  taf se  est  d'mi  brun  clair. 

L'H'AÈU  A  c&aVate  iqèHRE,  SùlteUùr  mdanoph  ^  Vieill. 
Tttnoj^  melànùph ,  Lath. ,  pi.  enl.  7  î  4  >  sous  le  noih  dé  Tan" 
gara  h  crwaêe  notre.  Cette  espèce  se  trouve  à  Çàyettne ,  et  àe 
plaît  daBPs  les  liétix  décoûvérfe.  te  mâîe  a  le  devant  et  le  der- 
rièi e  de  la  tête  ^  la  gorge  et  U  detaitt  dil  cou  d'un  beau  noir  } 


V 


• 
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|e  reste  4u  ploiaage  ,  d^an  cendré  bleuâitre ,  phu  clair  sar  le 
ventre  ,  et  plus  foncé  sar  les  ailes  et  la  queue  ,  à  l'exception 
4a  hprd  extérieur  des  peines  \  le  bep-est  couleur  de  pionih 
à  \aL  base  ,  npir  vers  Ut  pointe  et  en  dessous  ;  la  queue  un 

Îeu  étagiiei  e|  sept  poires  de'loiigae^r  locale.  La  feofietteest 
rune  où  le  u\ale  est  çoir^et  la  couleîit  du  corps  incline 
^n  peu  au  ]aune.  Le  jeune  mâle  ne  diffère  de  Vadulte  qa'eB\ 
ce  quUl  est  ifouss^tre  oà  celui-ci  eiG\t  poir« 

nensù.^  Lath. ,  pt,  enk  n<^  6i6,  sôus  le  nom  de  Grivert  ou 
lloLLE  DE  Çâyenne.  Il  présente  à  peu  près  la  grosseur  dij| 
merle ,  et  a  environ  neuf  pouces  de  lotogueûr  tQtale  { la  queue 
un  peu  étagée  ;  tout  le  dessus  dd  corps ,  le  croupion ,  \er.  cou- 
vertures supérieures  des  ailés  ^  leurst  pennes  moyennes  et  la{ 
^ueue  d'uri  vert  d'olive  ;  les  joues ,  ^e  devant  du  cou ,  la  poi* 
trine  et  le  hant  du  ventre  ^  d'un  gris  cendré  ;  un  trait  blanc 
$ur  les  côtés  de  la  tête  ;  la  gocge  blancbe  et  bordée  par  un 
irait  noir,  longitudinal  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  d^un 
verdâtre  clair  ;  le  bée  t*ouge }  les  pieds  gris.  On  le  trouve  à 
Cayenne  y  ibais  trôs-rarenient. 

L'Habia  a  i.VKVUS.TTES  VLtXTES  ,  SaÙotor.  cyonopterus  ^ 
[Vieill.,  se  trouve  .au  Brésil.  Un  gris  bleu ,  qui  sojos  certains; 
aspects  incline  au  vert,  domine  sur  son  plumage  ;  mais  il  es^ 

ÏAns  foncé  sur  les  parties  supérieures  qùe/sur  les  inférieures  \ 
e  haut  dé  Taîle  a^me  grande  marque  d'un  bleu  4'pu^remer^ 
en  forme  d'épaulette  ;  les  pennes;  alaîres  et  caudales  ont  à 
Vêxlcrieur  ùnë  bordure. assez  large ,  d'un  vert  d'aigue-marine, 
sur  un  fond  noir;  la  queue  est  de  la  couleur  du  corps  en  des- 
sous ,  et  fourchue  i  le  bec  et  les  pieàs  sont  noirâtres  :  taille 
yn  peu  supérieure  à  celle  du  tangara  bluet.  La  fepielle  est  seu-. 
lément  grise  où  le  mâle  est  dSin  gris-bleu.  Elle  en  diffère 
encore  en  ce  qu'elle  n'a  pojlntd'épaulettes.^  que  se3. ailes  et 
sa  queue  $ont  boî-déçs  de  vert  sali ,  érque  son  bec  et  ses  pieds^ 
sont  bruns.   '  ,  *    , 

L'H^fiXA  A  çpiiG^  NOj;aE,  Saùalor  aincolKs.^  Yieill.  »  se 
trouve  au  Paraguay^  mais  il. y  est  rare.  Touteslespaicties.su-. 
périeures  sont  nrunesf  ;  la  gorge  et  une  partie  4.u  dex^ant  ài\ 
çou  ,  dW  i;ioir  pur  sur  des  individus,  et  marbrées  de  brun, 
sur  d'autres  ;  les  premiers  ont  aussi  du  noir  çn  ayant  âfi  l'œiU 
Le  reste  du  devait  du  cou,  e.t  le  dessous  du  corps  sbpt  d'une, 
teinte  I>lancl^^re,  lavée  de  rouge;  les.couveotures  inférieures 
(les  aile&  couleur  de  perle;  l,ebec  est  en  partie  jaune-paillei 
el  qqelquefois  o^'angé.  Du  reste ,'  cçt  oiseau  rc§sexnb\e  à^ 
\habia  plombé^  si  ce  n'e^t  qu'il  n'a  point  de  trait  blanc  oju^ 
iaune  au-dessus  dç  l'œil.  Longueur  totale  9  huit  pouçe%^ 
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^'L^Habia  jAm^Ea^  comme  je  Faî  dit  pfécëdemment 
le  bec  un  pea  coùdbë  ,  gros,  fort ,  et  non  comprimé  ;  une 
échancnire  profonde  sur  les  bords  et  vers  le  milieu  ^e  sa  par- 
tie supérieure  ,  dont  Tintérieur  est  muni  d'uqe  seule  arête 
longitudinale  et  saillante  ;  Tenvèrgure,  les  jambes  ,  les  piedâ( 
elles  doigts  plus  courts  que  dans  les  autres;  mais  çon  ensemble 
présente  la  même  forme  9  ce  (|ui  a  décidé  M.  de  Azara  à  pla^  ^ 
cer  cet  oiseau  au  rang  des  habia^.  Il  a  la  langue  étroite  et 
un  peu  grosse  ;  le  tarse  robuste  ;  Tiris  nullement  apparent  ; 
la  seconde,  la  troisième:et  la  quatrième  des  dix-huit  pennes 
dePaile,  de  la  même  longueur;  les  douze  de  la  queue,  pres^ 
<pie  égales  ;  huit  pouces  un  quart  de  longueur  totale  ;  le  bec 
long  de  sept  lignes;  large  de  cinq  et  épais  de  quatre  et  demi; 
les  sourcils  et  les  parties  inférieures  d^un  jaune  .foncé  ;  les. 
pennes  et  les  grandes  couveirtures  supérieures .  des  ailes , 
brunes  et  bordées  dtf  même  jaune  ;  le  reste  du  plumage^  d*un[ 
bran  jaunâtre;  le  bée  noirâtre  «n  dessds ,  bleu  dé  ciçl  en  des-^ 
sous  ,  et  le  tarse  d'un  brun  noirâtre.  Cette  espète  présente  ^ 
dans  son  bec ,  de  grands  rapports  avec  les  pyran^às  ',  'dont  la 
mandibule  supérieure  porte  la  même  écbancmre ,  mais  beau-, 
coup  moins  prononcée  :  caractère  que  j'ai  omis  d'indiquer 
dans  Tanalyse  de  mon  Ornithologie  élémentaire.  •    ' 

L'Habi AKOia  ET  &tAN€  ,  Soitoior  mâlanoleucus  ^\iei\l.  Il  2^ 
la  tête ,'  la  goi^e ,  le  cou ,  le  dessus  du  corps ,  tes  ailes  et  la 
queue  ,  d'un  noir  profond  ;  cette  couleur  se  prolonge  sur  le^ 
haut  de  la  poitrine ,  où  elle  est  terminée  pârune  grande  échan^' 
crure  dont  les  deux  extr^mitéi^descendent  sur  les  flancs;  le  re$t(!^ 
delà  poitrine  et  toutes  les  parties  postérieures  sont  d'un  beau 
blanc  ;  les  plumes  des  jambes ,  les  pieds ,  ainsi  que  la  partie 
supérieure  du  bec,  dont  Finitérieure  est  jaunâtre ,  sont  noirs; 
une  tache  de  cette  couleur  se  feut  encore  remarquer  sur  les. 
bords  de  cette  dernière  partie  :  taille  AeViAil^  ètCraoiUe  nphie. 
On  trouva  cette  espèce  dans  l'Amérique  méfidio^îiale. 

It'HABiAi>LOMBé,;&i/i^ââ»rc£Krii/i;5C0i»>  Vieill.'Gettè  espèce 
est  la>  pins-  «lomm^ne  aa  P.ar^guay' ,  où  eMe  se  tient  dans  lea 
halliers  épais,  voisins  ou  éloignés  des  habitations  ;'elle  y^place  ' 
àlamoitié  de  la  hauteur  des  bifiissons,  un  nid  tissu  avec  de  petits, 
rameacni  et  des  lianes  sèches^^etflexibleSy  entremêlées  de  quel- 
q«^s^gr2g^es  feuilles  dWbre,;  d'autres  lianes,  plus  déliées  et' 
noinfr/noueuses,  forment Ja couche  Sjor  laqueite  la  femelle 
dépose  deux  œufs  également' gros  aux  Aeât  boufâ^  tachés  de 
Boir  sur  un  fond  d'un  beau  bleu  de  ciel,  et  dont  les  diamè- 
tres ont.  douze  lignes  et  demie  et  huit  et 'demi.  Le*  mâle  a^ 
4ans  la  saison  des  amoiàrsv  un*  raniagfc  assez  varié  et  agréa-' 
Ùe.  Cet  habia  se  familiarise  aisément,  et  mange",  dit  M.  de 
Azara,  «r  lorsi^'il  est  gardé  en.  liberté  dans/msie  maisoa,  ijih 
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pain  sec  ou  tendre  j  da  maïs  pilé ,  des  fruits,  de  la  viande; 
enfin  de  tout;  mais  non  de  la  même  manière  que  les  autres 
oiseaux,  qui  avalent  sans  mâcher.  Si  le  morceau  ëtoit  gros, 
lliabiane  le  touchoit  point  avec  son  pied ,  ne  Télé  voit  ni  nejfi 
seconoit;  çiais  il  le  prenoitdans  son  bec»  et,  sans  lequitter,  il 
le  mâchoit  de  la  même  manière  que  les  quadrupèdes  ». 

Le  mâle ,  la  femelle  et  les  jeunes  pi^rtent  le  même  plumage. 
Ils  ont  huit  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  la  queue  éta- 
gée  ,  dont  les  deux  pennes  intermédiaires  dépassent  les  autres 
de  six  lignes;  un  trait  blanc ,  dans  quelques  individus,  jaune- 
paille  dans  d'autres,  large  d'une  Hgne  et  demie ,  qui  prend  nai^ 
sance  aux  narines  et  se  termine  ma.  -  delà  de  Toeil  ;  la  tète  et 
toutes  les  parties  supérieures ^ont.mic  ternie  de  plomb  tirant 
sur  le  noirâtre  et  lavé^  de  jaune  v  cette  teinte  est  plus  rem* 
brunie  sur  le  croupiim  et  les  ailes  )4os  parties  inférieures  sont 
d'un  roux  blanchâtre  »  il  y  a  une  nethe  tache  noire ,  très-peu 
apparente,  entre  le  bec  et  Van^e  antérieur  de  Tceil ,  etun 
trait  de  la  même  eouleui^  descend  d«puis  la  partie  inférieure 
du  bec ,  de  chaque  eAté  du  cou.  M.  dcf  Azara  a  vu  un  individu 

Îui  avoit  du  bnm  ^aiftiâtre  sur  toutes  les  parties  supérieures* 
l'iris  est  roux,  et  dans  quelques-^ins  il  est  brun  ;  le  bord  de 
la  nanpière  est  noirâtre  et  le  bec  presque  noir. 

M.  de  Azara  croit  que  cet  oiâeam  est  le  grhert  ,ou  roile  de 
Cayenne;-  cependant,  comme  le. ditSonnini,  les  teintes  da 
plumage  ne  sont  pas  exactement  les  mênMs  dans  Tun  et  l'au- 
tre, et  legmeH  a  le  bec  rouge  ,  tandis  que  cet  habia  Ta 
presque  noir.  (  K  Habia  Gfiiv£aT.  )  M.  de  Azara  l'appelle 
àabia  à  saunih  bUwc$. 

♦  L'Il ABIA  KJtScçAV.  M-  de  Azara  n^a  vu  an  Paraguay  que 
trois  individus  de  cette  espèce.  Quoique  leurs  proportions 
soient  les  mêmes  que  celles  des  hMt^  tb  appartienneiit  peut- 
être,  dit-y^  à  jtfkt  autre  famiUe.  Ils.  ont  le  becunpen 
courbé,  tràs-poîntu,* assez  fort  et  non  comprimé;  le  1avs« 
fprt  et  rude  ;  la  qaairième  penne  de  Taile,  la  pl«s  longue  de 
toutes  ;  les  pennes  de  la  queue  presque  égaies  ;.  sept  pouces 
deux  li^es  de  lol^gueur  totale  ;  teii  sourcils  ,  toutes  les  par-- 
ties  in£érieures  et  le  bord  des  penntes  caudales,,  sont  -d'oii' 
très-beau  rouge-ponceau ,  le^plus  pur  et  le  plus^  vif  queFoik 
puisse  voir*,  le  dessus  de  la  tête^  dut^ou  et  ducorps^,.  IfSS'-pe^ 
tites  couvenyiresdes  ailes  et  les  pennes  de  la  queuev  démette 
même  couleur,  nAatSc  mêlée  de  bitm  obscur  ;  les  couirertiires 
supérieures  et  les  pennes  des  ailes  d'un  brun  sombre,  emaui>6 
de  rouge  poncêau;  le  bec  est  d'un  bleu  de  ciel  obscur;  Tiri» 
(fùn  roox  noirâtre ,  et  le  tarse  de  couleur  de  plomb. 

L'Habia  ROMiFSVB,  Soliaior  validus ,  Yieitt. ,  est  ainsi  appelle* 
par  Dd.  de  Azif  a  >  parce  qu'ayant  les  ailes  plus  courtes  que 
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les  antres,  il  parott  pins  arrondi  et  plus  robuste.  Il  est  assffs 
rare  ai^  Paraguay^  et  s'y  tient  toujours  par  paire.  Une  tache 
d'un  noir  velouté  commence  aux  narines ,  entoure  les  yeux , 
et  va  couvrir  tout  le  dessous  de  la  tête  ;  depuis  cette  tache , 
les  parties  inférieures ,  jusqu'à  la  queue ,  sont  d'un  blandiâ- 
tre  légèrement  lavé  de  roux,  et  un  gris  de  perle  colore  les- 
couvertures  du  dessous  de  l'aile  ;  toutes  les  parties  supérieu- 
res sont  d'un  brun  pur,  de  même  que  les  deux  pennes  inter- 
médiaires de  la  queue  ;  les  autres  sont  noirâtres  ;  le  tarse  est^ 
très-robnste  et  d'un  jaune-paiile  ;  l'iris  roux  ;  le  bec  noir  à  la 
base  de  saparti'e  supérieure,  et  d'une  jolie  couleur  orangée  sur 
le  reste. 

Cet  mseau  a  des  rapports  avec  Vhabia  à  bec  orangé;  mais  il' 
en  diffère  par  ses  ailes  plus  courtes,  attribut  qui  me  semble 
suffisant  pour  ne  pas  le  présenter  comme  une  variété  d'âge 
on  de  sexe. 

L'Habia  ROUGEATRE ,  SioUaior  jiMcus^  »  sur  le  sommet  de 
la  tête  une  huppe  composée  de  plimies  soyeuses ,  qu'il  relève 
k  volonté  ,  mais  que ,  pour  l'ordinaire ,  il  tient  couchée  ; 
les  pennes  de  la  queue  sont  étagées,  assez  fournies  de 
barbes  et  se  terminent  presque  en  pointe. .  II  a  sept  pouces' 
et  demi  de  longueur  totale  ;  la  huppe  rouge  de  feu;  le  front , 
les  côtés,  le  derrière  de  la  tété,  les  couvertures  inférieures 
des  ailes  et  les  pieds  d'un  brun  rougeâtre  ;  la  gorge ,  le  devant- 
du  cou ,  le  dessous  du  corps  et  la  queue  d'une  couleur  de  ver- 
millon un  peu  ferné,  et  plus  fôible  sxxt  le  ventre;  toutes  les 
Îarties  supérieuf es  d'un  vermillon  obscur;  le  bec  noirâtre^ 
ja  femelfe  diffère  du  mâle  par  cinq  lignes  de  moips  en  lon- 
gueur totale  ,  par  la  couleur  d'or  nuancée  de  brun  qui  règne 
sur  toutes  les  parties  inlérienres  ;  par  le  brun  doré,  qui  cou- 
vre les  supérieures,  sans  en  excepter  les  penne*s  des  ailes. 
M.  de  Azaran'a  rencontré  qu'une  seule  fois  te  mâle  et  la  fe- 
melle de  cette  espèce ,  qui  se  trouve  au  Paraguay. 

L'HABtA  TACHETÉ  ,  SoUatormoèuiolosy  Tieîtl.  M.  de  Âzara 
n'a  VQ  as  Paraguay  que  trois  individus  de  cette  espèce,  qui  a' 
six  pouces  trois  quarts  de  longueur;  la  queue  ëtagée  ;  le  bec 
bien  de  ciel  en  dessons,  noiirâtr»  en  desstis  :  le  Urse  de  cette, 
teinteî;  t^^cs'les  parties  infMeures  d^un  rouxp&lë ,  avec  de^^ 
taches  longues  et  bruneis  sur  le  devant  dp  cou  ;  les  couvertu- 
res infémnresdes  ailes  noirâtres  dans  leur  milieu  et  brunes  syr. 
leurs  bords;  lesplumes  des  côtés  de  ta  tète,  de  c^s  deux  couleurs,, 
distribnées  de  même  ;  !e  dos  brun  ;  les  pennés  et  les  couver^-- 
tures  supérieures  des  aiies  tioirâtres,  avec  des  taches  blan- 
ches sur  ces  dernières  ;  les  pennes  de  la  queue ,  à  Texceptioi]^' 
des  de»  intermédiaires ,  noirâtres  et  tachetées  de  blanc. 

L'HaBU  TACfiSTÉ  A  GOEGB    BJ(Jl^CH£  ,   Saiiotor  olbkoliïs, 
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YîeiU, ,  se  trouve  k  Cayenae.  Son  plainage  in^i^oe  platAt  «^ 
l^uae  oiseau  qu'uq  adulte,  et ,  s'il  n'aycat  pas  une  échagcrari» 
profonde  sur  les  hords  et  vers  le  milieu  de  sa  mandibule  su-l 
périeure,  je  soupçounerois  quHl  est  de  Tespèce  de  ïkabia- 
^rwêri;maà&  celui-: ci  n'a  point  |iu  bee  ce(te  échan^rure.  Les 
sourcils  et  U  gorge  sont  hlancs;  toutes  les  parties  supéiîeure& 
d'un  gfis  reinbruni  ;  les  inférieures  d'un  gris  clair ,  avec  des. 
taches  (ongitudinalesbruneç;  le  beo  et  le^  pieds  decette  der-« 
nière  couleur. 

VHabu  a  têti^bousse^  Saiiotop^  mJkapiUm^    YieilL  « 
habite  V Amérique  méridionale,  lia  tête  ^  la  nuque  et  toutesi 
les  parties  inférieures,  depuis  le  bec  jusqu'à  la  queue,  soii%' 
ix)usses;  le  fro^t»  le  iQrum^  le  ventre,  d'un  noir-un  peu  teinté 
4e  roussâtre  ;  le  reste  du  corps  et  laqueuc  d^ungris  bleuâtre): 
les  pennes  dc^s  ailes  bordées  à  l'extérieur  de  ce  môme  gris ,  ei 
lioires  dans  le  reste  ;  le  bec  d'abord  jaunâtre  et  ensuite  à'u.Dk 
Qoir  bleuâtre  |  les  pied$  poirs.  Taille  de  Vh^ia  à  cmtfatâ  noire* 
'  *  Ii'Habia  vert.  Sonnini  conjectmce  que  cet  oiseau  est  le^ 
même  que  le  hmuvd  à,  poitrine  ^  à  €dlesjaunfiS(  (  emb^rùs^  chy-^ 
fppiera  ),  trôuyé  aux  ï\^  MalouiAes  par  1^  c^itaine  Portlok^ 
i^t  décrit  succinc|ement  dans  ses  Voyages ,  page  33*  Si  cette 
conjecture  est  fondée ,  cet  oiseau  ne  seroitdoncpasdu  genre^ 
Sruanl^   puisque  M.  de  Azara  dit  que  son  habta  v^  a  la 
mandibule  $upérijeure  écUancrée  et  courbée  ;  ce  qui  ne  peuti 
convenir  à  une  espèce  de  ce  genre.  Aju  reste,  cet  habia  aime- 
les  baïUievs^  épais ,  et  se  tient  s^ul  ou  par  paires.  Son  ramage 
se  réduis  ^  e^iprimer  d'un  ton  sotiore,  qua,trefois  de^u^te  et 
sans  repos  ,^  le  .mot  ion(fio.  Il  a  le  bec  moins  gros  que  les^ 
yéri.tables  liabias ,  plus^  çAmprimé  sur  les  côtés ,  et  très-fort  ; 
la  Ungue  pointue  ,  .plate  et  un  peu  gjcpsse  ;  Touverture  àes 
narines  recauverte  en  partie  par  de  petits  poils  noirs  \  les  pen- 
nes de  la  queue  étroites  et  presque  égales  ;  up  trait  rougjeâtre^ 
qui  prend  aux  narines,. passe  en  dessus  des  yei«;  le  dessus^ 
de  la  tête  est  brun  i  ses  côtés  et  Focciput  spnt  d'unie  couleur- 
claire  dé  plomb;,  le  reste  des  parties  supérieures,  et  la  gorge  ^ 
d/uri  vert  jaunâtre  ;  Içs  tig;^es  et  les.  grandes,  ba.rbes  des:  pen^. 
nés  alaires  et  la  queue  ,  brunes;  toutes  les  parties  inférieures, 
blanches ,  â  l'exception  des  couvertures  et  des  pennes  de&: 
ailes  qui  sont  jaunes  ;  le  bec  est  d'un  rouge  de  corail,  terne 
en  dessus ,  bleu  en  desso^  ;  Tiris  d'up  jai^M^é  brillant ,  et  le- 
tarse  d.^in  brim  mêlé  de  gros  bleu. 

L'H  ABi  A  yERT-ouv^  OU  Dj&s  ghanpsbois,  Sidiaiùr  olwaceus  ». 
Tieill.;  Tanagra  magna ^  I^tli,.,pl.enl«,n.<*ao5,  sous  le  nom  de 
tangara  des  grdruk  bois  de  Cayenne,  Qette  espèce  fréquente  indîf<- 
(éremmént  les  lieux  découvert^  et  les  grands  bois.  Lemâle^ 
et  U  feupielle  portent  à  peu  ]jrè3  le.  ipâmiB  plumi^ç  ;.  ils  QPt^ 
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U  fét€ ,  le  derrière  du  cou ,  tout  le^dessns  du  cd^,  lés  ailes 
et  la  ttieue  d^un  vert  d'olive  sombre;  uo  trait  blanc  entre  le 
bec  e^'œll  et  un  autre  trait  noir  au-dessous  ;  le  baut  de 
la  gorge  blanchâtre ,  le  reste  nuancé  de  jaune ,  le  tout  bordé 
d^nne  bandelette  lioire;  le  devant  du,  ccm  et  le  dessous  du 
torps  d'un  jaune  roussâire;  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  rousses;  le  bec  et  les  pieds  noirâtres;  il  est  à  peu  près 
de  la  grosseur  du  mauvis^  et  long  de  huit  pouces  environ.  La- 
tham  indique  un  individu  qui  ne  difTére  du  précédent  qu^en 
ce  qu'il  a  la  poitrine  d'un  cendré  fauve.  Ce  savant  a  décrit 
rhabia  des  grands  bois  avec  1&  front  et  les  c6tés  de  la  tète  bleus  ; 
la  gorge  rouge  et  marquée  de  blanc  dans  le  milieu  ;  le  reste 
des  parties  inférieures  d'un  rouge  pâle  ;  le  bas-ventre  et  les 
cuisses  d'un  rouge  plusfoncé  que  celui  de  la  g6rge.  Gmelin 
s^est  conduit  à  peu  près  de  #iême  que  l'oi'nitho  logis  te  an- 
glais^ Cette  description  a  été  faite  d'après  la  planche'  enlu-- 
minée  de  Buffon ,  sur  laquelle  les  couleurs  sont  trop  char^ 
gées;  Celle  que  j'ai  donnée  eét  d'après  nature,  (v.) 

H ABICHU£LA.  Nom  donné ,  en  Espagne  9  à  une  va- 
riété du  Haricot  commun  {Phaseolus  vulgaris).  (w,) 

HABICULCUL  de  Sérapion.  Ce  nom  arabe  paroit  être 
celui  des  graines  d'un  Croton.  (ln.) 

HABILLA  de  Cartbagena  (  PetUèfhfè  de  Carthagène  ).  Nom 
que  les  Espagnols  donnent  au  Fëuillea  cordifolia.  (ln.) 

HABINE.  Nom  vulgaire  du  Dolig  onguiculé,  (b.)  • 

HABITATION  et  STATION.  Nous  diviserons  cet  ar- 
ticle en  deux  portions ,  dont  la  première  traitera  dès  lieux 
et  des  climats  des  familles  des  corps  organisés,  et  la  seconde 
retracera  des  particularités  très  importantes  qui  ne  pouvoient 
pas  être  exposées  à  l'article  (rÉOGRAPHiE  naturelle  (  V»  ce 
mot).  Nous  renvoyons  à  l'article  Migration  ,  ce  qui  conr 
cerne  les  diverses  habitations  des  oiseaux  de  passage .  et  de 
quelques  poissons  voyageurs. 

Article  premier.  — -  On  entend  par  habitation^  i.^  le  cli'> 
mat  que  préfère  chacun  des  êtres  vivans  (plantes  ou  animaux  )  ; 
2.^  le  lieu  particulier  que  chacun  d'eux  s'approprie  dans  la 
même  contrée.  Celui-ci  s'appelle  plus  particulièrement  sia^ 
tion.  Ainsi,  le  lion. choisit  son  habitation  dans  les  climats  ar^ 
dens  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ,  et  le  renne*  dans  les  régions 
glacées  du  Nord;  mais  la  station  de  la  Iputre  est  près  des  ri- 
vières ,  et  celle  du  lièvre  dans  les  campagnes  et  les  buisson^ 
an  même  pays. 

En  jetant  un  coup  d'œil  général  sur  les  familles  animales 
et  végétales ,  on  les  voit  rechercher  certains  pays ,  certaine 
centres,  dent  elles  s'écartent  plus  ou  moins;  car  chacune  de 
jce»  familles  ne  peut  poiût  habiter  le  même  climat*  Leren^is 
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meurt  e»  Franee,  parce  que  la  dhalenr  est  trop  forte  ponr 
cetanlmal  des  neiges  do  Nord.  L'ananas  ne  peut  cro^e  chez 
nous  en  plein  champ,  parce  que  cette  plante  est  naturelle  ans 
pays  chao^. 

En  général ,  qnoiqne  les  corps  oi^ganîsés  puissent  s'accli-^ 
mater  jusqu'à  certain  point  dans  les  contrées  voisines  de 
celles  qui  leur  sont  appropriées ,  elles  ont  pourtant  des  bor- 
nes naturelles  ;  car  jamais  on  ne  fera  croître  sur  les  roches 
f;lacées  dn  Nord  9  les  tendres  arbres  nés  sous  la  ligne  brà- 
ante  ;  et  les  animaux,  les  plantes  de  la  Norwége  ,  ne  pour- 
ront jamais  s'accoutumer  au  terrain  enflammé  du  Sénégal. 
Les  modifications  de  température  doivent  être  fort  légères  pour 
des  êtres  nés  dans  les  extrêmes ,  tandis  que  les  animaux  et 
les  plantes  des  pa^^s  tempérés  ont  l'avantage  de  s'acclimater 
plus  aisém^ent  dans  un  pays  ^lus  froid  ou.  plus .  chaud.  En 
toutes  choses,  le  milieu  est  moms  éloigné  des  extrémités,  que 
celles-ci  ne  le  sont  entre  elles  ;  d'où  il  soit  que  les  êtres  in- 
termédiaires sont  les  plus  favorisés  À  cet  égard.  Un  Français 
pourroit  vivre  k  Tornéa  et  au  Sénégal  ;  mais  un  Samoïède  pé- 
rira de  chaleur  en  Guinée;  et  un  Nègre  Jolof  expirera  de 
froid  en  Sibérie.  Il  en  est  de  même  pour  toutes  les  plantes 
et  pour  tous  les  animaux.  Les  minéraux  n'ont,  4  ce  qu'il  pa- 
ron,  aucune  habhationfixe  assignée  :  c'est  le  hasard  qui  dé- 
termine leur  disppsition  sur  la  terre.  Le  granité  se  trouve  en 
Sibérie  comme  dans  les  Alpes  et  en  Afrique.  Qu'importe  le 
jclimat ,  au  fer  ,  au  caillou ,  à  la  chaux,  etc.  ?  En  sontr-ils  af- 
fectés ?  ont-ils  une  vie  ?  On  sent  bien  que  les  températures  et 
les  stations  ne  changent  jamais  leur  nature,  et  qu'elles  n'iiH 
flnent  que  sur  les  êtres  vivans.  F.  Géogb  aphie  i^vaturelle. 

II  parott  certain  que  chaque  famille  de  plantes  et  d'ani- 
maux a  sa  patrie  originaire,  son  foyer  primordial  d'existence 
'«ur  la  terre,  et  que  chacune  d'elles  s  est  ensuite  répandue 
plus  ou  moins  loin  autour  de  ce  centre-,  suivant  que  sa  cona^ 
titution  organique  se  prêtoit  facilement  aux  changemens 
occasionés  par  les  climats  et  les  températures.  Ain^ ,  cer* 
t,aide9  plantes  d'une  vie  plus  robuste,  certains  animaux 
tnieilx  constitués ,  ont  pu  s'écarter  4avantage  que  d'autres  de 
leur  lieu  originairement  assigné  par  la  nature.  Par  exemple  y 
l'homme  s'est  aéciimaté  par  toute  la  terre  ,  bien  que  sa 
demeure  primitive  paroisse  avoir  été  déterminée  entre  les 
Tropiques  ,  de  même  que  celle  des  singes.  Les  Nègres  sont 
moins  susceptibles  que  noas  de  vivre  dans  tous  les  climats  ûti 
monde  ,  parce  qu'ils  sont  originaires  d'une  contrée  très-ar- 
dente. Nous  avons  acclimaté  le  bœuf,  le  cheval,  l'Ane,  la  bre- 
bis, lè  chien ,  la  poule  ,  etc. ,  partout  où  nous  nous  sommes 
ixés  ;*mais  je  doute  qu^ ,  sans  noire^c^cours ,  la  plupart  d« 
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ces  animâox  pmsseût  exister  par  toute  la  terre ,  abandonnés 
àeiu-nftémes.  Pallas  a  remarqué  que  ces  espèces  domestiques, 
depuis  un  temps  immémorial ,  se  trouvoient  naturellement 
sauvages  sur  ce  plateau  élevé  de  l'Asie  qui  est  Tintermédiaire 
de  la  froide  Sibérie ,  et  delà  cbaude  Asie  méridionale  ;  ainsi, 
étant  de  climats  plus  où  moins  tempérés  ,  ces  êtres  ont  pu  se 
modifier  plus  aisément  partout. 

La  première  loi  ^ni  règle  l'habitation  des  êtres  vivans ,  est 
celle  de  la  température  atmosphérique  JLe  célèbre  Toumefort 
afait^lepremieràce  sujets  une  observation  très-concluante.  Il  a 
rencontré  au  sommet  du  mont  Ararat ,  des  plantes  de  Lapo- 
nie;  un  peu  plus  bas,  celles  de  Suède;  plus  bas  encore,  celles 
de  France  ;  en  descendant  toujours,  il  rencontra  celles  d'Ita- 
lie ;  et  enfin  il  cueillit,  au  pied  de  la  montagne  ,  des  plantes 
d'Asie.  Et  remarquez  que  chaque  zon^dc  la  montagne  avoit 
une  température  correspondante  à  celle  desjpays  où  croissent 
naturellement  les  plantes  qu'il  trouvoit.  On  peut  faire  une 
observation  semblable  sur  nos  hautes  montagnes  ;  et  moi- 
même ,  j'en  ai  vu  la  preuve  dans  celles  de  là  Suisse.  Swartz 
a  fait  la  même  observation  à  la  Jamaïque.  L'on  connoît  le^ 
savantes  recherches  de  M;  de  Humboldt  sur  la  situation  des  vé- 
gétaux dans  les  Andes  et  dans  les  C  ordilières  :  voyez  son  Spednu 
geog^.  de  staUoneplardar.^  Paris ,  1816.  Chaque  liémisphère  du 
monde  ressemble  ainsi  à  une  montagne  immense ,  dont  lea 
bases  sont  accolées  à  la  ligne,*  et  dbnt  les  sommets  sont  cou- 
Verts  d'étemelles  glacières.  Tous  les  êtres  sont  classés  par  zo- 
nes sur  ces  deux  montagnes ,  d'après  leurs  facultés  vitales  et 
leurs  habitudes  naturelles.  Le  globe  terirestre  est  ainsi  partagé 
en  deux  portions  égales,  par  la  ligne  équinoxiale ,  lieu  de 
réunion  des  deux  masses  du  monde.  Il  suit  de  là  que  les  êtres 
▼ivans  doivent  être  rangés  suivant  le  même  ordre,  dans  Thé- 
misphère  austral  et  dans  lliémisphère  boréal:  c'est  aussi  ce 
qu'on  observe  d'après  le  récit  de  tous  les  voyageurs.  Mais  ces 
zones  ne  peuvent  être  partout  correspondantes ,  parce  que  l'é- 
lévation  diverse  des  terrains  et  des  inontagnes  ^  l'exposition 

(lus  ou  moins  méridionale,  les  forêts,  les  mers,  modifient 
eaocosp  les  températures  habituelles  dé  chaque  contrée.  < 
Il  me  semble  que  Topinion  qui  place  Torigine  de  tous  les  > 
êtres  vivans  dans  ieS  régions  brûlantes  des  Tropiques,  ne  peut 
pas  t^aoeorder  avec  l'observation  ;  car  je  ne  puis  concevoir 
coaunent  des  êtres  constitués  par  la  nature  pour  souffrir  le 
ÛHiid,  (MitjNi  être  créés  originairement  pour  supporter  la  cha- 
leur des  Tropiques.  Le  paradis  terrestre,  d'où  l'on  fait  sortir 
tentes  les  production^  vivantes ,  auroit-il  pu  nourrir,  dans 
les  ardentes  contrées  de  l'Asie ,  le  renne ,  la  baleine,.  Fours 
tyUn^9  et  une  fràlc;  de  végétaux  du  !Nord  que  la  chaleur  fait 
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jpérir  ?  On  nié  répondra  que  ces  corps  sesotit  peu  k  pied  iiâ-s 
bitués  au  froid,  à  miesare  qu'ils  se  soiit  répandus  vers  left 
pôles.  Mais  pourquoi  tous  ont-ils  été^e  fixer  dans  les  régions 
glacées,  et  aucun  n  Vst-il  demeuré  dans  cette  patrie  originaire 
pour  laquelle  ils  ont  été  faits?  Pourquoi  le  lion,  hé  tigre ,  la 
giraffe,  tit.^  sont-ils  demeurés  dans  les  .pays  chauds,  seule-^ 
ment  ?  Qui  a  pu  contraindre  les  uns  à  Sortir,  les  autres  à  de-^ 
meurer  ?  D'où  rient  ce  choix  des  uns  et  de&  autres  ?  S'3s  pou- 
Voient  tous  également  s'acclimater  partout,  ils  se  trouveroient 
donc  également  dans  tous  les  lieux  de  la  terré.  Cependant 
kious  voyons  que  les  uns  habitent  exclusivement  un  pays , 
les  autres  tîii  autre,  et  il  n'y  a  de  mélange  que  sur  Les  con-^ 
fins  de  chaque  climSit;  encore  y  reconno2t-on  des  nuances  qui 
indiquent  Taction  même  du  climat.  li  n'y  a  donc  aucune 
naturalisation  dans  chaqtie  être  ^  que  suivant  la  flexibilité  de  sa 
constitution.  L'homme,  le  plus  flexible  de  tous  les  animaux.^' 
vit  partout;  les  éléphans  actuels,  les  rhinocéros,  ne  sortent 
pBé  des  Tropiques;  les  zibelines,  les  ours  blancs  des  pôles 
ne  passent  jamais  d'une  eitrémité  du  monde  à  l'autre  sans 

Îérir.  Comment  auroient-ils  pu  aroirùne  commune  patrie  .'^ 
<eur  nature  ii'cst  ^as  modifiable  comme  celle  du  bœuf  où  du 
chien  ,  par  la  raison  qu'ils  sont  originaires  des  températures 
extrêmes,  tàtidis  que  le  bœuf  et. le  chien,  habitans  naturels 
des  régions  tempérées ,  peuveid  s'étendre  en  double  largeur 
des  précédens.  En  effet,  çiyvant  la  remarque  dePallas  (Mémî 
acad.  Pétersbourg,  1 777,  part,  i  i  ) ,  tous  nos  animaux dtfmes-  ' 
tiques  du  Nord  et  du  Midi  se  trouvent  originairement  sau^ 
vages  dans  le  milieu  tempéré  de  TAsie;  et  ce  qui  confirme 
surtout  la  loi  des  climats  ,.  c'est  que  quoique  les  deux  pôles 
offrent  défi  degrés  correspondaus  de  froidure  et  peuvent  ainsi 
devenir  la  patrie  d* animaux  et  de  végétaux  très-semblables  ^ 
cependant  ils  ne  nourrissent  pas  les  mêmes  espèces  absola— 
ttieni  au  pôle  arctique  et'  à  l'antarctique.  Ainsi  la  chimère 
arctique  et  les  autres  poissons  de  nos  mers  du  Nord  sont  bien 
représenléSy  ainsi  que  des  oiseaux  marins^  au  pôle  Sud  par  des 
espèces  fort  analogues;  mais  ce  ne  sont  nullement  les  mémes^ 
comme  on  lé  croyoit.  La  zone  torride  qui  les  sépare  est  une 
barrière  qu41s  ne  franchissent  jamais.  De  même ,  les  froides 
cimes  des  Cordilières  portent  des  plantes  des  genres  rosa,  ra-^ 
nunciilus  et  autres,  vulgaires  dans  nos  régions  du  Nord;,0iais 
ce  sont  de*s  espèces  toutes  autres  et  propres  à  ces  pays.  Donc 
l'Amérique  s'est  peuplée  par.elle-même>  comme  chaque  au-« 
tre  contrée  du  globe. 

Une  seconde  loi ,  qui  dépend  de  la  première  j  détermine 
encore  la  demeure  des  productions  vivante^  ;  c'est  la  nourri- 
ture. Cette  loi  influe  puissamment  ausii  sur  les,  migratMê 
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ie$,  animaux  ;  car  ils  poursuîveilty  dans  tous  le»  climats  qui 
neleur  sont  pas  opposés,  l^aliment  végétakou  animal  dont  ils 
tirent  leur  rie.  Par  exemple  ,  les  oiseaux  insectivores  comme 
les  gobe-mouches,  les  bec-fins^  les  guêpiers,  etc.,  haïiitent 
presque  tous  dans  les  pays  chauds^  où  se  trouve  un  nombre 
immense  dMnsectes,   tandis  que  le  fî*oid  les  fait  périr  cheàl 
nous.  Aussi  la  plupart  de  nos  oiseaux  insectivores  s^enfuient 
dans  les  contrées  chaudes  aux  approches  de  Thîver ,  parce 
qu^ilsmanqueroient  alors  de  cette  pâture.  Les  animaux  car^ 
LÎvores  habitent  en  génial  daiis  les  températures  extrêmes , 
comme  sous  la  zone  ,torride  ,  où  les  productions  animales 
sont  excessivement  abondantes,  et  sous  lés  pôlei  où  les  nour- 
ritures végétales  ne  peuvent  plus  croître.  Ainsi ,  là  famille 
des  lions ^  tigres,  panthères,  léopards,    celle  des  hyènes, 
cbacals,  celle  des  ichneumons  ,  mangoustes,  etc.,  parmi  les 
quadrupèdes  ;  les  races  nombreuses  d'oiseaux  insectivores  et 
les  vautours,  les pie-grièches  ;  et  parmi  les  reptiles  ,  presquev 
tous  les  serpens,  les  crocodiles ,  les  lézards  ;  parmi  les  pois- 
sons, les  phalanges  de  coryphèhes  ou  dorades  ,  lesbrocheb^ 
les  loups  marins  (anarhichas^ ,  les  chiens  marins  où  re- 
quins ,  etc.  ^  habitent  tous  dans  les  zones  les  plus  chaudes 
du  globe  terraqué.  £t  les  coquillages  qui  vivent  d'animaux^ 
comme  les  l>uccins   ou  murex  ;  et  les  crustacés  ,  tels  que  les 
nombreuses  cohortes  de  crabes  ;  et  les  insectes  rongeurs  où 
parasites  des  animaux,  ne  sont-ils  pas  extrêmeiiient  multi- 
plies  sous  la  zqne  tôrrideF*  C^est  là  quç  se  font  les  plus  non)- 
brenses  reproductions  et  les  plus  grandes  destructions,  parce 
que  la  mort  doit  toujours  être  correspondante  k  la  quantité  de 
vie;  sans  cela, tout serpit bientôt  encombré,  et  la  destruction 
générale  seroit  une  suite  nécessaire  d'une  trop  grande  popu- 
lation. 

jLes  climats  tempérés  étant  les  plus  favorables  ad  dévélop- 
mSê^^  ^^^  végétaux ,  surtout  des  plantes  graminées  ,  il  suit 
4IJ^que  Içs  animaux  herbivores  y.  seront  nombreux  :  c'est 
ao^sice  qu^ôn  ohsërve;  mais  comme  les  pays  chauds  pro- 
duisent encore  beaucoup  de  plantes  succulentes  et  de  fruits, 
les  animaux  frugivores;  y  habiteront  enfouie  :  on  en  a  la 
preuve  en  considérant  que  tous  les  singes  et  les  makis  ,  tous 
les  perroquets ,  les  troupiales  ,  lès  caciques  /  les  pigeons  , 
etpanxiiles  insectes,  les  nombreuses  familles  de  fourmis,  dfi 
termites,  etc.,  se  trouvent  sous  les  Tropiques  pour  ta  plus  . 
grande  partie.  Si.  n6us*connoissions  bien  tous  les  insectes,  et 
si  Ton  examinoit  leur  naturel ,  leur  genre  de  vie  ,  où  dévineroil 
aussitôt  quels  pays  ils  habitent ,  comme  on  pôurroit  aussi  le 
prononçier  àes  autres  animaux.  C'est  ce  qu'a  fait  notre  savanl 
*iai  M.  Latreille,  dans  un  Mémoire  sut  leé  climats  dés  insecièi. 
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Dans  le  Nord ,  il  existe  peu  d'animam  camirores ,  parce 
qa^il  y  en  a  pea  d^herbirores,  à  cause  que  la  terre  y  produit 
un  fort  petit  nombre  de  plantes.  On  peut  même  établir  en 
règle  générale  ,  que  le  nombre  des  productions ,  soit  yégë-^ 
taies ,  soit  animales  y  est  proportionnel  à  la  chaleur ,  les 
extrêmes  exceptés  ;  car  un  excès  de  sécheresse ,  de  chaleur, 
de  même  qu^un  froid  violent,  anéantissent  tout  être  rivant, 
plus  ou  moins  rapidement ,  suivant  sa  constitution  et  son 
climat.,  ^  H    ^ 

Voyez ,  au  contraire ,  quelle  excessive  multiplication  dV 
nimaux  et  de  plantes,  sous  la  torride!  Combien  de  gêné- 
rations  d^insecies ,  quelle  pullulation  infatigable  de  tous  les 
êtres  dans  les  plages  équatoriales  !  Il  n^est  pas  un  seul  lien 
de  cette  terre  qui  ne  fburmîUe  de  toute  sorte  de  productions.  Au 
Nordf  dans  les  steppes  couvertes  de  neige  et  de  glace,  en  Si* 
bérie ,  en  Laponie ,  on  ne  trouve  que  d'immenses  solitudes , 
quelques  rares  buissons,  quelques  oiirs,  quelques  rennes  va- 

Sabonds  ou  farouches.  Rien  tie  peuple  ces  immenses  lacunes 
e  la  nature  ;  la  faux  éternelle  de  la  mort  sV  promène  sans 
cesse ,  abattant  toutes  les  têtes ,  et  tranchant  le  fil  de  la  vie  de 
toutes  les  plantes.  Les  éléphans ,  dont  on  y  voit  de  si  nom- 
breux débris,  ont-ils  pu  trouver  les*pioyens  de  vivre  sur  ce  sol 
désolé .?  V.  Eléphaî^t. 

Outre  ces  différences  générales  dansThabitationde  tous  les 
^tres  animés,  on  en  remarque  encore  d'essentielles  dont  il 
n'est  point  facile  de  rendre  raison,  parce  que  les  températu- 
res parolssent  n'intluer  que  secondairement  sur  la  disposition 
de  ces  êtrei^  :  il  est  probable  que  la  nature  des  terrains  con- 
court aussi  à  cette  disposition  ,  comme  nous  le  dirons  ci^ 

après. 

Avant  d'entrer  dans  quelque  détail,  il  est  bon  de  rappeler 
ici  ce  qu'on  entend  ^gdx  famille  en  histoire  naturelle.  (  V,M^- 
MILLE.)  Les  hommes  appellent  entre  emfamillej  Tasseniltfhe 
de  plusieurs  individus  liés  par  TafBnité  du  sang  ou  par  la  pa- 
renté, comme  pères,  fils  ,  frères  ,  maris,  cousins  ,  etc.  Mais 
il  n'en  est  pas  absolument  de  même  parmi  les  animaux  et  les 

fiantes.  Par  exemple ,  le  blé,  l'avoine ,  l'orge,  le  seigle  ,  les 
erbes  graminées  àcs  prés  forment  une  famille  qui  est  com- 
posée de  différens  genres  et  espèces ,  tandis  que  ,  chez  l'hom- 
me ,  la  famille  est  toujours  d'une  seule  espèce  ;  car  deux  frè- 
res ,  deux  pères  ,  etc. ,  diffèrent  bi«n  moins  entre  eux  que 
le  seigle  ne  diffère  de  l'orge.  Il  faut  donc  prendre  le  mot 
ftanille  ,  en  histoire  naturelle  ,  pour  un  assemblage  d^espèces 
et  de  genres  différens  entre  eux,  mais  pourtant  fort  analogues. 
Ainsi ,  le  lièvre ,  le  lapin  ,  la  marmote  ,  les  rats ,  Técu- 
reuil|  etc. 9  sont  de  la  même  famille,  qui  est  celle  des  rongeurs» 
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Le  chien,  le  loup ,  le  renard ,  forment  nUe  senti!  f^milte;  car, 
bien  qi|e  ces  animaux  fraient  peu  ensenible ,  néanmoins  leur 
conformation  eàt  très-analogue. 

Or ,  toutes  les  familles  d'animaux  et  de  plantes  ont  une 

Ï^atri^  naturelle ,  et  chacune  des  espèces  de  ces  familles  a  son 
ieu  originaire,  qui  est  subordonné  à  celui  de  la  famille  elle- 
même.  Ainsi,  tous  les  géranium  à  pétales  inégaux  habitent  le 
Cap  de  Bonne-Ëstpérance  «  les  hign^nm^  les  cinvhmia^  leapa^ 
s^ora ,  les  aictus ,  sont  tous  américains  ;  presque  toutes  les 
euphorbes  viennent  des  pays  chauds  et  de  l'Afrique.  La  plu- 
part de^arbfes  conifères,  les  pins ,  -sapins,  ifs  ,  genévriers^ 
habitent  dans  les  régions  froides.  Toutes  les  cannes,  les  amo- 
mes,  galangas,  etci,  viennent  uniquemientddnsr  Asie  méridio- 
nale. Les  plantés  ombeilifères  se  trouvent  depuis  l'Orient 
et  TËurope  australe  jusqu-en  Sibérie;  mais,  au  rapport  du  sa- 
vant botaniste  Adanson  (  Vçy,  afamUks  As  plant,  préfae.  p. 
187)9  il  ne  s'en  trouve  pa3  we  seule  au  Sénégal ,  non  plus 
que  des  mousses^  des  orchis  et  des  renoncules ,  qui  foisonnent 
tant  dans  nos  pays.  Les  palmiers  habitent  entre  les  tropi** 
ques  des  deux  continens.  Lç^  légumineuses  ne  se  trouvent 
point  en  Perse ,  suivant  Tavernier.  Les  tles  Maldives  nlont 
pas  une  seule  liliacée  9  au  rapport  de  Bougainvîlle.  Aublet 
n'a  rencontré  aucune  ombellifère  à  la  Guyade.  La  plupart 
des  iridées  se  trouvent  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  L'Eu- 
rope ahonde  en  graminées,  en  crucifères ,  en  rosacées,  en 
papilionacées,  en  composées,  en  labiées,  surtout  an  Midi; 
le  nord  de  l'Amérique  est  couvert  de  fougères  ;  les  lies*  de 
rOcéan  indien  sont  remplies  de  myrtes,  melaleuca^  lauriers^ 
muscadiers,  etc.  Les  contrées  orientales  sont  peuplées  de. 
plantes  papavéracées.  Les  solanées  viennent  principalement 
dans  les  contrées  chaudes  et  humides  de  l'Amérique.  Les  fruits 
acides ,  les  plantes  mucilagineuses  ,  telles  que  les  mauves  et 
autrescolumnifères,  les  citronniers,  les  cucurbitacées  ;  les  her^ 
bes  succulentes  ,  appelées  plantes  grasses^  se  trouvent  princi- 
palement dans  les  contrées  arides  et  brûlantes ,  où  elles  sont 
extrêmement  appropriées  aux  hommes  et  aux  animaux.  C'est 
peut-être  un  bienfait  de  la  nature  et  de  la  Providence,  surtout 
si  Ton  considère  que  les  fruits  secs ,  les  glands ,  les  amandes, 
les  marrohs,  noix,  faînes,  noisettes ,  enfin  tous  les  arbres 
amentacés  ,  plusieurs  plantes  papilionacées  se  trouvent  dans 
les  conU'ées  un  peu  froides,  et  ne  donnent  leurs  amandes  ou 
graines  farineuses  qu'en  automne ,  tandis^ue  les  fruits  acides 
et  rafraîchissans  de  groseilles,  airelles,  cerises,  prunes,  mû- 
res, etc.,  se  présentent  seuleSnent  dans  le  temps  des  chaleurs 
de  Tété.  Les  autres  fruits  n^oins  rafraîchissans,. tels  que  les 
pommes,  poires,  nèHes,  etc.  ^  ne  sont  mûrs  qu'en  automne. 
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et  peuvent  se  conserrer  pendant  Iliirer.  Cèitafiieirièiit^  M 
rapports  si  marqués  entre  les  fruits  noarrissans  et  les  hommes 
et  les  animaux  qui  en  font  usage ,  ne  sont  point  l^effet  du  ha-i 
sard;  car  on  les  remarque  dans  toute  la  terre.  Ainsi,  lesti- 
tronniersy  papayers,  durions,  mangostans ,  ananas,  jam-voses^ 
bananiers  ^  goyaviers ,  mangj^ers ,  sapotiliers ,  grenadiers, 
torossols,  mélastomes^  etc.,  viennent  dans  les  pays  cbauds^ 
d'Amérique  et  d'Asie,  et  y  donnent  des  fruits  acidulés  si  utiles 
aux  hommes  de  la  zone  torride.  L'Afrique  est  couverte  de  en- 
curbitacées  dont  les  fruits,  extrCmément  aqueux  ^  servent  k 
rafraîchir  les  corps  brûlés  de  ses  habitans.  Il  est  probable 
que  la  nature  a  disposé  Thabitation  àes  plantes  suivaikt  leurs 
rapports  avec  les  animaux  et  lés  climats.  Voyez-en  des  preu- 
ves à  Tarticle  Géographie  iïaturelle. 

La  demeure  des  animaux  sur  la  terre  nVst  pas  moins  fixée 
que  celle  àes  espèces  végétales  (  elcepté  les  oiseaux  et  les  pois^ 
sons  qui  peuvent  se  transporter  à  diverses  distances  ;  encore 
consèrvent-ils^  de  certaines  homes  naturelles  dans  leurs  émi-^ 
grations,  comme  nous  le  verrons).  L'homme  qui  est,  suivant 
son  organisation  matérielle ,  de  la  famille  naturelle  des  singesi 
a  dû  liabiter  originairement  entre  les  tropiques,  dé  même 
que  ces  animaux.  Les  grandes  espèces  de  singes ,  les  ôrangs'^ 
les  guenons,  les  macaques ,  les  babouins^  les  makis,  tés  in- 
dris ,  habitent  tous  dans  l'ancien  continent ,  entre  les  tropi-^ 
ques.  Les  sapajous  et  les  aiouates  sont,  ainsi  que  les  sagouins 
à  queue  non  prenante  ,  des  singes  qui  ne  se  trouvent  qu'en 
Amérique.  En  général ,  toutes  les  espèces  de  l'ancien  conti- 
nent qui  vivent  entre  les  tropiques  ^  ne  se  trouvent  point  en 
Amérique,  et  réciproquement.  Ainsi  l'éléphant^  le  rhino- 
céros ,  rhippopotame,  sont ,  pour  ainsi  dire ,  les  patriarches 
de  l'ancien  monde  seulement  Les-ossemens  fossiles  dcr  grand 
quadrupède  de  l'Ohio,  attribués  à  l'espèce  de  l'éléphant,  sont 
d'un  autre  genre,  celui  des  mastodontes,  comme  l'a  fait  voir 
M.  CuVîer.  Au  nouveau  monde  appartiennent  le  tapir ,  ainsi 
que  les  kinkajous ,  les  ratons  ,  les  coatis ,  les  mouffettes  ou 
Ilotes  puantes  ^  les  jaguars,  ocelots^  pumas  ((](h'on  a  pris  à 
tort  pour  des  lions,  car  il  n^  en  a  point  du  tout  en  Améri- 
que), les  didelphes  ou  sarigues,  les  cabiais,  cochons^<d'Inde  ^ 
agoutis,  ondatras ,  fourmiliers ,   tatous,  paresseux ,  pécaris^ 
lamas,  vigognes,  etc.  Quelques  espèces  d'anîmaut  du  Nord 
sont  communes  aux  deux  continens,  à  cause  de  la  proximité 
des  terres  :  telles  font  le  renne  du  Canada ,  l'élan ,  le  bisou 
ou  Taurochs ,  etc.  * 

Les  quadrupèdes  qui  portenf  des  membranes  à  leurs  côtés 
(  à  l'exception  des  polatouches),  comme  les  gaiéopithèques , 
I es  chauve-souris  vivent  la  plupart  sous  la  zonç  torride.  Pres^ 
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que  tonales  qnadnipèdesrongeursclaviculësappartieniieiit  aux 
pays  froids»  Le  genre  deslioQS,  tigres,  panthères ,  etc.,  ne  se 
tronre  que  dans  les  plus  chaudes  contrées  de  la  terre.  Leskangu* 
roos  habitent  quelques  îles  de  T  Océan  indien,  ainsi  que  les  pé* 
ramèlesy  lesdasyures,  les  échidnés,  les  phalangers  et  d'autrea 
anihiaiiK  singuliers  dont  la  plupart  sont  marsupiaux  ou  pourvus 
d'une  bourse  inguinale  pour  placer  leurs  petits  dedans.  Les  cha-^ 
meaux  et  dromadaires  ont  pour  demeures  TAfrique  et  TAsie 
méridionale ,  de  même  que  les  gabelles ,  etc.  Tous  les  mam- 
mifères amphibies  et  les  cétacés  préfèrent  les  zones .^cée& 
des  pôles ,  qui  leur  conviennent  mieux  que  les  tropiques. 

Parmi  les  oiseaux ,  les  vautours  aiment  les  climats  chauds  : 
c^est  le  contraire  pour  les  faucons,  les  aigles,  les^éperviers  et 
les  chouettes,  qui  recherchent  le  froid.  Nous  avons  dit  que  les 
oiseaux  insectivores ,  les  moucherolles,  tyrans,  pies-grièches, 
pics ,  oiseaux  de  paradis ,  mésanges  ^  bec-fins,  hirondelles  9 
grimpereaux,  colibris,  guêpiers,  coucous,  preféroient  les 
contrées  ardentes  du  Midi  qui  fourmillent  d^insectes.  Gomm« 
U  y  a  beaucoup  de  fruits  dans  ces  mêmes  pays  ,*  on  y  trouve 
des  oiseaux  frugivores  ,  tels  qye  les  perroquets,  toucans  9 
barbus,  caciques,  troupiales,  carouges ,  Ipriots,  calaos, 
rolliers,  maiaates,  tangaras,  merles,  cQtiqgas;  lesgrani*^ 
vores,  tels  que  les  veuves,  les  bp.uvr^uils ,  les  gros-^beos  ^  les 
étonmeaux;  et  quelques  gallinacés ,  comme  les  pigeons,  des 
cailles,  des  faisans ,  des  hoccos ,  des  outardes,  eiç*,  quoique 
plusieurs  de  ces  espèces  yiewent  aussi  â^^tablvr  dans  nos  cli- 
mats tempérés. 

L'autruche  ,  le  casoar,  le  toii^||ki,  le  dronte  ,  habitent  ex^ 
clnsivement  les  pays  chauds.  Les  oiseaux  de  rivage  ne  sem-* 
blent  avoir  d'autre  patrie  constante  que  les  bords  dies  eaux 
dans  tous  les  lieux  de  la  terre.  Néanmoins,  les  cigognes,  les 
hérons,  grues,  courlis,  jabirus,  préfèrent  les  lieux  teQipéré;}  aux 
zones  plus  chaudes  ou  plus  froides  ;  aussi,  dans  Tautomne, 
les  émigrations  des  pLuviersf  des  vanneaux,  des  bécasSiQs»  ^<>^^ 
dirigées  vers  le  Sud.  Les  oiseaux  palmipèdes  se  tienn^ent  de 
préférence  dans  les  mers  et  les  lacs  dessoqes  polaires.  .On  en 
trouve  peu  sous  la  aone  torride  et  entre  les.trQpiquçs;  mais, 
en  hiver ,  ils  descendent  de  leurs  retraites  glacées  dans  nos 

Iiays,-  pour  retourner,  à  l'approehe  des  beaux  jours,  dans 
eurs  froides  demeures  (  F.  Migration  ).  Sauf  quelques  es^ 
pèces^duNord,  les  oiseaux  de  l'ancien  monde  ne  se  trou* 
tedt  point  dans  le  nouveau  ,  et  réciproquement.  Il  en  est  de 
même  des  reptiles,  des  insectes  et  des  autres  animaux. 

Comme  tous  les  reptiles  sont  d'xme  complexion  froide ,  ils 
recherd^nt  les  climats  les  plus  chauds  de  la  terre.  Nous  ayons 
dit  que  les  poissons  les,  pins  voraces  habitoient  sous  la  zod« 
fqrridie  de  préférence.  Les  saunions,  les  esturgeons  %  les  h;^-^ 
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rengs,  les  mornes,  ies  merluches,  les  inerlabs,  se  tienpent 
dans  les  mers  du  Nord ,  tandis  que  les  bandoulières ,  héris- 
sons marins ,  poissons-coffres,  zées  ou  dorées,  labres,  etc., 
préfèrent  des  mevs  plus  chaudes.  Au  reste,  cesàaîmaoz  se 
tiennent  dans  souvent  de  demeure  sans  sortir  toutefois  d'une 
certaine  latitude  ;  mais  les  poissons  ne  sont  pas  aussi  soumis  à 
TinQuence  des  climats  et  des  températures  que  lés  autres  êtres 
yivans ,  par  la  raison  qu'ils  habitent  dans  un  milieu  d'une 
chaleur  k  peu  près  égale  partout  Ce  n'est  que  la  surface  de 
rOcé^  qui  est  glacée  dans  le  Nord  et  chaude  sous  l'^équa- 
teur  ;  maiâ  les  profonds  abîmes  des  mers  denïeurent  à  peu 
près  semblables  :  aussi  trouve-t-on  des  poissons  d'une  m^e 
espèce  dans  plusieurs  latitudes,  sans  être  ttéafnmoiiis  les 
mêmes  aux  deux  pôles.  Les  races  qui  se  tiennent  de  pré- 
férence à  la  surface  des  ondes,  éprouvent  les  influences  àes 
climats  ,  et  voiït  chercher  ailleurs  une  patrie  convenable  à 
leurs  besoins,  lorsque  des  excès  de  froid  ou  de  chaud  les 
repoussent,  ou  lorsque  le  besoin  de  frayer  les  appelle  en  des 
lieux 'plus  convenables.  V.  MiGRATioîv  des  poissôks.  Les 
plantes  aquàtlques^  se  trouvent  toutes  il  peu  près*  dans  des 
climats  fort  di£^rens,  parce  que  l'eau  n'est  pas  aus»  sujette 
que  l'air  k  changer  par  ces  impressions  vives  et  soudaines  de 
chaleur  et  de  froidure  ^  qui  déterminent  les  climats  atmo- 
sphériqueSk 

De  mêitee  itfàe  les  reptiles^  tous  les  mollusques  sont 
d'une  '^émpéFature  froide  ;  c'^ft  powquoi  ils  cherx^helit  les 
pays  chauds,  mais  humid^et  couverts.  Si  l'on  cpnnbissoit 
bien  la  température  que^Bbcun'  d^eux  demande  pour  son 
habitation,  îl  seroit  facile  de  fuger  de  l'état  ancien >des  ter- 
rains sur  lesquels  on  trouve  àes  débris  de  mollusques  ieslacés. 
Par  exemple,  n&soérites ,  nos  Tnu/vn; fossiles  appartieunent  à 
des  testacés  des  climats  chauds:  il  est  done  probable -que  nos 
terres  ont  été  jadis  semblables  à  colles  qu'ils  habit^iit.a<;irael- 
lemeilt.  C'est  ce- qui  nous  démontre  aujourd'hui  que 'iloire 
terre  a  été  fort  différente  autrefcrfs  de  ce  qu'elU  em,  k  ^pi^ént. 
iNous  voyons  que  la  mer  a  couvert  j^is  les  pleines  de  'Parîs< 
on  en  rencontre  une  multitude  de  preuves  danseeiielMle  de 
coquillages  manns,'soit  éparssur  la  terre  enliè^,<^soiit'<b««(iaïit 
des  masses  calcaires ,  dès  bancs  de  pierres  ;  MÀa'is'4a  diffi^'olté 
de  concevoir  ces  grands  changemeiis  a  fait  altr^ûer  ces  co- 
quillages au  hasard,  ou,  comme  o»  dit,  àun}dtt-âe  iWnature. 
L'on  a  des  exemples  que  les  coquillages  des  eaux  dé%ces  pot»- 
vent  s'habituer  par  fois  aux  eaux  salées  et  i*éc|p¥($qûeM^iit , 
comme  l'a'fait  voir  M.  Beudant.  '  ..?..< 

Leserustacés ,  tels  que  les  crabes,  la  pliipartdbs^iltfélioeles, 
des  écrevisses  cherchent  les  pays  î^haûds.  Il  en  e^t'prdl|^le- 
ment 'de  même  de  presque  tous  les  insectes;  ra^is^iious  nô 
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tonnoîsftonsqa^imparCiItement  ceux  des  contrées  lointaines, 
et  plusieurs  de  ceux  d^Europe  nous  sont  encore  ignorés. 
Cependant,  on  sait  que  les  scorpions ,  lesforbicines,  les  ri-* 
cins,  les  termites,  leseuépes,  fourmis,  ichneumons,  cynips, 
plusieurs  genres  de  coléoptères,  rulgairemeot  scartAées^  fe-* 
millf^  très-nombreuses ,  ainsi  que  les  blattes»,  iiqiânjles,  saute* 
relies ,  criquets ,  cigales ,  pucerons  9  gallinsectes  ;  une  grande 
quantité  de  papillons,  bombyx,  sphinx,  phalènes  \  la  plupart 
des  noiouches ,  des  cousins ,  puces  et  poux  ;  enfin ,  la  majeure 

tartie  dies  insectes  habite  dans  les  climats  ardens  de  la  terre« 
[.  Latreille  remarque  aussi  que  les  insectes  d^Âmérioue  ne 
sont  point  les  mêmes  que  ceux  d'Europe  et  d'Asie.  Entre 
tts  grandes  parties  du  monde  il  y  a  pareillement  des  zones, 
pour  les  insectes  ;  ainsi  ceux  d^Afrique ,  voisins  d^Espagne^ 
montrent  un  passage  ;  ailleurs  il  y  a  des  limites,  comme  fin- 
dus  qi^i  sépare  les  espèces  de  T Asie  orientale  de  celles  de  sa 
partie  occidentale.  Il  /en  est  de  m^éme  des  vers  et  des  zoophy- 
tes  :  ainsi  le  ver  de  Guinée  oxkJUana  rtitdinensis^  n'attaque  les 
hommes  qu'entre  les  tropiques.  Nous  ne  connoisaons  proba- 
blement .que  1^  plus  petite  partie  de  tous  Qes  êtres  ;  cepen^ 
danty  nos  métbo.distes  mettent  pompeusement  le  titre  de 
Système  géffiéral  de  tous  les  animaux  ou  de  toutes  les  plaràes  à  la 
tête  de  leurs  ftuvres;  comme  si  la  nature  devoit  s'arrêter 
oik  ils  cessent  de  connoîlre  !  compte  si  leur  intelligence  étoit 
la  mesure  de. $on pouvoir  et  de  son  immensité  !  Il  s^en  faut 
beaucoup  que  nous  ayons  parcouru  les  solitudes  ignorées  oxk. 
la  nature  toute,  vierge  déploie  sa  magnificence,  et  qu'elle 
ait  déroulé  tous  ses  trésors  à  nos  regards.  .Que  de  choses, 
nous  ignorerons  toujours  !  Dans  ces  antiques  demeures  de  la 
terre,  ces  forêts  silencieuse*  et  ces  retraites  sombres ,  com-^ 
bien  de, merveilles  ensevelies!  Combien,  sous  ces  frais  onv- 
Jbrages<j^e  Th^inme  n'a  jamais  dégradés,  il  est  doux  de  con- 
templer en  paix  la  vie  et  les  amours  des  êtres  qu'y  déposa 
la  nature!  Qu'il  est  délicieux  de  naéditer,  loin  du  bruit  de;s 
jQÎlés,  ces  sublimes  pensées  qui  remontent  jusqu'à  l'Etre 
des  êtres,  en  interrogeant  les  entrailles  de  la  terre,  les  arbres, 
des  forêts  et  la'  voûte  azurée ,  en  contemplant  les  âges  qui 
«ont  écôidés,  les  temps  à  venir,  les  reproductions  et  Tes  des- 
tructions conj^uelles  dont  la  terre  est  le  théâtre  !  - 
Des  stations. — L'habitation  des  êtres  organisés  n'est  point 
«ncore  SHffisammentdéterminée  lorsqu'on  areconnuleurjpays 
.originaire^ ilsfagit^aussi  d'examinerleur  station  particulière,  qui 
a  deux  principales  différences:  ^.^  dans  les  lieux  bas  ethumides; 
>.«»  dans  les  lieux  élevés  et  secs.  On  sait  combien  ces  stations. 
diverses  apportant  de  changement  aux  mêmes  individus  :  la 
{J«pact  ae  j^aveAt  même  pas  vivre  également  dans  l'une  et: 
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dans  Tantre.  Celte  étude  des  stations  est  peut-être  la  pla$  îm-' 
portante  de  toutes  cielles  de  l'histoire  naturelle  pour  l'éconQ-- 
inie  rurale  et  l'agriculture.  Comment  pourra-t-on  acclimater 
une  plante  dans  un  autre  pays ,  si  Ton  ignore  quel  terrain  elle 
demande  ?  Si  Ton  sème  dans  une,  terre  grasse  et  forte ,  siir  un 
fonds  humide  et  abrité,  la  plante  qui  croft  naturellement  sor 
la  cime  aride  et  sablonneuse  d^un  rocher,  ne  perira-t-elle 
pas  bientôt  ?  Savez-vous  quelle  chaleur  convient  à  un  arbre  ? 
Vous  n^av^ez  encore  que  la  ipoitié  des  connoiâsances  néces- 
saires :  Non  omntsfirt  pmnîa  Telius^  a  dit  Virgile.  On  peut 
même  affirmer  que  Tétude  de  la  station  des  v^étaux  et  des 
animaux  est  la  plus  indispensable  de  toutes  les  <50ttnoissances 
en  agriculture.  541  fallpit  ici  décrire  celle  de  tontes  les  plan- 
tes connues ,  on  entre roit  dans  dès  détails  infinis;  contentons- 
nous  des  faits  principaux. 

Remarquons ,  premièrement ,  que  les  plantes  «t  ies  ani- 
inaux  qui  ôpt  leur  station  sur  les  lieux  élevés  f  t  arides ,  sont 
analogues  aux  productions  vivantes  des* pays  froids,  ^t  que 
les  espèces  des  endroits  bas  et  liumides  se  rapprochent  en 
général  de  celles  du  Midi  ;tohsidëration  impoitantèi;qtti  nous 
indiqué  qu^I  est  plus  profitable  J|atclimater  les  animaux  et  les 
)Iantes  des  pays  chauds  dfins  lès  lo^calités  basses,  tandis  que 
es  espèces  du  Nord  se  naturaliseront  plus  facilement  dans 
les  terrains  hauts  et  secst'il  faut  toujours  suivre  ie  fil  de  ces 
analogîèsJD^^tlleurs,  comtife  il  y  a,  dans  les  régions  fir^ides 
où  chaudes,  des  lieux  Jéjevës  et  des  vallons -profonds ,  tons 
peuplés  de  leurs  productions,  il  est  nécessaire  d'avoir  égard 
à  ces  différences  lorsqu'on  veut  acclinaater  chez  sot  divers 
animaux  ou  plantes. 

Il  faut  observer,  en  outre ,  que  tout  corps  organisé  devient 
plus  gros,  plus  grand,  plus  mollasse  dans  les  lieul^  abrités  ,^ 
'  profonds ,  humides  et  chauds  ,  et  plus  grêlé ,  pià;^  àtBs&;  plus 
velu,  pliis  sec  dans  les  terrains  élevés,  arides,  éventés,  sablon- 
neux. Toutes  choses  égaler,  les  substances  organiques  sont 
plus  actives,  plus  odorantes,  plus  sapîdes,  plus  nourrissantes 
à  mesure  que  la  chaleur  du  climat  est  plus  forte  et  sa^écfae- 
resse  plus  considérable.  V^  l'article  Géant.  * 

On  doit  considérer  aussi  qu'un  végétal,  un  animal  s'acciif 
materont  plus  facilement  dans  les  lieux  qui  noilrrisiSent  na- 
turellement un  grand  nombre  d'espèces  congénères,  parce 
qu'il  y  a  des  qualités  communes  à  toutes  les  espèces  d'une 
même  famille.  Vous  youlçz,  par  exemple,  introduire  dans 
nos  jardins  un  arbre  qui  peut  supporter  notre  climat,  mais 
yous*ignorez  quelle  station  lui  convient:  cherchez  d'abord  à 
quelle  famille  il  appartient ,  puis  donnez-lui  la  station  qu'af- 
i^ctent  particulièrement  les  espèces  de  cette  famille:  maifsi 
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/rette  même  famille  ne  croh  pas  en  Europe  il  tous  sera 
difficile  d'y  acclimater  votre  arbre;  car  il  est  probable  que 
notre  terrain  ne  lui  convient  pas.  Vous  aurez ,  au  contraire , 
toute  facilité  pour  acclimater  les  espèces  des  mêmes  classes 
que  celles  de  nos  pays.  Au  reste  ^  plus  l'espèce  que  vous 
veniez  naturaliser  est  d'une  famille  voisine  de  celles  de  nos 
pays,  plus  vous  aurez  Tespéranee  de  réussir;  mais  l'inverse 
vous  sera  contraire. 

li  ne  suffit  pas,  d'ailleurs,  que  la  température  du  pays 
dont  V0f«s  tirez  une  production  vivante,  soit  égale  à  la  tem- 
pérature de  nos  pays  ;  il  faut  encore  que  l'ordre  des  saisons 
isoit  le  plus  analogue  possible ,  parce  que  les  plantes ,  les  ani-^ 
maux  s'accoutument  à  cet  ordre ,  et  en  changent  plus  diffici- 
lement, àmAîsure  qu'il  y  a  plus  de  différence  de  l'un  k  l'autre: 
par  exemple ,  on  trouve  dans  l'Amérique  méridionale  des 
contrées  assez  semblables  à  celles  d'Europe  pour  la  tempé- 
rature ;  mais  leurs  végétaux  qu'on  introduit  chez  nous  ont 
qaeiqué  peine  à  changer  l'ordre  de  leur  floraison  et  de  leur 
fructification ,  qui  se  fait  naturellement  chez  eux  dans  notre 
temps  d'hiver.  Cependant ,  il  y  a  des  espèces  d'une  nature 
flexible  qui  s'accommodent  partout, comme  la  pomme-de-terre, 
par  ce  qu'elle  vit  surtout  par  ses  racines.  " 

On  peut  considérer  les  lieux  les  plus  favorables  ii  chaque 
espèce,  comme  le  centre  de  leur  stations  ainsi  les  endroits 
qui  font  croître  naturellement  les  plus  beaux  individus,  les 
pl»s  féconds  et  les  plus  nombreux,  dans' chaque  espèce,  pa- 
roissent  être  leur  patrie  essentielle:  chaque  espèce  recher- 
che d'aiUeurè  le  sol  qui  lui  convient  le  mieux.  Par  exemple, 
IhmaiiHicéesûimenten  Europe  les  endroits  échauffés  du  soleil, 
parce  que  cette  famille  a  son  centre  d'habitation  dans  les  cli- 
mats chauds  de  là  terre  ;  le  chamoiis,  la  chèvrie,  restent  sur  les 
rochers  ,  et  le  bœuf  dans  4es  vallons  gras'ét  plantureux. 

Une  autre  eonsidé ration,  c'est  que  les  plantes  des  mon- 
tagnes qu'on  cultive  dans  dés  jardins,  fleurissent  dès  le  prin- 
temps, parée  qu'elles  '  éprouvent  à  cette  époque  la  même 
température  qùe-sur  leurs  ovations,  dans  les  plus  fortes 
chaleurs.  Les  plairtésdéspAipes ,  de  la  Sibérie ,  du  Canada  , 
de  l'Angleterre ,  pérîi^seiit  à  3ô  degrés  de  chaleur;  celles  des 
climats  tempéréi*,  comme  en-  Italie ,  en  Provence  ,  en  Espa- 


à  5  defgrés  de  froid ,  et  supportent  sans  peine  /^o  degrés  de 
chaleur  (le  tout  au  «thermomètre  centigrade  ).  Les  plantes 
vivaces  dés  pays' éhauds' deviennent  souvent  annuelles  dans 
les  contrées  froides ,  comme  le  ricin  ;  et  plusieurs  de  nos 
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Îlantes  annaclles  on  bisannuelles  àerensaiî  plm  fortes  et  plu» 
gneusessojis  les  climats  chauds,  s^  rendent  vîvaces.  Les 
fucus ,  les  naïades ,  les  zbstères  et  autres  plantes  sont  pres- 

Se  toutes  habitantes  de  la  nier  ;  les  grèves  sablonneuses  ont 
s  végétaux  arides  et  d^ apparence  rude  ou  scabreuse;  les 
sources  nourrissent  des  conferves,  quelques  plantes  embelli- 
{ères  et  crucifères;  les  ruisseaux  se  remplissent  de  sparga- 
nium  ,  de  polamogeton;  sur  leurs  rives  croissent  les  lysima- 
chiesy  eupatoires,  salicaires  ;  les  lacs  nourrissent  les  joncs  , 
les  nénuphars ,  les  mény anthes ,  les  massettes  et  les  sagit-* 
t aires  ;  les  terrains  fangeux  se  couvrent  de  carex ,  de  scirpes  9 
^dériophore^^  et  dans  les  contrées  chaudes,  de  riz,  de  cannes 
i  sucre ,  etc.  11  en  sera  de  même  pour  la  station  des  animaux* 
Certains  poissons  se  tiennent  toujours  dans  Tean  de  la  mer; 
ceux-ci  dans  les  fonds ,  ceux-là  près  de  U  surface  ,  4'aiitres 
^ans  les  eaux  douces;   on  en  voit-  de  littoraux,  co^nn^  les 
soles  et  limandes;  de  pélagiens,  de  s^xatiles,  comme  les 
labr^'^  de  vaseux  t' tels  que  les  raies  et  anguilles,  selon  la  dis* 
positioti  de  leurs  nageoûpes ,  etc.  Les  oiseaux  à  longues  yam^^ 
oes  recherchent  lf;s  marécageset  la  fange  des  terrains  în^nr- 
dés;  les  grimpeurs  se  plaisent  sur  les  arbres  des  forêts;  la'fau* 
vette  et  les  autres  sylvains  font  reteptir  de  leurs  chants  nog 
bocages,  tandis  que  les  rapaces  préférait  les  lieux  sauvages , 
les  rochers ,  et  que  le  triste  hibou  s.* enfonce  en  ses  noires  ca- 
vernes.* Combien  ces  aimables  recherches  nous  présepa^^t  de 
charmes!  Nous  ne  saurions  faire^un  pas  sur  le  globe,  Bans  y 
trouver  un  nouvjçl,êtfie.,  une  nouvelle  merveille  »  une  .plante 
utile, un  insect^ industrieux , un  quadrupède  bon4i$san^,  ua 
oiseau  chantant  au  milieu  des  ileurs.  Et  que  Ton  se  repré^nte 
le.  voyageur  naturaliste  portant  ses' pas  sur;  un  sol  vif^iige  et 
qu^aucun  homme  n'a  jamais  foulé ,  dans  ces  éternelles  solir 
tudes  àes  deux  Amériques ,  de  Tîntérieur  de  la .  l^ppivell^ 
Hollande  ou  de  Tardente  Afrique  :  quel  ravissant  spectacle 
s'offriroit  à  ses  regards!  Tout  ce.  qui  Tentoure  jest^neuf,  in* 
connu,  étranger;  chaque  chose  e^t  une  intéressante^  et  couvent 
une  précieuse  conquête  pourra  science ,  pour  riodustri^ 
humaine  9  pour  la  ciyilis^ion  des  pe^pl^.  Î2u';On  ne  dédaigne 
pas  même  une  cheniUe,  elle  peiu  ^onne^r  de  la  soie  i  ui  'uoc 
herbe  vulgaire,  elle  peut ,  comme  la pomme-de-terre ,  noUiv- 
rir  des  nations.  Comjbijçn  le  naturaliste,  alprs  4evieAit  -  supé- 
rieur aux  Alexandre  et  aux. César,  espèces  de  brigands,  qui 
n'ont  fait  que  dévaster  Tunivers ,  tandis  que  la  seienoe  le 
peuple  n  Tenrichit,  le  rend  heureux    Périssent. les  ^^Qiqué- 
rans  et  leur  funestCxgloice!  Honneur  éternel  aux  bienfaiteurs 
de  r  humanité ,  ausijtnpleisauvage  jfui  ^écouy^eun  remède  es- 
sentiel comme  le  quinquina  ;  tan^i^  qi^e  4^  ^préjtendvA.béroftr 
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ne  se  serrent  du  fef  ^e  pour  égorger  lès  hottinies,  et  souvent 
pour  asservir  leur  patrie  et  satisfaire  leur  féroce  ambition! 

r.  GÉOGAAFHIE  ,  MIGRATION. 

Article  deuxième.  — Examen  de  ia  question  si  Vhabiu^n^, 
desanimaujc  ei  des  plantes ,  les  soumettant  ioi^ours  aux  mêmes 
circonstances,  détermine  leur  moded*otjganis£Uion.^CetXe  opinion 
ayancëté,  denosjours,  émisefOuplutôt  renouvelée  des  anciens, 
en  histoire  naturelle ,  il  est  nécessaire  d^en  traiter  en  ce  lieUr 

Loin  d'admettre  ce  sentiment  naturel  qui  no^s  porte  k  r^r 
connoitre,  dans  TorganicCatioa des  animaux  et  des  plantes, 
la  main  d'une  sagesse  divine  qui  préside  à  leur  formation  9 
Ton  â  rétabli  Topinion  des  anciens  philosophes  atomistes , 
I)émo(;ri)^e  çt  Ëpicure ,  qui  ne  reconnoissent  qiiie  Tempire  des 
circonstances  ou  des  habitudes  nécessaires  ^i  en  résultent , 
oa  une  sorte  de  fatalité ,  pour  causes  de  t^uie  la  structure  des 
êtres  organisés. 

Pour  montrer  combien  cette  doctrine ,  développée  4e  noi 
i<mrs ,  nous  parott  contraire  à  la  vérité  j  qu^on  nous  permette 
d'examiner  ses  bases  ,  puisqu'elle  établit  que  la  -formée  des 
animâox  n'est  que  le  produit  des  diverses  circonstance  qui 
les  environnent.  Parmi  ces  circonstances, les  principales  so^t 
les  habitations,  soit  dans  l'air,  soit  dani^les  eaux  et  la  terre;  et 
de  là  les  divers  alimens  que  les  êtres  animés  y  puisent  nécesr 
sairement. .      . 

Les  expressions  ont  changé  ;  les  explications  sopt  r^estées 
les  jnémes  dans  la  nouvelle  et  l'ancienne  .philosopoie.  AuUeu 
d'atomes  se  mouvant  d'eux  seuls  y  on  admet  une  matière  gé- 
latineuse ,  plus  ou  moins  simple  primitivement ,  laquelle 
^tant  pénétrée  de  fluides  ihbtils  ,  se  dispose  ,  3' organise  re- 
lativement aux  circonstances  qui  l'entourent.  Ainsi  on  sup- 
pose qu'une  petite  masse  de  cette  substance  gélatineuse ,  sus- 
ceptible de  prendre  toutes  les  formes ,  comme  le  Protée  des 
aodens,  se  trouve  dans  les  eaux  et  foraie  un  de  ces  Miimal- 
cules  infnsoires  découverts  par  le  microscope.  Sa  vie  n'e^ 
riea  que  le  résultat  de  la  chaleur  qui  met  en  mouvement  des 
Doides subtils,  dans  ^intérieur  de  cette  masse  gélatineuse. •  . 

Par  un  progrès  successif  du  temps  et  la  permanence  des 
circonstaiaces  ,  cette  amasse  gélatifleuse  ^ou^on^  s'accroître  » 
Ayant  besoin  de  se  nourrir ,  se  creusera  en  godet,,  en  sac  sto- 
inacal ,  puis  étendra  des  filamens,  des  tentacules  9  pour  sair 
sir  les  substances  voisines ,  afin  d'en  faire  ses  alimens  ;  et  voilà 
l'animaicufe  microsc^ique  devenue  un  by.dre  ,  un  joli  po- 
lype  d'eaa  douce.  -  • 

Une  fois  que  la  route  des  fluides  subtils  aura  i^té  tracée 
dans  l'intérieur  de  ces  corps  gélatineux ,  ei  0^  la  répétition 
Aura  ren4tt  plus  faciles  leurs  opérations ,  Iol  structure  oiya- 
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pique  mardi€ra  dans  ce  sens,  en  se  perfeetionnant  et  se  eoiii«' 
pliquant  de  plus  en  plus  ;  ces  directions  de  floides,  derennes  ainsi 
one  habitude ,  si  l' animalcule  infusoire  a  pu  devenir  un  polype , 
Celui-ci  par  la  suite  de  ses  déTeloppemens  formera  bien  ai- 
sément des  actinies  ,  des  méduses  et  antres  radiaires  mol-* 
lasses ,  enfin  une  longue  série  d'êtres  plus  perfectionnés  suc- 
cessivement. Cependant  les  seules  circonstances  auront  dé- 
cidé ces  directions ,  sans  un  plan  conçu  d'avance  ,  sans  une 
prévoyance  quelconque  de  la  nature ,  mais  par  un  produit  né- 
cessaire de  causes  physiques  enchatnées  à  une  succession 
régulière  j  enfin  par  une  sorte  de  fatalité.  On  voit  ici  com^ 
bien  cette  théorie  est  conforme  k  celle  du  mouvement  spon-r 
tané  des  atomes  composant  les  animaux  ,  selon  Epicnre  et 
Lucrèce  :  mais  fious  verrons  que  ces  philosophes  sont  plus 
conséquens  dans  leurs  principes;  car  ils  établissent  que  si  le 
mouvement  des  atomes  compose  des  élres  bizarres  ou  rnons* 
trueux  f  ceux-ci  étant  mal  coordonnés ,  ne  pourront  pas  sub- 
sister )  au  contraire ,  dans  l'hypothèse  moderne ,  il  feut  in-» 
traduire  forcément  mi  principe  dont  on  ne  voit  point  la  cause, 
savoir,  la  volenlé^  le  besoin^  qui  déterminent  une  masse  géla-i 
tineuse,  à  chercher  et  prendre  sa  nourriture.  Or ,  la  volonté, 
le  besoin  qu'on  est  obligé  de  supposer  ,  peuvent-ik  naître 
dans  une  masse  gélatineuse  spontanément  P  et  si  l'on  n'ad- 
met ni  volonté^  ni  besoins  primitifs  ,  comment  fera-t-on  ac- 
quérir ex^^tement  au  nouvel  animal,  teUe  figure  précise  «  la 
plus  convenable  aux  circonstances  qui  l'environnent  ? 

Voyons  donc  celte  matière  primitive,  gélatineuse,  et  sup^ 
posée  dans  les  Conditions  les  plus  favorables  pour  qu'elle 
puisse  s'organiser  :  admettons  qu%  des  fluides  subtils  la  pé- 
nètrent ;  m^als  puisqu'il  n'y  a  ni  plan ,  ni  prévoyance  qui  di- 
rige ,  excepté  tes  circonstances  environnantes  ,  l'eau  d'one 
mare  ou  d'un  bocal ,  je  soutiens  qu'il  est  impossible  qu'il  s'o- 

I^ère  autre  chose  que  la  putréfactioti ,  la  disgrégation  des  mor 
écules  de  cette  matière  abandonnée  à  elle  seule. 

La  raison  en  est  manifeste.  Ces  fluides  subtils,  dans  quel 
sens  se  dirigeront-ils  ?  Par  quel  besoin  plutôt  à  gauche  qu'à 
droite?  Ont-ils  une  volonté ,  un  ohoix,  une  intelligence  pour 
se  tracer  une  route,  puisqu'on  rejette  ces  facultésfe^ 'qu'elles 
ne  sauroient  exister  d'avance  ,  dans  cette  hypothèse  ?  Donc 
cette  matière  primitive  des  animalcules  ,  n*ayant  aucun  bat 
qui  la  détermine  à.  l'action ,  restera  inerte ,  et  se  corrompra  , 
se >  décomposera.  Pour  aspirer  à  se  ^urrir ,  il  £aodroit'du 
moins  encore  une  faculté  de  succion ,  un  pouvoir  d'assimila^ 
tion  ,  fort  différent  du  simple  gonflement  d'une  éponge  dans 
l'eau  ;  car  il  faut  ici  transformation  de  l'aliment  et  action  di- 
rigée avec  but,  avec  intérêt  de  prévoyance.  Il  f^iut  tlonc  «bm 
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organisation  prëdisposife  d'arance  par  une  infeUigence  ;  ou 
bien  il  ne  se  peut  riein  faire. 

Le  hasard  d'Ëpîcure  donnera-l-il  la  route,  la  trace  habi-* 
taelle  de  ces  passages  de  fluides  subtils  ,  pour  dispenser  ror-« 
{anisatipn  d«  Fanimal  en  tel  ou  tel  sens  ;  pour  fabriquer  de» 
membres  ou  ded  parties  convenablensent  à  telle  Opératioo^ 
nécessaire  ,  sans  un  plan  ? 

Les  animaux  radiaires  ,  manquant  de  sexes  distincts  ,  on 
étant  susceptibles  de  se  reproduire  par  division  ;  quel  motif 
sans  préméditation ,  quelle  circonstance  pouvoit  jamais  obli-* 
ger  les  sexes  à  se  séparer^  chez  d'autres  animaux ,  en  deux 
iodindns  diffiérens  ?  Cette  division  est  directement  opposée 
aoxyœux  naturels ,  aux  circonstances  qui  établissoient  r union 
primitiTe. 

En  supposant  qu'il  se  forme.spontanëment  un  système  ner* 
Teax  intérieur,  chez  les  animaux  sensibUi^  et  qu'un  sentiment 
da  dedans  en  résulte  pour*  leur  faire  opérer  les  divers  actes 
de  rinstînct ,  on  soutient  qu'il  n'y  a  ni  pfàn  ,  ni  prévoyance 
de  la  nature  >  mais  seulement  un  produit  de  la  nécessité  de 
causes  physiques ,  régies  par  des  lois.  Or,  supposons  que  ces 
diverses  circonstances  aient  amené  quelques  poissons  à  rece^^ 
roir  la  forme  des  raies  et  celle  à%s  anguilles  ;  néanmoins 
qaelqaes  espèces  s' étant  trouvées  plus  lourdes  ou  moins  agiles 
pour  atteindre  leur  proie  9  leur  sentiment  intérieur  aura-t~il 
mrenté  l'artifice  le  plus  étonnant  et  l'appareil  le  plus  mer- 
veiUeax  poar  frapper  de  loin  cette  proie ,  en  organisant  une 
machine  galvanique  ou  électrique  dans  les  muscles  et  les 
aponévroses  de  leur  dos  ?  Voilà  sans  doute  un  talent  mira- 
culeux dans  de  pauvres  anguilles  (  le  gymnote  )  ,  ou  des  raies 
f  la  torpilla  ). 

Chez  les  genfes  des  fourmis  ,  des  abeilles ,  des  termites , 
qoi  vivent  en  société  ^  les  femelles  ayant  une  prodigieuse  fé^ 
condité ,  d'autres  fourmis  ou  abeilles  ont  consenti  sans  doute 
volontairement  à  rester  neutres  ,  à  ne  faire  aucun  usage  de 
ieors  organes  sexuels,  qui  se  seront  oblitérés  et  comme  anéan- 
tis par  ce  vœu  de  chasteté ,  pour  se  soumettre  aux  travaux 
et  au  bon  plaisir  des  reines  ou  pondeuses.  Ou  bien  comment 
les  circonstances  ont-elles  pu  favoriser  celles-ci  aux  dépenu . 
des  autres  ,  si  tout  est  le  produit  d'une  nécessité  et  non  d'un 
pian  de  la  nature  ?  Voilà  tme  nécessité  bien  savante. 

Certes  ,  la  disposition  des  muscles  de  la  trompe  d'un  élé- 
phant ,  qui  supplée  à  un  cou  court ,  lequel  devoit  l'être  à 
caose  de  la  grosseur  de  la  tête  ,  tout  cela  ,  direz-rous ,  est 
un  produit  forcé  de  certaines  circonstances;  il  n'y  a  point  de 
prévoyance  ni  de  dessein  dans  l'organisation  des  êtres  ?  J'i- 
gnore s'il  est  nécessaire  de  prouver  qu'une  intelligence  devoit 
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présider  à  t«nl^  menreilles  répA^aès  dansles  'œayres  de  Is 
création ,  à  des  gens  qui  ont  des  yeux. 

Et  qoalid  on  attribue  de  tels  organes  spontanément  nés  chez 
les  atiimaux  ,•  à  la  fareur  d'un  instinct  directeur  qu^on  leur 
suppose  renu  par  hasard,  capable  de  ces  créations,  f  ignore 
où  l'on  ira  prendre  les  moyens  d'expliquer  la  formation  des 
fleurs ,  des  plus  étonnantes  menreiUes  du  règne  végétal  II 
faudra  donc  aussi  rassembler  d'énormes  concours  de  circons- 
tances y  pour  élerer  Ters  les  cieux  ce  noble  palmier  cou- 
ronné de  rerdure  et  de  régimes  des  plus  doux  fruits. 

Le  vice  capital  de  tous  ces  systèmes  qui  attribuent  des  ins- 
tincts ,  des  besoins ,  dtÈ  facultés  ,  des  volontés  ,  des  habi- 
tudes à  une  matière  quelque  bien  préparée  qu'on  la  suppose 
(  on  ne  dit  pas  comment) ,  à  recevoir  l'organisation  ;  ce  vice 
consiste  à  donner  comme  fait  positif  ce  qui  est  en  question: 
établissons  le  principe. 

Est-ce  l'intelligence  suprême  qui  approprie  chaque  ani- 
mal ,  chaque  plante  au  lieu  qui  leur  convient  ;  ou  n  c'est  la 
constitution  de  ce  lieu  qui  force  le  corps  de  l'animal ,  de  la 
plante  ,  à  se  disposer  de  telle  ou  telle  manière  convenable 
pour  y  subsister  ?  Telle  est  la  question. 

Anstote  avoit  dit  (  depardb.  anùnal, .  L  i ,  c.  5  ) ,  non  adm 
secdo ,  serrât  graUâfaeta  est ,  sed serra\sectionis gratià  ,  dan  sec-- 
Uo  qiutdam  usio  siL  Quapropier  corpus  eUaan  iatùm  ardmœ  gratH 
€ondUum  est ,  ei  numbra  ojfkiorum  groUâ  constant ,  et  munerum , 
ad  çulOR  singula  occommodantur.  En  effet ,  soutenir  que  la  dis- 
position d'un  local  a  déterminé  l'animal  et  la  plante  à  s^or- 
ganiser  de  telle  façon ,  est  soutenir  que  les  trous  des  murailles 
sont  les  moules  du  corps  des  rats  ;  et  que  l'eau  a  donné  la 
forme  aux  pattes  des  canards.  •  * 

.  Car  même  en  donnant  un  sentiment  intérieur  ou  instinct 
qui  se* détermine,  dans  l'abeiUe,  k  former  des  râpes  il  sti 
cuisses  pour  recueillir  le  pollen  des  fleurs  ,  et  k  lui  indiquer 
\9l  merveilleuse  structure  de  ^ès  alvéoles  ;  cet  instinct  est-il  le 
résuiUit  des  circonstances^  le  produit  pur  de  l'habitude  des  fluides 
subtils  à  parcourir  certaines  routes  dans  l'organisation  ?  Qui 
a  dirigé  cet  instinct  ?  Le  hasard  ou  bien  une  sublime  intelti^ 
gence  qui  coninoît  les  fins  pour  lesquelles  elle  agit  ? 

Ce  morceau  de  pâte  que  vous  allez  délayer  dans  un  peu 
d'eau ,  va  devenir ,  sous  le  microscope  de  Néédham ,  un  peo- 
-plc  d'anguilles  qui  sauront  aussitôt  s'accoupler  et  faire  leur 
petit  ménage*  Donnez  le  temps  et  les  circonstances. ,  il  en 
viendra  des  baleines  et  des  phoques  ;  puis  en  arrangeant  un 
peu  les  pattes  et  la  tête  de  ces  espèces  d'hommes  marias.  Tel- 
liamed  ,  Robinet,  etc.  ,*  sauront  bien  y  découvrir  notre  gé- 
néalogie ,  sans  que  Dieu  s'en  mêle. 
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Ces  auteurs  n'expliquent  pds  la  formation  des  plantes  et 
leur  curieuse  structure  ;  ils  trouvent  que  cela  va  de  soi-mô- 
me,  et  que  la  terre  a  sans  doute  quelque  force  plastique  toute 
particulière ,  pour  faire  fleurir  leurs  choux  et  leurs  pommîei;& 
Les  pétrifications,  les  coquillages  innombrables  enfouis  an 
sein  de  la  terre  ,  n'étoient-  ils  pas  regardés  comme  des  jeux 
ae  la  nature,  ou  plutAt  du  hasard  qui  s'essayoit  en  silence  à 
combiner  des  êtres?  D'ailleurs,  les  pierres  que  Deucalion  et 
Pyrrha  lançoient  derrière  leur  dos  ,  ne  se  changeoient-elies 
^às  ea  h(mïme&? I/idè  duma/k  genus. 

Voilà  où  Ton  est  forcément  amené  quand  on  ne  veut  pas 
reconnoître  pour  cause  des  êtres  organisés  ,  un  principe  m- 
teUigenl ,  autre  que  la  matière  ,  mais  qui  lui  donne  essen- 
tiellement la  forme  ,  la  structure  interne  ^  la  direction  de  ses 
actes  ou  de  ses  mouvemens ,  avec  une  sagesse  et  une  pré^ 
Toyance  infinies.  £picure  admettoit  des  dieux ,  sans  doute  ; 
mais  il  leslaissoit  dans  une' étemelle  oisiveté,  parmi  ce^in* 
tcrmondes  bienheureux,  où  nulle  affaire  mortelle  ne  les  em- 
barrassoit.  Les  philosophes  prenoient  le  soin  d'organiser  l'uni*- 
Ters  avec  de  la  matière  et  du  mouvement.  Montrons  com- 
ment ils  y*  réussissent. 

Qu'ils  nous  enseignent  un  peu  de  quelle  façon  s'y  prennent^^ 
ou  les  atomes  ,  ou  des  fluides  subtils  ,  pour  composer  sponta- 
nément,selon  les  circonstances,  leslocalités,  ces  deux  feuilles 
irrilables  de  Tattrape^mouche  (  dionaia.mifscipuia^  L.  )ou  seu- 
lement les  cinq  jolis  cornets  de  la  fleur  d'ancolie  ?  Nouveaa 
Prométhée  I  je  ne  vous  demande  pas  de  me  fabriquer  un 
komme ,  je  nae  contenterai  d'un  seul  grain  de  blé  capable  de 
germer. 

Pour  moi,  j'avoue  ma  simplicité  ,  de  considérer  ces  pro-»^ 
duits  naturels  comnne  incompréhensible^^  s'ils  n'émanent  pas 
i'une  intelligence  créatrice. 

Tout  ce  que  nous  disons  n'est  point  un  si:qet  de  blâme 
pour  l'histoire  naturelle ,  la  plus  magnifique  des  sciences ,  è 
notre  gré.  C'est  cette  partie  romanesque  qu^on  y  veut  intro- 
duire ,  qu'il  en  faut  séparer ,  tout  en  rendant  hommage  aux 
travaux  éminens  des  grands  hommes  qui ,  dès  les  à^es  les 
plus  anciens,  ont  pu  succomber  àla  tentation  de  faire  desti/c»- 
pies  en  ce  genre.  On  voit  des  séries  de  faits  qui  semblent  se 
i>ien  lier  ;  on  s'empare  de  jces  vues  intéressantes  ;  le  génie 
l'enflamme  dans  ces  contemplations ,  et  s'éleyant  dans  son 
essor  ,  il  croit  atteindre  les  premières  causes.  Sans  y  penser, 
il  se  fait  dieu,  et  veut  créer  à  sa  fantaisie  un  immense  édifice; 
à  peine  l'échafaudage  est-il  dressé ,  que  ses  piliers  craquent  ; 
on  étançotfne  ,  on  replâtre  du  mieux  qu'on  peut  ;  mais  bien- 
tôt un  choc  survient ,  tout  s'écroule ,  s'effondre  jusqu'aux  en- 
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trailles  de  la  terre.  Que  reste^t-il  de  bon  ?  Des  inatériaûf 
amassés  ;  c'est  toujours  beaucoup.  Voyez  P^ature  ,  CÂéâ->- 

TiOTSr.  (VIREY.)  ' 

HABiTATiON  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES, 

Voyez  rart<«  Logement  des  animaux  domestiques,  (yvart.) 
HABITUDE.  Répétition  soutenue  ou  fréquente  exac- 
tion» semblables ,  observée  dans  les  animaux  de  toptes  les 
dasses ,  et  dont  la  sourjce  varie  dans  F  étendue  dit  règne 
animal. 

A  regard  des  animaux  et  dé  Phomitie  même ,  la  cQsrsidé^ 
ration  des  hahitùdes  qui ,  dans  les  uns ,  sont  un  effet  particu- 
lier et  d'unç  nécessité  absolue,  tandis  qu^élléiï  ùe  sont  plus  ^ 
dans  les  antres ,  que  celui  d^un  pouvoir  qui  entraîne  ^  est  une 
des  plus  curieuses  de  l'histoire  naturelle.  Cette  considération 
eoncoart  avec  toutes  celles  que  j'ai  déjà  indiquées  ,  à  nous 
montrer  comment  la  nature  ,  en  établissant  la  vie  dans  le 
€orps  animal  le  plus  frêle  et  le  plus  simple ,  a  compliqué 
graduellement  ce  corps  d'organes  particuliers  de  plus  en  plus 
non^reux,  lui  a  donné  de  même  des  fatuités  progressive- 
0ient  plus  nombreuses  et  pins  éminentes^  et  a  amené  succes- 
sivement les  différens  animaux  connus ,  les  plus  perfec-^. 
tionnés ,  possédant  des  facultés  admirables.  * 

IPhabiiude  d'exécuter  les  mêmes  sortes  de  moruveniens  j  les 
mêmes  genres  d'actions,  commence  par  n'être  qiië- l'effet 
d'une  cause  hors  de  l'animal,  cause  qui  agit  mécaniquement 
sur  lui  i  et  qui  nécessite  ses  mouVeméns  quels  qu'ils  soient. 
Elle  devient  ensuite  le  produit  d'nne  cauâe  interne  dont  les 
moyens  se  compliquent,  et  qui  enti'aine  encore  ,  sino^n  tou- 
jours les  mêmes  mouvemens  .^du  moins  la  nécessité  âbsolae 
des  mêmes  sortes  d'actions.  Enfin,  elle  finit^ar  ii'être  plus 
qu'an  pouvoir  intérieur  très-puissant ,  qui  porte  sans  cesse 
l'individu  à  exécuter  et  répéter  les  mêmes  sortes  d'actions  , 
sans  l'empêcher,  néanmoins,  d'en  exécuter  de  nouvelles.Tout 
cecîi  sera  dans  l'instant  édairci  ;  mais  il  convient ,  avant ,  de 
donner  de  l'attention  au  i^rincipe  suivant  : 

Tous  les  actes  de  la  vie ,  tous  les  faits  d'organisation,'  dans 
un  corps ,  sont  nécessairement  le  résultat  de  relations  entre 
des  fluides  quelconques  qui  sont  en  mouvement,  et  les  partiels 
concrètes  excitées  qui  contiennent  ces  flnîdes/  Sans  ces  rela- 
tions j  sans  ces  mouveméhs  de  parties  ,  la  vie  .4erpit  nulle  ou 
sans  activité  ,  et  aucune  fonction  organique  ne  s'éxééuteroîf. 

Ce  principe  est  fondamental ,  et  il  est  indispensable  de  le  ré- 
eonnoitre.  Il  est  lé  seul  qui  fournisse  les  lumières  propres  à  faire 
concevoir  le  mécanisme  des  fonctions  des  différens  organes^, 
afns^  que  la  tsiuse  physique  dé  chaque  Sorte  de  faculté  animal  é*)t 
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Je  seal',  en  on  mot,  qai  fasse  entrevoir  le  mécanisme  oiça-t 
niqae  du  setUimeni^  et  ceiui  méœe  des  actes  de  Vinfelli^ence^ 

Tout  ce  qui  se  produit  physicpiement ,  tout  mouvement 
qui.  s'exéeute ,  soit  dans  des  corps ,  soit  entre.'  des  torps ,  et 
d'où  résultent  des  eïStts ,  exige  àes  condttions  pour  pouvoir 
s'efTectoeir.  C'est  là  le  caractère  de  tons  les  faits  physiques  ; 
et  on  ^ait^ssez  que  ce  sont'les  seuls  que  nous  puissions  ob- 
server. 

• 

LoFsqu'iOii  a  suivi  attentivement  les  conditions  qu^exige 
Tétat  de  diaque  organe  ou  de  chaque  système  d'organes  pour 
donner  à  l'animal  telle  ou  telle  faculté  ,  on  reconnoit  facile- 
ment que  les  infusoires  ne  sauroient  .avoir  en  eux  ime  force 
oi^ganiqoe  capable  de  leur  faire  exécuter  d'eux  -  mêmes  les 
Hiottvefliens  qu'on  kur  observe.  Certes^  on  ne  saurait  attri- 
buer au  proUus  âiffiuem  une  force  oif;anique  capable  de  lui 
faire  opérer,  d'iip  ipstant  i  l'autre,  des  changemens  iiussi 
prompts  d^ns  %eî^  lobes  et  sa  forme  générale,  que  cei|x  qu'il 
nous  présente. 

lies  ipvasionssubitesi  dans  ces  petits  corps  gélatineux,  des 
fluides  subtils  et  expansiis  des  milieux  environnans ,  et  leur« 
dissipations  presque  ^ssi  subites,  peuvent  seides  rendras 
raison  de  ces  mouvemens  singuliers.  De  pareilles  invasions 
et  dissipations  alternative^  s'exécutent  aussi  dans  les  autres 
injiisoire^^  dans  les  polypes ,  etc.  ;  m^is  partout  des  différences 
dans  la  forme ,  la  consistance  et  le  volume  de  ces  corps ,  ea 
apportent  daps  les  effets,  c'est-à-dire,  dans  la  nature ,  la 
lenteinr  on  la  vitesse  des  mouvemens  que  les  traversées  de  ces 
jSoidieâ  subtils  j^roduisent*  Ces  mêmes  fluides  subtils  9  selon  la 
diversité  des  circonstances  que  je  viçns  d'indiquer,  s^ouyrent 
alors  des  routes  différentes  dans  l'intérieur  des  animaux  dont 
il  s'agit  ;  et  une  fois  tracées^  par  les  répétitions  des  passages, 
ces  routes  deviennent  les  causes  immédiates  d'une  sunilitude 
constante  dans  les  actions  et  là  nature  des  mouvemens  des 
individus  4e  chaque  race. 

Ainsi ,  les  habitudes  vskTiicnlièves  de  chaque  race ,  dans  les 
infusoires,  lespofyprs ,  tes  mdiaires  mollasses,  et  dans  tous  les 
animaux  apamiques^  sont  dues,  en  totalité  ou  en  partie,  d'une 
part ,  aux  invasionsTet  aux  dissipation^  des  fluides  subtils  du 
dehors,  et  deTautre  part,  au  tracé  particulier,  dans  l'orga- 
nisation de  chaque  espèce ,  des  routes  que  ces  fluides  subtib 
ont  été  d'abord  contraints  de  prendre ,  et  qu'ensuite  ils  sui« 
vent  toujours  nécessairement. 

Dans  les  animaux  dont  je  viens  de  parler,  les  habitudes 
con&tantes  de  chaque  race  ne  sont  donc  que  les  effets  méca- 
mqaes  d'une  cs^nse  qui  est  hors  d'eu^  ;  et  c'est  ainsi  que  ces 
hMtuàes  I  comme  je  l'ai  dit  aii  comknencement  de  cet  article  |^ 
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ont  commence  Jt  sMtabllr.  Or ,  cette  èanse  n^a  pa  avoir  xo^ 
cune  direction  dans  ses  actes;  car  les  circonstances  seules 
que  j^ai  citées  n'ayant  yarié  ses  effets  que  dans  des  bornes 
fort  resserrées  9  les  actions  des  animaux  dont  il  s'agir  ne 
purent  être  dirigées  pour  satisfaire  k  des  besoins  dont  ils  ne 
pouYoient  encore  avoir  le  sentiment  :  il  a  donc  fallu  que  ces 
animaux  trouvassent  toujours  à  leur  pprtée  ce  qui  pouvoit 
les  nourrir  :  ce  qui  a  lieu  effectivement. 

Si,  des  animaux  apathiques,  Ton  passe  k  la  considération 
des  animaux  sensibles ,  on  trouvera  que  ces  derniers  sont  en- 
core assujettis  à  des  habitudes  constamment  les  mêmes  dans 
chaque  rac&  ;  mais  on  verra  que  leurs  actions  ont  une  source 
bien  différente  et  qui  provient  d'un  saUimeni  intérieur^  résul- 
tant d'un  Système  nerveux  déjà  sufiSsamment  composé  pour 
j  pouvoir  donner  lieu. 

A  la  vérité  ,  vers  la  fin  des  animaux  apathiques ,  des  nerfs 
furent  déjà  ébauchés  ,  et  se  trouvèrent  propres  à  l'excitation 
musculaire.  Cependant  le  sentiment  intérieur  n'existant  pas 
encore  dans  les  individus ,  il  est  probable  que  ces  premiers 
nerfs  reçurent  leur  pouvoir  d'excitation  par  la  voie  des  fluides 
subtils  du  dehors  qui  parvenoient  à  les  animer. 

Mais  lorsque  l'organisation  eut  fait'plus  de  progrès  encore; 
que  le  système  nerveux  fut  assez  composé  pour  donner  lieu 
à  la  faculté  de  sentir;  alors  le  sentiment  intérieur ,  'se  trouvant 
établi  dans  tous  les  individus ,  devint  la  source  de  toutes  les 
actions  ;  constitua  ce  pouvoir  auquel  nous  donnons  le  nom 
à* instinct  (  V.  ce  mot)  ;  et  du  dehors  oîi  la  cause  des  actions 
se  trouvoit  auparavant ,  cette  même  cause  fut  transportée  à 
l'intérieur,  et  offrit  un  ordre  de  choses  nouveau,  bien  supé-* 
rieur  à  celui  qui  avoit  lieu  précédemment. 

Effectivement ,  tons  les  animaux  sensibles^  ayant  générale» 
ment  le  sentiment  de  leurs  besoins ,  cherchent  sans  cesse  à 
les  satisfaire  ;  mais  possédant,  dans  leur  sentiment  intérieur^ 
une  puissance  qui ,  émue  par  chaque  besoin  ,  dirige  alors  les 
actions  à  exécuter,  en  un  mot,  dirige  le  fluide  nerveux  sur 
les  muscles  qui ,  dans  chaque  cas,  doivent  agir,  les  actions 
propres  à  chaque  besoin  s'opèrent  toujours  sans  erreur. 

'  Il  s'agit  maintenant  de  savoir  pourquoi ,  dans  tous  les  ani- 
maux sensibles,  les  habitudes' et  les  diverses  sortes  d'actions 
sont  toujours  les  mêmes  dans  les  individus  de  chaque  espèce  ; 
et  pourquoi  encore  les  actions  habituelles ,  dans  certaines 
«spècesy  sont  compliquées  d'une  manière  si  admirable,  qu'il 
semble  que  l'intelligence  ait  présidé  à  leur  combinaison. 

Examinons  d'abord  quels  sont  les  produits  des  habitudes  t 
^t  pourquoi  ces  produits  entraînent  les  ,  animaux  à  répéter 
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totijonrs  les  mêmes  sortes  d'actions.  Le  précepte  suivant  me 
semble  propre  uniquement  à  éclairer  ce  sujet  : 

Les  haèiùides  maÀniennts  modifient  F  organisation^  ouvrent 
et  agrandissent  aux  fluides  les  routes  qu'ils  ont  à  franchir ,  et 
facilitent  Texécution  des  actions  qui ,  par  leurs  répétitions  re- 
nouvelées ,  y  donnent  lieu  nécessairement. 

Lorsqu'on  mettra  quelque  intérêt  à  Tétude  de  la  nature  ,  il 
sera  nécessaire  de  prendre  ce  précepte  en  considération,  car 
l'observation  atteste  qu'il  est  généralement  fondé. 

là  habitude  d'exercer  tel  organe  ou  telle  partie  du  corps 
pour  satisfaire  à  des  besoins  qui,  dans  les  animaux  sensibles, 
renaissent  toujours  les  mêmes ,  fait  que  le  sentiment  iniêneur 
donne  au  fluide  subtil  qu'il  déplace,  lorsque  sa  puissance 
s'exerce  ,  une  grande  facilité  à  parvenir  à  T  organe  pu  à  la, 
partie  du  corps  qui  doit  agir.  Ce  fluide ,  en  effet ,  ayant  ét^ 
très*souvent  dirigé  vers  cet  organe  ou  cette  partie  du  corps , 
s'est  tracé  ,  pour  y  parvenir,  des' routes  qui  sont  devenues 
trèS'libres ,  très-faciles  à  franchir  ;  et  V habitude  dont  je  parle 
s'est  changée,  pour  l'animal,  en  un  penchant  qui  le  domine 
et  qui  est  devenu  ,  par  cette  voie ,  inhérent  à  sa  nature.  On 
l'a  tellement  senti ,  qu'on  a  dit,  sous  la  forme  d'un  proverbe  ^ 
que  ïhabiiude  étoit  une  seconde  nature.  Voyez  V Histoire  nat, 
des  Animaux  sans  vertèbres ,  vol.  3 ,  p.  a68  ,  et  suiv. 

Conmie  tous  les  actes  organiques  sont  le  résultat  de  mou^ 
vemens  et  de  relations  entre  des  fluides  contenus  et  des  par- 
ties concrètes  contenantes  ;  que  ces  mouvemens  sont  cons-. 
titués,  tantôt  par  des  déplacemens  et  tantôt  par  des  actions 
de  ces  fluides  sur  des  parties  concrètes ,  soit  passives  ,  soit 
réactives;  on  conçoit  qu'à  la  suite  de  toute  action  quelconque 
très -souvent  répétée,  l'organbation  en  reçoit  une  modifica- 
tion réelle  qu'elle  conserve ,  et  que  le  fluide  nerveux  étant 
souvent  déplacé  dans  un  même  sens  et  dirigé  vers  une  même 
partie ,  a  dû  se  frayer  vers  elle  une  route  qui  lui  devient 
de  plu5  en  plus  facile  à  franchir.  Gela  explique  pourquoi  nos 
facultés  diverses ,  même  celles  de  l'intelligence  ,  acquièrent  < 
tant  d'étendue  à  mesure  que  nous  les  exerçons  davantage  ; 
tandis  qu^elles  restent  très-bornées  çt  presque  nulles  lorsque 
nous  ne  les  exerçons  pas.  > 

Que  seroient  nos  moyens ,  nos  exécutions  dans  les  arts , 
s'il  en  étoit  autrement  ?  J 'ai  assurément  les  mêmes  organes 
que  telle  autre  personne  que  je  vois  :  cependant ,  soit  qu'elle 
prenne  un  violon  ,  ou  qu'elle  se  place  devante  un  piano ,  elle 
exécute  les  morceaux  de  musique  les  plus  dif&ciles  ;  ce  que  je 
ne  saurois  faire ,  même  sachant  aussi  la  musique.  D'un,  coup 
d'œil ,  peut-être  plus  prompt  que  l'éclair,  elle  lit  les  notes  de 
plusieurs  mesures  à  la  fois,  et  déjà  son  sentiment  intérieur  di-  < 
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rîge  ie  fluide  nenreitt  sur  les  nittscles  d<!s.Moîgts  qui  doiretil, 
agir;  les  tensions  et  les  relâchemens  ée  ces  différons  mascies 
sont  opérés  arec  ime  célérité  extraordinaire.  Cela  pourroit- 
il  être  j  si  la  personne  Ûont  il  s^agtt  ne  s'ëtoit  pas  exercée 
depuis  long'temps  à  exécuter  sur  Tinstrament  toutes  les  sortes 
de  passages  oue  lamosicpie  peut  offrir,  et  si  le  fluide  aenreux» 
très-habitué  a  telle  sort«  de  déplacement ,  ne  s^étoit  frayé  des 
routeiï  qui  lui  sont  alors  inngulièreiiient  faciles  à  franchir  ? 

Qu'on  ne  dise  pas  que  le  fluide  dont  je  riens  de  parler  ne 
subît  point  de  déplacement,  et  quUl  nVprouve  que  des  agi-* 
tations^;  les-faits' organiques  bien  suivis  indiquent  le  contraire. 
Et  d'ailleurs^  on  a  des  preuves  positives  de  déplacemens  su-* 
bits  de  matières  subtiles  en  notre  corps ,  dans  ces  métas* 
tases  si  promptes,  dans  ces  transports  si  rapides  de  fluîdesd'un 
Ken  à  un  autre,  souvent  fort  éloigaé,  qilè  nos  affections  rhu- 
matismales ou  eoutteusesnoos  font  connoître.  Je  reviens  aux 
animaux  sensibles ,  et  à  la  considératicm  des  habitudes  que 
leurs  besoins,  toujours  les  mêmes  dans  chaque  race»  les  ont 
forcés  de  contracter. 

'  Pourquoi  les  besoins  sont-ils  toujours  les  mêmes  dans  les 
individus  de  chaque  race^  à  Tégard  des  animaux  dont  il  s'a* 
git  ?  parce  que  ces  animaux,  ne  possédant  point  en  eux  cette 
puissance  qui  donne  le  moyen  de  varier  les  actions  (  Vintel* 
iigence)^  ne  sauroient  accroître  leurs  besoins.  Ceux-ci  res- 
tent bornés  à  ce  qui  concerne  la  nourriture ,  là  reproduction 
et  le  bien-être  ;  et,  selon  les  circonstances  où  chaque  espèce 
$t  trouve  habituellement ,  les  individus  qui  la  composent  y 
pourvoient  toujours  de  la  même  manière. 

On  sait  qu'à  l'égard  de  ces  animaux,  les  besoins  sont  cons- 
tamment réduits  pour  chacun  d'eux  : 

1.*  A  prendre  telle  sorte  de  nourriture^  selon  l'habitude 
contractée  par  les  individus  de  teUe  espèce ,  lorsqu'ils  en 
n^prouvent  le  besoin  ; 

2.<*  A  exécuter  l'acte  de  fécondation ,  lorsque  leur  organi- 
sation les  y  sollicite,  et  à  préparer  ou  choisir  ensuite  les 
lieux  de  leur  ponte ,  les  moyens  de  nourrûr  et  de  conserver 
leurs  petits  ; 

3.^  A  fuir  la  douleur  ou  le  mal-être  ; 

4..^  A  surmonter  les  obstacles  qui  les  arrêtent  ; 

5.**  Enfin,  à  rechercher,  à  la  suite  des  émotions  qui  les  en 
avertissent,  ce  qui  leur  est  avantageux  ou  agréable. 

Ils  contractent  donc,  pour  satisfaire  à  ces  besoins,  di* 
verses  sbrtes  d'habitudes  constantes  ^  qui  se  transforment  en 
etix  en  autant  de  penchans  auxquels  ils  ne  peuvent  résister. 

De  là,  l'origine  de  leurs  actions  habituelles  «t  de  leurs  ma* 
nosavres  particulières  1  dont  certaines ,  remarquables  par  leur 
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singularité ,  ont  été  qaâlifiëes  à'tnêustrfo^  qttôtqtie  aueaii  aete 
de  pensée  et  de  jugement  n\  ait  eu  part. 

Gomme  les  penchans  qu  oat  acquis  les  asimaux,  par  les 
habitudes  contractées  dans  chaque  l^aee  y  ont  modifié  pen  à  peti 
leur  organisation  intérieure  ^  ce  qni  en  a  rendu  reiÈércice 
très-facile ,  ces  mdcti&cations  acquises  dans  Torganbation  de 
chaque  race ,  se  propagent  alors ,  par  la  génération  ^  dans 
celle  des  nouveadx  individus.  On  sait ,  en  effet  ^  qiie  cette 
dernière  transporte  ^  dans  ces  nouveaux  individus  ^  Félat  oè 
se  trottvoit  Tofganisatien  de  ceux  qui  les  ont  produits.  Il  en 
résulte  que  les  penëhai^  dont  il  s' agit  «  existent  déjà  dan»  les 
nouveau  individus  de  Tespèce^  avant  même  que  ceux-ci  les 
aient  exercés  :  en  sorte  qne  leurs  aetions  ne  sauroient  s'exé^ 
enter  que  dans  ce  seul  sens*  .  . 

C'est  Siinsi  que  les  mêmes  haèUuêes  et  les  itiêmes  peilchans 
se  perpétuent  de  gékiératîons  en  génératiims  dans  les-  âaéi-« 
vtdus  aes  mémies  races  d'animaux,  et  que  cet  oréré  de  choses^ 
dans  les  aniinafux  qui  ne  sont  que  sensibles ,  ne  saurott  offiriv 
de  variations  notables ,  tant  qn^l  ne  survient  pas  de  mutation 
dans  les  circonstances  essentieUes  à  leur  manière  it  vivre  ^ 
et  qui  soit  capable  de  les  forcer  peu  à  pen  à  chaîner  quiet^ 
ques-unes  de  leurs  actions.  Il  n'y  2t,  à  cet  égard ,  ni  plan 
préalablement  con^ u ,  ni  prévoyance  de  la  part  de  la  nùtàre  ; 
cette  dernière  n'étant  point  un  être ,  une  intelligence ,  mais 
seulement  un  ordre  de  choses ,  ainsi  que  j,e  Tai  démontré 
(  F.  la  6.^  Pf^^^^^  ^^  rintroduetion  de  VHist  nai.iesAmmisam 
9erièhres.y.T!&iÊif  ici,  est  le  prodint  de  lanécessité^  decaùses 
physiques  ré^es  par  des  lois  ^  de  conditions  remplies  qui  per* 
mettent  les  effiets  observés. 

Examinons  maintenant  commi^nt  d^es.  animaux  privés  d^in^ 
teliigence  ^  peuvent,  par  la.  seule  «oie  de  leur  senUmerU  intè* 
liaWf  exécuter  les  maiiœnvres  com|>liquées.et  singulières  qui 
ont  rend^  certaines  espèces  si  célèbres ,  sous. ce  point  de  rue  ^ 
A  cet  égard ,  je  vais  faire  comme  etrdessus ,  et  présenter  ^ 
tcnmne  précepte^  Ténjoncé  qui  sait  : 

Le  senUmtot  i^èérkur  seul  snfBl  à  ëèxcîlatîon  d'actions  sn<H 
cessiveset  dépendantes  cpii,  par  leur  enchaînement ,  ttsr 
semlilent  à  des  actions  combinées. 

Ce  préeepiéy  snivi  et  approfondi  dan»  ses^.  détails ,-  lâfte 
semble  lever  le  voile  qui  nous  cacboiiicL  un  mystère  en  ap«i 
parenee  impénétrable. 

Le*  anim^rax  qtn.ne  sont  que  sensâtlesr,  n?<mt  qa!ane  seule' 
sodree  f  ac&OQsv  qui  est  leur  sentiment  intérieur  ;  cette, 
source  doit  doiie  snâs'è  à  la  production  de  tous  les  actes  qa^oÂ 
leur  voit  e^écuiér.  Il  n^en  est  pas  de  mémçt  des  animaux  inteb- 
lîgens^  ij6i^iiiXtVèè4iaL^i^ceS'  d'actisna  tcèx-dis&ictesr  :  leur 
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intdUgtnce  qui  donne  fieu  \  des  actes  de  rolontë,  et  leur  sen- 
timerd  îrdérieur  qui  les  fait  agir  sans  pensée  préalable. 

Si  Ton  recherche  jusqu'où  peuvent  s'étendre  les  produitsr 
du  sentiment  intérieur  y  et  par  conséquent  de  Vinstincty  on  re^ 
connottra  que  cette  source  d'actions  en  peut  exciter  diverses 
de  suite ,  pourvu  que  chacune  d'elles  «oit  le  résultat  d'un  be^ 
6oin  senti. 

L'action  que  le  sentiment  intérieur  excite  et  dirige  ,  n'est 
pas  toujours  un  mouvement  simple  ;  mais  elle  est  quelquefois 
un  mouvement  composé  4^  plusieurs  autres  qui  se  succèdent; 
ce  qui ,  en  d'autres  termes ,  signifie  que  l'action  elle-même  , 
9u  lieu  d'être  toujours  simple ,  sq  trouve  quelquefois  com- 
posée de  diverses  -  actions  successives.  Tout  cela  est  relatif 
aux  circonstances  dans  lesquelles  certaines  races  se  sont 
trouvées  dans  la  nécessité  de  vivre  ;  circonstances  qui  ont 
rendu  plus  difficiles ,  plus  compliqués ,  les  moyens  de  satis- 
faire à  leurs  besoins.  Or,  lorsque  l'action  à  exécuter  doit  être 
compliquée  de  plusieurs  mouvemens  ou  de  plusieurs  actions 
différentes  et  successives ,  chaque  action  particulière  étant 
terminée ,  l'animal  ressent  aussitôt  le  besoin  d'une  autre  ac- 
tion subséquente  ;  et ,  dans  l'instant  même ,  son  sentiment  in-* 
iàieur  en  excite  l'exécution  et  la  dirige  sans  erreur. 

Ainsi  9  dans  certaines  espèces ,  où  les  circonstances  ont 
amené  peu  à  peu  les  individus  tels  que  nous  les  voyons  >  les 
besoins  à  satisfaire  ayant  pu  se  compliquer  d'actions  succes- 
sives très-différentes  ,  le  sentiment  intérieur ,  qui  n'est  ja- 
mais exposé  à  l'erreur,  comme  l'acte  intellectuel  qu'on 
nomme  jugement ,  a  pu  faire  exécuter  parfaitement  à  ces  in- 
dividus ,  des  actions  très-compliquées,  qui  ressemblent  à  des 
produits  éminens  de  l'intelligence,  et  qui  ont,  sur  de  pareils 
produits ,  l'avantage  assuré  a  atteindre  toujours  le  but. 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  quantité  à^ insectes  exécutent , 
pour  satisfaire  à  leurs  besoins,  des  suites  d'actions,  et,  eo 
quelque  sorte,  des  manœuvres  compliquées  et  singulièrement 
curieuses.  C'est  encore  ainsi  que,  parmi  cux^'ceux^  en  peti| 
nombre,  qui  forment  des  sociétés  (les  abeilles,  les  bourdons^ 
les  guêpes,  les  fourmis,  les  termites,  etc.),  len  exécutent  qui 
ïious  étonnent,  et  qui  semblent  même  suipasser notre  propre 
industrie.  On  trouve  aussi,  parmi  les  arachnides  les> plus  j[>er- 
fectionnées,  telles  que  lesuranéides,  différentes  races  qui  exé- 
cutent des  espèces  de  manœuvres  pareillement  curieuses.Mais 
toutes  ces  manœuvres ,  quelque  compliquées  qu'elles  soient , 
sont  toujours  les  mèmes^  sans  variation,  dans  les  individus 
de  chaque  race  ,  parce  qu'elles  appartiennent  à  des  habilades- 
qui  ont  modifié  leur  organisation  et  qui  lès  forcent  à  n'exé- 
cuter que  cellei^-là;  et  parce  que  c^est  I'/r^^mIc/ seul  qui^  à  Lk 
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soîte  des Ibesoki;» semis,  en  excite  rexécution.  Eiifin,  les  noii' 
veaux  individus  apportent  y  dès  qu'ils  sont  nés,  les  penchans 
aux  habitudes  de  leur  race,  parc&<}iie  le  tracé  des  actions  qui 
appartiennent  à  ces  habitudes ,  est  déjà  préparé  dans  leur  or- 
ganisation ,  et  se  développe  successivement  en  eux. 

Depuis  que  j^ai  exposé,  dans  mes  Cours  et  mes  ouvrages  , 
ces  importantes,  considérations,  on  a  écrit  sur' ce  sujet,  et  oii^ 
a  cessé  d^attribuer  aux  animaux  que  je  viens  de  citer,  une 
industrie  ou  une  intelligence  supérieure  à  celle  des  mammi* 
fères  les  plus  perfectionnés.  Mais  on  n'a  point  indiqué  la 
source  de  ce  changement;  et ,  ne  saisissant  pas  le  produit  de 
l'organisation  modifiée  par  une  nécessité  partout  amenée , 
on  a  supposé  un  plan. ,  une  prévoyance  à  la  nature  ;  ce  qui 
ne  sauroit  être  le  propre  d'un  ordre  de  choses  créé,  mais 
celai  de  son  subume  auteur.  On  a  même  supposé  un  instinct 
plus  perfectionné  dans  ces  animaux;  ce  qui  n'est  point  :  l'ins-^ 
tinct  n'étant  pas  susceptible  de  perfectionnement,  et  l'intel- 
ligence seule  se  trouvant  dans  ce  cas. 

Si,  des  animaux  sensibles,  l'on  passe  à  l'examen  à%  ceux 
qui-  jouissent  d€  VinUUigence ,  dans  un  degré  quelconque ,  on 
trouvera  qu'en  ces  derniers  de  nouvelles  facultés  spnt  ac- 
quises; que  deux  sources  très-difféf entes  pour  les  actions 
sont ,  chacune  de  son  cAté ,  très^propres  à  en  produire  ;  et 
que  ces  animaux ,  même  les  individus  de  chaque  espèce , 
peuvent  réellement  varier  leurs  actions,  en  un  mot,  peuvent 
satisfaire  à  leurs  besoins,  à  leurs  penchans,  par  des  voies 
qui  ne  sont  pas  toujours  Iqs  mêmes ,  et  par  des  manœuvres 
variées  selon  les  circonstances ,  ce  qu'aucun  de  ceux  des  deux 
divisions  précédentes  ne  sauroit  faire. 

Cependant,  le  pouvoir  des  habitudes  est  encore  chez  ces 
animaux  très-grand  ,  très-remarquable  ,  puisqu'on  les  voit 
assez  rarement  varier  leurs  actions ,  au  moins  les  principales, 
et  qu'ils  n'emploient  de  nouveaux  moyens ,  de  nouvelles  la^r 
nœuvres,  que  lorsqde  des  obstacles  ou  de  grandes  difficultés 
les  empêchent  de  satisfaire  à  leurs  besoins  ordinaires  (i). 
Hors  de  là ,  les  habitudes  de  chaque  race  se  montrent  encore 
assez  généralement  les  mêmes  dans  tous  les  indivMus.  Les  ac- 
tions qui  y  appartiennent  sont  pour  eux  les  plus  faciles  à 
exécuter,  parce  que  le  tracé  de  chacune  d'elles  existe  dans 
leur  organisation  intérieure ,  et  qu'il  est  rapporté  dans  tous. 
les  nouveaux  individus  par  la  génération. 

Dans  les  ^animaux  sensibles  et  même  dans  ceux  qui  sont 

intelligens ,  les  habitudes  sont  le  produit  de   penchans  cir-^ 

-    *        -        1         •  ■  .     ■     

(i)  Ce  pouvoir  s'étend  même  jusque  dans  Phomme,    quoique  la 
acuité  de  varierl^sdctions  soit  en  lui  des  plus  éminentes. 
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tonBtnîs  et  de  besoins  h  peu  près  bornés.  Au$si  ^  dain^  ces 
aaîmaoXf  les  individus  de  chaqpae  race  ont  à  pûn  près  les 
mêmes  habitudes ,  a^ec  une  intensité  ou  énergie  presque 
égale» 

Dans  rhomme  9  au  contraire  *  les  habitudes  sont  )e  résultat 
de  penchans  dont  les  développemens  sont  si  variables  >  pour 
tes  individus  qui  vivent  en  société ,  qu'ils  semblent  neneir-* 
conscrits  et  trèstdiversifiés.  La  raison  eo  est  que  ^  pour 
Tbomme  civilisé ,  chacun  de  ses  penchans  Datuiyels  ne  ae  dé- 
veloppe que  lorsque  les  circonstances  y  sont  favorables^  VAtk' 
(/  partie  de  l'Introduction  de  V Histoire  ruUurelledesArdmaùw 
sans  vertèbres. 

Il  s'ensuit  de  cette  considération  que  9  dans  la  civilisation  ^^ 
les  habitudes  des  individus  sont  infiniment  divecsifiées,  selott 
les  circonstances  où  chacun  d'eux  se  trouve.  On  sait  assez» 
que,  relativement  à  chaque  classe  de  la  société^  chaque 
état,  chaque  fortune  «  chaque  situation  particulière  ^  chaque 
genre  d'occupation  oti  d'entreprise ,  etc.  »  les  hommes  con* 
tracte^f:  des  habitudes  très-diverses ,  et  qu'alors  tel  ou  tel  de 
leurs  penchans  naturels  se  développe  plus  ou  moins  forte** 
ment;  en  sorte  qu'ils  peuvent  d'autant  moins  s'affranchir  ^e s 
babitudes  qu'ils  ont  contractées  et  ides  penchans  qui  se  sont 
développés  en  eux,  qu^ils  sont  moins  éclairés.  L'homme. ci- 
vilisé est  donc  en  cela  fort  différent  des. animaux  même  les 
plus  intelligens ,  puisque  ces.  derniers  ont  assez  généralemeat 
les  mêmes  habitudes  dans  tous  les  individus  de  la  même 
espèce; 

Puisque  le  pbuvoir  des  habitudes  provient  de  ce  que  tesf 
dernières  sont  les  suites  d'actions  souvent  répétées ,  et  que 
l'exécution  de  ces  actidns  en  a  obtenu  une  facilité  d'autant 
plus  grande  qu'elles  ont  été  plus  renouvelées  et  qu'elles  Oat 
plus  modifié  l'organisation  intérieure  ;  on  conçoit  que«  dans 
l'homme  qui  a  contracté  une  habitude  quelconque^  le  pouvoir 
de  cette  habitude  peut  devenir  très^andi  quelquefois  exces-f 
sif,  et  même  d'autant  plus  considérable  que  l'individu  qui  s'y 
trouve  assujetti  est  plus  borné  dans  ses  lumières  et  sa  raison  < 
Qui  ne  confiohles  difficultés  qu'on  éproirre,  loi:squ'il  s'agîii 
d'obtenir  d'un  cultivateur,  d'un  artisan,. etc. ,  le  change- 
ment de  ses  procédés  habituels,  pour  les  remplacer  par  de 
plus  avautagemç,  constatés  par  l'expérience!  Qui  ne  çonnaîls 
toutes  celles  qù^on  rencontre  pour  détruire  une  mauvaise^ 
habitude  d'un  genre  quelconque,  lorsqu'elle  est  edntrattéQ 
depuis  lonr«-temps  ! 

Mais  si  le  produit  des  habitudes  relatives  aux  actions  des 
parties  extérie^es  du  corps  qui  exécutent  dés  mouvemens 
OU  preuneiftdes  «huations  particuKèfei$)  se  honte  à  faciliter^ 
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ces  actions;  ce  produit  à  regard, de  tout'  le  système  nerreux' 
est  d'une  bien  plus  grande  étendue  y  amèue  des  résultats 
d'une  bien  plus  grande  importance ,  et  mérite  d'être  pris  en 
considération. 

Effectivement  5  tontes  les  parties  du  système  nerveux  ^i 
serrent  à  la  productiod  du  sefdmtnt  ^  et  toutes  celles  dotiC 
les  fonctions  exécutent  les  actes  de  Vinêdligèncêf  reçoivent  de 
rhabitude  d'élre  exercées,  non*5eulement  une  facilité  piutf 
graAde  dans  Texécution  de  leurs  actes  i  mais  en  outre  des  dé- 
reloppemens  qui  accroissent  Tétendué  et  le  pouvoir  de  Tor-* 
gane,  et  même  une  composition  progrtssivemt^iit  plus  grande  > 
do  $es  parties.  On  peut  dire ,  en  effet,  relativement  au  cer- 
veau, cpi'à  mesure  que  Ton  prend  Phabitude  d'exercer  son 
attention  et  ses  pensées ,  que  l'on' Tarie  les  sujets  de  ses  ob- 
servations et  de  ses  méditations  y  il  s'étaUit ,  dans  cet  organe 
singulièrement  mou  et  extensible ,  des  divisions  diverses,  Aeâ 
espèces  de  compartimens  qui  sont ,  ea  nombre  et  en  éteïi* 
due  de  facultés ,  relatifs  à  la  quantité  et  aux  divers  genres 
d^idées  qui  sont  babituellement  rendues  présentés  à  l'esprit; 
puisqu'on  a  des  preuves ,  par  des  faits  très-connus»  qiië  lors- 
que Torgane  de  Feùtendement  est  bien  sain  et  fort  exercé  » 
les  idées  acqsbes  y  sont  réellement  classées.  Il  s'eiisuit,  soit 
relativement  ii  Torgane  compliqué  pdr  lequel  les  adè^  dé 
lVo/ei/^iic0  s'exécutent^  soit  à  l'égard  deeelui  qv^dtfnne  liecr 
au  sentiment  intérieur  qui  est  la  source  de  nos  peàcbans ,  il 
s^ensuit,  dîs-je,. que  rhabitude  d'exercer  ces  organes  amène 
deux  ordres  d'effets  éminens,  fort  importans  à  connoitre. 

Relativement  à  l'intelligence,  l'habitude ,  wise  de  bonne 
heure,  de  fixer  son  attention,  dé  s'eaccreer  k  rc4>servation,  de 
penser ,  de  réfléchir  \,  d'approfondir  les  sujets  conridérés ,  eli- 
fiai,de  juger soi-raène, ne  ffttnse  que  provisoirement,  emon 
diaprés  les  autres  t  étend  singulièreitient  ces  facultés,  eVttttî' 
souvent,  dans  les  moyens  de  tout  genre,  une  différence  lAi- 
mense  entre  un  hohime  et  un  antre.  Lorsqu'on  n'a  point  ctm- 
tracté  à  temps  cette  habitude,  les  facultés  dont  il  s'agit  ne- 
s^-olitienneat  iamab ,-  l'esprit  ne  peut  embrasser  au'un  petit 
nbmbred^objètaf.ne  peut  rassembler  beaucoup  d'idées  à^'lat^ 
foâv  eniiti  éepèQty>élîèTer  à  aucune  ctosi^ation  im|^rtmile' 
et  générale.  On- estlégcr  en  tout ,  imprévoyant ,  laidleiçc^t 
irteonséquent^  souvent  abusé,  et  i'ooreitedansunétat  d'iiffé-. 
rloricé  dont  il  est.  inutile  que  je  montre  'tous  les  désairant^gès. 

Se  «léme^  relativement  au  mUtmerà  itOéria&t  lorsque  teveif- 
eonstances  favorisent  dans  un  individu  le  développement  dètél 
on  tel  de  aespiencfaïahs  naidreh;  que,,  kianquaiit  d6>  celte^isbn 
éclairée  qui  pourroit  le  reteràr  ^  cet  indiKdus'y  abandome  eu- 
tiërement,l'habitude  alors  de  ae  livrer  àcepenclianrti  le  chafife* 
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en  passion  dominante,  qui  prend  quelquefois  une  énergie 
extraordinaire.  Qui  ne  connoh  lespasuons  pai^ticuiières  dont 
Thomme  civilisé  offre  si  souvent  des  exemples ,  quoique  pres- 
que toujours  il  en  soit  la  dupe  ou  la  victime!  Qui  ne  connoik 
tous  les  genres  de  fanatisme  dont  il  est  susceptible  et  qui 
causent  quelquefois  tant  de  maux  à  Thumanité  !  Qui  ne  con- 
nqity  en  un  mot,  la  prcsqu'impossibilité  de  changer,  dans  la 
ma^se  principale  des  habitans  d^un  pays,  des  habitudes  an- 
ciennes ,  des  opinions  habituelles  qui  reposent. sur  des  intérêts 
particuliers  ou  qui  sont  suggérées  et  entretenues  par  des  in- 
dividus qui  en  profitent  ;  quoiqu'une  raison  publique  ,  plus 
éclairée,  montre  la  nécessité  d'en  prendre  de  plus  convenables 
pour  le  bien  général  ! 

Quelque  effort,  que  fasse  Tintelligence  humaine ,  quelque 
grande  que  puisse  devenir  cette  raison  publique,  éclairée 
par  Texpérience ,  les  jpeuples  seront  toujours  assujettis  à  sup- 
porter les  suites  de  leurs  penchans  développés,  de  leurs  ha- 
bitude^ inconsidérées  et  de  leurs  préventions,  ainsi  que  celles 
<|ui  résultent  de  ces  mêmes  penchans  dans  les  hommes  qui 
tiennent  le  pouvoir,  r^;  les  articles  Idée,  Ist£LLIG£1!ICE.(lam.) 
,  HABIT-UNI.  Nom  imposé  par  Montbelliard  à  un  oiseau 
de  la  Jamaïque  ,  dont  le. plumage  est  sans  aucune  tache.  Les 
méthodistes  en  ont  fait  une  fauQette ,  et  le  collaborateur  de 
Buffon  Ta  rangé  parmi  ses  demi-fins^  d'après  la  force  de  son 
bec.  ^.  Fauvette  HÀBit-um.  (V.) 
HABITCH.  Nom  allemand  de  I'Autour.  (v.) 
HABLITZ  (Bfl/.)  dcspl.  de  l'Encyclopédie.  V.  Hamster 
paÉ.  (desmO     • 

HABLITZ,  Stunvis.mauntanicuSj  Lath.  Nom  que  porte 
sur  Içs  monts  Sunanbiquesde  la  Perse  ï^fcuweiU  des  Alpes ,  : 
ou  pegot,  donnée  mal  à  propos  sous  le  nom  A'habUtz ,  pour 
une  f^pèce  particulière  et  pour  un  éioumeau*  V.  Pégot.  (v.) 
HABR  et  GAWOR.  Noms  bohémiens -du  Charme,  (ln.) 
HABUR.  Nom  des  Blés  ou  Grains  chez  les  Hébreux, 
suivant  Alentzelius.  (iJï.)  / 

^  HABZELI.  Selon  Serapion,  c'est  le  nom  arabe  d'une 
espèce  de  Poivre  ,  qu'il  appelle  aussi  pmi^re.des  Nègres.  IV ^ 
est  rapporté  à  Vane^en  d'Aricenneet  SMcâfpesion  de  Cordns, 
qui  paroissent  voisins  du  poivre  long  {piper/longxun  )  ;  c'est  le 
piper  œl?Uçpiçumàehûheli,eic,¥Anûahaàzelij  abrégé  dehab^- 
^In  (grains  de  zelln).,  désigne  aussi ,  i.^  le  cànang^aromaiiquej 
encore  appelé  Poivre  D'Ethiopie;  2.»  le  SoucBtET  gomes- 

ÏIBLE.J^.  HaBEL-ZÈÛN.  (LN.) 

<  HAGH.  Espèce  de  Sarcelle  de  Madagascar.  Flacourt 
(^  Voyage^  page  i65)  dit  que  U  hach  a  le  plumage  gris  avec 
les  ailes  rayées  de  vert  ei  de  blaAC.  (s.)  > 
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HACHARCHARHA  des  Arabes.  V.  MAGHÂitCHARAHAr 
HACHALrINDI.  Nom  brasiiien  de  la  BELLE-BE-Nurr 
{Mirabilis jialapa).  (ln.) 
HACHE  oa  ACHE  DE  MER.  C'est  la  Berile.  (ln.) 
HACHE  ou  BATON  ROYAL.  Cest  I'Asphodèle  ra- 
HEUX.  (  Asphoddus  ramosuà,  L.)u  (Ll!f.) 
'  HACHÉS-DE-PIERRE.  On  trouve ,  dans  diverses  con- 
Irées  de  rEur<^e,  des  pierres  dont  la  forme  annonce  qu'elles 
ont  été  façonnées  pai'  la  main  de  Phomme ,  et  destinées  à 
servir  d'arme  ou  d  outil  tranchant.  Les  naturels  du  Nouveau* 
Monde  et  des  iles  de  la  mer  du  Sud  en  façonnent  aujourd'hui 
de  semblables.  Ces  peuples ,  que  nous  nommons!  sauvages  f 
sont  maintenant  au  même  point  de  civilisation  où  furent  les 
Européens  quand  ils  tailloient  les  ^cA»ife/7i>rrs  qu'on  trouve 
daiis  nos  contrées.  Ces  haches  sont  de  différentes  espèces  dé 
pierres ,  mais  toujours  de  celles  qui  approchent  le  plus  de  la 
ténacité  métallique ,  et  qui  sont  le  moins  sujettes  à  sauter  en 
éclats  :  ce  sont  des  jades ,  des  trapps ,  des  coméennes ,  des 
basaltes,  des  serpentines  dures,  et  autres  pierres  de  la 
même  nature ,  qui  sont  ordinairement  d'une  couleur  verte 
plus  ou  moiqs  foncée.  Elles  ont  pour  la  plupart  la  forme  de 
coins  très-allongés;  quelques-unes  ont  toutes  leurs  arêtes 
tranchantes,  d'autres  les  ont  arrondies,  une  sente  exceptée. 
Il  y  en  a  de  blanchâtres  qui  sont  en  silex.  On  ks  a  aonimées 
aussi  pierres  de  circoncision  ,  ctraunites  et  pierres  'de  foudre. 

Dorthès  a  trouvé  dans. les  attérrissemens  qui  )>ordent  la 
Méditerranée,  siu*  les  côtes  de  Languedoc,  des  casse-iéles 
ou  haches  de  pierre  y  de  porphyre,  de  jaspe,  de  pierre  de 
corne ,  de  schorl  en  masse ,  de  vâriolite  ,  fabriquées  proba- 
blement par  les  anciens  habitans  des  Gaules.  Chaplal , 
Chim, ,  t.  Il,  pâg.  119.  (pat.  et  LUC.) 

HACHIC.  Garcias  nomme  ainsi  l'arbre  qui  foui^lt  le  Ca- 
.ÇHOU  qu'il  appelle  cote:  on  sait  que  cet  arbre  îest  le  mimosa 
catechu.  V.  HaDHAD.  (ln.) 

HACHILLE;  et  BACHALE.  Noms  donnési  ïi  Fève 
par  les  Aralies ,  suivant  !Matthiolé.  (^I7.) 

HACHOAC.  L'un  des  noms  corrompus  que  l'on  âonne 
à  la  Corbeille  coebii^e. 

HACHYCH-EL-FARRÀS.  Nom  arabe  d^une  espèce  de 
Sorgho  QHolcus  halepensis ,  Linn.  ).  (ln.) 

HACHYCHET  ÈL-tiYÇH(^Herèeauveni).  Nom  arabe 
de  la  Pariétaire  {Panetaria  offlcinaUs  ^  L.).  (ln.) 

HACK.  Nom  cité  à  l'article  Caju-api-api.  Lisez  RrAck.  (b.) 

HAC-LQN.  Nom  cochînchinois  d'une  plante  (PJuùus gran- 
àiflorusy  L.)  cultivée  en  Cochinchine  et  en  Chine,  à  cause  de  la 
beauté  de  ses  (leurs.C'est  le  iimodorumtankervilliœ,yVïiià.(jLVi)^ 
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HAC-MIN-SAN.  Nom  donné ,  en  Chine,  an  Mrno- 
BOLAN  EMBLic  {PfySonthus  emblica,  L.).  (LN.) 

HACUB,  ouALÇARDEGdeSérapioa.  CestUGcmoÈL» 
de  Tournefort^  pUnle  qaé  Rànwolfe  croit  être  le  sîfybum  de 
0H>scorîd«.  (lu.) 

HADAGZ,  HADAH  an  HEDAH.  Noms  arabes  de 

MlLAn  ÉMLtEK.  (V.) 

HADAR.  r.  Hadas.  (LN.) 

HADAS.  Nom  hébreu  du  MYàtl ,  suivant  Nemnicb; 
Les  Grecs  nommoient  cette  plante  myrsine,  myrtes  ^  et  im^ 
Mné.  Selon  Mentzelius  i  hadar  et  hodar  déslgnoiént  le  ^I* 
tftOKNlEK  chez  les  Hébreux  ;  arbre  cpii  est  le  melêa  MetUcœ  où 
poirnhè  de  Mé£e  ou  à'As^ne  des  Grecs.  (LK.) 
•   HADBATH,  Cest,  en  Ar24>îe,  len6mduCJACH0iy.(LW.) 

HAt)DAT£H«  Nom  égyptien  da  Milan  iTOLiEK.  (t.) 

HADBIG,  Nom  de  PHiiÛLE  (Sambmu»  aubts\  eifc  AUe* 
magne  et  dans  le  Nord,  (ln.) 

HADELDR  Nom  d'mte  espèee  de  ceurHf  du  no#d  àêk 
Cap  de  Bonne^Espé^ance.  (T.) 

HABEN  et  HiEl>EM.  Deux  de»  ikOiû^  aÛertiaËiAl  du 

Sknn ASiv  {Fùfygonum  foffùpymm).  (LN.) 
H ADES  Nom  arabe  des  Lentilles,  saÎTàfii  Ma«t&iole.(LN.> 

HADGINN.  C'est,  chez  les  Arabefs,  la  ra<ie  des  dromé-^ 
daires.  de  montute ,  destinée  à  ffanchir  rapldétlietit  de  iongs^ 
espaces  ;  les  animaux  de  celte  rate  sont  moms'hattts  et  moin», 
épais  que  les  dromadaires  de  chargé.  Lenf  allure  e^  un  trot 
fort  allongé ,  pendant  lequel  ils  portent  la  tête  au  yéiit ,  et  là 
queue. roidi^  et  relevée  hôrizontsàément.  Une  selle,  ou  plùtâH 
^  nn  bât  sûr  lequel  oH  s^sseoit ,  de  longues  poches  qui  pendent 
de  chaque  côté  f  et  dans  lesquelles  oil  renfemie  qnelqnéli 
provisions ,  line  outre  pleine  d'eaù,  une  lanière  de  cuir  pour 
touettér  Tâhimal,  fortneiit  tout  Tattirail  du  roy;^eur;  îl  petft 
ainsi  franchir  les  déserts  et  faire  cinquante  et  quelquefois 
qaatre-Vibgts'  liedes  paf*  Jour.  Le  hadgînn  est  une  monturo^ 
extrêmement  fatigante»  r .  Tespèce  du  DROjHADAtnE  k  l'ai^ 
iitle  CnàMeaO.  (s.) 

HABHAD^  HADHADH  et  HAÛBATH.  Noms  ara- 
iiès,  suivant  Avicenne  ^  du  suc  astringent,  appelé  commune-* 
ment  Cachou.  Garcias  nomme  JEIachic  Tarbre  d'oàr  on  Te 
retiré.  On  sait  qup  cet  arbre  est  une  espèce  de  MxMOSAi 
(  M.  eatecku ,  W.  ),  (LN^      ; 

tlADOCK.  V.  (i ADE  ÉGLÈÏtN.  (BESM.) 

HiEDEM.  C'est  le  SaKrasin.  V.  Haoen.  (ln,) 
HiEGER.  Nom  suédois  du  HÉaoN^  (v.) 


/ 


.  B^GNO.  Nom améri^^^iA ,  àomé,  da*i  le  {Paraguay» 
aux  Coatis  qui  vivent  écartés  des  autres  aaimaux  de  leur  et* 
pèce.  Ce  nom  signifie  aSer  seui,  (fiESM^) 

HjIEMACATÉv  II  est  à  présumer  ipe  c-eèt  la  Vipiai 

CO&ALLIDtE.  (B.) 

REMACHATES  de  Pline.  Sorte  J'Agate  ,  avec  des 
laehes  d'un  rouge  de  sang.  (d£SM.) 

HiEMAGOGUM.  Un  des  noms  donnés  anciepnement  à 
la  PxYOïN^iàcause  de  ses  semences  réputéesemniénagogaes. 

«AEMANTHUS  (  fleur  de  sang,  en  grec  ).  No  Jdonné 
par  Toumefort  à  un  genre  de  iîlîacée,  dans  lequel  la  plupart 
^es  espèces  ont  le^  fleurs  d'un  rouge  vif.  V.  IlÉif  aiïte  Tln  ^ 

HiEMARTHRI A  V.  Hémarmeie.  (lîî.)  ^    '^ 

HiEMATITES  des  anciens.  Ce  nom  signifie  pierre  de 
iéng.  F.  Hématite.  (DESM.) 

HiEMATOPOTE  ,  ttœmaiopota ,  Meig. ,  Fat.  Genre 
d'insectes ,  de  l'ordre  des  diptères ,  famille  des  tanystomes  , 
tiibu  des  taoniens>  ^yant  pour  caractères  :  antennes  sensî- 
blemént  plus  longues  que  la  tête ,  de  trois  pièces  ;  la  première 
on  peu  plus  courte  seulement  que  la  troisième,  renflée 
Ovale ,  cylindrique  ;  la  seconde  très-courte ,  en  coupe  ;  la 
dernière  eo  cane  allongé  ou  en  alêne. 

C^  genre  est  un  démembrement  de  ççluî  de  taon ,  iabanus, 
de  Linnœus ,  ^t  ne  se  compose  que  d'un  très-petit  nombre 
d'espèces.  La  plus  commune  est  celle  qu'on  a  désignée  sous 
le  nom  de  Pluviale,  pluçialis,  jbI  qui  est  le  taon  à  ailes  pi-- 
iguéês  de  blanc,  de  Geoffroy.  Son  corps  a  environ  quatre  li- 
gnes de  long.  Il  est  d'un  brun  cendré  ;  le  devant  de  la  tête 
est  gris ,  avec  miatre  points  noirs  sur  l'élévation  qui  porte  les 
Antennes,  et  d  autres  plus  petits  et  très-nombreux  sous  les 
yeux;  ces  yeux  sont  verts ,  avec  de  longues  raies  rougeâlres  et 
ondées.  Qn  n'aperçoit  que  trois  petites  taches  brunes  à  la 
l^lace 'des  yeux  lisses.  Le  corselet  a  environ  sept  lignes  grises. 
jLi'abdomen  est  cendré ,  aveçi  le;  bord  postérieur  des  anneaux 
gris;  les  jambes  sont  entrecoupées  de  brup  et  de  blanc  ;  les 
ailes  sont  transparentes ,  mais  couvertes  de  petites  taches, 
d^  points  bruns,  et  ont  une  tache  noire  à  la  cÔte  au-delà  du 
lîiilieu.  On  le  trouve  en  automne ,  dans  les  prés,  (t.) 

HjÏEMATOPUS.  C'est,  dans  Linnaeus,  le  nom  générique 
de  THUITRIER.  (V.) 

HiEMATOXYLUM(i(oi^s<&5a/}^,  cngrep).  T.  Çaw- 

PÊC0E.  (LN.) 

HiËMOCAKPUS  de  Norhona.  C'est  ïh^màm  de  La- 


,4a  H  A  F 

marclc,  VarunganaàeVeTSoon^tlVhafànga  d*Aabert-da-Petît« 
Thouars.  V.  Harokga..  (ln.) 

H^MODOR£ ,  Hœmodorum.  Plante  de  la  NouveUe- 
Hollande ,  que  3miA  regarde  comme  le  type  d'un  genre 
dans  la  triaiidrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  iridées. 
£Ue  est  figurée  pi.  1610  du  Bgtamcal Magazine  de  Cnrtîsl 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  six  pétales ,  dont 
trois  intérieurs  soutenant  les  étamines  dans  leur  milieu;  un 
ovaire  inférieur ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  obtus  ;  une 
capsule  à  trois  loges,  (b.). 

HjKMODORQN.  Nom  donné  par  Clnsius  à  V orohanche 
qui  croît  sur  le  Geïiêt  à  balais  [sparUum  scoparium^  L.).  (LN.) 

HiEMOOS.  Nom  du  Rubus  (la  Roiïge  )  chez  les  anciens 
Egyptiens.  F.  Rubus.  (ln.) 

HiENKE^  Hœnkea:  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou 
avoient  d'abord  donné  ce  nom  à  un  genre  qui  renlre  complè- 
tement dans  celui  des  CÉLASTass. 

Depuis  ils  Tout  appliqué  à  un  autre  dont  les  caractères 
sont  :  calice  de  deux  folioles  en  écaille  j  dont  une  à  deux 
lobes  ;  corolle  urcéolée  k  quatre  ou  cinq  divisions  ;  cinq  éta- 
mines; un  ovaire  inférieur  surmonté  d'un  corps  fongueux 
k  cinq  sillons,  et  à  dix  rayons,  et  d'un  style  à  stigi^ate  trigone; 
un  drupe  monosperme,  renfermant  une  noix  À  trois  loges. 

Un  seul  arbrissau  constitue  ce  dernier  genre,  (b.) 

HiËRBEetGANFUD.  Noms  égyptiens  des  Herissoks. 

HjŒRFOGEL.  Nom  suédois  de  la  Huppe,  (v.) 

HiERTLING.L'un  des  noms  allemands  de  laPÊCHE.  (ln.) 

HiERUCA.  r.  H^RUQUE.  (b^sm.) 

H^RUQUE ,  Hasruca.  Genre  de  vers  intestins  établi  par 
Goèze,  mais  réuni  par  tous  les  antres  helminthologistes  avec 
les  ÉcHiNORHYNQUEs.  Il  renferme  une  seule  espèce  trouvée 
dans  les  intestins  de  la  souris,  laquelle  ne  présente  qu'un  rang 
de  crocbets  à  sa  tète,  crocbets  qui  ne  sont  point  rétractiles 
selon  Goèze ,  ce  dont  on  doute  beaucoup,  (b.) 

H  AFDORN.  Nom  de  I'Argousier  (hippophœ  rhamnoides)  , 
en  Allemagne.  (Lif.) 

H AFER.  Nom  allemand  de  rAvomE,  (ln.) 

H  AFF AR A.  Poisson  du  genre  Spâre.  (desm.) 

HAFFERT  ouHAFF-HERT.  Dénomînation^ue  porte 
aux  tles  Féroë  le /^W^enJr^.  Quelques  naturalistes,  tels  que 
Clusius,  Nieremberg,  Ruisch,  etc.,  ont  adopté  cette  dénomi* 
nation  dans  leurs  ouvrages.  V.  Pétrel,  (s.) 

HAFLE.  Nom  du  Goryphèns  hippurus.  (b.) 

H  AFRANON.  Nom  donné  à  la  Fiupendule  aquatiqus 
(  ananthe  pimpineiloides^  par  Içs  Arabes,  suivant  TarbemçeT 
montanus.  (lit.) 
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HAFSâGG;  Nom  suédois  des  Clios»  (desm.) 

H  AFT.  Nom  hollandais  et  allemand  des  insectes  du  genre 

des  ÉpH£MÈR£S>(D£SM.) 

HAFTDOLDË.  Nom  allemand  des  Caucalides  ,  suî- 
rant  "Willdenow.  (ln.)  i 

HAFTORN.  Nom  de  FArgousier  dans  le  Nord,  (ln.) 

HAGARD  {  Fauœnnerie  ).  C'est  Toiseaa  sauvage  qui  n'a 
pas  été  pris  au  nid,  et  que  Ton  a  beaucoup  de  peine  à  appri- 
voiser, (s.) 

H  AGDORN.L'un  des  noms  allemands  de  rAuràpm£.(LN.) 

HAGEDASH.  V,  Ibis  hagedash.  (v.) 

H  AGEE  ,  Hagea.  Plante  herbacée ,  à  tiges  nombreuses 
étalées  sur  la  terre  ,  à  rameaux  dîchotomes ,  très-ouverts  , 
noueux  f  à  feuilles  verticillées  au  nombre^  de  douze  ,  spathu* 
lées  ,  munies  en  dessous  de 'stipules  scarieuses,  à  fleurs  pana- 
chées de  vert  et  de  blanc  argenté,  munies  de  bractées  sca- 
rieuses,  disposées  en  panicules  rameuses  et  plusieurs  fois  dî- 
chotomes, qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogy- 
nieetdans  la  famille  des  caryophyllées.  Ce  genre  a  été  éla^ 
bli  par  Lamarck  sous  le  nom  de  pofycarp€a;niSLis^  comme  ce 
nom  étoit  trop  voisin  du  Polycarpon  ,  il  a  été  changé  par 
Vente nat  eu  celui  ci-dessus. 

Uhagée  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales  échancrés,  plus  courts  que  le  ca- 
lice ;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  ovale  ,  trigone,  à 
style  simple  et  à  stigmate  obtus  \  une  capsqle  ovale ,  trigone, 
unlloculaire  ,  trivalve ,  qui  renferme  un  petit  nombre  de 
semence,  attachées  au  fon4  par  de  petits  cordons  ombilicaux. 
Cette  plante  a  été  trouvée  parLahaye  àur  lePic  deTén^rifTe.  (s.) 

UAGENIA.  Genre  de  plantes  établi  par  M.  Moench,et 
.  qui  a  pour  type  le  sapon^ria  ponigens ,  L.  Il  diffère  du  sapona» 
ria ,  par  son  calice  en  tube  ,  à  cinq  angles  ;  par  ses  pétales^ 
aussi  longs  que  le  calice,  et  par  Tabsence  d'écaillés  à  Ten* 
trée  de  la  corolle.  Ce  genre  est  dédié  à  Hagen,  professeurs 
Koenisberg.  Il  n'a  pas  été  adopté  par  les  naturalistes.  La- 
marck nomme  Hagei^ia  un  genre  tout-à-£aIt  différent ,  dé- 
crit dans  ce  Dictionnaire  à  l'article  Cusso  et  ci-après,  (ln.) 

HAGENIË,  Hagenia,  Genre  de  plantes  établi  par  La- 
marck ,  dans  i'octandrie  monogynie  ,  sur  un  arbre  à  feuilles 
alternes ,  ailées  avec  impaire  ,  et  à  fleurs  rouges  disposées 
en  grappes  penchées,  qui  croît  en  Abyssinie  où  il  est  conniji 
sous  le  nom  de  cussq,  V,  ce  mot. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  calice  de  deux  folioles  ; 
corolle  de  cinq  pétales  beaucoup  plus  courts  que  les  folioles 
du  calice  ;  une  capsule. 

Cet  ^I^re  ne  se  voit  pas  dans  nos  jardins,  (b.) 
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HAGRI.r.  Haustee  hagm  (muà  àccèdula,  Pall.).  (besm.) 

HAGUIMIT.  Il  est  probiable  mt  c'est  le  Figuiee  dx 
I^le-de-France.  (b.) 

HAGLURESoa  AIGLURES  iFaucwmçric),  Ce  sont  Us 
lacbes  4es  pennes  iitsFawons,^^) 

HAQNENKRÛPF.  No«i  aUemandda Galope,  g^^^ 
John.  (LN.) 

HÀI  oo  Aï.  F.  Beadtpe  aï.  (desm.) 

HAIrALEM-MAOUIde  Prosper  Alpip.  V.  Hat-A'um- 

Elr-MA.  (LN.) 

HAI^FU-KfiU.  Ndhi  doniië  aux  Baj^is  ,  en  Chine.  F. 

HAIrPU-IP.  Nooi  i^nmé  en  Cfakae  i  un  petit  4irbre  qui 
ÇToUlt  naturdUment  aux  environs  de  Canton,  et  que  Loqreino 
appelle  yâZ&^a  nenosaj  en  Tbonncur  de  Gabriel  Fatlopc  ^ 
célèbre  professeur  de  botanique  ^  Padoue;  ses£i^|iiUes  sont 
très-nenrenses.  (lv.) 

HAI-TUM  dfcs  Chinois.  C'est  V Armoise  aquaiîfuê  de  Lou- 
f  eîro ,  dtéc  à  l'article  CAY-THUY-ïUîf o.  (tw.) 

HAI-TU.  Nom  donné  en  Chine  au  Gouft  coMEsnBts 
(arumescËtlentum^  L.).  (ln.) 

HAIE  ou  HATE ,  Sepes.  Clôture  naturelle  ou  artificielle 
des  champs  y  des  vignes ,  des  jardins.  On  appelle  hoie  vinfe 
celle  qui  est  faite. avec  des  aii>res  ou  des  arbustes  enracinés , 
communément  épineux ,  et  quelquefois  sans  épines  ;  haie 
morte,  celle  qui  est  construite  avec  d<^s  planches  ,  Aeê  pieux , 
des  fagots  ou  des  bois  épineu^tmofts.  Tout  propriétaire  adrpil 
de  clore  son  domaine  ;  et  tout  arbre  ou  arbuste  peut  servir 
de  clôture^  quand  on  sait  diriger  ses:branches  latérales  en 
supprimant  celles  qui  ïnontent.  (d.) 

IIAIF]^.  Nom  anglais  d'une  GEinssE.  (dësm.) 

H  AIL  (^Fauconnerie),  Up  oiseau  qui  vole  d'un  hor\  hail , 
est  celui  qui  chasse  de  bon  gré.  (s.) 

HAÏRA  ou  EYRA.  Espèce  américaine  de  nummifères 
du  genre  des  Chats,  (desm.) 

HAIRE  ou  HÈRE  (  Fénerie).  ^C'esf  le  Ceef  lï'trp  AT»  ; 
lès  dagues  ne  lui  poussent  pfas  encore,  (s.) 

HAIRI  de  Thevet.  C'est  le  schunàa-panna  des  Matabares, . 
ou  caryota  urens  des  botairistes.  (LU.) 

HAIS.  Nom  donné  parles  Arabes,  suivant J.  Ca^ra<- 
rius,  à  PEPApTiiE  quUl  donne  pour  le  zea  des  Grecs.  C'est  le 
iriticumspelta,  F.  pROMEÎît.  (ln.)' 

HAIVAH.  Nom  du  Cognassier  en  Perse,  (ln.) 

HAJ.  Nom  suédois  des  Squales,  (desu.) 

H  AJAMk  Synonyme  de  Ga ui^  dans  llnde.  F.  ce  lAotCiii.} 
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HAJAS.  Hom  Awmé  dan»  les  lades  occidentales ,  sai- 
yant  Baiihin  ,  à  une  racine  mentionnée  par  Clusius  sous 
le  nom  d' Aies.  Elle  ressemble  ir  la  Pai at£  ,  maïs  elle  est 
plus  petite  et  d'un  meiUear  goàt.  Cln.) 

HAJDËNA  etHARITSKA.  Noms  du  Sarrasin,  en 
Hongrie.  (î-n*) 

HAJE.  Nom  spécifique  d'une  Vipère  d'Egypte  ,  qui  enfliô 
sa  gorge  lorsqu'elle  est  irritée.  GeofTroy  croit  que  cette  pî-^ 
père  est  le  véritable  Aspic  des  anciens,  (b.) 

HAXE  ,  Hakea,  Genre  de  plantes  établi  par  Cavanilles 
pour  placer  quelques  espèces  de  Bai^ksies,  qu'il  a  tifouvées 
pourvues  de  caractères  siiffisans  pour  être  séparées  des 
autresi 

Ce  nduveau  genre ,  appelé  Vaijbier  pat  Poiret ,  «rffre  un 
calice  éommfun ,  ovale ,  polyphyile  un  formé  d'éeaiiles  con- 
caves ,  imbriquées  et  eadnqu^i^;  point  de  €aliée  propre  ;  nni^ 
corolle  de  quatre  pétales  linéaires  ^  plus  larges  et  concaves  à 
leur  sommet  ;  qoMre  étamînes  cachées  dans  la  concavité  des 
pétales;  tin  ovaire  a  deux  glandes,  pédicellé,  oblottg,  terminé' 

f>arun  style  à  stigmate  mucroné  ;  une  capsule  li^ecrse ,  ulii-^ 
ecolaire ,  bivalve,  à  valves  s' ouvrant  jusqu'à  la  base,  et  con-- 
tenant  deux  semences  ailées. 

Ce  genre  renferme  trente-b^it  espècei^ ,  toutes  de  la  Nou-* 
telle-Hollande.  1^.) 

HA-KHIM-àu.  Nom,dôpn<Ç,  àCatrton  en  Orne,  au 
moilugô  iriphylia ,  Lùnt.  (lN.) 

HA-KHO-THAO.  Nom  domté ,  en  Cochmdtine ,  à  une 
espèce  de  Passe-velours  {çelosia  margaritacea),  (^N.) 

HAKIi:  ou  KIK.  Norift  hébreu  dhi  Pélicai».  <v.) 

HA-KIM-HAO.  Nom  donné,  à  Canton  en  Chine,  k  . 
Volderdanâia  repensa  L« ,  sàivant  Loureiro.  (lN.) 

HAL.  C'est  ainsi;  selon  Dapper,  que  les  Africains  nom-^ 
ment  le  ScoipiON.  V.  ce  mot.  (s.) 

HALACHIA^  On  donne  ce  nom  ^  TAlose.  (b.) 

HALACHO.  C'est  l'un  des  nftms  vulgaires  de  I'Alose  , 
poisson  du  genre  Clupée.  (besm.) 

HALiAI>ROMA,  à^êtXuS^f^ftMt^  in  mari  curslUms.  Uliger 
[Prodr.  mamm.et  oQÙim)  ayaot  adopté  pour  principe  de  chan- 
ger tous  les  noms  d'oiseaux  et  de  mammifères  dont  la  termi- 
naison est  en  &tdes^  propose  le  nom  Shaladrorna  pour  dési- 
gner les  pélécandîdes  de  M.  Lacépède.  V.  Pétrel,  (dejsm.) 

HALÎETUS.  Nom  appliqué  par  M.  Savigny  au  genre 
Pygargue.  V.  C1S  mot.  (v.) 

HALALY,  {iermtde  chasse ).  V.  Hallali.  (s.> 

HALAMEH.  Une  espèîe  de  Gremil  d'Egypte  (i/Mo- 

XIV.  10       . 
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'■  spermum  caUomm ,  Yahl  )  9  est  ainsi  nommée  par  les  Arabes. 

HALANDEL.  V.  C^mim.. 

HALAOUAH.  Espèce  de  Linaire  (/iiuimv  hedam^  Del.) 

qui  naît  en  Egypte ,  et  qui  est  ainsi  nommée  en  arabe,  (ln.) 

HALBMAST.  L'un  des  noms  dn  Hêtee  en  Allemagne. 

(LN.) 

HALBOPAL  (D£Mi^PALE).'Nom  allemand  de  certaines 
fané  tés  de  Quarz  résimte,  connues  vulgairement,  en  France , 
sous  le  nom  àe  pechsteins  <f  et  que  nous  décrirons  en  parlant 
du  quarz.  f.  Quarz-résinite.  Q^uc.) 

HALBOUBG.  Sorte  de  Hareng  plus  gros  que  le  com^ 
Inun ,  qu'on  pécbe  isolément  sur  nos  côtes ,  après  le  départ 
de  ce  dernier»  Il  n^a  jamais  ni  œufs ,  ni  laite.  On  ignore  si 
c'est  une  espèce  particulière  ou  un  vieil  individu  de  l^spèce. 

(»•) 
HALBRENE  ou  ALBRENÉ  (fauconnerie).  Oiseau  de 

vol  dont  les  pennes  sont  rompues.  F*  au  mot  Faucon  ,  à  Tar- 

ticle  de  4a  F auconn^ie.  (s.) 

HALCASA-CISE.  N6m  arabe  attribué  à  PHYSSOte. 

(LN.) 

HALCION ,  Hdciordum.  V.  Alcyon.  (desm.) 

HALCON.  Nom  espagnol  àfi  tous  les  oiseaux  du  genre 
Faucon  ,  Falco  des  ornithologistes,  (desm.) 

HALCYON.  Nom  du  Martin  pêcheur,  dans  Jonston. 

(y) 

HALCYOTîT  VOCAL.  C'est;  dans  Belon ,  le  nom  de  la 
Grive  rousserolle.  (v.) 

HALE.  Poisson  du  Nil.  C'est  rHÉTÉROBRANCHE  bidor- 
SALE  de  Geoffroy,  (b  ) 

HALE.  Etat  où  se  trouve  Taîr  lorsque  sa  présence  dessè^ 
cbe  le  pain  et  la  viande  ,  brunit  le  teint  9  fane  les  fleurs  ,  et 
altère  sensiblement  le  tissu  des  végétaux. 

Cet  état  de  Tatmospbère  a  quelquefois  pour  cause  une  cha- 
leur excei^^ive  ;  mais  il  est  dà  le  plus  souvent  à  un  vent  du 
midi ,  très-sec  et  très-brûlant,  (lib.)       - 

HALEBRAND  ou  HALLEBRAND.  Petit  du  canard. 
Ce  mot,  qu'Aldrovande  a  rendu  en  hkûn^zr  allahrancm^  vient 
de  r allemand  halberente^  c'est-à-dire,  ^demi-canard. 

.L'on  nomme  aussi  halebrandj.dans  quelques  cantons,  la 
Saicelle.  (s.) 

HALECUS,  Rumphius  désigpe  sous  ce  nom  des  arbris* 
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aeamda  genre Groton.  L'un^  ïha2ecuslittorea(^èixsAi.  S,  1. 126) 
est  le  Croton  aromatique;  VsiXilTQ^Vhalecusterrêstns^  est  le 
Croton  laccifère.  (ltm.) 


portion  qui 
la  seconde 
poumons , 
_  jxygène  ou  la  portion  vivifiante  de  Taïr  se  combine  au  sang, 
forme  du  gai  acide  carbonique  et  de  l'eau  qui  s'évaporent 
avec  ITialeine  rejetée  par  les  poumons.  Ainsi  l'baleme  est 
donc  un  air  particulier ,  composé  de  gaz  azote ,  de  gaz  acide 
carbonique 9  d'eau  en  vapeur,  et  de  quelques  exhalaisons  ani- 
males. Cet  air  de  Wialeine  n'est  plus  capable  d'entretenir  la 
vie  ;  lorsqu'on  l'inspire  de  nouveau ,  sans  le  mélanger  à  l'air 
atmosphérique ,  il  suffoque ,  il  asphyxie.  Voilà  pourquoi  l'air 
d'une  voiture  bien  fermée ,  d'une  cnamhre  bien  close,  d'ui;|e 
salle  de  spectacle  ,  d'une  prison ,  et  de  tous  les  lieux  dans  les- 
quels se  rassemble  un  grand  nombre  depersonnes;  cetair,dis- 
je  ,  se  vicie  bientôt  et  devient  nuisible.  {V.  l'article  Respira- 
tion. )  Au  physique,  comme  au  moral,  l'haleine  de  Thomm^ 
est  mortelle  à  l'homme.  Elle  se  ch|irge  aussi  d'exhalaisons 
animales  plus  ou  moins  pernicieuses.  Ceux  qui  ont  le  nez 
épaté  et  un  ozèhe,  espèce  d'ulcère  dans  cet  organe,  ceux 
qui  ont  les  dents  gâtées  ou  qui  digèrent  mal,  rendent  une 
haleint  fétide.  Il  paroît  au  contraire  que,  l'haleine  des  jeunes 
personnes  saines ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  est  chargée  d'une 
exhalaison  animale  vivifiante,  et  convenable  aux  vieillards ,. 
qu^elle  ranime.  Les  haleines  confondues  des  amans,  sont  un 
des  plus  puissans  slimulans  de  l'amour.  Tous  les  animaux 
carnivores  ont  une  haleine  extrêmement  fétide,  et  chargée  de 
gaz  ammoniacal  comme  leur  sueur  et  leur  urine.  L'haleine  du 
lion»  du  tigre,  du  loup  est  insupportable  ,  ainsi  que  celle  de 
l'aigle,  du  grand-duc,  du  vautour,  etc.  ;  celle  des  serpensest 
d'une  odeur  si  exécrable ,  qu'elle  soulève  le  cœur  et  fait  tom- 
ber en  défaillance.  On  dit  que  le  crapaud,' les  serpens  à 
sonnettes  fascinent  les  ianimaux  par  leur  regard  ;  mais  la  vraie 
cause  de  cette  stupéfaction  qu'ils  produisent ,  est  la  vapeur 
empestée  de  leur  haleine,  qui  suffoque  les  petites  espèces 
dont  ils  font  leur  pâture.  V.  aussi  Poumons,  (virey.) 

HALEINE  DÉ  JUPITER.  Ce  sont  les  Diosma,  dont 
les  fleurs  exhalent  une  odeur  douce  et  suave,  (iilï.) 

HALESIA.  Deux  genres  de  plantes  portent  ce  nom  -.l'un 
est  Vhalesia  d'EUi»  (T.  Halesier),  et  l'autre  Vhalesia  de 
Brown  ,  Jam.  j  qui  rentre  daus  le  genre  ^attarda,  de  Will- 
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HAIjESIE&  ,  Haieda.  Genre  de  plantes  je  h  dûdécandrie 
monogynie  et  de  la  famîUe  des  éoénaeëes,  qui  offre  pour 
caractères:  un  calioe  persistant  très-petit^  à  quatre  dirisions 
fort  courtes;  une  corolle  monopétale  campanulëe,  et  dont 
^  ie-bord  est  légèVement  divisé  en  quatre  lobes  courts  et  obtus  ; 

douze  à  seize  étamines  ;  un  oraire  inféfietnr ,  oblong ,  chargé 
d^un  style  filiforme,  un  peu  plus  long  que  la  corolle,  et  à 
stigmate  simple;  un  drupe  sec,  oblong,  rétréci  vers  sa  base^ 
tétragone ,  et  muni  latéralement  de  deux  ât  quatre  ailes  mem- 
braneuses. Son  noyau  est  dàr,  cannelé  et  divisé'  întérîeure- 
meni  en  deus  ou  quatre  loges , renfermant  chacune  une  semence. 

Ce  genre  comprend  trois  'arbrisseaux  à  feuilles  alternes , 
ovales,  aiguës,  légèrement  dentées,  à  peine  veines;  à  fleurs 
blanches,  pendantes ,  réunies  par  petits  bouquets  sur  le  vieux 
bois  ou  surles  partiesnon  feuiliées  des  rameaux.  Laseconde  de  . 
ces  espèces n^est probablement  quHine  variété  de  lapremière  « 
dootelle  ne  diffère  que  parce  que  le  fruit  n^a  que  deux  ailes. 

L'espèce  éommùne,  r&ALEsiER  a  quathe  ailes,  croit 
i  dans  les  bois  un  peu  humides  de  T  Amérique  septe«|rionale  ^ 
où  je  Fai  observée.  Sesfleurssontd^un  blanc  de  laitV^ela  gros- 
stur  d'un  dé  à  coudre  ^  et  pendantes.  C'est  un  arbuste  agréa- 
ble ,  lorsqu^au  premier  printemps  il  est  couvert  de  neurs% 
Aussi  ést-il  très-propre  à  décorer  les  bosqueij{  en  Europe,  et 
eti  Vj  emploie  souvent  ;  mais  combien  il  est  pfùs  pittoresque 
dans  son  pays  natal!  On  le  multiplie  de  semence  et  de  mar- 
cottes faites  avec  le  bois  de  Tannée  précédente ,  et  qu^on  ne 
lève  que  de  la  troisième  année..  Il  ne  craint  point  les  hivers 
les  pms  rigoureux.  (B.) 

HALËA.  Les  aheiens  donnoient  ce  nom  à  «ne  sorte  de 
sauce  qu'ils  composoient  avec  la  saunrare  et  les  entrailles 
d'un  petit  poisson ,  sans  dotite  V anchois  ou  la  Mr^ne,  (oESM.y 

HALHAMAS.  Nom  que  les  Arabes  donnent  an  Pôi» 

CHICHE,  (lw.) 

HALI.  Nom  de  la  Poule  ,  à  la  Nouvelle-Calédonie,  (v.) 
H  ALIiSETOS.  Nom  grec  par  lequel  Aristote  a  désigné  un 
QÎseau  de  proie  pêcheur^  m^  y  dit-il ,  ne  quitte  point  les  rivages 
de  U  mer.  L^on  croit  assçz  généralement  que  c'est  le  hawu-- 
xard;  cependant  cet  aigle  pêcheur  est ,  plutôt  un  aigle,  ieau 
douce  qu'un  «%/(^  de  mer  ^  puisqu'il  fréquente  davantage  les 
lâcSf  les  étangs  et  les  rivières  que  tes  bords  de  la  mer.  (s.) 

HALICACABA.  C'est  une  esp^àce  de  B&ùyfenE.  (lk.> 

HALICACABUM.  Nom  donné  autrefois  à  diverses  es- 
pèces d*alkekenge  (^physalis)^  ou  déplante  de  la  même  fa-»- 
mille ,  les  solanées.  On  a  nommé  aussi  halicacabâra  la 

{^çjardiosperawn  haliçacabum) 
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HALIjCACABUS.  Rampbius  nomme;  i.®  haL  bandfer  ^ 
une  MoRE^LE  ;  a.<>  Jud,  indicus  9  la  CoEiKD^  et  i,^  ki$l*  nunor, 

rAtKEKENGE  PUBESCEMT*   .(LN.) 

HALU^ASTRUM.  Suivani  Columelle ,  les  anciens  aii<- 
roient  donn^  c^  )D^m  à  une  aorte  du  Fhoiibbit  très-pure. 

(LK) 

HALICORE.  Iliiger  {^Pfodr^  mamm.  el  fep.)  propose  de 
remplacer  le  nom  DuGOHa  ^  appliqué  par  M.  Lacépèd^i  à 
un  genre  de  mammifère  t  par  celai  d^Ao/icoTV,  <[u41  compose 
à^uÀiùs  marinas ,   et'»«p9  fmMa*  V,  I>ugokg.  (desm.) 

HALICTE,  HalicUss,  Lat  ;  Hylasus,  Megilla,  Fab.  Nom 
donné  anciennement  k  un  animal  qoi  noos  es^inconno ,  et 
que  j'ai  appliqué  à  un  genre  d'insectes  hyménoptères,  de  la 
section  des  porte-aiguillonSf  famille  des  melliCères ,  tribu  des 
andrenettes.  Ces  insectes  ne  formoient  d'abord  dans  ma  mér- 
thode  (^di^isioTL  des  abattes^  à  la  suite  de  mon  HisU  nai.  des 
fourmis^  et  ifisi.  nai,  des  crust*  et  des  insecl, ,  tome  3  ),  qu'une 
division  à&s  andrènes  (  la  première  )  ;  mais  éclairé  par  les 
observations  de  M.  Kirby  ^  ^t  m'étant  livré  à  de  nouvelles 
recherches  ^  j'ai  convertûcètte  division  en  un  genre  propre 
(^Nov9.  Dici,  d'Hist,  nat,y  tome a4 )* *Le8 halictes ,  en  effet, 
dif£èrent  des  colletés  et  des  prosopes  de  Fabricius  oa  de 
mes  hylées ,  par  la  forme  lancéolée  de  leur  languette  1,  des 
andrènea ,  en  ce  qu^  la  même  partie  ne  se  replie  point  dans 
le  repos,  sur  le  dessus  de  sa  gaîne  ou  dans  son  canal  supé*- 
rieur ,  mais  qu'elle  se  courbe  en  dessons ,  et  qu'elle  est  plus 
allonô^  t  sa  longueur,  la  gaine  comprise ,  étant  au  moins  le 
double  de  celle  de  la  tête.  Xjt$  sphécodeAt  les  nomies,  genres 
de  la  même  tribu,  ont  aussi ,  il  est  vrai,  la  lansuette  courbée 
inférleurement,  mais  elle  est  beaueoup  plus  allongée  et  très^- 
soyeuse  dans  le  4^mier  de  ces  genres  -;  celle  des  sphécodeÀ 
est  beaucoup  plus  eourte.  des  différentes  de  proportion  s'é^ 
tendant  ^nx  mâchoires ,  il  est  nécessaire  que  leur  longueur 
soit  en  harmpipiç  avec  celle  de  la  languette.  Les  insectes  de 
ces  divers  gepres  ont  une  physionomie  particulière  :  ainsi, 
les  niâtes  ,des  haiîctes  ont  le  corps  étroit  et  allongé  ,  avec 
les  aatepnes  h^i^gats^  filiformes^,  sans  être  noueuses,  ou 
comme  grenues,  caractère  qui  distingue  celles  des  mâles  àe% 
aphécodé^.  Les  femelles  des  haiktes  présentent  à  l'extrémité 
dorsale  du  dernier  anneau  de  l' abdomen  unenfoncementlongi- 
tudinalet  linéaire,  ressemblant  à  une  £ente,  maîsquin'est  que 
soperficieL  Cette  particularité ,  observiée  par  M.  Kirby ,  dis- 
tingue e^dusiv^meuit  ces  insectes  de  tous  les  autres  de  la 
même  faïuill^,  Ûs  01H9  d^ailleurs,  ainsi  que  les  andrènes,  une 

i;>etite  oreillett^e  ou  division  de  chaque  cdté  de  la  base  de  la 
Hjoguette,  ç'estr-ji-dire^  qu'elle eettriûde^  ieiahjrecourt^cû-- 
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tîer»  transversal,  arrondi  latéralement,  cUIé  en  devant^  mais 
épaissi  en  dessus ^i  à.  sa  base  et  comme  caréné  dans  les  fe- 
melles ;  les  mandibules  cornées ,  étroites ,  un  peu  arquées , 
terminées  en  une  pointe ,  qui  est  simple  dans  les  mâles  et 
accompagnée  d'une  dent  intérieure  dans  l'autre  sexe  ;  une 
cellule  radiale  et  trois  cellules  cubitales  complètes ,  dont  la 
seconde  plus  petite  ;  celle-ci  et  la  suivante  reçoivent  chacune, 
versleur  extrémité  postérieure,  une  nervucexécurrente.  Ausài 
M.  Jurine ,  conformément  aux  principes  de  sa  méthode  , 
réunit-il  les  genrei^  que  nous  avons  cités,  à  Texceptioâ  de 
celui  de  prosope  ,  en  un  seul,  celui  des  andrènes.  Dans  celle  de 
M.  Kirby  {Monog.  apum  Angl) ,  les  halictes  forment  la  divi- 
sion **  b  des  méiittes.  Illîger  {Magas.  insect. ^  i9à6)  les 
considère  comme  les  hylées  de  Fabricius.  Il  parohroit ,  en 
effet ,  diaprés  le  système  des  piézates  de  cet  auteUr,  que  la 
plupart  des  espèces ,  dont  il  compose  maintenant  ce  genre , 
sont  des  halictes ,  mais  dont  *,  en  général ,  les  descriptions 
sont  uniquement  faites  sur  des  individus  mâles  ;  car  il  place 
les  femelles  de  quelques  autres  es'pèces  du  même  genre ,  soit 
avec  les  andrènes  ,  soit  avec  Ws  mégîUes.  Mais  si  l'on 
consulte  son  Entomolcfgie  systématique  ,  ouvrage  antérieur 
et  oà  il  avoit  établi  cette  coupe ,  Ton  verra  qu'il  est  presque 
impossible  d'en  reconnoître  le  type.  Elle  offre  un  mélange 
bizarre  d^yménoptères  mellifères ,  appartenant  à  plusieurs 
genres ,  et  qui  ont  seulement  un  caractère  <;ommun  ,  celui 
a  avoir  le  corps  allongé,  cylindrique  ,  peu  velu  ,  arec  les  an- 
tennes courtes  et  cylindriques.  La  description  qu'il  y  flqnne 
de  leur  languette,  ef  qu'il  a  reproduite  sans  changement  dan& 
I  son  système  des  piézates ,  ne  peut  s'appliquer  aux  halictes.  Il 
sembleroiti,  d'après  l'étude  de  l'ensemble  des  caractères  assi^ 
gnés  ipar  lui  aux  hylées ,  qu'il  àvoit  eu  d'abord  en  vue  des  pro^ 
^opes ,  ou  plutôt  des  insectes  de  notre  genre  chélostome.  Je 
pense  que  ,  dans  cette  incertitude  ,  il  seroit  plus  avantageux 
à  la  science  de  supprimer  la  dénomination  d  hylée. 

Les  halictes  sont ,  en  général ,  plus  allongés  et  moins  velus 
que  les  andrènes.  Ces  différences  de  proportions  deviennent 
surtout  trèS'-sensibles  lorsqu'on  compare  les  mâles.  Ceux  des 
^halictes  ont  le  corps  étroit  et  allongé ,  comme  linéaii'e  ou  cy- 
lindrique. Leurs  antennes,  dont  la  longueur  égale  dans  plu- 
sieurs la  moitié  de  celle  du  corps  ,  sont  grêles  et  arquées  en 
^dehors;  l'abdomen  est  très-oblong  et  courbé  à  son  extrémité 
postérieure  ;  ces  proportions  des  parties  ne  s'étendent  pas 
jusqu'aux  pattes;  elles  paroissent  courtes,  relativement  au 
corps.  Les  femelles  ont  les  antennes  très-coudées ,  l'abdo-^ 
;men  ,  ovale  et  les  pattes ,  les  postérieures  principalement  , 
garnies  de  poils  courts  »  .nombreu]^  et  serrés  ,  arec  li^quels 
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elles  ramassent  le  pollen  des  fleurs,  destiné  à  servir,  méjiang^ 
avec  un  peu  de  miel^  à  la  nourriture  de  leurs  petits  ;  les  poils 
forment,  sur  le  dessus  des  cuisses  postérieures ,  un  petit  flo- 
con ou  une  sorte  de  boucle. .  J^aî  dit  plus  haut  que  le  der- 
nier anneau  de  Tabdomen  avoine  long  du  milieu  du  dos  une 
apparence  de  fente ,  et  que  ce  caractère  étoit  exclusivement 

1  propre  aux  femelles  de  ce  genre.  Dans  Tun  et  Tautre  sexe  ^ 
e  dessus  de  Tabdomen  présente  souvent  des  tacbes  ou  des^ 
bandes  transverses^  dont  lacouleur  contraste  avec  le  fond,  etqui 
$ont  formées  par  un  duvet  très-court ,  placé  au  bord  postérieur 
des  anneaux,  ou  à  leur  base.  Les  yeux  sont  elliptiques  et  en- 
tiers. Les  trois  yeux  lisses  Sont  disposés  en  un  triangle  évasé. 

Leur  manière  de  vivre  est  à  peu  près  semblable  à  celle  des. 
andrènes.  Les  femelles  creusent  dans  la  terre,  et  souvent 
sur  les  bords  des  cbemins  ,  des  trous  obliques  qui  ont  quel- 
quefois près  d'un  pied  de  profondeur.  Eues  consolident  et 
polissent  les  parois  de  leur  extrémité  intérieure  ,  y  pondent 
un  œuf,  après  avo^  préalablement  transporté  les  aliment 
de  la  lance  qui  doit  en  éclore ,  et  après  cela  ferment  sa  retr^^ite 
avec  de  la  terre.  Elles  construisent  ensuite  successivement 
des  nids  semblables  pour  cbacun  de  leurs  petits.  Qes  habita- 
tions réunies  en  une  masse  et  composées  de  molécules  de 
terre  agglutinée.,  forment  autant  de  tuyaux  très-lisses  ea 
dedans/oouvent  plusieurs  femelles  choisissent  le  même  local 
et  travaillent  chacune  de  son  côté  et  de  bon  accord  pour  le 
même  dessein,  mais  elles  ne  s'aident  point,  et  n'ont  que  dea 
intérêts  privés.  Fabricius ,  en  décrivant  les  habitudes  de 
Vhylée  à  (piaùre  ceinluns  et  qui  sont  les  mêmes ,  désigne  mal  à 
propos  leur  réunion  accidenteUe  sous  le  nom  de  république. 

Les  halictes  ont  des  ennemis  très-cruels  dans  quelques  es- 
pèces hyménoptères  du  genre  cerceris ,  qui  les  enlèvent  sou- 
vent au  milieu  de  leurs  travaux,  leur  donnent  la  mort  en  le& 
perçant  avec  leur  aiguillon  sous  le  corselet,  %t  font  servir  leurs 
cadavres  à  la  nourriture  de  leur  postérité.  M.  Walckenaer  a 
suivi,  avec  cette  attention  et  cette  exactitude  qu'il  met  dans 
toutes  ses  recherches ,  l'histoire  d'une  espèce  de  ce  genre  : 
(Ju/ço-^incta)  je  regrette  beaucoup  que  ses  observations  n'aient 
pas  encore  été  publiées;  j'en  aurois  profité  pour  donner  à  cet 
article  plus  d'intérêt. 

Le  nombre  des  espèces  d'balictes  est  considérable ,  puis- 
qn'Illiger,  en  y  comprenant  celles  de  M,  Kirby,  en  énumère 
soixante-quin2;e.  Mais  loursignalement  est  très -difficile  ,  et  le 
travailmêmedu  dernier,  quoique  bien  digne  d'éloges.,  ne  nous 
permet  pas  toujours  de  reconnoître  avec  certitude  les  espèces 
qu'il  a  décrites.  Parmi  celles  qui  sont  indigènes ,  les  plus  rc^^ 
marquable«  i^o^t  ;  .  * 
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UHamcte  à  quatre  rates,  Halkius  fuadrisingatus^  Hy^ 
Im^ts gnmdiê ylWl^.^  mas.;  Schcefî.,  Icon,  insed,  Raiisb.,  tab.  32^ 
fig.  19,  mas.  La  femelie  a  environ  sept  lignes  àe  l<»ng;  son 
corps  est  hoir',  pointillé ,  avec  un  dovet  d'an  gris  jâuoAtref 
plus  vif  et  plas  abondant  sar  \es  pattes  ;  l'abdomen  est  orale, 
laîsant ,  presque  glabre  en  dessus ,  à  Fexcéption  de  sa  base' 
et  du  bord  postérieur  des  anneaux  ;  les  quatre  premiers  ont 
sur  ce  bord  un  duvet  blanchâtre ,  formant  en  tout  quatre 
radies  transverses,  mais  souvent  interrompues  au  milieu  du 
dos.  L'extrémjité  des  ailes  est  un  peu  noirâtre. 

Le  mâle  a  le  corps  fort  allongé  ;  les  antennes  sont  presque 
aussi  longues  que  la  tète  et  le  corselet ,  noircfs  en  dessus  et 
roussâtres  en  dessous  ;  Teirtrémité  antérieure  et  supérieure 
dé  la  tête ,  le  labre  et  une  partie  des  mandibules  sont  d^un 
jaunâtre  pâle  ;  Tabdomen ,  quoique  ayant  un  anneau  de  plus 
que  celui  d^  la  femelle,  n'offre  cependant  que  le  même 
nombre  de  raies.  Les  pattes  sont  d'un  jaune  pâle,  eu  rousé/^-- 
tres,  avec  les  cuisses  postérieures ,  et  souvent  une  partie  des 
autres  noires  ;  les  quatre  jambes  postérieures  ont  une  tache 
de  cette  couleur ,  mais  plus  étendue  sur  les  deux  dernières. 

HaligTE  a  six  CElimjRES^  Haiirtus  sex^indus  ;  Hylàus 
sex-cinctusj  Fab.;  hyiœus  arbustorum  ^  Panz,  Faun.  ^  inseci, 
Germ^fasc.  4.6,  tab.  i^,  le  mâle.Xa  femelle  est  très-analogue  à 
la  précédente ,  mais  un  peu  plus  petite  ;  le  corps  est  noir  , 
avec  des  poils  d'un  jaunâtre  un  peu  roux  ;  les  bords  posté- 
rieurs des  quatre  premiers  anneaux  de  l'abdomen  ont  chacun 
au-dessus  une  bande  transverse  ,  formée  par  un  duvet  de  la 
même  couleur.  On  remarque  à  la  base  du  second  et  du  troi- 
sième anneau  une  raie  semblable ,  mais  dont  la  première  se 
confond  avec  la  bande  postérieure  du  premier  anneau,  et 
dont  la  seconde  se  réunit  pareillemeift  avec  la  batide  du  se- 
cond, anneau;  les  ailes  supérieures  ont  les  nervures  et  le  stig^ 
mate  roussâtres. 

Uandrène  itpaUesfaupes  {rufipes)  de  Fabrîcîus,  n*cn  diffère 
que  parce  que  le  duvet  et  les  poils  sont  d'un  roux  plus  vif. 
Voyez  la'figure  qu'en  à  donnée  M.  Antoine  Coquebert,  Illust, 
icon.  insect,  dec,  â ,  tàb.  i5 ,  fig.  10. 

Le  mâle  a  six  bandes  roussâtres  ou  blanchâtres  sur  Tab^ 
domen.  Les  pieds  sont  jaunây-es  ou  roussâtres ,  ai^ec  les  han- 
ches noires.  Les  antennes  sont  tantôt  de  cette  denrière  coup- 
leur, tantôt  d'un  roux  jaunâtre ,  avec  les  deux  bouts  noirs  : 
l'extrémité  antérîeuire  de  la  tête  est  jaunâtre.  Le  dernier 
déïiii-segment  du  ventre  est'  uni  ^  tandis  que  dans  le  mâle  de 
l'espèce  précédente  ,  cette  plaque  anale  présente  une  exca- 
vation ,  dont  les  côtés  sont  relevés. 

Cette  espace  fait  son  nid  sur  les  bords  des  chemins. 


/ 
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UandrènefouUsettse^  représentée  par  M.  Coquebert ,  ihid. 
iec.  3,  ^ah.  22  ^  fig.  8 ,  et  €[ui  paroît  ^tre  la  mélitte  xanihope 
de  M.  Kiiby.;  les  bylées  cyKndrique  et  annelé,  fîgarës  par 
Paszer,  ibid.^fasc.  55,  tab.  2  et  3;  son  hjrlée  abdominal^  ibid* 
fasc.  53 ,  tai).  x8 ,  sont  des  halîctes,  et  dans  lesquels  la  pre- 
mière nerrure  récurrente  se  \omX  a^ec  la  nervure  qui  sépare 
la  seconde  cellule  eubitale  de  la  troisième.  Les  trois  der> 
nières  figures  précitées  de  Panzer  ne  représentent  que  des 
mâles.  L'andrène  akemante  de  Fabricius  ,  ses  mégilles  ,  su-» 
baunUa^  seladonia  et  parpula,  doivent  aussi  être  rapportées  âtt 
genre  halicte.  (L.) 

HALIDRE ,  Halidris,  Genre  établi  par  Stackhouse ,  JV;^ 
rêidê  Britanrdque^  aux  dépens  des  VàRECS  de  Linnseus.  Ses  ca- 
ractères sont  :  substance  des  frondes  coriace  ;  membrane 
rétiforme  intermédiaire  ;  de  petits  utricules*  contenant  du 
mucilage  ,  épars  sur  toute  la  surface  et  attachés  à  la  mem- 
brane centrale;  rameaux  à  côtes  ;  fructification  terminale  ; 
les  bourgeons  séminîformes  dans  une  muco'sité  rétiforme. 

Ce  genre  rentre  dans  la  sixième  section  de  celui  auquel 
Lamouroux  a  conservé  le  nom  de  Varecs.  ïl renferme  Onze  es- 
pèces dont  font  partie  les  Varecs  deutés  ,  yésiculeux  f 
céRAVOïnes,  membraneux,  etc.  (e.) 

H ALIËUS.  Genre  des  oiseaux  du  Prodromus  d'Illiger,  le-  , 
quel  renferme  les  Fréoates.  (v.) 

HALIG,  HALILIG  et  DELILIG.  Noms  arabes  des 
Myrobolaks.  (I.N.) 

HALIME.  Nom  donné  par  Léclnse  à  une  espèce  d*AR« 

ROCHE.   V.  HaLIMOS.  (fe.) 

HALIMÈDE,  HiUtmêda,  Genre  àe  polypiers  é^bli  par 
Lamooroux  aux  dépens  des  Corallines.  Ses  caractères  con- 
sistent :  en  un  polypier  phytoYde ,  articulé ,  à  articulations 
aplaties  ,  presque  toujours  flabelliformes ,  à  axe  fibreux  ^  à 
^Gorce  crétacée  peu  épaisse. 

Ce  "genre  renferme  sept  espèces  ,  toutes  de  la  Méditer- 
ranée ou  des  mers  Sntertropicales,  dont  la  plus  commune  dans 
nos  collections  est  PHauhède  tuke,  qui  est  composée  d'ar- 
ticulations planes  ,  presque  rondes ,  comprimées.  On  la 
tr^ve  dans  la  Méditerranée.  La  plus  belle  figure  qui  en 
emte  est  celle  de  la  pi.  8  de  Touvrage  de  Lamouroux.  (b.) 

HALIMOS  de  Dioscoride,  HALiMUset  ALiMUsdes  Latins^ 
d^un  mot  grec  qui  signifie  mariUmeon  soie.  Noms  d^un  arbrisseau 
blancbâtre  j  sans  épines,  k  feuilles  semblables  à  celles  de 
Tolivier^  qui  croissoit  dans  les  baies  et  sur  les  ro  cbers  voisins 
delà  mer.  On  mangeoit  ses  feuilles  ;  c'étoît  même  une  nour- 
riture agréable.  Sa  racine,  en  décoction ,  ^étoit  utile  pour 
gaérir  les  rvj^tures ,  apaiser  les  douleurs  et  rendre  abondant 
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le  lait  aux  femmes.  Cette  plante ,  qui  paroît  être  Vhalùnmi 
de  Théophraste ,  portoit  un  grand  nombre  de  noms ,  sans 
doute  à  cause  de  ses  usages.  Tels  sont  ceux  de  damasonîon  y 
érymonj  elystephanos ,  ieroscaulos^  betsUoioriy  osiridis  y  diademaf 
etc.  C'est  Vanihenaros  de  Pythagore  et  Vasontin  des  anciens 
Egyptiens.  On  ne  sanroit  douter  que  cette  plante  ne  soit 
notre  Arroché  halime  ,  ou  pourpier  de  mer  (  airiplex  hali- 
musy  L.  ),  dont  les  usages  sont  encore  les  mêmes ,  et  qui  croît 
abondamment  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée..  Ce- 
pendant des  botanistes  doutent  que  ce  rapprocbement  soit 
exact.  Le  nom  Xhalimus  est  donné  non-seulement  à  Tarroche 
ci-deissus ,  mais  encore  à  une  autre  espèce  très-voisine  (  aUipL 
portulacoides') ,  employée  aux  mômes  usages ,  et  qui  croît  dans 
les  mêmes  lieux.  L'espagnol  Andrée  Lacuna,  dans  ses  Com- 
mentaires sur*  Dioscoride ,  semble  croire  que  le  Troèi^e 
(^Lîgustrum  vulgare)  est  VhaUmus.  Tragus^  Lonicerus^  ajppli- 
quent  ce  nom  au'CÂMERisiER  Ç^Lonicera  xylosteon)^  suivant 
G.  Bauhiti.  Pline  indique  deux  sortes  à^aUmus ,  Fnn  sauvage, 
et  l'autre  cultivé  ;  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il  s'agit  de 
deux  plantes  différentes. 

Parmi  les  botanistes  modernes  qui  ont  fait  usage  de  ce 
nom  d'haiimns,  les  uns  l'ont  employé  pour  désigner  des 
arrocbes  (^airiplex);  d^ autres  ont  nommé  Aa/imii^ 9  comnie 
Rnmpbe,  le  seswium  poriulacoides ^  et,  comme  Brown^  le 
poriulaca  haUmdides  y  etc.  (LN.) 

HALINATRON.  Quelques  naturalistes  ont  donné  ce 
ncKn  au  natron  ou. carbonate  de  soude,  que  l'on  rapporte 
d'Egypte ,  et  qui  est  mélangé  d'une  aifsez  grande  quantité  de 
mi^riate  de  soude.  On  l'a  aussi  appliqué  à  certaines  efBores- 
cences  de  soude  carbonatée  qui  se  rencontrent  sur  les  murs 
de  vieux  bâtimens,  et  qui  sont  faciles  àdistinguer  de  celles  de 
lachauxnitratée  parleurgoùtlixiviel  F. Aphuonatrqn.  (luc.) 

llALINKEN.  Nom  de  I'Obier  (  Vibwmum  opuLus  ) ,  eu 
Allemagne,  (ln.) 

HALIOERUS.  Oiseau  mentionné  par  Pline ,  et  qui  vî- 
voit  de  poisson.  On  croit  que  c'est  l'aigle  de  mer.  V.  Ha- 
LIŒTOS.  (desm.) 

HALiON  ou  HÉLION.  Nom  donné,  en  Mauritanie,  » 

l'AsPERGE.   (LN.)  ^    , 

HALIOTIDE ,  HaUotis.  Genre  de  coquilles  de  là  di- 
vision des  Univalyes,  qui  est  composé  de  coquilles  unr* 
formes ,  à  spH'e  très-basse ,  à  ouverture  très-ample  ,  plus 
lons^ues  que  larges,  et  percées  de  trous  disposés  suc  une 
;»6Hle  ligne. 

Ce  genre ,  connu  sous  le  nom  i^ oreille  dfi  mer^  est  voisin  de 
celui  des  Patelles  ,  tant  par  la  coquille  que  par  l'animal 
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^ul  rhabîte  ;  maïs  il  en  diffère  essentiellement  par  la  spire  , 
qui  j^  quoique  peu  apparente ,  existe  dans  toutes  les  espèces^ 
et  par  les  trous  dont  elle  est  perforée. 

tjes  trous,  qui  se  montrent  sur  une  seule  ligne  le  long  de 
Tépaulement  du  bord  gauçbe,  varient  en  nombre,  sçion 
l'âge  de  l'animal.  Où  suppose  qu'Us  servent  de  passage  aux 
excrémens.  • 

L'extérieur  de  la  coquille  des  ballotides  est  ondulé,  ou  tu- 
berculeux ,  ou  strié  et  marbré  de  diverses  couleurs ,  tandis 
que  l'intérieur  est  toujours  uni  et  nacré.  On  trouve  souvent , 
dans  cet  intérieur,  de  petites  perles  d'une  très-belle  eau. 

L'animal  des  haliotides  a  une  grosse  tête  tronquée  à  son 
extrémité ,  où  est  la  bouche ,  et  accompagnée  de  deux  cornes 
inégales  ;  la  plus  grande  conique ,  plus  longue  que  la  tête  ;  la 
plus  petite  prismatique ,  trièdre ,  épaisse ,  courte ,  portant 
mi  œil  à  son  sommet.  Le  manteau  est  une  membrane  mince, 
qui  n'est  que  rarement  visible  à  l'exlérieur.  Le  pied  est  extrê- 
mement gros ,  elliptique ,  frangé  en  ses  bords ,  et  déborde  de 
beaucoup  la  coquille ,  lorsqu'il  est  en  action. 

Les  haliotides  sont  très-communes  dans  certaines  mers. 
Elles  couvrent  quelquefois  entièrement  les  rochers,  où  elles 
sont  attachées  comme  les  patelles,  et  restent  souvent  expo- 
sées à  l'air ,  aux  basses  marées.  Si  elles  sont  rares  sur  les 
côtes  de  France ,  c'est  parce  qu'on  les  ramasse  pour  servir 
d'amorce  pour  la  pêche  à  la  li^e.  Partout  on  les  mange,  mais 
nulle  part  on  ne  les  regarde  comme  un  aliment  délicat.  Il 
s'en  trouve  souvent  de  fossiles. 

£n  procédant  successivement ,  Beudant  a  accoutumé  des 
espèces  de  ce  genre  à  vivre  dans  l'eau  douce. 

Lamarck  a  fait ,  aux  dépens  des  haliotides  de  Linnaeus  ,  un 
genre  nouveau ,  sous  le  nom  de  Stomate.  Le  genre  Padolle 
se  rapproche  infiniment  de  celui-ci. 

On  compte  une  vingtaine  *d'halîatides ,  connues  dai^s  les 
ouvrages  des  conchyliologistes,  parmi  lesquelles  il  faut  dis- 
tinguer : 

L'Haliotide  grmier  ,  Haiioiis  tuberculata ,  Linn. ,  qui  est 
presque  vvale,  et  dont  la  surface  extérieure  est  garnie  de 
rangées  transversales-  de  tubercules  rugueux.  V.  pi,  E  i5  de 
ce  Dictionnaire  ,  où  elle  est  figurée.  Elle  se  trouve  dans  les 
mers  de  l'Europe ,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  C'est  V oreille  de 
mer  proprement  dite,  ^ 

L'Hâliotide  géante  est  ovale ,  rugueuse ,  variée  doi^ouge 
et  de  blanc ,  et  a  la  spire  excessivement  aplatie.  Elle'vient 
de  la  Nouvelle- Hollande,  Elle  a  près  d'un  demi-pied  de  large. 

L'HALiOTiDE  KOCGE,  Qriginaire  des  mers  de  la  Nouvelle- 
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Hollande^  et  THaliotibe  de  Cracherode,  originaire  de 
Californie,  sont  âgnr^es  pL  a}  et  58  des  Mélanges  de  JiOO^ 
logie  de  Leach.  (s.) 

IIaliotids  imperforée*  (  Hfl/io<û  impfr/ôi'«ito),Chei^ 
C'est  TOreilie  de  Yèrvs  ou  Stomate  ruEOKCLE.  (desm.) 

HALIOTIDIER.  Animal  des  Hâliotides.  Il  a  quatre 
tentacules  et  des  yeux  à  la  pointe  des  plu^courts.  (b.) 

H ALIOTITES.  Nom  donné ,  par  quelques  naturalistes, 
i  V<nriile  de  mer  fossile.  V.  Haliotide.  (pat.) 

HALIPHLEOS.  Nom  donné  autrefois  k  un  ChAke 
{Quercus  cehis  ^  L.  ).  (i-W.) 

HALIPLE,  Haliplus,  Lat  ;  CnemiJoius,  Illig.;  HopUtusj 
Ctairr.  Grenre  d'infectes,  de  l'ordre  des  coléoptères»  section 
àt$  pentamères ,  famille  des  carnassiers  ,  tribu  àit%  iiydro«- 
eanthares ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  n^ayant  que  dix 
articles  distincts  ;  palpes  terminés  en  alêne  ;  cor^s  ovoïde  » 
l>ombé  en  dessous  ;  point  d'écusson  ;  tarses  filifonnes ,  pres-«- 
que  seiid>lables  dans  les  deux  sexes ,  et  dont  les  cinq  articles 
sont  apparens;  hase  des  pieds  postérieurs  recouverte  d'une 
{[rande  lame  en  forme  de  bouclier. 

Les  baliples  se  trouvent,  comme  les  dytiques 9  dans  les 
«aux  stagnantes  des  marcs  et  des  étangs;  ils  nagent  fort  bien  t 
et  volent  fecîlement;  il  i^'est  pas  rare  de  les  trouver  sur  les 
{leurs  àth  plantes  aquatiques  :  ce  qui  est  une  habitude  fort  re*- 
marquable  dans  des  insectes  %i  voisins  des  dytiques ,  et  qui 
ont  d'ailleurs  la  même  manière  dé  vivre  et^e  nourrissent , 
'  comme  eux,  des  petits  animalcules  si  abojadans  dans  les  eauic 
mortes.  Leurs  larves  n^ont  point  été  observées. 

Parmi  les  espèces  des  environs  de  Paris ,  on  remarque  : 

UH^LIPI^  ET9F0NCÉ,  Haliplus  impressus ;  Dytiscus  impressusj 
Tab.  ;  Padz. ,  Faun,  insfct.  Germ,,Jfasc,  i4j  tab.  7  et  10.  Cet 
insecte ,  assez  commun  ,  a  été  ctécrit  par  Geoffroy ,  sous 
le  nom  de  dytique  strié  à  corselet  Jaune.  Il  n'a  guère  qu'une 
ligne  de  long;  ses  antebnes  sont  d'un  jaune  fa^^ve  ;  sa  tête 
est  d*un  bran  clair ,  plus  fauve  antérieurement  ;  son  cor- 
selet est  fauve  ;  ses  éiytres  sont  grisâtres ,  avec  plusieurs 
rangées  longitudinales  de  points  enfoncés  ,  noirs  ;  ses  pattes 
^pnt  fauves.  • 

LliALIPLE  OBLIQUE ,  HoUpius  obliquois  ;  DyUscus  ohttquus  , 
Fab.  ;  Panz.  ibid.  if  ose.  iâ. ,  tab.  6^  est  un  peu  plus  grand  que 
le  précédent,  et  beËkucoup  plus  rare  aux  eiivirons  de  Paris. 
Sa  couleur  est  un  jaune  de  rouille  ;  ses  éiytres  ont  chacune 
cinq  Haches  obliques  noirâtres,  ^o.) 

îlALIVES.  Nom  que  porte,  en  Afrique,  une  espèce  de 
Sarcelle  à  pieds  rouges ,  suivant  Daifjper.  (s.) 

HALLALI  ou  HALaL¥  (  Vénerie).  Clameur  par  laquelle 
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les  chasseurs  anfionceiit  qa!uiie  bête  est  prête  à  snccomber , 
oa  qu'elle  est  étendue  par  terre  :  c'est  le  éri  de  la  joie  et  de 
la  victoire  auquel  bommes  et  chiens  accourent  ;  le  son  du  cor 
raccompagne,  (s.)  ^ 

HALLEBARDE.  Nom  irulgaire  de  la  RosTBtLAiRE  pied 
DB  Pémcjln  (^stromàus  p'es  petecam  y  lÀnn»  ),  (Df:£9i.)       ; 

HALLELUIA  et  ALLELUIA.  Noms  de  l'OxAiis  ace- 

H  ALLER  ^  Halkria,  Genre  de  plantes  de  la  didynamie 
angîcispermie  ^  et  de  laCuniUe  des  persotilié^eay.qui  o0re  pout 
caractères  :  mi  calice  monophyUe,  divisé  en  trois  lobes  ob- 
tus; une  corolle  monopétale  ^  irré(^Uire,  à  tobe  on  peu 
aùxiAéytt  à  limbe  oblique  ^  uoi\  ouvert  ^divisé  en  quatre  pe*' 
tits  kibes  ^  dont  le  aupérteor  est  plus  grand  et  échanoré  ; 
quatre  étamines,  dont  deux  plus  grandes  ;  un  ovaire  supérieur 
ovale  ,  diaigé  d'un. style' filiforme^  à  rtigmate  obscurément; 
bilobé  ;  vâi»  baie  arrondie  ou  ovale,  entourée  par  le  calice  p 
mucronée  par  le  atyla  ^  contenant  plusieurs  semences  com- 
prânées. 

•Ce  genre  renferme  deu:£  espèces  ^  qui  ne  digèrent  presque 
que  ipaar  la  forme  au  fruit,  allongé  dans  k  Hail£R  tui&ASiT^ 
et  rond  dans  le  HaeleU  eluptique.   Ce  sont  àt%  ^Qrbrts-« 
seaux  à  feuilles  opposées ,  entières^  ovales^  pointues ,  dentées  0 
et  à  fleurs  pédonculées,  pendantes ,  d'mi  touçe-^brun,  sortant 
une  ou  deux  ensemble  des  aisselles  des  femUes  ou  du  vieux 
bois.  Us  croissent  an  Caj^de  Bonne-Espérance*  Le  premier 
est  <^ltîvë  daqf  les  jardins  de  Pari»»  (a.);  -  -  - 
HALLIA,  de  Janme  Saîn^rHilàire«  F.  HebyMui^ii.  (ln.) 
H  ALLIE,  HêdHa.  Genre  de  plantes  établi  par  Thutiberg, 
entre  les  Sainfôiks  et  les  GLYCiïtEs.  Il  est  presque  le  même 
que  le  genre  Lespebèze  de  Michaux.  Il  offre  pour  caractères  : 
un  calice  divisé  en:  cinq  parties  régulières;  un  légume  bi- 
valve et  monoi^erme.  Huit  espèces ,  la  plupart  di!l  Cap  de 
Bocma-SsjpéraAoe,.  s'y  requissent  :  elles  .ne  préseiMentxiea 
de  remarquable,  (b.) 

H  ALLIER  (0^«s^.  €W  un  fflet  qu^on  tend  verticale^ 
VÊBetA^  posé  sur  des  piquets^  en  travers  dè&  sentiers  (rér- 
quentés  par  le  gibier^  et  qui  les  barrent,  comme  le  pourroit 
faife  une  faaie>  d^ms  les.mailles  duquel*  le  gibier  se  prend  en 
Tondant  traverser  le  haJlier.  Pour  l'exciter  puissamment  à  le 
traverser,  on  réf^md  au-^dèlà  du  filet  du  grain  ^  dont  la  vue 
irrite  Fappétit  du  gibier  et  rengage  à  «enter  le  passage.  On 
^téH^,  ZXk'hûUhtï^  fiiisans^  \i%  perdrix  ,  les  cailles ,  les  râles 
et  les  poules  d'eau.  La  hauteur,  la  farce  du  tissu ,  la  gran- 
deur des  mailles  à^%  halHérSi  doivent  être  proportionnées  k 
l'espèce  du  gibier  pour  lequel  on  le  fabrique,  (v.) 
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H  ALLIER ,  Dumetum ,  se  dit  'd'tm  plant*  de  buissons  et 
d'arbrisseaux,  (besm.) 

HALLITE.  Nom  donné  par  M.  Delamétherie  à  VaJumine 
^ous-sulfatée  natii^e^  de  Hall^  en  Saxe.  V,  t.  i,p.388.  (lug.) 

HALLOMÈNE  ou  HALLOMINE,  HaUomenus  ou  Haî-^ 
lomimts.  Genre  dUnsectes ,  de  Tordre  des  coléoptères,  section 
des  hétéromèreSy  famille  des  sténélytres  ,  tribu  des  hélopiens. 

Illiger  a  d'abord  réuni  ce  genre  ,  établi  par  M.  Hellwig, 
%  celui  des  Serropalpes.  PaykuU  Ta  adopté  dans  sa  Faune  de 
Suède  j  mais  en  modifiant  un  peu  sa  dénomination  (Judlomi-^ 
nus).  Ces  insectes  sont  des  dircées  sauteuses  pour  Fabricius 
{Syst  eleuth,).  L'espèce  qu'il  nomme  micans^  a  été  placée  par 
Herbst  arec  les  mégàtomes  ;^MM.  Hellwig/Paykull  etDuft- 
schmid,  Tassocient  aux  haliomènes;  mais'  la  forme  de  ses 
t>alpes  maxillaires,  celle  de  ses  antennes  et  quelques  antres 
traits^  particuliers,  l'en  éloignent  (F*.  Orchésie)  ,  du  moins, 
.  si  Ton  prend  pour  type  du  genre ,  ainsi  que  Ta  fait  le  second 
de  ces  naturalistes,  l'espèce  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  bi- 
ponctuée ,  ou  la  ^rcée  humérale  de  Fabricius^  Elle  offre  les 
caractères  génériques  suivans  :  antennes  filiformes ,  courtes  » 
insérées  près  d'une  écbancrure  des  yeux,  insertion  nue-;  tous, 
les  articles  des  tarses  entiers;  mandibules  échancrées  à  leur 
extrémité;  palpes  maxillaires  plus  grands  que  les  labiaux  ^  un 
peu  plus.çros  près  de  leur  extrémité ,  amincis  à  leur  pointe  ; 
ceux-ci  filiformes.    , 

Le  corps  est  ovale-oblong ,  avec  là  tète  plus  étroite  que  le 
corselet  et  inclinée;  le  corselet  presque  de^^i- circulaire ^ 
tronqué  en  devant ,  sans» rebords;  l'écu^son  distinct  ;  les  élytres 
allongés ,  recouvrant  deux  ailes  ; .  les  pattes  de  longueur 
moyenne^  à  jambes  étroites  et  terminées  par  de  petites 
épines. 

-  Hallomène  nvviiKkh'E^HcdlQmenmhufneraîis^ljaXv.jGtneri 
crust,  et  insect  tom»  2 ,  pag.  i54.,  et  tom.  i,  tab,  xo,  Jig^  ii; 
Panz.,  Faun,  insect,  Germ,^fasc,  16,  tab,  17;  hallomùte  biponc- 
tuée,  !."•  édit.  de  cet  ouvrage.  Son  corps  est  roussâtre  et 
-soyeux;  le  corselet  a  uneâmpression  de  chaque  côté,  et  deux 
taches  noires;  les  étuis  sont  légèrement  striés ,  jaunâtres  vers 
leur  base.  ::      , 

On  trouve  cet  insecte  en  Allemagne  et  en  Suède  ^  daos  les 
bolets  et  sous  les  écorces  des  arbres.  Je  citerai  enc<»re  Vhailo' 
mène  ondé^  de  Panzer ,  ibiâ.fasc.  68,  iah,  23. 
HALLOMINE.  V.  Hallomèwe.  (0.)  , 

HALLORAGIS5  Halibra^,  Nom donnépar  Jdcquin au 
jgenre  de  plantes  mentionné  sous  le  nom  de  Cërcode.  (b1) 

HALMATURUS.  Illiger  s'étant  imposé  la  loi  de  changer 
lous  les  noms  des  genres  de  mammifères  pu  d^ii^eâux ,  dont 
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Torigine  n'étoit  ni  grecque  ni  latine ,  a  donne  celui  d'halma-- 
turus  aux  Kan<^roo$  (  F,  ce  mot.  ).  Il  est  composé  de  «a^» 
pultus^  et  «0^9  couda.  Nous  pensons  au  contraire  quUi  faut, 
autant  qu'il  est  possible ,  conserver  aux  genres  les  noms  qu'ils 
ont  d'abord  reçus  ,  et  s'abstenir  de  surcharger  nos  méthodes 
de  dénominations  nouyelles  ^  qui  ne  font  qu'y  apporter  la 
confusion,  (desm.) 

HALMYRHAGA.  Nom  que  donne  Pline  à  la  Soude  de 
Médîe.  (DE$M.) 

HALO.  On  donne  ce  nom  à  des  couronnes  colorées  des 
couleurs  de  Tare-en- ciel ,  qui  paroissent  quelquefois  autour 
du  soleil  y  et  pl^s  souvent  la  nuit  autour  de  la  lune ,  lorsque 
ces  astres  brillent  à  travers  des  vapeurs.  Quelquefois  il  y  a 
plusieurs  de  ces  couronnes  i)ui  sont  concentriques  les  unes 
aux  autres  ;  Tobservation  de  leurs  couleurs  et  les  rapport» 
de  leurs  diamètres  indiquent  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
que  ces  phénomènes  sont  produits  par  la  réflexion  et  la  ré- 
faction de  la  lumière  dans  les  globules  de  vapeurs  ,  suivant 
un  mode  que  Newton  a  expliqué  dans  son  optique ,  et  que 
j'ai  développé  dans  mon  Traité  de  Physique.  Ce  mode  exige 
seulement  que  tous  les  globules  de  vapeurs  aient  une  grosseur 
égale,  pour  que  le  phénomène  soit  régulier.  Les  halos  lunaires 
sont  plus  fréquens  que  les  Judos  solaires  ;  c'est  sans  doute 
j^arce  que  les  mibles  couleurs  qui  les  composeiu  sont  plus  ai*» 
sèment  observables  dans  l'obscurité  de  la  nuit.'  (biot.) 

HALODENDRE  ,  Haîodendron.  Genre  de  plante  qui  a 
ité  réuni  à  l'AviCENNE.  (b.) 

HALOPHILE ,  HalophUla.  Petite  plante  aquatique  de 
Madagascar ,  que  Dupetit-Thouars  regarde  comme  devant 
former  un  genre  dans  la  dioécie  monandrie  et  dans  la  faoïilie 
des  naïades.  ^* 

Le  caractères  de  ce  genre  consistent  :  en  une  gaine  conique^ 
en  forme  de  sipathe ,  tenant  lieu  de  calice  et  de  corolle  ;  une 
seule  étamine  fort  longue  dans  les  (leurs  mâles  ;  un  ovaire 
surmonté  d'un  style  long,  terminé  par  trois  stigmates  étalés 
dans  les  fleurs  femelles  ;  une  capsule  à  une  loge ,  k  trois  val- 
ves ,  contenant  plusieurs  semences  attachées  aux  parois,  (b.) 
HALOSACHNE.  Les  anciens  naturalistes  donnoient  ce 
nom,  qui  signifie  sel  d'écume,,  et  celvà  à^adarce^  h  des  incrus-* 
tations  salines,  légères,  et  comme  spongieuses,  déposées  sur 
.    les  rochers  et  sur  des  plantes  ,  au  bord  de  la  mer.  Ils  appe~ 
loient  PanOonium  le  sel  qu'on  obtient  par  Tévaporation  des 
eaux  salées  ;.mais  il  n'y  a  aucune  différenée  essentielle  entre 
ces  substances.  V.  Soude  mûri  atee.  (luc.) 

H ALOS-ANTHOS  ou  FLEURS-DE-SEL.  Pline  et 
^uelqugs  autres  auteurs  anciens  nomment  ainsi  un  bitume 
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pénétré  dé  iûurîate  d«  sovde,  qu'on  roH  aarnager  à  la  sur- 
face de  quelques  fontaines  ,  comme  celles  q^û  sont  au  pied 
du  mont  Ber^god^  en  Pokutie ,  près  des  monts  Krapac ,  de 
même  qu^au  pied  du  monticule  appelé  le  Puy-de-ia-^Pége , 
près  de  Clermont  en  Auvergne.  Le  scfl  marin  et  les  biiumes 
se  trouvent  souvent  réinris  :  c'est  une  obscrvalkm  q^  n'est  pas 
indifférente.  V.  Bitumes,  (pat.) 

HALOTEGHNIE- K*  HALirj[i«K.(Luc.) 

HALOTESSERA.  C'est  sous  ce  nom  que  Umyd  i  dans 
son  Liêophîl.  èriiaim.  ^  a  désigné  la  sdêniie  cubique ,  plus  on 
moNM  imprégnée  de  sel  m^rin ,  qu'on  trouve  dans  difl^rentes 
satines,  notamment  dans  celles  de  Hall  en  Tyrol ,  et  de  Bex^ 
dans  le  canton  de  Berne.  Cette  substance  est  aujourd'hui 
nommée  fhunaeiié.(Vkt.)  V.  Ch  AtJX  anhydro-sulpatée.  (luc.) 

HALOTRIGHUM,  c'est-à-dire ,  sel  capittaire.  Scopolî 
â  décrit  le  premier,  sous  cette  dénomination^  un  minéral  fi- 
breux de  couleur  blançhfC  ,  ou  légèrement  jaunâtre  ,  qu'il  a 
découvert  dans  la  mine  ^e  mercure  d'Idria,  en  Carnîole^ 
On  a  cru  pendant  long-temps  cpie'  c'étoit  un  alun  de  plume ^ 
mais  l'analyse  de  M.  Ëlaproth  a  fait  voir  que  c'est  une  va- 
riété fibreuse  de  magnésie  sulfatée,  f^.  ce  mot.  (luc.) 

HALÔUK.  Nom  arabe  des  Orobanghes.  (ln.) 

HALQUE.  Il  est  probable  que  c'est  le  Gehevkiu  hê, 
pHÉNiac.  (B.) 

HALSEDEIh  et  HARMJ^L.  Noms  arabes  de  b  Hue 
de  montagne,  suivant  Tabernsemontanus  et  Avicenne.  Cette 
plante  est  le  ruta  mwdamt^  W;  (i«N.) 

HALSEIH.  Nom  arabe ,  i.^'  du  laganu  cyUndricuSj  JJitm.  f 
^apporté  mainte naiMt  au  genre  soùcharum^  ou  bien  e»  forNMnt 
un  particulier,  nommé  imperaia ;  a.^  d'un  paturin  {ptla^^ 
nêsurfSdesy  Wiltd.  ).  (i.K.) 

HALUER.  C'est,  dans  Barrère,  len^emde  I^Engovle^ 
Vemt  a'xvksttcs.  (t^) 

HALTÈRES.  BAr.A«aEas.  T.  ce  mot.  (t.) 

HALTÉRIPTÈRES.  ClairviUe^  dans  son  Entomologie 
hehétùfuey  donne  ce  nom  à  tous  Tes  insectes  de  l'ordre  des 
Diptères,  (g.) 

.  HALTICHELLE,  HaUkhdla.  Genre  d'insectes  hymé-^ 
noptères ,  formé  par  M.  Maximilien  Spinola ,  dans  son  Esstd 
d^une  nowelle  cùisificaii^  des  diphUpoires,  Il  a  pour  carac- 
tères: antennes  de  dowee  articles,  insérées  au  bord  inférienr 
de  la  tête  ,  près  de  la  boucbe  ;  abdomen  attaché  à  Tçitrémité 

{postérieure  etinfériieui:edu  métatborax,  de  sept  anneaux  dans 
es  mâles  f  de  six  dans  les  femelles  ;  tarière  de  ces  dernières 
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liorîzontale  ;  genoa'  des  aiitenites  logé  dans  une  fosse  (tod- 
taie  ;  caisses  postérieures  renflées. 

Quelques  espèces  ont  Técusson  cons!dérable0iei}|/ renflé  ^ 
et  recouvrant  presque  entièrement  le  métafhorax::r€e  spnt  lei 
chalas  èi^inasa  etpusiUà  de  Fabricius  ;  le  Ch,  àraïuita  de 
Panzer  ;  le  Ch.  dai^^asii  ^  Latr. ,  ete. 

Une  autre  que  Tauteur  nomme  hoUièheUa  aterrùn^  ^  st. 
Fécuâson  aplati  et  ne  dépassant  ^as  le  bord  postérieur  du 
3eginent  scuteilaire.  ^ 

Ge  genre  est  de  lafamillé  des  GHAtjCimT£S..(rastt.) 

HALIMCOPTÉRE,  HiiAico/9^m.  Autre  genre  formé  dant 
la  même  famille  d'insectes^  par  le  même  auteur  :  l'abdomen 
est  semblable  à  celui  des  haliicheila  pour  le  nombre  desr  sm-^ 
neaux ,  mais  il  est  déprkné  ;  la  fente  ventrale  correspond  aux 
anneaux  antérieurs  ;  la  tarrfèrè  dépasse  rarement  Teirtrémité 
de  Tabdomen  ;  1^  col  est  aussi  lai^e  bu  plus  large  que  le  disque 
du  corselet  ;  les  antennes  formées  de  douze  articles  sont  ia-^ 
sérées  au  milieu  du  front,  libres  dans  toute  leur  longueur,  le 
genou  n^étant  point  re^u  dans  une  fosse  frontale. 

Les  espèces  que  M.  Maximilien  Spinola  appelle  hàlitoptera 
varions^  lœta ,  Mrhaculala,  cupreola,  etc. ,  ont  l'abdomen  plu^ 
long  que  large  ^  tandis  que  les  chptes  Oiinuià  et  eoccorum , 
qu'il  rapporte  à  ce  genre,  ainsi  <|ùe  les  kalicoptera  rotundata^ 
umhracuùda  etflîwîcomis ,  l'ont  plu^  larges  que  longs?. 

Ce  genre  ,  comme  le  pi'écédent ,  appartient'  à  la  famille 
des  Chalcidites  de  M,  Latréilfe.  F.  ce  ftiot.  (desm.) 

HALURGIE.  On  désigne,  par  ce  mot  où  par  celui  dé 
halotechn£e\  l'art  qui  s^ occupe  de  l'extraction  et  de  la  {ftirifi-^ 
cation  ou  de  la  fabrication  des  sels  que  iloUs'  employons ,  soit 
dans  nos  différens  travaux ,  s'oit  à  la  préparation  de  nos  ali- 
mens.  C'est  une  partie  très^-intéressante  dé  l'art  des  tninea^. 

y»  MÉTALLURGIE.  (LÙC.) 

HALYS ,  Haly^.  Genre  d'insectes  dé  Fabriipiùs ,  qpe  riou» 
réunissons  à  celui  des  pen^toTTies.  (l.)  , 

HALYSI3,  Halysis.  Genre,  établi  par  Zèder,  sur  un  ver 
trouvé  d^ns  léa  intestins  d'un  loup.  11  ne  diffère  des.  Ténia 

Îue  .parce  que,  sa  tête  est  beaucoup  plus  large  que  soin  corps, 
lodolphi  am^  que  I^a^iiarck  ne^l!ont  pas  adopté,  (b.)  . 
HAMAC.  C'est  un  lit.  suspendu  et  portatif  ^  dont  on  fait 
usage  Jans  leà  vàissiéàuk  et  aiïx  Indes,  htsihamacs  des  Amé-- 
ricauis  i  .des  Asialiquéft  et  des  Africains  se  voient  qijielquefois 
dans  les  cabinets  des  curteut  et  des  naturalistes;  Les  hamacs 
de  la  marine  soi^t  des  carrés  longs,  d'un  tissu,  solide ,  .suspen-, 
dus  par  leurs  quatre  angles.  Lorsqu'on  est  ,couché  dans  ces 
lils.^  on  est  ^é^reoténi  halanaé  pac  le  r<MUis:d^  val^siçau.  Les 
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Ainérilîliilis  péftétà  kn  tôyaBe  ce  lit ,  i^i  est  fi^ii  brdltiâîre^ 
ment  d'une  toile  de  coton,  rendant  la  nnit^  on  le  suspend 

'^insulte  des 
des  Ekiro- 
adopté  cet 

ôsage  dani$  leurs  habitations.  Ncmchaltainitat^éteiidiis  daiis 
leurs  iaanîacs  pendâmt  tonte  la  chaleur  du  jonr  ^  ces  homtnes 
▼oldptttèttx  se.  font  balancer  par  on  esdaire  ^  iqui  a  soin  de 
'  leur  donner  de  l'air  avec  un  éventail ,  et  dé  fchàsser  les  in-> 
sectes  tqttt  tels  iitip^OTittiieitt.  Les  feniines  es^anioles  de  l'Aîné^ 
riqde  sont  surtout  d'une  molles^  ixIcQAcëtd^ië,  à  iitiie  dé  la 
chaleiir  du  climat;  elles  démeurent  la  plilsf;i^det partie  dé 
leur  vie  dans  de  beaux  hamac»  namia  des  plus  HdMs  cous* 
sins.  Aux  Inde»  orientales  »  où  se  fait  porter  dans  un  palan- 
quin ,  espèce  de  hamac  couvert  et  suspendu  à  lin  band»ou  que 
des  esclaves  soutiennent  sur  leurs  épaules.  Le  faste  et  le  Ihxb 
sont  prodigués  dans  ces  meubles  9  si  commodes  à  la  mollesse 
et  si  favorwles  à  la  volupté;  car  ctette  oscillatioki  continuelle 
des  hamacs  et  des  palan^pdm ,  porte  dans  Tesprit  un  troidble  et 
une  légère  ivresse  duî  ne  contribuent  pas  peu  à  énerver  les 
forces,  et  à  rendre  mcapables  de  travail  ceurquis' abandon- 
nent à  cette  lanfpieur.  On  sait  «TaiÛeurs  que  ce  balancement 
Ï>réçipitant  le  cours  du  sang  à  la  circonférence  du  corps  et  à 
a  tète  qui  est  placée  horizontalement ,  cause  un  état  d'assou- 
pissement qui  engourdit  lés  tiacultés  intellectuelles.  Les  or-* 
ganes  utérins  du  sexe  sont  spécialentent  affectés  par  cette  os^ 
cillation  ,  qui  y  détejrmine.  des  hémorragies  dangereuses  t  et  y 
produit  dés  secousses  très-conjLraires  &  Tétat  de  gestation.  Bn 
outre ^  rèbranlement  des  viscères  abdominaux  contribue  à 
débiliter  Festomac  et  à  déranger  les  fonctions  j[igestives ,  ce 
qui  amène  dés  engorgemens ,  des  infiltrations  et  des  hydro*- 
pisies.  Ces  inaùx,  très-fréquens  sous  la  zone  torride  »  sont 
d^  autant  plus  difficiles  à  giiérbr  j  qulis  scnit  favorisés  par  le 
relâchement  dés  fibires  et  la  mollesse  des  organes.  £n  effet  t 
la  nonchalance  ,  si  commune  dans  les  pays  cnands ,  la  sueur 
ëontrnhèllë  ^  Tu^e  des  aliméHs  àquetuc,  affoiblissent  extrê- 
mement les  corps*  Potier,  de  stékidariœiritiEt  maiià.  Edimb. , 

Si  la  tolupté,  la  moUéssey^  le  litxe  ^  ^ui sont  de  tous  le» 
pays  y  Vppôrtoient  parmi  tious  l'wage  du  hamèu:^  nous  ver— 
rions  arriver  avec  lui  une  feule  dwf  maladie»  de  lahguetir.  Om 
ne  fait  pas  aisset  attention  ^  pomr  l'ordisaîre  r  ^^ix  effets  (fe 
la  manière  de  se  cdiidiêrf  siâr  ta  santé,  le  caractère  et  iei» 
mœurs  des  hommes  ;  mais  je  suî»  persuadé  qu^un  habile  bb— 
seiVatetir^  comme  tout  médecin  instruit ,  pourroit  juger  ei^ 
partie-  du  physique  et  du  moral  d'un  kommc  ^  en  exanûr^ 
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nant  seulement  son  Ut  et  sa  manière  de  se  couphcr.  (Virey.) 
HAMAD.  r.  HuNDH.  Ci*N.) 

HÀMADBYAD£,  Hamadryas.  Petite  plante  da  détroit  de 
Magellan,  qui  a  Taspect  d^nne  renoncule,  dont  les  feuiUes 
sont  radicales ,  lanu^euses  ,  pétioiées ,  pr^que  en  cœur  j 
divisées  en  trois  lobes  presque  pinnatifides,  et  dont  les  fleur» 
portées  sur  une  hampe  nue  ,  sont  disposées  en  épis  mties  sur 
certains  pieds ,  et  femelles  sur  d'autres. 

Cette  plante  forme  un  genre  dans  la  dioécie  polyandrie  , 
et  dans  la  famille  des  renoncules,  lequel  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  de  cinq  ou  six  folioles  ovales ,  pointues ,  con- 
caves et  caduques  ;  une  corolle  de  dix  à  douze  pétales  li- 
néaires ,  très-aigus ,  n^ayant  point  d'écailles  nectarifères  â 
leur  base.  Les  mâles  ont  une  cinquantaine  d'étamines  ,  et  les 
femelles^s  ovaires  nombreux ,  ruinasses  en  tête,  dépourvus 
de  style  et  à  stigmates  aigus  un  peu  courbés  en  dedans,  (b.) 

HAMADRYAS  ou  SINGE  DE  MOCO.  Quadrumane 
du  genre  des  Babçuii^s.  V.  ce  itiot.  (desh.) 

HAMAMELIS ,  ffaiRAmé/iis.  Arbrisseau  è  feuilles  altemesy 
stipiilacées ,  ovales ,  grossièrement  et  irrégulièrement  créner 
lées ,  portées  sur  des  pétioles  courts  et  à  fleurs  latérales ,  ra-r 
massées  en  paquets,  jaunâtres,  quelquefois  unisexuelles  et  re- 
marquables par  la  longueur  de  leurs  pétales. 

Cet  arbrisseau  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  digynie 
et  dai)s  la  famille  des  berbéridées ,  qui  a  poUr  caractères  :  un 
calice  propre  de  quatre  folioles  ovales ,  ouvertes ,  veloutées 
en  dehors  ;  quatre  pétales  linéaires ,  étroits,  fort  longs,  on- 
dulés, courbés  en  divers  sens,  et  en  outre  quatre  petites 
écailles  situées  à  la  ba'^e  interne  des  pétales  ;  quatre  étamines 
égales ,  à  anthètes  biloculaires  ,  adnées  à  un  filament  court  ^ 
s'otivrant  dé  chaque  côté  en  une  valve  operculiforme  presque 
fibre  'r  un  ôvdre  supérieur ,  ovale  ,  didyme ,  velu ,  terminé 
par  deux  styles  courts  à  stigmates  simples  ;  une  capsule  ovale, 
dîdyme ,  à  deux  corùes  courtes,  et  divisée  en  deux  loges  qui 
s^oavreùt  par  leur  sominet ,  et  qui  contiennent  chacune  une 
seule  semence  ovale  ,  luisante,  recouverte  d'une  arille  co- 
riace ,  qui  s'ouvre  avec  élasticité  en  deux  valves. 

Cet  arbrisseau  croît  naturellement  dans  les  lieux  humides 
et  ombragés  des  ]»arties  méridionales  de  TAmérique  septen- 
trionale ,  où  il  fleurit  après  la  chute  des  feuilles,  c^est- à-dire 
au  commencement  de  l'hiver.  Je  l'ai  fréquemment  observé 
dans  la  Caroline  ,  et  j'ai  remarqué  que  ses  fleurs  avortoient 
d'aiitant  plus  fréquemment,  qu'il  faisoit  plus  froid  au  mo- 
ment 4e  la  flOteidon ,  ou  que  te  pied  étoft  dans  un  lieu  plus 
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humide  on  plas  etposë  anx  rents;  dn  moins  je  me  suis  assuré 
qa^un  pied  qAi  avoit  donné  des  (leurs  presque  toutes  mâles 
une  année ,  en  a  donné  de  presque  toutes  hermaphrodites 
Tannée  suirante.  Il  n'y  en  a  donc  certainement  qu'une  es- 
pèce ,  qui  est  celle  que  l'on  cultire  en  Europe  en  pleine  terre 
dans  les  jardins  des  amateurs,  dont  les  pétales  manquent 
quelqueibis ,  et  qu'on  multiplie  de  marcottes.  (B.) 

HAMAMELIS  D'ATHÉNÉE.  C'est  le  nom  oùe  les  an- 
ciens donnoient  à  I'Amelai^chieR  à  cause  de  la  aouceur  de 
ses  fruits.  Lînnœus  a  nommé  hamamelis  un  genre  qfùe  Adaa- 
sdn  proposoit  de  désigner  par  trilopus.  (ln.) 

HÀMBERGERA  de  Scopoli.  Grenre  nominé  sekouaihoeA 
par  Wilidenow.   C'est  le  cacouda  d'Aublét.    V.  Cacou- 

HAMBOUYREUX,  Looàa  hamburgîa^  Lath.  Cet  oiseau 
est  un.  peu  plus  gros  que  le  bmwréml^  et  a  cinq  pouces  neuf 
lignes  de  longueur.  Il  a  le  dessus  de  la  tête  et^u  cou  d'un  brun 
rougeâtre ,  mêlé  d'une  nuance  de  pourpre  ;  la  gorge  brune  ; 
le  devant  du  cou  blanc ,  avec  une  large  bande  transversale 
brune  sur  le  milieu;  la  poitrine,  le  dos,  le  croupion,  les 
couvertures  du  dessus  de  la  queue  d'un  brun  jaunâtre  varié 
de  taches  longitudinales  noires;  le  ventre  et  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue  blancs  ;  Içs  moyennes  des  ailes  d'un 
brun  foncé,  bordé  de  blanc  à  l'extérieur;  les  plus  grandes 
blanches,  ce  qui  forme  sur  l'aile  deut  bandes  transversales  ; 
les  pennes  des  ailes  d'un  brun  clair  et  jaunâtre  ;  celles  de  la 
queue  d'un  brun  sombre  en  dessus  et  blanchâtres  en  dessous  ; 
l'iris  jaune ,  le  bec  noir ,  et  la  queue  un  peu  étagée. 

Ce  prétendu   howreml  iCHambour^^  qui  grimpe ,  dit-on  y 
le  long  des  branches  des  arbres ,  comme  la  mésange^  a  été 
décrit  d'après  Albin,  qui,  de  l'aveu  deBrisson>  en  adonné 
taxe  £gure  mal  coloriée  ;   c'est  pourquoi  sa  description  na 
peut  être  exacte,  puisqu'elle  n'est  faite  que  d'après  cette 
maiivaise  enluminure.  Un  Anglais  cité  par  Latham ,  doutant 
de  la  réalité  de  cet  oiseau,  a  pris  des  informations  exactes 
sur  cette  prétendue  espèce  ;  il  en  est  résulté  qu'elle  n^existe 
point  aut  environs  d'Hambourg ,  et  que  l'espèce  avec  lar- 
quelle  elle  a  le  plus  de  rapports^  est  celle  ôiufiiguet^  qui  y 
est  comrmune;  cet  oiseau  ne  grimpe  pas  ;  mais  Albin  a-t-iX 
été  bien  informé  ? 

Combien  d'erreurs  en  omiïhologie  n'auroit-on  pas  évitées^ 
81  on  ne  s'en  fiit  pas  rapporté  à  ces  images  aussi  inexactes 
que  mal  coloriées  ?  (V.) 

H  AMBRE.  Arbre  du  Japon  /  dont  les  feuilles  sont  loa<« 
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jours  vertes  et  fort  recherchées  par  les  chèvres  et  les  mou- 
tons. On  ignore  à  quel  genre  il  appartient,  (b.) 

HAIVIBUCHE.  Nom  du  Charme,  en  allemand,  (ln.) 

HAMBURGE.  Nom  vulgaire  du  Gypr^  carassin.  (b.) 

HAMD AH  (  acide).  Nom  arabe  de  TOxalide  coamcOLEB 
(  oxalis  comiculata^Y  L.)  suivant  Delile.  (ln.) 

HAMDAMANIAS,  Hermann.  CW  le  nom  donné,  à 
Geylan ,  au  Greuvi^r  a  feuilles  de  tilleul  {^greada  tilicB- 
foiîa).  (LN.) 


second 

s'en  sert  pour 

avalent  avec  avidité  l'amorce  et  Phameçon  attaché  avec  une 

lignette.  Il  faut  que  Thameçon  soit  fort  petit.  (v«) 

HAMEÇON  DE  MER.  C'est  un  des  noms  vulgaires  du 

LEPTOCéPHALE  MORRISIEN.  (DESM.) 

HAMECHANËLGA.  l^om  arabe  des  Berles,  (ln.) 

HAMEPITHEOS.  Nom  donné  à  TIv^te  (  ttucnum 
chamc^ntys)  par  les  Maufes^  suivant  J.  Camerare.  (ln.) 

HAMEL^  HameUa.  Gienre  de  plantes  de  la  pentâindrie 
mono^yi^iç  »%  de  la  famille  des  renonculacées ,  qui  a  pour 
caractières  :  un  calice  persistant  à  cinq  dents  très-courtes-; 
une  corolle  monopétal»,  tubulense,  k  cinq  angles,  à  limbe 
petit,  droit,  ayant  cinq  découpures  courtes  et  pointues; 
cinq étamines ;  un  ovaire  infériçur,  ovale,  conique,  chargé 
d'an  style  filiforme  à  stigmate  obtus  ;  tme  baie  ovale ,  oblon- 
gae ,  couronnée ,  divisée  intérieurement  en  cinq  loges  par  des 
cloisons  membraneuses.  Chaque  loge  contient  des  semences 
nombreuses ,  arrondies  et  comprimées. 

Cejgénr^  renferme  six  espèces ,  toutes  propres  à  l' Améri- 
que. Qe  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  simples, 
opposées  ou  temées ,  et  à  fleurs  disposées  en  cimes  termina- 
les^ de  couleur  rouge. 

li'espèce  la  plus  connue  est  THamel  a  feuilles  velues, 
HameUa  patens,  Linn. ,  çlont  le^  feuilles  sont  cotonneuses  en 
dessous  ,  et  l'extrémité  des  rameaux  colorée.  Elle  croit  à 
Saînt-Domitague  y  où  on  l'appelle  mort  aux  rais,  probable- 
ment parce  que  ses  baies ,  qui  contiennent  un  suc  d'un  noir 
pourpre^  empoisonnent  les  rats.  L'Hamel  glabre  qui  avoit 
été  établi  enUtre  de  genre  par  Aublet,  est  regardé  par  De- 
candole,  n.<»  5i  des  Annales  du  Muséi^m^  comme  devant  eA 
former  effectivement  un,  V.  au  mot  Amaioua.  (b.) 
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HAMESTEa  r.  Hamster,  (s.) 

KAMlLTOmE  ^  HamiUoma.  Nom  donné  pjtr  WiUde- 
now  au  genre  appelé  Pyrulaire  par  Michaux,  (b.) 

HAMITES  de  Parldnson.  M.  Sowerby ,  Minend  concho-- 
îogy^  pL  6i  et  69,  figure  huit  espèces  de  coquilles  cloisonnées 
fossiles  sous  ce  nom  générique.  Elles  sont  fusiformes,  cour- 
bées, ou  pliées  en  deux  parties  parallèles;  leurs  cloisons  sont 
ondulées  sur  leur  borJl  externe  et  sont  percées  d^un  siphon 
du  c6té  intérieur.  C'est  à  tQrt  que  ce  genre  de  fosses  est 
rapporté  à  celui  des  Baculites.  (desm.) 

QAMMEL.  Nom  allemand  du  Moutok.  (uESur.) 

HAMMITESou  AMMITES.  Petites  concrétions  globu- 
leuses, ordinairement  de  nature  calcaire,  qui  fonment  quel- 
quefois des  montagnes  entières.  On  leur  a  donné  le  nom 
à^ammiiesj  du  moi ammos{êabiê)y  attendu  qqcla  petitesse  de 
leur  volume  les  fait  ressembler  k  des  grains  4e  s^le.  Les 
ooUiesy  les  orobiies,  les  pisoUUs^  sont  aussi  des  concrétions  ou 
plutAt  des  cristallisations  globuleuses,  qui  ne  dÛTèrent  des 
ammàes  que  par  un  plus  gros  volume.  Les  méconUes^  qui 
tirent  leur  nom  des  gpraines  de  pavot;  qu'elles  ne  surpassent 
point  en  grosseur,  peuvent  être  cpnsidér^  çoflune  des 
Ammites.  V.  ce  mot.  (pat.) 

HAWTMOCHRYSOS  de  Pline.  Selon  Bruchnann,  la 
pierre  ainsi  nommée  par  les  anciens  étoit  notre  Mica  jaune 
ou  DORÉ,  (desm.)  V 

HAMMONI A  et  HAMMONITA.  Quelques  naturalistes 
anciens  nommoîent  ainsi  les  Ammonites,  (desm.) 

gAMMONIACUM.  V.  Ammoniaque,  (desm.) 

HAMMONIE,  Hammonia^  Lat.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères,  Sjectipn  des  pentamères,  famille  des 
serricomes.  Il  diffère  an  g^^rede  Cébrion,  dont  il  a  été  dé- 
membré ,  par  ses  antennes  fort  courtes ,  grossissant  vers  le 
bout ,  et  n'ayant  que  dix  articles  anparens.  La  seule  es-* 
pèce  connue  est  lecibnoh  bréncome  d'Olivier,  et  d<mt  Rossi 
a  fait  un  ténébrion  {dubius^.  (l.) 

HAMMONIS  CORNU.  T.  Ammonite. (desm.) 

HAMNONITES.  Cornes  d'ammon  fossiles.  V,  AMMONI- 
TES. (PAT.) 

HAMOS.  V.  Chemps.  (ln.) 

HAMOUL.  Cinq  plantes  portent,  en  E^te,  ce  igiom 
arabe.  Ce  sont,  suivant  M.Delile,  i.°  un^e  CoRNi^U(c^n0-- 
iophyllum  deménum',  L.);  2."*  la  Nayaqe  fragii^,  D.elile 
(caulÎMay  W.);  S.*"  Vutncularia  inflexa^  ForsL,  quiqroit 
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iSans  les  Hyiires  ;  4*^  VaUfménihêra  lesisi&yForsI:.  ;  et  5.* 
la  Cuscute  {çuscuia  europed}.  (ltï.) 

HAMPADBU-T^AH.  Nom'  donné  par  les  Malab  à 
Vophiorrhim  munghos*  (l'K-) 

HÀMPÈ,  Seapus.  T%ehedba€ée,  sans  feuilles  ni  bran- 
ches, destinée  uniquement  à  tenir  les  parties  de  la  froctifi* 
cation  élevées  au-dessus  de  la  racine,  (n.) 

HAMRUR.  Poisson  du  genre  Lutian.  (b.)  , 

HAMSCHED.  F.  Lu^saq.  (ln.) 

HAMSTER,  Ciic^us^  P^mériU  -Lacép.,  Cnj.;  Musy. 
linn.  ;  GHs ,  £nçleb.  Genre^'âç  maminifères  rongeurs ,  voi-^ 
sins  des  rats  r  4^^^  les  principai}x  caractères  sont  le^  soivans  : 
deux  incisirej;  à  çËaipie  mâchoire  \  trois  molaires  de  thaque 
cAté  f  tant  en  haut  qu'en  bas^  ai  tubercules  mousses ,  Vanti^-^ 
rienre  étant  la  plus  grande  ;  queUe  .médiocre  ou  confie  (t)  ^ 
▼élue  ;  des  sacs  du  abajoues  sur  les  cAtés  deja  bouche >  seïS 
vaut  à  transporter  les  sobstanèes  dont  ils  se  nounisse^- 

Leà hamsters  ont,  tèn  général,  le  corps  raccourci  j  ik  tét4^ 
semblable  à  celle  des  Vits';  les  oreilles  ovales  ou  réoieii 
leurs  pieds, de  d^ant  oni  quatre  doigts  et  un  tùbérctte  à  la 
place  du  policé  ;  ceux  de  derrière  ont  cîhq  do^s^  touà  ârrmé& 
d'ongles  assez  forts..  •..*,„.>, 

Ces  animaux  forment  un  genre  composé  de  sept  espèce^'pruii»» 
cipales  dont  une  seuientent  habité  l'Amérique  septen^onale^ 
les  autres  étant  propres  à  l'ancien  continent  :  patmici^UeB*  ci, 
nne  seiile  se  trouve  en  Europe  ;  b'est  le  haiîistër  ôrdinaîreL 
J'ai  crû  d^sVéïr  placer  à  la  suite  de  ce  genre  la  ^^iption 
d'un  animal  trèS^^înguKer,  décrit  lians  les  Tnmsacàousdt  la 
Société  JUrméénne ,  sous  le  nom  de  musanomabis^  et  qui  pré«^  ^ 
sente  en  effet  dés  rapports  assezrmarqués  avec  troi^  genre*  , 
de  rongeurs  à  la  foir*^  savoir  :  les  Rats  proprement  dils^ 
dont  if  à-  là  tpiëiJie  longue  et  trae  ;  lei  EcittMYS ,  dçpt  il  a 
les  piquatis  'à|î|atis  nfiêtë^  dans;  le  poil,  etfes  HÂMsrixas,, 
donlil  pré^nie  les  abajoues.  Ge  dernier  caraétèr«,ie  plus, 
saillant 'et  fephiâ  Important  dans  les  haxastèrjr,  nottsaportés 
il  plaeéf  cet  animât  ^rovi9oirementavec'eux,jttsqtt%oe(^^ 
ait  denouveaik  détàiib  àsotî  sujet.      ' 

C'est  seulement  d'après  l'exposé^  des  habitudes  q^  Molin» 
attribue  ^'ckùiékÛtà  ^  que  nous  plaçons  dans  le  gence  des 
hamsterî,  cet  animal  de  l'Amérique  méridional^  ,^iie  niMÈS    ' 
ne  connoi^iims/eiic'pre  que  par  les  belles  pèUetériès  qu'il 
fournit  au  commerce.  '   '  ^ 

'Ea  général,  ^s  hamsters  went  asses  écactés^  des  habita- 

(i|'A  iTexcefitiça'du  kmmtUr.anomul  quil'^  a^m longue  istaifsiâ  oii« 
^u«  celle  âies^fiAs^        .       . 
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tiotis  des  hommes ,  mais  plusieurs  d^entreeax  ne  s^élcagtiem 
pas  des  champs  cultivés.  Ils  fouissent  la  terre  ^  BV'praliqueni 
des  demeures 'spacieuses  où  ils  tratuipôrteiit  d  Abondantes 
provisions  d^hiver,  toutes  végétales,  et  consistant  pnnci* 
paiement  en  grains  ou  en  ractnes  bulbeuses.  Une  espèce  ^  no- 
tamment, est  fort  nuisible  à  13agriculture  ,  et  nous  forcera  à 
entrer  dans  des  détails  assez*  minutieux  sur  ses  liabkudes 
naturelles^et  sur  des  moyeÀs.nRS.£n  usage  pour  prévenir  ou 
arrêter  les  dégâts  qu^elle  jf^i^dan»  les  champs  cultivés.  (ŒStf.) 

Prahûre  Espèce.  —  Le  llÂAiSTER ,  Cricêtus  vidgaris .  Dum»; 
Gtîs  cficetus ,  Erxleb.  ;  Mmtrkeét$s^  Lînn;  -^-jËîe^  ItÂystEn  \ 
Bùft,  t.  i3,  pi.  14.  et  pi.  E  12  dé  ce  Dîctr  ^Ytife^îrerment 
Marmotte  de  Strasbourg,  Marmotte  âtAOema^-;  ctc.'^'  '   ' 

^ .  lie  hamster,  à  peu  près  à,t  la;  taille  dujrat,  ^s^  faif  4^ti|»r 
guer  ,d^^;espèceS'  du  mé^e.  genre  ,  j^v  son  pél^^^  jd!m  brouT- 
roux  en  d^i^u«^/noir  en.^es^pitô  el^marqué,  siv  cl^aqiie.câtéji 
4ft;|rqi9  ^€^^$  d>a  ^anc  jaunâtre  fort  distinctes  ;  sa  .qnçae 
est  bffiHie,  peu  poilue  ;  sef  preUles  sont  a^sez^gçandjçp^^  ^i^ronr 
iies,, flçs .ll:ep  existe  unf!  ya^iété  toutenoire* «  ,  >  :  t  , .  [ 
;  Ii^  espèces  d'animaux  ies.plns,gr^n4çs  e^  les ;p}us  féroces ^ 
celles  dont  Texistence  a  sa  source  dansie.cwaaà^Mft  qu| 
s'âbveuv^nt  de  sang,,  n^  spint,p4S.  \^  plus  xedout^ples  pour 
VhomitiA*.  Ces  e^èces  sont  )ie«rei^sement  peu.9on^i&^$^sj^ 
ist  prjQ$qii%ipi^tes  .i|pi|f  confioéçs  da[ns  des  lie^s^dé^erlbs.  etin^ 
euttes  ;.  si  llon.yrpténètre./  )epr  r|E;i;i,ç(mtre  est  pséyiia çt  ia^dét 
feilse  pr4p»riélé  çpp^rej^urs  âitâqt^,  A(Iaîs^  ^W-Ja  fl^V^'e^ 
comme,  d^ns  1^.  çociété>,.ies.pii|9vdaj?g^reux. ennemis  .i^^  sont 
pas^  ^ux.quls0nt  connus,,  dqn t.  les  démarche^  ne  son^ 
point  cachées p  et  qifi  ^:  ^^çlarent  ouy^rtqKi€|nt .  en.  ,4ta> .  "de 
guerre.  CeuAr*li^  m  t^^^^mufS^  ^nuîçepj,  sa^  aviw  iç 
iconrag^; ojx  lafiirce  dejSe.-  çç^^^^er^à  décoiisfert,  que  r,o^.«n^ 
peut  Mteindre^^r/ce  qiie  I<$|ir4i|^;^c)L^€;si,p)i^çurf^  ettp^tu<^use  ^ 
aet^  doiit^l^^npmbFe  et  La  fnrtji^oe.^çj^vité, suppléent  .^ia|puis*T 
«^c^,^;CQux-U,  4is->e,  piMI  V>»*)Cjqi,^u?ii  faut  pouj:  s^'  jr^dre 
Kriû«|»eot;f«^i|l^les,,.  e^  .ç^,A'f9$i^P?3  W^  r.a4s«w»i  que  l'oxi 
peut  dire,  au  physique  aui^jl^Jiii^p.qi^'^u  itno^al«J/iiy.(a/70i#i^ 

.>  Ëid.effet^i  dei  cAiétiv.es  'po)rùp^s,de, macère  aç^içiée^  4oi|| 
.chacuMP,^  pris^,i$olé;menj;,.pQ^/^.^ien  'que,de.fpiUft  et  ,de  mé^ 
prisable;»  Âs<vi«nQent  ^  p^r  (eur  e|{;cessif;e  iqultmlica^ion ,  de$ 
êtres  très-pernicieux  et  un  vrai  Oéàu  public.  Si  lapeîit^sse  de 
leiii^  titiltaiel  1^4i;ajture  de»leur  appé^jtt  ne  leu^  permisttei^pas 
de  dévorer  Thomme,  ils  détruisent  les  plus  chères  espérances 
de  son  agriculture ,  et  sillonnent  de  leurs  ravages  ces  dbamps» 
qu'une  heureuse  fertilité  consacre  à  Tabondaiice.  Le  faam-^ 
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âtet ,  inoms  gros  que  le  laptk,  est  un  de  ces  déprédateurs  si 
âilîsîbVes ,  que  dans  quelques  états  on  les  a  proscrits,  en  met- 
tant leur  tête  à  prixi  Avant  la  maturité  des  grains ,  il  vit-, 
pendant  Tété  ^  de  racines,  de  fruits,  diierbes;  maïs  dès  que 
les  moissons  commencent  à  jaunir,  il  se  jette  sur  les  blés  et 
tesseigles-,  il n'épairgne  pas  davantage  les^èves,  les  pois,  les 
vesces,  ni  même  les  graisMS  de  lin.  Ce  n'est  pas  assez  de  se 
nourrir  d€  -ces  productions  de  la  culture  tout  le  temps  qu'elles 
i*éStèfnt  %  la  campagne^  le  bamster  en  fart*  une  ample  provision 
avant  qu'on  ne  les  enlè^.  Pour  les  transporter  dans  le  ma- 
gasin ^qu'il  établit  sous  terre,  il  se  sert  de  deux  sacs  ou  poches 
raeml^fiiiieuses  dont  il  eët  pourvu  de  chaque  côté  de  Tinté» 
ri^eUi-jdé ta  bouche.  Ces  poches,  semblables  k  celles  des  siq* 
ges ,  se  nomment  abajoues;  elles  sont  lisses  et  luisantes  en  de-^- 
hors;;  et  parsemées  d'un  grand  nombn»  de  glandes  en  dedans, 
d'ei^'sw^lite  sans  cesse  une  certaine  humidité  qui  les  entretient 
soupfës  ,'t(tempééhû  qu'elles  ne  soient  eAtaitiées  parles  poin^ 
tes'dùre^  du  grain/ Chacune,  dé  ces  a'kajoue»  peut  contenir 
an«n€>insnne  onc6> et  demie,  en  sorte  qu'à  chaque  voyage 
le  ^teifister  emporte  dons  son  terrier  un  approvisionnement 
déplus -de  trois  onces  v  et  il  multiplie,  tdlem^nt.  ces  voyages 
de  ^précautionv  qu'il' peut  amasser  ainsi  jusqu'à  cent  livres  de 
gfahi.  Il •  tentasse V  à  mesure  qu'il  arrive. chargé,'  Âans  son 
caveau;  en  pressaost  les  deux  pieds^  de  devant  contre  ses 
joues*  pour  vider  ses 'deux  poches.'  .  .  1         .. 

A  rapproche  de  rhiver,  le  -bamister  se  relire  dans  son  ha- 
bitation soutefrainieV'<^^tîl  bouche  l'entrée  avec  soin  ;  il  y 
vit  ^s  iprovisions^  qu'il  a  amasséjifi ,  et  y  prend  une  graisse 
'extt^^ordinaife  ,  jusqu'à  ce  que  te  froid,  augmentant  d'inten<^ 
site  ^  il  tombe  dansiim  état  d'engourdissement 'semblable  au 
SOiUmeil  le  plus  profond;  Couché  alovs  sur  ndn  Ht  mollet  de 
paille  menue  et  très^doipce  ;  il  reste  immobile ,  les  yeux  fer^*- 
lEHés^  la' tête  entré  les  jambes,  de  devant  etretifsée* sous  le  ven^ 
tre^  les  jambes  de  derrièfe' appuyées  conitrè' le  hapnseàn^  les 
membres  roidis^vhme'cèuî'il'un  animal  «lotl^'  tout  le  corps 
froid,  s^jifè  respiratlbb ni  aucun  signe  de> vie: 
-    Cet  état  de  langueur  complète  n'est  poktt  :  le*  même  qu'd** 

Eduvent  d'autres  quadrupède» ,  tels  quele  loir  et  la  marmotte* 
!riA;kamsters  ténus 'à  t'aîr^âans  des- ckambi'és  sans  feu,  oà 
■Vem  gèle ,  ne  cessent  pas  de<se  niouvàîr  etde^^iàaangei^  à  leur 
ordinaire ,  tandis  que  les  loirs  eï  les  lérôis  s'engourdissent 
•dam  les  mêmes  circonstances,  et  mème*à  un  degré  de  froid 
beaticoup  moindre.  Le  froid  n'est  donc  qu?une  cause  secon-r 
dak*è  de  rengourdisseme'nt  du  hamster;  iL faut  encore  que 
reiirextévieur  n'ait  aucun  accès  dans  sa  retraite,  et  nous  avons 
va  pltfs  haut  qu'il  en  bouchoît  les  issues  avec  beaucoup  de 
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soin.  An  grand  air  il  ne  s'engourdit  jamais^  et  si  on  Vy  expose 
pendant  son  sommeil  d'hiver,  il  se  réveille 'bientôt,  ^i  l'on 
dissèque  cet  animal  engourdi,  on  remarque  que  les  mouve- 
mens  de  son  cœur  sont  d'une  lenteur  extrême,  l'on  peut 
compter  à  peine  quinze  pulsations  par  minute,  au  lien  cju'il 

Îr  en^  ai^  moins  cent  cinmianti^  lorsque  l'animal  est  éveillé  ; 
e  sang  reste  fin^de ,  maisla  graisse  est  figée  ;  les  intestins  sont 
a«B$i  êoids  qne  l'extérienr  m,  corf$  ;  et  si  l'on  y  verse  de  l'es- 
prit-de-vin ,  et  même  de  respn£-de*-vitriol  9  ils.  ne  donnent 
aucun  signe,  d'irritaèilîté  ;  le  coup  électrique  ne  produit  au- 
cun effet.  Ges  deux  expériences  ne  suffisent  pas  ponr  éveiller 
l'animal,  il^  ne  paroit  pas  y  ètre.très-sensmle,  et  tous  ses 
niouvemens  se  réduisent  à  entc'oûvr^r  labonche  comme  pour 
respirer.  ' 

C'est  donc  m^l  k  propos  qne  quelques  iiatnralis|e|  ont 

donné  au  hamster  le  nom  de  mainistfsdbfiirviiAows',  pwqne , 

sans  parler  des  traîis  de  dissemblance  qui  existent,  dans  1# 

conformation  de  cèa»deux  animaux ,  le  faamstep  ne  di^rl  0u  ne 

s'^ngonrdit  pas  dé  la  aàéme  manière  ^uie  la  marmotte»;  Quant 

à  l'autre  niolif  qui  engagea  BufFon  à  rejeter  1^  déQominiMioQ 

réellement  fautive  de  mamoUe  de  Sirnsbamg,  suroît,  .qilurl^ 

hamsters  ne  se  trou^oient  pas  en  Alsace,  il.n'eM  pas  fondé. 

îîous.somines  assurés,  au  contraire ^  cju^' ces  aniin^ux  sont 

communs  dans  plttsîcnrs  cantons  de  cette  partie  de  la  France* 

Les  habitans  les  connoissent fort  bien  souslenom  de  coohan$ 

de  sefgk ,  et  ils  s'y  multiplient  tellement  en  certaines  années , 

particidièrement  aux  environs  de  ik^ille  d'Objerebnheim  t 

qu'ils  devieitnent  un  Aéai^our  ce  pays;  les  grands  proprîé»- 

laires  leur  font  faire  Ja-guerre  à  l'arrière-saison ,  et  les  papi^ 

rces  rec^rchent  leurs  terriers  ponr  profiler  de  leurs  provir- 

sions.  Scfasepfiin  &it  mention  du  hamster  dans  son  ouycace 

intitulé  Abatia  iUmftraia ,  tome  i^  page  10,  et  il  Tappellf 

parcdàuJmmmUKnug(^petii  coçb»ndés  biés)^  dénomination  égar 

iement  enqdoyéepar  d^autres  écrivains. 

<    L'espèce  djihamster^  qni  se  plaît  dans  les  pdys  da  Kord ,  se 

trouve  en  Sibérie ,  dans  la  Russie  méridionale ,  en  Pologne  » 

^nsr{Jkraîné,^en^  Eaclavoniè^  en  Hongrie  ,  en  SilésîeV  ^^ 

Bohème  t 'dans  plusieurs  contrées  de  rAUemagqe.t  swto«t 

Jtm  .Thuringe.  M:  Snher  rapporte  qne  dans. une  seiiAe  iinnâ^ 

oti  cette  espèce,  nuisible  s'étoit  prod%iensemen|  infdtmUée!» 

ion  présenta  à  L'hAtel-de-viUe  de  Gotha  qa,atre-ringt  ipiUe  <:esia 

Itrente-neuf  hamsters ,  pris  dans  les  seuls  environs. de  U  villd. 

-Si  Ton  se  rappelle  que  chacon  de  ces  animaux  entasse.^n  iMr 

gasin  an  moins  douze  livres ,  et  qneiffuefois  jusqu'à  .cent  Uwrtm 

de  grains ,  l'on  pourra  se  former  une  idée  des  dommagiesimr 

nlkcnses  que  leur  réunion  peut  causer  dans  Ijes  moissons.  Aj^ii* 


H  A  M  .171 

lez  qoHIs  sont  naturellement  yoraceâ  :  quoique  le  fond  de  leur 
nourriture  se  compose  de  végétaux  ^  ils  dévorent  encore  les 
souris,  les  oiseaux,  et  d^autres^  anim^iuix  foiblçs;  ils  se  tiien| 
aussi  entre  jeux ,  se  battent  à  outrance  tpiites  ifis  fois  qu'ils  se 
rencontrent,  et  le  vaincu  devient  la  proie  du  vainqueur.  La 
fureur  des  querelles  et  des  combats  est  poussée ,  lîaos  cette 
espèce,  à  un  tel  excès,  que  le  mâle  n^épargne  pas  quelquefois 
sa  propre  femelle  ,  pi  c^Uenci  son  fp«ile,  si  elle  est  i^  plus 
forte.  De  dejox  h^msf;e|rs  qn^e  Toq  teqoit  .dai^s  )a  mèiùe  cage  , 
la  femelle  dans  une  nuit  étrangla  le  mâle,  et  après  avoir  coupé 
les  muscles  qui  attach/ei^t  ^es  mâchoires,  elle  se  fit  jour  dans 
son  corps ,  oii  elje  4^^<>^^  ^^^  par^e  des  viscères. 
^  Cette  sorte  de  férocité  e^  i^uten^e  pj^r  b/eaui^oup  d* achar- 
nement et  de  ténacité  dans  l'attaque  et  dans  la  défense.  La 
colère -€st  la  passion  dominante  du  hamster,  et  lui  tient  lieu 
de  courage  ;  il  $p  jette  sur  tout  ce  qu'il  rencontre  ;  la  supério- 
rité des  forces  ou  de  la  t^ilje  ne  Teffraie  pas  ;  la  grandeur  du 
cheval,  l'adresse  des  chiens  ,^  l'homme  même,  ne  le  fopt  pas 
reculei:,  et  il  se  laisse  plutôt  assomm^  que  de  céder  ou  de 
lâcher  prise.  Fabricins  (w^^^iim}  Gesi^r,  Jtjisi.  ^«aJ.)  raconte 
qu'il  vit  un  hamster  sauter  aux  naseaux  d'un  cheval ,  et  s'y 
tenir  avec  sq$  dejats  jusqu'à  ce  <pi'on  l'eût  tué.  Avant  d'assaillir 
son  ennemi,  il  vide  ses  abajoues  si  elles  se  trouvent  templies, 
ensuite  il  les  en&e  ,  de  manière  que  la  tête  et  le  cou  surpas- 
sent en  grosseur  le  reste  du  jcprps  ;  enfin  il  sie  dresse  sur  les 
i'axnbes  de  derrière ,  €t  s'élance  sur  l'objet  de  S2^  fureur  ;  s'il 
'attrape ,  il  ne  le  quitte  qu'après  l'avoir  ti|é ,  ou  avoir.  \tiU 
même  perdu  la  vie.  jNqu^  avons  vu  un  hamster  enfermé  dans 
une  cage,auqu.el  on  présenta  un  fer  pnesqoe  rouge;  il  le  saisif 
avec  fureur  9  et  malgré  la  douleur  .extr.êip,e  qu'il  devoit  ^prour 
ver ,  il  ne  lâcha  pas  prise.  Les  mâchoires  4^  ces  animai»  ont 
tant  de  force,  qu'ils  peuvent,  avec  Ijeurs  dents,  percer  em 
peu  de  temps  une  pUnche  d'nn  pouce  et  demi  d'épaissAr.' 

Le  hamsTer  e^^t  lent  danç  sa  courte ,  m^^s  il  cr^M|^la  te^rft 
au^gbeaucuup  de  vitesse;  .chaque  individu  se||Hpque,  à 
tJlp^u  qnîM^e  pieds  de  profondieurf  ^  terrie^jK^posé  ^ 
selM  l'âge  d^  l'animal,  de plusie9rs'chambre&  qui  commuer 
ni^oent  entre  elles  par  jd^is. galeries;  deux  opvert^npy  y  con-> 
duisent,  l'une. oblique  et  l'autre  .perpendiculaire.  Oi  chambre 
principale ,  bien^f^rnije  de  paille ,  sert  de  logiement  ;  les  autres 
sont  destinées  à  recevpir  la  provisjjon  ifi  Hé  et  d^autres  graines 
farineuses.  D^ns  l.es.hajbitations  des  femelles ,'  car  elles  en  ont 
de  particulières,  il  y  a  jnçqu'à  sepjt  ou  bnît  Irons  perpendi-- 
colaif^es,  parle^iqvels  les  petits  sortent  et  rentrent  librement. 

Les  femellies  prodijds^nt  pluslenr^  fois  p^r  an,  et  mettent 
bas  au  bout  de  quati;e  semaines  ;  là  pr^inièjre  portée  est  de 
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trois  ou  quatre  petits.';  les  antres  de  six  à  neuf,  et  quelque-^ 
fois  ,  dit^on,  de  seize  à  dix-huit.  Dans  une  espèce  d'animaux 
dont  tout  Tifistikiet  se  réduit  à  manger  et  à  se  battre ,  dont 
Viexistence  est  partagée  entre  les  soins  de  pourvoir  auxbesoins 
et  \a  fureur  des  querelles  et  d^'s  combatl  le*s  plus  opiniâtres 
cotnrne  les  plus  souvent  répétés,  Ton  ne  doijt  pas  s'attendre 
à  rencontrer  des  affections  douces  :  te  sont  des  habitudes  'de 
paix  que  repoussent  des  mœurs  guerrières.  Les  petits  hamsters 
ne  reçoivent  de  leur  mère  aucun  sigtie  de  tendresse';  elle  ne 
le;s  défend  pas  ^ils  sont  attaqués;  ne  songeant^  au  èontrâûre  i 
qu'à  Sa  propre  côtoQtvation,  elle  îjàt  et  les  abandonne  ;  elle 
les  chasse  de  son  terrier  dès  qu'ils  ont  environ  trois  semaines; 
il  TÂge  de  quinze  jOvjfirSi  iis  s'essaient  déjà  à  fouiller  la  terre,  et 
au  bout  de  quielquesiiiois,  les  femelles  'deviennent  fécondes. 

Cependant  l'amour  change  pour  quelques  instans  u  dure 
insensîMlité  des  hamsters  femelles  r  mères ,  leur  progéniture 
leur  est  indifférente  ;  amantes ,  elles  se  sacrifient  pour  l'objet 
aimé  j  qu'elles  défendent  avec  rage ,  si  on  cherche  à  le  ^avir. 
Il  sembieroit  ikérae  (^we-^  par  ce  dévouement,  elles  veulent 
etc^elque  sorte  maintenir  la  sûreté  de  leur  domicile  et  l'in- 
yiolkbilité  d'une  hospitalité  passagère;  car'C^est  le  mâle  qui , 
au  temps  des  aéiours,  c'est-4i-dire ,  pour  la  pi'emière  fois,  à  la 
fin  d'avril ,  se  rend  dans  l'habitation  dé  la  femelle ,  et  y  reste 
pendant  quelques  jours.  Des  luttes  sanglantes,  et  qui  ne  se 
terminent  que  pair  la  mort  d'un  des  combattans ,  précèdent 
souvent  ces  alliances  sèiîterraines  et  jnbmétî^anées  ;  mais  penr 
daùc  leur  durée ,  le  couple  déposé  sa  férocité  naturelle. 

La  fécondité  des  hamsters  en  augmentèroit  le  nombre  au 
point  de  rendre  intiabîtables  tes  cantons  où  ils  se  propagent, 
sa  la  nature  n'avait,- pour  ainsi  dire ,  chargé  plusieurs  espèces 
d'animaux  du  soin  de  s'opposer  à  une  ntultiniication  trop  ex>- 
cessive,  qui  détruiroit  l'équilibre  admirable  que  cette  mère 
comihune  et  prévoyante  a  établi  parmi  toutes  les  prodcfctîons 
dont  elle  a  couvert  le  globe.  La  plupart  des  oiseaux  de  proie 


diurnqftâttioctumes ,  >  'les  chiens ,  les  chats,  les  renardMles 
putois ,  ^m  fouines ,  les  belettes ,  sont  les  ennemis  nàflRis 
des  hamsters  ,  et  en  tuent  une  grande  quantité.  L'homnie  qui 
a.tantd'îj^rét  àla  destruction  de  cette  espèce  dévastatrice  , 
y"emploiMon  industrie  ;  les  habitàns  des  campagnes  ouvrent 
les  terriers ,  qu'ilsreconUoissent  à  un  înonceaù  de  terre  pla- 
cé, près  d'un  conduit  oblique  ;  et  en  se  débarrassant  d'un  en- 
nemi dangereux,  ils  enlèvent  de  ses  caveaux  les  provisions 
qu'il  leur  avoit  dérobées.  Qn  détruit  encore  les  hamsters  avec 
une  pâte  composée  d'arsenic  ou  de  poudre  d'ellébore  ^  de  fa- 
rine et  de  miel,  dont  on  répand  desboulettes  sur  les  champs* 
Mais  cette  méthode ,  en  usage  dans  plusieurs  pays  du  Nord , 
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Ïieot  entraîner  de  trc^p  graves  inconvénîens  pour  être  cousait-- 
éeni  même  permise.  Quelques  gens  mangent  le  hamster, 
cVst  néanmoins  un  assez  mauvais  mets  ;  sa  peau  vaut  mieux, 
et  Ton  en  fait  des  fourrures  bonnes  et  durables^  M,  Pallas 
dit  que  les  maquignons  russes  se  servent  de  la  chair  de  èet 
animal,  desséchée,  mise  en  poudre  et  mêlée  avec  Tavoine, 
pour  faire  prendre  aux  chevaux  un  embonpoint  subit ,  mais 
qui,  passant  aussi  vite  >  Jait  place  à  un  maras^me  mortel. 

Le  mâle  de  cette  espJK  est  plus  grand  que  la  femelle  ;  ils 
ont  les  yeux  sàillans^  la  tête  un  peu  grosse ,  les  oreillers  asses 
longues,  et  presque  sanspoils,  le  cou  court ,  des  moustaches 
noires  de  chaque  côté  de  la  bouche ,  la  queue  demi-nue  et 
peu  longue,  les  jambes  basses,  quatre  doigts  aux  pieds  anté- 
rieurs, et  au  lieu  de  pouce  ,  une  verrue  munie  d'un  ongle 
crochu ,  enfin  cinq  doigts  aux  pieds  de  derrière  ;  un  duvet 
laineux  s^éte*nd  sur  la  peau ,  il  est  recouvert  par  un  poil 

S  lus  long  ;  la  couleur  de  la  tête  et  du  dos  est  d'un  roiix  mêlé 
e  brun  ;  les  joues  sont  blanches  :  il  y  a  une  tache  de  la  même 
couleur  au-dessous  de  chaque  oreille ,  une  autre  sur  chaque 
épaule ,  et  une  troisième  ^ès  des  cuisses,  Tout  le  dessous 
du  corps  et  les  yeux  sont  noirs  ;  si  l'on  souffle  sur  les  c6tés 
du  dos,  le  poil  et  la  laine  écartés  laissent  apercevoir  unç.espè'ce 
de  cicatrice ,  une  petite  place  parsemée  seulement  de  poils 
très-courts  et  bruns;  le  nombril  est  crem^,  ses  bords  sont 
unis  et  son  fond  est  velu  et  graisseux  ;  les  parties  intérieures 
ont  beaucoup  de  conformité  avec  celles  du  rai  d'eau;  il  n'y  a 
point  de  vésicule  de  fiel. 

M,  Pallas  a  observé  en  Russie  une  variété  du  hamster , 
qui  est  toute  noire  9  à  l'exception  d'un  peii  de  blanc  autour 
de  la  bouche  ,  au  nez ,  sur  les  bords  des  oreilles  ,  sous  les 
pieds,  et  à  l'extrémité  de  la  queue.  Dans  quelques  individus, 
le  museau  est  blanc  et  le  front  blanchâtre.  t)es  hamsters  noirs 
▼ivènt  et  s'accduplent  avec  les  hamsters  communs,  (s.) 

Deuxième  Espèce»  —  Le  HamsTEK  voyageur.  Mus  migra-- 
torius  9  Eallas  ;  Gllr. ,  p.  83 ,  n.**  aa ,  pi.  18  A.  —^  Mus  acre-* 
ihfla,  0mel.  —  Le  Hagri,  Vicq-d'Azyr ,  Syst  anal,  de^ 
animaux.  —  Le  Rat  voyageur  de  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire.  " 

Pallas  décrit  sous  le  nom  de  rat  voyageur  (  mus  migratorius) 
un  rongeur  qui  paroît  appartenir  au  genre  du  hamster  et  à  la 
fanaille  des  rats.  Il  est  un  peu  plus  grand  que  le  campagnol, 
dont  il  diffère,  non-seulement  par  les  caractères  les  plus  im~ 
portans,  mais  encore  par  ses  habitudes..  Soiii  museau-  est 
gros ,  charnu,  obtus.  Il  a,  comme  le  hamster,  des  abajoues 
oa  grands  sacs  situés  sur  les  côtés  de  la  bouche,  et  qui  se 
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pYolo^gefit  jâsqtf  âiit  ëpatiles.  Ses  dents  ificisltres  sdtit  très- 
petites,  jaunâtres.  Ses  moustaches  sont  composées  de  soies 
fines  et  longues.  Ses  oreilles  sont  nues,  ovales ,  airrondiés  à 
leur  extrémité ,  et  légèrement  échancrées  Sur  leur  bord  exté- 
rieur. Son  corps  ^  long  de  quatre  pouces,  est  gros  et  trapu. 
On  remarque  quatre  doigts  aux  pattes  antérieures  et  le  ves- 
tige d'un  petit  pouce  sans  ongle,  da  ^uene  ii^a  que  huit  lignes 
de  longueur ,  est  cylindrique  et  pett^orurnie  dé  poils. 

Le  dessus  dû  corps  àamits  mignamius  est  d'un  gris  cendré 
on  peu  plus  foiicé  sur  la  ligne  du  dos  qtte  sur  les  fiâncS;  le 
dessous  est  blanc;  le  museau,  le  tour  des  nariûes ,  ainsi  que 
Textrémité  des  pieds ,  soiit  également  blancs. 

Ces  rongeurs  se  trouvent  dans  la  Sibérie,  près  l^Iatk,  et 
dans  le  district  d'Orembourg  ;  ils  habitent  les  prairies,  et  Ton 
assure  que ,  dans  certaines  années,  ils  font  d^s  migrations 
très-considérables.  Dans  ces  années,  les  renards  sont  beau- 
coup plus  abondans,  et  leur  chaise  est  plus  heureuse. 

Gës  animaux  joîgneiit,  comme  on  le  voit,  à  la  conformation 
des  hanistèrs ,  les  habitudes  dé  quelques  campagnols.  Il  est 
probable'cependant  que  leur  manière  de  vivre  est  peu  tonnue  y 
et  qu'ils  ne  font  pas  lés  Voyages  qu'on  leur  attribue  ;  car  la  pré- 
sence des  abajoues  indique  qu'ils  font  des  provisions  et  qu'ils 
sont  sédentaires.  ^ 

Le  mus  accedula  de  Pallas ,  ou  hagri  de  Yicq-d'Âzyr ,  est 

'  rapporté  à  la  même  espèce.    Le  seul  individn  qui  ait  été 

observé ,  avoit  été  pris  dans  un  pay$  montagneux,  entre  les 

petites  rivières  Irtck  et  Kindely,  en  Russie. 

^       '.  • 

Troisième Espèce.'^he  Hamster  sabié (Gieé/vr ofintma»)^ 
J^.-^Musarenariusk,  Pallas,  Nov.spec.glir.,  pag.  74 1  pi*  16  A^ 
Gmel.  ,i$y5^.  lia/.  ^^  Glis  arenariu^^  Erxleb.  \Syd.  manuft.) 
-^Le  Sablé,  Yîcq^d'Âzyr  ( iS/i^  anf4,  ées  ûnùn.y,  Ratsabàé 
de  la  première  édit.  de  ceJDict.  ^.  pL  Ë  3i. 

Le  hamster  sablé  est  un  peu  plus  petit  que  le  hamster  ph.é  ; 
son  corps  est  aussi  un  peu  plus  court ,  proportionnellement 
à  sa  grandeur;  mais  il  a  le  museau  plus  long  et  plus  pointa  , 
et  la  queue  est  un  peu  plus  longue  ;  ses  extrémités  sont  min- 
ces et  plus  courtes  que  celles  di^  phé.  Ses. oreilles  sont  gran- 
des ,  ovales ,  pubescentes  ;  ses  dents  incisives  sont  jaunes  ;  sa 
bouche  est  garnie  sur  ses  parties  latérales  de  deux  grands  sacs 
très-amples  qui  s' ouvrent  dans  cette  cavité ,  et  qui  s'êtendebt 
sur  les  côtés  du  cou;  ses  yeux  sont  asse2  grands;  lés  doigts  de 
ses  mains  sont  aii  non^re  de  quatre  ;  le  pouce  est  rempla^ré 
par  un  tubercule  cartilagineux,  sur  lequel  on  remarque  un 
petit  ongle  ;  les  doigts  de  ses  pieds  de  derrière  sont  an  nothbre 
de  cinq,  dont  les  trors  du  milieu  sont  de. longueur  égale.  Sa 
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qo^iie  est  petite,  droite,  atténuée ,  presque  nae;  fton  pebgè 
est  blanchâtre  ou  d'un  cendré  blanâbitre  dans  la  partie  su-^ 
pérîeare  du  corps,  et  très-blanc  eb^ dessous  :  cette  côuleiit 
blanche  s'étend  sur  les  parties  latérales  jusqu'au  milieu  ;  le^ 
pieds  et  la  queue  sont  aussi  presque  entièrement  blancs  ;  les 

I>oils  du  corps  sont  très-longs,  ils  recouvrent  un  duvet  bnlii^ 
es  soies  des  moustaches  soi^t  blanches,  très-notnbreuses  , 
et  beaucoup  plus  longues  que  la  tête;  il  y  a  aussi  trois Jongs 
poils  au-dessus  du  sourcil. 

Ce  hamster  a  été  trouvé  par  Pallas,  seulement  dans  leà 
campagnes  sablonneuses  qui  bordent  Flrtis.  Il  èi»t  plus  agtlé 
eUplus  prompt  à  là  course  que  le  hamster  songar.  Il  se  repcisé 
pendant  le  jour,  et  ne  se  met  en  mouvement  que  pendant  là 
nuit.  Lorsqu'on  l'inlte,  il  se  renverse  sur  le  dos  et  menacé 
avec  sesdents  en  poussant  des  cris  redoublés  assez  graves^  qui 
ressemblent  beaucoup  à  ceux  du  hamster  ordinaire.  Ce  hams^ 
ter  sablé  se  nourrit  de  graines  de  diverses  espèces  d'astragales; 
mais  il  semble  préférer  Vastragaîus  tm^acanthoides.  Il  remplit 
ses  abajoues  de  ces  graines ,  où  il  en  ramasse  une  provision* 
La  femelle  inet  bas  vers  le  mois  de  mai  quatre  k  six  petits» 

Quatrième  Espèce.  — *  Le  Hamster  phé  {Cricetus phœus'),  D.  ; 
Mus  phoeus,  Pallas,  Nov.  spec.  glir. ,  p.  a6i ,  pi.  i5  A,  —  Mu9 
phcesÉÊÊEirnel, ,  Sysi.  nat.  —  Le  Fhé  ,  Yicq-d'Azyr. 

Le  pné  tient  le  milieu  entre  le  hamster  sablé  et  le  hamster 
aongar;  il  a ,  comme  eux,  des  abajoues  ou  grands  sacs ,  qui 
«^étendent  sur  les  côtés  des  joues  et  du  cou  jusqu'aux  épaules  ; 
ta  queue  est  aussi  très-courte. 

Ce  rongeur  est  un  peu  plus  grand  que  le  campagnol  ;  sa 
forme  est  ramassée  et  son  corps  est  très-bas  sur  jambes^  son 
museau  etson  cou  sont  très-courts;  les  doigts  de  là  main  sont 
au  nombre  de  cinq ,  mais  le  pouce  est  très-petit;  il  a  la  forme 
d'nn#  verrue  00  d'un  tubercule  cartilagineux  ;  il  y  a  cinq  doigts 
aux  pieds  de  derrière;  le  pouce  est  U'ès-court. 

Le  pelage  du  phé  est  très-doux ,  et  les  pioiis  en  sont  très^ 
longs;  il  est  d'un  blanc  cendré  dans  la  partie  supérieure  dÉB 
corps ,  plus  dair  sur  les  côtés ,  et  tout-à-fait  blanc  sous  Hr 

Eorge  et  sous  le  ventre  »  ainsi  qu'au  tour  de  la  bouche  et  dans 
ts  extrémités  des  quatre  membres  ^  sur  le  dbs^  depuis  la 
nuque  jusqu'à  l'origine  de  la  queue',  il  se  trouve  un  grandi 
nombre  de  poils  noirs,  qui  sont  plus  longs  que  1^  autres  ;  1er 
front  et  le  tnuseaii  sont  moins  bruns  ;  la  queue  est  très-velue  ; 
elle  est  blanche  en  dessous  et  sur  les  parties  latérales,  et  brune 
en  dessus;  le  nez  est  nu;  les  oreilles  sont  très-larges,  ovales 
et  très-entières  ;  leur  surface  est  dépourvue  de  poils  ;  les  soies 
des  moustaches  sont  plus  longues  que  la  tète  et  rangées  en 
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cinq  séries;  elles  sont  blanchâtrcts  à  leori.iQminet  et  noires 
dans  lé  reste  de  leur  longueur  ;  celles  qal  se  trouvent  le  plu», 
près  de  la  bouche  sont  lilanches. 

Lé  phé  habite  principalement  dans  les  contrées  tempérées 
de  la  Ferse ,  dans  THyrcanie  et  sur  Ic^  Alpes  ;  son  espèce  est 
peu  répandue  dans  les  climats  septentrionaux.  Pallas  ne  Ta 
vu  que  dans  les  déserts  d^Astracan  »  sur  les  bords  du  Volga.  U 
fait  sa  nourriture  ordinaire  des  graines  des  plantes  céréales/ 
Il  se  retire  en  hiver  dans  les  granges  des  cultivateurs  perses  f 
et  il  fait  un  grand  dommage  au  riz  qu^elles  renferment.  Il  pa- 
roit  qu^il  n'hiberne  point,  comme  le  lolr^  la  marmotte ^  le 
bamster,  etc.  Pallas  en  a  pris  plusieurs  dafts  des  pièges  ,  au 
mois  de  décembre ,  et  il  leur  a  trouvé  Testomac  plein  d*ali- 
mens.  ,  , 

.  Gnguihne Espèce. — Le  Hamster  soncâà  (Cricelus  songarus), 
D.  —  Mussongarus^  Pallas^  Nov.  sp.  glir.,  p.  a6g  ,  pL  i6  B. 
•A—  Mus  songarus,  Pall. ,  Beîs.  1 1>  p.  708,  pL  B ,  fig.  a.  -—  GliS 
aronomicus,  Erxieb.  —  Mus  soiigarus  ^  Gmel.  ^^  Le  Soi9GAR| 
[Vicq-d'Azyr,  Syst.  anat.  des  anim.  ' 

Le  songar  diffère  peu  par  les  formes  du  corps,  du  bamster  ; 
mais  il  est  beaucoup  plus  petit ,  n^étant  guère  plus  gros  que 
le  campagnol.  Sa  tête  est  courte,  jouftlùe;  ses  tAonà^chti 
sont  très- fournies  ;  ses  incisives  sont  jaunâtres  \  sa  b<lj|pe  est 
garnie  de  deux  abajoues  très-vastes ,  et  qui  s'étendent  sur  les 
côtés  du  cou  jusqu  aux  épaules;  ses  oreilles  sont  ovales,  nues^r 
ses  pattes  de  devant  sont  munies  de  quatre  doigts  onguiculés  4 
et  d'un  rudiment  de  pouce  sans  ongle.  Le  corps  de  ce  rongeur 
est  trapu;  ses  membres  sont  courts;  sa  queue  est  très-courte, 
n'ayant  que  quatre  lignes  et  demie  de  longue9r  :  elle  est  cy- 

^  lindrique.  Le  dos  et  le  dessus  de  la  tête  sont  d'un  gris  cendré; 
le  ventre  et  la  gorge  sont  blancs.  Sur  les  parties  latérales  du 
corps  sont,  de  chaque  côté ,  plusieurs  taches  blanches,  situées 
longitudinalement  les  unes  à  la  suite  des  autres,  et  bordées 
de  brun  du  côté  du  dos^  ainsi  que  dans  les  intervalles  qui  les  se- 

Aarent  :  la  première  de  ces  taches  s'étend  depuis  les  oreilles^ 
jusqu'aux  épaules  ;  la  seconde  est  située  derrière  les  épaules^ 
la  troisième  se  trouve  au-dessus  des  cuisses  ou  dans  les 
flancs  y  et  elle  ^st  triangubire.  Enfin  ,  entre  cette  dernièref 
tache  blsmche  et  l'origine  de  la  queUe  y  on  en  observe  de  cha^ 
que  côté  une  autre  peliie  de  la  même  couleur.  Il  y  a  une 
ligne  noire  assez  large!  qui  va  de  la.  nuque  à  la  base  de  la* 
queue.  Les  pieds  sont  blancs  ;  la  queue  est  couverte  dé  poilis(  ^ 
elle  est  de  couleur  brune  en  dessus ,  et  très-blanche  ci» 
dessous^  '  , 

.  liesjetfQes^ongarsnaissent  sans  poil. 
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Le  songar  habhe  les  campagnes  arides  qui  sont,  situées  aa 
Septentrion  da  fteuve  Irtis.  Il  se  noorrit  prinelpalément  de 
eraines ,  et  surtout  de  celles  des  légumineuses* .  de  i^atra^' 


formé  par  un  long  canal  superficiel ,  dans  lequel  viennent 
aboutir  les  ouvertures  de  plusieurs,  loges  ou  canaux,  particu-- 
tiers.  La  femelle  met  bas  au  mois  de  juin,  et  produit  «aviron 
3ept  petits  y  qui  deviennei^t  promptement  adultes. 

Slxièmh  Espèce,  ■*-  Le  HAl«rST£a  OAÔZO  (Criceiusfurunculus)^ 
jy.  ^-^  Musbarabensis^  Pallas,  Voyage  en  Sibérie, —  Musfurun-^ 
cuhiSy  îbid. ,  Nov.  sp.  glir.,  p.  ^78,  pi.  i5  A.  —  Raï  orozo 
ou  BarabiKskoÏ,  de  la  première  édit.  de  ce  Dictionnaire. 
— Musfuruncuîus,  Gmel. —  L'OROZp,yicq-d'Azyr,  Syst  anat/ 
des  amm,  '^Batbaraba  des  planches  de  TËncyclopédie  mé- 
lodique.   ' 

Pour  la  forme  du  corps  ^  Il  est  absoluinetit  semblable  au 
hamster  sablé,  mais  il  est  un  peu  plus  grand  ;  son  miiseau 
est  renSé;  ses  dents  incisives. sont  rpuss^âtres;  ses  abajoues 
sont  très-àmples  ;  sts  oreilles  sont  nues,  brunes,  avec  les  bords 
blancs  ;  sa  queue  est  plus  longue  proportionnellement  que 
celle  du  hamster  sablé  ;  elle  est  mince  ^  obscure  en  dessus  %. 
on  reniarque  une  ligne  dorsale  noire .,  qui  se  rend  4u  sommet 
de  la  tète  à  la  naissance.de  la  queue  ;  le  dessous  du  coqps  est 
d'un  blanc  saie  :  il  y  a  un  anneau  de  couleur  brune  autour  du 
tarse  des  pattes  postérieures. 

Ce  petit  animal ,  qui  n^a  que  trois  pouces  dix  lignes  de  lon- 
gueur, sans  y  comprendre  la  queue,  qui  elle-même  a  pi'ès 
d'un  pouce  >  s^  trouva  errant  pendant  le  jour  dans  les  sables 
du  fleuve  Oby  qui  traverse  la  contrée  habitée  par  la  nation 
tartare  q[ui  porte  le  nonr  de  Barabenskdî* '■■  ' 

Septième  Espèce,  *—  Le  Hamster  dû  CaïUÏ)à  (Cricelus  bur^ 
sarius),  D.  -^Mi«  bursûrius  ^lirtn.  Traniact, ,  Vol.  S,  p.  227, 
pL  8.— Shaw,  General Zootegy,  t.  2 ,'pait.  i ,  p.  iào,  pi.  iSé, 
CanàdaraL  ;  » 

Celuî-cî  appartient  àuHe  espèce  nouvellement  décourecte^ 
qui  paroît  beaucoup  plus  remarquable  que  toutes  les  autres 
àa  genre  faaipster,  par  les  d^^^Çirions  énormes  de  ^es  aba-^ 
joues.  OnVdL  trouvéç  au  Canada,  et  l'individu  figuré  dans  ki 
Zootqgietgenéri^e j  de  JShawr ,  a^voit  été  pris  par  des  Indiens, 
en  1798»  jijiiî  le  remirent  à  madame  Prescot^  iemme  du 
gQCIvérnèur  du  Canada.        /  ». 

Il  esta  jeti  pré^  d^4ataUle  du  sur/nul^.^Scy)  pelage  est 
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d'un  gris  fiie  plus  clair  en  dessons.  La  longilear  dé  son  corps^ 
mesoré  depuis  le  bout  du  ne2  jâsqu^à  Torigine  de  ta  queue» 
est  d'environ  neuf  pouces  anglais;  celle  de  la  queue  q|ii  est  à 
peine  couverte  de  poil ,  ne  dépasse  pas  deux  pouces.  Les 
jambes  sont  courtes  ;  les  pieds  de  devant  forts  et  bien  dispo- 
sés potir  fouiller  la  terre ,  étant  lAilnls  de  cinq  ongles  dont  les 
trois  du  milieu  sont  très-larges  et  très-longs,  Tintérieur  plus 
petit,  etTextérieur  le  moindre  de  toui^  ;  la  paumé  delà  main 
offre  une  éminrence  assez  sensible.  Les  ongles  des  pieds  de 
derrière  sont  beaucoup  plus  petits  aiie  ceux  des  piedii  de  de- 
vant; les  deux  du  milieu  sont  plus  larges  que  les  autres,  et 
l'intérieur  seul  est  à  peine  visible.  Les  dents  incisives  sont  ex- 
trêmement fortes,  notamment  celles  d'en  bas ,  qui  sont  aussi 
plus  longues  que  les  supérieures  ;  les  oreilles  sont  très-petites 
et  très- courtes. 

Shaw,  étï  donnant  cette  description  du  mus  bursarius ,  cri- 
tiqué la  figure  qu^on  en  trouve  dans  le  5.®  volume  àes  Tran- 
sactions de  la  Société  Linnéenne  ;  les  ongles  des  pieds  de  de- 
Tant  n^y  sont  représentés  qu'au  nothbre  de  trois  et  sont  un  peu 
trop  longs ,  trop  foibles  et  trop  arqués. 

Les babîttrdes  de  ce  rongeur  sont  inconnues;  ikiàîs  il  est 
vraisemblafbte  qnll  rassemble  des  provisions  pour  l'biver 
comme  les  autres  espèces  du  même  genre.^ 

Les  énormes  abajoues  de  rindividu  décrit  par  Shaw, 
étoiént  très-distendiies  et  remplies  d^une  substance  terreuse 
lorsqu'on'  le*  présenta  au  gouvërnedi*  Prescot.  Shiaiw  pense 
qtt'il  n'est  pas  improbable  qtie  leà  Indiens  qui  apportèrent 
cet  animal  n'eussent  soufSé  dansles  abajoues  j^iir  leur  don- 
ner plus  d'ëténdtife.  •  '  , 

Huitième  JEspèee.  ^  Le  HAMSfTER  GHiMGllliLl  ^  Ciicetnê 
lam^er^  Geoffr.;  Mus  Vanner ,  JVtolina,  HM.  dm  ijhîà\  p.  a83. 
Cmel.  Sysi.  JNat.  —  Chin€hiikf.Atioaik&^  Hùâ.îfaU  dis  Indes 
occidentales j  pag.  igg« 

M.  GeôSTroy,  s'eii.  rapportant  aux  notions  données  par  Mo— 
Uàà  sur  un  animal  du  Cnili,  son  nuis  /afiijrcr,.^u'ilappellec^- 
i^ftiZTa,  d'après  lés  lianitatis  de  c6  pays,  a  cru  pouvoir  rappor- 
ter à  son  espèce  le  chinchilla  des  fourreurs  de  Paris,  dont 
le^ nom  éCk  pàityè  sâH^béh  mêmes.  -Ayant  fait  des  f éclierches 
fsmt  se  prbcuirer  dès  '^eàûx  entrères,  if  esi  parvenu  à  Recueillir 
quelques  r^nsetgiiem'enk  sûr  cet  animal.  Sa  taîlleest  celle 
d'en  ji^rié  laplnf^  â^â  tèngtteur  étant  àpett  pTë&  dé  dik  pouces. 
Tout  ioti  pé-lagë  h9t  ëif rêbiëiiïént  doux  et  Soyedt;''d- uii  gris- 
ardoisé  ^^  plus  foiteé  Sur  lé  dos'qhe  sur  lés  flancs,  ^t  Varié  de 
blanc,  chaque  poil  pétant  gris-d'ardoîi;e  daill^  sa  pl^^  grande 
partir ^  bMne  tmsriiaie  et  "térmBaé  de  bran^  l^  fetH^e  et  le« 
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tieds  sont  d^un  blanc  très*par;  le  museau  est  garni  de  fort 
>ngaes  monstaches  très-fines,  noires  ou  grises;  les.  oreilles  sont 
assez  grandes^  de  forme  arrondie  et  presque,  nues,  tia  queue 
parott  courte  et  foible.  U  semble  qu^il  n^y  sài  que  quatre 
doigts  k  chaqae.piedy  quoique  Molioa  en  Indique  ci^q  à  ceux  f 
de  derrière.  Les  fourrures  de  chinchilla  sont  fort  estimées  et 
assez  chères.  Depuis  quelques  années ,  les  dames  françaises  en 
emploient  beaucoup  dans  leurs  ajustemens  d'hiver. 

Molina  dit,  que  le  chinchilla  se  Uroure  dans  le  nord  du 
CMIi;  qu'il  vit  sous  terre,  se  nourrit  de  bulbes,  et  principa- 
lement d'ognons;  qu'il  est  propre ,  docile ,  doux  et  faci^  à 
apprivoiser  ;  que  la  femelle  fait  chaque  année  deux  portées , 
composées  chacune  de  cinq  à  six  petits.  Selon  le  même  au^ 
teur,  le  chinchilla  auroit  six  pouces  seulement  de  longueur  ; 
ses  oreilles  seroient  étroites  et  pointues  ;  son  museau  court  ; 
ses  poils  très-longs,  et  presque  comparables  pour  leur  finesse 
à  des  fils  d'araignées.  On  voit  que  cette  description  ne  s^ac* 
corde  pas  tout-à-fait  avec  celle  que  nous  avons  donnée;  mais 
nous  devons  avertir  que  Moiina  n^ayant  écrit  son  histoire  du 
Chili  qu'après  son  retour  en  Italie ,  a  bien  pu  commettre 
quelque  erreur. 

La  finesse  du  poil  du  chinchilla  de  Moiina,  est  un  des 
points  qui  nous  déterminent  à  adopter  le  rapprochement  pro* 

Î>osé  par  M.  Geoffroy,  entre  cet  anin^al  et  celui   dont  les 
burrures  ont  reçu  le  même  nom. 

Nous  sommes  portés  à  penser  que  Âcosta  a  parlé  de  la 
même  espèce,  lofsquMl  dit  :  «  Les  chincilles  sont  petits 
animaux  comme  escurieux,  qui  ont  un  un  poii  meivcUku$ement 
doux  el  Usse....,  et  se  trouvent  en  la  Sierre  (les  montagnes.) 
du  Pérou  ». 

Boffon  a  pensé  que  le  chinchilla  est  le  même  animal  que 
Itchûiche  du  Brésil,  décrit  par  le  père  Feuillée;  n^ajs  nou^ 
ne  pouvons  adopter  cet  avis  ;  le  chînche  étant,  à'  p'^en  pas 
douter,  un  animal  du  genre  des  mou£fettes.D^Azara  dit  aussi 
qu'on  ne  peut  confondre  ces  deux  animaux ,  et  il  rapporte  le 
chinche  à  son yagouré  (furet),  quoiqu'à  tort,  puisque  celui-ci 
est  le  glouton  grison;  mais  il  dît  que  là  chinchille  est  bien 
connue  par  ses  j>eaux  beUes  et  fines,  et  que  cet  anims^l  o'existç, 
que  dans  les  pougnas,  ou  chaînes  glacées  des  Andes. 

Moiina  rapporte  que  les  anciens  Péruviens  employ oient  le 
poil  des  chinàiiUas  pour  en  fabriquer  plusieurs  étoffes  aux-, 
quelles  ils  attathoient  un  grand  prix. 

Nous  ne  savons  si  cet  animal  est  pourvu  d^ abajoues,  et 
par  conséqij^ent  s^il  app^rtiept  bien  réellement  au  genre  des 
hamsters^  ie^m  lequel  M.  Geoffroy  ne  Ta  place  que  parce 
qu'il  rassemble  des  provisions)  ainsi  que  le  font  ces  animaux* 
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Nob.  ;  Mus  anomaluSf  J.-Y;  Thompson,  Trans.  Soc.  Linn.  ; 
Mus  buccîs  sacadtfens ,  cauM  longâ  ,  sguamosâ  j  subnudâ , 
corport  spinis  lanceolatis  puisque  Udo. 

En  pariant  àrk^chinchUla,  nous  venons  de  dire  quç  ses  labi^ 
tudes  seulement  le  rapporioient  it  ce  genre.  L'animal  qui  nous 
occupe  maintenant  s^  rattache  par  un  caractère  positif  et 
important,  la  présence  des  abajoues,  mais  il  s'en  éloigne 
sous  plusieurs  rapports.  Ses  formes  générales  sont  celles  des 
rats  proprement  dits,  et  son  corps  est  couvert  de  poiU  entre- 
mêlés de  piquans  aplatis  et  lancéolés,  semblables  à  ceux  qu'on 
remarque  dans  les  échimys»  Le  nom  à! anomal  lui  a  donc  été 
bien  justement  appliqué. 

Nous  ne  connoissons  cet  animal  que  par  la  description  qui 
est  insérée  dans  les  Transactions  de  la  Société  Linnéenne. 
Néanmoins  nous  avons  lieu  de  soupçonner  qu'un  rongeur 
conservé  dans  la  liqueur  et  qui  fait  partie  de  la  collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris ,  appartient,  sinon 
à  la  même  espèce,  du  moins  à  une  espèce  très-voisine/Cet 
animal  a  des  abajoues  dont  on  voit  bien  distinctement  les 
ouvertures  de  chaque  côté  de  la  gueule  ;  sa  queue  est  lon- 
gue et  annelée  en  travers  comme  celle  des  rats  proprement 
dits;  ses  oreilles  sont  médiocres,  arrondies  et  dénuées  de 
poil  ;  '  le  dos  est  brunâtre  et  le  ventre  d'un  blanc  sale.  Nous 
ne  possédons  aucune  notion  sur  son  origine. 

Le  mus  anômalus  de  Thompson  a  été  trouvé  à  l'tle  de  la 
Trinité  ^  où  son  espèce  n'est  pas  très-commune,  puisqu'en 
six  ans  ^t  temps,  on  n'a  pu  se  procurer  que  deux  individus. 
I^^un  fut  pris  derrière  les  baraques  Sainte-Anne ,.  et  Taulre  fut 
trouvé  mort  près  des  baraques  haules.^  Il  a  le  port  et  la  gran- 
deur  du  rat  commun,  le  nez  plus  pointu;  les  oreilles  nues  , 
arrondies  ^  d'une  grandeur  médiocre  ;  les  pieds  ont  six  callo- 
sités ou.tubercules  en  dessous;  ils  sont  tous  à  cinq  doigts, 
dont  l'intérieur  ou  le  pouce,  est  très-court  et  très-petit. 
Tous  les  doigts  so'nt  armés  d^ongles  aigus,  mais  dont  ceux  des 
doigts  externes  el' internes  sont  en  proportion  plus  petits 
que  les  autres.  L^  queue  a  six  pouces  de  long,  est  écailleuse, 
et  porté  quelques  poils  soyeux  épàrsV  Les  tesl'icttles  du  mâle 
•ont  très-développés  et  siiués  sous  la  base  de  la  queue  (i'). 
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(i)  Ce  gonflement  des  testicujesçl.'^nii  Içs  rongeurs,  et  nptaniwient 
dans  les  rats,  n'a  lieu  qu*à  Tepoque  de  la  cnaleur;  alors  ils  saillent 
sousr  la  queue,  ièt  ifornîenl  une  sorte  dé  poche  trcs-ap{)a!^ehlé.  J3aiis 
lès  autres>épbquè5  de  l'amnée,,  îtssô'rtt'au  contrairiè  rertîrés'nWasTab- 
dx>meil  et'fprt'ditiiiniiëjî  dé'grdjs'etfi^;'  A  est  dont  pt«obàbl0  qUe  célte^ 
d£st:9^ptipnjiétt}iiadtçîd'a[»'ès.ûii)à|et.ëa<iialeur :. 
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Les  deàxiQcmves  supéneares  sont  apparentes  ;  la  boudie 
est  fort  petite  et  tout  au  plus  assez  ouverte  pour  permettre  à 
un  grain  de  blé  d'Inde  (  maïs  )  d'y  passer.  Les  abajoues 
sont  formées  par  une  duplicature  des  tégilmens  communs,  se 
dirigeant  en  en-bas  de  la  base  des  dents  supérieures  jusque 
vers  le  gosier,  et  montant  sur  les  côtés  de  la  têtç  jusqu^à  la 
hauteur  des  yeux  et  des  oreilles.  Ces  cavités  tapissées  en  de-» 
dans  par  des  poils  rares,  de  couleur  blanche ,.  sojat  formées^ 
pour  ainsi  dire ,  de  la  même  manière  que  la  poche  abdomi- 
nale des  didelphes  ;  mais  elles  ne  ressemblent  point  du  tout  à 
celles  que  Buffon  décrit  dans  le  hamster  d'Europe* 

'  Le  corps  est  convert  d'épines  lancéolées  fines ,  plus  forte« 
sur  le  dos  que  partout  ailleurs,  et  n'étant  que  des  poils 
soyeux»  assez  gros  et  roides  sous  le  gosier  et  le  ventre,  rar- 
tout  ces  piquans  sont  entremêlés  de  poils  plus  fins.  Tout  le 
dessus  du  corps  est  pourpre  (  sans  doute  d^un  brua-maiTon); 
toutes  les  parties  inférieures  des  joues  et  de  la  gorge ,  le  dé-» 
dans  des  membres,  le  rentre  et  la  moitié  inférieure  de  là 
queue  sont  blancs  ;  le  dessus  de  la  queue  est  d^une  couleur 
qui  approche  du  noir. 

Il  est  facile  de  voir  que  cette  espèce  dîflFère  beau<!ioup  àek 
autres  hamsters 9  et  qu'il  n'y  a  de  commun  entre  euxqiieles 
abajoues  et  l'habitude  de  ramasser  des  provisions.' Far  Ik 
forme  eg^iérieure,  c'est  avec  les  échimy S' qu'eWé' présente 
le  plus  de  rapport  yj  et  il  ne  me  paroîtroit  pa^  impassible 
.que  ,çes  derniers  eussent  des  abajoues  qu'on  n'auroit  pas 
encore  observées.  S'il  en  étoit  ainsi,  le  musi  auornalus  ae^ 
viendrpitti^n  échimys  ,  et  il  seroit  nécessaire  de  modifier 
les  carac^^re^  de  ce  gemre,  ei^  faisait  mention  des  ahajoue&4 
mais  si  les  échimys  sojat*  dépourvus  de  ces.  poches ,  il  cour 
vient  de:fQrip,er  un  nouveau  get^re  du  mus  anomalus,  ^  etdans 
ce  cas  nous  pensons  qu^e  l^^oin^A^fii^i^r^/n/f.pourroij.  lulêtr/e 
appliqué*  !..    ' 

Le  rongetir  décrit  par  Môftna  sous  le  nbih  de  (xUANGUE 
(^Mus^  cyaneus  j  GrmeK  F.  ce  mot),,  appartient  peut-être 
au  genre  des  "hamsters^^  *  dont  il  a  les  habitude^^  naturellesj 

j^DESM.)         . 

HAMUIAIRE.,  Hamulfinà.  Genr^  de  vers  ini^siinaux., 
ét,atiii  par  ïr^uller,  dans,' une  dissertation  imprimée  iLeipi- 
sîck.  Il  offre  pour  caractères  :,  un  corpus  linéaire ,  cylindrique  ; 
une  t$te. obtuse,  armée  en  dessous  de  d^ux  crochets  proé- 
inmens. 

Ce  genre  ne  contient  qu,'une  espèce ,  qui^.  été  tipuvée  sur 
t^  partie  externe  de  la  trachée-artère  d'un  homme  mortide 
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palmonle.  Elle  y  étoit  nombreuse ,  entrelacée  ou  réunie  en 
pelotons ,  dont  deux  presque  aussi  gros  que  le  pouce  y  placés 
au  premier  point  de  bifurcation  ,  et  deux  plus  petits  sur  la 
brancbe  interne  de'  la  seconde  bifurcation. 

Uhamulairt  a  environ  un  pouce  de  long  sur  un  tiers  de 
ligne  de  diamètre.  Elle  est  extrêmement  voisine  des  Probos- 
CioES,  et  devroit  même  y  être  réunie  ,  si  elle  vivoit  comme 
eux  dans  les  intestins  ;  mais  le  lieu  où  elle  habite  ,  indique 
une  manière  d^être  particulière  ;  et  par  conséquent  une  or- 
ganisation différente.  On  Tappelle  VhamuMre  fymphaUque, 

Dçux  antres  espèces  moins  importantes  ont  été  depuis  réu- 
nies à  ce  genre.  (B.) 

H  AN,  Nom  allemand  du  Coq.  (v.) 

HâN-SAN>TSAO.  C'estlenom  qn*Qn  donne^  en  Chine; 
au  Thlajspi  appelé  Boubse  a  pasteur  (  ThJaspi  bursa  pas- 
ioris  ^Jj>).  Cette  plante  si  commune  en  Europe  et  en  Afrique  9 
se  retrouve  en  Chine  et  au  Japon,  (ln.) 

HAN-TAN-HAN.  Dana  la  première  édition  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  M.  Sonnini  dit  que  c'est  le  nom  chinois  de  L'Elak, 
espèce  de  Cerf,  (oesm.) 

HAN-XE-'LIEU.  Nom  donné  au  Gaenamer,  en  Chine. 
Il  y  est  .cultivé,  (ln.) 

HANCHE  ,  Coxà,  Les  entomologistes  désignent  ainsi  et 
par  analogie ,  la  pièce  d^s  pattes  dés  crustacés ,  del»  arach- 
nides et  des  insectes  ,  qui,  d'une  part ,  s'articule  avec  la  poi- 
trine, et  de  l'autre  avec  la  cuîsise.  Elle  est  -composée  de  deux 
articles  ,  la  rotule  et  le  trochanier;  ceïvA^  s'unit  immédiate- 
ment avec  la  cuisse ,  et  le  précédent  avec  la  poitrine.  La  ro- 
tule des  pieds  postérieurs  est  toujours  en  forme  de  lame  ^ 
dans  les  coléoptères  ;  celle  des  insectes  carnassiers  ou  à  shi 
palpes  ,  du  même  ordre  ,  offre  ^es  caractères  particulier». 
Outre  qu'elle  est  plus  grande ,  son  extrémité  inférie^ANe  et  in^ 
térieure  se  prolonge,  du  côté  da  ventre ,  pour  recouvrir  l'exca- 
vation ou  l'espèce  de  gorge  dans  laquelle  le  troclianter  s'arti- 
cule. Elle  a  la  figure  d'un  bouclier,  dans  lesjialiples.  V,  In- 
SECTESi  (t.) 

HANCHINOL.  Plante  du  Mexique  ,  qui  appartient  aa 
^enre  GtNORE.  Son  suc  excite  puissamment  les  sueurs,  les 
urines  et  les  selles.  Op  l'emploie  avecle  plus  grand  ^uccè3 
pour  la  guérison  des  maladies  vénériennes.  (B.)   '        ' 

HANCHOAN.  Sous  cette  dénomination ,  Redî  fait  mén-^ 
tion  d'^n  oiseau  de  proie  du  Brésil ,  dont  on  ne  peut  recon- 
noître  l'espèce  d'après  le  peu  que  ce  naturaliste  ea  a 
^it./(ï.)  -  '         . 
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HANDAL  et  HAKDHAL.  Noms  arabes  de  h  Colo- 
quinte (fiucumis  €olo(ynÛd$\  L.)?  appelée  HcHiKieà  Nubie, 
ffond/iâ/ est. aussi  le  nom  de  la  cologuinUj  d<aii&'le*]>aifour. 

^  (trN.) 

H  ANE.  Le  Chai^yile,  en  allemand.  Il  est  itQSsi  nommé 
Hampf^  dans  le  Nord.  (LK^) 
'  HANFLING.  Nom  .allemand  des  Linottes,  (t.) 
HANG-TZOY.  Nom  chinois  du  Gros-bbc  fàbda.  (v.) 

HANH-NHOl«.  C'est  le  nom  qu'on  donne,  eh  Cochîn- 
cbine  ,  à  T Amandier  {  Amygdalùs  commums ,  L.  ).  (ùï.) 

HANIPON.  Nom  picard  de  la  Petite -Bécassine,  (desbi.) 
HANNE  et  EL-HANNE.  Noms  arabes,  donnés  par  les 
Maures  au  Làçvsonîa  i/i^rrow.  T",  Menné.  (ln.) 

HÀNNEBANNE,  Nom  de  la  Jusquia^e  commune,  (b.) 
HANNEQÙIN.  Nom;d«  Choucas  ,  en  flamand.:C&)  , 

HANNETON ,  MehlonHia ,  Fab.  Genre  dUnsectes ,  de 
Tordre  des  coléoptères  ^jfamille  des  lamelticnrkies  ,'trîi>a  àes^ 
scarabéides*^  ayant  ponr  c{|taqtères<:  antei^nea  terminées  en 
massue  lameUiée  ;  mâcbosces.  cornées  ^.dentées  à  knr  «extré- 
mité intérienreitimandibuUs'ConiéBS ,  «enfarmëesientreie  la- 
bre  et  les  m^ckoînes;.éeiiiîer.ailtcie  des  palpes- masillaires 
ovalaire;  base  des^élytres^  point  dilatée  exîénîciirement;  une 
épine  trjèjs*,apparente  présidé  «rextréçwtéiinterBe  defrjambes 
antérieure»;  coups  ^nénalëment. épais  et  .coniseKe ^  a^ec  le 
corselet  court  >cft-rabdomeii  allongé. 

,  Fabriciwa  séparé ,  le  premier^  ices}ittsectes jdes  searabées  y 
avec  lesquels  dionseus  ,  .Geqffirôy  et  quelques  antres -natura- 
listes les  a!9><0âent  irénnia#  Degeer:,  ^cependant ,  eti'avoit  formé , 
dans  ce^'nrè;,  .nnefajniHê'f^artÎGnlière ,  cette  qnHl  .désigne 
sous  le  nom  ^ scarabées dkà/arkofts y.  et  qu^il  câractérijie  ainsi  : 
des  dems  ;  ventire  plus  long:qiie.la.poîitrine.'Fabricius  etX)l^ 
yieir  assoient  associé  aux  hakinetons,  idbs  eapèoes>  qui  en  diffè- 
rent,  soitpar.(a:nature  etiaiorine  à&%  oYg^oes  'maâ^tk^leurs  y 
soit  par  le  port  et  les  habitudes.  *  ^     . 

Elles  ont  donné  Vitm  à  1  !élablisseinent  des  genres  nommés  : 
HoPLiE^  Glaiibyre,  Ambh^cqme,  ANi30NYX«t  Anoplo^ 
cnathe.  Malgré  ces  réductàons:,  legenre  des-hannetonsesst  en- 
core fortét^iduy  et  ptourcoitdi^Bir  roli^et  ^'nne  monogra- 
phie ,  d^autantjtpl|is  ântéressaote  ,*  que  plusieurs  de  ees^coléop- 
'tères  étfinit  «n  néeppour*raigriculiure  ^  .ne^oilii?itent  que  trop 
Fattentionjdasiatiualîste.  J^eaq>06erai ,  à  la  fin  de  cetarticle, 
les  étémfensdjes^coiç^es  les  plu&.natiirellesHqne  JVm  peuVibr- 
mer  dans  ^ce  ;genr««  *  . 

Lés  .scarabées  proprement  dits  ou  les  géatmpa  de  Fabrî- 
cius ,    les  rutèles  et  les  hexodons  /sont ,  de  tous  les  lameili- 
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carnes,  eeux  aveb  lesquels  les  hannetons  ont ,  quant  anx  par^ 
tijBS  de  la  bouche  ,  le  plus  dlafHnîtéV  leurs  mandibules  et  leufa 
inâchoiressoni  pareilleriLent.cornéea  ou  ëcailleuses  $  ces  der- 
nières pièces  oârent  aussi  des  dentelures  ou  des  pointes ,  dont 
'  Je  nombro^est  oiidinairemfiht  de  cinq  à  stCt  et'pour  la  plu-^ 
part  disposées  parpaires.  Mais  dans  lesinsectès  dès  trois  pre- 
miers genres^,  la  partie  exiiérieure  et  latérale  des  mandibules 
9St  dépriinée ,  souvent  sinuée  ou  crénelée ,  et  découverte  ou 
débordapt  Içs  c^tés  de  la  tête.  Les  scarabées  n'ont  point  le 
labre  apparent,  et  leur  chaperope$^ presque  triangulaire;  lei^ 
rutèles  et  les  hexodpns  se  rapprochent  des  cétoines ,  à  raison 
de  la  forme  ovale  ou  arrondie  de  leuV  corps ,  et  de  la  gran-. 
deur  relative '4^  leur  corselet;  ici,  d'ailleurs,  comme  dans  les 
hannetons  ,  lés  mandibules  ont  à  leur  base  intérieure  i^ne  es-, 
pèce  de'dent  niolâire ,  forte  et  divisée  par  des  6triés  )  Icé  ma-. 
çhoires  sont  un  peu  arquées  vers  le  bout,  fortement  dentées  ^ 
^t  leurs  palpes  sont  insérés  ii  peu  de  distance  de  louc^^som- 
met.  Celles  des  scarabées  sont  droites ,  généralement  moins 
dentées ,  et  Torigine  de  leurs  palpes  est  plus  basse  ; i  e\\<6»  ^ont 
comprimées  et  finement  denteléesr  dans^des  hoplies  dont  le 
diernîer  article  des  palpes  ost  pfafai  court ,  presque  ovoïde  et 
renflé.  Le  corps  de  ces  insectes  est  diéprimé  etgatoi  dcpetites 
<^caiUes  imbriquées  et  brillante»)  leurs  elytvés^e  rétrécissent 
asses  brufSqueniAiit  un  p'euau^delà  -de  leur  base  ^  et  leurs  jam-. 
bes.aAtérieure£>n?ont  point  d'épines  à  leur  extrémhéjnteme. 
Le  genre  anoplogqathe,  nouvellement  institué  par  M^LtéachjL 
est  remarquable:^;  en  ccquer-extrémité  antérieure  du  labre 
est  épaissie  ^n  manière  de  triangle  renversé^  où  dcMit  la  jpointe 
est  en  bâs>  et  en  ce'que  les  mâchoires ,  d'ailieurs^semblables. 
k  celles'des  hannetons ,  n'ont  point  de  dents  ;  ilTiç-^tabli  sur 
deux  espèces  de  la  NouvellerHoUande ,  dont«  Tune  a  été  f^ 
gurée  par  Donovan  ^Mdoknthn  «iMi-<Kiieo);' mais  >  tes  indesr'' 
orientales  exA^  Brésil  nous  en  foumissenê  qœlquea  autres 
(M*  Azuâto^r^).  V.  les  articles  Amphigome  ,  ANisoiitx  et 
Glaphyre. 

Lesanteimes  dei  hannetoàsistat  composées^de  neuf  àdi^ 
articles ,  dont -le  premier  est  gros  et  as&ez  lon^.;  le  second 
est  petit  et  presque  'conique  ;  le  troisième  est  u^  peu  plus  al- 
longé ;  les  autres  sont  aapeu  eomprio^és  par  leâ  b)ouls  ;  le^ 
trois ,  quatre ,  et  même  lés  sept  derniers  ^  sont  en  massue 
^vale  ,  allongée ,  feuilletée^  souvent  longue  et- Arquée;  le 
pombre  des-  feuillets  v^rie  quelquefois,  selon,  ics.  sexes. 

Le  corps  de  ces  iusectes>est  oblong,  g^ybeux,  et  souvent 
velu  ;  le  chaperon  est  arrondi  ou  échancfé,  plus  ou  moins  re- 
bprdé,  et  quelquefois  très-avancé  ;  les  yeux  sont. arrondis  ^ 
9.Q  peu  saillans  \  le  cprcielét  est  un  peu  eoQ,vexe  et  trèsrpçu  rcr 


.-> 


H  A  N        '  ï85 

bordé  ;  l'éimsson.est  ordinairement  en  cœor;  le»  élytres  sont^ 
dans  presque  toute3  les  espèces.,  un  peu  plus  courtes  que  Tab- 
dojrnei)  ;  elles  ont  un  léger  rebord  de  chaque  côté ,  et  reçpu- 
vrept  dçui(  ailes  membraneuses ,  repliées  ;  les  pattes  sont  de 
longueur  moyenne;  les  cuisses^^ont  siippî^;  les  jambes  anr 
térieures  ont  deux  ou  trois  dents  latérales^  moins  fortes  que 
celles  des  scarabées  ;  les  autres  sont  sojurent  araqiées  de  quel- 
ques petites  épines.  Tous  les  tarses  spqt  composés  de  cinq  ar- 
ticles; le  dernier,  est  terminé  par  deuj^onglê^  dont  la  form# 
et  le$  proportions  varient  beaucocip.     ;     . 

De  tous  les  insectes  malfaisans ,  Il  en  est  bien  peu  qui  le 
soient  aùtaAt  que  les  hannetons.  Deptïis  leur  naissance  jusqu^à 
leur  mort ,  ces  inseeiej}  sç  nourrissent.de  substances  végétales, 
et  leur  font  un  tof  t  çon^idérsdile.  Dans.  Vét'a);,  de  larve  ,  ils  ron- 
gent pendant  deux,  trqis  au  q^atFe  années  consécutives  ,>les 
racines^  tendres  des  plantes. anpueilçs,  celles  des  plantes  vî<* 
vace»,'  de^  arbrisseaux,  et  même  celles  des  arbres  les 
plus  durs.  £n  Europe.^  çjt^  dans-tous  leç  pUn^^it^  froids  et  tem* 
pérés  ,  ces  larves  cessent  leurs  dégâts  pendant  l'hiver,  s'en- 
foncent plus  profondément  dans  la  terre;,,  sjç  forment  un^  ^' 
Ipg^  ^^s  laquelle  el|çs  passent  l'hiver  sans  prendre  de  nour;< 
riture.et  dans  une  sorte  d!engourdissemeAt«I)evenus  insectes 
parfaits,  les  hannetons  abandonnent  la  terre  et  ne  se  nour<-< 
rissent  plus  de  racines  ;  n^ais  ils  attaquent  alors  les  feuilles  des 
arbres  et  des  plantes.  Il  y  a  des  années  où  les  espèces  qui  ^ 
trouveqt  aux. environs  de  Paris  sont  si  multipliées,  qu'elles, 
dépouillent ,  dans  peu  die  temps ,  presque  toi^jes  arbres  d'une 
forêt.  I^es  hannetons  vulgaires  rongent  indistinctement  toutes 
les  racines  dans  leur  premier  état  ;  ils  attaquent  et  détruisent 
les  feuilles  de  pr^ne  tous  les  arbres  dans  leur  état  de  per- 
fection. Une  es{|H|[commune  dans  les  parties  méridionales 
de  'la  France  ,  ronge  les  bourgeons  et  les  feuilles  tendres  de^^ 
pins.  Le  hanneton /ie  fa  vigne  ^  ainsi  nommé  parce  qu'il  dé- 
po^Ule  la  vigne  dé. ses  feuilles ,  attaque. au^si  le  saule ,  le  peû-< 
plier  ^%  la  plupart  des  arbres  fruitiers. 

Ce  genre  est, très -noinbreux  en  espèces;  la  plupart  sont 
trëS'inultipliécs  ,  et  toutes  sont  plus  ou  moins  nuisibles.  Nous 
plions  esquisser  l'histoire  Ae,  celle  qu!il  npus.est  le  plus  imp 

{ftortant  de  con^&oîtr^ ,  Je  hanneton  vulgaire ,  etnous  donnerons 
es  moyens  employés  jusqu'à  ce  jonf ,  sinoxvpbur  exterminer 
cette  race  dévastatrice:,  an  moins  .pour,  nuire  à  sa  population 
et  diminuer  les  dommages  qu'elle  nous  çauae^ 

Les  hannetons  passent,  la  .plus  grapd.epà^fie  de  la  journée 
immobiles  et  eifgQprdls ,  attachés  aux  branches  et  aux  feuille^ 
des  arbres  ;  ils  prennent  rarement  leur, essor  quand  le  tempsi 
^t  chaud  et  sec  ;  mais  après  le  çouclier  du  ^Qleil,  pressas  par  le 
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besoin  de  se  nourrir ,  et  surtout  de  s'accoupler,  ils  volent  en 
bourdonnant  dW  arbre  à  Tantre  ^  et  les  mâles  poursuivent 
le^  femelles ,  qui  se  prêtent  bientôt  à.  leurs  désirs.  Ses  orga- 
nes générateurs  sont  accompagnés  d'une  sorte  de  pince ,  dont 
les  branches  se  rapprochent  naturellement  Tune  de  Tautre 
et  ne  peuvent  s^ ouvrir  sans  effort.  Le  vol  de  ces  insectes  est 
lourd ,  pesant ,  inconsidéré  ;  ils  heurtent  tous  les  objets  qu^îls 
rencontrent  ;  on  les  voit  souvent  s'abattre  tout  à  coup  ^  et  se 
relever  avec  assez  de  vitesse  pour  reprendre  leur  vol  j  à  moins 
que  le  choc  n'ait  été  trop  rude ,  ou  qii'ils  ne  se  trouvent  ren- 
versés sur  le  dos. 

'  La  durée  de  la  vie  des  hannetons  est  très-court,e  dans  leur 
dernier  état  :  chaque  individu  vît  à  peiife  une  semaine ,  et 
l^espèce  ne  se  montre  guère  que  durant  un  mois.  Peu  de 
temps  après  leur  sortie  de  terre  ,  lesbannetons  s'accouplent: 
l'accouplement  dure  environ  vingt -quatre  heures;  pendant 
'cé  temps ,  le  mâle ,  un  peu  plus  petit  que  la  femelle ,  est  placé 
sur  le  dos  de  celle-ci  ^  et  la  tient  embrassée  jusqu'à  ce  qu'af- 
foiUi  et  presqore  épn'tsé,  il  se  renverse  sur  le  dos  ,  et  se  laisse 
traîner  pendant  ^lelque  temps  encore  par  la  femelle.  Les 
œufs  sont  d'un  jaune  clair  et  sousia  forme  dNiti  sphéroïde  al- 
longé. L'accouplement  fini,  le  mâle  ne  reprend  point  sa  pre- 
Tnière  vigueur  ;  11  Ireste  languissant*,  ne  pretad  plus  de  nour- 
riture ,  et  périt  bientôt  après.  La  (emelle  survit  et  fait  sa 
ponte. 

Dès  que  lesfemeWessont  fécondées^  elles  creusent  en  terre , 
à  Paide  de  leurs  .p^itteç  de  devant,  armées  de  dents  fortes  et  un 

Ïeu  crochues ,  un  trou  d'un  demi-pied  de  profondeur ,  dans 
îquel  elles  déposent  leurs  oeufs  les  uns  à  côté  des  autres. 
~Lear  ponte  finie,  elles  quittent  le  trou,'  ahMadonnjent  les  œufs , 
Bt  reviemienl  sur  les  arrbres  :  elles  survIHit  peu  de  temps  à 
cette  opération,  ne  prennent  presque  ppînt  d'aliment,  et  pé- 
rissent après  avoir  tangili  un  ou  deux  jocirs.. 

Les  larves  qui  baissent  de  ces  œàls  ,  au  bout  jd^envirotf  six 
semaines  ,  sont  moUeà  ,  allongées ,  f  un  blanc  safle  ,  un  peu 
jaunâtre  ,  et  ridées  ;  l'extrémité  posterièiire  ^de  leur  corps  est 
•courbée  en  desscms  ,  et  les  exdrémerns  'dont  elle  est  remplie 
lui  donnent  uneleîntè  yiorlette  ou  cendrée.  Elles  ont  six  pat* 
tes  courtes,  écafiUeiîijses ;  tme  tête  gross«'et  écaîUeuse;  deuiç 
aixtennes  composées  dé  cinq  pièces ,  et  neuf  stigmates*  de 
'èhaque>côté  ;  elles  n'ont  point  encore  des  jeux^  dumoius  ceux 
qu'elles  auront  un  jo.tfr  s6nt-îls  cachés  sousies  enveloppes 
Tftpiit  la  larve  doit  -se  débarrasser  peu  à  peu  ;  leur  cor^s  est 
composé  de  treize  anneaux  assez  apparens.  Ces  larves  ,  con- 
nues dans  toute  là  Trance  sous  le  nom  de  vers  blancs  ou  de 
m^^9  vivent  trois  ou  quatre  années  dans  leur  premier  état  , 
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se  changent  ensuite  en  nymphè\  etparoîssent  an  commence'^ 
ment  de  la  troisième  ou  quatrième  année  sood  la  forme  de 
hanneton. 

Ces  lanres  s'attachent  aux  racines  des  filantes  et  dès  arbres^ 
et  en  font  leur  unique  nourriture  :  elles  ne  mangent  que 
pendant  la  belle  saison;  en  automne  ^  elles  s'enfoncent  très- 
profondément  dans  la  terre,  et  passent  f  hiver  engourdies , 
sans  prendre  aucune  espèce  de  nourriture  et  sans  faire 'le 
moindre  mouvement  Elles  sortent  de  leur  retra»tci$;'et 
remontent  ^  un  demi-pÊed  de  profondew  aux  approches  de 
la  belle  saison ,  pour  se  nourrir  de  nouveau  4es  racines  des 
végétaux.  Elles  mueat  on  changent  de  peau  une  fois  chaque 
année,  au  commencement  du  printemps;  enfin  lorsque 'ces 
larves  ont  pris  tout  leur^âfccroissement  à' la  fin  de  Tété  de  la 
troisième  année,  elles  cessent  de  manger  ,  s'enfoncent  à  U 
profondeur  d'un  pied  et  demi  ou  de  deux  pieds ,  se  cons^ 
truisentune  loge  très^unie,  trés«>Usse  en  dedans  et  la  tapissent 
de  leiirsfxc^émens^  de  quelooeis  £ls  de  ^oie  ;  elles^e  raccour- 
cissent, se  confient,  quittent  leur  peau  «et  se  changeât  en  une 
nymphe ,  à  -travers  û  peau  de  laquelle  on  dî^ngue  bien  toutes 
les  parties '4e  Tinseete  parfait  :  les  ant^enniE^^^  les  pattes ,  le^ 
ailes,  Fabdomon,  toutes  lesparttes^  en  un  mot,  se  dessinent 
très-bien  sous  Tenveloppe  générale  qui  les  recouvre.  Dès  1^ 
mois  de  f évrie>r ,  'le^^hanneton  déchire  son  ^n^oppe ,  perce  U 
coque  ,  et  >en  «ort  ^ous  sa  dernière  foÉrme  ;  «nais  i'insec^te  est 
alors  jaunâtre  «t  assez  mou;  jl  reste  enoore  i^fuelque  temps 
sous  terre',  ets'y  délivre  de  son  humidité  auperfloe  ;  il  s'ap- 
prodie  peu  àçeudiela  surfaoe  de  la  terre,  d'oiùil  ne  soi% 
tout'à-fait  ^fm  quand  il  y  est  invité  ^par  11  rnQuence  d'une 
douce  chahhir.  Lie  contact  detTatr  achève  dele^cutiûer,  e^ 
donne  à  sa  robe  la  couleur  cpi'elle  doit  oonserver. 

Les  dég&ts  que  causent  les  larves  des  hannetons  et  lesliatf- 
neton&€ux*méaaesy  ^êA  ci^a^é  plusieurs  agric«lteors  à  ciier- 
•dter  ées  moyens  de  àok  >détiHiire  à  peu-  de  fnais ,  ou  du  moins 
de  dîmikiuer  leur  :nombiie ,'  souvent  «si  considénahte  <pie  l«s 
feuilles  d'une  forât  entiène  Isotit  compléteinent  rongées  par 
ces  insectes  en  moins  d'une  quinzaine  de^o&fs.'On  litdsans  les 
Tran$a€i¥Hi9  fhifmoMfUes  ^dè  j0:SQ$iéié.^,  SubUa.^  «que  les 
hjdMt^ns^d'un certain  cantoto  4e  TMande  avoîent  tantssottffett 
de^^Hji^fietQas,  ^u'il^  ^r^lQioi^  d^MteriuIoés  à  mettre  le  £eu  à 
une  f^irjH.^  plusieurs  lieues  â'éteud«ie,  pour  en  couquer  la 
coinaïuBicatîon  avec  d'fS^lyr^;  cantons  qui  n'en  -étoiedàt  pasr 
encore  infectés,  ^armi  4es  paëthodes  proposées  pour  4a  ijks^ 
truction  des-hannetons ,  les  suivantes  ^»ont  celles  qni-ont  ob- 
tenu'le  plus  de  succès. 

Première  méihode^  On  iait  des  flambeaux  de  la  grosseur  du 
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poing,  composés  à^ime  mèclte  bien  sonfrëe,  entourée  de 

Îoix-résine:et  d'une  légère  coâch^  extérieure  de  cife  jaune: 
iOrsque  les  hannetons  commencent  à  paroître ,  c^est^ât-dîre 
dans  les  mois  dq  mai  et  de  juin,  on  choisit  les  heures  où  ils 
se   tiennent  en  repos  sur  les  femlies  des  arbres  et  sur  les 
baies (i)t-€t  ayant  allumé  le*flambeau  préparé,  on  le  promètie 
dessous  et  autour  des  arbres  et  sor  leâ  haies  «  le  tenant  dessous 
êé  manière  que-  la  fumée ,  mélangée  des  odeurs  de  soufre  v      i 
de0)ix-résine' et  de  cire  jaune ^  les. suffoque;  il  suffit  de  la      j 
tenir  au  pl^us  un  demi-quart  d'heure;  en  allant  et  venant,       | 
dessous  les  endroits  oîi  il  y  en  â«  Après^cette  opérationy  on  se-      j 
coue  les  hajes  avej^'des  bâtoiis  >  et  les >atbres  fruitiers  a^ec  des      1 
crochets  ou  ay<ec  la  main ,  de  manière  que  par  les  secousses       , 
y  fin  ne  fasse  point  ^tomber  les  fleurs  de  ces  arbres  (car  sans 
cette  précaution  le  remède  seroilpire  que  le  mal).  Xieshan^ 
netonsà  demiTcngourdis  p^r  Tardeur  daseleil-,  suffequéspar 
Todei^r  mélangée dii  (lambeau^  éprouvent  une  espèce  de  lé^^ 
.thargie ,  .ce  qui  fait  quUls  tombent  pliis  aisément  des  arbres 
jOu  des  haies  o^  ils  «ont,  LorsquUls  santt^mbés,  onrles  ramasse 
pour  les  mettre  ^û  tas  surunepotignée^de  paille,. à  laquelle 
on  met  le  feq,  afin  qu^ls  brûlent  et  fottn  puissent -^revenir  ; 
car  cette  ode.ur  du  âambeaune  les  tue  pas^  et  les  engourdit  à 
|>eine  pour  .une  heiire«  .■:''< 

(  ^  Seconde  méthode:  On  a  proposé ,  pour  se  préserver  des  rx-* 
.yages  des  vehibhncs ,  de  faire  suivre  la  charrue  par-  des  en-^ 
(ans,  pour,  ramasser  dans  des  paniers  ceux  que  le  sot  décou-- 
jrre;  mais,  outre  que  toutes  les  terres  ne  sont  pas  labourées  en 
BÎên^e.  temps ,  et  qu'il  en  reste  encore  -à  la  fin  de  T^uiomné 
et  même  pour  Thiver ,  les  terrains  plantés  en  bois  ou  en  re« 
qti^e,  ceux  auxquels  on  fait  porterdéiftaainfoins;  àb&  fûzemesv 
des  trèfles^  leur  servent  natiirellemenft  de  retraite;  d'ailléurs^, 
cette  foible^resâource  ne  pourroit  avoir  lieu 'dans  tout  autre 
.temps  que  celui  du  printemps  et  d»  ^xmimencement  de  l*âtf«^ 
4c^itine  ;  cavsur  la  fin  de  cette  saison-  oes  barves  s'enterrent  pour 
;^e  mettreràl!abri'dn  froid>  et^e  tîeiment  pendant  i^hiv^r  à 
iHne  telle  profondeur ,  qu'il  seroit  impossible  à  iachatruè'de 
^pUrvenir. jusqu'à  elles.  -   >:îI»,  :  .    -    ♦ 

-:     Troisiàme  yn\ithode}  M^  Gôuffier  s'élant  aperçu  que  le»  ai*- 
brés' en  espalier  et  encontre-espatièr^  )[>rès  desquels  on  dvdit 
/planté  des  fraisiers,  et  des  Itôtiiei^oà  romaines,  éidienile& 
•moins  sujets  aux  fiers  Slancs^  î)  fùg^  qu'ils  donnoiebt  (a  pré^ 


(i)  C'est  ordinaireinent  entre  neuf  heur^tdu  malin  eticob 
,aprè5midv  .  ;    {.  -:..     '  •"  "i  nO  /    .       ~.  "^     .."-^'t 
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et  cle  plauter  de  grosses  toiiffea  de  fraîsiérft  ^  qu'^il  enlevoiiavec 
les  mottes,  au  pied  des  arbres  eu  vergers;  il  avoit  le  &oia 
de  les  visiter  deux  ou  trois  fois  par^  jour ,  et  aussitât  qu'il 
s'apercevoit  qu'une,  laitue  commeççoit  À  se  faner,  il  fouilloit 
au  pied  avec  une  petite  houlette ,  et  y  trouvoitloujoars  une 
ou  plusieurs  larves  de  hannetons  qui  en  rougeoient  la  racine; 
Quant  aux  fraisiers ,  il  nV  apercevoit  pas  aussi  vite  le  séjour 
des  larves  ;  mais  comme  leurs  racines  étoient  nombreuses,  il& 
sV  établissoient  une  espèce  de  domicile,  <q«i.leur  faisoitou-» 
blier  les  arbres  voisins. 

..  Cette  méthode ,  toute  bonne  qu^elle  est  pour  préserver  les 
arbres  de  ces  larves  malfaisantes^  ne  peut  rien  contre  les  ra-'- 
vag^s  qu'houes  commettent  dans  les  campagnes. 

Quatrième  méthode.  M.  Gouffier  et  plusieurs  autres  culti- 
vateurs' ont  proposé  de  répandre  de  la  suie  autour  des  pieds 
des  jeunes  arbres,  et  d'y  remuer  souvent  la  terre;  de  jeter 
dans  un  champ  de  la  tourbe  ,  de  la  houille,  des  cendres  de 
tourbe,  de  la  chaux  même  ,  pour  éloigner  ou  faire  périr  les 
vers  blancs.  D'après  les  expériences  que  ces  cultivateurs  ont 
faites  en  petit ,  il  paroit  que  ces  matières  éloignent  en  effet  • 
les  larves  des  hannetons  ,  lorsqu'on  les  mêle  en  assez 
grande  quantité  avec,  la  terre  d'un  pot  ou  d'une  caXsse  ; 
mais  ces  expériences  ne  réussissent  pas  aussi  bien  dans  un 
champ ,  parce  que  la  tourbe  ni  ses  cendres  n'y  sont  misies ,  ni 
en  assez  grande  quantité,  ni  assez  profondement.  Le  temps 
le  plus  propre  pour  répandre  ces  matières,  et  les  mêler  avep. 
la  terre,  seroit  sans  doute  le  printemps^  àù  moment  où  tés 
larves  quittent  leur  retraite  et  remontent  pour  se  nourrir  de 
racines. 

Cinquième,  méthode.  Tous  les  moyens  rapportés  ci  -  dessus 
sont  inutiles  ou  insuffisans;  le  meilleur  sans  doute  seroit, 
comme  le  dit  Rozier  à  l'article  Hanïteton,  dans  son  Cours 
' d'Agriculture f  défaire  plusieurs  années  de  suite  une  chasse 
générale  à  ces  insectes  ,s  et  de  les  détruire  sous  leur  dernière 
forme  :  on  pourroit  emplqyer  à  cet  effet  des  femmes  et  des 
enfanSk  Les  oiseauxde  basse-cour ,  tels  que  les  coqs-d'Inde  , 
les  poules,  etc.,  des  oiseaux  noctumes;,  t^ls  qye  les  différentes 
espètes  de  hiboux,  l^éngoulevent  ou  crapaud' volant f  etc.,  Ie$  f 
rats ,  le  blaireau,  la  belette,  là  fouine,  et  tous  les  quadrupèdes 
cpligénères,  en  font  périr  un  très^rand  noinbre.  Les  carahes 
dorés j  connus  dd  peuple  soils  le  nom  de  vinaigriers^  détruisent 
aussi  .une  grande  qiiaj|tité!debannet(vi9  femelles,  au  moment 
où  elles  cherchent  ù  d'enfoncer  dans  la  terre  pour  déposer' 

kws  Q^b. 
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Oiicr«it  commutténsent  ^ue  la  gel^é  et  les  pluies  froides 
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in  printemps  Foiil  fém  les  hanneton^  araiif  qo^ils  soient  sof^ 
tis  de  terre  ;  on  croit  ausù»  suivant  le^  observations  de  Roësel, 
iqœ  Ton  peut,  prédire  f  diaprés  le  nombre  de  hannetons  qa^il 
j  a  dans  une  année,  leur  disette  ou  leur  abondance  pour  la 
qliatrième  année  qui  suivra  la  prédiction;  mais  Tobservation 
déjment  ces  assertions ,  pins  fondées*  sur  des  conjectures  que 
sur  Texpérience.  11  arrive  souvent ,  d^une  part,  qu^après  un 
hiver  rigoureux  et  un  printemps  froid  et  numide ,  les  han- 
netons se  montrent  en  abondance  an  mois  de  mai,  et  qu'ils 
sont  quelquefois  moins  nombreux  après  un  hiver  doux  et  un 
printemps  chaud  et  sec  D'une  antre  part,  si  leur  nombre 
pour  la  quatrième  année  étoit  déterminé  par  celui  de  l'année 
où  on  les  observe ,  on  pourroit  y  en  les  suivant  pendant  quatre 
ans ,  déterminer  leur  nombre  à  jamais,  ce  qui  est  entière^ 
ment  contraire  à  l'observation.  11  arrive  souvent  que  ces  in- 
sectes sont  très-communs  pendant  plusieurs  années  de  suite , 
et  qu'ils  le  sont  beaucoup  moins  pendant  plusieurs  antres  ^ 
sans  qu'il  y  ait  pour,  cela  aucun  ordre  constant.  Une  ponte 
très-âbondante  peut  être  suivie  de  peu  de  hannetons,  la  qua- 
trième année  ,  si  les  causes  propres  au  développement  et  à 
raccroîssement  des  larves  se  trouvent  défavorables  ;  une  ponte 
moins  abondante  peut  être  suivie  d'une  quantité  considérable 
de  hannetons  la  quatrième  année ,  si  ces  causes  sont  au  con- 
traire très-favorables,  si  les  œuCs  éclosent  bien,  si  les  larves 
ne  périssent  pas.  Chaque  hanneton  femelle  pondant  près  d'one 
centaine  d'œufs ,  on  sent  qu'uamoindre  nombre  de  ces  insecr 
tes  peut  néanmoins  laisser  une  postérité  nombreuse. 

Je  divise  ce  genre  de  la  manière  snivapte  : 

I.  Labre  épaissi  el  à:hancré  inférieuranaU  ^  à  sa  partie  antérieure, 
.  {MandStules  enUèrent&a  c&mêes;  leur  extrémité  soitferUimeni 
trow^uétf  sok  idiancrée  jet  à  detds  iAtuse»  ;  labne  épms  et  éeham  : 
€ré  irrfériemrtment  à  sa  partie  antérieure  ;  cerps  obhng .) 

A.  Antennes  de  dup  artidss* 

^  M99iU9  àt9  sàftémits  âe  sept  ttmWtïà  d^os  les  ifiil^,    et  dé  six 
dans  les  f«aidic^.) 

Lent  corps  est;  oblông ,  convexe;  les. crochets  de  leuni. 

târ^ejs  sont  égaux,  untdentés  en  dei^ooi. 

>  > 

'  ,  HanneTOI!^  FoeMHy  àbkdoâikm  ftOô  j  Fab.  ^  %  B  %i.^ 
1  de  ce  Ouvrage:  ' 

Cette  espèce ,  la  pknfrandcJcS  inAigânns ,  ajdsqn^à  seise 
l\g^^$  de  longv  Le  cor^s  esl  bnm  ou  Mir^'  avec  un  graod' 
nombre  de  mouchetures  ou  de  taches  blanches^  fonkiéès*  par^ 
410  petit  duvet  ;  le;  çbajp^ron  est  droit  en  devant ,  et  a  un  trait 
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blanc  de  chaque  côié  ;  le  corselet  a  troi^  lignes  blanches,  done* 
une  au  milieu  et  les  autres  latérales  et  coupées  ;  Fécusson  a 
une  tache  blanche  en  cœur;  Fabdomen  est  cendré.—  On  le 
trouve  sur  les  dunes  de  la  Hollande,  et  sur  les  bords  de  la 
mer  ^  en  France ,  en  Angleterre ,  etc.;  mais  très-rarement 
dans  ce  dernier  pays.  On  le  prend  aussi  quelquefois  dans  Tin-^ 
teneur  des  terres. 

Hatsîïeton, VULGAIRE,  MehhiUha  vuigoris,  Vzh. ^  Boës., 
Insed. ,  t.  a.  Scar.  i  ,  tab.  i. 

Il  est  noir  ;  les  antennes ,  le  bord  antérieur  du  chaperon  ^ 
les  élytres  ,  les  pattes ,  excepté  la  majeure  partie  des  cuisses 

f postérieures ,  sont  d'un  bai  rougeâtre;  le  corselet  a  ses  bords 
atéraux  un  peu  dilatés  et  arrondis  au  milieu^  et  une  cicatrice 
près  des  bords  de  chacun  d^eux  ;  il  est  tantôt  noir  et  tantôt 
rouge  ;  les  élytres  ont  chacune  quatre  nervures  longitudinales; 
la  poitrine  est  d'un  gris  cotonneux  ;  les  bbrd^  de  Tabdomen 
ont  une  rangée  de  taches  blanches  triangulaires.  —  Il  est  com-» 
mun  dans  toute  TEurojpe.  La  variété  à  corselet  rouge  domine, 
certaines  années,  dahs  quelques  cantons. 

Hanneton  nu  marronnier  d'Inde,  Mdolàntha  hîppocas-^ 
iam,  Fab. ,  ne  diffère  du,  précédent  qu'en  ce  qu'il  est  un  peu 
plus  velu ,  et  que  la  pointe ,  en  forme  de  queue ,  terminant 
l'abdomen  ,  est  proportionnellement  plus  cburte. 

**  Massue  des  antennes  de  t:inq  feuillets  dans  les  mâles,  etdequa* 

'  tre  dans  les  femelles. 

sFoniae  du  c<h:^  et  des  crochets  comme  dans  ia  division 
précédente. 

H AimÊTÔN  COTONNEUX  ,  Mdolontka  viUo$a,  Oliv. ,  Cd.  , 
tona.  r,  Ué*»  &,  pi.  i ,  fig;  4. 

Il  estd-U)»biruÀ  {dus  on  àiotils  foncé  ;  le  chaperon  est  droit 
en  deviâstt  le  côrselél  à  trois llsnies  courtes ,  grises,  formées 
par  un  duvet  ;  l'écusson  et  tout  le  dessous  du  corps  sont  cou-* 
vert»  d'uûduVet  setfibliable  et  épais,  qui  est  dii^posé  par  taches 
sur  les  côtés  de  l'aMdmeïi. -^  Il  se  trouve  ai«|[  '  environs  de 
Paris  V  ^  ^'^  de  k  France  et  en  Italie. 

'*^'^  Massue  des  antennes  de  trois  feuillets  dasis  T«s  deux  sexes. 

•  ...  . 

Hanneton  is.sTi\Kik^MUoloniha  œsUpù ,  CHîv.,  ^id.  jrf.  2  y 
fig.  X.      • . 

Il  est  d'un  rOm  Jaunâtre  pâle;  le  cbapëroo  est  droit  ei^ 
devant,  at*roni&  sur  les.tdbÉs;  le  corselet  a  souvent  un  point 
âe  .chaque. c6té  >  et  une  ligne  au  milieu ,  bruns  ;  la  sutUi^  , 
et  naAme  quelquefois  L^extrémité  dii  bord  extérieur  dés  ély- 
tres>  sont  de  cette  couleurv;  les  élytres  sont  pointilléès  ,  et 
n'ont^paàdeligpaiefi»  élevées  distincles^  la  .poitrine  est  couverte 


\ 
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d'un  cototi  gris  jaupâtr^  ;  \e&  crochets  Aes  tarses  sont  é^knx 
et  unidentés  en  des&Otts*  Cette  espèce  est  1b  plus  printanière 
de  notre -pays»  •  •  ♦        • 

B.  Antennes  de  neuf  articles^  dont  /éi  trois  derniers  foflnétd  la' 

massue  dans  les  deux  sexes. 

'  HanKéton  soLSTiciAL,  Meioiontha  solstùialis^  Fab.  ;  Oliv- 
iSiJ.,  pi.  a,  fig.  8* 

Il  a  les  antennes  «  la  moltîë  antérieure  de  la  tête  «  le  fond 
du  corselet  et  les  .pattes  roussâtres,  avec  le  derrière  de  la  tète 
noir;  le  chaperon  est  droit  en  devant.;  le  corselet  a  deux  ban-* 
des  ou  .taches  longitudinales ,  et  souvent  un  point  de 
chaque  côté  d'un  brun.obscar  :  son  milieu  et  surtout  son 
bord  postérieur,  ont  des  poils  grisâtres;  Técusson  est  brun  ; 
les  éiytres  sont  d'un  roux  jaunâtre^  et  ont  chacune  trois  à 
quatre  nervures  longitudinales  élevées  {  la  suture  dans  quel- 
ques-uns est  brune  ;  la  poitrine  est  d'un  gris  cotonneux ,  et 
1  abdomen  d'un  brun  noirâtre ,  avec  des  bandes  d'un  gris 
cendré ,  formées  par  un  duvet  placé  sur  le  bord  postérieur 
des  anneaux  ;  l'anus  est  d'un  roux  jaunâtre  ;  les  crochets  des 
tarses  sont  égaux ,  et  avec  une  dent  inférieure.  Il  est  commun 
dans  toute  l'Europe.  On  le  trouve  dans  les  blés. 

1 1.  Labre  mince ,  picU ,  presque  en  forme  de  membrane. 

Nota,  Antennes  de  neuf  articles ,  dont  les  trois  derniers 
formant  une  massue  dans  les  deux  sexes. 

A.  Mandibules  éntièremeni  cornées^  sensiblement  d£nUié^  à  Uair 

extrémité. 

.iVbto.  Crochets  dès  quatre  tarses  antérieurs  très-in^aux; 
¥nn  d'eux  plus  robuste  ou  bifide;:  ceux  des  tarses  .posté- 
rieurs égaux  ou  presque  égauK.  et  entiers  ;  corps  plus,  ou 
moins  ovoïde -ou  peu  allongé ,  et»ay2|nt  souvent  des  coi|leurs 
brillantes.  * 

Hanneton  de  la.  vigne ^  M§lçl(^tha  viUs,  Fab,;  Oliv. 
ibid. ,  pi.  a.,  fig.  12.  Il  est  vert  ,.avec  les  antennes  ^t  Içs  côtés 
du  corselet  jaunes  ;  le  chaperon  efiit  ^rrjopdL  Oa  le  trouve 
dans  les  lieux  sablonneux,  en  Europe. 

Hanneton  DE  Frisch,  Mélolànthà  FrischU  ^  Fabi;€jusd. 
M.  Ju/z/V,  variété v' Oliv.  zÀ/Vi^  pL  4^ V-fig:  ^gf.         ««^     ^ /.  1  • 

Il  est  très-voisin  du  précédent;  son  corps  est  d'un.reçt'^ 
toxicéf  quelquefois  cuivrieux'ou  d'un,  bleu  foncé,:  Itdsaxît , 
glabre,  pointillé;  les  antenneis  :soikt  brunes ,  avec,  la  nfta&suê 
noirâtre  ;  le  chaperon  a  le  bord  antérieur  un  peu relçTié: pies 
éiytres  soet  lètuves  ,  ou  d'unjasne  un  peu  bronzé,  ei*  ont 
que.lques'foibles.côtes  où  nervoh'es^v'nlais'quine  eommeoçexit 
^u'à  une  C£rtàiiiè^dista3ice:^dèJd  suturé,  et  dMt  ksjitué-r 
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"Heures  sont  |»lud  proBoncée^  aubout  àe  chaque  élytre  ;  le 
sternum  d>  te  ^enfoncement  r€!Biarqua)>ler  II  se  trouve  danD> 
toute  TEurope  et  dans  les  méines  localités  que  le  précédent: 

I^kïlNETOi!^  HOIH^GOLS  ^  Meiekfahahorticola^,  '  Fak  ;  Oliv. 
Ufîi.  y  ph  2>  fig»  17. 

Il  es^t  bn»ùié  ou  d'un  vert  foncé  9  luisant,  peintillé,  teiu,. 
à  j^oil  g^is;  là  base  de»  antennes  est  rous^^re;  le^^  élytre» 
sont' d'un  brun  rougeâtre ,  à  striés  légères,  formées  par  d^- 
p(Hiits>  sans' taches^  9  avec  des  poils  épara.  L'écusson  est  delav 
coulei^  du  corps  9  et  «quelquefois  aussi  la  suture  ;  le  cbaperoa' 
eirt  ti<a»8vèrsal ,  avec  le  bord  antérieur  releré  et  entier.  Il  se- 
trôure  dans  lé»  botS'f  dans  toute  rEttrape* 

S.  MaadibiïlésmembrùirieUsts  ou  mutas  soKâes  te  tùng  di  lèttr  &ord 
ùUerné'j  sans  dèfOehitts  Oppatentès'à  hUr  extrémité, 

*  Gorsetet  plus  large  que  long ,  presque  en  forme  de  trapèze. 

f  CrOck^ti  d^siâf&i^  égaut',  bifidest-ditislotfinférieurepkiâ-cott^te, 
phis^Iat|;e'y  obtuse  00  tronqvée  ;  corps  bombé  ou  conTexe. 

BE«iKfcmN' T'ATUt ABttr ,  HUdoîhrOha  inxnubitis^  t'ai.  ;  Olîr. 
tUd,  f  pL  4-f  %•  ^i  f  ^^  scarabée  couieur  ^  suie ,  Geoff. 

B  est  dv^lc\  arrùndi ,  d'un  bran  très-foncé  ott  ifoirâ^re , 
srVed'iiti  léger  duvet  soyeux  et  cendré  en  dessus ,  d'un  brun 
fritis^  clair  du  marron  eit  dessous.  Ses  antenties  sont  d'un  fauve 
daîr^-etleift'hïasiàiiè  est»très*làfngue  dans  les*  mâles;  ses  é\y-^ 
très  ont'  de  j^eflitès*  c^tes';  le  dessus  an  eorpà  est'  pointîUéî 
fecKaf?eron  est^uù  jj^cU rugueux,,  éehancré;;  Il  se  iroure'dâns 
toute  la-!^rarfde. 

Le  HANNÎSTOTr  KtJfttCOLE,  ^eîolùntha  ruriûùiàyTkh.;  Olir. 
iiài, ,  pl^  3'y  fig«'â5  ^  est  un  deaplus'jolis  de  ceux  quV>li  trouva 
aux- environs  de  Paris.  Son  corps  est  noir,  pubescent^,  et  ses 
élytresr sont  striées ,.testacées,  bordées  de  noir:  pour  la  forme 
et  la  grosseur^  il  se  rapproché  beaucoup  du  /zanne/on  humerai 
(^felours  noir  y  Geoiîi  )  ;  mais  celui-ci  est  entièr;ement  noir.  On 
les  trouve  tous  les  deut  très-abondamment  au  mois  de  mai  ^. 
daB9  les  liKemes  des  environs  dlssy  et  de  Meudon. 

-fj*  Erocftets*  dès"  qtiatre  tarâï>9  amtéi^ielirs''  trës-ÎBëgauif  ;  Pun  d'Aix> 
■plus  fort  et  bifide  ;  ceux  à&s  tarses  postérieurs  priesque  égaux ,. 
entiers  ;  corpi  plan  ou  péuconve^iB  en  dessus; 

JLes  liiïs  6fltle  <ï&a]il^ô»' eii  (orftie  de  catiré  transtel^s^t ,  et^ 
telle  est'  Te^i^e  ^  j'ai  nommée  CHAMlPÉ*mË^  Mdoht^d 
campe^^fisfjlmf.  nttCi  ées  èr:  e^deà  ifisi^  tome  10^  p;  194.).  àotf 
corpfiT  ésiioiiV  f^ibescent^^avec  les  clytres  d'un  jaunâtre  terne  ; 
la  sutdt^  et  lé  bord'efxtérieur  sont  noirs.  On  voit  enoul^e  daitos^ 
la' femelle  une  tîache  carrée  autour  de  l'é^sson^  et  dbtix  au^ 
Ires  plus  bas,* de  l^i&ême  couleur;  les*  bords  latérâ^inE  à4 
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Tabdomen  ont,  dàtisles  deux  sexes,  une  petite  rangëe  de  ta- 
ches blanches ,  formées  par  des  poils.  On  le  trouve  dans  les 
Alpes. 

Les  antres  ont  le  chaperon  avancé ,  rétréci  près  de  sa 
pointe ,  dilaté ,  ensuite  relevé  et  tronqué  à.  son  extrémité  «  ou 
<jn  forme  de  museau.  Ici  se  rangent  les  espèces  que  Fabri- 
eîus  novomefloncola ,  fruticoUif  agricoia ,  et  qu41  est  très-dif-- 
ficile  de  bien  caractériser.  Le  HAï^ETONvFLORicoLEy  Meh^ 
lonthafloricola ,  est  bronzé  ou  presque  glabre  en  dessus  ^  avec 
les  éljtres  fauves;  le  dessous  du  corps  est  velu,  les  poils' de  l'a* 
nus  sont  jaunes,  les  autres  sontblancs;  quelques  individus  ont 
une  tache  noire  autour  de  Técusson  ;  d'autres  ont  en  outre  la 
suture  et  lé  bord  postérieur  des  élytres  de  cette  couleur  ^  ou 
en  trouve  dont  le  corps  est  entièrement  noîr.M.  Duftsfchmid 
rapporte  à  cette  espèce  le  H,  fruiicola  d'Olivier.  Celui-cî 
est  d'un  bronzé  verdâtre ,  et  plus  velu ,  surtout  en  dessus  ; 
la  femelle  a  l'éeussou  couvert  de  poils  blancs  et  bordé  de 
.noir.  La  variété  C  de  mon  ^/in^ton^/vimiRjporg,  très~com~ 
mune  dans  les  environs  de  Paris,  n'en  diffère  pas  essen- 
tiellement. 

Le  Hanneton  agricole,  MMoniha  agricoia^  est  un  peu 
plus  grand  que  les  deux  précédens,  d'un  bronzé  foncé  , 
presque  glabre  en  dessus,  garni  en  dessous  d'un  duvet  blanc  ^ 
avec  les  élytres  d'un  jaune  livide  et  plus  ou  moins  marquées 
de  noir;  l'une  ou  l'autre  de -ces  couleurs  domine  plus  ou 
moins.  On  observe  souvent  au  bord  extérieur  de  ces  étuis 
un  pli  ou  une  gibbosité.  Cette  espèce  se  trouve  en  Allemagne 
et  dans  les  provinces  méridionales  de  la  France. 

^^  Corselet  allongé ,   eu  oyale  tronqué  ;   rétréci   postérieurement  ; 
tous  les  crochets  des  tarses  égaux  et  bifides  à  leur  ezti^émité. 

Cette  subdivision  comprend  le  hanneton  sub-épineux  {M.  sub- 
spinosa)  de  Fabriciiis,  et  deux  autres  espèces  dii  Pérou.  On 

Eourroit  en  former  un  genre  propre ,  d'autant  plus  que  la 
ouche  offre  aussi  d'autres  caractères  distinctifs. 
Voyez  f  pour  le  Hanneton  écailleux  mentionné  au  même 
article  ,  datas  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire ,  Le  mot 

HOPLIE.  (CL.) 

HANNETON  FOSSILE.  Bertrand  (^Bict  Oryd.)  dit 
a^oir  vu  des  hannetons  fossiles  dans  les  pierres  calcaires  feuil- 
letées de  Glaris  semblables  à  celles  d'OËningenen  Franconie, 
où  l'on  rencontre  souvent  des  larves  ou  des  nymphes  de  libel^ 
&i2es  parfaitement  semblables  àjcelies  des  insectes  vivans.  On 
n'y  voit  y  au  contraire  ,  aucun  débris  d'animaux  marins  ;  ce 
qui  porte  à  soupçonner  que  ces  dépôts  sont  très-récens  j  et 
qu'il!  ont  été  formés  dans  les  eaux  douces,  (desm.) 
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HÀT^NETON  du  POITOU.  C'est  le  Hanneton  fou- 
lon, (desm.)  t  ' 

HANNETON  DU  ROSIER  ou  Hanneton  doeé.  C'est 
la  Cétoine  dorée  ou  Eueraudine  de  Geoffroy ,  Cetonia  au-» 
f€da  ^  Fabn  (jdesm.)  <    . 

HANNONS.  Coquilles  durgeilre  Pétoîîcle.  (b.) 
HANSE.  Nom  suédois  du  Chxen  basset,  (desm.) 
HANSEL.  Nom  arate  delà  Scille. maritime,  suivant 
Matthiole,  (ln) 

HANTHA.  Nom  arabe. des  Ï'romens.  (ln.) 

HANTOL  »  Sahdonam.  Grand  arbre  à.  feuilles  alternes , 
pétîolées ,  fermées  de  trois  folioles  ovales ,  pointues ,  entières^ 
et  à  fletfrs  disposées  en  grappes  composées  et  axillaires  j  qui 
forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie ,  et  dans  la  fa- 
mille des  méUacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  ,  petit 
et  à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  lancéolés  ;  dixétamines  dont  les 
fiLamens  sont  réunis  en  un  tube  cylindrique ,  portant  en.soji 
bord  de  petites  ATithèressessiles  ;  un  ovaire  supérieur ,  globu- 
leux ,  chargé d'Un  style  simple,  à  stigmate  en  tête ,  4ivisé  ^lî 
dessus  en  dix  rayons  ouverts  ;  le  fruit  est  une  baie  de  la  gros- 
seur xlu  poing,  légèriMP^nt ^omenteuse  en  dehors  ,  pulpeuse 
iuè^eiwement ,  coii^enant  quatre  ou  cinq  semences ,  entou- 
rées cbacunfed'onft  arille  coriace,  comprimée,  ii^férieure- 

ment  bivalve-,        '  ,',,>. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Indes.  On  mange  la  pulpe  du  fruit  ; 
mais  si  elle  est  d'abord  agréable  au  goût ,  elle  laisse  ensuite 
dans  la  bouche  un  goût  d'ail  fort  mauvais.  On  en  fait  une 
gelée-,  un  sÎKop ,  une  conserve,  que  l'on  garde  pour  Tusage; 

HÂP  -  CHlÔîïG  -TSAO.  Nom  donné  ,  à  Canton  ,  en 
Chine ,  à  unecspAce  de  SAiNFom ,  Hedysarum  elegans,  Lour. 

HAP  A.  N;oià  du  Peuplier  tremble  ,  en  Fmlande.  (ln.) 
HAPALÀNTHÉ,Hflpafairf^itf,Genre  établi  par  Jacquin, 

mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  CaLlisie  par  Loëfling.  (b.) 
HAPALE.  lUiger,  par  le  motif  que  nous  avons  rapporté 

au  mot  H ALMATURUS ,  a  changé  le  nom  du  genre  ouistiti  , 

r  F  ce  mot  )  en  celui  ShapaU ,  qui  vient  d  <»»-«6A«  ,  mollis. 

^     *  (desm.) 

HAPAP.  Les  Egyptiens  nommoient  ainsi  la  plante  appe- 
lée Helxine  par  Dioscoride,  c'est-à-dire  la  pariétaire.  (IN.) 
HAPAYE.  V.  Harpaye.  (s.) 
HAPLAIRE ,  Uaplaricu  Genre  de  plantes  de  la  classe  des 
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ànandres,  sectod  ûrèttxmÈtciioûy  les  MoisismjIies^  proposé 
par  M.  Lînck.  IL  â  pour  caractères  :  an  thalius  cOflOtposé  d^a^ 
itias  iUffKatetti^  séparés^  droits  ^  simpred  dil  dichdtoidés , 
ci^isotHiés  ;  .sporidies  épiar»  et  agglomëréSi  (^.-B() 

HAPLOPHYLLON.  Svnonyme  à'tdys9ô9h  dans  fiioeeo^ 
ride.  Cette  pla«te  n'esCpasla  méloe  «(Ue  cieik  ifdfdfit^e dFf^i-* 
sumpar  Pliue,  mVafyssum  de  âalien^  ni  Vaiyssum  deJEkiofi*  It 
s'agit  de  plusieurs  plantes  différentes.  L'alysson ,  suivant  Dlos- 
coride ,  passoît  pour  guérir  la  rage  ;  snspeùdn  dans  les  mai-" 
sons  9  il  étoit  salutaire  anx  hommes  (  sans  dotite  par  scHf 
odeur  ?).  On  lui  donnoit  beaucoup  àe  nom»  diflftrei^sS  peut- 
itre  à  «tàase  de  sbirgraiird^  emploi.  OD'cr6it  recoM[it>Ure  ctettflr 
plante  dans  Tun  de  aos  d^ssmm  eafydnum  v  cfyptaimn  oé  maié^ 
Éimum  (  F.  AnauiLtARA  y  MATTBiot£,  Gi^Qr8tlis:|  etc.)  i  ou 
Hiime  dans  one  véroninfuii. 

Galien  compare  Vafyssum  au  marrube  f  éV^  -SA  dasi^iplion 
éonviem  ât  uile  laMé^.  €tùsîus,  I>odMéé  t%  boftd'f  pensent  ^  * 
ainsi  que  Cttstor-'I^urâttites,  que  ce  p^ut  être  là^plaoU  ^ûo 
les  botàtiisles  aetM^  Atmiiheiit  marhéîufH  afyiiBM,  Fraoastor 
pencbe  pour  la  Sct^liÉft/Ciésalpifl'pottr  le  lèoMâ/^  4atdiùm  f 
qu'il"  difc>  étrié  ^austsi  Vafyssuni  àè  iEtiûS,  léq«kel  pElt^ît  étiolé 
më\teké  qii«  éelui  deGàliei¥;  erifîn  d'aûtreît'âfirtétti%  ysoncpour 
Vaspêndé  des  champs',  h^afy^tim  de  Gfiitleû'  ffO^ÏSioit  >aniasl 
de  ïût^^e.  L^àfy^fH  de  9^tte  est,  suivatft  t^uâ  c«s  eiffiiiweii^ 
€a(€eiir^S  «à  ime  hibiffèé^s  téUfe  que  l'ôapâWklb'odiÉNMyi,  le*^x^ 
^ïim  molugo,  le  valantia  cruciata ,  ou  une  labiée  ^  talfe  ^^ln 
jgtikopd». 

Tournefort,  parmi  les  modernes,  créa:  ttif  gfeikréf  ù^^siM 
qài  comprenoit  les  espèces  parmi  lesqnelbrs  oi^  croit  ttton-^ 
tiohre  Fâi^55ttm  de -IMoscoride.  Linnseus^lef  poltàgéa*en<dëii5t: 
une  partie  fut  renvo)^ée  auif/;aÂaetau.fj^y9^oAi;rautre,augg[ïen'> 
tée  de  Vâlyssotd^  et  du  veskàriû  de  ToiTrOefoK ,  t;onstittte  ^n 
{;enre  àtyssum.  Adanson ,  Eamarck ,  Môëûth>  sie' sont*  opposée 
à  ôett%  réunion  en  rétablissant  une  partie  dfs  geqres  de  Tour- 
iiéfort.  Moënch  v^a  plus  loin,  il  fait  de  VafyèsnfnéfypeatHm,  esfl 
pèce  dé  dnAa  pour  Lamarck  ,  et  Aelanafîa  pour  ÂHioni ,  un 
genre  qu'il  nomme jf^i^Vz.  Il  adopte  en  outre  ïadjr9don4é  Seo^ 
oli,  qui  a' pour  iyptiVafyssumcafycinum;  et  le  moëhcMa  de 
botii ,  qui  contient  les  aiyssum  incamim  et  campesire.  (hvS) 

HAPPfiLOURDE.  Nom  d'une  G«»h#e  ou  Pïer&%  pHé^ 
GiÂCStr  contrefaite,  (desm.) 

HAPUPltAHA.  I*fom  dôtmé,  à  Geylâir;  au  Chaï»ac 
(Michélia  champac  f  Lion.).  Il  est  cultivé  dans  les  jardins  de 
l'Inde  à  cause  de  la  beauté  et  de  la  longue  durée  de  se»  fleurs ^ 
4esqaeiltt  ont  très^eu  d-odeur.  (iiN.) 
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HARÂCilE.  PoU&OB  da  c;enre  ClUPaÊE.  On  9€  sait  pas 
positivement  à  quelle  ^spèee  U  doit  être  rapporté,  (b.)  * 

H  ARAH.  Nom  arabe  d'un  Sisymbae  (nsymèràim  ftispidum^ 
Vahl)  placé  par  Forj^kaël  avec  It»  SimyMS(^$ifu^iibwTm^ 
Forsk.  ).  (LK.) 

HARAH A.  Nom  arabe  des  Coii^s^t  mraM  Blauliiole. 

•  (IN.) 

HARRATUM.  Nom  arabe  du  Pepçpdakum  OFFici^ii.^. 

(m.) 

HARCONEM.  Selon  dit  qae  les  Ar^«3  donnoient  ce 
nom  à  une  espèce  de  sorgho^  qui  parott  ètxe  celle  oue  R^-r 
wolfius  et  Torskaëi  nomment  dora  ou  dourq^X^^*) 

HARDA,  HARDILLA  et  Aïipa  ,  Aiipijuu  »  £^9i^ii.i.o^ 
Noms  espagnols  de  Tëgubeuii^.  (&i^m.) 

HARDïlf   par  oorruptioB  de  HoftBB.  Ce  mot  a  4e«K  ac-^i- 
ceptions  parmi  les  ^neur^  i  âl  signifie  une  Troupi;  ns  bâtes 
rassembl^^^  et  le  lien  qm  attacbe  les  cUena  courana  fiiatrs  ^ 
à  quatre  on  w^  k  m-  (s.) 

HARD£.  On  appelle  ainsi,  en  Picardie,  un  GËur  qui. 
n^a  point  de  coquille  ;  cela  jmnonce  <M*&n2dremeat  que  la 
poi}le  qui  les  pond  est  trop  grasse,  (s.) 

HARDËAU-  Nom  fs'on  di»mne  è  la  Tkmlw.  <b.)  * 

HARBÉE  (^péfterk).  Ce  «ont  les  rameaux  que  H  biche 
casse  lorsqa^Ue  va  paître  ou  plander  dans  le^  taillis,  (s.^ 

HARBERou  H£RDER(^/^),  est,  selon  M.  Cuvier 
(  Ràgne  ëmmei) ,  un  nom  que  les  matelots  hollandais  donnent 
à  dif«rs  poisMmSj  d'après  des  idées  semblables  k  celles  qui 
ont  fait  donner  par  les  nôtres  ceux  de  conducteur ^  iepiloie,  etc. 

(desm.) 

HARDOIS  ( Wiren/ie  ).  Ce  sont  les  brins  de  bois  que  le 
cerf  éc^rcke  en  se  frottant  la  t^e  centre  les  arbres,  pour  la 
refaire,  (s.)  •" 

HAREt  En  an^ais  et  en  danois ,  c'est  ,1e  nom  du  LiirnE. 

(DESIf.) 

H ARERELL.  Nom  donné ,  en  Angleterre ,  k  riivAClV* 
TU  pfis  BOIS  {tgracmihus  ngi^  s€riptus\  (ln.) 

HAREIS,  SARSIZ,  ilERËIS.  Noms  arabes  âf^l  Iw 

]IOIIS.(V.) 

HARENG.  Espèce  de  poisson  du  genre  Ci^upii:  (î^,  ee 
mot)  9  qui  mérite  de  fixer  Tattention  des  ho^imes  d'état 
aatsuftt  me  celle  des  scrutaieurs  de  la  nature  ;  car  i»a  p^cbe 
peat  infuer  siir  1^  puissance  de$  nations ,  et  son  histoire  pré-^ 
sep  te  des  faits  d'un  iiUérét  majeur. 

Quelque  importance  d(^nt  jouissent ^en  ce  moment  les  ha- 
r^ns>^9  fUJslque  général  qa'ep  soit  aujourd'hui  l'emploi  dans 
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toute  PEurope  ^  ils  n^ont  pas  été  connus  des  Grecs  et  des 
Romains;  c^est  une  manne  sans  doute* réservée  par  la  nature 

Ï^our  les  peuples  du  Nord  ^  mais  dont  ils  n^ont  su  tirer  tout 
e  parti  possible  que  dans  les  temps  modernes,  depuis  que 
la  civilisation  les  a  soumis  à  de  nombreux  besoins. 

La  tête  du  hareng  est  petite  et  comprimée  ;  son  œil  est 
grand  9  avec  Firis  argentin  et  la  prunelle  noire  ;  Touvertm^e 
de  sa  bouche  est  petite;  sa  mâchoire  inférieure* est  plus  lon- 
gue ,  recourbée  et  garnie  ,  ainsi  que  la  supérieure  ,  d'une 
grande  quantité  de  très-petites  dents  ;  sa  langue  est  courte  , 

Î pointue,  et  hérissée  de  dents;  les  opercules  de  ses  ouïes,  dont 
a  membrane  a  huit  rayons ,  offrent  une  tache  violette  ou 
ro/uge  ,  qui  disparoît  après  la  mort  ;  son  corps  est  comprimé 
et  couvert  de  grandes  écailles  arrondies,  qui  tombent  fort 
aisément;  son  des  est  arrondi  et  d'un  bleu'noirâtre  ;  sa  ligne 
.latérale  est  à  peine  visible  ;  son  ventre  est  argentin  ,  et  hors 
du  temps  du  frai ,  mince  et  tranchant  ;  ses  nageoires  sont  pe- 
tites et  grises  ,  hors  celle  de  la  queue  ,  qui  est  grande  et  four- 
chue. Il  a  dix-huit  rayons  aux  nageoires  dorsales,  pectorales 
et  caudales  ,  et  neuf  aux  ventrales  ;  sa  longueur  moyenne  est 
de  huit  à  neuf  pouces  ,  sur  deux  à  trois  de  largeur. 

On  trouve  les  harengs  dans  toutes  les  mers  du  nord  de 
TEurope  ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  Us^passent  une  partie 
de  l'année  dans  la  profondeur  des  eaux ,  d'où  une  portions 
sort  au  printemps ,  une  autre  en  été ,  et  une  troisième  en  au— 
tomne  ,  pour  aller  frayer  suç  ks  côtes ,  surtout  vers  l'em- 
bouchure des  fleuve^s.  Ils  vivent  de  petits  poissons  ,  de  petits 
crustacés  ,  de  vers  marins,  de  mollusques,  etc.,  et  ils  servent 
de  nourriture  à  tous  les  cétacés  et  à  tous  les  poissons 
voraces  qui  habitent  les  mêmes  mers  qu'eux.  Leur,  nombre 
est  si  considérable  que  ,  dans  leur  émigration ,  ils  forment 
des  bancs  de  plusieurs  lieues  de  large  ^  de  plusieur$  toiser 
d'épaisseur ,  et  si  serrés  qu'ils  se  touchent  tous.. 

Voici  la  marche  qu'on  leur  a  assignée,  d'après  le  témoi- 
gnage d'Ânderson. 

Lorsque  les  harengs  sortent  de  la  mer  Glaciale  ,  ils  for- 
ment un  banc  de  plusieurs  centaines  de  milles  en  largeur. 
Bientôt  ils  se  séparent  en  deux  bandes;  la  droite  va  sur  les 
côtes  d'Islande,  où  elle  arrive  en  mars  ;  puis ,  tournant  vers 
l'Occident,  elle  gagne  le  banc  de  Terre-Neuve  et  disparoît 
ensuite.  La  gauche  prend  sa  route  vers  lie  Sud  ,  et  se  subdi- 
vise en  deux  colonnes ,  dont  l'une  suit  les  côtes  de  la  Nor— 
wége  ,  entre  dans  la  Baltique  ,  et  l'autre  se  dirige  vers  les 
Orcades  ,  où  elle  se  partage  de  nouveau,  pour  aller,  d^un 
côté ,  à  l'occident  de  TEcosse  et  de  Tlilande,  et  dé  l'autre 
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i  Porient  de  l'EcQsse  et  àe  l'Angleterre,  se  réunir  de  nouveau 
sur  les  côtes  de  Hollande  ,  et  disparoître  ^^uite. 

Quoique  ingénieuse,  et  géniéraiement  Tegard^ée  comme 
prouvée ,  cette  merveilleuse  marche  a  étf  révoquée  en  doute 
par  Bioch.  Il  a  établi  :  i*^  que,  les  harengs  ne  pouvoient  pas 
faire ,  du  printemps  en  automne ,  le  long  trajet  qu^on  leur 
attribue  ,  puisque  les  poissons  des  eaux  douces ,  d'après  Vex^ 
périence,  ne  parcourent  qu^un  demi-mille  par  jour,  quoi- 
qu'ils n'aient  pas  à  vaincre  Fobstacle  d^une  aussi  grande 
densité  de  F  eau,  celui  résiultant  de  leur  grand  nombre,  et 
des  millions  d'ennemis  qui  les  troublent  perpétuellement  ; 
2.^  qu'on  trouve  des  harengs  pendant  toute  Tannée ,  mais  en 
petit  nombre^  dans  la  plupart  des  mers  du  nord  de  PËu- 
rope  ,  et  que  même  on  en  pèche  pendant  tout  Tété  dans  le 
nord  de  la  Norwége  ;  3.^  qu'on  ne  sait  ce  que  deviennent  ces- 
immenses  bancs  de  harengs ,  et  qu'on  n'a  jamais  eu  connois- 
sance  de  leur  retour. 

Ce  même  naturaliste  demande  ensuite  :  i.^  pourquoi  la  plus, 
petite  espèce  de  harengs  tourne -t-elle  du  côté  de  là  Baltique,^ 
et  I|(.  plus  grosse  vers  la  mer  du  Nord  ?  2.^  pourquoi ,  si  c'est 
l'efFroi  que  leur  causent  les  baleines  •  qui  les  fait  émigrer , 
font-ils  plusieurs  centaines  de  milles  au-delà  des  parages  oik 
ces  cétatés  habitent  ordinairement  P  pourquoi  reviennent-ils 
ensuite  dans  ces  mêmes  parages  qu'ils  fuyoient  quelques 
mois  auparaivant?  et  pourquoi  sortent~Tls  de  la  Baltique  ,  où 
ils  n'ont  pas  k  craindre  la  présence  de  ces  redoutables  en- 
nemis ;  ^.^  pourquoi,  si  c'est  le  manque  de  nourriture  qui 
les  chasse  de  dessous  les  glaces  du  Nord,  arrivent-ils  tèu-^ 
jours  à  la  tnéme  époque  de  l'année  ?  Enûn ,  pourquoi  ne  voit- 
on  presque  jamais  les  petits  harengs  qui  d^vroient  accom** 
pagner  les  gros  ,  si  ^s  causes  générales  agissoient  sur  eux  ? 

Un  fait  qui  a  éflf  fréquemment  constaté  dans  diiférens 
lieux,  à  des  époques  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  c'est 
que  les  harengs  abandonnent  des  parages  sur  lesquels  ils 
étoient  fort  abondans,  et  qu'après  plusieurs  années,  ils  y  re- 
viennent en  aussi  grande  quantité.  On  n'a  pas  encore  de  no-^ 
tions  positives  sur  les  causes  de  ces  disparitions  et  de  ces  re- 
tours :  probablement  plusieurs  agissent  à  la  fois  ou  successi^- 
vement.  Tout  ce  qu'on  pourroit  dire  à  ce  sujet,  ne  seroit 
que  conjectural;  ainsi,  il  vaut  mieux  garder  le  silence,,  que  de 
Élire  un  roman  analogue  à  celui  d'Anderson^. 

L<e  vrai  est ,  que  les  harengs  vivent  dans  les  profondeurs  de 
la  mer  qui  s^étend  depuis  le  quarante-cinquième  degré  jus- 
qu'au pôle  arctique ,  et  que  ,  comme  la  pdupark:  dés  autres 
poissons ,  ils  s'approchent  des  côtes  à  trots,  différentes  épo-  , 
ques  ,  pour  frayer.  Ces  époques  sont  plus  ou  moins  reculées^ 
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.soîvvit  la  chakande.  la  ^aaisoB.  Xes  ]^iis^.vieiiV'CO|i»inettiQnt 
.  à  pondre  ,  ensilée  .>Gettx  d^un  lÂge  aïoyeu,  tenfin  ,  Its.pk» 
}eaiies.  On^n^a  {Rs,  il.  est  vnai ,  d'obscnulkHis  préeîdes  qai 
-constatent  «es  Éuts  "pour  les  harengs  ;  niais  oii  en  «oii  si  flfvti|[4 
nombre  'relatives  aux  antres,  pobsens  ,  .et  iprincipaleineiit  à 
ceux  d-eau  doiKe,,  sttr  ki^uels  U  a  été  ip&s  facile  de  faire 
des -expériences ,  qa-on  ne  >pe«it  se  'refiiser  à  les. leur  appli- 
-mater  par  analogîi;.  .        * 

Ce  qn^il  y  a  de  certain  ,  c^est  que  les  liareqgs  frayent  ^ 
diffërens  temps.  Les  pêchears  hollandais  .leur  .  ont  même 
donné  des  noms, r^latUs  à  ce £ait.  Ils  lappcUent  i^rengs, vides 
imgais  y  ceux  qui  oatfray^^au  printemps  ;  iar€ngs.pieinS'itejaBL 
•qui  frayent  en  aujomne  et  en  hrrer  ^.tt*h4trengsiPief^ts€icu% 
qui  frayent  eQ>é4)é.  Ce  sont' les  ^ren^ /»A?iiii  «fiai,  sont  les  plus 
gros  9  et  par  conséquent  les  plus «yîeux  ;  et  probabknaent  le$ 
harengs  efierges  sont  les  plos,  jeunes , .  ceux  ifai  fnayent  povr  la 
première  fois;  car  leurs  laites  et  leura  œufs  ont' hien  moiqs 
de  consistance  que  ceux  des. premiers ,  «t  kspêeheiics  disent 
même  qu'ils  ^ont  liquides.  Ainsi,  le  comméncemeiit.de  U 
ponte^a.  lieu  en  aiitomne,:et  conltniie ,:  arec  des  ialerruptions 
variables  sous  tous  les  rapports  ,  .pendant  presque  toute 
l'année. 

Voici  ce  qa^<in  a  reonarqnédans  les  mecs  de  rjEtSf^pe. 

Plusieurs  jours  avant  ique  les  harengs  arriv-ent  en  inMipe, 
en  voit  quelques  mâles  dispersés.,  et  lorsque  tonteJaf  troupe 
est  arrivée,  on  y  trouve  plus  de  mâles  que  derfemeUes*  4 
r  instant  où  ces  dernières  veulent  d^oser  lenrs  iomfs  »  «e  qui 
a  toujours  lieu  dans  dès  endroits  âbond«nnfeent  agamis  de 

ÏMerres  et  de  plantes  marines , -elles  se  frottent  le  ventre  cootre 
es>  pierres ,  se  mettent  tantôt  sur  un  côté ,  tantôt  siir  up  /autre^ 
aspirent  vivement  Teau ,  agitent  rjqiidenient  leurs  rnageoires- 
^L'eau  s'obscurcit, devient  fétide,  et  TdÇivre  de  la..géjiératioa 
est 'accompli. 

'Le  hareng  du  printemps  rfraye  d^uis  là  Baltique  quand  la 
glace  commence  à  fondre  ,  et  continue,  jusqu'à  la-fin  defoin; 
ensuite  vient  oeluî  d'été ,  puis  celui  d'automne ,  qui  n'a  ter- 
miné que  vers  le  milieu  de  septembre.  Ces différentesbaDde? 
suivent  un  certain  ordre  dans  leurs  opérations ,  comaie  on 
l'observe  dans  le  même  cas  chez  pIusieiirs>pQlssQns  de  rir^ 
vière,  entre  autres  chez  ceux  des  genres  Salmoks  et  CyMtii^. 
Sauer,  qui  a  rédigé  le  journal  de  l-expiédition  de  ;BiUiQgs 
dans  '  les  mers  du  nord  de  TAsie  ,  rapporte  oiie  ,  le  7  fuiii ,  il 
remarqua  dans  le  port   intérieinr  de  Saint iPierre  et. Saint- 
'Paul  du'Kamtschatka  des  harengs  qui,  engageant  ^  formoient 
des  cereles  d^environune  toise  de  diamètre.  Voyant  qu'ils 
continuoient  à  tourner  de  la  même  manière,  il  s'approcha 
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très^rès  9  et-¥it,  d^igi^  leTmUieii4«'elia!q9«4SC^cle9'iin.âe'€e5 
poisâOBS/q«ijse:twoit^a'fofid4e  Teauu^tfparois^oitiiniiiQbfle  ; 
inaîs  il  déposoît ,  sur  les  plantes  qui  rentoupoient,  une  ma- 
tière ïd'^imijaim^  tt^Sr^b^Utant  :  >c^étQit  du  flnai.  'Quand  ,1e  reflux 
bis«a  cet  ^B^f^trà  'Sec,  S9Uer'pat  s^asaurçr  qme  -toutes  les 
phmtes.,  tes  ^oîs  >et  )es  -pieri^Qs  rqui  s ^  trouToic^iKt  étoîenC 
icouv^erts  âje-ce (frifti  de.lMpaissexir  d'un  demi-pouce  ;  mais  î| 
n'eut  pa^^plutât  quittera  {»laiS€$ ,  que  ,ies  ^hieofi; ,  les  inoiiette$ 
et  les  «oÂe«j«x  s-y  (préeipil^ent,  et«ii4^¥orèireiit  iaj^Ius 
graitÂieipartie, 

,Osi  «n'a  >pAs  .d«  «crtÎQiis  précises  aiM"  lestemps  que  Jle  fm  4à 
iiareng^i^esle  en  état ^-«nf,  pi-sur  celui ^uij^^pëeejgsaire  aui: 
p(tti(s  qppi  :en  ^naissent  pour;panrenir  ^\[eiÈaÊgpimum  de  ^cos^ 
scar.  Tout  ce  qn'on  sait ,.  c'est  que  leurimltîplicatiaii  est 
eKtrèa>emeat  ^waidiirable  :  on -a  i^ompié  GS^^So  œufs  dans 
mKt  seule  if^melle  de  moyenne  grosseur.  Amssi ,  ^omme  09 
Va  ôéjik  dit ,  ik  couvrent  dans  le  tes^>s4e  leur  migraftion  àes 
espaces  de  mer  très-rconridérables ,  et  rik  ne  semblent  ^as 
jâiminuer  malgré  .Uichasse  perpétuelle  que  l€#r  font  les  cé- 
tacés, un  grand  nombre  de  :poîdsoas  v^races ,  d'oiseaox  de 
mer,  «t  enfin  rbomme. 

En^effet,  on  doit  mettre  Thomme  au  ras)g  des  plos^^rands 
lennenftts  des.bareii^s  ;  car ,  dqpuis  plusieurs  siècles ,  U  en 
&it,  périr  an  imoins  mille  millions  par  an.  'Les  U-oUand^s, 
les  Anglais 9  les  j?ran$ais ,  lea  Danois ,  les  Suédois,  les  Prus- 
siens et  les  Américains  des  Etats-Unis  se  disputent  ch^ue 
.année  à. qui  en  -pr^Qndra  le  plus.  G^est  pour  ces  diOerens 
peuples  une  mine  plus  fructueuse  et  plus  inépuisable  ^ue 
toutes  celtes  du  P^^u  :TmiEl%  où  ils-emploient chaque  année  , 
d'après  lesapelevés  les  plus  nouveaux,  plus  de  trois  mille 
vaisseaux-pontés,  de  différentes  .grandeurs,  montes  de  plus 
de  cent  mille  matelots ,  et  ce,  sans  compter  les  bateaux  de  la 
•petite  .péebe ,  dont  ou  ne  peut  apprécier  le  nombre. 

Il  paroît  généralement  reconnu  que  ce  sont  les  HoUaudais 
qui,  les  ;pi:€^ers  ,  ont  fait  en  .grand  ia  pèche  de  ce  poisson , 
et  que  c^eH  cette  pécbg^ui  le;s  a  mis  ^  portée  ,  par  les  bénér^. 
jkes 'énormes  et  toujours  renaissans  qu'elle  leur  a  precurrés  i 
de  soutenir  pme  gu^i^  de  quarante  ans  contre  la  maison 
d'Autriche ,  'de  faire  reconn/ottre  leur  indépendance  ,  et  de 
jouer  un  d^s  premiers  rôles  politiques  dans  rËurope  pendant: 
une  longue  suite  d'années. 

Aujourd'hui ,  tjue.ce  peuple  partage  cette  péché  avec  plur 
sieurs  autfes ,  les  avantages  qu'il  en  retire  sont  de  beaucoup 
dîmiiigiés;  inais  il  est  encore  celui  qui  y  envoie  Je  plus  d^ 
navires  ,  qui  a  la  réputation  de  mieux  préparer  le  poisson 
qui  en.provi^ilt ,  et  dont  les  réglemens  sont  le  plus  généra? 
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lement  suivis.  En  cotiséqnence ,  on  ne  pent  mieax  faire  j  pour 
donner  une  idée  de  la  pèche  des  harengs ,  que  de  rapporter 
ce  qu^il  fait. 

Les  filets  dont  on  se  sert  pour  cette  pèche ,  sont  de  diffé- 
rentes grandeurs  ;  mais  ceux  qui  sont  consacrés  à  la  grande 
pêche  doivent  avoir ,  diaprés  Tordonnancé,  cinq  k  six  cents 
toises  de  long.  Autrefois ,  on  les  faisoît  en  fil  retors  ;  mais 
comme  ils  ne  duroient  qu'un  an  ,  on  les  a  remplacés  par  des 
filets  de  soie  ,  qui  sont  encore  passablement  bons  lia  troisième 
année.  Leurs  mailles  doivent  avoir  au  moins  un  pouce  de 
large.  On  les  teint  en  les  exposant  à  la  fumée.  Il  est  défendu 
de  jeter  les  filej^avant  le  a5  juin  et  après  le  i5  juillet,  et 
par-là  on  consoEÉHe  frai  de  tous  les  harengs  qui  ont  déposé 
leurs  œufs  avanf^  après  ces  deux  époques. 

Les  bancs  de  harengs  sont  indiqués  aux  pécheurs  par  des 
volées  de  mouettes  et  autres  oiseaux  de  mer  qui  les  suivent 
perpétuellement  pour  se  nourrir  des  individus  qui  les  com- 
posent I,  ainsi  que  par  le  grand  mouvement  des  ondes  pen- 
dant le  jour  ,4t  par  une  traînée  de  feu  pendant  la  nuit;  car 
les  harenG:s  sont  éminemment  phosphoriques ,  de  même  que 
leur  frai.  Ils  sont  encore  annoncés  par  des  taches  d'une  matière 
onctueuse  qui  flotte  sur  Teau  comme  de  l'huile^  matière  qu'on 
appelle  graissin ,  et  qui  n'est  autre  que  le  sperme  du  mile. 
Lorsque  ces  moyens  ne  sont  pas  suffisans ,  c'est-à-dire ,  lors- 
que le  poisson  nage  dans  la  profondeur  ,  on  jette  des  lignes 
de  fond  amorcées  de  petits  crustacés ,  et  on  ne  tarde  pas  à  les 
retirer  garnies  de  harengs ,  lorsqu'on  se  trouve  sur  un  de  leurs 
bancs. 

C'est  toujours  ou  presque  toujours  le^oir  que  l'on  jette  les 
filets ,  parce  que  la  pêche  de  ces  poissons  ,  comme  celle  de 
tous  les  autres ,  est  plus  favorable  la  nuit  que  le  jour  ,  attendu 
qu'alors  ils  montent  à  la  surface  de  l'eau ,  et  qu'ils  accourent 
aux  lumières  qu'on  a  toujours  soin  d'attacher  aux  navires  de 
pêche. 

La  grandeur  des  filets  ne  permettant  pas  de  les  manœuvrer 
à  la  main ,  c'est  par  le  moyen  d'un  ol^estan  qu'on  les  jette  à 
l'eau  et  qu'on  les  en  retire.  Cette  opération  est  très-pénible, 
et  n'est  pas  sans  danger  pour  les  matelots.  On  met  à  celui  àes 
bouts  du  filet  qui  est  jeté  le  premier  à  la  mer ,  une  bouée 
de  formé  conique  ,  qui  indiqc^  sa  position.  A  mesure  •  que 
le  filet  quitte  le  navire ,  on  attache  des  pierres  à  sa  partie 
inférieure  pour  la  faire  enfoncer ,  et  des  barils  vides  k  sa 
partie  supérieure  pour  la  faire  surnager  ;  et  lorsque  sa  tota- 
lité est  à  l'eau ,  le  navire  dérive  le  plus  lentement  possible. 
Alors  tous  ou  presque  tous  les  harengs  qui  rencontrent  le 
filet  ^  voulant  forcer  l'obstacle  qu'il  opposa  à  leur  qnarche  , 


H   A   R  aoj 

engagent  leurs  6uïes  dans  ses  mailles  ,  et  y  restent  accrochés. 
Pour  que  celte  opération  se  fasse  bien ,  il  né  faut  pas  que  le 
£let  soit  tendu  :  aussi  a-t-on  soin  de  le  tenit  toujours  plissé 
sur  la  corde  supérieure.  v 

Lorsqu'on  ju^e  qu^îl  y  a  autant  de  poissons  maillés  que  le 
filet  peut  en  porter  sans  se  rompre  ,  on  le  retire  par  le  même 
moyen  qu'on  Ta  jeté  ;  seulement  un  matelot  ou  plusieurs  ma- 
telots tendent  horizontalement  un  filet  au-dessous  de  Tautre  , 
à  sa  sortie  de  la  mer,  pour  recevoir  les  poissops  qui  ne  sont 
pas  bien  mailles ,  et  que  le  mouvement  ou  le  frottement  dé- 
tache. Les  autres  tombent  sur  le  pont ,  ou  sont  démaillés  à 
iâ  main. 

Quelquefois  il  ne  faut  que  quelques  înstans  pour  garnir  un 
filet  de  poissons  ;  d'autres  fois  une  marée  entière  suffit  à 
peine.  Ordinairement,  on  regarde  la  pêche  comme  très- 
bonne  ,  lorsqu'au  bout  de  deux  heures  on  est  obligé  de  lé 
retirer. 

La  pêche  est  souvent  troAée  par  les  requins  et  autres 
espèces 'de  poissons  voraces  qui  aflluent  toujours  autour  des 
bancs  de  harengs  pour  les  dévorer.  Elle  Test  surtout  par  la 
Chimère  antarctique  qui  les  accompagne  constamment,  et 
en  a  pris  même  le  nom  de  roi  des  harengs.  Tous  ces  poissons , 
fort  gros  let  fort  féroces  ,  font ,  pour  passer  au  travers  du 
filet ,  des  efforts  qui  non-seulement  Texposent  à  être  déchiré, 
mais  qui  encore  déterminent  la  colonne  de  harengs  h  prendre 
une  autre  direction  ;  et  il  y  a  des  années  et  des  parages  où  ils 
sont  si  nombreux ,  qu'ils  obligent  d'abandonner  la  pêche.  Il 
y  a  plus  ,  on  a  été  forcé  de  renoncer  à  préparer  les  harengs 
en  mer ,  sur  les  côtes  de  France  ,  parce  que  leurs  intestins , 
qu'on  jetoit  hors  du  navire ,  fixoient  ces  poissons  voraces 
dans  les  parages  de  la  pêche  bien  au-delà  de  sa  durée  ,  et 
qu'ils  nuisoient  même  à  la  petite  pêche  ,  c'est-à-dire  ,  celle 
des  Gades-merlans  ,  des  FLEURONECTks ,  etc. 

Quelques  circonstances  Servent  d'indices  aux  pêcheurs 
pour  juger  que  la  pêche  sera  abondanle  ou  non.  Ainsi ,  ils 
en  augurent  favorablement  lorsqu' après  une  tempête  il  sur- 
vient un  calme  accompagné  de  brouillard  ou  de  brume  ,  lors- 
que le  vent  souffle  de  la  partie  d'où  viennent  les  harengs ,  etc. 

Les  harengs  meurent  aussitôt  qu'ils  sont  sortis  de  Feau  ; 
et  lorsqu'il  fait  chaud  ^  ils  ne  tardent  pas  à  s^altérer.  £n  con- 
séquence ,  il  est  de  la  phis  grande  importance  de  leur  faire 
subir  les  opérations  conservatrices  le  plus  tôt  possible  après 
qa'iis  sont  prisi*  Aussi  les  navires  qui  sont' à  portée  des  côtes 
se  hâtent  -ils  ,  dès  que  leurs  filets  sont  remplis,  de  devenir 
au  port  i  et  ceux  qui  vont  faire  la  pêche  sur  d'autres  parages, 
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ont-ils  soin  de  se  pooiroir  de  sel  -et  desustensiles  nécessaires 
à  leur  préparation  ,  quel  «que  soit  son  mode. 

li.est  des  ten^ps  et  des  années  où  le  barenjg  est  plus  maigre 
que  dans  d^autres ,  et  on  en  sent  aiséo^nt  la  raison  ;  mais  oq 
ne  devine  «pas  aussi  aisément  pourquoi  les  harengs  des  câtes 
de  la  Prusse  et  de  celles  de  Suède,  par  exemple,  seroient 
toujours  maigres  et  sans  saveur.  Certainement  ce  poisson , 
comme  les  autres,  doit  trouver  plus  de  nourriture  dans  cer- 
tains parages;  mais,  comme  il  est  voyageur  â  Fépoqoe  où 
on  le  pèche,  il  semble  qu  il  ne  doit  pas  toujourjs  se  prjiter  à 
la  même  observation.  On  peut  croire  que  ce  fait  est  un  pré* 
)ugéL  répandu  par  les  pêtheurs  accrédités  de  la  Hollande ,  et. 
qui  s'est  perpétué  dansies  livres ,  faute  ^e  contradicteurs. 

On  prépare  le  hareng  qu'on  veut  conserver,  de  deux  ma- 
nières principales ,  qui  se .  subdivisent  en  plusieurs  autres , 
d'anrès  les  moyens  employés.  La  première  de  ces  manières 
est  la  salaison  ;  la  seconde ,  le  dessèchement 

On  attribue  géoéralement^juillaume  Benckels  on  Ben- 
kdixigs,  natif  de  Biemlier ,  oans  la  Flandre  hollandaise, 
la  découverte  à  la  fin  du  treizième  siècle^  du  procédéque  les 
Hollandais  emploient  encore  aujourd'hui  pour  conserver  les 
harengs  par  la  salaison  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce 
pécheur  n'a  fait  que  fixer  ce  procédé  ;  car  on  sa^oit ,  biep 
des  siècles  avant  lui ,  que  le  sel  préservoU  les  substances  ani- 
males de  la  corrij|)tion. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  Hollandais  le  regardent  comme  un 
des  principaux  auteur^  de  leur  prospérité  passée  ,  et  vénèrent 
encore  son  tombeau,  sur  lequel  ils  aiment  à  dire  que  Charles- 
Quint  alla  manger  un  hareng  ;  et ,  comme  son  procédé  pa« 
roft réellement  le  meilleur,  c'est  lui  qu^on  doit  mentionner 
ici.  Ce  procédé ,  qu'on  appelle  euçaquefage ,  se  fait  en  Hol- 
lande sous  les  yeux  du  gouvernement ,  qui  a  fait  de  nombreux 
rfeglemens  pour  en  assurer  la  bonté ,  et  qui  nomme  des  ins- 
pecteurs pour  la  constater.  On  n'entrera  pas  dans  le  détail 
minqtieux  des  moyens  qui  sont  prescrits  pour  arriver  an  but, 
parce  qne  cela  ajlonceroit  beaucoup  cet  article ,  sans  utilité 
pour  la  plupart  des  lecteurs  ;  on  se  contentera  de  dire  que 
toiit  y  est  prévu.,  que  tous  les  matériaux  employés  sont  cons- 
tatés être  de  la  meilleure  qualité ,  et  <]u'ob  f»e«t  tcNijonrs» 
an  moyen  ^  marques  gravées  sur  les  barils  »  savoir  «  jusqu'à 
isntîère  consommalion ,  qnel  est  Tiencaqueteur  et  l'ÎQj^pecteur 
#ntre  les  mains  daafuek  a  passé  tel  ou  tel  baril  qui  se  trouve 
ahécé. 

Les  deux  pr^aratMis  .4e  k«r^eiigS4|u'on  veiul  le  ^lus  cpm^ 
mnnéAieiit  ciiez  les  marchafiès  t  sont  ks  hmftngs  biaacs  ^  les 
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Votei  lés  ffétéàé^  té  la  pfémîèfë  : 

Aussitôt  q'tte  le  hareng  est  hara  de  la  met* ^  nu  matelot 
qa^oii 'appelle  cofUéur^  ïkaMllé  ^  c'eisrt^''-4ife ,  lai  coupe  la 

2fgé,'kiitîfe  les  ouïes  et  les  ëntï'àiU^â  an  cofps,  le  lave 
as  TeÀu  salée  ^  et  le'  itîet  dans  une  saurtluré  assez  ëpaisise 
pofhr<{a^il  puisse  y  surnager.  Ad  bout  de  c^iuKe  otr  dis>-inrit 
fcénirtf»,  éii  le  tt^tt  àe  eélte  liauiAuî^e,  et  ôH-  le  stratifié  dans 
me  tonne ,  arec  une  grande  quantité  de  sel ,  tonwé  oà  iL 
listel  féisqiï'à  te  qtte'  k^  pècké  sOit*  lenïiifirée;  ^  et  qn'ob  soit 
Irrité  Au  pdrt  ;  é'est  k  ^b>Y^^  ^htâfi^.  Là^  on  les  6te  ée  la 
tottâé  ^  et  on  tes  niiet  daiis  des  harîlis  y  oi!r  (M  le)?  arirange  âr-^ 
tislemest  lesf  uns  sur  léi^  autres ,  dveè  de  A^ûvèan  sel  entre 
dac|(]fe  e^cièhe.-  Qiaqué  ibis  on  emploie  d^  la  saomuré  ffàtche^^ 
bâtis  1à n^atrière quidoit fotirnifr les hOMng^^utê^  oli lailMe 
ki  p(âihoi^  àû  lî^in^  Vifàg^quatre  heutés  '^m  la  saùnltire  ^ 
et lôrsqit'ofi  lî^elfrTetii¥,  ëHfks  enite  ^  ^ir  les  onïèév  dans 
de  petites  bà§dém%  d^lb^ïé  f  oâ  lès  pend  dams  éeér  espèces 
de  c&ëfiiîMes  faites  éxptès,  qu'on  appelle  fouêsàbles^  sous 
iesqueUes  oii  fait'  #Ét  f  etit  feu  de  bois ,  qtii  donne  beauèonp 
de  fbtaAéé^  Les  hatëngâ  restent  ainsi  disposé»  jusqu'à"  ce  qu'flir. 
soièât5nffi^aMi]N»Êftée^â(^,  ce  qui  aKéxl  dfditiëlireitientaa  bout- 
de  vingt-qiidtrè  beWës.  Ge  soM  ié^  po«^sMs  les  ptud  grô$'  et 
les  nkte  gras  ql^  l^on  pi*é|»ai^e  or^nairenterit  ainsi.  En  Suède 
et  en  Norwége,  on  les  prépare  lin  peU'difFéréfnrtiént.  Lel^b->' 
Itaifidals'  ef  tes-  âi^e^nk^tldais  lés  âèèbéùt  f^Mk  i^itiipleineiit'  à 
xair, 

Aiq<mr^hni  Ie9  Ai%iâis  font  tétïi$  léiit^èlft)i4&  ^our  enle- 
ver adï  H  oUsinâ^s  la  j^âcbë  et  le  commérèë  du  haireng  ;  itiai^ 
ils  ne  soilt  ]^às  ettbdt%  pairénus  â  les  p't^paret  ausdi  bien' 
qu'eœc ,  qUotqn'itè'e^ploiéiit  le!»  liiéitlé^  p^Océdés.  Onigno^e 
a  quot^tieift  cette  dMfévencè  qui  côi^i^ifte  toujours  la  pirëfé-^ 
rence  aa!«^kàrellgi^  dé  Ifolfendedànè  toî^sièîs  n^a^chésderËtN 
rope.  '    ^  .-< 

Le  Ittretig  fré^èjîfë  dàsiri  léd  côtès  de  l'AiliéHqttë  ^pteki- 
trionale ,  jusqu'à  la  bai]^teur  de  la^Yirgiâié.  Lé^i^épuUteâinsr^ 
de  cesT  c^MScéèséé  titi^ënt  2^e  atdëiir  à  sa  p^ehë  et  à^à  pré- 
paration ;  niaiâ>  coth^«  lefs  Angtiaîiâv  ils  ne  sont  p«ï^  encore» 
^an^eitos  k  \t  cpnseiVc^  anssi-iiien  q(ie  lë*^  lfe>Handafis.  Le' 
comnterc^  tpUWs  tH  faisaient  p^iMEàni  qi!ie  je  me  troim>M' 
parmi  en^  ^èevënèit  três-^consfdéiiàblë  j^âfr*  suite  de  l'état  dfe' 
guerrt'  ^  TEurôj^ ,  et  il  estprobablèqu  il  né  se  s<Feit3en<fri^ 
i^aspettdant  la  p^aftS  |irarceque  les  Amérièaiiïè  ne  pourroien*^ 
donnet;  dette  mar^ftieliidis^e  au  s^êthe  t^ux<|rie'lés  péch^^rs  dl^ 
Hollande  et-  d'Aïi^lèrre^  à*  raison  dn-h^afni  prix  où  est  eUë^- 
eox  la  main-d'œuvre. 
Le  hareng  frab  est  un  très-bon  poisson,  qui  eonyient  à 
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vinaigre 

qui  arrivent  au  toaunencement  de  Thiver ,  c'est*à-dire ,  ceux 
qui  sont  pourvus  de  leur  laite    et  de  leurs  œufs  y  qui  Stont,. 
comme  on  Ta  déjà  .vu ,  les  plus  gros  et  les  plus  gras ,  et  par 
conséquent  ce  sopt  ceux  qui  doivent  être  préférés  sur  les  tar 
blés  délicates. 

he 'hareng  saur  ou  sauret ,  comme  on  dit  k  Paris  «  ainsi  que 
le  hareng  soie,  sont  repousses  de  la  table  de$(  riches ,  À  raison 
de  leur  âcreté  ;  mais  les  pauvres  les  rebberchent  beaucoup  9 
positivement  par  le  même  motif  ;  car  cette- âcreté  corrige  V'm- 
aipldité  du  mauvais  pain  dont  ils  se  nourrissent  presque  par- 
tout ^  et  réveille  leur. appétit;  aussi  appelle-t-on  le  premier 
appétU  dans  quelques  endroits ,  oijk  on  le  mang^  cru  9  ou  $ua- 
jplement  chauffé  sur  les  charbons.  Qn  rappelle;  aussi  roû^-- 
salé  et  craqueUn.  Us  sont  Tun  et  l'autre  ordinairement  boa. 
marché  9  et  il  en  £aut  peu  pour  faire  manger  beaucoup 'de 
pain  (  Voyez  aux  mots  Anchois  et  Sardine  ).*  C'est  dansies 
pays  catholiques  9  teU  <ltie  TEspagne  et  Flt-ali^  ,^. qu'on  con- 
somme le  plus  de  bs^rengs  salés ,  surtout  pendant  le  carême  y 
ojà  on  est  extrêmement  gêné  dans  les.  ioaoyens  de  varier  sa 
nourriture.  On  dit  qu'ils  sont  contraires  à  ceux  qui  sont  me- 
nacés de  pulmonie  et' de  gapgrène.  *  , 
^  Qn  a  quelquefois;  préparé  les  harengs  9  en  les  n^ettastdaiis' 
des  barils  remplis  de  vinaigre  salé,  poivré  et  aromatisé,  apr^s 
les  avoir  9  au  préalable  9  vidés,  lavés  et  à  moitjé  grillés  sur 
des  charbons  ardens..  On  ignore  pourquoi  cette  méthode,  qui 
a  des  avantages  précieux ,.  n'a  pas  été,  plus,  génjéralemeot 
adoptée»  On  en  a  aussi  vendu  à  Paris,  sous.lenon^  defrigardsf 
qui  avoient  été  cuits  dans  un  court-bouillon  aromatisé  avec 
de  la  sauge  ,  du  laurier ,  etc. ^  iet,qi|i  $e  conservoient  très-, 
bons  pendant  tout  l'hiver^ 

On  emploie  fréquemment  les  harengs  frais  pu  salés  pour 
amorce  dans  la  pêche  des  poissons  voraces.       -         . 

Il  faut  encore  remarquer  que  le  hareng  salé ,  même  celui 
encaqueté  par  les  HotUndais,  ne  peut  pas  passer  un  été  dans 
les  parties  méridionales  de  l'Europe ,  sans  s'altérer  au  point 
dé  nç  pouvoir  plus  être  mangé ,  et  qu'il  n'a  j,amais  été  possi- 
ble d'en  transporter  dans  nos  coloniesà  sucre  de  rAmérique. 
Il  n'est  peut-être  pas  à  désirer  qu'on  parvienne  à  perfectionner 
les  procédés  actuels  9  au  point  d'en  pouvoir  nourrir  les  noirs 
encore  esclaves  ;  car  il  est  probable  que  cette  nourriture  se- 
roit  encore  plus  nuisible  pour  eux^  que  celle  de  la  MoRUS 
qu'on  leur  porte. 

Presque  partout  on  jette  les  restes  des  bare.ogs  babillas  1 
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soit  pour  être  salés ,  soit  pour  être  séchés.  Ils  infectent  les 
ports  de  Dieppe  ,  Boulogne  >  etc. ,  pendant  plusieurs  mois  de 
l'année  ;  cependant  on  peut  en  tirer  un  parti  utile.  Dans  le 
nord  de  TÂngleterre  ,  on  commence  à  en  nourrir  les  cochon^ 
et  à  en  fumer  les  terres.  En  Suède  9  on  les  réserve  ^  depuis  un 
grand  nombre  d^années ,  pour  faire  de  Thuile  ^  et  on  a  retiré, 
des  bénéfices  si  considérables  de  cette  fabrication ,  qu^on  y 
consacre  aujourd'hui  la  majeure  partie  des  harengs  qui  ré-r-^ 
sultent  de  la  pêche  des  habitans  de  ce  pays. 

Les  brûleries  qui  sont  établies  dans  la  plupart  des  endroits 
où  se  fait  cette  pêche,  consistent  généralement  en  huit  chau- 
dières ,  dont  quatre  sont  murées  dans  un  foyer  disposé  de 
manière  que  le  feu  ne  touche  que  la  moitié  de  leurs  câtés. 
Chacune  de  ces  chaudières  est  assez  grande  pour  contenir 
neuf  à  dix  tonnes  de  harengs  et  autant  d'eau ,  que  Ton  prend 
au  moyen  de  pompes  dans  les  chaudières  qui  sont  hors  du 
foyer.  Pendant  que  le  hareng  cuit ,  on  le  remue  continuelle^ 
ment,  et  lorsqu'il  est  entièrement  fondu ,  on  fait  entrer  dans 
la  chaudière  un  courant  d'eau  froide ,  qui  fait  surnager  l'huile, 
et  permet  de  l'enlever  arec  de  larges  cuillers  de  cuivrel  Cette 
huile  est  vidée  dans  des  tonneaux ,  où  çlle  dépose  les  matières, 
étrangères ,  pesantes ,  qui  y  sont  suspendues ,  où  elle  se  dé- 
barrasse de  l'eau  qu'elle  contient.  Ensuite  ellç  est,privée  ^ 
par  la  filtration ,  des  matières  étrangères  légères  ;  et  enfin  , 
mise  à  demeure  dans  des  barils  de  chêne  faits  exprès.  C'est 
principalement  du  soin  qu'on  a  de  débarrasser  cet,tc  huile  des 
matières  étrangères,  que  dépendant  sa  bonté  et  sa  longue  con- 
servation. Ordinairement  on  fait  cuire  le  hareng  pendant  cinq 
k  six  heures ,  et  on  le  laisse  rafraîchir  pendant  deux  ou  trois, 
avant  d'enlever  l'huile  qu'il  a  fourni.  Plus  le  hareng  est  gras 
etfiraîs,  plus  l'huile  est  abondante  et  de  bonne  qualité.  Quand 
on  emploie  du  hareng  corrompu ,  cette  huile  est  plus  légère  , 
eh  moindre  quantité ,  et  se  conserve  peu  long-temps.  Plus  on 
laisse  l'huile  sur  le  feu,  et  plus  elle  est  brune.  ' 

Une  brûlerie  de  quatre  chaudières  exige  vingt-huit  à  trente- 
deux  ouvriers.  On  ne  commence  à  faire  travailler  à  l'huile , 
que  lorsque  la  pêche  est  abondante  et  que  le  prix  des  harengs 
baisse  ;  car,  quand  il  est  cher,  il  n'y  a  rien  à  gagner.  Une 
tonne  de  harengs,  quand  le  poisson  est  gras ,  c'est-à-dire  au 
commencement  de  la  pêche,  produit  cinq  à  six  mesures  d'huile 
et  à  la  fin  seulement  une  ou  une  et  demie. 

IjSl  Hidfise  qui  reste  au  fond  des  chaudières  est  excellente 
pour  fumeries  terres,  et  on  en  emploie  une  partie>à  cet  usage; 
mais  comme  on  en  produit  plus  qu'il  est  nécessaire  aux  be- 
soins de  la  culture ,  on  jette  le  reste  dans  la  mer.  Il  est  re- 
marqaai>le  qu'il  ne  soit  pas  encore  venu  à  l'idée  des  Suédois 
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d'en.nôttftir  les  coèhotis^  éôUnië^dn  le  fait  depms  loiîg-téinp^ 
èJï  Angleterre.  y 

.  OQ'  voit  sati^  dôtite  côibbién  il  seroU'  utile  d'iritrodùTre  en 
Fraiicdla  (iabricaitioti  dé  cette  huilé,  qui  est  excellente  pour 
ftrftiet  etpour  besnlcou^  d^autres  usages ,  mais  qui  ne  peat, 
dît-bâ ,  servir  à  la  préparaUbii  des  cuirs ,  h  raison  de  sa  trop 
granVfe'  fluidité.  Les  objections  qù*ôn  pèurroît  faire  contre 
£étte  fabricatîotl ,  tombent  toutes  devant  le  principe  général 
que  la  production'est toujours j^^'oportionnée  à  la  consomma- 
nt)ii.  SanSi  dbute  le  prix  du  hsifeng  augmenteroit,  si  on  vdii- 
l'oit  fait^e  dé  Phuile  en  aus»i  grande  quantité  qù^eh  Suède  y 

3ec  lia  ikiasse  dif  {boisson 'qu'on  péfchë  annuellement  slir  nos 
tes  ;  mais  il  est  certaîil  que  lé  nombre  deis  pécheurs  àu^-^ 
ni'enteroit  bientôt,  û  le  produit  de  leur  pêcbe  avoit  un  dé- 
ikouché  éertain  et'  assô^  avantageux  poiir leur  donner  un  béné- 
fice  Yatsotthablë,  attendu,  cômoie  on  l'a  m  dans  le  cours  de 
Cet  article,  que  là  matière  rie  nianqué  pas;  mai»  peut'--élre 
tes  Français*  aurotit-ils  de  la'  peiné  à  se  livrer  à'  cette  nbu- 
Telle  btànk^h^  d'industrie ,  qu^on  peut  étendre ,  comme  on  Ta 
Ttt  dans  d'autres  articles ,  sur  plusieiirà  autres  poissons,,  sile- 
^nvemeitiéntnë  leur  fait  doniiér  l'exemple,  par  rétablisse^ 
fliént  d'ûiie  fabrique  à  ses  frais ,  et  i^'ils  n'ont  l'assurance 
qofèii  aatûn  teihpS'ilis  né  jâeront  gênés'  dans  l'acquisition  des 
poissons  dotoit  ils  auront  Besoin.  (É.) 

ftAKÈNfi  DE  LA  CHINE.  C'est  le  Clupée  M  la 

BFAREN&lytJ'NOKD.  On  donne  ce  nom  ou  celiiî  dew 
Ses  TMtngs^  au  pois^oti  appelé  GâïMÈÂÉ  par  Linbceus.  (b*) 

HARENG  mi  TROPIQUE.  C'est  lé  Clùpéé  des  tao- 
#rQûÉs.  Eiigéiiérary  on'^a  donné  souvent  le  nom  de  bareng 
ab^pbi'ssbns  du  géiit'e  Clupéë  ,,à  raison  dé  leur  ressemblance 
avec  le  haï^eng  commun,  qui  est  aussi  un  Clupèe.  (b,) 

HARENGADE.  Oii  dbnne  ce  nom ,  à  Marseille,  aux 
grosses  sardines,  qui  rés'séniblént  beaucoup  aux  barengs,  puis- 
qu'elles sont,  coti^mé  eux,  du  genre  Clupée.  Oh  ne  trouTe 
point  die'  véritaiblés'bàréngs  dans  la  Méditerranée ,  ces^der- 
niers  n^  dépassant*  pais  dans  leurs  émigrations  le  quajrante- 
ci^lD^iéme  àt^é.  (b.) 

HARENG'S*.  Ban'ds  dé  siàblés  et  de  graviers  que  forment 
ftsrîvjère^  rapides  vers  le  milîeu*de  leur  ht,  à  chacune  de  leurs 
grandes  crues.  La  crue  suivante  les  emporte,  et  en  forme 
d'atitrés  ailléui^^.  Quand  lés  eaux  baissent,  on  voit  ces  bancs 
dé  gafei^  ^Ui  Ottï  la  forme  d'îles  fort  allongées.  Le  nom  de 
harèrig  dans  Ce  s^élà's,  n'est  guère  connu  qu'à  Genève  et  dansr 
les  contrées  ^bî'sines:   Saussure   l'a   quelquefois  employé. 

F.  ArxzBmsstxem  et  Ba^c  de  sabie.  Cpàt.)    - 
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Seau  d'A&iqae  portant  ime  bupjie  rouge  sur  la  tête  et  dont 
les  pieds  soat  nain.  Cette  espète  est  sana  4oute  comme  ^ 
mais  ce  n^est  povu  pai"  la  descriyptl^Mn  que  Dvapper  HOiu  eA 
donne,  (s.) 

HARFANG  K  le  genre  CaotŒiw.  (v.) 

H ARGHILOIS.  T.  Argala.  (s.) 

HARGUMP.  Nom  suédois  des  DoniS.  (jdesiA.) 

HARH0L2.  Un  dés  noms  aAemands  da  Meitlsifift  fc 

grappe  (^ntnu^/Mufiis.)*  (l^*) 

HARICOT,  Phaséolui,  1a\niï.ijliaé€lphîèàicânéiê),  Çenrc 
de  plantes  de  la  famille  de  napilionacées ,  qui  se  rapproche 
beancoiip  des  DpLics ,  et  qui  comprend  une  trentaine  d'es-^ 
Aèces  origk^âfes  des  pays  étrangers ,  et  presque  toutes  hef'* 
l^acées  :  quelques-unes  sont  eultîrées  depuis  très*!ong-temps 
«9  Sttfope,  dans  les  jardins  et  dans  les  champs  ,  leurs 
gousaes  t^itles^  et  leurs  semences ,  qui  >soiit  d'un  trés4>.on  goftt 
•et  fort  nourrissantes  9  étant  &>rt  recherchées  de  toutes  les 
basses  de  La  société. 

Ce  genre  diffère  du  genre  âoUc ,  principale^iépt  par  I4  ea** 
rêne  &  sa  fleur ,  qui  est  contourtiée'  en  spirale  ;  ce  qui  n*a 
Ma  lie«i  4ans  ce  dernier.  Ses  autres  caractères  ^sont  i  un  ca^ 
lice  monôphylle ,  en  cloche ,  persistant  ^  à  deuir  lèvres ,,  la  su- 
f^ériettre  «échanerée ,  l'inférieure  À'  trois  dents*  ;  une  corolle 
Wypétde ,  1  «étendard  <réfléciu ,  monî  à  sa  base  de  deux  c^ 
loaités  fMTâlLèles  qui  compriment  les  aUes  ;  à  ailes  orai^  <t 
lOMiisee;  diit.étamines  contournées  comme  la  carène,  et  dont 
«leiif  sont  réunies  par  leur  hase  ;  un  ovaire  supérieur,  oUong, 
un  pea  comprimé,  velu ,  ^  -terminant  par  un  style  tors ,  et 
Àetigmnteeiiyiple  etun  peu^épais.  ' 

Le  fmtt  est  une  gousse  oMongue ,  pointue  à  son  extrémité  ^ 
ayant  demt  valves^  et  contenant  plusieurs  semences  lisses  f 
-è  pen  prés  réniformes^  et  marquées  d\m  oiiâ>ilie  sur  le 
4rdlë. 

iice  haricots  sont  des  plantes  presque  toutes  annu^Hes^  h 
éeoifles  alternes  ,  temées  et  pétiolées,  k  stipijiles  distinctes  dp 
jpëlioie  ;  '^folioles  articulées  sur  le  pétiole  commun  ;  à  df^phlfs 
eiipiile  an  so,mmet  du  pétiole  de  la  foliole  terminale ,  et  jk 
•elipale  simple  i  da  liiase  'dé' chaque  pétiole  des  folioles  laté- 
rales ;  leurs  fleurs  sont  souvent  dispQ&ées  en  épis  axitiaires , 
leurs  calices  quelquefois  mûiiîs' de  deux  bractées  à  leur  base  9 
et  levrs  'légnines  iordÎBaii<eliÉeiîl  glabres. 

Quoique  ces  plantes  soient  dépourvues  de  vrilles,  plusiçuri 
pècesxtf«aiànttgi^pèmy^«^lfèvent  et  s'entortillefit,  il  la 
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manière  des  Userons^  autotUr  des  plantes  on  des  appnis  qn^elles 
trouvent;  d'autres  espèces,  au  contraire  ,  restent  basses, 
viennent  en  touffes ,,  et  leurs  tiges  pins  droites  ne  grimpent 
pas  sensiblement.  Ainsi,  les  haricots  sont  naturellement  di- 
yisés  en  Aew^  sections. 

Haricots  grimpons. 

On  doit  placer  en  tête  de  cette  section  le  Ha&icot  com- 
HUN  ^  Phasedus  vulgarisai  Linn. ,  parce  qu^il  e^x  le  plus  inté- 
ressant et  le  plus  productif  des  espèces  botaniques  cultivées 
pour  Tusage  de  la  table. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  plante  qui  offre  dans  la  forme ,  la 
grandeur,  et  surtout  dans  la  couleur  de  ses  semences,  autant 
de  variétés  que  celle-ci  ;  le  nombre  n'en  est  point  déterminé , 
et  ne  peut  pas  Fétre,  puisqu'on  en  voit  tous  les  jours  de  nou- 
velles produites  par  le  mélange  fortuit  ou  artificiel  des  éta- 
mines.  Ces  variétés  sont  toutes  dues  à  la  culture  :  on  a  donné 
différens  noms  aux  mêmes,  suivant  les  lieux ^  ce  qui  établit 
un  vrai  chaos  dans  leur  nomenclature.  11  n'est  pas  aisé ,  par  ' 
(:ette  raison,  de  les  distinguer  ;  il  est  difficile  aussi  de  lès  bien 
décrire ,  parce  que ,  chacune  d'elles  cbangeanravec  le  sol  et 
le  climat ,  la  description  la  mieux  faite  cesse  au  bout  de  quel- 
que temps  de  lui  convenir,  et  n'appartient  rigoureusement 
qu'à  l'individu  qu'on  a  eu  sous  les  yeux.  • 

.  Voici  les  caractères  distincliis  de  l'espèce  :  une  .racine 
^êle  et  fibreuse;  une  tige  herbacée ,  cylindrique,  verdâtre, 
qui  s'entortille  et  monte  sur  tous  les  c,orps  environnans ,  à  la 
hauteur  de  trois  à  six  pieds,  plus  ou  moins ,  selon  les  variétés  ; 
des  fojiioles  ovales,  pointuiss  et  très-entières;  un  pétiole 
commun  anguleux ,  creusé  en  gouttière  à  sa  surface  su- 
périeure ,  et  comme  noueux  à  sa  base  ;  des  stipules  petites  ^ 
pointues ,  ouvertes  ou  réfléchies  ;  des  pédoncules  axiliaires , 
souvent  plus  courts  que  les  pétioles,  quelquefois  aussi  longs 
"(et  un  peu  plus  longs ,  portant  à  leur  sommet  des  (leurs  dis- 
posées en  grappe  courte  ^  sur  des  pédicelles  communément 
réunis  deux  à  deux;  ces  fleurs  sont  blanches ,  mais^vant  leur 
épanouissement  complet  elles  offrent  une  teinte  jaunâtre  « 
surtout  à  la  pointe  des  ailes.  Elles  donnent  naissance  à  des 
gousses  longues  et  pendantes ,  renfermant  des  semences^qui 
ont  le  même  nom  que  la  plante,  et  qu'on  appelle  aussi  petàes 
Jhes ,  fadoles ,  etc. 

Les  principales  variétés  de  cette  espèce  sont  : 

Le  haricot  blanc  commun.  On  le  nomme  mongette  dails  plo« 
sieurs  provinces. 

Le  haricot  blanc  hâ^f.  Oja  doif  manger  ce  haricot  ea  rext; 
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il  est  le  plu5  hâtif  de  tous  ceux  k  rame.  On  peut  le  semer 
jusqu'au  20  de  juillet. 

^  Le  kancàtdeSoissons,  C'est  le  meilleur  de  tous  ceux  des  eu- 
Tirons  de  Paris,  pour  être  mangé  en  grains,  soit  secs,  soif 
encore  frais  et  tendres.  Sa  fleur  est  blanche ,  sa  gousse  longue; 
elle  ^st  garnie  de  huit  à  neuf  graines  aplaties,  d'un  beau  blanc 
lepointombiJicalestalIongé  et  un  peu  enfoncé.  Ce  haricot  étant  ' 
tardif,  on  ne  cueille  point  ses  gousses  tant  qu'on  espère  que  le» 
/èves  parviendront  à  maturité,  sans  être  Uchées  ou  endom- 
magées par  les  pluies  et  les  premiiers  froids  de  rauipmne.  A 
mesure  qu^elles  mûrissent  on  les  cueille,  et  les  der^res  s^nt 
mangées  en  vert.  Dans  le  commerce ,  on  vend  souvent  le  gros 
haricot  blanc  de  Picardie  pour  celui-ci.  Sa  sous-variété  ,  app(-« 
lée  ha;iicot  de  LiancouHj  lui  est  préférable  par  la  6nesse  de  sa 
peau ,  mais  elle  est  moins  savoureuse. 

Le  hariaa  scms  parchemin  onprudhomme  blanc.  C'est  l'espèce 
la  plus  hâtive  après  le  n.»  a.  JSon  caractère  distinctif  est  que 
sa  gousse  demeure  tendrç  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parvenue,  à 
toute  sa  grandeur  et  commence  à  sécher  :  au  lieu  que  dans  les 
autres  la  membrane  intérieure  est  dure  et  coriace.  Il  est  de 
très-bon  rapport.  On  peut  le  semer  jusqu'au  20  juillet ,  pour 
être  consommé  en  haricots  verts  ou  fraîchement  écossés.  Ses 
gousses  ont  ungoùt  excellent;  on  mange  même  en  hiver  les  cps- 
.ses  et  les  haricots ,  après  les  avoir  feit  sécher  ensemble.  Uest 
aussi  fort  bon  en  sec.  Cette  variété,  très-intéressante,  n'est 
pas  assez  multipliée  ;  on  la  cultive  beaucoup  dans  le  p^ys  de 
Caux. 

Le  haricot  rognon  de  coq.  Il  tire  son  nom  de  sa  forme ,  sem^ 
blable  à  celle  d'un  rein  ou  d'un  rognon.de  coq.  Il  est  trés4»on 
en  vert,  en  fèves  tendres  et  en  fèves  sèches.  On  le  regai;de» 
avec  raison ,  comme  un  des  meilleurs. 

Le  haricot  rond.  Quoiqu'il  soit  le  plus  petit  de  tous  les  ha-^ 
ricots grimpons ,  il  est  préférable  à  tous  les  autres.  ;  €|t  lorsqu'on  ^ 
le  cultive  en  plein  champ ,  il  produit  beaucoup.  Sa  fève  a  une 
forme  ovoïde;  si  l'écorce  en  étoit  plus  blanche ,  on  pren- 
droit  ce  haricot  pour  une  dragée.  Il  demande  une  terre  lé- 
gère et  très-bien  divisée. 

Le  fuutcot  rouge  d^Orlécms  est  également  fort  petit.  So,n 
grain  est  rougeâire  avec  l'ombilic  blanc.  Il  fat  plus  recherché 
qu'il  l'est  aujourd'hui. 

Le  haricot  sans  fil  ^  cultivé  particulièrement  aux  environs 
de  Lyon,  Dans  tous  les  haricots  en  général ,  ia  nervure  de  la 
gousse  est  garnie  du  fil ,  qu'on  est  obligé  de  supprimer  lors- 
qu'on veut  les  manger  en  vert.  Celui-ci,  au  contraire ,  en  est 
«Complètement  dépourvu.  Il  est  fort  tendre  ,  très-délicat  en 
vert  :  sec,  il  est  encore  très-bon.  On  sème  cette  variété  dans 
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h^  mbîB  de  fntUèt  «tt^ft^t>  «f  elte  fournît  ifii  légomes  frais 
pehdanttooteraulpmne,  et  jusqu'aux  gelées.  '^ 

Tontes  ces  rariétés  sont  »niiiieUes ,  ainsi  ^oe  Vespèee. 
I  II  existe  ua  hmcatjotx  commun  en  Hollaïide,  où  ii  e9t 
tionSiné  scfweri  (  qui  signifie  sabre  )  k  cause  âe  sa  fenme,  mab 
{^^on  fie  connoît  presque  pas  ëtt  France.  Il  porte  des  gowisse» 
ûe  neitf  à  quatorze  pouces  de  longueur,  et  larg«s  en  propor«- 
tîon.  9a  féve  est  grosse  et  courte.  On  le  cueille  «a  ^'crt  pow 
ie  confire.  C'est  presque  la  seoie  manière  dont  on  remp4oio. 
Leà  fio'lUndais  en  font  une  grande  tonsommation ,  et  €-<e^ 
line  fcranche  assez  forte  de  leur  commerce. 

Je  parlerai  de  la  culture  des  haricots  et  de  leurs  divers 
«ftiplois  il  la  fin  de  cet  article ,  après  aroir  fait  connohre  les 
Mires  espèces  les  plus  remarquables  du  genre.<}elles  de  cette 
section  sont  : 

Le  fiAiiiGOt  l)'£sPA&KÊ,  PkéÊse^us  muitjlfiùrm^  Lam.  On 
te  distingue  aisément  k  son  élévation  et  k  Téttat^Je  ses'Otsur», 
^ispos^es  en  grappes  longues  et  pendantes  ;  elles  sont  â'nti 
lymge  ecàrla^e  qui  approche  de  celui  des  fleurs  en  grenadier. 

Le  karicéi  d'Espagne  croît HMureUement  dans  leb  Indes,  et, 
Suivant  Miller,  dans  tes  contrées  méridionales  de  l'Amérique. 
On  lui  a  donné  ce  nom ,  parce  qu^âppaHreniment  les  premières 
V  'seineiieèS  nous  sont  venues  d'^Ëspagne.  U  est  M  ^urs  pen^ 
H^ànt  «ne  gra«i4e  partie  de  l'été  et  de  Tavtoimfte  ;  aussi  le  cul- 
tive-t-on  daiis  les  jardins  eoilmne  plante  d't)meinent.  C'est  de 
%0us  tes  haricots  celei  qili  s'élève  le  plus  ;  on  en  garnit  des 
murs ,  on  en  couvre  des  tonnelles ,  on  le  fait  monter  autoilr 
1^  jusqu'au  haut  des  petits  arbres  y  oà  ses  tiges  »  s'éolaçam  et 
%^e^OrtlUant  de  tous  d6tés,  présentientdans  le  beau  Ceuill^ 
vétt  iftfiles  couvre^  et  dans  le  vif  kioamât  des-fleiirs  qui  les 
ornent,  un  contraste  àjgréftbie  qui  charme d^eeilt,  ■samedi 
Ttne  graodfe!  distance.        '  ^ 

Les  sente tïces,  dans  cette  tespèce,  sont  grandes  >  rougel»- 
fttis,  ou  violettes,  et  jaspé^S'de  hoir,  quelquefois  toutnà^^fah 
noires.  Parvenues  à  u«te  certaine  grosseur,  elles  s^nftrès"-. 
"bonnes  matigées  en  vert  ;  et  lorsqu'elles  sont  sèches*,  eUns 
fournissent  une  bonne  purée.  On  doit  semer  ce  haricot  4  la 
Cn  de  mii.  Il  en  existe  unis  variété  dont  Icâ  graÎAés  «t  les 
flétries  sont  blanches. 

Le  Haricot  faroecx,  Phaseolus  fannosua^  Lin».  Selon 
liiiyÀëeti^,  cette  espèce crdit dans  llnde  ;  sutvam  MiUer,telle 
%  été  ftpp&rtëeid'Àmériqiîe.  Il  dit  qu'elle  estrivaee.  Ses^fle«âFS 
*sont  ramassées  en  tête ,  nu  nombre  4e  <qiMili«  t>m  icîaq,  à 
i^'estnémité  4es  pédoncules  axillaines;  ses  gousses  €t  ses  ae- 
«iemees  sont  ^ylindriquen  «et  couvertes  d'un J^etkdm^ Mane. 
ikftt^  !:j^la9^  >dsm4iide  (^  âtoe  élevée  oMaïae  les  daius 
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Tantes.  On  ne  peut  U  conserver  en  hirer  qn^es  la  tjB^qaBt  44ni 
une  serre  chaude. 

Le  Haricot  a  caiNn  iiÊi^j^Afiii  ^  .Phçseolu^  vexiVçtmp 
liinn.  Il  a  \es  pédoncules  plus  épais  q^ue  hs  pétioles^  et  <}i4 

Î orient  à  leur  sommet  trois  ou  quatre  fleurs  réunies  en  iH^M 
écs  ailes  de  la  corolle  sont  dîfTornies  et  on  peu  en  faucille. 
Cette  espèce  >  qui  croit  à  la  Hargne  ,  est  annuelle ,  et  pro-r 
duit  àes  gousses  étroites  et  serrées.  On  la  multiple  par  ses 
(raines ,.  qn^on  sème  au  printemps  sur  une  couche  ch^Hido. 
.  Le  H ABicoT  A  GRAï^n^s  FL{;i}R$,  Phaseolus  eararulia ,  Lini^* 
Son  caractère  spécifique  est  d'avoir  tous  les  pétales  de  U  ç.o* 
roUe  contournés  en  spirale..  Il  est  vivace  dans  la  racine  et 
àa^nsi  les  tiges.  Ce  haricot  ^  originaire  du  Brésil ,  a  d'abord  étf 
porté  en  Portugal',  ensuite  en  Italie  et  en  Provence.  On  |ç 
cultive  iipur  ie  parfum  et  la  beauté  de  ses  fleurs.  Il  faut  le  se-r 
mer  sur  couche  au  printemps,  le  transplanter  après  daps  uii 
pot  renDpU  d'une  terre  fraiche  el  légère ,  Tacçoutumer  peu  ^ 

Ïeu  au  plein  air»  et  l'y  exposer  tQiH-à'iait  en  j^in  et  jMiUçli» 
1  demanda  à  âtre  arrogé  iré^uemmeot  en  été  ;  oq  lii  tient 
pendant  Thiver  dans  l'orangerie  >  où  il  conserve  ses  ti|,ç$  ^t 
une  partie  de  sa  verdure. 

Le  Haricot  A  grandes  ailes,  Phaseolus qlqiu^^  Lion.,  de 
la  Caroline.  11  est  annuet.  3és  Seurs  naissent  en  épis  i&cnes  ; 
elles  ont  leurs  ailes  aussi  grandes  que  Fétepdard.  On  sèM 
cette  espèce  sur  une  plate-bande  chaude  k  la  lin  d'avril. 

Le  Hakicoj  i^o^t  y  DoiichQsloiiflùif  y  Willd.,  crqît  au  Cap 
de  Bonne-£spéfance  y  et  se  cultive  pour  la  nourriture  des 
bestiaux  quiTaiment,  soit  en  vert,  soit  en  sec.  Il  peut  four* 
nir  deux  récoltes  dans  une  année,  au  dire  de  Barrow. 

Haricots  non  gnmpans. 
.  Le  Habju^OT  If A|]S[ ,  Pfm&çolus  nanus,  Linn.  Cette  espèce, 
originaire  .de  l'Inde,  comme  le  Uuicçi  commua ,  formie,  aioM 
^oe  lui ,  une  race  particulière^,  qui  a  pareillement  donné  nais- 
%^nee  i  beaucoup  de  variétés.  On  la  cultive  abondammeâi 
dans  le^  jardins  potagers  ;  elle  est  annuelle,  très-productive, 
reste  toujours  basse*  aa  tige  ne  s'élève  pas  au-delà  d*un  pie^ 
«t  demi  ;  cette  tige  est  d  abord  dr'pite ,  et  se  courbe  aprè^ 
^us  le  poids  des  gousses  :  elle  porte  des  feuilles  à  foliotes, 
ovales ,  pointues  9  et  des  fleurs  b|anehes  ou  rquges  ,  qtii  ont 
chacune  à  leur  b^e  deux  bractées  9  un  peu  plus  longues  que 
le  calice.  Les gousseSf  comprimées  et  pensantes,  contiennent 
4es  semençi93  diversement  colorées,  c|[u'on  ni^nge  fraîches  ou 
«ècbes.  Le  fruit  entier  se  mange  aussi  lorsqu'il  es.t  vert. 

Un  Sci^^KROTtON  nuit  souvent  aux  récoltes  4^  ç^tte  esp^e 
^B«  Us  années  00  les  terrains  humides. 

JUe^  pjjçi^ipabf  Yîtriété^  du  himat  noÎA»  fo^t  : 
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lit  hancûi  blanc  hâtif.  On  doit  le  semer  de'  très-bonne 
heure  :  il  est  excellent  pour  être  mangé  vert. 

Le  haricotsuisse  blartc.  Moins  hâtif  que  le  précédent  ;  il  est 
dW  grand  produit ,  mais  uniquement  propre  à  être  con- 
sommé en  vert.  ' 

Le  haricot  gris.  C'est  le  plus  hâtif  des  haricots  nains  ;  aussi 
le  mange-t-on  en  vert,  quoiqu'il  soit  très-bon  en  sec. 

Le  haricot  ^suisse  gris^ 

Le  haricot  suisse  rouge.  Les  trois  haricots  suisse^  se  sèment 
depuis  la  première  saison  jusqu'à  la  dernière  9  pour  être  con- 
sommés en  vert 

Le  Haricot  a  gousses  VEtùES ,  Pkaseolus  maxy  Linn. 
C'est ,'  avec  le  haricot  nain ,  la  seule  espèce  botanique  de 
cette  section  dont  on  mange  les  graines.  Elle  a  ses  tiges ,  ses 
feuilles,  ses  pétioles  et  son  fruit  velus.  Les  gousses  lont  pen- 
dantes et  terminées  chacune  par  une  pointe  courbée  en  cro- 
chet; elles  contiennent  neuf  à  dix  semences  noires  et  mar~ 
brées:  Cette  plante ^  qiii  est  annuelle,  jcroît  spontanément 
dans  rihdè  ,  où  Ton  fait,  ainsi  que  dans  tout  le  Levant,  un 
grand  usage  de  ses  fèves  comme  aliment. 

Culture  des  haricots. 

Il  ne  s'agit  ici  que  des  espèces  communes ,  grimpante  et 
naine ,  et  de  leurs  variétés,  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de 
cinquante  pu  soixante.  Voyez  le  Nouveau  La  Qidntime ,  par  le 
Berriays.  ^ 

Les  naricots  sont  originaires  des  pays  chauds  on  tempérés 
de  l'Inde  ;  ils  doivent  donc  être  sensibles  au  froid.  Dans  leur 
pays  natal,  lorsque  ces  plantes  sont  semées  et  que  leurs  jeunes 
tiges  commencent  à  s'élever ,  elles  n'ont  point  à  craindre  , 
coptime  en  Europe ,  les  gelées  tardives ,  rien  ne  les  arrête 
dans  leur  croissance ,  et  leurs  fruits  arrivent  à  une  parfaite 
maturité  dans  la  saison  qui  leur  convient.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
parmi  nous ,  où  l'époque  des'  Semis  pour  les  haricots  pré- 
sente ,  à  raison  du  climat ,'  deuï  inconvéniens  qui  sont  en  op^ 
position.,  et  qu'il  faut  pourtant  avoir  l'adresse  d'évitef.  Si  on 
sème  ces  plantes  trop  toi,  les  froids  du  printemps  peuvent  les 
endommager  ou  les  détruire  ';  et  leurs  semences ,  confiées  à 
une  terre  encore  très-humicle ,  seront  sujettes  à  pourrir.  Si  on 
les  sème  trop  tard ,  les  chaleurs  qui  se  succéderont  bien  vite 
dessécheront  les  jeunes  haricots;  ou  bien  leurs  graines,  for— 
n\ées  dans  l'arrière-saisôn ,  auront  de  la  peine  à  mûrir  en- 
tièrement. A  quelle  époque ,  dira-t-on ,  faut-il  donc  semer  ? 
On  ne  peut  en  déterminer  aucune  précise ,  à  moins  qu'on 
n'écrive  pour  unç  seule  contrée.  Cette  époque  est  relative  4 
la  température  et  aux  saisons  qui  régnent  habituellement  dans 
chaque  lieu.  En  général ,  uii  cultivateur  isitdlîgeut  ne  $era  jfln 


H  A,  R'  2iS 

mais  Ott  qcre  très-rarement  déçu ,  lorsqu'au  sèmera  ses  hari- 
cots dans  un  moment  où  il  aura  la  presque  certitude  qu'il  iie 
gèlera  plus  dans  son  canton.  Il  doit  alors  semer  le  plus  tôt 
possible.  Quelques  agronomes  fixent  Tépoque  des  premie^rs. 
semis  pour  tous  les  climats  et  pour  tous  les  lieux,  au'téiiips 
où  le  seigle  est  en  fleur.  •»  si  i' 

Les  haricQjts  de  toute  espèce  aiit^nt  une  terre  légère  V*  et 
pourtant  substantielle ,  meuble  ou  bien  divisée ,  et  amendée 
autant  qu'il  est  possible  par  des  engfais  consommés  ;  ils  peu- 
vent être  semés  deux  ou  trois  années  de  suite  dans  te  même* 
champ.  On  les  cultive  en  grand;  ou  dans  les  jardins  potagers^ 

La  partie  du  potager  destinée  à  recevoir  ou  la  semence  bu 
le  jeune  plaqt  de  haricots,  doit  être  labourée  assez  profon- 
dément à  la  bêche  ;  étant  amendée  de  longue  main ,  et  par 
conséquent  très-meuble ,  il  est  souvent  inutile  de  la  fumer. 

On  sème  ordinairement  les  hfirîcoj^  mnns  en  bordures^  et 
les  grimpons  ^n  planches  ou  en  carreaux  entiers.  '  Quelquej^^ 
jardiniers  sèment,  grain  à  gf ajip  ,,en.  sillons  espacés  de  six 
pouces  ou  d'un  pied  ;  après  le  troisième  pu  quatrième  sillon ., 
suivant  leur  largeur,  ils  en  laissçnt  un  vide  pour  donner  pas-, 
sage  à  l'air,  faciliter  l'arrosement ,  et  servir  de  sentier  pour 
cueillir  les  haricots  en  vert.  D'autres  sèment  en  échiquier , 
dans  de  petites  fosses  éloignées  en  toi^t  sens  de  d(ix-huit  à 
vingt-quatre  pouces  ;  ils  mettent  dans  chacune  quatre  où  cinq 
haricots.  Quelque  méthode  qu'on  ^^dopte^  on  doit  recouvrir 
la  graine  d'un  à  deux  pouces  de  terre. 

Aussitôt  que  les  haricots  giimpans  dardent  leurs  tiges , 
qu'on  ^nomme  en  ceitains  endroits.)î/ou^^/,  c'est  le  moment 
de  les  ramer.  On  n'a  pas  besoin  de  dire  que  ces  plantes  de-* 
mandent,  quand  elles  sont  jeunes,  à  être  serfouies  souvent  y 
et  rigoureusement  sarclées:  on, doit  les  chausser  à  chaque 
serfouissage,  autant  pour  affermir  leura racines ,  que  pour, 
arrêter  celles  d'entre  elles  qp  le  iptaturei  grimpant  de  U  plante 
emporteroit  hors  d^  terre.  ^      . 

Les  haricots  cultivés-,  en  grand'  donnent  un  produit  quelque- 
foïB  supérieur  à,  celui  du  plus  beau  bié^ 

Cette  cultuve  ne  nuit  point  à  celle  des  plantes  céréales. 
Après  les  haricots ,  le  blé  réussit  tpès-bien  ,  surtout  si  la  terre 
sur  laquelle  on  les  a  récoltés ,  a  été  fumée  auparavant  en  fé- 
vrier ou  mars,  parce  qu'alors  l'engrais  n'a  pas  eu  le  temps 
d'être  absorbé  par  la  plante  lésumineuse.  Pour  fumer  à 
cette  époque  le  sol  destiné  aux  haricots,  il  faut  que  le  fumier 
soit  très-consommé  ;  car  s'il  est  pailleux  et  peu  fait,  il  vaut 
mieux  J'enfouir  en  octobre  ou  novembre ,  en  préparant  la 
terre.  C'«st  en  automne  qu'elle  reçoit  le  premier  labour  ; 
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de  semer. 

I)e  taules  )ea  manières  d0  sémer  en  grap^  les  haricots ,  bi 
plus  arantageuse  et  la  plus  sknple  est  de  seskeîr  en  j^Uons , 
^'qP  doft  faire  plats  Q^  }iQwibi^'t  <l4T9llt  U9  H^Wi  le  elîmat 
pa  la  disposition  di|  terrain, 

■  Quand  les  haricots  ont  deni  pouces  environ  de  hauteur  , 
cm  sarcle  sHl  en  e^t  besoin;  et. lorsque  le  4ioraent  de  ramer 
lipproche,  pour  la  grande  espèce  1  on  laboure  avec  U| 
p^Qclie  la  terre  du  swont  et  on  en  chausse  cha<|ue  plante  « 
qui  ^  par  ce  moyen ,  se  trouve  occuper  le  commet  014 
milieu  de  la  partie  bombée  on  saillante  du  sillon.  La  même 
i&çon  a  lieu  pour  les  h^ic^ljs  nains.  Lcorsque  les  uns  ou  le^ 
autres  ont  été  semés  sur  des  sillons  plats  ^  on  doit  également 
lés  chausser  en  temps  convenable,  II  est  avantageux  de  don-r 
peî*  un  second  labour  9  dèsqu^on  s^aperçoît  que  Tes  premières 
nefUrs  sot(t  tiouéés;  En  gÀtét^af ,  plus  ces  petits  làtiours  seront 
téffé^és\  ^Icts  la(  técôtte  s^cfTa  abondante.  ï^es  k^ftkoU  grimpanst 
n'en  doixtref ont  ptmrfkdt'qflV^é'nïé^ttoci^  é^^  proportion  de- 
leur  produit  ordhiaffe  «  di'6tl'4é.(^ren4pa^  soin  de  les  ramer. 
Quand  on  manqnie  de  f  atnes  ofu  qu^on  n'erfa  que  d^  f rès-petite$ 

Eiït  les  kû^ois  grhhpam^'tt  eâ  pIus  avâm'ageUx  dé  COuper 
r  fRets  à  tofesure  quHls  poussent,'  et  d^arréter  les  plantes  à 
deux  du  trois  pieds  de  hametfry  que  de  les  laîssét  monter, 
^ns  rames  ou  avec  des  tames  ^i  n'aurôient  pas  la  moitié 
4e  ta  hauteur  convenaSiIe.  Les  plus  grançts.Çifajriciots  exigent 
des  rames  de  dix  à  dou^é  piéd^, 

heshç^ais  m^  mt^rissentplus^  également  que  les^  espèces 
^  rame.  Leur  maturité  ^^annonç'è  par  les  co^se^  qui  s^  sèchent 
et  s'entr^QUrrent;  âlor^  on  arrache  les  plantes,  on  lei^  laisse 
par  ^aveltetf  ou  par  rayons  pendant  deux  ou  trdiâ  fours  au  so- 
fèii.  On  les  arrange  ensuite  par  bottes,  et  bit  les  serre  dans 
un  Heu  bî^n  s€^c.  On  éueille  les  cosses  àé^JuAicols  k  rame,  \ 
lâresurà  qu^eiles  mûrissent:  ^  itù  tdubil  attendre  une  mafU-r 
rite  générale ,  les  graines  àes  première^  èossès  ^omberoièntr 
et  jljsrokftt  perdue».  Les  haricots  sans  pîircîheâ^»  tar(^5i 
exigent  plus  de  temps  et  do  soins  que  le»  attirés  ^^  pour  itêt 
bien  desséçbée.  Il  esb  totipMirs  afvaiitagedDç  de  le»  \mnKi^% 
leurs  cosses  jusqu'à  leur  emploi 

FmpriBté&  et  usage»  dh»  heolcûi^.  -m  Les  harieotS'  sont  on  lé^t 
gufoie  trôs-estînié ,  dont  on  .fait  grasud  u^a^  sur  toutes  Ittt 
tables;  ils  forment  une  des  prinoîpales  nourriture»  dda  haAi^ 
taoEis  de  la  campagne.  On  le»  ooiisoniBEie  eu  gQuases  encore 
tendres  et  verte»,,  ou  en  gritips,  soit  à  moitié o^brs^  soit  part 
faîiewwit  desséchés.  Ban»  ces  trois  étatâ,  ils  sont  trèa-agré^« 
hU%k  inanger,  Les  |onsses  tendres  ;^  digèrent  façîleiu.eni^)^ 
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inais  Domrtsseat  peu;  les  semeneBS  sont  plos nourrissantes , 
inais  pas  autant  qu'après  leur  dessiccation. Un  mamge  celles-ci 
^tière^  ou  en  porée;  préparées  dè>  cette  dernière  maaière^ 
elles  ftopt  saines  et  d'un  très -bon  goût;  cuites  avec  leurs 
ffieUicttles ,  elles  causent  de^  yents  ei  pèséiK  wx  eslamacs 
foibles  et  délicats. 

Od  a  trouvé  le  moyen  de  conserver  en  vendes  haricots  « 
soi  t  en  les  confisant,  dans  le  vinaigre  t  %»ii  en  les  cui^nt  à  demi 
dans  le  befurre,  soit  en  les  faisant  blanchir  et  séclier  après: 
cela  fomte  unç  petite  piHmsion  pour  Tbif^r.  I>e  ces>  fois  mé^ 
ihodes  y  la  dernière  0st  )a  meiHewe^. 

Vcrof-Qn  letf  «çoniîi^  M  vin-aigi^e  f  Aprèar  les  avoir  épIu-# 
ebés,  et  feit  bôaîllir  lin  quart  d'henre  dans  Teati,  on  les 
jette  dans  de  Teau  frâ^he  pour  tes  refroidir:  étant  frais,. on 
les  égon^e  ;  on  te^  met  dans  des  p^ls  ,  et  ofi  tes  couvre  de 
sann^we;  eUe  se  foit  atec  deux  tiers  d^eau,  t^n  tiers  de  vidais 
gre  et  du  sel  à  propor|iot|,  ç'e^*i|-^tre  une  Urre  sar  troi^ 
pîMe^d'eati. 

E^  mêlant  ta  fiirii^e  de  haricots  avec  celle  de  flro^ment  ou  de 
jié%lë ,  ^  petit  en  faite  dn  p^n.  On  TatUe  av^ec  tr^is  ({uarta. 
diïfrcknenf ,  on  ^êc  quatre  hurtièiàésde  (Voment ,  et  deux  hui^ 
fièmei^de  seigle.  Un  sfetier  de  ha/*îôots  dêSoùéôns^  du  poids  ^q 
dettt  eeni  quarante'Six  livrent  donne  jti3(|uil  deusc  cent  quipsie 
Htrés  de  ferifne. 

La  bouillie  faite'  àvôc  lé  lâtc  et  la  iarine  de  baricois  est  uu 
'b(fU  remède ,  dit  GeoiFfoy,  dans  tes  cours  de  ventre^  lor^qiti'il 
y  a  indication  de  te$  arrêter.  On  fait  usage  eitérieurement 
$t  cette  farine  J^onr  le^  cataplasmes  émouiens  et  résolutifs. 

.     _^  (fi) 

HARICOT  D^tiGWTE.  Cesi  le  Doue  Lablaç.  (wï.) 

HARICOT  El^,ARftRISSEAtJ.  F.  Glyc^î^e  frut^- 
HARlCOTtïU  PÉÏÎOtJ.  Fruit  4»4  MipiasiBR  ç  ath  An. 

HARICOT  X)B  TÊRRË.  C'est  le  Glygiw  soOTi^ 
HAUff  (gfyci^e  ^ùmmça)  ^  dnnt  {es  fruits  mûrissent  dans^  br* 
terte.  ^i*H.) 

HARICOT  l^IJNGQT.  Espèee  da  (^e»re  HAnicoTf  qui 
»  14 tige  flesiteiise»  eylÎAdrique,  béris«ée,  les  légumes  héri^ 
liés  et  di^aosés  en.félte»  U  vient  die4  faites  orjieqtaies  et  est. 
annuel.  On  le  cultive  das^  lespartiesicluiu^â  4ç  VAniérii|ue 
Ibeptentfi^liaief  frâiiâp^ement  en  Géorgie^  et  on  en  tire  vke 
{arîi^e  qu'on  appelle  Mfoif  de  Bwif^y  farine  dent  on  fait  uner 
^ande  eonsea^atioi^  e^  An|leterref  siie|oi4I  d^n^  la  ina^ 
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au Groîkiland ,  ohelhfonelêiiomAepaihphf^fWaraniik; 
elle  est  coonue  dans  rAméri^ue  «epientrionale  ,  lusqv^à  U 
IjOuUiane,  et  très-commune  dai>»  Télat  de  K«w*-xdrck|.è 
Tautomue  ti  pendant  Tbirer.  Le  .mâle  et  U  femeUe  ae  sépa« 
reni  lor^^e  h»  peUu  s^nt  nés  ;  aliirs  les  vieux  mâles  se  réa- 
nissent,  et  les  f&catlle»^  arec  leurs  petits^  formenibaude  à 

I^art  jusqu'à  la  fin  de  rbi¥er  ;  eo^ame  peadaint  faut  ee  teuips 
'an  ne  peut  distinguer  les  jeunes  mâles  dies  femelles ,  Ton  a 
cru  que  c'étoit  une  espèce  dististînete  ,  perce  qu-cea  avoil 
trouvé  des  testie^es  dans  l'intérieur  de  plnaienfsindÎTidua. 

<  Ce  barlft  a^le  vol  irapide^  quoique  se»  anles  soient  ceurtesr; 
iMrdÊnairement  il  {tte  aifr'desaas.de  Tent,  et  parott  «lerspres* 
que  teul  blanc  (  aussi  VafpeUc-«t<K>«»  karb  ÙiÊm  eft  quelques 
ei^droits  ;  il  plen^  b  one  grande  prolbfldeur ,  reste  long- 
temps sons  Feau,  et  en  parcourt  mi  grand  espace  avanide 
rej^aroHre.  Sa  ebaéir  ,  eorame  eelle  du  eormàtam  i  eil  sèebtf  éï  d^ 
isaavaisgo&t  ^  cependant^  dansré«ald«Net<«t«T«pck  ^  te  pe«(fte 
la  mange;  maisenFramce  eUe  tstsipeueetimderfci^U^S'^^'' 
né  lieu  à  un  proverbe  populaire  cité  par  Betoi»  s  QuipoiiiM 
r^ldferl$  fatale ,  lui  ftudnfà  hièom  M  eeirmoram^  Ainsi  qoe  ce 
dernier ,  le  barle  se  percbe  et  fait  son  nid  dans  wtt  arbre  «reox 
ou  dans  les  rochers.  Sa  povte  est  de  quatorze  esia6l  pointet 
des  deuiç  bouts  et  blanoh^lres^ 

Le   Hahi-I  MrAKG.  Nom  que  porte  t   àmi  la  Brie  y  le 
Haalb  prc^emevt  dit  Veyeiif  ci-dessus. 

Le    HAi^tiç  WAîic;  CT  «Qtn.  Vofet  HABtB  A  HAirrÊAt 

Lifr  Rarlc  cET^oaé  de  Brlssoxi,  est  la  femelle  du  Ha&u 
jdroprement  4it.  V.  ce  mot. 

'  Le  HarlE  a  cr^t£  d'Edwards,  est  le  Haule  covftOKNl 
f,  cwaprès, 

;  Le  Harle  eouROTiNi,  Merg^  wcuIlaUn^  Latb.  ;  pt^  enl« 
0.?  ^5  et  936 ,.  mâle  et  femelle,  de  VHhU  nat.  de  Bufmik^ 
Cfette  belle  espèce  se  trouve  dansTAmérique  septentrionale^ 
deppis  le  Mexique  jusqu'à  la  baie  d'Hudson,  ou  les  sauvages 
(a  désignent  par  le  nom  à^gmiska  éieep^,  et  les  l^exicainii 
par  celui  à^écakUQd  pu  d^heoUitoU,  J^{\^  ;^rrive  dans  le  Nord 
au  mois  de  mai  ^  y  construit  son  ntâ  d^bérbes  ^  et  en  g,aro»t 
f  intérieur  des  plumes  que  le  père  et  la.  mère  s  arracbeat  ^ 
ventre^  La  femelle-  y  dépose  de  quatre  k  six  œufs  blancs;  ls# 
petits,  àleur  naissance,  sont  couvera  dNm duvet  jaunâtre. 
•  La  couronne  de  pç  bar(e  a  près  4<^  deux  pouces  $a  lignes 
de  bauteqr,  et  est  compulsée  de  plumes  relevéfis  en  dis<}ueï 
celles  du  milieu  eties  plus  extérieures  sont  noires  ;  les  autreA 
JbU»çbeaile  he^^  Jiftfiiee»  lee«««4^4of  iaQti»l!^S^9^^^ 
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de1d.^«il^et  les  »tles  l>nitt«s;  les  pftis  inténeni^s  noires  et 
lîser^es  de  blatic;  le  éessotis  en  corps  est  de  cette  dernière 
eoalisor  ;  ies^^^éfidn  cou  et  de  la  poitrine  sont  ondes  de  noir, 
l«s  'fiftscs  rayés  de  t^Ue  teinte  sur  un  fond  couleur  de  tan ,  et 
les  pieds  noirs.  Grosseur  mi  peu  au-dessous  de  celle  du  ta* 
nom;  longueur  d'environ  seize  pouces  et  demi. 

La  femelle  est  brune  «ur  tout  son  phimag^ ,  et -sa  huppe  «st 
plus  petite  que  celle  du  mâle. 

Le  Hakib  étoile.  Boffon  Donpçonne  que  cje  haile  est  une 
femelle  de  l'espèce  du  petà  kade  huppé  ou  pietft;  Latham 
partage  son  opuiicni ,  mais  Mouduyt  en  doute,  et  incline  è  le 
regardercommetme  espèce  distincte  ;  ilsefondesur  ce  que  la 
pi^te  est,  pendant  1  hirer  ^  leliarle  le  plus  abondant  sur  nos 
étangs,  et  qu'on  n'y  trouve  que  rarement  le  •koHeétoité;  néan* 
moins  dans  certains  iitters,  en  le^oii  assez  sowreift  autmàl*' 
chés  de  Paris.  D'ailleurs,  ajoute  Mauduyt,  on  loi  a  donné  ,  en 
Suisse ,  le  nom  de  canari  dés^€tces^  qmexprime  qu^il  n'y  arrive 
qu'au  temps  des  grands  froids ,  ce  qui  n'est  pas  d'accord  avec 
les  kabitudes  delà  pieUe^  aumoinS'dems  nos  contrées  ;  M.Them- 
mînek  le  regarde  comme  nn  ^eune  mêlé ,  ce  qui  me  paroft  plus 
vraisemblable. Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  tiarle  a  la  grossetnr  de  la 
serceiie^  et  seize  pouces  de  longueur;  le  dïelssus  de  la  tête  d'un 
rouge  baî ,  de  chaque  cAté  une  grande  tacbe  noire ,  près» 
que  ronde,  dans  laquelle  est  placé  l'œil,  et  qui  «-étend 
)us4(u'au  bec;  au-dessous  de  rëeil  ufne  autre  tache  bldfndiè, 
qui  a  la  figure  d'une  étoile  ;  le  dessus  du  corps  brun  noirâtre , 
le  dessous  blanc;  les  couvertures  des  ailes  et  nne  partie  des 
pennes,  noires  ,  les  autres  blanches  ;  la  queue  d'un  brun  noi* 
râtre  et  étagée;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  -Dans  quelques  indi- 
vidus les  tarses  sont  d'un  orangé  pâle* 

Le  Harle  nXJVPÛj  Mfirgtis  9errator^  Lath.;  pi.  enl.  n.<>  aoy  de 
VMût.  nat  de  Buffon,  Cette  espace  a  une  huppe  composée  de 
plumes  fines,  longueset  dirigées  de  i'ocCiputen  arrière;  latét^, 
le  haut  du  cou  et  la  gorge  duo  noir-tiolet,  changeant  en*  vett 
doré;  le  dos  noir;  le  croupion  et  leS' flancs  rayés  en  zigzags 
de  brun,  de  gris— blanc  et  de  cendré  ;  on  voit  sur  les  detiz 
côtés  de  la  poitrine ,  vers  les  épaules ,  àtt  plumes  longues 
blanches  et  bordéesde  noir,  qui  recouvrent  lé  coude  de  faiie 
lorsqu'elle  est  pliée  5  la  poitrine  estd^on  roux  varié  de  blanc  ; 
le  ventre ,  les  couveKures  du  dessous  de  la  queue  et  le  haut 
des  fambes  sont  d6  cène  dernière  couleur;  les  plus  petites 
eomrertures des ^iles  d'un  cendré  brun;  les  moyennes,  bla<n- 
ches;  les  grandes  3<ynt,  de  plu^,  noirâtres^,  les  pennes  d'uu 
brsn^noir  et  varié-  de  l^lanc  ;  celtes  de  la  ^queue  brunes , 
bordées  de  gris-blanc  et  étagées;  le  bec  et  l'iris  rouges;  jtet 
les  pieds  Oran^Sk       • 
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La  femelle  difEère  du  mâle  en  ce  quela  tête  et  mie  partie^it 
cou  sont  d'uo  roux  saie;  que  la  gorge  est  blaDche,  ainsi  que.  le 
miroir  de  Taile  «  mais  il  est  coupé  transversalement  par  une 
bandelette  cendrée  ;  attribut  qui  suffit  pour  ne  pas  la  confon-* 

.  dre  avec  la  femelle  du  hade  proprement  dit,  qui^.  d'ailleurs  > 
lui  ressiemble  beaucoup;  le  bas  du  cou  en  dessus ,  le  do$  , 
le  croupion  ,  e^  les  couvertures  supérieures  de  la  queue , 
sont  cendrés  ;  le  haut  de  la  poitrine  est  varié  de  roussâtre  , 

.  de  blanc  et  de  noir;  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  orangé  terne, 
et  riris  est  brun.  Le  mâle ,  dans  sa  première  année ,  a  de 
grands  rapports  avec  la  femelle  :  on  le  distingue  cependant  4 
son  bec  ^  d^un  rouge  clair,  son  iris  jaunâtre,  sa  tête  d'un  bnui 
foncé  et  sa  gorge  d'un  blanc  cendré  ;  son  plumage  est,  après 

.  sa  deuxième  année ,  tacheté  de  noirâtre  sur  les  parties  supé- 
rieures et  sur  le  cou.  Grosseur  du  canard;  longueur,  vingt 
pouces  et  demi. 

Cette  espèce,  qui  est  très-commune  sur  les  lagunes  de  Ve- 
nise ,  se  trouve  enDanemarck,  en  Nonvége,  en  Laponie,  et  se 
voit  quelquefois  en  France ,  mais  plus  rarement  que  le  harie 
commun.  On  la  trouve  au  Groenland  pendant  Tété  ;  elle 
fréquente  l'île  de  Terre-Neuve  ,  et  paroftl  à  la  baie  d'Hudson 
en  grand  nombre  ;  elle  y  arrive  accouplée  dans  le  commen- 

.  cernent  de' juin,  fait  son  nid  dès  son  arrivée,  et  le  place  sur 

^  lesinottes  de  terre  qui  dans  les  marais,  s'élèvent  au-dessus  de 

,  l'eau',  sa  ponte  est  de  huit  à  treize  œufs ,  d'un  cendré-blanc , 

de  la  grosseur  de  ceux  du  canard.  Les  naturels  lui  donnent  le 

nom  à'ashshik  ;  et  les  Groënlandais ,  celui  de  pajk,  nyalkcuk. 

Le  Hârle  a  huit  brins,  Mergus  ociosetaceus,  Vieill.  Cette 

.  espèce  du  Brésil  a  une  huppe  composée  de  huit  plumes, 
longues  de  deux  pouces ,  étroites,  et  à  barbes  désunies;  cette 
huppe  est  posée  sur  l'occiput ,  de  même  que  les  trois  longues 

.  plumes  qui  sont  sur  la  tête  du  bïhoreau  ;  mais  elle  est  fixe  et 
verticale  ;  toutes  les  parties  supérieures  sont  de  couleur  d'ar- 
doise ;  les  inférieures  blanches,  avec  des  taches  sur  les  côtés; 
le  bec  et  les  pieds  poirâtres  ;  sa  grosseur  est  celle  àvifiarie 
piette^  mais  sa  taille  est  plus  allongée.  La  femelle  ne  diffère 

.  du  mâle  qu'en  ce  que  sa  huppe  est  plus  courte. 

Le  H  AELE  HUPPÉ  DE  YlEGINIE.  V.  HaRLE  COURONNÉ. 

Lc^Harle  impérial,  Mergus impenalis ,  Lath.  Ce  harle  ^ 
au  rapport  de  Cetti ,  est  appelé  canard  impérial  par  les  ha— 
,  bitans  de  la  Sardaigne.  Latham  lui  donne  la  taille  de  Foie  ; 
.  son  corps  est  varié  de  npir ,  de  brun  et  de  gris  ;  la  tête  n'e«t 
,  point  huppée  ;  les^pe^nes  primaires  des  ailes  sont  noires  et 
^  sans  miroir  *,  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  blanc  roux;  la  Un- 
^  gue  est  ciliée.  ,    • 

Cetti ,  qui  a  donné  cet  oiseau  pour  unç  espèce  nouvelle- 
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neDl  dëconrerte  lai  trouve  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  harU  àoUé;  et  Sonnini  est'fondé ,  je  crois^  à  le  rapporter  à 
ce  harU ,  mais ,  selon  moi ,  comme  un  individu  dont  le  plu- 
mage n^est  pas  encore  dans  toute  sa  perfection. 

Le  Harle  k  MAI9TEAU  NOIR^  MéTgus  sêrrotor ,  var. ,  Lath. 
Boffon  réunit  sous  la  même  espèce  le  harie  blanc  et  noir  et  le 
harU  noir  de  Brisson  ;  Latham  en  fait  des  variétés  du  hùrîâ 
Iwppé^  et  donne  le  premier  pour  une  variété  du  mâle',  et  le 
second  pour  celle  de  la  femelle. 

Le  harie  à  manteau  noir  est  à  peu  près  de  la  grosseur  et  de 
la  grandeur  du  ^arie  huppé;  la  tête  ,  le  dessus  du  cou  et  le 
dos  sontnoirs  elles  couvertures  du  dessus  de  la  queue,  brunes; 
le  dessous  du  corps  est  d^un  beau  blanc ,  ainsi  que  les  cou- 
vertures des  ailes,  excepté  les  plus  proches  du  corps ,  qui  sont 
noires,  de  même  que  les  pennes  primaires;  les  secondaires 
sont  blanches;  celles  de  la  queue ,  brunes  ;  le  bec  et  les  pieds 
rouges.  ' 

Le  harie  noirne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  qu'il  a  du    . 
rouge  bai  au  cou  ;   la  queue,    le  bec  et  les  pieds   noirs.     \ 
JUE.  Tbemminck  range  ce  haHe  noir  dans  la  synonymie   du 
harie  huppé  commun  j  jeune  mkle:  et  T  autre  dans  celle  du 
harié  huppé  commun  y  vieux  mâle  ;  est-il  fondé  ? 

Le  IlAiiLE  NOIR.  V,  Harle  a  manteau  noir. 

Le  PEUT  Harle  huppé.  V.  Harle  piette. 

Le  Harle PiETTE,  Mergus  minuius ,  I^ath. ,  pi.  enl.  n.o*  JHq, 
Jfio,  Ce  joli  petit  harle  s'avance,  pendant  l'hiver,  jusqu'aux 
ties  de  l'ArchipeI>  et  se  retire  dsois  le  Nord  à  T époque  des 
couvées.  Le  mâle  a  la  tête  coiiOfée  de  plumes  longues ,  efliiéesy 
blanches  et  noires;  une  grande  marque  ovale  autour  de  rbell, 
une  bande  cerclée  sur  les  côtés  du  cou,  les  scapulaires,  le 
dos,  les  couvertures  des  ailes  et  les  grandes  pennes ,  noirs  ; 
-la- queue  cendrée;  tout  le  reste  du  plumage  blanc;  le  bec  noir 
les  pieds  d'un  gris  bleuâtre  ;  plus  de  grosseur  que  ïdisarcdle; 
longueur ,  quinze  à  seize  pouces. 

La  femelle  est  un  peu^lus petite;  elle  a  le  bec  etlçs  pieds 
cendrés  ;  la  tête  privée  de  huppe  et  rousse  ;  le  manteau  gris 
et  la  couleur  blanche  disposée  à  peu  près  comme  sur.  le 
mâle. 

Les  jeunesressemblentà  la  femelle,  sous  leur  premier  vê- 
tement; mais  les  mâlesVn  diffèrent  après  leur  seconde  mue,  en 
ce  qu'ils  ont  quelques  plumes  noirâtres  sur  les  côtés  de  la  tête; 
^elques-unes  de  la  tête  et  de  l'occiput,  de  cette  couleur , 
celles  du  cou  et  du  des ,  noires  et  cendrées ,  et ,  enfin  par  une 
foible  indication  du  croisjsant  sur  les  côtés  du  cou. 

Cette  espèce ,  qui  se  trouve  aussi  dans  l'Amérique  septen-^ 
trionakif  niche  dans  les  contrées  boréalçi^  de^  deux  contîneus. 
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ftur  U$  hùTÀs  it$  t«ti«  et  Aes  ririères  ;  la  ^Mte  est,  dit  Ot/ 
de  huit  4  doue  oeidEi  blancliâlres. 

Le  HàliUE  K  «Ufius  FOUBCSUË ,  Mogm  Jmvifer^  Ladu 
On  a  décrit  cet  obeav  poar  un  hadg,  mais  îl  n^est  pas  cer«i 
tahi  qu'y  3oit  de  ce  eeiire  :  sa  tète  n'est  point  Inppée;  on 
remarque  tme  bandelette  noire  qui  s'étend  aar  les  oâtés  An 
cou  depuis  les  oreilles  jusqu'à  la  poitrine  ;  le  front  et  lesfouei 
sont  d'un  bran  dsir;  l'occipvty  le  cou,  le  ventre  et  les  penaes 
latérales  de  la  queue  de  couleur  blanche  ;  le  reste  du  plumage 
est  noir ,  ainsi  que  le  bec ,  qui  préseatc ,  dans  le  milicuf  ane 
couleur  de  brique. 

M.  Laihaoi  »  décrk  d'après  Pesmant ,  un  kark  de  TAnë^ 
rique  septentrionale  ,  qu'il  désigne  par  la  dénomiaia;tion  de 
kàrle  èmn  {mema  Juacms).  Comme  eet  oiseau  a  de  i'abidogîe 
avec  l'espèce  du  karU  cmatmni ,  c'est  pent-^re  une  variété 
d'âge!  Sa  longueur  est  de  <seise  ponces;  îlalatételitfnne;uDS 
3trie  d'un  brun  blanchâtre ,  qui  part  de  Tœil ,  s'étend  en  ai> 
rière  et  se  perd  dans  une  grande  hoppe  pendante ,  qui  est 
brune  dans  sa  partie  supérieure^  et  noire  «dans  l'inférievrei 
les  grandes  et  petites  couvertures^  les  «capulaines  etia  queue 
sont  de  cette  dernière  couleur ,  aiaai  que  les  penses  secen* 
daires  des  ailes  ;  mais  celles  «oi  ont  des  baiiies  bilandws^ 
cette  couleur  couvre  le  ventre,  .qui  est  d'un  fauve  jannAlref . 
sur  sa  partie  inférieure;  à  la  jonction  des  coisses  afiec  le  co^s« 
on  voit  quelques  plumes  nokes  marquées  de  ronge  ;  lespwds 
aont  d'un  jaune  sombre. 

Cette  eq>èce  9  dit  Laduûn,  anive  an  mois  de  «ai  à  la  baie 
d'Hudson  ;  elle  fait  aon  nid  dans  les  mêmes  endraib  et  it 
compose  des  mêmes  mit^riani  qne  le  harle^eotawmé  ;  ^e  se 
retire  lorsque  les  'rivières  sont  gelées. 

Dans  )e  nombre  des  baries  décrits  el^dessus^  il  paroil  qa'ii 
n^y  aque  cinq  espèces  distinctes  et  certaines»,  savoir  :  le  hatk 
proprement  dit,  le  hmiepieUe ,  le  hmde  kuppé^  le  harie  caùroiuié 
et  le  harie  à  huit  brins  ,  et  que  le  reste  n'est  composé  qm  de 
variétés  d'âge  ou  de  seoce.  (v.) 

H AALOS&IER.  Le  SoimER  sAvr^AMismius lafsetqmiUi 
porte  ce  Aom  dans  les  campagnes  auxxnvirons  Âe  Bfieift 

(lu.) 

HARMAL,  HAAmEL.  Noms  arébes4e  lafioB^Onda). 
(oreaner  et  Dodonée  ont  aussi  nommé  kanrnda  ^  ie  pagmaalt 
Imrmaia^  L.,  connu  vulgairement  aoiqs  les  ooms  de  »^^ 
^met  de  iwe  «oiara^.  ^nuriiefortiet  d'autres  2kQtanislCQil'oitf> 
consenré  an  genre  démette  fiante  ^  «vais  linneens  leaSmn^ 
en  celui  de  ^mgawum.  Ce  genre  oomprandiquati»  >on  mn^e»*' 

fèces,  f^.  JlàRMALE.  (LNj) 
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Gefire4e  pldst^sde  Wfâmitiè  Àés  mx^éésy^qii'^  I»^aa- 
coapde  rapports  a^êc  le^RC£^^  ^t  dont  ta  fleur  est  eofnposée  : 
d'uni  calice  à  .qinq  diviéioni  prof0Dded  «U  À  titiq  ifolioles, 
quelquefois  découpées;  de  cisq  pétales  eilîmiques,  ouTerts^ 
et  disposés  en  étoile  ;  d^eviviron  quinze  étammes  on  pea  plad 
courtes  que  «lespétales^  et  dont  les  filets,  dilatés  àieurbase» 
portent  des  anthères  oblolngnes  et -droites  ;  et  d^un  ovaire  siipér 
rienr  à  trois  c4tés,  surmonté  d'un  stylé  ayant  «mstiginaté  ft 
trois  angles.  Le  fruit  é^tuti^  cajpsule  obtiiàe,  tria^tilaire ,  à 
trois  valTod  et  à  trois  logée,  qui  renièrment  chacune  quelques 
semences  ovales  et  pointates.  < 

Des  quatre  espèces  connues  de  ce  genre  >  H  en  estnne, 
THarmale  a  feuilles  découpées  ,  P^ârium  harmala^  Linn., 
très-singulière,  en  ce  quVHe  croît "égalément'bièn  dans  les 
cHftlaté  les  plus  opposés;  quoiqu'elle  soit  herbacée,  ou 
quoiqu'elle  tie  devienne  ligneuse  qu'avec  Fàgé ,  elle  résîsfte 
aex  plus  grands  froids  de  la  Sibérie  comme  atix  plus  grandes 
chaleurs  de. rAfriqoe,  dont  on  la  croit  orlgî^ire.  On  Félèvè 
en  f^leîné  ^érre  en  France.  Ses' tiges  périssent  bn  atftomne; 
lien  pousse  au  printemps  de  nouvelles ,  qui  s'^éièveiit  à  lafaau-< 
teor  d'un  h  deux  pieds  *,  ^t  se  divisent  en  plusieurs  petites 
branches  garnies  de  feuilles  bblongnes,  épaisses  et  gluantes,' 
éécoupéesên  segmens  linéaires  '  et  pointuâ ,  d'un  vert  foncé 
et  d'an  goôt  amer.      . 

Cette  plante  fleurit  en  juillet.  On  la  multiplie  par  ses 
graines,  (n.) 

H  ARMAI?.  Du  temps  de  Bloscorlde ,  Icfll  Africains  Uoînn 
moient  ainsi  le  Cynocrambe.  V,  ce  mot.  (ln.) 

HARMATAN.  Nom  que  ks.habitanii  de  la  côté  occident, 
taie  d'Afrique  donnent  à  un  vent  qui  vient  de  l'est ,  et  qui 
souffle  principalement  dansiez  parages  voisins  du  Gap^Yert, 
pendant  les  mois  de  décembre ,  janvier  et  février.  Ce  vent  est 
extrêmement  sec,  et  si  froid ,  relativement  au  climat^  que  la 
végétation  en  souffre  ;. mais  il  iCst  très-sain  pour  Its  hommes 
et  les  animaux-,  il  fait  même  cesser  la  plupart  des  maladies. 
Ces  propriétés  sont  dues  à  ce  que  ce  vent,  qui  vient  des  ré- 
gions orientales,  passe  $ur  les  immenses  chaîiies  de  QM>nta- 
gnes  d'où  le. Niger  et  le  Sénégal  tirent  leurs  sources,  et  qui 
sont'  couvertes  de  neige >  surtout  pendant  les  trois  mois  où 
règne  VharpktUan  ;  il  est  pour  la  côte  occidentale  d'Afrique  , 
ce  ^a^est  pour  nous  la  bise  ou  le  vent  du  nord.  Le  docteur 
Dobson  a  donné  sur  ee  vent  du  mémoire  intéressant  (  Trans. 
philos.  1781.)  F.  Vents.  (PAT.) 

H  ARMëL<  Nom  qée  les  Airabes  donnent  à  la  Rvs  ns 
XIV.  i5 
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HARBf  OTOME*  Mc4  {preeqm  idotme  à  ^eatebdre  q[a'iine 
chose  etitdÎYisible  sur  sesjeintares:  t'tsi  le  nom  que  le  saYant 
Hatty  a  donné  au  minéral  que  Romé-de-PIsle  appeloittyaonAc 
iiandu  cruciforme ^et  que  M.  Delamétherie  a  nommé  depuis 
andréoiàke;  c^esi  Verdaite  de  Napione.  Celle  pierre  étant  or- 
dinairemenl  conformée  de  manière  que  sa  coupe  .Iransversale 
présenle  la  .figure  d'une  croix  ou  de  deux  lames  qui  se  coa- 

i^ent  à  angles  droits,  les  minéralogisler  allemands  Ton!  appe*' 
ée  knoizsieiH  (^pierre  cruciforme ) ,  qu^il  ne  faut  pas  confondre 
avec  la  pierre  de  cnAfi  de  Bretagne ,  ni  avec  la  made^  qui  pré- 
sentent aussi  la  figure  d'une  croix,  mais  d'une  autre  ma* 
nière,  et  qui  diffèrent  d'ailleurs  totalement  de  l'ANDRéo- 

LITH£.  (PA.T.) 

L'harinotome  a  une  pesanteur  spécifique  dé  a|3333;  il 
raye  légèrement  le  yerre*  et  sa  cassure  transversale  est  rabo- 
teuse ,  presque  terne.  Sa  poussière,  jetée  sur  des  charbons 
ardens,  donne  une  lueur  phosphorescente  d'un  îaune-verdi- 
tre«  Il  fond  au  feu  du  chalumeau  en  verre  blanc* 

Ce  minéral  se  présente  presque  toujours  sous  la  forme  de 
petits  crbtaux  prismatiques  aplatis  qui  se  pénètrent  à  angles 
droits  dans  le  sens  de  la  longueur  de  leur  prisme,  et  non  pas 
tranversalement,  comme  ceux  de  la  staurotide  onpienrt  de 
croix.  Chacun  des  cristaux,  considérés  isolément,  est  nn 
prisme  à  quatre  pans,  temuné  par  des  pyramides  à  quatre 
uces,  en  biseaux.  Les  cristaux  croisés  eux-mêmes,  suivant  la 
remarque  de  M.  Brongnîart,  peuvent  être  regardés  comme 
des  prismes  à  quatre  pans ,  dont  les  arêtes  fengitudinalei 
serpient  remplacées  par  quatre  rainures  rectangmairef  pro- 
fondes. 

La  couleur  des  cristaux  d^harmotome  varie  peu  ;  ils  sont 
ordinairement  blanchâtres  ou  blanc-jaunâtres  ;  ceux  d'Ober- 
stein  «ont  quelcpiefois  légèrement  teints  en  rouge  ;  M.  de 
Bournon  en  cite  de  brun-rougeâtres ,  qui  viennent  de  Sqède. 
Celte  substance  est  particulièrement  remarquable  par  sz 
présence  d'une  composition ,  l'analyse  y  ayant  démontré  la 
qufantité  notable  de  oaryte. 

Cent  parties  contiennent,  suivant  KJaproth  :  silice,  49? 
baryte,  18;  alumine,  16;  eau,  i5,'  avec  2  déporte.  Le 
résultat  obtenu  par  M.^assaertest  le  même,  ii  très-peu  près 

L'harmotoine  a  été  trouvé  d'abord  k  Andréasberg,  au 
Hanz  (d'où  lui  est  venu  son  nom  à^andréoUike) ,  dans  les 
veines  de  plomb  sulfiiré'qui  traversent  le  schiste  argileux^ 
transition.  11  y  accompagne  la  chaux  cari>onatée,  laminaire  ou 
cristallisée,  le  quarz,  l'argent  rouge ,  etc.  On  l'a  rencontré 
depuis  k  Strondiian,  dans  l' Argtleshire ,  en  veines  dans  le 
gneiss,  avec  le  plomb  sulfuré  £t  la  strontianecarbonatée; 
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el  dii&sles  imnes  .de  Konsberg  en  Norwég«.  Les  géodes 
d'a^athe  d'Oberstein  en  renferment  aussi  de  très-beaux  «ris- 
taux,  ordinairement  solitaires  et  offrant  les  formes  que 
M.  H  fiûy  A  nommées  dodécaèdre  et  partieik.  Ces  derniers  ont 
été  pris  quelquefois  pour  des  cristauxde  xMkhe^  probablement  à 
cause  du  voisinage;  mais  ils  en  diffèrent  e^entiellement.  (luc.) 

HARMOU.  Vieux  nom  français  de  la  Bonite-bame  ^ 
plante  du  genre  des  Arrogées  {airipiejo  horiensîs).  (ln.) 

HARNOIS  (^chasse).  Attirail  nécessaire  pour  la  chasse 
des  petits  oiseaux,  (s.) 

HAROB.  Ce  mot,  suivant  Luther ,  est  employé,  dans  le^i 
écrits  des  Hébreux^  pour  désigner  un  mélange  d'insectes 
qui  causa  ct"  --^'^•^  ««.«.Ji^  i^^.^*^'x^^  ^i^:^  j>i? — *_  ^ ^ 

HARO] 

Selon 
HARO^GA  d'Aubert  Dupetit-Thouars,  V.  HARONGAisrs^ 

(tN.) 

HARPACTICUMct  HARPACTIUM.  Sorte  de  GoMVfi 
t:itée  par  Pline  ,  et  qui  nous  est  inconnue,  (ln) 

HARPAGO  de  Rumphius.  C'est  le  Ptérogère  (stmmàia 
ckîragra ,  Xinn.  ).  (besm.) 

HARPALEf  Harpahis,  Latr.,  Bonel.;  Carabus^  Fabr« 
Genre  d'insectes,  dé  Tordre  des  coléoptères ,  section  des, 
pentamères,  famille  des  carnassiers,  tnbu  des  carabiques, 
ayant  pour  caractères  :  palpes  filiformes,  terminés  par  un' 
article  ovalaire;  une  échancrure  au  c6té  interne  des  deux  jam- 
bes .  antérieures  ;  élytres  entières  ou  sans  troncature  à  leur 
extrémité  postérieure;  antennes  filiformes;  la  plupart  dea 
articles   presque  en    cônes  renversés  ;    labre  éçhancré  ; 
languette ,  saillante  au-delà  du  menton  >  tronquée  au  bout; 
une  dent  au  plus  dans .  Téchancrure  supérieure  du  menton  } 
«ne  ou  deux  dentelures  au  plus  aux  mandibules  ;  les  quatre; 
tarses  antérieurs  des  mâles  courts  et  dilatés;  corps  ovale  [^ 
corselet  presque  en  carré  transversai  ;  sa  grande  lai^genr  éga«, 
lant  celle  des  étuis  réunis  ;  des  ailes. 

Depuis  les  intéressantes  observations  de  M.  Bonelli  sur  la 
famille  des  coléoptères  carnassiers,  j'ai  restreint,  à  son 
exemple ,   le  genre  harpale ,  que  j^avois  établi  aux  dépens 
de  celui  des  carabes  de  Fabricius.  Le  caractère  le  plus  im- 
portant q^i  le  distingue  aujourd'hui ,  consiste  dans  la  forme 
des  quatre  tarSes  antérteurs  des  mâles;  leurs  articles  intermé- 
diaires sont  larges,  presque  en  cœur,  et  ordinairement  gar- 
nis en  dessous  de  petites  écailles  sériales;  mais  cette  der- 
nière particularité  n'est  qu'un  caractère  auxiliaire;   car„ 
ow'e  qu'il  n>st  pas  absolu,  un  grand  nombre  d'^^pècesdn 
genre  féronie  nousie  présentent  encore. 
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Les  liàrpales  Sè  tieftnèfit^  èH  générât,  it  terre ^  sons  4es 
pierres  ôu  dam  des  troiis,  et  lé  plus  iOiiVeikt  dans  les  lieax 
seci^  6ti  pea  humide^.  Les  nombreuses  épines  dont  leurs  jam- 
bi^  atttérieurei  sont  pourvues,  leur  donnent  là  facilité  de  se 
G^éuder  des  retraites  dans  les  terrains  légers  et  sahlonneoz.  lis 
Êocirënt  a^e2  vite,  et*sans  craindre ,  comme  plusieurs  espèces 
^e  (ërônies  ^  la  lumière  du  soleil.  Leurs  larves  habitent  les 
mêmes  lieux;  elles  on,t  une  forme  conico  -  cylindrique ,  et 
«rffrent  à  rèxtrëmité  postérieure  de  leUr  corps  un  tube  mem- 
braneux terminé  par  un  prolongement  de  la  région  anale  ^ 
et  iieUx  appendices  charnus ,  articulée  et  assez  longs  ;  leur 
tété  est  grosse  et  armée  de  deux  mandibules  assez  fortes 
6t  presque  semblables  k  celles  de  l^insecte  parfait. 

Dans  quelque^  petites  espèces  ^  comme  la  méridienne  et 
d'autres  analogues >  le  menton  n'a  pas  de  dent  sensible  an. 
nnliéû  de  son  echahcnire  supérieure;  le  dernier  article  des 
palj[>ès  extérieurs  se  termine  en  une  pointe  très-aigoë  ;  mais 
|ë  né  trois  jpâs  néanmoins  devoir  rapporter  ces  espèces  au 
genre  tréthus ,  ainsi  que  Ta  fait  M.  GlairvtHe.  (  Voyez  cet  ar- 

HâR^ale  MEGAciPHALE,  Horpolus  jnegûcephalus  ;  Carabm 
,  m^gaèephahts^  ï^ab.  ;  Ross.  $  I^auh.  eihtsc*  app,  ^  iab^  3  ^Jig,  1 1  ; 
ScmrUes  picipes ,  Olîv. ,  Cb/., .  Wm.  3  ,  n.<>  ^ ,  pL  i  \  fig,  7. 

Il  est  long  d>nviron  huit  lignes,  allongé  ^  Convexe,  d'un 
Mir  luisant  eii  dessus*,  d'un  noir  un  peu  brun  ttt  dessous , 
avec  lès  antennes  et  léà  tarses  d'un  brun  fààve  ;  là  tête  est 
'  l^ândè  él  ànssi  brgé  que  lé  corpâ  ;  le  cOrselét  est  presque 
èâilré,  ùh  peu  plus  large  antérieurement,  réparé  dé  Tabdo- 
inéâ  l'ar  un  intetvalle  assek  fbrt,  et  màirqué  d'un  sillon  le 
Idi^  àii  dos;  les  côtés  î^stéHènrs  n'bffrént  aucuiie  impres» 
Util  ;  tèis  éljrtres  sont  striées  ;  les  jambes  et  les  tarses  sont 
frès-éj^înéux.  On  le  trOàVe ,  dan» les lieùft  secfs  et  élevés,  dans 
la'  ("tàbc^e  méridionale,  en  Itàlîe  et  en  Barbarie.  Il  est  rare 
aùk  éifkvîrdns  de  Paris.         .  • 

Harpâle  hirtipède,  Hl&pdfùs  hirfipes,  Panz.,  JFaun.  hiseci, 
Siehni^fasc.  38,  iab.  5.  S  On  corps,  estlarge,  déprimé,  d'un  noir 
là£Éïu/l,  aVec  le  corselet  presque  carré,  un^^éu  plus  éiroiten  de- 
'yant;!"*  B^e  des  antennes  est  fauve  et  lésélytrés  Sont  st^rîées 
et  plus  obcnres.  Soivant  M.  Duftschmid,  il  est  quelquefois 
feteiij^iiè  Ou  verdâtre ,  avec  le*  antennes  et  tes  piè)&  fauves; 

On  le  trouve  eii  Frafttt  è^  en  Allémàghe. 

L'HàR^axe  ifirÀRQ^JÉ,  Harpalus  signatus^  Pan^.,  ièid,  j 
fd^,  38,  tdb.  4  c^t  très-voisin  du  précédent  ;  son  ♦côrselét  est 
Qh]feiiphis  étroit  eu  arrière,  et  Ton  VôH  souvent  inr  te  frt^tet 
Aciux  poînfts  fauves,  tatitàt  sé^arës^  taiitdt  Iréunis;  ses  arti- 
tenues  sont  noirâtres 
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L'Harpalb  BINOIE^  Carabus  hinoi/itus^  Fab«  ;  P^nz,  i%'d,, 
y^<:.  93^  to^.  3 ,  ressemble  aussi  beaucoup  au  pr^cédept  ps^r 
sa  forme,  ses  couleurs,  et  les  deux  points  fauves  4ll  fropt; 
mais  ses  élytres  sont  plus  profondément  $tri.ées,  let  la  b^SiÇ  4f  ^ 
antenneç  est  fauve. 

Harpale  tardif,  Harpalus  iardus;  Ceratus  U^rdifs,  I^f^:  « 

,Panz.  ibid.  ,  fasc,  3j  ,   iab.  a^*  Il  est  ovale  ^  ^^^^^}  ^*'ÇC  Ipa 

antennes  fauves;  le  corselet  est  prps^ue  f^arrié,  i^p  peu.  glus 

étroit   en  devant,  avec  une  petite  ligne  enfoncée  à  cp^qi}» 

côté  postérieur;  ses  élytres  sont  striées. 

Il  est  commun  aux  environs  de  Paris. 

Harpale  corbeau,  Harpalus  corpiss;  Jt^rpaïu^  sempes, 
Lafr.,  Hîst,  nat  des  crust  et  des  irtsecUj^  tom*  S,  p.  36 1  ;.  C(^rab^s 
coryuSf  Brong.  ;  Di|ft. 

Celte  espèce ,  très-commune  aux  environs  de  Paris,  res- 
semble beaucoup  à  rharpale  marqué  ;  sop  corps  çstpplj,  lqi« 
sant,  avec  les  ^ptcnnes  et  les  p^lp^^s  fauves;  )e  pprse)i^t  ^$t 
carré,  verdâtre  ou  bleuâtre,  pointillé  et  pp  pep  nigpçpxvers 
ses  angles  postérieurs  ;  les  étuis  sgnt  striée  ;  Ips  jan^bç^  ^ont 
très- épineuses. 

HARPAfiÈ  BRpT^ZÉ ,  flfirnalus  €!^^eus^  F^l).  ;  eji*sd^  C  qz^îfus; 
C.  proteusy  Payk.  Il  est  Iqng  de  qpatfe  lignes,  noir  en  dessQ]^ji, 

avec  le  dessus  taptât  poir  et  cmvré ,  et  tantôt  npir  ou  blepâr 
tre;  les  antennes  et  les  pattes  sont  fauves;  le  cofselct  est  ii;i 
peu  rétrépi  à  soç  extrémité  postérfepre ,  et  on  y  r^m^roue, 
de  chaque  côt^,  une  in^pre^si^n  ponctuée  ;  Je  dos  a  un^  Ufff^P 
en  partie  longitudinale  ;  les  élytres  sppt  fortement  striées,  et 
leur  bout  postériepr  a  un  sjnus  ou  une  ipcision  plu^  piarquéç 
quQ  dan^  les  autres  espèces  ;  }e  rebord  extépeur  est  fauve 
en  cette  partie  ;  la  couleur  des  antennes  et  celle  des  p^^tef 
varient  ;  les  cuisses  sont  quelquefois  poires.  M.  Pud^çliipicl 
fait  de  cette  variélé  upe  espèce  sous  le  nom  de  MsU^gueo^^* 
Cet  barpale  est  le  plus  çopiiptin  4e  feux  de  notre  pay^j. 

Harpale  ruf{6orne,  Harpalus  rj^ficomis^  Carabus  ruficot-r 
nls,  LÎQn.  ^  Fàb. ,  Panz.^  iOid.  fysç»  3o,  U^b.  a;  Jpsc,  ^^ 
iab.  I.  , 

Jl  est  long  de  cipq  à  six  lignes,  d^un  noir-brun  en  dessous  ^ 
noir  en  des$p$,  aveclesantepnes  et  les  pattes  fauves;  le  cor- 
selet est  plus  étroit  à  sa  partie  postérieure  et  n'offre  qu'onf 
ligne  enfoncée  et  peu  profonde,  située  le  long  dix  ipilieu  du- 
d.Q$  ;  les  élytfe3  3Qnt  up  pep  plus  claires,  çopveftesd'un  duvet 
très-court ,  ^triée$ ,  ^ve^c  les  inter|iraltes  fipepqi^pt  ^\  vag^ç^ent 
ppîi^Ullé$. 

Xrè$-commun  4âpç  toute  TEurope* 
11  faut  placer  dans  le  voisinage  de  cette  espèce  le  carabe- 
sgJéulicQh  de  P,^uj&er ,  ibid,,  fasc,  3o>  iab,  l^p  et  soor  carabe 
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ddotophoM,  ibiéLf  fasc,  789  iab,  3  ;  leur  forme  est  presque!  la 
mCme,  et  les  élytres  sont  aussi 'très-pointillées  et  pubescentes. 
Le  preniier  est  looc  d'environ  six  lignes^  noir  ou  noirâtre  ^ 
avec  les  élytres  yioiettes^  les  antennes  et  les  pattes  fauves  ; 
le  corselet  est  plus  carré  que  celui  de  Tharpale  ruficome,  et 
arrondi  latéralement.  Le  second  est  environ  moilié  plus  ne- 
lit,  moins  pubésceîit,  noir  en  dessous,  vert  ou  d'un  bleii 
azuré  en  dessus.  L'un  et  Fautre  se  trouvent  aux  environs  de 
'Paris. 

H ARPALE  GEBMAIK ,  Harpalus  gemumus;  Carabus  gemumus  j 
Linn.  9  Fab.,   Jfsnz.,  îbid.,  fasc.  16,  tab,  4* 

n  est  long  d^environ  quatre  lignes  et  d'une  forme  assez 
'  courte  ;  les  antennes  et  la  tête  sont  fauves  ;  !«  corselet  est 
court,  plus  étroit  postérieurement,  pointillé ,  d'un  bleu  vio- 
-let ,  avec  un  léger  sillon  au  milieu,  et  un  petit  trait  imprimé 
près  de  cbaque  angle  postérieur  ;  les  élytres  sont  striées,  poin- 
tillées  ,  fauves,  avec  une  grande  tache  dorsale  et  postérieure 
bleuâtre  ;  le  dessous  du  corps  est  noir^  avec  les  pattes 
fauves.  Il  est  commtin  dans  les  départemens  méridionaux  de 
la  France,  mais  très-rare  aux  environs  de  Paris. 

Le  carabe  héros,  de  Fabricius ,  est  une  espèce  très-analo- 
gue; elle  est  fauve,  avec  le  corselet,  la  poitrine  et  la  moitié 
des  élytres  noirs.  M.  le  général  Dejeanl'a  rapportée  d'Espa- 
gne ;  on  la  trouve  aussi  à  Tanger. 

Harpale  ÉTUVIER,  Harpalusvaporariorum;  Carabus  vapora- 
riorum,  Linn.,  Fab.,  Panz.,  ibid,,  fasc,;  16,  iab.  7*  Il  est  long  de 
près  de  trois  lignes >  rouge,  avec  la  tête,  l'aodomen  et  une 
grande  tache  d'un  noir  bleuâtre ,  située  k  Textrémité  pos-« 
térieure  des  étuis,  qui  sont  striés  ;  le  corselet  est  plat  et 
carré. 

Cette  espèce  et  la  suivante  sont  au  nombre  de  celles  dont 
le  menton  n'offre  pas  de  dent  au  milieu  de  son  i^chancrure. 

Harpale  méridien,  Harpalus  mendianus;  Carabiis  mérita" 
nus,  Linn, ,  Fab.;  Carabus  crwûger.  Fab.  ;  Panz.,  ibid.,fasc^  jSi, 
iab,  g.  11  est  très- petit,  noir,  avec  la  base  des  élytres ,  leur 
fiuture  et  les  pieds  roussâtres  ;  les  élytres  isont  striées.  (L.) 
'  HARPAX!  Nom  qui ,  suivant  Pline,  est  donné  à  I'Ambrb 
parce  qu'il  attire  la  paille;  ce  nom  a  pour  racine  le  verbe 
latin^A/ir0â^,  accrocher. (ln.) 

HARl?AYE.  V.  BpsARD  harpaye.  (v.)  . 

HARPAYE  A  TETE  BLANCHE.  Nom  que  quelques 
fauconniers  donnent  au  Busard  de  marais,  (v.) 

HARPAYE-ÉPERVIER.  Nom  que  les  fauconniers  don-J 
nent  k  T Oiseau  Saint-Martin  et  à  laSouBusE.  V.  le  genre 
Busard,  (v.) 

HARPAYE-ROUSSEAU.  C'est  ainsi  que  les  faucoa^ 
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n!ers  dëÂgnent  le  Busahb  hawats^  dont  lê  plumage  est 
roux.  V.  ce  mot.  (s.) 

HARPE.  C'est,  dans  Gesner,  le  Granoî  aiglb  »e  mer* 

HARPE.  On  donne  ce  nom  au  Triolc  lyre,  (é.) 
HARPEy  Harpe,  Genre  de  poissons  établi  par  Lacëpède, 
dans  la  division  des  Thoraciques  ,  et  <fii  ne  renferine  qu'une 
espèce ,  le  Harpé  bleu  doré,  observé  par  Phimier  dans  les 
mers  d'Amérique. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  plusieurs  dents  très-iongaes , 
fortes  et  recourbées  au  sommet  et  près  de  l' articulation  de 
chaque  mâchoire  ;  des  dents  petites ,  romprimées'^et  trian- 
gulaires de  chaque  cAté  de  la  mâchoire  supérieure  ^  entre  les 
^  grandes  dentsivoîsînes  de  l'articulation 'let  celles  du  sommet  ; 
un  barbillon  comprimé  et  triangulaire  de  chaque  côté  et  au- 
près de  la  commissure  des  lèvres  ;  les  nageoires  thoracines , 
dorsale  et  anale ,  très-grandes  et  en  forme  de  faux  ;  la  cau- 
dale convexe  dans  son  milieu ,  et  étendue  en  forme  de  faux 
très-allongée  dans  le  haut  et  dans  le  bas;  l'anale  attachée  au- 
tour d'une  prolongation  charnue ,  écailleuse  ^  trè^-grande  , 
comprimée  et  triangulaire.  V.  pi.  E  3,  où  il  est  figuré. 

N  Ce  magnifique  poisson ,  dit  Lacépède ,  ne  montre  que 
deux  couleurs  ;  mais  ces  couleurs  sont  celles  de  Vor  et  du  sa- 
phir le  plus  pur  ;  elles  sont  d'ailleurs  d'autant  plus  éclatantes, 
que  les  écailles  qui  les  réfléchissent  ofiFrent  une  surface  large 
et  polie.  M  (b.) 

HARPE ,  Harpa,  Genre  de  coquilles  établi  par  Lamarck, 
dans  la  division  des  XJi^ivalves.  Il  a  pour  caractères  :  co- 
quille ovale  ou  bombée,  munie  de  côtes  longitudinales,,  pa- 
rallèles çt  tranchantes;  ouverture  échancrée  inférieurement 
et  saiis  canal;  columelle  lisse  et  dont  la  base  est  te^n^lée,  en 
pointe. 

Ce  genre  faisoit  partie  des  buccins  de  Unnseus ,  et  avoit  été 
indiqué  par  Dargenville  et  autres  conchyliologistes  français. 
Bruguières  ne  Tapa^adopté.  Il  a  pour  type  le  Buccii^  harpe, 
V.  pi.  E  35 ,  où  il  est  figuré,  (b.) 

HARPëNS.  Selon  désigne  ainsi,  sur  un  ouï«dire,  im 
oiseau  de  nuit  des  montagnes  duDauphiné.  X^.) 

HARPIE,  Harpyia^  Yieill.;  wdturetfako,  Lath.  Genre 
de  Tordre -de^AcanTEES,  de  la  tribu  des  oiseaux  Diurnes 
et  de  la  famille  des  Accipitaii^s.  F.  ces  mots.  Caractères:  bec 
irèft-robuste,  grand,  presque  droit  et  garni  d'une  cire  à- la 
base  ;  mandibule  supérieure  à  bords  dilatés,  crochue  et  acu^ 
minée  à  la  pointe  ;  1  inférieure  droite,  plus  courte  et  obtuse; 
narines  OT^es^et  transversales;  tarses  très-épais^  forts,  viios 
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en  devant  an-ièssns  du  Ukv /Cyolgairement  çcbm)^  pins 
longs  que  le  doigt  intermédiaire  ^  y  compris  l!ongle;  quatre 
doigts,  trois  devant.,  on  d^rriène;  les  ^xlérieurçunis  à  l'ori- 
gine par  une  membrane;  ongles  longs,  très-robustes,  très* 
aigus,  rinterne  et,  le  postférieur  plus  longs  que  celui  dainilien; 
ailes  d'une  moyenne  longueur;  la  première  rémige  la  plus 
courte  des  primaires;  les  troisième . et  quatrième  les  plus 
longues  de  toutes  ;  queue  arrppdie. 

Les  grands  oiseaux  de  proie  de  TAmérique  méridionale  . 
ont,  comme  les  nôtres,  un  plumage  sujet  à  varier,  suivant 
rage,  le  sexe,  et  suîyant  lés  localités;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  d'y  troqver  pne  confusion  encore  plus  grande  que 
celle  qui  règne  dans  cette  classe^  d'oiseaux  en  Europe  ,  où  ils 
sont  mieux  et  plus  anciennewe^t  cQunus,  pi^que  dans  le 
nouveau  continent  )es  observ.ations  y  sont  moins  nombreuses 
et  ont  commencé  plus  tard.  £n  effet ,  dans  le  nombre  de 
ceux  dont  il  va  être  question,  il  en  est  qui  ont  été  décrits 
plusieurs  foi^  pi  sous  diverses  dénomîna lions >  parce  qu'ils . 
auront  été  vus  dans  une  situation  différente  de  sexe  ou  d'Âge 
et  dans  des  contriées  très-éipigi^^^s. les. unes  des  autres;  tel  est 
Vaccipitre  connu  pour}e  plus  robuste^l  le  plusppi$^a^t(|e  tpus 
et  dont  la  femelle  surpasse  nos  aigles  et  nos  pygargues  par  sa 
taille,  la  grosieur  de  ses  tarses»  ^  force  de  son  bec  et  de  ses 
ongles.  C'est  à  cette  espèce  que  d^s  ornithologistes  moder-* 
nés  ont  imposé  le  nom  èUharpyia.  Linnœus  l'a  rangée' parmi 
les  vautours,  Brlsson  avec  les  aîgies ,  Latbam  au  nombre  des 
faucons.  ]V|ais  elle  me  parott  déplacée  avec  les  uns  et  les  au-- 
très;  car  elle  n*a  aucun  des  attributs  du  vautour;  ni  les  lon-i 
gués  ailes,  ni  les  pieds  courts  et  totalement  vêtus  des  aigles; 
ce  n'est  pas  non  plus  xxnpygarguej  caf  ses  ailes  ont  moins  de 
longueur  que  les  siennes  et  ses  doigts  ne  sont  pas  totalement  se* 
parési'^On  a  encore  essayé  d'en  faire  on  gypaète;  mais  elle  n'en 
a  ni  le  bec ,  ni  les  ailes,  ni  les  pieds,  ni  cette  longue  barbe  qui 
distingue  particulièrement  celui-ci  ;  ce  n'est  p^s  non  plus  un 
faucon,  car  son  bec  est  différent  :  il  à  fallu  donc  T isoler  gêné-* 
riqoement.  Quoique  j'aie  classé  sous  la  môme  dénomination 
plusieurs  autres  oiseaux  de  proie  de  l'Amérique  méridionale,  je 
ne  puis  garantir  qu assoient  à  la  place  qui  leur  convient,  pais* 
que  je  ne  lesconnois  que  par  des  descriptions  qui  ne  me  don^ 
nent  pas  la  masse  de  connotssances  liécessaire  peur  ne  pas  me 
guider  sur  des  conjonctures  ;  un  astérisque  les  indique,  L*oi» 
n'a  point  encore  découvert  dans  cette  partiedn  tiouveau  conti^ 
nent,  des  A/^/<cs,qoi,  comme  lés  nôlrea,  o«t  tes  ailes  longues  ^ 
les  pieds  courts  et  vêtus  jusqu'aux  doigts  ;  il  parott  que  ceax*« 
ci  sont  fixés  dans  le  nord  de  l'Amérique  ,  qu'ils  ne  dépassent 
point  la  Looisianei  et  qu'au -^là  »k  snot  r^mprla^  pa# 
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Ustarpies  tileisfjizaiies^  doniplasîeurscdraclèréâgénëriquès 
sont  étrangers  à  nos  aigles  propremeol  dits. 

La  Harpie  proprement  dite  oula  grande  Harpie,  ffa/^iVt 
maxîmay\ieill.;  Falco  àestruclof^  cristatuSf  Lath.  ;■  Fuiiur  kar^ 
pyîa^  Lînn.  edit.^ia  ;  Falco  harpyîa^  cmUftus,  Jacfwnif  Gm. , 
pi.  M  7 ,  n.°  I  de  ce  Dictionnaire. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  ces  auteurs  que  cet  oiiiedu  est 
décrit  plusieurs  fois  sous  de^  dénominations  différentes;  on 
le  trouve  aussi  dans  nos  omilhplogics  françaises  sous  les  noms- 
ffaî^le  destructeur,  àt  grand  aigle  de  la  Guyane^  de  Caroroi^etpeut** 
être  à^ aigle  couronnée  et  àecal^uin*  Les  deux  premiers  me  sem- 
blent être  le  m'aie  et  la  femelle  ^  et  le.  Caraccfi  upe  variété 
A^^ë^'  Quant  à  ta^le  couronné  àe  BpffQn^  j'avoue  qu'il  n^est 

Sas  aisé  d^y  rcconnoi)re  la  grande  harpiç  d'ap'*'^^  ^^  qu^on  en 
It.  C*est,  suivant  ce  naturaliste^  Yunkaurmd  à^  Marcgrave  , 
Vyzçuaulhli  de  I^ernandez^,  XcmUhvppé  d* Afrique  décrit  et  figuré 
dans  les  Oiseaux  d'JEdivards^  i aigle  dOrénogue  et  V aigle  du  Pé- 
rou y  nomipé  aiusi  par  Garcillaso ,  dans  X Histoire  nqtuf.  des 
Incas,  Sonnini  a ,  comme  BufTon  «  réuni  YunUauranq,  et  Vyt" 
quauthli,  et  les  rapporte  à  VépenfierpatiuAe  M.  de^^zara;  ce 
rapport  est  juste  quant  au  premier;  mais  il  n^est  pas<admis-<' 
slble  pour  le  dernier,  qui  est  d'une  taille  supérieure  à  celle 
de  noire  plus  grand  aigle,  et  qui  a  les  pieds  pus  ,  t«^n(|i$  que 
les  deux  autres  ont  les  pieds  emplumés  jusqu'aux  dpigt$  et 
sont  plus  petits  que  celoi-ci.  M.  CuvierprésePt^^  Murutauranc^ 
pour  le  même  oiseau  qtie  Vautour  huppé  ^  ^^^%f^  moyen  de  la 
Guyane  et  Véperoier pattu ,  qui  tous  ont  une  taille  infériepre  À 
celle   de  notre  aigle  commun ^   quoique  Marcgrave  donne  k 
Vurutaurana  la  grandeur  de  cet  aigle  ;  mais  c'est,  dit  M.  Cu-* 
vier ,  un  tiers  au  moins  de  trop  ,  ce  qui  est  vrai,  dira-t-on  % 
si  c'est  réellement  lé  niémeque  ces  oiseaux;  ce  dont  je  pe 
doute  pas.  Uyztfuauthli  est,  selon  ce  ça  van  t,  ï  a  grande  harpie 
d'Améri^fue  ou  V aigle  deslruèteur,  -  Comme  la  taillç  d'un  mou-> 
ton  ,  que  lui  donne  Férnandez,  paroit  eiçagérée,  je  crois  t 
avee  m.  Cwvier ,  que  c'est  Tindividu  qrfil  indique  ;  en  tout 
cas  ,  la  taille  de  cette  harpie  ne  peut  convenir  à  l'aigle  cou-- 
rùrmé  4e  BufiTon ,  puisqu'il  le  dît  plus  petit  que  r«/|^^  commun. 
ht^iùifed  OmwffueB  la  grosseur  et  la  figure  d'un  aigie.  Ua^er 
4&»  JP^rim  j^ourroit  Hi^  1  aig^  e&unmmé^  ear  il  est  plus  petit  que 
les  ^îgles-d'Ëupope  ;   enfin-  Vmglecmirormé  pi.  6  d«  l'édition 
4«  fitti£Gm9  publiée  par  Sonfiioi,  étam  figuré  avee  les  piedi 
totaJbusent  vêtue,  oe  peut  représenter  YytquoMêdi  dté  dans 
la  «yAmymie^  ilequel  \t&  a  esx  grande  partie  dénu48  d«  plu-* 
99'^»  ;  mak  ç'id^t  bien  l'image  d^^n  à^s  piseauK44erit5  s<ius'l«a 
noms  à'm^e  m^ymA  la  ûi^ane,  A'mdour  liMffi ,  à^épên^er^ 
foiiu ,  tUi.  U  résoifte  da  et  fué  p  viens  d'exposer,  que  ia  grandê^ 
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harpie. 9L  été  confondue  avec  ces  spîzaiies  ainsi  qu'avec  Vaîgle 
huppé  d* Afrique  d^Edwards»  que  je  regarde  aussi  comme  on 
spizake  à  pieds  vkus. 

La  grande  harpie  est ,  assnre^t-on ,  si  forte  que  d^un  seul  coup 
de  bec  elle  fend  la  tête  à  un  homme,  et  qu^elie  peut  enlever  des 
faons  ;  c^est ,  suivant  les  obsenrations  que  Sônnini  a  faites  à 
la  Guyane ,  un  oiseau  solitaire ,  qui  vit  dans  renfoncement  et 
Fobscurité  des  plus  épaisses  forêts,  et  qui,  lorsqu^il  est  affecté  « 
relève  les  longues  plumes  de  sa  tête  en  forme  de  buppe  ou  de 
couronne  ;  ce  fait  est  confirmé  par  Jacquin ,  et  il  ajoute  qu'on 
peut ,  malgré  sa  férocité  naturelle ,  Tapprivoiser ,  quand  il  est 
jeune.  C'est  à  quoi  se  borne  la  partie  historique  de  cet  oiseau  ^ 
dont  Tespèce  est  rare,  quoique ^'épandue  dans  une  grande 
partie  de  TAmérique  méridionale  ;  mais  il  n'est  pas  aisé  de 
Vobserver,    parce  qu'il  se  tient  fort  avant  dans  les  terres 
inhabitées  et  au  milieu  des  forêts.  Sonnini  Fa  trouvé  perché 
sur  un  arbre  fort  élevé  dans  le  haut  de  TOrapA ,  grande  rivière 
de  la  Guyane  française  ,  où  il  étoit  immobile  et  ne  poussoît 
aucun  cri.  Jacquin  Ta  rencontré  dansla  Nouvelle-Grenade , 
mais  c'est  inal  à  propos  qu'il  en  fait  un  vqutouri  enfin  on  le 
trouve  au  Mexique ,  car  il  n'y  a  pas  de  doute  que  c'est  Yyzquaa- 
ihli  de  Femandez. 

Comme  cette  harpie  ne  se  présente  pas  toujours  sous  le 
même  plumage ,  il  est  nécessaire  d^en  donner  plusieurs  des-, 
criptionsy  afin  qu'en  les  comparant  les  unes  avec  les  autres , 
on  puisse  saisir  les  différences  qui  caractérisent  les  sexes  et 
les  âges. 

L'AiGiE  DESTRUCTEUR.  La  longucur  de  cet  aigle  est  de 
trois  pie^s  deux  pouces;  sa  tête  porte  une  huppe  couchée  ef& 
arrière ,  grise ,  noire  et  terminée  de  sris  ;  le  cou  est  de 
cette  dernière  couleur  qui  prend  une  teinte  noirâtre  sur  la 
tête;  les  joues  sont  grisâtres  ;  le  dos  et  les  pennes  dçs  ailes  noi* 
res  ;  celles  de  la  queue  d'un  noir  nuancé  de  gris  ;  les  parties 
inférieures  d'un  blanc  sale  ;  le  bec  et  les  ongles  de  couleur  de 
corne  ;  les  tarses  d'un  jaune  pâle. 

Le  GRAND  Aigle  de  la  Guyane^  Fako  desbrudot^  Lath. 
Sa  taille  surpasse  celle  du  grand  aigle  de  notre  continent;  il 
a  plus  de  trois  pieds  et  demi  de  longueur ,  mesuré  eh  ligne 
droite ,  du  bout  du  bec  4  celui  de  sa  queue  ;  son  bec  est  long 
de  trois  .pouces,  large  de  quinze  lignes  et^pais  deyingt-uae 
k  sa  basé  ;  sa  queue  longue  de  seize  nouées  et  demi  dépa&ae 
les  ailes  pliées  de  quatre  pouces  six  lignés.  Il  n'a  point  de  plu- 
mes, mais  seulement  quelques  poib  noirs  entre  le  bec  et  l'œil; 
lesplumes  des  pieds  descendentsur  deux  ponces  de  longueur  au- 
devant  di|  tarse,  dont  le  côté  postérieutest  entièrement  nu.  Dv 
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'  sommet  de  la  tête ,  oui  est  fort  aplati ,  partent  de  longaes  plu* 
mes  couchées  en  arrière,  dont  les  deoxdu  milieu,  qui  sont  tes 
plus  longues,  ont  plus  de  cinq  pouces;  elles  sont  d^un  gris  rou- 
geâtre ,  jusque  près  de  la  moitié  de  leur  longueur  ;  le  reste 
est  noir  et  termmé  de  gris  roussàtre.  hes  autres  plumes  de  la 
tête  soitt  teintes  de  gris  cendré  et  terminées  de  blanc  ;  du 
gris ,  du  gns-roossâtre  et  du  noir  mêlés  confusément,  colo- 
rent le  dessus  du  cou  et  du  corps  ;  le  dessous  est  d'un  gris 
sale  y  il  Tezception  d'un  demi-collier  noir,  marbré  de  gris 
roassâtre  ,  et  des  plumes  du  ventre  qui  sont  blanches ,  en  ou- 
tre presque  décomposées  et  douces  au  toucher  comme  du 
duvet.  Les  ailes  sont  variées  de  noir  et  de  plusieurs  nuances 
de  gris;  la  queue  est  grise  avec  de  larges  bandes  et  des  taches 
noires  ;  les  plumes  des  jambes  sont  blanches  et  rayées  de  noir. 
Le  bec,  sa  membrane,  la  peau  nue  dii/onim,  sont  de  cou- 
leur noire,  et  les  pieds ,  comme  les  doigts,  couverts  d^écailles 
jaunes.  Je  présume  que  c'est  de  cette  espèce  qu'entend  par-*^ 
1er  le  capitaine  Stedman  (  Voyage  de  Surinam^  t.  3,  p.  iio , 
de  la  traduction  d'Henry),  sous  la  dénomination  S*aîgU 
huppé ^  animal,  dit  ce  voyageur,  très-féroce  et  très-fort,  des 
forêts  de  Surinam. 

Le  Caracca,  Fako  cristatus^  Lath.  Dillon  a  vu  et  dessiné 
un  oiseau  vivant  de  cette  espèce  dans  la  ménagerie  du  roi 
d'Espagne  à  Buen-Retiro.  {Voyagé  en  Espagne ,  pag.  80,  et 
pi.  3i).  Son  bec  est  fortement  courbé  en  dessus^  et  presque 
droit  en  dessous  ;  il  porte  une  huppe  courte  sur  le  derrière 
de  la  tête  ;  son  ventre  est  blanc ,  et  sa  queue  est  traversée 
par  qaatr^bandes  cendrées  ;  le  reste  de  son  plumage  est  noir. 
Cet  oiseau  est  de  la  grandeur  d'un  coif  d*[nae;4l  n'y  a  pas  de 
do^te  que  cet  oiseau  est  un  individu  de  l'espèce  précédente  ; 
et  c^est  par  une  méprise  qu'aux  mots  Caraçca  et  Aigle  ,  le 
'  renvoi  indique  Spizaète. 

Trois  harpies,  dont  deux  sont  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, et  l'autre  chez  M.  Dufresne,  m'ont  fourni  les  descrip- 
tions suivantes  :  des  deuxpremières ,  l'une  est  sous  son  plumage 
parlait  et  l'autre  sous  des  couleurs  qui  indiquent  un  jeime 
âge  et  une  femelle ,  étant  au  moins  un  quart  plus  grosse ,  et 
ayant  la  tête,  les  tarses,  les  doigts  et  les  ongles  beaucoup  plus 
forts  à  proportion  ;  elle  est  en  dessus  variée  de  brun ,  de  gris 
et  de  blanchâtre;  d'un  gris  clair  sur  les  joues,  l'occiput ,  la 
gorge  et  sur  toutes  les  partie  inférieures,  avec  quelques  plu- 
mes noires  sur  le  devant  du^cou,  qui  indiquent  que  cet  oi- 
seau conunence  â  prendre  les  couleurs  de  l'adulte  ;  quelques 
taches  noires,  transversales  et  étroites,  sont  parsemées  sur 
le  fond  gris  -  blanc  des  plumes  de  la  jambe  ;  les  pennes 
de  la  queue  ont  en  dessous^  sur  un  fpnd  gris  clair ,  plusieurs 
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taches  noires;  ces  taches  «ont  larges^  irréguUères  et  située^  sur 
chaque  côté  de  la  tige.  ^ 

L  individu I  que  je  prends  pour  np  mâle,  a  le  dessus  du 
ixorps  et  des  ailes  d^un  noir  à  reflets  gris  ;  les  joues,  Foccîput 
et  la  gorge  de  cette  dernière  couleur  ;  le  devant, du  cou,  les 
côtés  de  la  poitrine,  aurdessous  des  ailes,  noirs  ;  le  reste  de 
la  poitrine  et  toutes  les  parties  postérieures  d^un  beau  blanc  ;^ 
mais  les  plumes  des  jambes  ont  des  rayures  noires  et  trans- 
versales ;  quatre  larges  bandes  noires  traversent,  sur  un  fond 
blanc,  la  queue  ,  dont  l'extrémité  est  de  cette  couleur. 

Enfin  la  harpie  de  M.  Dufresne  ,  qui  a  trois  pieds  de  Iqu- 
gueur,  me  semble  étrç  9  d'après  sa  grosseur,  une  femelle, 
înais  plus  avancée  en  âge  que  celle  dont  il.  vient  d'être  ques- 
tion. Le  dessus  de  la  té^e  est  gris  et  poir  ;  les  joues  sont 
5rïses  ;  la  gorge,  la  poitrine  et  le  reste  du  dessous  du  corps , 
Vn  blanc  un  peu  rous&âtre  ;  le  devant  du  cou  est  npîr  avec 
une  bandelette  étroite ,  loogitudmale,  et  bl?incl^e  sur  le  mi- 
lieu; les  plumeç  des  jambes  ont  des  rayures  4^i|nbrm|  (pncé 
et  transversales  sur  un  fond  blanc -jaunâtre -,  la  queue  a,  en 
dessous  *,  huit  bandes  en  travers ,  dopt  quaire  noires ,  uii  peu 
irrégulières ,  et  quatre  blanches.  Les  bande3  upires  du  dessus 
de  la  queue  sont  au  nenJjre  de  cinq  pt  plus  larges  que  telles 
de  dessous;  les  bandes  blanches^  aunonp|brc  d^  quatre  et  finc-r 
ment  poîntillées  de  poir  ;  toutes  les  pennes  sont  d'un  blanc 
roussâtre  à  leur  extrémité. 

L'aiglp  n'OaÉifOQUE  a  été  indiqué  de  cette  ni^nière  par 
Dutertre  :  leshabitans  de  Tabago  l'pntnoipmié  ainsi,^  h  ç^use 
qu'il  çst  de  la  grosseur  et  de  la  %ure  d'un  aigle ,  et  au'oi^  tient 
que  cet  oiseau,  quin'estque  passager  dans  cette  île  ji^  voit  cppa- 
inunénient  en  cette  partie  de  l'Amérique  «méridionale  ,  quiesl 
arrosée  de  la  grande  rivière  d'Orénoque.Tputson  plumage  e$% 
d'un  gris  clair  marqueté  de  taches  noires,  excepté  Vti0.rér 
içiité  de  ses  ailes  et  de  sa  queue  quiest  bordée  de  jaune.  Il  ^  les 
yeux  vifs  et  perçans^  les  ailes  fort  longues,  le  vpl  rapide  et 
prompt,  vu  fa  pesanteur  de  son  corps.  Il  se  repaît  d  autres 
pisea:ux  sur  lesquels  il  fopd  avec  furie,  et  après  les  avoir  atter- 
Ti^Sj  il  les  déchire  en  pièce  et  les  avale.  Il  attaque  les  anw  et 


Dattre  en  *  air.  jnish  nai-  œs  ^«fif«c»,  p.  *.jv|.  m  «»*  i^^^^  ^  —  —  -- 
que  cet  oiseau  soit  ïyzquauthji  de  Fern^u4e?  ?  çoimpe  le 
dit  Buffon.  .     .- 

L'Ouïra  -  Oua.ssou  ,  ou  ViaAVAS$u  ,  ce  quî  sigpi^e  , 
dans  1^  langue  du  Br^il ,  gnmd  oiseau  de  proie.  Celui-ci  est  en 
effet  d'une  grandeur  considérable  ,  puisqu'elle  est  double  de 
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celle  du  grond  aigie.  Si  Ton  De  savoit  que  le  eondor  est  tin  vau-^ 
iour^  l'on  ne  pourroit  s^ empêcher  de  le  considérer,  avec  Bui-' 
fon ,  comme  le  même  oiseau  que  Vouim-^omissou. 

Une  espèce  de.  huppe  )  en  forme  de  casqne ,  couvre*  ta 
grosse  tête  de  cet  oiseau,  que  les  Portagais  du  Brésil  con- 
noîssent  sous  la  dénomination  à^oiseau  de  prme  royal.  Ses 
pieds  sont  nos ,  écailleùx  et  rougeâtres ,  et  ses  ongles  noirs  et 
crochus  égalent  en  longueur  le  doigt  index  de  Thomme.  Ses 
ailes  ont  tant  de  force  et  d'étendue,  qu'il  s'bn  sert  pour 
tuer  dans  les  airs  les  oiseaux  qu'il  poursuit,  avant  de  les  saisir 
avec  ses  griffes.  Son  corps  se  terrfiine  par  une  large  et  longue 
qneue  ;  une  teinte  hrune ,  variée  de  noirâtre  et  de  blanc 
nuancé  de  jaune ,  est  répandue  sur  les  parties  supérieures  du 
plumage  ;  les  inférieures  sont  blanches. 

Les  habitudes  naturelles  de  Pouira-ouassou  sont  les  ni^->. 

w 

mes  que  celles  du  grand  aigle;  et  sa  force  est  telle,  qu'il  met 
en  un  instant  en  pièces  le  plus  gros  mouton.  Il  fait  sapâtur^^ 
ordinaire  des  chevreuils  et  des  autres  animaux  des  £>rêts  ; 
mais  il  a  un  appétit  de  préférence  pour  les  singes.  Il  emploie 
i  la  construction  de  soUn  aire  lés  os  des  animaux  qu'il  a 
dévorés,  et  qu'il  mêle  à  des  branches  sèches ,  le  tout  soli- 
dement attaché  avec  des  lianes.  La  femelle  pond  des  oeufs 
blancs  tachés  de  brun  roussâtre. 

Cette  espèce  est  nombreuse  sur  les  bo^ds  de  l'Amazone  ; 
les  naturels  font  des  sifflets  avec  ses  ongles ,  et  ils  prêtent  ii 
ses  différentes  parties  des  vertus  merveilleuses  dans  plusieurs 
maladies.  Sur  des  esprits  simples  et  foibles ,  l'impression  de 
ce  qui  est  grand  et  tètrible  enfante  toujours  des  idées  chimé- 
riques. 

J^avois  d'àiiord  regardé  ce  grand  oiseau  de  proie  comme 
vnpygatgue;  c'en  pourquoi  lie  renvtri  indiqué  à  l'article  Aiglb 
étoit  au  mot  Pygargue  ;  mais  je  soupçonne  présentement 
que  c'est  un  individu  femelle  de  l'espèce  de  ikharpie  pioprement 
dite ,  ou  une  race  très-voisine  :  au  resite ,  ce  n'est  pas  d'a- 
près la  description  de  cet  oiseau  ^'on  ftni  le  déterminer 
avecjustesse* 

*La  HarfiE  GOUROIVNéE  DU  pARAGITÀYf  Harpyia  cùrOnata^ 
Vieill.  Ce  grand  oiseau  de  proie  qu'a  décrit  M.  de  Azara, 
sous  la  dénomiâatî<9n  à'ûfglè  coupottfié  ^  poite.,  cliez  les  Gua-^ 
ranis  le  nônii  de  iàquàto  hobî  {basé  bitUê):  Il  a  nngt-hmt  poup- 
ées de  longueur  totale;  presque  ita-&eêsm  de  T occiput, nais-^ 
sent  quatre  gratides  pliAnes ,  longues  de  quaraoQte-cînq  lignes  4 
larges  de  six  et  terminées  en  pointe,  que  T oiseau  redresse  à 
volôQfé  rCtqni  sont tdufônrs  tin  ]^eu soulevées^ tout  le  plumage 
est  d'un  brun  ifnêlé  dé  Ueu,  plus  clair  sunks  parties  inférieures } 
Les  couvertures  de  la  queue  sout  ternÉinéts  4c  blanc  ;  içs  pra^. 
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mîères  pennes  des  ailes  et  cdJes  de  la  .q[aeae  sont  noiritres; 
celle-ci  a  une  bande  blanche ,  large  de  dix-hnit  lignes  ^  <pà 
commence  à  deux  ponces  de  son  extrémité ,  avec  un  trait  de 
la  même  couleur  qui  tient  le  nûlien  entre  la  bande  et  la 
naissance  des  pennes;  la  membruie  du  bec  est  d'un  jaune 
vif;  riris  noisette  et  le  tarse  )aune. 

La  femelle  a  la  même  grandeur  et  la  même  couronne  que 
le  mÂle  ;  elle  n^en  diffère  que  par  les  teintes  du  plumage  ;  les 
plumes  de  sa  tête  sont  d'un  roux  clair  avec  du  brun  dans  leur 
milieu  ;  èelles  de  la  nuque ,  jusqu'au  milieu  du  cou ,  sont 
'  blanches  à  leur  naissance,  et  brunes  dans  le  reste,  arec  une 
bordure  rousse  ;  de  U,  jusqu^aux  conrertures  de  la  queue, 
elles  sont  brunes,  de  même  que  les  couvertures  supérieures 
des  ailes;  le  devant  du  cou  est  comme  marbré  de  brun,  de 
Jblanc  et  de  roux  clair  ;  les  côtés  de  la  tête ,  la  gorge  et  tout  le 
dessous  du  corps  sont  blancs;  c'est  la  couleur  des  couver* 
tures  supérieures  de  la  queue  qui  ont ,  en  outre,  une  tache 
brune  vers  leur  extrémité  ;  la  queue  est  bleuâtre  ;  une  bande 
brune  et  lar^  de  deux  pouces  la  termine^  et  Ton  y  remarque 
quelques  petites  taches  et  des  points  rares  d'une  nuance  plus 
foncée  ;  les  ailes  sont  variées  de  brun  et  de  bleuâtre  ;  leurs 
couvertures  inférieures  blanches  ^  avec  quelques  taches  noi-  . 
.rârte  vers  leur  pointe. 

Cet  aigie  couronné  pousse  an  sifflement  aigu  et  lamentable , 
qui  se  fait  entendre  de  loin  :  le  mâle  et  la  femelle  ne  s'é-> 
loignént  guèi^e  Tun  de  l'autre  ,  et  ne  viennent  k  terre 
que  pour  sabir  leur  proie.  Ils  se  perchent  vers  la  cime  de& 

Elus  grands  arbres ,  dans  les  c^^mpagnes  vers  la  lisière  des 
ois,  pour  y  attendre  au  passage  les  gros  rats  ;  ils  dédaignent 
les  petits  oiseaux  j  quoique  souvent  ils  en  soient  assaillis  et 
qu'ils  soient  étourdis  de  leurs  crb.  Leur  vol  est  étendu ,  mais 
lent.  Pour  chasser,  ils  se  laissent  tomber  du  haut  des  arbres  ;. 
ou  plus  oidinaîrement  ils  s'élèvent  en  battant  mollement,  des 
ailes ,  jusqu'à  ce  qu'ib  soient  parvenus  à  une  grande  hau- 
teur; et  ils  y  volent  en  tournoyant,  jusqu'à  ce  qu'ils  aieat 
découvert  une  proie  :  alors  ib  s'abattent  perpendiculaire- 
ment, les  ailes  pliées  et  sans  bruit  II  est  rare  que  l'animal  sur 
lequel  ils  fondent   Cisse  aucun  mouvement,  la\  frayeur  le 
retient  ;  mab.s'il  doit  s'enfuir ,  soit  au  vol,  soit  à  la  course  ^ 
les  aigles  le  suivent  et  s'en  emparent  bientôt  avec  la  vitesse 
qu'ib  ont  acquise f  en  s'élançant  du  haut  des  airs;  les  inambos 
des  champs,  les  poules  et  d'autres^'oiseaux  de  grande  et  <de 
moyenne  taille ,  les  apercos,  les  aguamb  et  les  faons  sont 
leurs  victimes  ordinaires.  Si  leur  proie  n'est  pas  trop  grosse  , 
Us  l'emportent  tfur  les  arbres ,  la  déchirent  en  grands  mpr-« 
ceauX|  et  la  dévorent  arec  le»  os  et  les/pliunesi  ib  8'ak«t-3 
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tept  aussi  sur  les  cadavres  récens ,  de  même  que  les  inbu$ 
qui  leur  eèdeat  la  place ,  et  se  tiennent  à  quelque  distanc 
josqa'àceque  ces  aigles  soient  repus.Tousces faits  s^applîqaeot 
aussi  à  Vidgle  noirâtre  et  blanc ,.  à  V aigle  brun  et  à  Vaigle  à  queue 
hkue^  troi$  oiseaux  du  Paraguay,  que  j'ai  classés  à  la  suite  Ae% 
ijdzaites^  avec  lesquels  ils  m'ont  paru  avoir  plus  de  rapport* 
qu'avec  les  harpies ,  sans  assurer  cependant  qu'ils  soient  clas-* 
iés  plus  convenablement 

Le  Calquin  est  un  grand  oiseau  du  Chili,    dont  Tabbé 
Molina  donne  une  trop  courte  description ,  et  qui  lui  a  para 
peu  différer  de    Vyzquauihli  du  Mexique  et    de  Vutawana 
du  Brésil  (^Hist.  nat.  du  Chili ^  traàucL  française  ^  pag.  31 5.). 
Il  a  environ  dix  pieds  et  demi  d'envergure  ;    un  panache 
bleu  décore  sa  tête;  du  noir  bleuâtre  teint  les  plumes  de  son 
cou  et  de. son  dos ,  aussi  bien  que  ses  ailes;  sa  poitrine  est  blan^ 
che ,  picotée  de  brun  ;  et  àsts  raies  brunes  et  noires  traver- 
sent alternativement  les  pennes  de  ^  queue.  Sonnini  (  traduc" 
lion  déduis.  dikParaguay^rzffrocht  le  calguin  de  l'espèce  pré- 
cédente. Les  trois  individus  dont  il  va  être  question,  et  qui  ont 
été  vus  à  la  ICerre-de-Feu-et  dans  l'ile  des  Etats ,  m'ont  paru 
dans  les  descriptions  qu'on  en  fait,  se  raj^rocher  des  /<ar- 
jdes  ]^lm  que  de  tout  autre  oiseau  de  proie.  C'est  aux  ornitho- 
logues qui  les  verront  en  nature,  à  juger  si  j'ai  tort  ou  raison  ; 
car  9  d'ailleurs,  on  ne  peut  être  guidé  que  par  des  conjectures. 
L'Aigle  djss  Etats  de  Sonnini  f  Falco  austraHs,  Lath. 
Daudin  l'appeUe  aigle  austral.  Il  a  vingt  -  cinq  pouces  de 
longueur  totale,  et  la. grosseur  de  Vaigle  plaintif j    décrit 
ci-après  ;  la  cire  est  jaune ,  le  corps  brun ,  la  queue  noire 
et  bordée    de  blanc  jaunâtre   à  l'extrémité  ;   son  cri  res- 
semble  tellement  à  celui  de  la  poule ,  que  l'on  y  est  aisément 
trompé. 

L'Aigle  PLAnrriFD'AMiiiiQUE,  Fultur plancus^  Lath.  \Falco 
phmcus,  Gmelin  ,  a  été  vu  à  la  Terre-de-Feu.  Il  avingt-qua~ 
tre  ponces    de   longueur;  le    bec  long  de   deux  pouces, 
très  «crochu  et  noir;,  la   cire   s'étend  presque  jusqu'à  sa 
pointe,  et  les narines.sont  situées  obliquement  vers  le  haut; 
la  peau  nue,  qui  entoure  l'oeil  et  le  dépasse,  s'étend  presque 
jusqû^au  dessus  de  la  tête ,  et  est  de  couleur  jaune  ;  le  devant 
du.coa  .manque t presque  de  plumes  (ce  sont  ces  caractères 
qui  ont  déterminé  Lath.  à  en  faire  un  vautour;  nous  verrons 
ci-après  qu'il  en  fait  un  aigle  ^  en  le  rapportant  à  son  plaintive 
^agù^  n.<*  9,  pag.  34  du  Synopsis  ;  le  dessus  de  la  tête ,   la 
partie    supérieure   du   cou    et    les    ailes    sont  bruns  ;    le' 
dessus  du  corps  est  barré  de  brun  et  de  blanc  ;  la  queue  est' 
blanche ,  traversée  par  des  bandes  noirâtres  et  terminée 
de  cette  dernière  teinte  dans  l'étendue  d'un  pouce  ;  les  pre- 
Itères  pennes  des  ailes  sont  marquées  à  la  base  comme  la 
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<|aette;  les  piecb  jâimés,  les  oogles  iioîi^  ,  foiblemefit  ero^ 
chus  et  émoossés  à  la  pointe*  Cette  description  est  diaprés 
un  individu  consenré  dans  Tespril^de-vin ,  au  Muséum  britan^ 
nique.  Quoique  je  sois  certain ,  dit  Latham ,  que  cet  oîseau 
est  un  vautour^  je  ne  le  regarde  pas  moins  comme  un  individu 
^e  l'espèce  de  mon  fHaùém  éOfjLe.  Celui-ci  est  figuré  dans  le 
voyage  de  Cook,pi.3a  du  tome  3i  f  f^ê^  >849  ^^  dans  les  lUmU 
de  MuUer^  pi.  17.  Il  a  vingt-cinq  pouces  de  longueur  totale  ;  le 
bec  noir;  la  cire  et  le  tour  de  Toeil  orangés  ;  le  sommet  de  la 
tête  noir,  et  couvert  de  plumes  allongées  et  formant  tme 
huppe  ;  le  cou,  le  dessus  du  corps,  la  poitrine  et  le  haut  du 
ventre,  gris,  avec,  un  grand  nombre  de  raies  ondulées  trans-* 
versales  et  noires;  le  bas-ventre  de  cette  couleur ,  et  les  cou* 
vertures  inférieures  de  la  queue  d'un  gns  rembruni  ;  les  ailes 
brunes  et  quelquesrunes  de  ses  couvertures  blanches  ^1  barrées 
de  brun;  les  quatre  premières  pennes  noires,  blanches  à  Tin* 
térieur  et  barrées  d'une  teinte  foncée  ;  les  pennes  de  la  queue 
blanches ,  avec  un  grand  nombre  de  rates  transversales  et 
leur  extrémité  >  noires  ;  les  ongles  de  ^cetie  couleur  et  les 
pieds  jaunes.  Cet  oiseau  se  trouve  À  la  Terrenle-FeQ. 

*  La  Harpie  tharu  ,  FûIùù  èharui ,  Lath.  A  en  croire 
Tabbé  Molina,  qui  décrit  le  tkùru  dans  son  Histoire  naturdiê 
du  Oiiiif  la  femelle  de  cette  espèce  «st  plus  petite  que  le 
mâle ,  et  elle  porte  une  créie  sur  la  fêt^ ,  tandis  que  celHe  du 
mâle  est  ornée  d'une  huppe  ;  lotsqiïe  celui-ci  pousse  ses  cris 
d'une  voix  forte  et  rauque ,  11  Uent  i^a  t^te  recouH[>ée  sur  le 
croupion ,  le  bec  en  haut.  Ce  aont4à  dés  faits  etti^ordinaîres^ 
et  il  est  assurément  permis  d'en  douter. 

Du  reste,  le  iXior»  n'est  pas  plus  gros  qu^un  chapon  ;  le 
mâle  a  la  huppe ,  les  ailes  et  la  queue  noires  ;  le  corps  blan-  . 
châtre ,  taché  de  noir  ;  lé  bec  grisâtre  ;  les  pieds  jattnes  et 
écailleux  :  te  pluadage  dé  la  fettiéUe"  est  grb ,  et  sa  crèle  test 
nolrct 

Ces  oiseaux  établtsaelit  kiir  aire  Sttf  de  grands  arbfM;  !b 
la  construisent  avec  àes  rameauK  seos ,-  ftsposés  èto  forme  de 
grille  carrée  )  revêtue  d'une  coaebe  épaisse  de  laine  >  -At 
chanvre  et  de  plumea.  La  ponte  est  àt  ekyq  eeufs  Manes^  4  pi- 
cotés de  brun. 

Le  Aam  vk  au  GhiU  et  dans  la  ]^o^ttce  du  Para ,  oiitf  é^t 
connu  sous4e  nom  Aefaçato^  qui  signifie -Aâ&iiM/,  patce  qu'il 
se  plait  autour  des  lieux  habités.  Qnoiqfire  robuste  et  aMié  de 
lierres  puisâiantes,  il  n'a  point  de  courage;  il  n'àtt^slqt^  ptâat 
à  force  ouverte»  et  ne  sait^e  surprendre  dé  fôibles  ahiihaux; 
c'est  le  renafdiita  oiseaux  de  rapine.  Lorsque*  sa  chktse,  oim 
plutôt  soii  embuscade,  n'a  pas  été  lïieuré«se ,  A  ^é]ètté'àtef  leâ 
«adavres.  (^.  letv.)  .  ...•».- 
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HARPIE ,  Harpyia.  IHiger  donne  ee  nom  au  genre  de 
Chéiroptères  qui  a  été  appelé  Céphalots  par  M.  Geof*  i 

firoy-Saint-Hilaire.  F»  ce  mot.  (nssM.)  ! 

* 

HARPIES.  Il  est  vraisemblable  que  les  anciens,  en  des- 
sinaDt  lears  harpies ,  ont  pris  une  espèce  de  Roussette  pour  1 

modèle,  (s.)  ; 

IIARPONIER.  On  donne  ce  nom,  dans  quelques  can- 
tons,  au  Rosier  des  haies,  (b.) 

HARPONNIERS.  Klein  désigne  sous  cette  dénomination 
les  HÉRONS  GEABiERS  de  l'Amérique,  (t.) 

HABP  SEAL.  Les  Anglais  appellent  ainsi  It  pheca  groen- 
landioa  de  Linnseus.  V,  Phoque,  (desh.) 

HARPURUS.  Forskaël  a  donné  ce  nom  à  mr  genre  de 
poissons  long-teinps  confondus  avec  les  Chetodoi^s;  ce  sont 
des  ûcanûiurès  de  tiloch  et  des  iheuiis  de  Linnseus.  (desm.) 

HARRACHIE,  HanacKia,  Genre  de  plantes  établi  aux 
dépens  des  CARMAVntl^S:  ta  carmàntine  infundibul^orme  lui 
sert  de  type.  (B.) 

HARRIER.  £rom  anglais  du  Chiek  braque,  (desm.) 

HARRISONE ,  Hùmsona.  Genre  établi  par  Adanson  sur 
la  FoNTiNALE  CftiEPUE  de  Swartz  ,  figurée  pi.  3a  ,  n,"*  8  de; 
Touvrage  de  Dillen.  (b) 

HARRUNGANA.  F.  H>Euo<:ARPus'etHARUTVGAN£.(tN.) 

HARSHAN.  F.  Harish.  (s.) 

HART.  L'un  des  noms  anglais  du  Cerf,  (desm.) 

HARTEBEEST.  Les  Hollandais  du  Cap  de  Bonne-E^é- 
rance  donnent  ce  nom  à  TAntilo^è  gaama,  lonjg-tempi^ 
confondue  avec  le  Bubale,  (besm.) 

HARTEN.  Nom  allemand  des  Millepertuis  (Htperi- 

CU*).  (LN.)  s  ^ 

HARTOGË ,  Hàrtogià.  Arbrisseau  du  Cap  de  Bonne-- 
Espérance  ,  dont  les  feuilles  sbnt  oblongues,  dentées,  ob- 
tuses, glabres,  tes  fleurs  très-petites,  pédonculées ,  axillaires,' 
lequel  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  à  cinq  divisions  ar^ 
rondies  et  Irès-coiurtes  ;  filtre  pétales  .ovales ,  obtus  et  ou- 
verts; quatre  étamines  égales;  uo  ovaire  supérieur,  ovale ^ 
chargé  d'un  style  à  stigmate  simple;  un  drupe  sec^  ovale , 
glabre,  un  peu  rude  au  toucher,  èontenant  une  Aoix  oo coque 
presse  charnue  et  disperrae. 

Ce«  ariMrîsseaa  croit  au  Gap  de  Benne-Espérance.  C'est 
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lui  qui  a  été  décrit  et  figuré  mai  à  propos  par  Thunberg ,  sous 
le  nom  de  schrebera^  dans  sa  Flore  du  Cap ,  et  qui  a  été  depuis 
plaqé  parmi  les  diosmat  sous  le  nom  de  Diosma-hispide. 
V.  ce  mot.  (b.) 

HARTRIEGEL.  Nom  des  Cornouillers,  en  Alle- 
magne 9  selon  "Willdenow.  (ln.) 

HARUNDO.  Synonyme  d'ARUNDO  (Hoseau).  (ln,) 

HARUNGANE,  Hanmgana.  Arbre  de  Madagascar,  à 
feuilles  opposées  et  lancéolées ,  et  à  fleurs  disposées  en  pa- 
nicules  terminales ,  qui  seul  forme,  dans  la  polyadelphie  po- 
lyandrie 9  un  genre  qui  a  été  appelé  rougo ,  et  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  persistant ,  divisé  en  cinq  parties  ai- 
guës; une  corolle  de  cinq  pétales,  ovales,  allongés,  ciliés 
en  leur  bord  ;  cinq  paquets  de  quatre  étamines  réunies  dans 
les  deux  tiers  de  la  longueur  de  leurs  filamens  ;  un  ovaire 
supérieur,  oblong,  surmonté  d^un  style  épais  ^  terminé  par 
cinq  stigmates  ;  une  capsule  à  cinq  loges ,  recouverte  d'un 
brou  mmce  ,  renfermant  cinq  semences  allongées  et  pres- 
que triangulaires,  (b.) 

HASACH  et  HASEK.  Noms  arabes  de  la  Herse  (  Tii- 
bulus  ierrestris  y  1u.^,  (lAR^)  . 

HASANGUIA  des  îles  Canaries.  C'est,  la  Casse  des 
boutiques  (Cfl5sia^/ii/fl).  (ln.) 

HASAR.  Nom  arabe  d'une  espèce  d'iNBlcOTiER  {Indi" 
gofera  oblonfffotia),  suivant  Forskaël.  Hall  est  celui  d'une 
autre  plante  du  même  genre  (^Ind.  spinosa),  (LN.) 

HASBECH.  F.  Habesch.  (s.) 

HASCE.  Un  des  noms  arabes  du  Thym  et  de  THyssope. 

(LN.) 

HASCHFE.  Nom  arabe  d'une  espèce  dîHÉLiOTROPE 
(  H,  fhUkosum  ) ,  suivant  Forskaël.  (LN.) 

HASCHIL.  V.  Hansel.  (ln.) 

HASCHISCH.  C'est,  dans  le  royaume  de  Dar-Four,  en 
Afrique ,  le  nom  de  toutes  plantes  herbacées  ;  mais  on  le 
donne  spécialement  au  Chanvre  (  Cannabis  satha ,  L.  ) ,  qui 
y  forme  des  cultures  régulières.  On  s'en  sert  comme  plaute 
aphrodisiaque  et  narcotique.  On  mâche  ou  bien  on  fume  ses 
graine^.  Brow^ne  nous  apprend  que  cet  article  est  d'une  grande 
consommation  en  Egypte ,  et  que  le  meilleur  chanvre  vient 
d'Antioche.  (ln.) 

HASCHISSH.  Préparation  enivrante  qui  se  fait  dans 
rinde  avec  des  feuilles  de  Chanvre,  (b.) 

HASE.  En  terme  de  Chasse ,  c'est  la  femelle  du  lièvre  et 
du  lapin,  (s.)  ^ 

HASE,  RAMlVILËR.  Noms  allemands  du  Lièvre  mâlb; 
la  femelle  reçoit  ceux  de  Setzhase  et  d'HASiNN.  (oesm.)  . 
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HASELMAUS.  Nom  aUenianddujRùfcardlw,  petite  es- 
pèce de  Loir,  (desm.) 
HASENHËIDE.  Nom  allemand  du  Genêt  k  balai. 

(LN.) 

HASENKOLH  (^  Chou  délivre).  Nom  allemand  du  Lai- 
TERON  OLÉRACÉ  et  de  la  Lampsane  commune.  Xlk) 
HASERIK.  r.  Hasach.  (ln.) 

HASIER.  On  appelle  ainsi,  dans  les  colonies  françaises , 
les  fourrés  d'arbustes  et  de  broussailles,  (b.) 

HA.-SI-KOUC.  C'est,  en  Chine,  une  espèce  àevergeretU 
{erigeran  hirsutum ,  Lour.  ).  (Lf7.) 

H ASINN.  V.  Hase,  (desm.) 

HASPEL.  r.  Hansel.  (ln.) 

IIASSECH  des  Arabes.  C'est  une  Santoline.  (ln.) 

HASSELQUIST ,  Hasselquîstia.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  digynie  et  de  la  famille  des  ombellifères,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  des  fleurs  mâles  au  centre  de  l'om- 
belle ,  des  semences  solitaires ,  concave»  autour  de  ce  centre 
et  dits  semences  géminées  9  crénelées  en  leurs  bords  à  la  cir^ 
conférence. 

Ce  genre  ne  diffère  des  Tordyles  ,  avec  lesquels  Lamarct 
l'a  réuni ,  q|ie  parce  que  les  fleurs  du  centre  et  une  des  se- 
mences de  celles  du  disque  avortent  ordinairement.  Il  ne  con- 
tient que  deux  espèces,  dont  la  plus  commune,  THasselquist 
b^Egypte  y  est  une  plante  annuelle  à  feuilles  pinnées  et  à 
folioles  pionatifides ,  qui  ressemble  beaucoup  aux  Cauga- 
LIBES  par  la  disposition  de  ses  fleurs,  (b.) 

HAST.  En  suédois,  c'est  le  Chevaj..  (desm.) 

HASTIGASÙRCULI.  Nom  brame  de  TANAscBrORiGE^ 
BAM'des  Mâlabares ,  plante  de  la  famille  des  Urtigées.  (ln.) 

HASTINGIE,  Hastingia.  Genre  établi  par  Smith ,  mais 
c[uî  ne  diffère  pas  de  l'tloi.MSKiOLBlE  dç  Retzius  et  du  Pla- 
TUNION  de  Jussieu.  (b.) 

H ATAB-AHM AR^  (  Bois  rougè)  et  taifeh.  Noms  arabes 
duTAMARTSC  G Al.LlQV^  (^Tamarix  galk'cq)^  qui  croit  aussi 
dans  les  déserts ,  en  Egypte.  (ltsO 

H ATHIMORAH.UP  des  noms  du  Dattier  chez  les  Hé- 
breux, (ln.) 

HATI.  Nom  générique  que  dés  naturels  du  Paraguay  ont 
imposé  aux  Hironbelles  de  mer.  (v.) 

HATIVEAU.  Petite  poire  d'été ,  turbinée  ^  comprimée^ 
lisse  et  jaune  brunÂtre.  (ln.) 
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gelée  blanche  et  transparente  dans  les  acides  snlfiirîqae  ,  bi- 
trique  et  rnuriatiqoe. 

.  La  haiiyne  offre  une  particularité  très-remarquable  d^ns 
sa  composition;  c^est  de  renfermer  .plus  d^un  cinquième  de 
son  poids  de  sulfate  de  chaux,  comme  le  démontrent  les 
analyses  de  MM.  Yauquelin  et  L.  Gmelin,  qui  diffèrent  entre 
elles  sous  d'autres  rapports. 

Cent  parties  de  haiiyne  du  Latium  contiennent  : 

Suivant  M.   Vauquelin:'    '   Suivant  M.  Gmeliru 
Silice SojO.     .     .    .  '  <r    35,4-S 


Alumine i5,o. 

Sulfate  de  chaude.  .     .     .     y  20,5.' 

Chaux *     .    '.       5,0." 

Potasse.  .......  n,o. 

Fer  oxydéi  ..;...       1,0. 
Hydrogène  sulfuré. 

ly^o.     .     •     •    >       4)^^ 
Eau  et  perte. 


i8,8< 


0,07 
21,75 

2,66 
i5,45 

1,16 


La  présence  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  la  haiiyne ,  même 
la  plustf  ransparente ,  se  manifeste  en  la  dissolvant  dans  Ta- 
cide  muriatique. 

M.  Pabbé  Gismondi ,  auquel  on  doit  la  découverte  de 
cette  substance  dans  le^  environs  du  lac  Némi  et  dans  ceux 
d'Albano  et  de  Fra^cati ,  dans  le  Latium,  où  elle  accom- 
pagne le  mica  et  le  pyroxène  granuleux  verdâtre ,  Ta  nommée 
latialite^  nom  que  M.  Neergaard  a  changé  en  celui  àekaUyne^ 
comme  nous  Pavons  dit  plus  haut;  les' cristaux  dodécaèdres 
d^nne  couleur  bjeue  ,  trouvés  par  M.'Cordier  dans  la  lave 
poreuse  d^Andemach ,  et  que  Ton  avoit  regardés  d'abord 
comme  des  spinelles  de  cette  couleur  (^flpWrtw^ieiVos^),  se 
rapportent  au  minéral  qui  nous  occupe.  Il  en  est  de  même, 
suivant  M.  deDrée,  d'autres  cristaux  verts  ou  bleus,  duVé- 
suve,  que  Ton  a  aussi  nommés  spinelles.  Enfin  on  regarde 
également  comme   de  la  haiiyne  les  petits  cristaux    bleus 
trouvés  par  M.  le  docteur  Wéiss,  de  teîpsick',  et  M.  Grasset, 
de  Mauriac,  d'une  part ,  dans  une  phonolite  porphyrîque 
(^kiingstein)^  au  Falgoux/  dans  le  Cantal  ;  et  de  l'autre,  par 
feu  Héricart  de  Saint- Vast ,.  jeune  naturaliste  d'une -grande 
espérance,  enlevé  trop  tôt  aux  sciences  et  à  l^aipitîé,  dans 
une  roche  semblable,  à  la  Sanadoirè,  département  dupuy  de 
Dame.  Le  saj/hirln  de  M.  Nose  est  engagé  dans  une  roche 
principalement  composée  de  ce  feldspath  vitreux   grann— 
iiforme  qu'il  a  nommé  sanidin ,  et  qui  renferme  en  outre  des 
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grains  de  titane  silicéo-calcaire.(sp!neIIIne)  it  Spinellane  et 
de  Dezmîne. 

M.  le  docteur  Léopold  GmeKn  a  publié  en  1814.,  h  Hei- 
delberg,  une  dissertation  latine  très  -  intéressante  sur  la 
haiipie ,  et  dans  laquelle  il  a  rassemblé  une  foule  d'obser- 
vations curieuses ,  tant  sur  cette  substance  elle-même  que  sur 
le  terrait!  du  Latium  ;  nov^  y  renvoyons.  Le  mémoire  de 
M.  Brun-Neergaard,  sur  le  même  sujet,  est  inséré  dans 
le  21.^  volume  du  Journal  des  Mines, 

Le  nom  de  haUyne  a  été  donné  aussi  par  Thomson  à  une 
variété  d^idocrase  du  Vésuve ,  d'une  couleur  jaune  ^  et  à  la 
strontianc  carbonatée  du  pays  de  Salzbourg.  (lug.) 

HAVASI-HORTSOK  (^HawascU'horUcTwky^om  hon^ 
grois  de  la  Marmotte,  (desm.) 

HAVASI-KETSCHKE  (  Haa^aschi-ketschke).  Nom  hon- 
grois du  Chamois,  (besm.) 

HAVEIJOA.  Nom  islandais,  employé  par  Vormius  ,  du 
canard  à  longue  queue  de  Terre-Neu^e.  V,  l'article  des  Canards. 

(s.) 

HAVERON  ou  AVRON.  Espèce  d' Avoine.  V.  ce  motw 

(ln.) 

HAV-HEST.  C'estTun  des  noms  nonvégiens  du  Morse. 

(desm.) 

HAV-NODD.  Les  navigateurs  danois  donnent  ce  aom  auic-^ 
Lamantins,  (desm.) 

HAVRE  ou  CUL-DE-SAC.  C'est  un  enfoncement  dans 
les  terres  9  qui  est  occupé  par  la  mer,  et  qui  peut  servir  de 
port  :  le  havre  est  un  petit  golfe ,  et  la  crique  est  un  petit 
havre.  On  ne  donne  ordinairement  le  nom  de  havres  qu'aux 

Î»orts  formés  uniquement  par  la  nature  9  sans  .le  secours  de 
'homme,  à  moins  que  les  travaux  de  l'aat  n'aient  été  faits 
long-temps  après  que  le  havre  brut  sencoit  de  port;  car  alors 
l'usage  lui  conserve  le  nom  de  haore^  ainsi  que  nous  le  voyons 
relativement  au  Ha^re-de-Grâce ,  dont  les  travaux  ne  com- 
mencèrent que  sous  Louis  XII ,  mais  dont  le  haçre  étoit  fré- 
quenté par  les  marins  depuis  bien  des  siècles,  (pat.) 

HAW.  Un  des  noms  anglais  de  1' Alisier,  (ln.) 

HAW^A-SIRO^GOMI.  Nom  donné,  au  Japon,  aune 
espèce  de  Chalef,    Elosagnus  umbellata,  Thunb.).  (LN.) 

H  AW^K'SEYE.  Nom  du  Pluvier  doré  à  la  baie  d'Hud- 
son.  (v.) 

H  AY.  V.  BkABYra;  Aï.  (s.) 

HAY  A'LEM.  Nom  arabe  d*une  espèce  d'ORPiN,  Sedum 
coTifertum^  Delille,  .ffigypt.  (ln.) 

HAY  A'LEM  EL- MA  l^  Joubarbe  atjfuatitfue }.^om  arabe 
du  Pisti A  stratiotes  ,  Linn.  (ln.) 
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HAY-ÏSING.  Belle  espèce  deyôircan  très-estimée,  dit-on, 
à  la  Chine,  paur  la  chasse  du  vol.  (s.) 

,    HÀY-TSING,  U  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  une  Scoa- 

PÊNE.  (B.) 

HAY-YU.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Gouet.  V.  Cat^ 

MON.  (en.) 

HAYA.  Nom  du  Hêtre  ,  en  Espagne,  (ln.) 
HAYE.  V.  Haie,  (b.) 

H  AYNEA.  Willdenow  nomme  ainsi  le  geore  Pacqueina 
d'Aublet ,  dont  Seopoli  avoit  déjà  changé  le  nom  en  celui  de 
9ieisUria,  (LN.) 

HAYNEJ^HOLZ.  L'Aubépine,  est  ainsi  nommée  dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne,  (ln.) 

HAYS.  Nom  que  donnent  les  matelots  aux  grands  Re- 
quins, (b.) 

.  HAZE.  V.  Hase,  (s.) 

HAZE  et  HAZOU.  Manières  dont  les  habita/»  deMada- 
.|;ascar  prononcent  le  plus  souvent  les  mots  case ,  caju  »  qui 
signifient ,  dans  la  langue  des  Malais,  comme  dans  celte  des 
Madégasses,  arbre  ^  ou  le  bois  qu'on  en  retire  ;  et  ajoutés  à  un 
atitre  mot,  ils  servent  à  désigner  un  grand  nombre  d'arbres. 
F.  les  articles  Caju.  (ln.) 

HAZEL  et  HAZELNUT.  Noms  du  Noisetier  et  de 
son  fruit,  en  Angleterre.  (LN.) 

HAZI-ZOELD.  Nom  hongrois  delà  Joubarbe  des  toits. 

(LN.) 

HEANG-LAC-PHUNG.  Nom  chinois  d'un  Câprier 
qui  croît  aux  environs  de  Canton ,  Capparis  carUonensis  ^  Lour. 

^LN.) 

HEARFILUft  Nom  arabe  latinisé ,  qui  désîgnoit  la  Car- 
bère  sauvage  9  Dipsacus  sybestris.  (ln.)     ^ 

HEART'S  EASE.  Nom  anglais  de  la  Pensée  ,  espèce  de 

Violette  ;  il  signifie  plaisir  du  cœur,  (ln.) 

HEATH.  Synonyrtie  de  Bruyère,  en  anglais,  (ln.) 
HEATOTOLT.  Nom  mexicain  du  H  arle  couronné.  (▼.) 

HEAULME ,  Morio,  Genre  de  Coquilles  établi  par  De  • 
nys  Montfort  pour  placer  le  Buccin  échinopbore  de  linnœas» 
qui  fait  partie  des  CIasques  de  Bruguières  »  et  quelques  autres 
espèces  moins  communes. 

Les  caractères  de  ce  genre ,  appelé  Cassidairc  par  La- 
marck  ,  sont  :  coquille  libre  ,  univalve ,  globuleuse ,  à  spire 
déprimée ,  le  dernier  tour  excédant  tous  les  autres  ;  onver-* 
ture  très-évasée  ;  colamelie  étendue ,  tranchante  et  débor- 
dante ,  masquant  en  partie  F  ombilic;  lèvre  extérieure  pro* 
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jetéç  en  delijors  et  reboriée  ;  base  édbancrée;  canal  court, 
tronqué  en  arrière. 

L'Heaulue  ÉCHINOPHORE,  connu  des  marchands  sous  le^ 
noms  de  casque  tuberculeux ,  de  rocker  à  tubercules  alignés ,  de 
hausse^queue  ,  a  quelquefois  trois  pouces  de  diamètre.  Sa  cou- 
leur est  Cauyc  ,  rousse  ou  blanchâtre.  Il  vient  des  mers  de  TA- 
mérique  et  de  la  Méditerranée.  Son  animal  est  carnirore  , 
car  sa  bouche  est  armée  d'une  trompe  munie  de  dents.  Se$ 
tentacules  sont  gros ,  courts ,  et  portent  les  yeux  à  leur  base 
extérieure.  II  est  pourvu  d'un  large  imanteau  qui  forme  un 
tuyau  au-dessus  de  la  ttte ,  et  d'un  pied  fort  large  tronqué  an-r 
^érieurement.  Dargenville  Ta  figuré  dans  sa  Zooiliorphose , 
pi.  5  H. 

On  trouve  aussi  cette  coquille ,  ou  du  moins  une  espèce 
très-voisine ,  fossile ,  à  Grignon  près  Versailles,  (b.) 

HËAUMIERS.  Sorte  de  Bigârreautiers  dont  les  fruits 
sont  plus  fermes  que  les  guignes ,  il  plus  mous  que  lés  Bigar- 
reaux, On  en  distingue  de  blancs ,  de  blanc-rougeâtres ,  de 
ronges  et  de  pourpres  noirs.  Toutes  appartiennent  am prunus 
(OMum  ,h,,  ou  meiisiêr.  (LN.) 

HEBBE  àt&  Arabes.  C'est  le  Fenu-grec  ,  Trigonellafœ^ 
num^grœcum,  (ln.) 

HEBD A.  Nom  du  Sureau  ,  en  Bohème,  (ln.) 

IlEBE.  Joli  lépidoptère  nocturne ,  asse»  rare  aux  envi- 
rons de  Paris,  qui  appartient  au  genre  AncTiE.  (desm.) 

H£B£,  Hebe,  Genre  de  plantes  établi  par  Jussieu,  dans  la 
diandrie  monogynie ,  et  dans  lâ  famille  des  jasminées.  Il  a  pour 
caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre  parties  ;  une  corolle  mo^ 
nopétale  à  tube  court ,  et  à  limbe  à  quatre  lobes  ;  deux  étam> 
nés  ;  an  germe  supérieur,  terminé  par  un  style  simple  ;  une 
capsule  ovale ,  à  deux  loges  et  à  deux  valves. 

Xa  plante  stir  laquelle  ce  genre  est  établi,  a  été  rapportée 
par  Commerson  du  détroit  de  Magellan.  JEUe  fait  aujourd'hui 
partie  des  Yéroiïiques.  (b.) 

HËBEANDRE ,  Hebeandrù,  Genre  de  plantes  établi  par 
Bonpland  dans  la  diadelphie  oetandrieet  dans  la  famille  des 
polygalées.  Il  ne  diffère  du  Polygala  que  par  son  firuit  qui 
est  un  drupe  monosperme  et  peu  charnu ,  et  par  ses  éiami- 
nes  constamment  garnies  de  poils.  Ce  genre  renferme  seize 
espèces  provenant  toutes  de  1  Amérique  méridionale,  (b,) 

HEBEL.  Nom  donné  à  la  Sabii^e  ,  par  Avîcenne.  (iiv.) 
HEBELIE^  Hebeïia,  Genre  établi  pour  l' AîïTHERic  CALY* 
cuLÉ.Il  est  par  conséquent  synonyme  de  Scheuzère,  de  Nar- 

TÈCE  et  de  TOFIELDE,    (B.) 

HËBEN.  Nom  espagnol  d'une  sorte  de  RaisïN  blaisc  (liN^ 
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HEBENASTER  LOLIN  ,  Ramph. ,  Amb.  3 ,  lab.  6. 
Loureîro  rapporte  cette  plante  à  son  diospyros  decandta,  Sni^ 
vant  Willdenow,  ce  seroit  le  diospyros  ebenaster  de  Retz,  que 
Linnaeus  croyoit  être  Farbre  à  Tébène.  V.  EsÈi^E  et  Piaque- 
IfflNIER.  (ln.) 

HEBENE  et  HEBENUS.  F.  Ebène  ,  Ebetîus.  (ln.) 

HEBENSTRÈTE  ,  Hebensiretia.  Genre  de  plantes  de  la 
dldynamie  angiospermie  ,  et  de  la  famille  àes  pyrénacées , 
qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  monophylle  ,  membra- 
neux ,  tubuleux ,  ëchancré ,  fendu  en  dessous  dans  sa  lon- 
gueur ;  une  corolle  monopétale  irrégulière ,  à  une  seule  lèvre, 
supérieure^  montante  ,  plane  et  quadrifide  ;  quatre  étamines  9 
dont  deux  plus  grandes  j  insérées  à  Touverture  de  la  corolle 
et  saillantes  ;  un  ovaire  supérieur  très-petit ,  chargé  d^un  style 
filiforme  en  zigzag  et  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  oblongue , 
presque  cylindrique  ,  biloculaire  ,  et  qui  renferme  une  seule 
semence  dans  chaque  log^. 

Ce  genre  réunit  huit  à  dix  espèces.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées,  viyaces  ou  bbannuelles ,  à  feuilles  simples ,  linéai- 
res ,  alternes ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  presque  verticil- 
lés  et  munis  de  bractées ,  toutes  propres  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

La  seule  espèce  qui  soit  cultivée  dans  les  jardins  de  bota- 
nique de  Paris ,  est  THebenstrète  dentée  ,  dont  les  feuilles 
sont  linéaires  ,  et  Tépi  glabre.  (B.) 

HEBERDENIE ,  Heberdenia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Banks  y    mais  qui  ne  diffère  p^s  de  TArdisie.  (b.) 

HEBI  et  HÊIL.  Noms  donnés  par  les  Arabes  au  Càrda.- 
MOME  ;  suivant  Avicenne ,  ce  seroit  Vamomum  cardamomum ,  L. 

HÉBRAÏQUE.  Espèce  de  poisson  du  genre  Labre,  (desm.) 
HÉBRAÏQUE.  Coquille  du  genre  des  Cônes,  (b.) 
HEBULBEN.  Suivant  Matthiole  ,  cité  pàrC  Bauhin,  les 
Turcs  auroient  donné  ce  nom ,  et  celui  de  coulcoul^  aux  fruits 
à-XL  staphyha  pinruUa;  mais  diaprés  ce  que  rapporte  Belon,  il 
ne  p^roît  pas  que  ce  rapprochement  soit  exact,  car  hebulben 
est  celui  de  graines  qu'on  vend  dans  les  boutiques ,  et  qui 
nous  sont  inconnues  et  la  Noix  de  coulcoul  est  un  fruit  gros 
comme  les  deux  poings ,  rempli  de  petites  graines  bonnes 
à  manger ,  et  semblables  9  au  goàt,  à  la  noisette,  (ln.) 

HECATE.  Tortue  des  îles  de  l'Amérique,  citée  par 
Dampier ,  et  qui  parott  se  rapprocher  de  la  TerrâPETŒ  de 
Lacépède.  (b.) 

HECATEE,  Hecatea.  Arbre  médiocre,  à  feuilles  pétio^ 
lées ,  plus  larges  à  leur  partie  supérieure  ,  alternes  ou  oppo- 
sées et  rapprochées  trois  par  trois ,  avec  deux  glandes  à  leur 
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Base  ;  à  fleurs  petites  ;  disposées  en  panicules  terminales  où 
axillaires ,  qui ,  selon  Âubert  Dupetit  -  Tbouars ,  forme  un 
genre  dans  la  monoécie  triandrie  et  dans  la  famille  des  tîthy- 
maloïdes. 

Ce  genre .  offre  pour  caractères  :  im  calice  persistant ,  ur- 
cëolé ,  à  cinq  lobes  cJllorés  en  dedans  ;  point  de  corolle  ;  un 
disqae  central,  charnu  ^  aplati  ;  dans  les  fleurs  mÂles,  un  fi- 
lament court  portant  trois  anthères  ;  dans  les  fleurs  femelles  y 
un  oyaire  simple  h  style  court  et  à  trois  stigmates. 
Le  fruit  est  une  baie  ùrcéolée  à  trois  semences. 
L'Hecatée  croît  à  Madagascar,  et  est  figurée  pi.  5  de  Ton- 
yrage  de  Pauteur  cité  plus  haut ,  intitulé  Fiantes  des  Iles  de 
r Afrique  australe.  On  ne  lui  connoît  pas  de  propriétés  ni  d'u- 
sages. Ses  panicules  de  fleurs  sont  composés  de  pédoncules 
communs  qui  portent  chacun  deux  pédoncules  propres,  à  trois 
fleurs  mâles ,  et  entre  eux  un  autre  à. une  seule  fleur  femelle. 

HEC ATONIE ,  Hecatonia.  Genre  de  plantes  qui  ne  paroft 
pas  suffisamment  distingué  des  Adonipes.  (b.) 
HEGKBUCHE.  L'un  des  noms  allemands  du  Charme. 

(LN.) 

HECKDORN.  C'est  I'Aubépitîœ  ,  en  Allemagne,  (ln.) 
HECKENISOP.  On  donne  ce  nom ,  en  Allemagne ,  à 
la  Gratiole  officinale,  (lk:) 

HECKENWINDE.  C'est  le  Liseron  des  haies  {^Conpol- 
vuliis  sepiwn)  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

HECKHOLZ.  Nom  allemand  duTROÈNË  et  du  Cornouil- 
ler sanguin,  (ln.)       '    *  ♦ 

HECKHOPFEN.  Un  des  noms  du  Houblon,  en  Alle- 
magne, (ln.) 

HEJ)EMIAS.  Synonyme  de  CoNYZA  chez  les  Grecs,  (ln.) 
HEDEOME,  Hedeoma.  Genre  de  plantes  étahli  par  Per- 
soon  ,  pour  placer  trois  espèces  de  Cuniles  qui  n'ont  pas  les 
caractères  des  autres. 

Ceux  qu'il  possède  sont  :  calice  bossu  à  sa  base  et  à  deux 
lèvres  ;  corolle  a  deux  lèvres  ;  deux  étamines  stériles,  (b.) 

HEDERA.  Nom  latin  du  Lierre.  On  croît  qu'il  dérive  du 
verbe  adherere^  pîirce  que  cette  plante  adhère  fortement  aux 
arbres  et  aux  murs  ,  sur  lesquels  elle  rampe.  On  tire 
encore  son  origine  du  moi  edcre^  manger,  parce  qu'elle  dé- 
truit (au  figuré  9  mange)  lesbâtimens  et  le^  maçonneries  sur 
lesquels  eue  se  cramponne.  Chez  les  anciens  on  en  dis- 
Aiguoit  plusieurs  vtiriétés.  Uhelix  étoit  le  lierre  stérile  qui 
croissoit  autour  des  arbres ,  comme  l'exprime  le  mot  hélix 
^î^^signifie  tourner  en  spirale.  Théophraste  nomme  le  Lierre 
""  »   nom  qui  désîgnoit  Bacchus  chez  les  Athéniens.  Dios-^ 
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coride admet,  ccTonne  Théophraste^  plusieurs  variétés, ou 
plutôt  plusieurs  espèces  de  lierre ,  qu^Q  nomme  cissos,  La  va- 
riëtë  ^  fruit  xiolr  ou  jaune,  éloit  appelée,  selon  lui ,  Dion^siasy 
autre  surnom  de  Bacchus ,  auquel  on  l^avoît  consacré.  On 
croyoit  ^ue  le  dieu  du  vin  Tavoit  planté  en  Grèce ,  au  retour 
de  sa  conquête  des  Indes.  On  croyoit  «lussl  que  le  lierre  étoit 
propre ,  par  sa  firatcheur ,  à  dissiper  les  vapeurs  du  yin  ;  voilà 
pourquoi  on  représente  Bacchus  couronné  de  lierre.  Anti§o4- 
nus  et  Marc- Antoine ,  qui  vouloient  imiter  Baccbus  ,  étoient, 
pour  cette  raison ,  toujours  environnés  et  couronnés  de  lierre. 
Le  iierre  tte  perd  pcûnt  sa  verdure  en  hiver  ;  il  fut  donc  le  ' 
symbole^  de  rimmorlalité  :  c'est  aussi  pour  cela  qu'on  en  dé^ 
cernoit  des  couronnes  aux  poètes  vainqueurs.  Enfin  te  lierre, 
célébré  par  les  médecins  pour  ses  vertus  céphalalgiques , 
odontalgiques ,  ^yssentériques,  etc.^  portoit  un  grand  nom- 
bre de  noms  différens,  savoir  :  chez  les  Grecs ,  çeuK  de  €iUo$^ 
eissosy  cissaron ,  chrysocarpos^  cymos  ,  cUkaron,  coiymbdhra^  dîo' 
nysias,  Uhythérion^  asplenos^  orihocîssos  ^  etc.  ;  chez  les  Latins, 
hedera^  edera  ,  syha  ,  hacchicha  ,  dimf$ia  ,  hélix»  \l.  parott  qn? 
les  Hébreux  nommoient  le  lierre  kasms,  et  les  oaulois  subites, 
Pline  admet  un  lierre  mâle  et  un  lierre  femelle  ;  le  premier 
est  notre  lierre ,  le  cissos  des  Grecs,  que  Pline  sefnble  avoir 
confondu  ^vec  le  cistos ,  aussi  des  Grecs,  dont  il  indiqne  plu- 
sieurs sortes ,  ainsi  que  pour  le  lierre  femelle. 

Les  botanistes,  en  conservant  axiUêrre  son  nom  à'hedera  , 
ont  cru  devoir  en  distinguer  plusieurs  espèces,  qui  n'en  sont 
réellement  que  des  états  différens.  Us  ont  aussi  appliqué"  ce 
nom  #des  plantes  qui,  comme  le  lierre,  ont  la  projnîété  de 
s'enrouler  autour  des  corps,  ou  bien  qui  ont  une  feuille  de 
forme  approchante  de  celle  du  lierre,  ou  bien  de  même  con*- 
sistance  et  du  même  éclat  Ainsi  : 

lafiederà  cilicia^  de  Gaza,  ou  nicophoron^  de  Pline,  seroit 
une  Salsepareille  (^smilax  aspera  )  appelée ,  par  les  Etrus- 
ques ,  hedera  spinosa, 

1j  hedera  terrestris^  BiHnsfelsins,  Matthiole,  est  la  Terretfe, 
{V,  ce  mot.)  ,  nommée  ,  par  les  Romains  ,  hedera  pluçiaù'ca. 

Ij  hedera  rigens^  de  Pline  ,  qui,  suivant  Gésalpin,  pourroit 
piètre  le  Houx. 

Ij  hedera  mollis^  ou  malachocissos ^  de  Démocrate,  4)ui  est 
rapportée ,  par  Dodonée ,  à  son  helodne  cissampelos  ,  ou  poly- 
gonum  cowohulus ,  L,  V.  PERSICAIRE. 

Les  liserons  àts  haies  et  des  champs  ont  encore  été  nomméf 
hedariy  de  même  que  lagrenadille  et  les  cyclames. 

Touruefort  fixa  le  nom  à^hedera ,  au  genre  qui  comprend 
le  lierre;  Linnaeus  T adopta ,  mais,  en  en  augmentant  les  eapé- 
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ces,  it  en  6ta  Vheâera  arborea,  ie  Plukenet,  qui  est  un  afalia. 
Ces  deux  genres  ,   au  reste ,  ont  beaucoup    d^affinité  ,  au 
poî»t  que,  non  Seulement  quelques  espèces  ont  été  portées 
de  Tun  dans  Tautre,  mais  qulls semblent  devoir  appartenir  à  la 
même  famille ,  comme  Adanson  Favoit  dit  et  fait ,  et' comme 
Linnaens  Fa  indiqué  {Pbil.  èat.  33),  en  plaçant  Vhedera  avec 
VaraUa ,  le  oUis  et  le  cissus ,  dans  sa  famille  des  sarmeniacées. 
Maintenant  les  natui^listes  pensent  qu^on  doit  mettre  le  genre 
hedtrmklsi  suite  de  ceux  qui  composent  }a  famille  des  cbèvre- 
feoilles ,  ou  dans  celle  des  aralies ,  telle  que  Jussten  Ta  éta- 
blie, qui  en  est  très-voisine^  et  qui  comprend  déjà  on  genre^ 
le  scîodaphyllum  ^  autrefois  confondu  avec  Vhedera  ;  en  outre  ^ 
on  retranche  à  présent  de  YHtdera  ,  la  Yigne-viërge  ,  que 
Comutusy  Linnœus  et  Adanson  y  plaçoient^  pour  la  porter 
dans  le  genre  de  la  vigne  ;  en  sortg  que  le  genre  hedera  de' 
Linnseus ,  ne  comprend  plus  qu^une  seule  espèce  connue  à  ce 
botaniste,  et  que  ses  liaisons  avec  le  cissus  sont  détruites,  sur- 
tout depuis  que  Ton  a  reconnu  que  Vhedera  îndica  tnfolîaUi  etc., 
de  Baj.  (juppL  36  ),  étoit  le  tsjorivalli  des  Malabares,  c^est* 
à-dire  le  cissus  camosa,  Lamk.  F.  AcHiTE ,  Li£RR£ ,  yiG:N£; 

HÉBERA  TERRESTRIS  (Lierre  terrestre).  On  a 
donné  anciennement  ce  nom  à  la  Terrette,  qu'on  croit  être 
le  chamacîssus  de  Dioscoride.  On  a  aussi  appliqué  la  même 
dénomination  auxdiverses  espèces  à'hedera  citées  dansTarticle 
précédent,  ainsi  qu''à  la  vigne-vierge,  à  vn  muflier  (^An- 
ûrrhiuum  asarirui) ,  etc. ,  parge  que  ces  plantes  rampent  ou 
£0Bt  couchées  sur  la  terre,  (ln.) 

HEDERALIS  de  Ruellius.  C'est  le  Dompte-venin,  As-- 
clepias  vincetoxicon  ,  L»  ,  dont  les  feuilles  sont  brillantes  et 
vertes  comme  ceUes  du  Uerre,  Une  espèce  de  Millepertuis 
paroit  aussi  avoir  été  nommée  hederalis.  (ln.) 

HÉDÉRÉK    Osk   donne    ce    nom    à  la   gomme   da 

LiIERRE.  (B.) 

HEDERICH  et  HEDERIC.  i,^  Le  Velar  officinal  ; 
^.«  le  Sénevé  des  champs ,  *9//za/7Û  arçertsis  ;  3".  la  Parelle  , 
mwnex  acutus;  l-**  la  Terrette  ;  5.»  le  Thlaspi  champêtre  , 
Aiaspi  campestre;  6,^it  Radis  SAUVAGE,  raphanihraphanistrum^ 
portent  ce  nom   dans  diverses  parties  de  TAllemagne  :  le 

n.®  2  ,  avec  Tépilhète  àt  jaune;  le  n.^  3  ,  avec  celle  de  rouge i 

et  1<  n.^  6  ,  avec  ieelle  de  blanc,  (ln.) 

HEDERORKIS ,   Hederorkis.  Genre  •de  plantes  étabU 

^xv  Aubert   du  Petit  -  Thouars  dans  la  famille  des  Orchi- 

ZNÉES.  Une  seule  espèce  le  compose  ,  et  elle  paroh  pouvoir 

étrer  réunie  aux  Néotties.  (h.) 


\ 
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HEDERULA.  Deux  plantes  ont  été  ainsi  nommées: 
Tune ,  par  Tragus,  est  la  TfiaREiTE  ;  l'autre ,  par  Tabernae- 
montanus ,  est  une  Cai^illee  ,  lemna  trisulca ,  ou  petit  Li£Rft£ 
AQUATIQUE ,  dit  aussi  Hédérule.  (ln.) 

HEDGE-PARSLEÏ.  Nom  anglais  de  quelques  Cauca- 
LiDES  et  ToRDiLES,  espèces  d'o?R^0^£^i«5  dont  les  fruits  sont 
hérissés  de  piquans.  (ln.) 

HEDIUNDA.  Lhéritier  et  Lamarck  rapportent  la  plante 
que  Feuillée  dit  élre  ainsi  appelée  au  Pérou ,  au  genre  Ces- 
TREAU  :  c'est  le  Cestivm  caaiculatum  ,  Lhérît  Les  Espagnols 
d'Europe  nomment  Hebiukoo  ,  V cmQgyris  fétide,  (ln.) 

HEDONE ,  Hedona,  Nom  qu'a  donné  Lourelro  à  un 
genre  qu'il  a  formé  avec  la  Lychnide  grandiflore  de  Jac- 
quin ,  qui  diffère  des  autres  par  sa  capsule  uniloculaire.  (b.) 

HEDWIGIA.  Genre^tabli  par  Médicus,  sur  la  comme- 
Une  d'Afrique  ;  mais  il  n'a  pas  été  adopté.  Il  étoit  consacré 

{»ar  lui  à  J.  Hedwig  qui  s'est  rendu  célèbrepar  sesouvrages  sur 
es  mousses,  Swartz  lui  a  consacré  un  autre  genre  ;  mais  comme 
il  rentre  dans  le  hursera^  ce  nom  à'fiedwîgîa  s'est  trouvé  sans 
emploi.  Le  genre  de  mousses  qui  portoit  encore  le  nom  d'hed- 
o^^via  rentre  dans  d'autres  genres  y  ce  qui  fait  que  les  natura- 
listes n'en  ont  plus  du  nom  Hhedwig,  (ln.) 

HEDWIGIE  ,  Heda^igia,  Genre  établi  par  Bridel,  dans 
la  famille  des  mousses ,  aux  dépens  des  Brys  de  Linnœus.  Le 
Bry  aquatique  est  le  plus  commun  des  cinq  espèces  qu'il 
contient.  Scbreber  l'a  nommé  Gymnostome,  et  Hedwig, 
Anictange  ;  c'est  ce  dernier  ndm  qui  prévaut,  (b.) 

HEDWIGIE ,  Hedcçigia.  Très-grand  arbre  à  feuilles  pin- 
nées^  quîcroit  sur  les  montagnes  de  Saint-Domingue,  et  qui, 
selon  Swartz  et  Tussac ,  forme  seul  un  genre  dans  l'octan- 
drie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des  térébinthacées ,  dont 
les  caractères  sont  :  calice  à  quatre  dents  ;  corolle  tubuleuse  , 
à  quatre  divisions  ;  capsule  à  trois  coques  et  à  trois  loges , 
contenant  cbacune  une  noix. 

Ce  genre,  qui  paroît  être  le  même  que  le  T^tragastris 
de  Gaertner ,  diffère  fort  peu- du  Gomarx,  et  encore  moins 
de  l'IciQUiER.  C'est  l'espèce  qui  le  compose ,  qui  fournit  la 
gomme  résine  connue  à  Saint-Domingue  sous  le  nom  de 
ËAUM£-n£-sucRiER,et  nonle  Gomart  d'Amérique, comme 
on  l'a  cru  long-temps,  (b.) 

HEDTCAIRE ,  Hedycana,  Arbrisseau  à  feuille$  alter- 
nes ,  ovales  ,  dentées  ,  glabres  ,  et  à  fleurs  en  grappes  axil- 
laires  et  dioïques,  qui  forme  un  genre  dont  les  caractères  sont  : 
un  calice  monopbylle ,  plane,  à  huit  ou  dix  découpures 
lancéolées  ;  point  de  corolle  ;  des  étamines  nombreuses  y  dé- 
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pouiTUes  de  fibmens,  ou  à  anthères  sessiles  ,  barbaes  à  leur 
sommet ,  dans  les  fleurs  mâles  ;  des  ovaires  nombreux  Vpédi- 
celles ,  globuleux ,  dépourvus  de  style ,  ayant  des  papilles  stig- 
matiformes  dans  les  fleurs  femelles  :  le  fruit  consiste  en  six  ai 
dix  noix  pédicellées ,  globuleuses  ,  presque  osseuses  ,  mono- 
spermes, portées  sur  un  réceptacle  commun  laineux ,  qui  ot- 
cupe  le  fond  du  calice. 

Cet  arbrisseau  croit  naturellement  dans  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Ses  noix  ont  une  saveur  fort  douce,  (b.) 

HEDTCHION ,  Hedychium.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
nandrie  monogynie  ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  corolle 
monopétale  à  tube  filiforme  ,  renflé  ,  perforé  au-dessous  de 
sa  gorge ,  et  à  limbe  divisé  en  six  parties.  Ce  genre  est  for- 
mé sur  une  plante  de  F  Inde  ,  qui  est  figurée  dans  V Herbier 
d'Amhoine  de  Rumphius  ,  vol.  5  ,  tab.  69  ,  n.<*  3.  Il  rentre 
dans  celui  des  Zédo aires,  (b.) 

HEDYCHRE, /fa^cnim,  Latr.  Genre  d'insectes,  de  l'or- 
dre des  hyménoptères,  section  des  térébrans ,  famille  des 
pupivores,  tribu  des  chrysides  ,  ayant  pour  caractères  :  ab- 
domen n'ayant  que  trois  segmens  extérieurs ,  demi-circulaire  , 
voûté  y  uni  et  sans  dentelures  au  bout;  mandibules  dentelées 
au  côté  interne  ;  languette  échancrée  ;  écusson  simple  ou  sans 
saillie  ,  en  forme  de  pointe. 

Ce  genre,  que  f  ai  établi  aux  dépens  des  chrysis  de  Fabrî- 
cius,  renferme  un  petit  nombre  d'espèces ,  qui  ont,  comme 
les  chrysis ,  une  robe  parée  des  plus  brillantes  couleurs.  Le 
dernier  anneau  de  leur  abdomen  n'a  pas  ceis  dentelures  qu'on 
remarque  dans  les  17^175»  (  V,  ce  mot);  il  n'y  a  pas  non  plus  de 
pointe  à  l'écusson,  comme  dans  les  élampes;  leur  languette  est 
d'ailleurs  échancrée.  La  plus  commune  de  ces  espèces  est  l'Hs- 
nY€HR£  LUCIDULE  ,  Chrysis  lucidulû ,  Fab.  ;  la  guêpe  dorée ,  à 
corselet  mi-parli  de  rouge  et  de  vérl ,  de  Geoffroy ,  qu'on  trouve 
en  été  dans  les  lieux  argileux.  C'est  un  insecte  de  deux  lignes 
de  long  ,  dont  la  tête  est  d'un  beau  vert  doré  ,  avec  un  peu 
de  rouge  autour  des  petits  yeux  lisses ,  dont  les  antennes  sont  ' 
noires ,  et  les  yeux  bruns  ;  la  moitié  antérieure  de  son  corse- 
let est  d'un  rouge  «jftvreux,  et  la  partie  postérieure ,  d'un  vert 
mat  ;  le  ventre  est^  très-bombé  ,  presque  semi-globuleux , 
lisse  ,  et  d'un  rouge  très-éclatant  ;  il  est  lisse  ,  tandis  que  le 
reste  du  corps  est  chagriné  ;  le  dessous  est  plat ,  et  même  un 
peu  concave  et  noir  ;  les  pattes  sont  d'un  vert  cuivreux  et  les 
ailes  brunes.  {Voy,^  pour  les  autres  espèces  indigènes,  la  mo- 
nographie des  insectes  de  cette  tribu,  publiée  par  Âmédée 
Lepelletier ,  et  insérée  dans  les  Annales  du  Musémn  d  Histoire 
Naturelle.  )  (L.) 
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HÉDTCRÉE ,  Hedycraa.  Nom  aonné  par  Schreber  vi 
genre  de  plante  appelé  Calighy.  (b.) 

HEDTOSME,  Hedj^osmum.  Genre  de  plantes  éubli  par 
Swartz  dans  la  monoécie  polyandrie  ^  et  dans  la  famille  des 
amentacées  ;  il  a  des  fleurs  mâles  formées  par  des  anthères 
qni  courrent  cm  cbaton  sans  calice  ni  corolle  ;  des  fleurs  fe- 
melles  formées  par  un  calice  à  trois  dents  ;  point  de  corolle  ; 
on  style  simple  et  triangulaire  ;  une  baie  trigone  et  mono- 
sperme. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui  sont  arboreieentes ,  et 
croissent  à  la  Jamaïque,  (b.) 

HEDYOSMOS.  Un  des  noms  de  la  Meftbb,  chez  ht 
Grecs,  (ln.) 

HEDYOTE ,  Hed^oUs.  Genre  de  plantes  de  la  fétran- 
drie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  rubiacées ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  persistant,  à  quatre  dents  pointues  ;  une 
corolle  monopétale,  infiindibiiliforme>  dont  le  limbe  est  k 
quatre  divisions  ;  quatre  étamines  égales; un  oVaire  inférieur; 
«rrondi,  chargé  d^un  style  de  la  longueur  des  étamines,  par* 
tagé  à  son  extrémité  en  deux  stigmates  un  peu  épais  ;  une 
capsule  arrondie  ou  globuleuse,  didyme ,  couronnée,  bilocu- 
latre ,  s^ouvrant  par  son  commet,  comme  transversalement, 
et  contenant  plusieurs  semences  dans  chaque  loge.  ' 

Ce  genre  comprend  une  trentaine  d'espèces.  Ce  sont  des 
herbes  vivaces  ou  annuelles,  à  feuilles  simples ,  opposées ,  et 
à  fleurs  disposées  en  corymbeH  axillaires  ou  terminaux,  quî 
viennent  des  parties  chaudes  de  PAsie  ,  de  l'Afrique  et  de 
TAmérique.  J'en  ai  observé  plusieurs  espèces  nouvelles  en 
Caroline ,  qui  toutes  croissent  dans  les  terrains  humides ,  ou 
an  moins  dans  lesqueb  Teau  séjourne  quelques  mois  dé 
Tannée. 

Lamarck  a  réuni  ce  genre  aux  OLn£KLATn>£s  ;  et,  en  effet  y 
ces  dernières  ayant  été  reconnues  monopétales ,  il  ne  peut 
plus  en  être  séparé  que  par  des' caractères  peu  imjportans.(B.3 

Le  nom  de  ce  genre  ,  établi  par  Linnseus  ,  signifie  douce 
oreille ,  en  grec,  (ln.)  ^ 

HEDYPNOÏDE,  Hedypnois.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
géiiésié  polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  des  chicoracé'es  , 
qui  a  été  établi  par  Jussieu  pour  réunir  quelques  espèces^ 
de  Caepibes,  de  Lampsanes  et  d'HYOsÉRiOEs  de  Lin- 
naeus  ^  qui  n'avoient  pas  les  caractères  de  leurs  genres. 

lies  Hédipmides  offrent  un  calice  simple ,  renflé  et  eaticnlé' 
à  sa  base  ;  on  réceptacle  nu ,  couvert  de  demî-fleurons  ber- 
Riaphrodites  ;  les  semences  de  la  circonférence  eiiiées^  à  t^eur 
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Sommet  ou  presque  iraes  4  enveloppées  dans  les  folioles  cali- 
çinales  ;  les  semepces  du  centre  libres  et  surmontées  d'une 
aigrette  formée  de  poils  ou  de  soies  9  et  sessiles* 

Ce  genre  renferme  sept  k  huit  espèces ,  dont  les  princi- 
pales sont  i  ,  ." 

L'HÉDYPijIoïDE  ZAZmTHE  ^  dont  les  feuilles  radicales  sonr 
en  lyre  ^  et  Us  caulinaires  hastées  et  amplexic^nles.  Elle  se 
trouve  en  Italie  et  dans  le  Levant.  Elle  est  annuelle.  C'est 
le  lampsana  zatfniha  de  Linnaeus. 

L'HÉDYPfioïnE  RHAGÂniOLiBE ,  dont  les  feuilles  inférieures 
sont  spathuléés  f  dentéçs  ,  un  peu  values ,-  et  les  fleurs  pen- 
chées. JElle  se  trouve  dans  toute  TËiirope  australe.  £lle  est 
annuelle.  C'est  Vhyoserîs  he4ypnois  de  Linnsus.  (s.) 

HEDYPINOIS.  Plipé  donne  ce  nom  à  une  plante  que' 
Fùchsius  croit  être  là  leontodon  iaraxàcum  ou  Pissenlit;  que 
Dodonée^Lobei^etc.  disent  ^tre  le  crespisteciorumy  et  d'au- 
très  botanistes,  Vhyoseris  hedyprtdisy  L.  Cette  dernière  plante 
faîsoit  partiq  du  genre  hedypndis  de  Toumefort ,  confondu 
avec  Vhyqsem,  par  Linnaeus  ;,  et  que  Adanson  a  rétabli  sou^ 
Je  noia  àc  fnndaUlia  j  que  Camé  rare  donne  à  Tune  des  es- 
pèces. Depuis,  Jttssieu  et  Schréber  ont  repris  le  nom  à'hé^ 
dypndis  ;  ils  ont  été  suiyîs  par, les  botanistes  q(ti  adoptent  ce 
^enre.  He^pndis  signi^e  soirffié  doux  ^ ,  ou  bien  odeur  agréable  i 
entrée.  Ce  genre  a  beaucoup  d'affinité  avec  les  apàiigies i 
et  plusieurs  espèces  y  sont  même   placées    par  quelque^ 
botanistes,  (ln.)  .... 

.    HEDYSARÙM.  Suivant  I^ioscori^e ,  celte  plante  deaf. 
Grrees  est  un  arbrisseau  à  feuilles  petites  et  semblables'  ai 
telles  dci  âcer,  à  siliques  (légumes)  recourbées  9  contenant 
àe&  gratne;s  fauves,  d'un  godt  amer  ^  et  qui  avoient  deux  tran- 
ebans  y  à  la  manière  d'une  hache;  d'où  vieiit  le  nom  de  pdecî- 
non  qu'on  lui  donnpit  encore.  Pline  l'appelle,  pour  cette  rai- 
son, seeûruiaca  (on  plutôt  seçuridaia).  Les  commentateurs  de' 
ce«  deux  anciens,  botanistes    rapportent,  pour  la  plupart, 
I'HebysarOM,  à  la  planté  que  Lînnseus  apiommée  depuis  coro- 
idlla  securidaca^  dont  les  graines  y  carrées  et  tranchantes ,  con« 
tenues  dans  des  légumes  courbés  en  faucille ,  pourroient  faire 
àroiVG  que  c'est  la  plante  en  question  ;  mais  ce  n'est  pas  uni 
arbrisseau^  Cependant  Toumefprt  conservé  à  c<itte  plante  lé 
nom  Ag  securidaca^   et  donne  celui  à'Jiedysarum  à  une  autre; 
Mais  9  avant  lui ,  ce  dernier  fut  appliqué  au  coronUla  varia , 
au  ^.  TMnîma^WiX  asiragcdushamôsusre^isiellàtus ,  au  lisseruia pile- 
cinus^   au  irigonella  monspdiaca  ^  aux  hippocrepis  umsUoquosa  et 
cpmosiM.  9  qui  ont, tous  des  légumes  courbés  en  faucille  ;    enfiiï' 
à  Vhedys^rum  cùrananum  y  dont  les  fruits  sont  des  gousses  artî- 
éiflées  épineuses.  L'ancien  hedysaritm  paroît  donc  bien  être 
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une  plante  lëgrnninease;  mais  il  est  A\t6t\\éê^  %ér  laquelle; 
Suivant  Dioscoride,  elle  étolisiemachfcpie,  et'etttre^t  daaà  les 
antidotes ,.  etc. 

Tournefort  nomma  heéysamm ,  en^bry^kh  et  àtkàgi,  trois 

fenres  de  légumineuses. ,  dont  la  plupart  des  '  espèces ^ 
écrites  par  les  anciens  botanistes  ,  onl  été  «^ppeJëes^  par 
eux ,  onoàrychfs.  Adanson  adopte  ces  trois  genres  de  Tour-' 
nefoft,  malgré  Lînnaras,  qm  lès  avoit  réunis-  efi  mPseuI, 
qui  est  son  heéfysarum,  M.  de  Jttssie»^  en  adoptant  Cette  réat- 
ni  on ,  doute  si  Fon  ne  doit  pas  en  détacher  Vi^a^  et  Toiio^- 
chîs,  Liiinaeus  décrivit  (en  17 53*)  trente-trois  espèces  de  ce 
genre ^  dont  cinq  d^ Europe,  les  autres  des  Indes  on  d'At)àré-> 
rique.  Dans  son  exposé  de  la  synonymie  èe%  espèces  ;  on  rbît 
aussi  qn^ellesont  été  presque  tontes  nommées  avantkit  onoèfy- 
chîs^  et  qu'un  grand  nombre  de  celles  à  femlfes  siïnpk's  ou  ter- 
nées ,  sont  ainsi  que  les  c^aii^  àt^  hedysàmmi^nT les  betants^ 
tes  qui,  après  Tournefort,  décrivirent  ètses^te^  étrangères 
à  PÈurope.  Depuis  lors  le  nombre  des  espèces  s'est  élevé  à 
ceiit  cinquante  ;  elles  sont  extrêmement  variées,  et  ont  néces^ 
site  le  renvoi  de  qnelqtres-unes^  mal  caractérisées ,  dans  les 
genres  pterocarpus^  in£gofera ,  sfyhsâHthes  et  kaliia. 

On  a  établi  ensuite  un  très-grand  nombre  de  genres  nou- 
veaux, auxdépensde celui-ci;  je  crois  que\Necker  commença; 
puisvînretit,  Moënch,  Michaux,  Persoon ,  Jaume^.'^Htlaire 
et  Desvaux.  Notts  ne  fèroiE»qne  citer  les  noms^es  principaux 
genres  établis  par  ces.  auteurs ,  leur  travail  devant  être  signalé 
à  l'article  Sainfoin  ,  nom  français  du  genre  heâysarum  (^.  ce 
mot  et  les  noms  suivans).  AUiagi  (de  Tournefort),  afyncar^ 
pîis,  Neck.  {halUa,  J.-S.-Hil.  wânThunb.);  éhmtia^  Mo^ekIx 
(Jourea,  Neck,  non  J.-S.-Hîl.)  desmodkan^  Desv. ;  tcastaphyl-^ 
lum ,  Lk.,    Pers.  ;   echinolohîum ,    Desr.    (qui  renferme   les 
sainfoins  d'Europe  )  ;  fahrîda ,  Scop.  V.  cikagè ,  kedysariuft  , 
Desv.  ;  iespedezoj  Micb.  ;  iourea,  Neck.  V.  chrkOa;  moMtgha^ 
nla^  J.-S-Hil.  (pstrct^odium^  Desv.)  ;  onobrychis^  Toum.;  phyi-^ 
lodium^  Desv.  ;  pleurolobus ,  J.-^S.-Hil.;  pùintîn^  Vent.  ;    zor-^ 
nia  ^  Mîcli.  ;  utana ,  Desv;  (I.N.) 

HEEDE ,  HEIDE  et  HEEN.  Synonymes  et  BftfrtèaK , 
en  Allemagne,  (ln.)  ■  '     ' 

HEELWORTEL.No.mdeIagràndéC^$ôCDE!,  en  Hol^ 
lande.  (tN.) 

HEERS.  C'est  le  Millet  ,  en  Allemagne,  (tu.) 

HÈGÈTKEt  ^  Hegeter  j  Làtr.  Genre  d'insectes;  ^e  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  hétéromères  ,  fafttîUe  des  la^law 
somes,  tribu  des  piméliaires.  L'absence  des  ailes ^,  des^lyti 
soudées,  des'palpes  presque  filiformes  ou  dont  le  dernier 
de  est  à  peine  unpeu  plus  grand  et  presque  en  cône  tenvei 
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on  menton  grand  ,  large ,  presque  demi  *-  orbîculaîre ,  rap- 
prochent ces  insectes  de»  piméiies  ;  mais  ils  avoisinent  les 
biaps  sous  d'autres  rapports.  Leur  corps  est  ovale^  arec  la  tête 
et  ie  corselet  un  peu  plus  étroits  que  rahdomen ,  mesuré  dans 
sa  plus  grande  largeur;  fes  antennes  sont  courtes  ,  filiformes, 
avec  les  deux  premiers  articles  presque  égaux ,  le  troisième 
allongé,  et  les  trois  derniers,  savoir,  le  neuvième ,  le  dixième 
et  le  onzième ,  presque  grenus,  plus  courts  que  les  précédens  ; 
le  corselet  est  carré  ,  rebordé  et  plat  ;  Tabdomen  est  Ovale , 
tronqité  à  sa  base  ;  les  étais  sont  réunis,  rétréciset  prolongés  en 
pointe  à  leur  extrémité  postérieure  comme  ceux  des  blaps  ; 
les  pattes  sont  allongées,  avec  tous  les  tarses  simples. 

Ce  genre  n'est  composé  que  d'un  petit  nombre  d'espèces  , 
qui  sont,  pour  la  plupart ,  de  l'île  de  Madère.  L'hégètrequeje 
nomme  Strié,  Siriatus^  et  qui  est  figuré  dans  le  premier 
Volunne  de  mon  Gênera  cruslac.  et  insect ,  tab.  g  ,.fig.  li  ,  est 
d'un  noir  foncé  ,  peu  luisant;  le  labre  et  les  extrémités  des 
palpes  maxillâ^ires  et  des  antennes  sont  noirâtres  ;  la  tête  et 
le  corselet  sonl  lisses  et  sans  pointes  ;  les  angles  du  corselet 
sont  aigus  ;  Técusson  est  très-petit  et  transversal  ;  on  voit 
des  sillons  peu  profonds  sur  les  ély  très ,  dont  le  c6té  extérieur 
se  courbe  en  deslous. 

Cet  insecte  est  long  d'environ  huit  lignes.  Il  a  été  rap*- 
porté  de  Madère  par  feu  Maugé.  M.  Léach  m^en  a  envoyé 
un  individu  pris  dans  le  même  lieu.  Je  soupçonne  que  le 
blaps  èupresidide  de  Flbricius  est  congénère,  (l.) 

HËGLPjr.  ?^om  donné,  suivant  Browne,  dans  le  pays  de 
Dar— Four,  en  Afrique, à  un'arbre  qui  est  de  la  même  grandeur 
que  le  INebbeIC  ,  Bhamnus  napeca.  Il  a  de  petites  feuilles  ;  son 
fruit  est  oblong ,  brun  ou  orangé,  semblable  à  une  datte  ,  à 
chaire  sèche  et- visqueuse  ,  très-adhérente  à  un  gros  noyau. 
On  fait ,  avec  ce  fruit  comme  avec  ceux  du  Nebbek,  une  pâte 
honne  à  manger.  Les  Arabes  pensent  qu'elle  est  propre  à 
guérir  certaines  maladies.  Le  bois  de  cet  arbre  est  jaunâtre. 

(LN.) 

HEGO.  F.  Ego.  (desm.) 

HEIDASCHA.  Nom  du  Sarrasin,  en  Servie,  (ln.) 

HEIBEFÊNCH,  HEIDEL.  Noms  du  Sarrasin  ,  en 
Allemagne,  (tîï.)  -        .  ^         ^ 

HEll>EGUENDEL.tJn  des  tioms  allemands^  du  Serpo- 
let. C^rw^  ^ 

HElfiEKORN.  Nom  allemand  du  Sarrasin,  (ln.) 

MEUDELICRAUT.  C'est  la  »ru¥Ère  commuM,  en  Al- 
lemagne. (LN.) 

HÉIDENISOP  àtt  Alleniands.  C'est  le  Cisaus  hbliaNp 

TBEMUJtt*  (EN.)         s      ■ 
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HEIL  des  Arabes.  V.  Hbbi.  (ln.) 

HEILIGëNHOLZ.  L'an  des  noms  da  Peupliee  blat^c, 
en  Allemagne,  (ln.) 
.    HEILKRAUT.  La  Berce  ,  le  Séneçon  saragénique  , 

laYERVEINE  OFFICINALE,  TAnaGALLIDE  DESGHAMP5  et  ï'AftlS-^ 

TOLOCBE  ciiEMATiTE  portent  ce  même  nom  en  Allemagne. 

(LN.) 

.    HEILWURZ.  Nom  commun  â  la  Torhentille  nRoiTE, 
à  la  Guimauve  oi^icinale  ,  etc.,  en  Allemagne,  (ln.) 

HEINZIE ,  Heiiizia.  Genre  de  plantes  établi  par  Scopoll  9 
dans  Toctandrie  monogynie.  V.  le  CouiK arou  d'Anblet.  (b.) 

HEIREet  HEYREGRJESS.  L'Ivraie  annuelle,  io- 
lium  temulentum  ,  porte  ces  noms  en  Danemarck.  (ln.) 

IIEISTER,  HdsUna.  Aibre  de  moyenne  grandeur,  à 
feuilles  alternes ,  simples,  oblongues,  très-entières^  termi- 
nées par  une  pointe  arquée  ,  à  Heurs  pédonculées ,  axillaires  , 
petites  et  blanches ,  qui  forme  un  genre  dan»4a  décandrie 
monogynie  ,  et  dans  la  famille  des  hespéridées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  un  calice  monophylle  f 
campanule ,  quiaquéfide  et  petit  ;  une  corolle  de  cinq  pétales 
ovales  ,  concaves,  pointus  et  ouverts  ;  dix  étamines  alterna- 
tivement grandes  et  petites;  un  ovaire  supérieur ^  arrondi, 
aplati  en  dessus ,  chargé  d'un  style  court ,  droit ,  il  stigmate 
quadriûde ,  obtus  ;  un  drupe  oblong  ,  obtus  à  son  sommet, 
entouré  du  calice  qui  a  considérablement  grandi ,  et  est  de- 
venu d'un  rouge  très  -  vif.  Ce  drupe  contient  une  noix  ovale  , 
obtuse ,  renfermant  une  semence  de  même  forme. 

Cet  arbre  croit  à  la  Martinique ,  et  y  est  appelé  boîs  per- 
drix ,  parce  que  les  tourterelles,*  qui  y  sont  connues  sous  ce 
nom ,  recherchent  beaucoup  son  fruit,  (r.) 

HËISTER.  Nom  allemand  particulier  à  un  Chêne  a 
GLANDS  PÉDONCULES ,  Quercus  pedunculola,  (ln.) 

HEISTERIA.  Nom  donné  par  Linnœus  à  un  genre  qu'il 
a  réuni  après  au  pofygala.  Il  adopta  ensuite  VHesleiia  de 
Jacquin.  K.  Heister.  (ln.) 

HEJLY,  Nom  arabe  de  VhegUg  du  Dar-Four,  royaume 
d'Afrique.  C'est  une  espèce  de  Nerprun.  V.  Heglig.  (i-n.) 

HELAMYS.  M.  Frédéric  Cuvier  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  mammifères  rongeurs ,  démembré  de  celui  des  ger- 
boises*^ mais  qui  avoit  été  établi,  quelques  années  auparavant , 
par  Illiger,  sous  le  nom  de  PédèTes.  V.  ce  mot.  (desm.) 

HELAWARGA.  Suivant   Hermann,  les  habitans     de 
Ceylan  donnent  ce  nom  à  une  espèce  d' Asperge  ,  Asparagus 
/alcatus.  (LN.) 

HELB.  Nom  de  TOrge,  en  Epire.  (ln:) 

HELBA  et  HELBE  de$  Arabes,  r.  Herbe.  (ln.> 
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HËLBANE.Nom  arabe  du  Cardamome,  (ltï.) 
H£LB£H.  Nom  arabe  au  F£N<jgrgc  ,  l'rigoneRafœnum 
çnzcum.  En  Egypte ,  les  gens  du  pays  trouvent  cette  plante 
assez  déUcate  pour  en  manger  les  jeunes  tiges  crues  avant 
qu'elles  aient  lieurL  On  vend,  dans  les  villes  d'Egypte  ,  de 
la  graine  de  fenugrec  germée ,  par  paquets  que  l'on  a  mis 
tremper  dans  de  Teau.  Le  peupfe  mange  cette  graine  crue 
avec  le  germe  blanchâtre  qu'elle  ^  poussé ,  et  qui  est  long  de 
deux  pouces.  Le  meilleur  emploi  est  .comme  fourrage.  La 
Syrie  fournit  à  l'Egypte  uuQgrande  quantité  de  setaences  de 
Penugkec  qu'elle  consomme.  V.  DEtiL. ,  Mgypt.  Mém,^ 
;>.  21.  (ln.) 

HELCALIMBATH.  Suivant  Matthioie,  c'est  le  nom 
arabe  du  Terébii^the.  Rhasés,  auteur  arabe  ,  écrit  aiimbaih^ 
aUmbach^  oKmbath  ,  et.  Aviceniie  dkalimbaih.  (ln.) 

HELCION ,  Hcidon.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-Montfort,  pour  placer  la  Patelle  pectinée  et 
quelques  autres.  Il  présente  pour  caractères  :  coquille  libre  , 
nnivalye,  en  bonnet  phrygien  ;  sommet  élevé  ,  sans  spire  ; 
ouverture  arrondie  ,  entière  et  horizontale  ;  empreintes  mus^ 
cul  aires  en  fer  à  cheval. 

Ce  geiiire  se  rapproche  du  Cabochon  ,  mais  est  fort  dis- 
tinct. L'espèce  qui  lui  sert  de  type  se  trouve  dans  la  Médi- 
terranée. Denys-de-Montfort  croit  que  l'animal  qui  l'habite , 
a  la  tête  placée  sous  le  sommet. 

Les  ANGYLEsde  Geoffroy  sont  trèsrvoisines  de  ce  genre  , 
si  même  elles  n'en  font  pas  partie.  F,  iettr>^article.  (s.) 
HELE ,  HELCH.  Noms  arabes  du  Gm.  (ln.) 
HELECHO.  Synonyme  de  Fougère,  en  Espagne,  (ln.) 
HÉLÉE  9  Heleus.  J'ai  désigné  ainsi ,  dans  les  tables  du 
vingt-quatrième  volume  de  la  première  édition  de  ce  Dic- 
tionnaire ,  un  genre  d'insectes  coléoptères  ,  de  la  section  des 
hétéromèresy  faucille  des  taxicomes ,  très-voisin  de  celui  des 
cossyphes^  mais  qui  ep  diffère  par  ses  antennes ,  dont  l'épais- 
sissemeqt  tenpinal  est  formé  graduellement ,  et  par  son  cor-t 
selet .  qui  est  jéchappré  ou  percé  pour  recevoir  la  tète.  Ces 
insectes  ont  d'ailleurs  les  autres  caractères  essentiels  et  la 
forme  des  cossyphes.  Leur  corps  est  ovale  ou  orbiculaire ,  et 
ressemble  à  un  bouclier.  Ils  opt  tous  une  teinte  poire  ou  brune 
et  uniforme.   On  en  connoît  si^  espèces ,  qui  sont  propres•^ 
aux  îles  des  mers  de  l' Australasie ,  d'où  ejles  opt  été  rappor- 
tées par  feu  Pérou  et  M.  Lesueur. 

Nous  donnons  ici,  E33,  7,  la  figure  de  l'HÉLEi;  perforée, 
Heleus  perfaratus  ,  espèce  d^es  plus  grandes  et  des  plus  remar- 
quables; elle  est  représentée  de  grandeur  naturelle.  Son  corp« 
ffsi  très-noîr  et  luisant;  le. corselet  offre  ,  à  sîi  partie  any*- 


a6a  H  K  Li 

rieure ,  xmt  ouyertnre  pour  laisser  passer  ia  partie  snp^rienre 
âela  tête  ;  les  deux  lobes  de  Tcchancnire  sont  croisés  t  le 
disque  des  élytres  a  des  poils  disposés  en  lignes  lon^iadi* 
Baies  ;  leur  limbe  extérieur,  ainsi  que  celui  du  corselet ,  dé- 
borde fortement  le  corps ,  de  même  que  dans  les  eossypbes. 
Cette  espace  a  été  prise  dans  Tile  des  Kangurbok  ^l.) 
.    HÉLÈNE ,  Mttrœnophis  heiê^a,  F.  MuRElSOmià  (OESM.) 

HÉLENIA.  Genre  de  plante  établi  parLînnsras;  c'est  Vhe- 
kmiairum  de  Vaillant.  Linneeus  adopta  ensuite  lé  nom  à^hekmumj 
(F.  Hllévie)  que  Ad  ans  on  chaageaen  tt\\ï\à.^èrassaî>ola.Qt 
genre ,  le  rudbeckia  et  Thelianthus ,  Ibrmoiént  le  corona  solîs 
de  Tournefort,  qui  comprend  aussi  Vheknia  de  Gsertner.  (lis.) 

HELENlASfftUM  de  Vaillant.  F.  Hélénie  d'au- 
tomne*  (ln.)  ... 

HÉLÊNIDE,  Helèfds.  Genre  étaWi  parDenvs-de-Mont- 
fioirt  ,'ponrplaeer  une  Coquille  originaire  du  golfe  persique  y 
qui  acquiert  rarement  plus  de  deux  lignes  de  diamètre. 
.  Leà  caractères  de  ce  genre  sont  :  coquille  libre ,  univatve , 
cloisonnée  et  cellulée ,  contournée  en  disque  aplati  ;  spire 
apparente  ,  excentrique  sur  les  deux  flancs  ;  dos  caréné  ;  ou- 
verture très-allongée ,  découverte  pat»  un  diaphragme  criblé 
;en  porées  ;  cloisons  criblées  et  Unies.  -  •     .  -   ' 

La  structure  de  celte  coquille  a  conduit  Denys^de*-Mont- 
fort  k  émettre  Topinion  queles  animaux  qui  Thabitent,  ainsi 
que  ceux  des  Archidies  et  des  Discolites,  vivant  en  société, 
sont  des  mollusques  analogues  aux  Sèches.  Cette  opinion 
n'est  pas  dénuée  de  vraisemblance  »  iviaîs  il  faut  des  oberva- 
tions  positives  pour  Padmettre  comme  prouvée,  (s.) 

HÉLÉNfE  ,  Helemum.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
pol)^amie  superflue  ^  et  de  la  famille  de»  corymbifères ,  qui 
a  pour  caractères  :'un  calice  simple  :,  à  divisions  oblongues  y 
aiguës,  presque  égales  ;  un  réceptacle  nu^  garni  de  fleurons 
hermaphrodites  dans  le  disque,  de  paillettes  et  de  deniî-fleu- 
Tonslingulés ,  trifides  ,  femelles  fertiles  à  la  circonférence. 
-  .Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  ovoïdes,  anga— 
leuses  ,  velues  ,  sans  aigrettes  ,  mais  couronnées  par  un  petit 
calice  propre  pourvu  de  cinq  dents. 

Ce  genre  comprend  cinq  à  six^spèces ,  qui  soirt  des  herbes 
élevées,  vivaces  ^  à  feuilles  alternes,  décurrentes  ,  à  fleurs 
terminales,  solitaires  ou  disposées  en  corymbes  ^  qui  toates 
croissent  naturellement  dans  les  parties  méridionales  de  l'A- 
mérique septentrionale. 

La  plus  commune  de  ces  espèces,  dans  les  jardins  de  Paris  j 
estrHÉLémE  d'automne,  dont  les  feuilles  sont  dentées  et 
très-glabres*  Elle  fleurit  fort  tard,  et  est  propre  à  décorer  les 
granrds  parterres  par  ses  grosses  touffes  de  fleurs  jaunes.- 
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Une  autre  espèce  éécritlb  «I  ifigiïrëè  par  Labiltardière , 

est  remarquable  en  ce  que  ftes  {leurons  sont  quadrîfides.  (jft.) 

H£L£NiON.    Les  Grecs  appelaient  ainsi  une  plante 

qui,  snirant  les  poëtes,  naquitdes- larmes  d'Hélène,  (4'aù  soo 

Tkùmàheitaiôn)^  L'ona  dît  aUs^qoelen dm  d'Hélène  fiiidouDié 

à  ïhdetttOR  ,  parce  que  Hélène  ,  dans  le  voyage  qu'elle  £t  éi» 

Egypte  arec  Méqélas  ,  fit  ccmnoître  ce  végétai  comme  un 

remède  conire  la  morsure  àt%  serpens.  Quelques  auteur^ 

pensent  que  faelenion  dérive  à^Hdeàa  ,  île  de  I" Archipel,  où 

croissoit  abondamment  Vhelenion,  Homère  nous  apprend  que 

ce  fat  la  racine  de  l'^/l»iioff  que  Mercure  donna  ^  Ulysse  pour 

détruire  les  encbantemens  de  Gircé.  Cette  plante  portoii 

encore ,  chez  les  Grecs  ,  les  noms  de  symphyion,  orestion  ^  ierr 

mitèoUon^  neckaion^  cleorda,  eruca  camptuiOy  etc.;  chez  les  Ëgyp*-- 

tiens ,  lener  ;  t\  chez  les  Latins  ^  kdtnium  ,  înula  et  tmiih. 

Dioscofide  mentM^aedeut  helewoniVùn d'EgyptCi,  cpiîparoît 

être  un  ciàlu^  ,   l'autre   à  feuilles  de  verbascum ,   qui    est 

Venula  ou  inulq^e  Pline ,  et  que  tous  les  auteurs  anciens  rap* 

portent  à   cette  plante  que.  nous  nommons  AUKÉE  {inula 

Jèélenlum ,  Linn.-)  qu'Anguillara  et  Cordus  croient  être  le 

panax  chiremum .  àe  Tkéophraste.  C'est  en  vertu  de  cette 

croyance  tq«e  Voit  a  donné  an  genre ,  qui  ccmiprend  cette 

plante,  les  noms  à^hieismum  et  à^inuia.  V.  ces  mots. 

Ukelenium  de  Tbéophraste  est  peut-être  le  ihymMti  rmisU-' 
china.  On  à  àimnté  4fae  le  iélephium  imperaii  étoit  ïhelerdoik 
de  Crataevâs,  cité  par  Hippocrate.  Lorsque  rhélianthe  ou 
soleil  des  Jardins  fut  connu  ext  Europe  ,  les  botanistes  nom''- 
mèrent  cette  plante  ,  originaire  du  Pérou ,  hdemum  indicum  ^ 
parce  que  la  ferme  de  sa  fleur  ressembloit  en  grand  il  ceUe  de 
Faunéé  qui  ;  jusque-là ,  avoit  été  Ylidenium.  Depuis^  ce  nom 
fut  appliqué  auht'  nouvelles  espèces  à'héiîanihes  que  l'on  dé*- 
couvrit  5  %efs  ^fue  i'héliantlie  mnltiflore ,  le  vosacan ,  le 
topinambour,  ^t',^  jusqu'à  Tournefort  qui  nomma  o^nma 
solis  un  genre  ^ue  Lînneeus  partagea  ensuite  en  trois  t  hdiuit^ 
HiuSf  rudùéckiaeVheknlum.  Ce  dernier  n'a  aucun  rapport  avec 
les  anciens  helmmm;  Ponr  éviter  cette  faute  de  Lininee^us  de 
transposer  lés  noms ,  Adanson  nomme  brassofoia  le  genre 
helenium  du  botaniste  suédois.  V.  HëUINIâ  et  Hs^SNie. 
iljielenittm  camoffenium  de  Dioscoride ,  est  une  racine  q«ie 
Lobel  et  G.  Baabîn  rapportent  au  cosius  amer  des  boirtiqnes. 

HKLÉOCHLQÉ,  Hehochloa.  Genre  de  graminées -cpù  ne 
diffère  pas  des  Grtpsi1)£6.  (b.) 

HELEÔS.  Nom  grec  de  I'Etpraie.  (v.) 

HErLFANT.  iQueiques  ancteais  auteurs  écrivem  ain^i  le 
nouA  de  1 ËI4ÉPHANT.  (besjm.) 
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HÉLIAKTHE ,  Hdianihm.  Geim  de  plâotes  de  la  syn- 
génésie  polygamie  frustranée  ,  et  de  la  famille  des  corymbir 
fères ,  qui  offire  pour  caractères  :  un  calice  commun  imbri- 
qué de  folioles  oblongues ,  raboteuses ,  ouvertes  et  même  ré- 
fléchies  à  leur  sommet  ;  un  n^ceptacle  commun  plane  ^  grand , 
chargé  de  paillettes  lancéolées  ^  ai|;uè*s ,  concaves  et  cadu-^* 
ques  ;  le  centre  avec  des  fleurons  tunuleux ,  courts,  ventrus , 
à  cinq  dents ,  la  circonférence  avec  des  demi -fleurons  sté- 
riles I  ayant  leur  languette  lancéolée ,  fort  longue  et  très-en- 
tière ;  semences  oblongues ,  un  pi^u  com)»rimées  latéralement , 
obtuses  À  leur  sommet ,  et  couronnées  de  deux  petites  paillet- 
tes lancéolée^ ,  sçarieuses  et  caduques. 
'  Ce  genre  comprend  une  trentaine  d^espèces  de  plantes  her- 
bacées vivaces ,  bisannuelles  ou  annuelles ,  dont  les  feuilles 
sont  opposées  ou  alternes,  rudes  au  toucher,  et  les  fleurs  axil- 
laires  ou  terminales.  La  plupart  de  ces  plantes  sont  très-éle- 
vées,  et  plusieurs  sont  intéressantes,  soit  sous  le  point  de  vue 
de  Tutilité ,  soit  sous  celui  de  Tagrémeul. 

Les  plus  remarquables  sont  : 

L'Hélianthe  a  grandes  fleurs  ,  Hdianihus  aimuus ,  L. , 
dont  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  presque  en  cœur, 
et  les  fleurs  penchées.  Elle  est  connue  vulgairement  sous  le 
nom  de  soleil^  grand  soleil  ou  tournesol.  Elle  vient  du  Pérou  , 
et  est  cultivée  depuis  long-temps  en  Europe. 

Les  propriétés  médicinales  de  cette  plante  so^t  inconnues; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ses  avantages  économiques  : 
ses  feuilles  sont  recherchées  ^ar  les  vaches  dont  el|e$  aug- 
mentent le  lait  ;  ses  tiges  desséchées  peuvent  servir  k  ramer 
les  pois ,  les  haricots ,  à  entretenir  le  feu  de  la  cuisine.  Brû- 
lées k  moitié  mûres  ,  elles  fournissent  considérablement  dfs 
cotasse  ;  le  nitre  s^  forme  si  abondamment ,  qu'on  le  voit 
fliser  dans  cette  opération  ;  ses  graines  ont  le  goût  de  la  noi- 
sette ,  et  plaisent  en  conséquence  beaucoup  aux  enfans  ;  toi|s 
les  oiseaux  de  basse -cour,  et  surtout  les  poules,  en  soqt 
friands,  et  elle  les  nourrit  beaucoup.  On  en  tire,  par  expres- 
sion, une  huile  douce  et  qui  brûle  très-*bien.  Mi^is,  malgré 
ces  avantages ,  cette  plante  n'est  pas  cultivée  en  grand  «  parce 
qu'elle  demande  un  excellent  sol ,  qu'elle  épuise  la  terre  à  an 
point  prodigieux ,  et  que  les  moineaux  et  autres-  oiseaux  sont 
si  avides  de  sa  graine ,  qu'ils  ne  la  laissent  pas  mûrir.  On 
pourroît  cependant  tirer  plus  de  parti  des  pieds  que  l'on  lais&e 
croître  dans  les  jardins  et  autour  des  maisons  dans  presque 
toute  la  France ,  uniquement  pour  l'agrément. 

L'Hélianthe  tubéreuse  a. les  feuilles  ovales,  opposées 
ou  citernes ,  les  fleurs  petites  et  droites*  Elle  est  connue  sous 
le  nom  de  topinambour  o\x  pommer-terre.  Elle  vient  du  Brésil  , 
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^et  est  tiiltivëe  depuis  lovg-^temps  en  Europe ,  à  raison  de  ses 
racines ,  qui  sont  composées  de  plusieurs  tubérositès  ehar- 
xkues ,  assez  grosses ,  tendres ,  blanclies  intérieurement ,  rou^ 
ges  et  noueuses  à  la  surface  j  et  qui  adhèrent  entre  elles  par 
des  fibres  rampantes.  Ces  racines  se  mangent  cuites  et  assai- 
sonnées de  différentes  manières.  Leur  saveur  est  douce  et  ap* 
proche  de  celle  de  FaJrtichaut ,  mais  eUes  sont  peu  nourris- 
santes et  venteuses  ;  JUssi  ne  les  recherche*t-on  pas  beau* 
coup ,  et  une  bonne  ponmie-de-terre  vaut  mieux  que  dix  io- 
pinamhours.  C'est  dommaffe ,  car  cette  plante  ne  craint  point 
les  plus  fortes  gelées,  et  elle  se  multiplie  si  facilement ,  qu'une 
fois  introduite  dans  un  ^rdin ,  on  a  beaucoup  de  peine  à  l'en 
extirper.  Ses  feuilles  et  ses  tiges  partagent ,  au  reste ,  les  avan-' 
tages  ^e  celles  de  l'espèce  précédente. 

L'HÉliAl^THE  yoskGAXi  y  HéUanÛius  sirumosus  ,  Linn. ,  a  les 
feuilles  opposées ,  ovales ,  lancéolées  ;  les  tiges  très-élevées 
et  la  racine  fusiforme.  Cette  espèce  croit  dans  le  Canada.  Les 
sauvages  faisoient  de  la  bouillie  à  leurs  enfans  et  tiroient  une 
huile  bonne  à  brûler  de  sa  graine  ;  et  on  pourroit ,  en  cas  de 
nécessité,  manger  ses  racines  qui  ressemblent  à  àes  navets. 

L'HÉLIANTHE  MULTiFLORE  est  vivace ,  et  s'élève  moins 
que  les  précédens.  On  le  cultive  fréquemment  dans  nos  par- 
terrejs  /que  ses  grosses  touffes  ornent  pendant  une  partie  de 

L'HÉLIANTHE  GLABRE,  Hdianthus  lœoisy  Linn. ,  qui  est  la 
même  plante  que  leBuPHTHALVE  hélianthoïde,  constitue  au- 
jourd'hui le  genre  Heliopsis.  (b.) 

HÉLIANTHÉES.  Tribu  ou  divîsîoii  ,  proposée  par 
H.  Cassini  dans  sa  famille  des  Synanthérées.^  ISUe  a  pour 
type  le  genre  Hélianthe  ,  et  contient  plusieurs  genres,  (b.) 

HÉLI ANÏHÈME,  HeHamhemum.  Nom  donné  par  Tour- 
nefort  à  des  plantes  que  Linnseus  avoit  réunies  aux  Cistes  , 
mais  que  Jussieuet  Ventenat  en  ont  de  nouvdau  séparées.  L^^ 
caractères  que  ces  derniers  botanistes  donnent  à  ce  genre , 
sont:  un  caliqe  à  cinq  divisions,  dont  deux  extérieures  plus 
petites;  une  corolle  de  cinq  pétales ,. presque  ovales,  caducs  ; 
vm  grand  nombre  d'étamines  attachées   au  réceptacle;  uq 
ovaire  supérieur^  ovale,  terminé  parun  style  simple,  à  stigmate 
aplati  ;  une  capsule  uniloculaire ,  à  trois  valves  tapissées  in- 
térieurement 4'une  membrane,  aux  nervures  de  laquelle 
les  semences  sont  attachées  par  de  petits  cordons  ombili-^ 
eaux.  m^. 

Ainsi ,   ce  genre  ne  diffère  des    Cistes  qfie  par  l'înégaf^ 
lîté  des  folioles  du  calice ,  et  par  la  capsule  uniloculaire. 
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HÉUANTHÉMOÏDE.  On  4<mne  quelquefois  ce  nom 
aux  FiGOîDES^  parce  qae  lecurs  fleurs  ne  s'épanouissent  qu^ 
lorsque  le  soleil  brille  ^  et  se  tournent  toujours  de  soi^c6té. 

(*) 

HELIANTHÉMOÏDES.BoerhaaYe  nomme  ainsi  le /i/r- 
fffi»  cisUaJta ,  Linn.  Phunier  a  figuré  cette  plante;  c  est  son 
hdkatihemum  ,  fig.  i  ^  4e  la  planche  x5o  dé  %osiSpedes.  (h^^ 

HELIANÏHEMUM,  de  deuK  ii»ts  grecs  qai  signifient 
fleur  de  aokil.  Cordns  paroît  avoir  employé  le  premier  ce 
xtom  (donné  antrefob  à  une  plante  par  les  Grecs  )  pour  dési- 
çMr  une  espèce  de  Ciste  (cisius  helfanthemum)  qu'on  nom- 
noit  de  son  temps  jios  solày  k  causede  la  fleur  )aune  d'or  de 
4;ette  plante  ;  graiia  àei  à  cause  des  verlas  fébrifuges  qu'on 
lui  attribuoit,  etgratiola.  On  croyait  aussi  que  ce  ciste  avoit 
1^  être  le  panaa;  thiromum  de  Ihéoptraste {V. HjELBWlOî?.) 
et  VheUanaim  de  Pline-  Presque  toutes  iesj^lites  espèces  de 
cistes  à  fleurs  pannes  qin  ont  été  décrites  par  les  boiaPÎstes 
«Yant  limisens ,  l'ont  été  sous  Icsnonis  et  chammci^  et 
i^helmnAernum  ;  on  trouve  néanmoins  dakis  ce  nosÀre   le 
Éurmra  cfMidts.  Linnacus  les  avoit  toutes  comprises  vdàos  so« 
geïUre  ciste,  malgré.  Townefort,  qui  avoit  Cait  un  genre  helîan- 
ibemum  pour  les   espèces  à  capsule  tmiioculaire  et  trivalve* 
Mais  les  naturalistes  pensent  qu'on  doit  rétablir  ce  genre, 
r.  Hélianthème.  Rafinesque  lui  donne  le  nom  de  piatoma, 
Son  genre  xi^/a/i^a  en  est  voisin. 

On  a  décrit  aussi  quelques  hélianthes  sons  le  nom  A'hellan" 
ihemurn.  (ln.) 

HELIANTHÈRE.  C'est  le  même  genre  que  P Héucie  , 
qui ,  ]ui-même^   peut  être  réuni  aux  Sam  ares,  (b.) 


que  celui  ^helenium^'k  quelques  espèces  d'HÉLiANTHE;  ce 
qui  ixii  que  ïiihnaeus  adopta  le  nom  à'heUanthus  pour  dési- 
gner ce  genre,  dont  les  espèces  les  plus  anciennement  con- 
ttues  ont  été  è^'éoronasoHs  pour  beaucoup  '  de  botanistes. 
TToumefort  conserve  ce  nom  aux  hélianthes;  mais  AdttascMB 
terut  devoir  lui  s^bstituei"  celui  de  vosacan.  (l^N.) 

HELIAS.  C'est,  dans  Linnacus,  IcCaurale.  V.  ce  naot, 

(T.) 

HELICE,  Helix.  Genre  de  coquillage  de  la  classe  des 
Unïvalves  ,  qui  offre  pour  caractères  :  une  coquille  globu- 
leuse orbiculaire ,  à  spire  convexe  ou  conoï«,  à  ouvertare 
entière  ,  plus  latfge  que  longue ,  écbancrée  supérîeùreuient 
par  la  saillie  convexe  de  T ayant-dernier  tour. 

Ce  çenre ,  ainsi  exprimé  ,  n'est  pas  le  même  que  celui  de 
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LinDens ,  on  mieux  ne  comprend  qu'une  partie  àts  espèces 
qui  avoient  été  rangées  sous  son  nom  par  ce  naturaliste; 
Ldinarck  Va  divisé  en  six  autres,  sayoîr:ButiHE,  Lymnée, 
Mélakie,  Ampulâire^,  Plânorbe  et  JiLi^THiTŒ.  Les  genres 
ViTBiNE,  Agave,  Râdis^  Vivipare  ;  Zonite,  Anatome  , 

TOMOGÈRE,  ClDOPHOBE,  Sc ARABE  et  GiBBE  ,  Ont^té  établis 

depais  à  ses  dépens ,  le  premier  par  Drapamaud ,  les  autres 
par  M.  Denys-de-Montibit  ;  de  plus,  VhêHce  caramiie  cons^ 
titue  aujourd'hui  le  genre  Caracolle;  r^é^^  guaiierienne , 
le  genre  Ibère;  VhéUce  imprimée^  le  genre  Ct^OLl.iV hélice deà 
mousses^  le  genre  Physe.  V,  tous-  ces  mots.  11  n'y  reste 
donc  plus  que  les  coquilles  terrestres  ,  analogues  à  V escargot, 
00  héHce  ^ndgidref  ou  hélice  des  vignes^  ou  limaçon-^  etc. 
Ainsi,  ce  qu'on  dira  de  celui-ci  conviendra  suffisamment  à 
tûuXes  les  autres  espèces  qui  sont  nombreuses,  mais  pas 
encore  fixées  d'une  manière  absolue ,  malgré  les  efforts  de 
plusieurs  naturalistes ,  parce  qu'4|Ues  varient  beaucoup  et 
ont  généralement  des  caractères  peu  tranchés. 

L'animal  qui  vit  dans  V hélice  escargot,  a  une  tête  obtuse, 
à  peine  distincte  du  pied;  une  bouche  allongée  ,  armée  supé- 
rieurement d'une  mâchoire  courbe,  brune,  tentée,  très- 
propre  à  couper  les  feuilles  ;  quatre  cornes  inégales,  les  deux 
plus  petites  antérieures '  et  portant  des  yeux  à  leur  sommet, 
on  pied  ovale  >  très-âllongé  ,  aplati  en  dessous ,  partout  ridé 
ti  rugueux.  Le  corps  suit  la  concavité  de  la  coquille ,  et 
ne  laisse  voir  à  l'extérieur  qu'une  membrane  circulaire ,  qui 
est  le  commencement  du  manteau. 

Les  parties  de  la  génération  de  cet  animal  sont  situées  au 
côté  droit  du  cou ,  à  l'endroit  qui  touche  à  la  coquille  lorsque 
Tânimal  marche.  Elles  sont  mâle  et  femelle  dans  chaque  indi- 
vidu, ou  hermaphrodites,  mais  d'un  hermaphrodisme  com- 
plet, c'est-à-dire  que  ces  animaux  peuvent.étree.t  qu^ils  sont 
même  toujours  fécondans  et  fécondés  en  même  temps. 

On  trouvera  leur  anatomie  ^  l'article  Coquillage,  où  elle 
a  été  donnée  comme  type  de  celle  de  tous  les  gùstéropodes  ou 
animaux  des  coquillages  univalyes.  Yoyex  aussi  Annales  du 
Muséum^  IL®  36  ,  où  elle  est  dé  nouveau  exposée. 

Lorsque  le&  hélices  escargots  veulent  s'accoupler ,  et  cela  ^ 
lieu  au  commencement  du  printemps  ,  plus  tôt  ou  plus  tard, 
suivant  la  chaleur  de  la  saison,  elles  préludent  en  se  piquant 
avec  une  espèce  de  dard  oti  de'  flèche  à  quatre  ailes,  de 
substance  cassante  y  assez  semblable  à  celle  delà  coquille. 
Cette  flèche  sort  de  l'ouverture  des  organes  de  la  génération, 

Ce  n'est  que  lorsqu'elles  se  sont  piquées  réeiproquement , 
que  le  Véritable  accouplement  a  lieu;  accouplement  qui  ^ur« 
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plasieurs  heures  et  se  renouvelle  plusieurs  fois.  Chaque  fois 
il  se  forme  un  nouvel  aiguillon ,  car  celui  qui  a  été  em- 
ployé reste  attaché  k  Pindividu  piqué  ^  ou  tombe  à  terre. 

Quinze  à  vingt  jours  après  Taccouplement ,  les  hélices 
pondent,  parla  même  ouverture  du  col  9  en  différentes  fois , 
une  grande  quantité  d'œufs  blancs ,  gros  comme  de  petits 
pois ,  rev.étus  d'une  coque  membraneuse  qui  devient  cai^sante 
en  se  desséchant.  Elles  déposent  ces  œufs  aux  lieux  om- 
bragés et  humides ,  dans  des  creux  qu^elles  font  en  terre  \avec 
(ei^r  pied,  et  qu'elles  recouvrent  ensuite  par  le  même  moyen. 
Ces  œufs  ne  tardent  pas  d'éclore,  surtout  s'il  fait  chaud,  et 
il  en  sort  des  petits  en  tout  semblables  à  leur  mère ,  mais 
exirêpiement  délicats,  qu'un  soleil  trop  ardent  fait  fréquem- 
ment p^rir,  et  quWe  grande  quantité  d'animaux  recherchent 
pour  nourriture  ;  de  sorte  que  peu  arrivent  à  l'âge  d'un  an, 
époque  où  ils  sont  déjà  suffisamment  défendns  par  la  dureté 
de  leur  test. 

Toutes  les  hélices  vivent  d'herbes  et  de  feuilles  d'arbres.On 
verra  la  description  de  leurs  dents  et  de  leûr^  organes  de  la 
digestion  à  l'article  anatomique  du  mot  Coquillage.  Elles 
font  y  par  leur  nombre ,  quelqucfob  de  grands  dégâts  dans 
les  jardins.  On  a  publié  des  milliers  de  recettes  pour  s'en 
débarrasser;  mais  la  seule  bonne  est  de  les  tuer  les  unes  après 
les  autres.  Pour  cela,  un  jardinier  vigilant  se  promènera  fré- 
quemment de  bon  matin  dans  toutes  les  parties  de  son  jar- 
dÎD ,  et  les  écrasera.  C'est  surtout  après  les  pluies  d'été  que 
les  hélices  sortent  le  jour  de  leurs  retraites,  et  c'est  en  con- 
séquence dans  ce  moment  qu'il  faut  principalement  leur  faire 
la  chasse. 

Aux  approches  de  l'hiver,  les  hélices  se  retirent  dans 
quelque  trou,  où  elles  se  mettent  à  l'abri  du  froid.  Elles  fer- 
ment alors  leur  coquille  avec  un  opercule  calcaire ,  convexe , 
soudé  au  bord  intérieur  des  lèvres,  qui  se  détache  au  prin- 
temps et  tombe.  11  est  ainsi  fort  différent  des  opercules  per- 
manens  des  coquilles  marines ,  qui  sont  organisés  comme  la 
coquille  même. 

On  mange  communément,  dans  plusieurs  parties  de  l'£a^ 
rope ,  et  surtout  en  France  ,  les  deux  plus  grosses  espèces 
4'hélices.  On  préfère  celles  qui  sont  ramassées  en  hiver  en- 
core garnies  de  leurs  opercules,  ou  au  printemps,  avant  leur 
accouplement.  Ce  mets  passe  pour  être  d'une  difficile:  dige^- 
lîon  ;  mais  lorsquUl  est  convenablement  assaisonné ,  il  est 
fort  agréable  au  goût.  Les  Romains,  vers  la  fin  de  la  répu- 
blique ,  lorsque  le  luxe  de  la  table  étoit  porté  au  plus  haut 
4egré,  estimoient  tant  les  escargots,  qu'ils  les  engraissoient 
dans  des  enclos ,  et  les  payoiient  des.  prix  excessifs. 
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Où  rainasse  «assi  les  escargots  pour  l'usage  de  la  médecine, 
qui  les  recommande,  en  bouillon,  comme  pectoraux  et 
adoucissans ,  et  pour  celui  des  femmes  du  bon  ton,  qui  s'en 
frottent  la  peau  pour  la  conserver  lisse  et  brillante^ 

Geoffroy  cite  seulement  douze  espèces  de  ce  genre  aux  en- 
virons de  Paris.  Poiret^  qui  a  donné  après  lui  un  prodrome 
des  coquilles  du  déparlement  de  TAisne  ,  en  porte  le  nom- 
bre à  vingt-une  ;  et  Drapamaud ,  auquel  on  doit  un  excel- 
lent travail  sur  les  moÛusaués  de  France ,  en  mentionne 
qaarante-huit  espèces  ,  qu  il  divise  et  subdivise  en  plusieurs 
sections. 

La  première  section  renferme  les  bélices  qui  ont  la  co- 
quille coniqae.  La  plus  commune  des  six  qu'elle  contient , 
est  PHélige  ÉiÉQÀl^TE,  qui  est  conique,  très-carénée ^ 
toQte  blancbe  ou  fasciée  ,  avec  des  tours  plaiis  ,  dont  le  bord 
inférieur  «st  saillant.  On  la  trouve  dans  lès  champs.  Son 
diamètre  est  de  cinq  à  six  lignes.  Son  animal  est  pâle  et  demk- 
transparent. 

La  seconde  section  renferme  les  hélices  qui  ont  la  coquille 
globuleuse.  EUe  réunit  douze  espèces,  dont  les  plus  impor- 
tantes à  connoitre  sont  : 

L'Hélice  VARi\£L£,  qui  a  la  coquille  ombiliquée^  blanche, 
fasciée,  le  péristome  d'un  brun  rougeâtre,  bordé  intérieu- 
rement d'un  bourrelet  blanc.  EUe  se  trouve  dans  les  champs 
des  parties  méridionales  de  la  France.  Son  diamètre  .  est 
quelquefois  d'un  pouce.  On  la  mange. 

L'Hélice  RHODOSTOME ,  Hélix  pisana^  Muller,  estperfo-^ 
rée ,  blanche ,  fasciée  ;  elle  a  la  spire  déprimée  ,,  le  péris^' 
tome  rose  et  bordé.  On  la  trouve  avec  la  précédente  ,  et  on 
h  mange  comme  elle.  C'est  eue  que  l'on  vend  en  si  grande 
quantité  dans  les  marchés  de  Venise  et  autres  villes  d'Italie  ^ 
assaisonnée  de  force  sel ,  poivre,  ail,  etc.  ;  qu'on  tire  de  sa 
coquille  au  moyen  d'une  épingle  et  qu'on  mange  vivante  avec 
déUces  ,  en  marchant  dans  les  rues  ou  en  Sie  reposant  sous 
les  portiques. 

L'  Hélice  yigneroi^e  ou  l'Esc  argot.  Hélix  pomaUa^  Linn. , 
est  perforée  ,  renflée  ,  solide ,  nuancée. de  fauve  ,  et  légère^^ 
ment  fasciée  ;  son  péristome  est  évasé  ,  et  recouvre  le  trou 
ombilîcaL  Elle  se  trouve  danstoute  la  France  ,  et  parvient  à 
un  pouce  et  demi  de  diamètre.  C'est  la  plus  commune ,  celle 
qu'on  mange  le  plus  fréquemment,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit 
au  commeiicenïent  de  cet  article. 

Lr'H£i.lC£  CHÂGRmÉE,  HeKx  grisea,  Linn.,  a  la  coquille 
imperforée,  globuleuse>^cha^inée,  jaunâtre,  fasciée,  à  pé- 
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r»stome  Uaoc  et  rëfldchî.  Elle  est  très-commftne^ans  lès  fâr- 
dins  et  les  vignes ,  et  est  connue  sous  le  nom  ^aspérgîUe  et 
ât/ardinière.  On  U  mange.  Son  diamètre  est  ordinairement 
d^un  pouce  et  demi.  Faure-Biguet  a  observé  que  les  oeufs  de 
cette  espèce  ,  tenus  dans.un  lieu  frais ,  augmentent  quatre  à 
cinq  fois  de  volume  >  avant  la  naissance  des  petits  qa^îls  eoo- 
tiennent. 

L'HÉLICE  MBLAKOSTOME  a  une  coquille  imperforée  ,  iso- 
lide  ^  ventrue  >  striée ,  subfasciée ,  à  péristome  simple ,  brun* 
noir  f  et  ik  spire  n^édiocre*  On  la  trouve  dans  les  parties  met 
ridionales  de  la  France  ,  surtout  aux  environs  de  Marseille^ 
où  on  la  mange  sous  le  nom  de  iapada.  Elle  est  de  la  grandeur 
de  la  précédente.  Son  animal  est  épais  et  lour^ 

L'Hélice  i^émorale  a  la  coquille  imperforée  ,  lisse , 
jaune  ,  Casciée  ,  avec  un  péristome  bnin  et  bordé.  ËUe  est 
très-conunux^e  dans  les  jardins  et  dans  les  cbamps ,  et  pré* 
sente  autant  de  variétés  qiie  d'individus.  C'est  la  iiçrée  de 
Geoffroy.  Elle  a  ordinairement  un  pouce  de  diamètre.  On  k 
mange  dans  quelques  endroits. 

L'HÉLICE  DES  JABnras  a  la  coquille  imperforée  ,  lisse,  £ais- 
ciée,  à  péristome  blanc  et  bordé.  Elle  se  trouve  avec  la  pré-* 
cédante ,  à  qui  elle  ressemble  beaucoup ,  mais  elle  est 
constamment  plus  petite. 

L'HÉLICE  YERMICULÉE  a  la  coquille  imperforée ,  dure , 
fasciée  ,  k  péristome  lar£;e  ^  réflécbi ,  blanc ,  lisse ,  et  à  bord 
columnaîre  bossu.  On  la  trouve  dans  les  cbamps  et  les 
vignes  des  parties  méridionales  de  la  France.  On  la  mange  à 
Montpellier  sons  le  nom  de  ntûargueta.  Son  diamètre  est  d'un 
pouce.     • 

La  troisième  division  des  k^flçes  renferme  celle  i  qui  ont  la 
coquille  subdéprimée  9  c^est*à-dire  plus  large  que  haute.  II 
faut  principalement  y  remarquer  :  * 

L'HÉLICE  HiSPins,  qui  a  la  coquille  ombiliquée^  brune, 

bispide,  convexe  en  dessus,  à  péristome  simple.  On  la  trouve 

y  dans  lès  champs  et  les  jardins.  Son  diamètre  est  de  quatre  àcinq 

lignes.  C'est  la  veloutée  de  Geoffroy.  Ses  poils  tombent  après 

la  mort  de  l'animaL 

,  L'HÉUCE  ghimâCE  ,  HeUxpersonata ,  qui  a  la  coquille  îm- 
perforée  ^  brune,  hispide,  à  péristome  réfléchi v  subtriangu- 
iaire  ,  bordé  et  tridenté.  On  la  trouve  dans  les  bois  humides. 
J'ai  rapporté  de  la  Caroline  uneespèce  qui  s'en  rapproche  in- 
finiment. On  ponrroit  en  faire  un  genre  voisin  de  celui  ap- 
pelé Tornigère  par  Léach. 

L'Hellcs;  BifiiAiiGtNÉE,  qui  alacoquille  pâle^  transparente, 
à  péristome  brun,,  bordé  extérieurement  d'un  bourrelet  blanc, 
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t\  exterîetireniciit  d'une  bdnde  lactée;  le  Xvrm  oinl>nical  pres- 
que fermé.  On  la  troare  assez  communément  dans  les  chai^ps 
cl  leajardkis.  C'est  la  chartreux  de  Geoffroy.  Son  diamètre 
est  de  cinq'  à  huit  lignes. 

La  quatrième  dirision  des  A^/ic«s  comprend  celles  dont  la 
coquille  est  aplatie,  telles  que: 

L'HÉUC£  tikiHPB,  qui  a  la  coquiHe  omkiUq«iée,  fortenaent 
carénée^  tachetée  de  rou^eâtre,  à  pérkixnne  contina,  blanc,  et 
il  htktà  ganche  r^Séchi.  On  la  Irowe  dans^les  bois  humides  » 
principalement  ceux  de^  vallées  e^tposées»  au  nord  ^  oé 
elle  vit  de  végétaux  morts.  Son  diamètre  est  de  hait  à  di:^ 
ligaes.  % 

L'Hblice  VLXKoaiffi,  £f«2HD  holosemcea^  Gmel. ,  a  la  co-** 
qtiiUe  ottbiliquée ,  bmne ,  his^de ,  plane  et  un  peu  concave 
ta  dessus ,  rouvertnrc  triangulaire  et  le  pérbtome  bordé»  Oa 
la  trouve  dans  les  lieux  ombragés ,  oà  elle  acquiert  six  à  huit 
lignes  de  diamètre.  C^est  la,  rebuta  à  bouche  triangulaire  àe 
Geoffroy.  Elle  perd  très-aisém^it  ses  poils. 

L'Hélice  migkonhe  a  la  coquille  ombiliquée ,  cendrée  » 
marquée  de  côtes  élevées;  son  ouverture  est  ronde  ,  à  pé^ 
fistome  presque  continu^  large  et  blanc.  £Ue  est  commune 
éaais  les  haies.  Son  animal  est  blanc,  avec  les  yeux  très-noirs. 
£Ue  acquiert  au  plus  deux  lignes  de  diamètre.  C'est  Idi  petùe 
striée  de  GeofEroy. 

L'HÉUCE  STRIÉE  a  la  coquille  ombiliquée  ^  blanchâtre  ott 
jaunâtre^  striée^  presque  carénée  et  fasciée  de  brun.  C'est  le 
peiil  ruban  o^  ruban  connexe  de  Geoffroy*  On  la  trouve  dans 
les  champs. 

L'HÉLICE  RUBAK  ^  Hdi%  enceiorum ,  a  la  coquille  bl^oi- 
châtre  ou  roussâtre  ,  fasciée  de  brunAtre  ^  la  bande  supé«- 
rieuns  |>lus  large  et  continue.  On  la  trouve  souvent  en  im- 
mense quantité  sur  les  plantes  des  montagnes  arides  et  expo- 
sées au  midi.  Elle  a  six  à  huit  lignes  de  diamètre.  C'est  le 
grand  ruban  ou  ruban  plat  de  Geoffroy. 

L'HÉLICE  BOUTOK  a  la  coquille  ombiliquée  ,  presque  ca- 
rénée ,  itat'arquée  de  stries  élevées  de  taches  rougeâtres  ;  son 
ombilic  est  très-évasé.  On  la  trouve  sous  les  haies  ,  parmi 
les  ficsàlles  mortes^  Elle  a  ordinairement  trois  à  quatre  lignes 
àc  diamètre.  C'est  le  bouton  de  Geoffroy.  Son  animal  est  pâU 
en  dessous  ,  noirâtre  en  dessus.  , . 

L'ËEÉLICE  PESON ,  Hélix  algira ,  Lion. ,  a  la  coquille  Otn- 
blUquée  9  carénée  dans  sa  jeunesse  ;  son  épiderme  est  jau- 
nâtre qu  yerdâtre  ,  et  son  ombilic  bien  ouverte  Elle  porte  le 
nom  iiQfiuix  œil  de  bouc.  On  la  trouve  communément  dans  les 
parues  méridionales  de  la  France  ,   où  elle  acquiert  souvent 
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deux  ptOttces  de  diamètre.  Son  animal  est  d*an  gns  d^ardoisei,' 
et  chagriné ,  surtout  sur  lé  col.  Il  vit  de  feuilles  mortes ,  de 
bois  pourri  et  de  champi^ons.  On  ne  le  mange  pas ,  parce 
qu'il  est  trop  coriace.  Sa  coquille  ,  lorsqu'il  marche/  est  dans 
une  situation  hori2U)ntale  ;  sa  bave  très-abondante  ,  lui  seii 
de  défense  contre  ses  ennemis.  Il  s'accouple  en  autorime. 

L'HÉLICE  i«ucU>£  a  la  coquille  omîbiliquée  f  tri^nsparente/ 
luisante,  couleur  de  corne  en  dessus,  blanchâtre  endessousjr 
k  ouverture  grande.  OaJa  trouve  dans  les  fardm9^,.$ous  les 
haies.  Elle  a  trois  ou  quatre  lignes  dé  dîamiètre.  C'est  la  lui- 
9arUede  Geoflfroy. 

On  n'a  pas  mentionné  d^espèdes  è*hélices  venant  des  pays 
étrangers,  parce  qu'elles* ont  moisis  dHntérét  que  celle»  que 
nous  avons  habituellement  sous  les  yeu:^.  Le  nombre  de  eéUes 
quf  sont  connues  est  d'ailleurs  peu  considérable.  Oii  en 
voit  plusieurs  belles  ,  figurées  dans  l'ouvrage  d'Olivier,  inti- 
tulé Fo^â;^«d!aR5 /'£m;7irff  ottoman,  (b.) 

HÉLICES  FOSSILES.  La  présence  dés  Ai?&«r  dans 
certaines  couches  de  la  terre  ,  tend  à  indiquer  que  ces  cou- 
ches ne  sont  point  d'origine  itrarine;  du  moins  on  remarque 
que  tou^  les  autres  débris  qui  accompagnent  ces  hélices  ont 
appartenu  à  des  espèces  terrestres  ou  fluviatiles.  M.  Bron- 
gniart,  dans  son  mémoire  sur  les  Terraitis  d'êaù  i>ouce 
(  V.  ce  mot),  a  déterminé  sept  espèces  d'hélices,  dont  deux!' 
se  trouvent  aux  environs  dé  Paris ,  et  seulement  dans  la  for- 
,matîon  supérieure  du  terrain  d'eau  douce.  On  voit  aussi  des 
hélices  dans  les  brèches  d^Gibraltar ,  de  Cette ,  de  Nice  , 
de  Cérigo ,  etc.  ;  mais  ces  coquilles  appartiennent  à  une  es-^ 
pèce  vivante,  l'hélix  algira^  ainsi  que  la  plupart  des  osseinéns 
-compris  dans  les  mêmes  brèches,  (desm.) 

HÉLICHRYSOÏDES  de  Vaillant.  Ce  genre  rentré  îlans^ 
celui  appelé  stœbe  par  Linnseus ,  qui ,  ave<^  le  seriphîum  du  mê- 
me, forme  le  genre  ^/a^b  de  Tournefort  et  d'Adanson.  (LN.y 

HÉLICHRYSUM;  F.  Elichrtse  et  Elichryson.  A  ce' 
dernier  article,  lignes  2  et  3 ,  au  lieu  de  Napha^le  et  de  Pay- 
LiCA ,  il  fout  lire  GtNAPhale  et  Phylica.  (ln.) 

HÉLICIA.  M.  Persoon  nomme  ainsi  i«  genre  HéIiIXan- 
ïhère  de  Loureirow  (m.)  ; 

HjSLICIEf  HelicicL  Genre  de  planté  établi'  par  Lou- 
fèiip,  dans  <sa /Tore  de  là  Cochinchmé^  mais  qui  paroît  devoir^ 
être  réuni  aux  Sam  ares.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce  ,  quT 
est  un  arbre  à  feuilles  alternes,  ovjales,  aiguës,  et  à  fieursT 
jaunes^  disposées  en  grappes  presque  terioàiûales^  dbnt  le 
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iieeésènàiôttophyDe et qitadri4eiité.  K  aussi  MEttXAKTQÈRl. 
HÉLICIJ^*  Animal  des  JËéliCes.  Il  a  quatre  tëntaêultfà 
et  l«g  yâODE  placés»  ait  Mttktrm  d«s  pii»  longs»  (B.)  .  >^ 

HÊLtCINË  ^  Hdkinù.  Genre  de  coqûilliis  établi  par  Lâ^ 
in|rck.Denys-M(]imfort  Ta  aî^j^ehé  PiTONWtLË.  Il  a  pftnr 
taraictÉreâ  »'  coquille  Sttbglobuîeuse ,  à  ouverttiré  entière  > 
demi-<-ovale  et  operculée  ,  et  à  tolameUe  cidlense  ^  toiofipfl^ 
toiée  ibférîeurement. 

Ce'genre  âe  contieîeHi  tm^une  espète  isUr  làqtielle  ttn  n*à 
pa$  dé  renseigHeiiiëiis.  (b.) 

HELiGlTE.  r.  CamerIKe.  (ê.) 

HÊtiCO-LIMAX,  cf'Audebard  de  Férusàac.  C'est  le 
genre  VtTRiîïE  de  firàparnaud.  (btsM.) 

HÉLICOMY'CE,  ife/Aroïi^m.  Gcme  d«  plantes  de  U 
classe  dé$  An Aî^BRËS  ^  deuxième  ordre  ou  section,  proposé 
par  M.  X^inck^  et  ayant  pour  caractères:  un  thallus  composa 
de  filamens  simples^  tdurnés  en  spirale,  articulés  surtout 
à  leur  sommet.  (P.Bé) 

HELICONIA  de  Linnteûs/Ce  genre«  très-^oisin  de  celui 
des  Bananiers  (Musa).,  puisque  même  ses  espèces  y  ont  été 
réunies,  appartient  à  la  famille  des  Scitaminée&  C'est it 
bihmàe  IPlumier  :  le  genre  streUlzia  a  été.  formé  à  ses  dépensa 

K  BlBAii  (IN.) 

HthlCOiaWii  ^  HelicorUut.  Creiire  d'insectes,  de  l'ordre 
deslépldoptèrest  &mlle  des  diurnes, tribu  des  papillonides, 
et  coflAfiosé  en  majeure  partie  des  papillons  hmcomens  de 
Linniecis,  E^  établissant  cette  division  (  f^.  Hêliconieks  ) ,  ce 
célèbf  e  Bfaturaliste  n'avoil  en  égard  tpûk  la  forme  des  aile^ 
et  à  Tétât  de  l^r  surface  ;  de  sorte  que  plusieurs  espèces  i 
semblables  sous  ce  rapport ,  mais  très-différentes  sotts  diai>^ 
très,  feUes  que  les  papillons  apolUm^  innemosyru^  cnatàgi^ 
pûra,  etCi  sont%éttiHesdanscetteconpe.Fabricins  n'a  d'abord 
presque  rien  changé  àcette  partie  delà  méthode  de  sonrmaitre; 
mais  on  voit  par  l'extrait  qu'IUiger  a  donné  de  son  Système 
des  CÛoasates,  et  dont  l'édition  aroit  été  confiée  à  sessokis, 
qu'il  avoit  formé  avec  les  béHconiens  les  genres  haUêta,  aenxa^ 
mechamtis  etdorùis.  Le  derniei'  est  celui  auquel  nous  avons  con- 
servé le  nom  de  Pa^nassisî*  ,  donné  à  la  dîvisîoti  dont  îLfai« 
soit  ^«rtie.  Nous  patletons  dn  premier  aisc  articles  Morpbe 
et  Sa^tHHB^  lies  deux  antres  ecnnposent  le  genre  héKconien , 
doiit  il:  s'jsrgit  ici.  Noos  remarqueronn  cepeiodant  qa^en  poor-« 
roit  en  séparer  les  Acrees  de  Fai>ncia& 

O0d£0linguerales' lépidoptères  diurnes  de  noti'e  genre  héli- 
coiiîieik,-qm  tout  tous  exotiques,  aux  caractères  suivans  :les  detfil 
yieds  antérieurs  dQ  la  forme  dés  antres^  mais  plus  petits  et  pea 
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propres  à  la  Idcomotiôii  ;  palpée  ïnfëiiears  du  bbiate  très^ 
écartés  Tun  de  l'autre  ,  grêles,  à  second  article  le  plus  long 
de  tous  ,  presque  cylindrique  ou  tétraèdre  ;  le  dernier  coifi* 
que  ;  antennes  grossissant  vers  le  bout  ou  terminée^;  en  bou- 
ton ,  souvent  presque  aussi  longues  que  le  corps  ;  ailes  supé-- 
rieures  en  triangle  allongé ,  avec  le  bord  interne  plus  ou 
moins  concave  ;  les  inférieures  presque  ovales ,  s'avançaut 
au  bord  interne  sous  le  ventre  ;  abdomen  long  et  presque  cy- 
lindrique ou  linéaire  ;  crochets  des  tarses  simples. 

Les  chenilles  des  héliconiens  ressemblent  beaucoup  k 
celles  des  argynnes  ou  des  papillons  nommés  nacrés  et 
damiers:  les  unes  sont  nues  et  ont  sur  les -côtés  du  corps 
des  appendices  charnus  assez  longs  ;  d^autres  ont  à  leur  place 
des  tubercules  couverts  de  poils  épineux  :  on  en  connoit  qui 
ont  simplement  deux  longues  épines  derrière  la  tête  ;  enfin  il 
en  est  d'entièremïent  épineuses.  Les  chrysalides  sont  suspen- 
dues verticalement  par  ^extrémité  postérieure  du  corps  ,  et 
sans  être  retenues,  dans  leur  milieu ,  par  un  cordon  de  soie; 
ienr  tête  est  obtuse  on  arrondie. . 

Je  divise  les  héliconiens  en  deux  sections  :  les  uns  ont  les 
^antennes  terminées  assez  brusquement  eii  bouton  ou  en 
massue  courte  ,  presque  ovoYde  ou  obconique  y  et  guère  plus 
longues  que  la  tête  et  le  tronc 

Ces  espèces  forment  le  eenre  Agrée  (^acrasa)  de  Fabriclus. 
£Ues  sont  particulières  à  r  Amériaue  méridionale  et  aux  con- 
•  Jtrées  de  l'Afrique  qui  s'étendent:'aes  environs  de  la  ligne  au 
dCap  de  Bomie-Ëspérance  ;  les  Grandes-Indes  sont  indiquées 
tomme  la  patrie  de  quelques  autres  espèces  ;  mais  cela  me 
•jpiroit  douteux ,  du  moins  quant  aux  parties  les  plus  orien- 
tales de  TAsie;  les  Moluques  et  la  Nouvelle -Hollande  ne 
-aoûs  en  offrent  pas. 

^ .  Les  papillons  :  horta ,  çuinna ,  hypatia ,  vesta ,'  vwiœ  ,  fer^ 
'psyckore  ^  serena  ^  deiFabricius  ,  se  rangent  àasks  cette  divi- 
sion. Son  pap.  caUiopej  quUl  y  rapporte ,  me  paroh  devoir  en 
lètre  exclus,  à  raison  de  ses  antennes  et  de  ^es  palpes. 
^  '  Ces  héliconiens  ont  de  grands  rapports  de  couleur  avec  les 
ai^imes  dis  notre  seconde  division ,  ou  les  damiers. 

•  Les  autres  l^éliconiëns  ont  les  antennes  plus  longues  et 
terminées  presque  insensiblement  en  une  massue  grêle  et 
allongée;  les  ailes,  en  général,  sont  aussi  proportionnelle— 
ment  plus  étroites  et  plus  longues.  Ces  espèces  ne  se  trouvent 
que  dans  F  Amérique  méridionale  ;  quelques-unes  ont  les  ailes 
presque  entièrement  nues  et  transparentes. 

Ici.se  placent  les  pap.  pofymnia^  irené^  sapho^  dans  y  ricini  ^ 
sara ,  psidii^  chariionia ,  melpomene  y  clio ,  thaUa^  du  même 
teur,  de.  même  que  le  suivant  : 
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RéucoNISN  ANTHiOCAi  HêUçomiswdhwca  ;  Papilio  nnihioca^ 
Lmn,;  Papillon  anihioca  ^inh  lo.  i,  de  cet  ouvrage;  Cràm.  Pap».  » 
tab.  38,  fig.  £  F.  Ses  ailes  sont  oblongues»  très-entières  et 
noires;  les  antérieures  ont  deux  bandes  blanches,  dont  la  pQS^ 
térieure  est  un  peu  interrompue  ;  leur  dessous  offre  ^  outre  , 
ces  deux  fascîes ,  deux  petites  lignes  jaunes ,  situées  vers  la 
naissance  de  ces  ailes  ;  les  postérieures  ont  en  dessous  une 
petite  ligne  et  deux  points  d'un  rouge  écarlate.  (l.) 

HÉLICONIëMS  ,  Helicomi.  Nom  donné  par  Linneeus  à 
la  seconde  division  de  son  genre  papilio ,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  ailes  étroites ,  très-entières ,  souvent  nues  ou  saps 
écailles  ;  les  premières  oblongues ,  les  postérieures  trètfh 
courtes.  F.  Héliconien.  (l.)  ^ 

H£LICT£RE ,  HeUcteres,  Genre  de  plantes  de  la  mona« 
delphie  dodécandrie ,  et  de  la  famille  des  malvacées ,  qui  a  , 
pour  caractères  :  un  calice  simple ,  tubuleux ,  velu  et  divisé 
en  cinq  découpures  inégales  ;  cinq  pétales  oblongs  ,  ongui- 
culés ,  attachés  à  la  base  du  stipe  de  l'ovaire  ;  dix  à  quinze 
étamines  à  filamens  courts,  sortant  du  somhiet  d'un  godet 
entouré  de  cinq  écailles  pétaliformes  ;  un  ovaire  supérieur^ 
stipité ,  ovale ,  k  cinq  sillons ,  et  surmonté  d'un  style  à  stig* 
mate  quinquéfide  ;  cinq  capsules  oblongues ,  rapprochées  ^ 
droites,  ou  souvent  torses  en  spirale juniloculaires^  uni-> 
?aJves ,  contenant  plusieurs  semences  anguleuses. 

Ce  genre  contient  dix  à  douze  espèces ,  qui  sont  tontes  de$ 
àrhres  ou  des  arbriiseaux  k  feuilles  simples ,  alternes ,  et  à 
fleurs  latérales  ou  terminales  ^  qui  viennent  des  Indes  ou  de 
l'Amérique  niéridionale.  Deux  d^entre  elles  sont  cultivées 
dans  les  jardins  de  Paris.  (B.) 

HËLIDE.  L'un  des  noms  que  tes  Grecs  donnoieht  à  la 
plante  que  Dîoscoride  appelle  smilax  aspera,  et  que  les  bota^^ 
nîstes  croient  être  Celle  que  Linnœus  a  nommée  ainsi,  (ln.) 

HÉLIOCARPE,  Hdiocarpus.  Petit  arbre  du  Mexique, 
àécorce  parsemée  de  callosités;  à  feuilles  alternes,  pétiolées^ 
cordiformes ,  pointues  ,  dentées ,  accompagnées  de  stipules 
ciliées;  à  Beurs  petites,  d'un  vert  blanchâtre ,  disposées  en 
grappes  terminales ,  qui  forme  un  genre  dans  la  dodécandrie 
digynie  ,  et  dans  la  famille  des  Tiliagées. 

Ce  gei|rc  a  pour  caractères  :  uu  calice  de  quatre  folioles . 
linéaires,  cotonneuses ,  colorées  et  caduques;  une  corolle  de 
quatre  péltales  linéaires ,  obtus  à  leur  sommet  ;  environ  seize 
étamines  attachées  au  réceptacle;  un  ovaire  supérieur,  pé-« 
dicalé  y  arrondi ,  hérissé ,  chargé  de  deux  styles  courts,  écar- 
tés ou  divergens ,  k  stigmates  simples  ;  une  petite  capsule  pé- 
dicellée  9  légèrement  comprimée  y  pubescente  9  biloculaire  t 
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binaire ,  latërdUmeiit  bériftëe  ^  et  rayoniiée  drciilaîreHieoC 
dan»  sa  longueur  par  des  pointes  reines  ou  plumeuses* 

On  cnltive  cet  arbre  dans  nos  serres.  (a<) 

HELIOCHRYSUS  de  Pline.  V.  Elichrysôw.  VheHo- 
chrysos  de  Tragus  est  le  chrysocoma  linosyris^  L.  (IN.) 

HÉLIOLITHE.  Ce  mot ,  qni  signifie  pierte  du  soleil,  ou 
pierre  qui  a  ia  forme  d'un  soleil ,  a  été  appliqué  parles  an- 
ciens naturalistes  aux  zoophytes  fossiles,  du  genre  de$  tfsùxnies^ 
k  cause  de  leur  forme  radiée.  F.  AsTaÉE  et  Carto^hyllie. 

>  (PAt.) 

1^^  pierre  du  soleil  des  lapidaires  est  une  variété  du  Feld- 
srtTH.  y.  AvEHTuaiNE  et  Feldspath,  (luc.) 

HÉLION  de  Dioscoride.  En  suivant  le  sentiment  de  plu- 
sieurs commentateurs ,  on  pourroit  croire  que  cette  plante , 
citée  aussi  par  Théophraste ,  seroit  le  pancraiium  mariti- 
ffzum ,  L.  (ln.) 

HÉLION.  F.  Halion.  (râ.) 

HJÊLIOPHES.  Synonyme  de  la  plante  Ci^Ymenoî^,  che* 
les  Grecs,  (ln.) 

HEUOPHILE ,  HdiofiiiUi ,  Klug.    Genre   d'ipseate^, 

V.  JSaropqqe.  (l.) 

fl[Jî:f4lOPH)il.E ,  lieJiophiia,  Qçijr^fcde  plantas  4e  U  tetra^* 
'dynamie  siliqqeuse  et  de  U  fao^ilie  d^s  crucifères  «  Cfui  o0re; 
pou^  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles  oUongues  , 
membraneuses  sur  leurs  bords,  çadiiquo ,  dont  d^U^  eiûe- 
r)e\ire^  gibbeu«e§  à  hi^r  basej^  upe  cprofle  de  qwi^tre  pénales, 
cruciforo^cs ,  ovales ,  arrondis;  deux,  productions  dvi  récçp- 
tacle  ou  deux  nectaires  recourbés  daçs  lep  gi()bQsi|és  du  ca- . 
lice^^k  ét2tminestétradyi|amiques;  un  ovaire  supérieur,  cy^ 
lindriqu^e ,  terminé  par  un  style  çQurt^  à  stig^mate  o^tus  i  UQ^, 
sîlique  allongée,  g^^le^  cylindrique,  plus  ou  moins  noiie|i$ç  , 
quelquefois  n^ucropée ,  buoculaire  ,.bivalve  et  p^lyspeniMS. 

Ce  genre  renferme  une  quinzaine  d^cs^ècçs ,  toutes  origi- 
naires du  Cap  de  Bonne-Espérance  :  ce  sont  dès  berbes  ,  la 
plupart  annuelles ,  qui  ont  les  feuilles  simples  ou  d^coupéea, 
et  les  fleurs  dîspiosces  en  grappes  terminaleti.  T7ne  seule  de 
ces  espèces  est  cultivée  dans  le$  jardins  de  P^iris;  c'est  riSz:-r> 
LioPHiLE  A  FEUILLES  ENTIÈRES ,  dont  les  fcuilks  sont  lîiiéaiie^s 

HELIOPHYTUM.  r.  HéuWê.  (L».) 

HÉLIOPSIS ,  Hdiopéis.Géiïris  de  plantes  étaM)  parPer^ 
soon 'pour  placer  rHtUAHTHE  glabre,  €[ui  est  là  m^xne. 
plante  que  le  Bup«TALiiffEBEHANT0ïol2.  Ses  '  caractères  sont  r 
calice  imbriqué  d*écailles  orales  et  siltorniéest  i^Vons  9^  1^ 
coroUe  leiags  et  Ikaéalres  y  réeéptédfo  édni«iîiè  jâiuvefrt   ae 
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paillettes  hvcéolées  ;  semenees  tëtragones  àon  aigreuées. 

Cette  plante  est  originaire  de  l'Atnérîque  sepUnotrionaie  , 
et  $e  cultive  dans  nos  jarditis.  (b.) 

HÉLIOpUS  de  Dioscdride  et  de  Pline.   Vif^tê  Helio- 

TBOPIUM.  (lN.) 

HÉUQRNE,  Heiiomis,  Vîeill.  ;  Plotus,  tath.  Genre  de 
Tordre  des  oiseaux  !t^AOEu&$  et  de  la  famille  de$  Plongeurs. 
F.  cea  mois.  Caractèna  :  bee  un  peu  incliné  vers  le  bout,  ^- 
bttlé ,  cylindrique ,  entier ,  à  bords  trancbans ,  aigti  $  narines 
longitudinales ,  couvertes  d'uée  membrane  ,  situées  sers  le 

milieu  du  bec;  langue ;  piedd  à  l^quilibre  du  corps; 

tarses  un  peu  arrondis  ;  quatre  doigts  «  trois  devant ,  un  der- 
rfére  '«  les  antérieurs  bordés  d^uâe  membfalie  {obée  ;  pouce 
lisse ,  portant  à  terre  mt  le  bout  ;  ongles  ccnnprifnés ,  arqués, 
pomiQs  ;  le»  deuxième  ei  troisième  réfluiges  les  ipiu&  longues 
de  toute». 

»  hsk  Në^tffa  9  dit  rillustife  Buffon,  trace  des  tmits  d'union 

presque,  partout  où  nous  voudrions  marq^uer  dès  intervalles 

et  faire  do»  Coupures  sans  quitter  brus<}uefdenî  une  Ibrme 

pour  pa^er  à  une  autre  ^  elle  emprunte  de  toutes  deux  et 

éontpose  un  fttre  mi-pafti  qui  réilnii  les  deuitf  ettrémes  et 

rempHt  jusqu'au  moindre  vide  de  Tendemble  d'un  tout  oà  ncnu 

n'est  isolé.  »  £a  effets  ces  traits  sie  rencontrent  dans- le»  deux 

espèces  dont  il  va  être  question.  Xàkéliorne  â Amérique  a  les 

doigts  et  le  bec  du^^^,  uiie  queue  comme  ta^  foulçue  j  mais 

plus  large  y  la  tête  petrte  et  le  cou  grêle  de  Yuvhinf^*  luké- 

Uorne  étAf/iqae^  que  Bttfîbn  i|'a  pas  connu,  porte  une  tête ,  un 

cou  et  une  queue  à^anhinga,  un  bec  de  grèbe ^  et  des  pieds  de 

foulque  f  c'esi-à'dirè,  que  $es  doigts  antérieurs  sont  bordes  de 

lobes  très-distincis ,  les  extérieurs  unis  seulement  à  la  base , 

et  que  Tiaterne  est  totalement  libre  ^  mais  U  n'a  pas  le  pouce 

pinné. 

Ces  oiseaux  se  tiennent  sur  les  rivières  et  sur  les  criques  y 
se  notti'rlssent  d'insectes  aquatiques  et  de  poissons  y  qu'ils 
saisissent  souvent  en  volant  et  si  adroitement  qu'ils  ne  man— 
qaent  jjafnaîs  leur  coup.  Leufs^nid  et  leur  ponte  sont  incol^nus. 
.  L'HKiaoRNj&.  ik' Afrique  ,  Heîiomk  semgaknm  ^  VieilL  » 
pi.  ÏI  5a  de  ce  Dictionnaire.  Cette  espèce  f  nouvellement  dé- 
couverte y  se  trouve  au  Sénégal,  {^a  taille  est  presque  celle 
d'un  ânhinga':^  la  tête ,  la  partie  supéfîetftse  rfû  cou ,  le  dessus 
du  corps,  le&  ailes  et  la  queue,  sont  tlfO'fts  ;  cette  couletfr 

Îrenâ  vea  tonAoirsttf'  ïa*  tête  et  sûr  te  des^tts^du  co>it,*dont 
s  côtés  oxïi ,  ainsi  que  le  dQs  et  les  flancs ,  des  liyOùcbeture^ 
noires  ^  atoe  t^e  bîaùctife  pàirt  du  be€ ,  ^âe  att^deissus  de 
rœit  et  descend  sur  les  côtés  de  là  gorge  et  du  c^éié,  dont  le 
devaut  est  blanc  ^  de  même  que  toutes  les.parlieè  postérieures; 
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les'pennes  de  la  queue  sont  étagëes,  roîdes  et  un  j^u  étroites^ 
et  couleur  d^orânge  sur  la  tige  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rouget. 

UHeliornb  d'Amérique  ,  ou  leGaÈBE-FOULQUE,  HeHomis 
surinatnensis  f  Vieill.;  Ploius  surinamensù^  Lath.,  pi.  ènl  de 
Buffbn,  n.®  SgS,  sous  le  nom  de  grebe^fovUquê ^  est  de  la  gros- 
seur de  la  sarcêliê.  Il  a  le  bec  d'une  couleur  pÂle  ;  l'iris  rouge  ; 
les  joues  et  les  câtés  de  la  gorge  d'un  beau  roux  chez  lé  mâlef 
blancs  chez  la  femelle;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  de  cette 
couleur;  le  reste  des  parties infërietires  d^un  gris-bkinc  ,  lé- 
gèrem^t  argenté  ;  le  dessus  de  ta  tète  noir,  ainsi  que  Toc- 
ciput  et  la  nuque  ;  une  ligne  étroite  de  la  même  couleur  sur 
-les  côtés  du  cou,  qui  descend  jusqu'à  la  poitrine  ;  une  raie  noire 
sur  les  joues,  qui  s'étend  de  l'œil  à  l'occiput  ;  le  reste  des  parties 
supérieures ,  les  moyennes  pennes  des  ailes  et  la  queue  d'un 
brun  olivâtre;  les  grandes  pennes  alaires  brunâtres;  la  queue 
très-large ,  fort  étagée  et  terminée  de  blanc  ;  le  bec  d'un  blanc 
tui  peu  jaunâtre;  les  pieds,  lesdoiets  et  les  membranes  rayés , 
«avoir  :  lès  pieds  en  longueur,  et  les  autres  parties  transver- 
salement, de  larges  bandes  jaunâtres  sur  un  fond  noir';  les 
doigts  antérieurs  réunis  par  une  membrane ,  jusqu'à  la  troi- 
sième articulation  chez  des  individus  »  seulement  jusqu'à  la 
deuxième  chez  les  autres. 

Uhéliome  du  Paraguay^  décrit  par  M.  de  Azara  sous  le  nom 
de  macas  à  doigUer ,  appartient  probablement  à  l'espèce  du 
précédent  ;  car  il  n'offre  que  de  foibles  différences  dans  son 
extérieur.  Il  a  le  devant  du  cou  sur  sa  partie  inférieure  et  la 

{>oîtrine  d'un  brun  blanchâtre  ;  les  couvertures  inférieures  de 
a  queue,  les  plumes  des  jambes,  les  flancs  d'un  brun  vér- 
dâtre  ;  plusieurs  pennes  caudales  noires  ;  le  bec  noirâtre  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous,  et  rouge  le  long  àt&  bords. Le 
grèbe  foulque  s'apprivoise  facilement;  alissi  le  voit-on  dans  des 
habitations  de  ourina^m,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  sun- 
herd  (  oiseau  du  soleil  )•  Ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'en  re- 
muant continuellement  la  tête  et  le  cou,  et  étendant  en  même 
temps  les  ailes  et  la  queue ,  il  paroît ,  dit-on ,  ressembler  à 
cet  astre,  (v.) 

HELIOSAGTE.  L'un  des  noms  de  I'HiÈble  {Sambuois 
ebulus)y  chez  les  Grecs.  (LM.) 

HELIOSCOPIUM  de  Pline.  Synonyme  de  I'Héliotro- 
FIUM ,  suivant  Clusîus.  (L)9.) 

HflLIOSELIMUM.  C'est  I'Eléoseunon  des  Grecs.  Fb^e^ 
ce  mot.  (li9.) 

HELIOSKOPIOS.  Nom  ie  Tune  des  sept  espèces  de 
TiTHTMÀLLOs  (Euphorbes),  mentionnées  par  Dioscprid^. 
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HELIOSTEPHANOS  et  ÊLYSTHEPHANOS.  Sy- 
nonymes de  I'Halimus,  chez  les  Grecs,  (hn,) 

^  IIELIOSTROS,  Hfiiiostrus.  tJn  des  noms  donnés  parles 
Grecs  à  la  gomme  ammoniaque.  On  Tappeloit  aussi  agazylon 
cnoiheos  et  gutiù-roma/iis.  Elle  étoit  extraité  ,  dans  les  déseVts 
de  la  Libye,  d'une  plante  qui  parott  être  une  fértfle.  Olivîer 
a  fait  remarquer  que  la  gomme  ammoniaque  qui  vient  de 
Perse,  s'extrait  d'une  plante  de  ce  genre.  ^.  Amm9NIac.(ln.) 
HELIOTROPE,  HeUotropîum^  LInn.  ÇPenianine  mono^ 
gyme,  )  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  borraginées  ,  qui 
comprend  des  herbes  et  des  arbustes,  dont  les  feuilles  sont 
simples  et  alternes,  et  dont  Jes  fleurs,  très-petites  et  unilaté- 
rales, sont  disposées  en  épis  terminaux  et  recourbés  en  ma- 
nière de  crosse.  Chaque  fleur  offre  :  un  calice  persistant , 
profondément  découpé  en  cidqsegmens  étroits,  lancéolés  t\ 
velus  en  dehors;  une  corolle  monopétale  en  forme  de  sou- 
coupe et  à  cinqplîts ,  entre  chacun  desquels  on  observe  assez 
souvent  une  petite  dent  ;  cinq  étamines  renfermées  dans  le 
tube  de  ia  corolle ,  et  dont  leii  filets  très-courts  portent  des 
anthères  obiongues  et  droites  ;  un  ovaire  supérieur,  arrondi^ 
divisé  en  quatre  lobes ,  et  surmontée  d'un  style  simple ,  à  stig- 
mate échancré.  Le  fruit  consiste  en  quatre  semences  nues  et 
ovales ,  postées  dans  1^  calice. 

On  compte  une  (cinquantaine  d'espèces  d'^Zro/iY:/?^^,  pres- 
que toutes  exotiques.  Celui  à^^nvofeÇhdwtrapiumeuropœum^ 
Linn.)^  connu  sous  le  nom  d'herbe  auxuerrues,  est  une  petite 
plante  annuelle  qui  fleurit  au  milieu  de  Pété ,  et  qu'on  trouve 
sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  terrains  sablonneux  ou 
crayeux.  On  lui  attribue  mal  à  propos  la  propriété  de  guérir 
les  vernies. 

.  Parmi  les  A^£blrûye)es5. exotiques,  il  eti  est  on  dont  la  Qeur 

exhale  en  tout  temps   un  parfum  très  -  suave  ;  c'est  celui 

qai  fut  trouvé  au  milieu  du  siècle  dernier,  par  Jussieu,  dans 

les  vallées  des  Cordilières ,  et  qui  est  maintenant  répandu 

dans  toute  l'Europe ,  sous  le  nom  d' Héliotrope  bu  Pérou  , 

Heiiotropium  perûçianum  ,  Linn.  C'e^t  une  plante  qui  ne  brille 

ni  par  l'élégance  de  son  port ,  ni  par  la  beauté  de  ses  fleurs  ; 

mais  l'odeur  douce  de  vanille  qu'elle  répand ,  la  fait  recher^ 

cher  de  tout  le  monde.  Chacun  s'empresse  d'en  garnir  ses 

serres ,  ses  jardins  »  ses  appartemens.  Les  feuimes  surtout 

Faiment  beaucoup  *,  elles  la4>laceut  auprès  d'elles  dans  de 

beaux  vases ,  et  son  parfum  leur  plaît  tant  |  qu'elles  reçoivent 

presque  avec  indifférencié  tout  bouquet  qui  leur  est  offert , 

s!il  ne  s'y  trouve  pas  un  brin  ^héliotrope.  Comme  cette  plante 

est  originaire  des  pays  chauds,  elle  exige  des  soins  pour  être 


conservée.  tii'hi«iir:Il5;  ne  Itii  mAUfoent  ps^s;  c^est  to^l^mH 
une  des  premièriss  qa^on  cbçrebe  à  gax'anjhr  du  ,froid  9  aSo  do  - 
prolonger  se$  jopbsances  ;  ear  elle  fleurU  aussi  dans  cette 
triste  saison  f  quaipd  elle  respirer  un  ^r  tiède  et  coij^venabie^ 
Il  est  InutUç  de  d^rlre  ime  plante  aussi  conaoe  ^  et  qu  <ui 
peijit^  s^mis  méipçla  xolr  et  à  son  odeur  seale  t  distinguer  ai-- 
s^siçot  ^e  taut^  lès  autres  espèces  ^«  même  genre-  il  raut 
ipieux  indiqùjçr  les  moyens  de  ta  multiplier  et  de  la  conserver, 
'  JThéhoUopis  du  P^u  n^est  poipt  unarhus^^  comme  on  le  rë-t 
pète  dans  les  livrés  { c'est  un  arbrisseau  qu^  s^élève  au  moins  « 
d^ns  son  pats  natale  à  la  nauteur  ^e.six  à  sept  pieds.  On  le 
multiplie  de  quatre  manières,  par  semences ,  par  marcottes» 
par  boutures-,  ou  en  séparant  les'drâgeoqs  de  ses  ràcjines.  l^ 
vb^è  des  semep<;e^  est  plus  longue  et  plus.caçuçUe,  surtout 
d^ns  les  pajs  froids.  On  sème  ses  graines  au  printemps,  sur 
une  coqcne  de  chaleur  modérée ,  et  quand  les  plantes  ;sont  en 


nai^velies  racines.  Après  cela  on  If>5  .^cçoutum.ç.  Çj^,  .<fc|;i'éSi 
au  plein  air,  él'on  îeç  y  eiÙQOsè  toiJit-^^-faît  en  él^^,  èn.fes-pla-- 
ç^nt  dans  an^.I|)^u  abrité.  Enautoipi^e^  on  Iqs  inet  dan$  une 
serre  cbaude,  ou  dans  un  awarti^ment  coi[ivenablenient 
éohaulîé  et  expo;s^  au  midi«  anu  oe  ^es  JTaife  fouir  du  soleit 
en  hîrer,  quapd  fes  jpurs  ne'$oni  jas  trop  froids;  Vèut-on 
multiplier^  Thélioirope  de  bojdturès ,  il  suffit  de  coupeur  ôti  de 
casser  une  dés  tiges  f  de  'la  piquet  eit  terre  9  de  Ta  tenir  k 
Pombre,  et  de  l'arroser  soi^vent;  elle  reprend  tr^s-vtje.  Lcsl 
branches  coucbées  réussissent  éga)tement  bien  ; Vestl^ans  Tété 
qVil  faut  faire  L'utre  et  Fautre  opération:  Les  diragéons  sont 
plus  hâtifs  et  jplus  sûrs.  Cette  plante  aime  le  soleil,  et  ^eplatt* 
dans  une  terre  plotdt  légèipe  que  ^  ferle  :  oq  doit  l^aicvoser  peui 
en  hiver»  ot  médiocrement  dans  le»4ibale«irsl  < 

Le  genre  OnTHPfiTACiiYS  de  It  Brown ,  paroto  detOir  étrQ 
réuni  ^  cehû^i^  iT.  IiELiOTR|»FiVM.  (n^)  > 

,  HELIOTROPE.  Pierre  silîcée ,  qni  tanftteest«nfas|>e  et 
tantôt  une  agathe.  Ses  caraetèi<es  sont  de  prései^er ,  aor  m^ 
fond  vert  un  peu  bleuâtre,  des  points  rouges,  et  d'être  pioai 
ou  moins  tramlucide.:  C'est  sortont  ce  dernier  cara^^èrè  qui 
distingue  essentieUement  rhéliotkrope  da/M/p^sai^gwW*,  akM4 
que  Ta  trèsr-bien  observé  Laméibene ,  dans  ses  notes  sur  la 
Scîagraphi^  de  Aergmann*  ;..Ie  jiafpe  saagmn  ^  a»  contraire  y  esi 

Ïarfaitement  opaque  ;  le  vert  y>  est  «ans  mélange  de  bkn  ^  et 
,  \  rouge  y  est  d'une  'teint:e  foncée  :  dans  l'héliotrope  f  ii  tire 
un  peu  sur  le  rose.  Le  nom  d'héliotrope,  qui  signifie /ipifn^csci/,L 
Xxi,  fut  donné  sans  doute  par  les  anciens,  pai*ce  qu'ien  regs^ç^^ 
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dam  le  fio)eil  4  travers  cette  pierre  f  les  irrëgolaritës  de  sei^ 
parties  translucides  faisoientpftroître  tournoyante  laliimiètd 
de  cet  astre* 

.  Qua]i4  les  parties  traasjlucides  TeflEiporteAf  sur  ies  fnairtiet 
opaques»  on  donve  k  U  pi^cre  le  nom  é'a^Ûitihélîoiri^è;. 
quiind.clest  le  contrairei  eHeiorme  lejoipe  kéiioiwpe. 

i^/à  savant  minéralogiste  4e  Bom  dit  expressément  ^^il 
coai|ite  l'héliotrope  i^rpai  lea  ^^Aei ,  à  cause  de.  sd  tmt»9pa^ 
rfifèC€  ^i  la  distingue  iaj4fspe, 

Ij»  plus  belle  héliotrope  vient  des  contrées  méridionales  de 
VAsîe  ;  ceUe  de  Bohème  est  fûiUe  eu  ooiikur  y  et  sa  pâte  esf 
moÂns  belle.  On  en  a  trouvé,  dans  le  pays  de  Deux- Ponts  f 
fu^  le  eédokntpieu  i  XhéUoifope  àrU^kie;  ifé^ivôiôs  lès  cou-* 
leurs  i^y  sont  j|amaiis.m JÂ  ^îvas  i^i  é  iietteÉieiiit  traiicbées# 

F.  Ou ARZ- AGATHE.  (PAT.) 

aËÙOTR0PlUM.Be  deux  mos  grecs  qHl  slgniSent/tf 
foufT^,  amc  k  sq^  lia  Câble  rapporte  que  Clytie,  Tune  detf 
9yiiiphes,de  rOe^an  ,  se  laissa  mourir  die  faim,  et  de  soif| 
xi4r:Uîlil4)ll$ie  qii^eUe^03)çat  de  se  voir  abaadoo^aée  par  Apoi^ 
Ion,  et  qu'elle  tùt  métamorphosée ^  par  ce  dieu,  en  la  fleur 
uwmé^  hélioilf ope  €>ti,tourtieae^«  qm  sitit  le  loleii  pendant  le 
ipHc^tOtise  fermepc^da^t-U  jouit  «  outnÂmele  Y>9^^  Ukr^na 
le  ^oJisil.est  eijuifi^rt  de;  nuages^  Dioseoride  adnlet  deux  espéi^ 
^^^'tfîî0^fvpuim:  fuoe  «tat  idpetit  HBUiOTft«)?ii^K^  ouimqe'* 
oofi  de  Pline  ^  ^oupço^mé  4i.re  le  craieh  ^wimum  i  Linu**»:  cpi  , 
ff^fi  k  prié^eilt  le.oQfH  de  Tournbsoi.,  ainsi  ^uela  teinuare 
qu'il  fournît;  l'autre  est  le  grand  ti£L|,aTAOBivif  :  eelui^ci 
^VH^'éffalemeQ^4kAmi(ié  ^cmjm^  i  sait  k  c^ose  de  ses  âetirs 
disposées  en  nu  épi  rouJié  eft  crosse  «.de  mamère  à  imitée 
La^  qi^eUe  ditt  sicornioi» ,.  H^  plaree  <|a'cm  k  Ve^rdoit.  eomhie 
le  remède  contre  la  mor^itre.du  8ieei^pMH(t*;  ,poiir  i:^ela.il;ft'aprt 
wei^  4u8l»i  Xahn^^iestmm  AMiirage«  ^tc«  On  état  faboitusige 
4«n«  le$^m^ladi[es»pîttilttetts'e<$  I  lesi4iIe«!tiioiisgM|teuaes«  t^fOJb 
guérir  les»chancres ,  faire  disparoiiie  W  :\iternieSf  eic.  ;  ee 
4ie«ÉNif  .iis9gi^  Ini  arcrit  fait  dolipif  te  imm  àa^parucërîa ,  qui 
4uî:eel  icifig^temf«i:«esté.  Cette  iplaute  jest  ^  sidon  L'opMhefi' 
|iire4qii0#toérale9n.oli;e  Mi^wvBê&^s,  dfËurof  e«  'S^m  les  bo-^ 

tanistes  anciens,  comme  Dioscoride  et  Pline,  Ylrron  «  Paill 
&'JBg]^Qe,.<tc«i^e<A'  )M)afeis  m*gfmi  et  ûtk  yetkhélitUnfpmm*  Les, 
pfieMMers  IkOtapajâtest  mWemes  ont  asi^iqué  k*  nom  d'béUo^. 
tiTopeprTO^akiTtienJi.à  des  .espèces  de.borvagifiéeftquMVoieiH 
dbe?  ija.  i^ssemUanre  ar-ee:  Ktié&Qhtfpe  .à^t^uroçie,  Xwvn^îott 
i*Mi%itgtâir^kfiimirop^àm>Qe  genres  qae Ijinmeua  ad«a^  t 
4^éloit  «Qigttkettté  de  trèsr*bettirs  p)anle&  ^tr^n^èt^e»,,  qui  »e 
MMSvoient  hit  appiartenir  ,  et  qui  avoîent  éâ  décfitei  p^^ 
Pli^uçt,  Morisim,  Sloape ,  Bcqwo  ^  etc.  Liapanis  les  pla^^ 


^ 
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àams  le  genre  tourrtrforUa^  et  il  rapporta  au  genre  metdha, 
Vhdiottopnan  cananense  de  Miller,  qui,  depuis,  est  entré 
dans  le  genre  histropqgon.  Scopolî  fait  un  genre  nommé 
.  Échohera  sur  Vhélioiropium  angiospemium  de  Murray;  et 
Haller  unit  le  lêûiospermum  aivenèe  ou  Grémil  avec  les 
HÉLIOTROPES,  ce  qui  ne  paroit  pas  exact.  Enfin ,  TAd/io* 
iropium  pinnatum  j  Linn. ,  très-voisin  de  VhydrophyUufn  mage" 
iaiucutn^  Lk.^  constitue  le  genre  aldea  de  la  Flore  du  Pérou  ^ 
que  quelques  botanistes  réunissent  au  phacelia  de  JusÀiea. 

^  HELIX.  Nom  latin  des  Limaçoïïs  ou  Hélices.  V,  ce  mot. 

(BESM.) 

-  HELIX.  Nom  latin  de  la  variété  du  Lierre  qui  croit  en 
entourant  les  arbres.  Mitchel  le  donne  à  la  ViGNErViEKGE. 

(ln.) 
'  HELIXANTHËRE  ,  Helixanûiera,  Arbrisseau  parasite  à 
feuilles  lancéolées,  ondulées,  glabres,  recourbées  à  leur 
pointe;  à  fleurs  rouges,  petites,  portées  sur  de  longs  épis- 
axillaires,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mono- 
gynie. 

'  Ce  genre >  qui  a  été.établî  par  Loùreiro ,  offre  pour  carac- 
tères :  un  calice  cylindrique ,  tronqué ,  coloré ,  atcompagné 
d'écaillés  ovales  et  charnues  ;  une  corolle  monopëtale,  divisée 
en  cinq  parties  recourbées,  oblongues,  obtuses  ;  un  tuKe  in- 
férieur à  cinq  ailes ,  h  cinq  divisions;,  cinq  étamines  insérées^ 
à  la  gorge  de  la  corolle  ;  un  ovaire  inférieur ,  surmonté  d^un 
Style  à  stigmate  épais. 

Le  fruit  est  une  baie  rouge ,  ovale--oblongne,  monosperme, 
formée  par  le  calice  qui  s  est  accru. 

'  L'faélixanthère^  encore  appelé  Héligie,  croh  sur  les  ar^- 
bres  cultivés  de  la  Cochinchine.  (B.) 

HELLEBORASTER.  Nom  sous  lequel  Lobel  décrit 
VheOeborus  faetidus  et  Vhdieborus  viridis,  Moîfnch  TappHque  aa 
genre  Ae^<f^oni5,  Linn.  (LN.)  .      . 

HELLEBORASTRUM,  le  Piebbe  Griffoi^  (heUeb&ms 
fiôiidus);  est  ainsi  appelé  par  Tabernsemontanus.On  a  égale- 
ment dênné  ce  nom  à  Vhelleborus  viridis^  L.,  et  à  V adonis  potuh 
lis ,  L.  (ln.) 

^  HELLÉBORE  ou  ELLEBORE ,  HeUeborus ,  Linn.  {Bo- 
fyandriepofygyme.  )  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  renoiir- 
culacées ,  qui  se  rapproche  du  Trolle  ,  des  NiCjELLES  et 
tes  Ancholies,  et  dans  lequel  la  fleur  a  un  calice  presque 
toujours  persistant,  composé  de  cinq  ou  six  folioles  lar- 
ges, arrondies  9  ouvertes,  plus  ou  moins  colorées  j  cinq 
pétales  ou  davantage ,  plus  courts  que  le  calice  y  et  faits 
en  entonnoir  ou  en  cornet ,  avec  un  limbe  irrégulieri  oblique. 


I 
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eomme  labië  >  a  lobe  extérieiir  plus  saHlmt  ;  un  grânJ  nom-^ 
bre  d^étamines  insérées  au  réceptacle,  de  la  longueur  à  pea 
près  Ses  pétales;  et  plusieursgermes  (ordinairement  trois  à 
cinq)  soutenant  autant  de  styles  en  alêne  un  peu  arqués  en 
dehors.  Ces  germes..,  après  leur  fécondation ,  deviennent  au* 
tant  de  capsules  qui  sont  comprimées ,  ovales-oblbngues,  et 
offrent  à  leurs  extrémités  deux  carènes  ^  Tune  courte  et  plus 
arrondie,  Tautre  plus  allongée  et  terminée  en  pointe';  chaq«ft 
capsule  est  une  espèce  de  follicule ,  s'ouvrant  d'an  seul  côté  ; 
les  semences  sont  attachées  à  la  suture  opposée  qni  tient  lieu 
de  placenta  :  elles  sont  rondes.  Quelques  auteurs  appellent 
uandle  le  calice  de  rbellébore ,  et  donnent  le  nom  de  neçUdrt 
aux  cornets,  que  nous  regardons ,  arec  Lamarck  et  Jussieu, 
comme  les  rentables  pétales  de  la  fleur* 

D'un  côté  ,  les  Iso?yres  ont  été  réunies  à  ce  genre  ;  d'un 
autre ,  quelques  espèces  en  ont  été  soustraites  pour  former 
les  genres  Çqptis.,  JBrantre  et  Koelle  ou  Robertie. 

Onxonnott  une  doua^aine  d'espèces  à'keilebores ,  dont  la 
plupart  croissent  en  Europe  ;  les  unes  sont  vîvaces ,  les  autres 
annuelles  ;  toutes  ont  lem^s  feuilles  découpées ,  alternes  sur 
les  tiges  ou  radicales  ;  leurs  fleurs  terminales ,  ouvertes  en 
rose ,  et  remarquables  par  les  cornets  tubuleux  dont  nous 
avons  parlé. 

Il  Y  a  THellebore  a  fleurs  roses  ,  hellehonis  nîger^  Linn. , 
que  les  jardiniers  appellent  rose  de  Noël.  C'est  une  plante  qui 
fleurit  en  janvier  ou  au  commencement  de  février.  Ses  feuilles 
sont  radicales  et  composées  de  huit  ou  neuf  digitations  oblon- 
gués.  Ses  fleurs  sont  solitaires,  ou  placées  deux  à  deux  sur 
des  hampes  cylindriques ,  simples  ou  fourchues ,  et  qui  nais- 
sent avant  les  feuilles.  Cet  hellébore  croît  naturellement  en 
Autriche,  sur  l'Apennin  et  sur  les  Alpes,  dans  les  lieux  pier- 
ireui^.  Il  est  cultivé  par  les  curieux  comme  plante  d'ornement. ; 
mais  sa  multiplication  n'est  pas  facile  ;  aussi  n'est-il  pas 
aussi  commun  que  sa  beauté  et  l'époque  dé  sa  floraison  le 
font  désirer. 

L'Hellébore  fétide  ou  Pied  de  griï^fon,  Helkhorus  fœ- 
tidus^  Linn.,  qu'on  trouve  en  France,  en  Allemagne,  en 
Suisse ,  aux  lieux  incultes  et  ombragés.  Il  fleurît  en  automne. 
Ses  feuilles  partent  de  la  tige  ;  elles  sont  divisées  très-pro^ 
fondement  en  sept  ou  neuf  lobes  longs  et  étroits ,  et  repré- 
sentent k  peu  près  une  main  ouverte.  Il  est  en  si  grande 
abondance  sur  quelque^  montagnes  calcaires  du  centre  de  la 
France,  qu'il  nuit  aux  pâturages  des  bestiaux»  qui  non  seule- 
ment  ne  le  mangent  pas,  mais  même  iCoutent  l'herbe  qui 
croît  sous  ses  feuilles.  Là  on  devroit  le  détruire  et  en  tbbri-r 
«quer  de  la  potasse.  -    *  * 
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L'HUtlÉBOfte  A  iràEVBS  TZRTES^  HéUthoru»  rirMi  ;  Liiiûr 
U  €rott  dans  les  montagnes  de  la  Smssevt  da  Banphiné,  a  Aeg 
tiges  pius  droites  que  le  précédent ,  des  f^villes  radîcaie» 
et   d^aotres  feuilles  sitoées  snrks  ramc^anx,  les  premières 

{^étiolées  et  à  neitf  ou  dix  lobes ,  les  secondes  à  trois  ou  cinq 
obes  et  presque  ses^es.  Ses  fleurs  sont  tout  à  fait  vertes» 

L'Hellébore  dp  Lbtai^t,  HHldams  Onentalis^  Tour». , 
a*le8  racipes  vivaces ,  les  feuilles  pédiatres,  pube^centes  en 
dessous ,  les  fleurs  d'un  yert  pourpré  et  disposées  en  pani*^ 
isole.  Il  n'y  a  plus  de  doute,  d'après  la  considération  des  lî«oil 
où  il  croit  (  le  mont  OEu  et  antres  de  la  Grèce  et  de  rAsi# 
mineure  ) ,  que  ee  soit  le  reritable  futUbotenoir  f  que  le&  m^ 
ciens  employèrent  centre  la  folie. 

L'HELtÉBORÇ  BE  COBSE,  Hetleborus Métoi ,  Ait,  Se  ctllliy^ 
aujourd'hoi  dans  beaucoup  de  jardins  il  raison  de  là  gtrossèur 
de  ses  touffes,  toujours  rerfes. 

On  cultire  aussi  on  petit  HËtt^BOitlf  d'mVÊK  ,  H^horut 
hyemalis^  Linn. ,  qui  fleurit  en  m^e  teuip^  que  U  pert^netgef 
et  qu'on  prendroit  pour  une  petite  raton^e^  k  cause  in  beaij 

iaune  de  sa  fleur ,  et  de  la  form^  de'  sa  feuille  qui  est  orbien^ 
aire,  profondément  découpée ,  et  à  folioles  membraneuses. 
Ces  plantes  s'accommodent  de  tôùi  terrain  et  de  toute  expo«  ^' 
sitioD  :  elles  demandent  à  être  plus  ou  moins  abritées  ,  selon 
les  espèces,  On  les  multiplie  en  séparant  leurs  racinèi^  en  au-* 
.  fomne  ou  aussitôt  que  leurs  feuilles  sont  flétries.  On  lesïaissâ 
en  place  pendant  plusieurs  années,  Plus  la  touffe  est  gfos^e  « 
plus  il  y  a  en  proportion  de  fleurs.  Les  h  effet)  ores  ne  craignent 
point  la  gelée.  Comme  la  plupart  fleurissent  en  hiver,  ild 
produisent  un  bel  effet  dans  les  jardins ,  quand  ils  sdiSt  mêléà 
l^vec  les  galantines  et  les  perc^-neiges. 

Les  racines  des  hellébores ,  surtout  des  heUébar^  nt$ir  on  à 
fiair$  roses ^QiûX  une  odeur  virulente  et  une  saveur. nauséa^» 
bonde  très-âcre  et  amère.  C^est  un  fort  purgatif;  donné  àtrop 
forte  dose ,  il  peut  être  malfaisant  :  on  doit  être  circonspect 
dans  radministralioB  inlérieure  de  ce  Kemède.  Son  usage  est 
))eaucoup  moins  fréquejit  aujourd'hui  qu'il  ne  Té  toit  chez  le« 
anciens,. qui  ne  connoissoient ^  pour  ainsi  dire,  aucun  autp* 
nui^;Mif  t  et  qui  attribuoient  à  cette  plante  des  vertus  admira- 
bles pour  guérir  la  folie ,  la  manie  et  la  mélancolie.  On  doit|, 
dit-rons,  la  connoissance  des  propriétés  dcf  Xhdlébore  mirk  un 
Ci^e&nommé  ]y(élàm|fns,  qui  étoii  m4dean  ou  betger ,  et  ^ai 
inventa  l'art  de  purger.  Ugpiérit,  avec  ce  remède,  les  filles  ^e 
ProBtus,  qui  étoiw  devenues  Curieuses.  On  ne  s'en  sert  ptoa 
gjaère  maintenant  qne  pour  dissoudre  les  humeurs  épaisses  ^ 
plieuses  et  pituiteuses,  pour  guérir  la  gale^n  les  darlrea,^  I^l 
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£èrfe  qu&ne  ôpidiâtrei   contré  Tépilepsic  iavMtée^  etc. 

(B.) 
HBl.t£BOR£  BLANC.  Ccst  la  Varaire.  Quelques 
commentateurs  pensent,  avec   fondement,  que  cette  der- 
nière plante  est  le  yéritable  hellébore  des  anciens ,  celui  dont 
Qn  emploie  ta  racine  contre  la  folie; (b.) 

HELLEBORE  JîOlR  (faux).  UAnoiîipE  PRiNTAmièaE 

(  adonis  vernalis)  et  la  KlQELi^E  cultivée  (^nifdla  satim)  9  <\n^ 
rcçu*ce  nom.  (LK.) 

HELLEBORE  dHippocraie.  C'est  rApoi^iPK  toibttat 

iïIÈRE  (  adonîs  vemaUs  ).  (ln.) 

HELLÉBORIDES.  L'un  des  90ms  dopnéspar  les  Grecs 
à  la  PETITE  Cet([Taur£E  ,  ceiUaurium  minus  de  Pline  qui  est 
hgentiana  cenfaurium.  (LN.) 

HELLÉBORINE.  T.  au  mol EtiiBQRiNE.  (».) 

HELLÉBOROÏDES  de Bo^rhaaTo.  C'est  Vhdkbqm$  hk- 
nudis.^  L>,  dont  Adanson  fait  un  genre  qui  porte  aussi  les 
noms  de  KoeUea^  dç  Enmihus  et  de  Robertia.  (ln.)  < 

HELLlgBORUM.  F-HELLEBORDS.  (lw.) 

HELLEBORUS.  Hîppocrate  ,   Théophrasté*  Dîosco- 

ride ,  Pline  y  donnent  ce  nom  à  des  plantes  qui  faisoient  pé^ 

rir  lorsqu^on   en  mangeoit  ,   et  de  celte  propriété  vient  Iç 

nom  ^helleborus.  Tous  ces  auteurs  anciens  admettent    dew^ 

espèces  à^heliehoms  f  le  noir  et  le  blanc.  Le  noir,  dît  Théo- 

phraste,  natt  partout,  mais  le  meilleur  vient  de  THélicon  ;  U 

Blanc  est  beaucoup  plus  rare.  Dioscoride  'dislingue  le  blanc 

qui  a  la  feuille  du  plantain  ou  de  la  bette  sauvage,  et  le  noir 

qui  a  la  feuille  du  platane  et  qui  esl  appelé  melampodàtm  ^ 

parce  que  Ton  croit  que  le  berger  Mélampus  avoit  fait,  le 

preniier  9  usage  de  cette  plante  dans  Tart  de  la  médecine  9  et 

qu'il  s^en  servit  pour  guérir  les  filles  de  Prœtus  qui  étoieiit 

aUénées,Pline  reconnoît,  comme  Dioscoride  et  Théophraste^ 

un  heSekerus  noir  ei  un  blanc ^  qui  diffèrent  principalement 

par  leurs  racines  blanches  ou  noires.  Chacun  de  ces  auteufa 

distingue  dans  Tune  et  l'autre  de  ces  espèces  plusieurs  variétés. 

Piiuç  nomme  aussi  la  blanche  veratrum ,  nom  corrompu  du 

vçrbe  latin  vertere^  parce  que  VlieîUhoms  rétablit  Tcsprit  dea 

ali^u<^s.   L'on  préféroit ,    pour  Tusage,  suivant  Dioscoride  ^ 

rhellébore  d'Anticyre.  L'on  croit  reconnaître  les  Ml^r» 

noirs  de$  anciens  dans  nos  espèces  à'helleborui^  et  les  hclitio^ 

tes  blancs  dans  les  Va R aires  ,  veratrum,  Tabemaem'ontanus. 

croît  que  Vadonide  prinlanier  est  Vheileborus  d'Hippocrate. 

Chacun  sait  que  les  helleborus  passoient  anciennement 
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pojardepabsan&remèdes  contrcla  foliei  et-qu^ik^taiente^» 
trémement  célèbres.  Maintenant  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  plantes  qoi  les  représentent  à  cet  égard.  Nos  pre* 
miers  botanistes  ont  étendu  le  nom  A'helieborus  ou  à'heUeho^ 
mm f  non-seulement  aaxkeikborus^  L.  et  aux  verairum^  L.  t  . 
mais  encore  aux  espèces  à^asiruiUia  d'Europe  ,  à  Visopyrum 
et  aux  troUius^  et  même  à  des  hellebomus  ou  sempias ,  au  nir- 
^eliasatwaj  et  à  Vadonis  veniaUs  et  apeiudna.  Tournefbrt  réunit 
en  an  seul  genre  helieborus ,  les  trois  genres  de  Liooœus  f 
troUius^  helieborus  etisopyrum.  Cette  réunion  n'a  pas  été  adop- 
tée même  par  Adan^on.  F.  HELLÉBOfiE  ,  HELLÉBORASTEa , 

HELLÉBOROÏnES  et  COPTIS.  (ln.) 

HELLEBORUS.  F.  Elleborus. 

HELLËBUT.  Nom  àuflei.  V.  au  mot  Pleuronecte.  (b.) 

HELLËFLINTA.  Nom  qu'on  donne ,  en  Suède  ,  à  une 
variété  de  PéTROsilex  (yi!/d!s;>a/%  compacte'}  rouge.  Joumi  des 
Mines,   tom.  i5,n.<*  88  ,  pag.  aSj.  (desm.) 

HËLLENIE,  Hallema.  Genre  de  plantes  établi  par  Ret- 
zius,  sous*  le  nom  èiherUiera^  et  que  Willdenow  a  adopté 
sous  celui-<i.  11  est  fort  voisin  des  Amohes  ,  et  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  $pathiforme  ,  campanule ,  bifide  ;  une  co- 
rolle à  limbe  double ,  Textérieur  divisé  en  trois  parties  ;  un 
nectaire  de  deux  folioles  ou  d'une  seule  bifide  ;  une  seule  éta-; 
mine  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  seul  style  très-court  ;  une 
capsule  à  trois  loges,  coriace ,  renflée,  presque  globuleuse. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces ,  toutes  de  Tlnde  ou  de 
la  Chine,  et  donfr  l'aspect  diffère  peu  de  celui  des  Amomes, 
et  de  celui  d^s  Alpinies.  (b.) 

HELLINHAGRA.  C'est  le  S£RPOLET/en  Islande,  (ln.) 

HELLUO ,  Helluo,  M.  Bonelli  nomme  ainsi  (  Obsew^ 
entomol.  ,  2.^  part.  )  un  genre  d'insectes  ,  de  l'ordre  des  co^ 
léoptères,  fanniille  des  carnassiers,  tribu  de  carabîques, 
formé  sur  une  espèce  que  j'avoîs  placée  dans  la  collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  avec  les  a/z^A/^  (an- 
ihiatruncata  ).  Il  lui'donne  pour  caractères  essejatîels  :  mandi- 
bules sans  dents  ;  langue  cornée  ,  convexe  ,  arrondie ,  trans- 
versale et  sans  paragtosses;  lèvre  (menton)  à  lobes  prolongés 
et  pointus,  à  échancrure  munie  d'une  dent  courte  et  simple  ; 
élytres  tronqués  à  leur  extrémité,  et  laissant  les  derniers 
anneaux  du  ventre  à  découvert. 

Parla  forme  delà  languette,  ces  insectes  se  rapprochent  des 
anthies  ;  mais,  à  raison  des  autres  parties  de  la  bouche  ,  de  la 
troncature  postérieure  des  élytres ,  etc. ,  ils  avoisinent  beau-. 
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éoop  ïtrcpnindts  9  genre  qae  9  dans  le  troisième  volume  dn 
Règne  anînudj  de  M.  Cuvier  ,  j'ai  réuni  ^  avec  quelques  ai^ 
très,  formés  par  M.  Bonelli,  dans  une  coupe  plus  générale  ; 
sous  la  dénomination  de  Lébie.  LHosecte  ,  qui  sert  de  type 
au  genre  helluo  ,  a  été  représenté  dans  le  quatrième  volume 
du  même  ouvrage,  pi.  14^  %•  6,  LÉBIE  a  côtes.  Cette  figure 
est  reproduite  ici,  £,33,6. 

On  peut  distinguer  les  belluos  des  lébies  et  autres  genres 
analogues ,  aux  caractères  suivans  :  dernier  article  des  palpes 
extérieurs  plus  grand  ,  presque  sécuriforme  ;  second  article 
des  antennes  de  la  longueur  du  troisième  ;  languette  cornée 
presque  carrée. 

L^Helluo  a  côtes,  Helluo  costatus^  est  représenté  de  gran- 
deur naturelle  :  son  corps  est  d'un  noir  un  peu  brun ,  ou  cou-^^ 
leur  de  poix  ;  la  tête  est  ridée  près  des  yeux,  et  offre  posté-<> 
rieurement  une  espèce  de  cou  ;  le  corselet  est  en  forme  d^ 
cœur  tronqué,  guère  plus  large  que  long,  avec  de  petites 
rides  transverses  ;  les  élytres  ont  d^stries  ponctuées  et  des 
Ugaes  élevées  ,  dont  trois  plus  fortes  ,  imitent  des  côtes;  U 
corjDs  est  parsemé  de  poiis*  .  -  ^ 

(Jet  insecte  a  été  rapporté  de  la  Nouvelle-Hollande  par 
MM.  Péron  et  Le  Sueur. 

La  galéiiU  hérissée  (polenta  hi'rta)  de  Fabricius ,  dont 
M.  Alexandre  Macleay,  secrétaire  de  la  Société  Linnéenne^ 
m'a  donné  un  individu,  me  parott  être  congénère  des  helluos. 

HELLUS,  Hellus.  Fabricius  désigne  ainsi  un  genre  d'in-^' 
sectes  hyménoptères  aue  j'avois  établi  et  publié  antérieure- 
ment sous  le  nom  de  dapyge.  V,  ce  mot.  (l). 

HELM.  Un  des  noms  allemands  du  Koseau  des  Sables 
Ççrundo  arenana,  L.)*  (^'^0 

HELMIEGEN  ou  HELMRIGEN.  Nom  de  la  Matri- 
CAIHE-CHAMOMILLE ,  en  Allemagne.  (li«.) 

HELMINTHOLOGIE.On  a  donné  ce  nom  à  la  science 
gui  a  les  Vers  intestiïïaux  pour  objet. 

Les  vers  intestinaux  sont  connus  depuis  un  temps  infini  f 
mais  ce  n^est  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  qu'il»' 
ont  été  étudiés  avec  quelque  suite  et  quelques  succès;  ce 
que  nous  ont  laissé  les  anciens  à  leur  sujet ,  se  borne  k 
quelques  observations  sur  les  Ascarides  et  les  Tjenias  ou 
Vers  solitaires  ,  si  peu  positives  et  si  accompagnées 
i^idées  erronées,  qu'elles  peuvent  être  regardées  comme  de 
nulle  valeur.  V.  Hippocrate  ,  Gels  ,  Pline,  Galenus ,  Aure* 
iianns,  Avicène, etc. 

L^ anglais  Tyson  est,  je  crois ,  le  premier  des  modernes 
qui  êh  décrit  et  figuré  de»  vers  ijuiestinaux,  des  Tenus  {Ada 
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ungiîca,  i68â  ).  BeniveDy  Aldrovan  je ,  NealiôM ,  s'en  OttU« 

Sèrent  ensuite,  puis  Schanck  i  Spîgel  fBewerw,  Conlet , 
poring ,  Rnyseh ,  enfin  notre  Aiidry. 

Mais  dans  cette  partie  de  Thistoire  naturelle  \  comme 
dans  la  piupart  des  autres  |  c^est  à  Linnaeus  qu^on  doit  les 

Ïremières  notions  positives  sur  les  vers ,  qu^il  rendit  Tobjet 
'une   dissertation  inséré^  dans  le  second  volume  de  ses 
Aménités  acaidémiques,  intitulée  :  Tœnia, 

Dans  la  dernière  édition  de  son  Systema  naturtt ,  ce  célèbre 
naturaliste  fait ,  des  vers  intestinaux ,  une  division  de  la  classe 
des  vers ,  et  y  rapporte  les  genres  Lombric.  SiPOKCLEt 
Fasciole^Gordius,  Ascaride,  Sâi^gsue  etMYi^E;  mais  de 
ces  sept  genres ,  il  n'y  a  ipie  ceux  des  Fascuh.E$  et  des  As- 
carides dont  les  espèces  vivent  dans  les  corps  des  atiimaux  \ 
par  conséquent  les  antres  ne  doivent  pas  leur  être  ad~ 
foints.  Une  ^etre  «rrenr  encore  plus  grave ,   c'est  que  ce 

E  and  génie  ait  placé  le  taenia,  qu'on  ne  peut  pas  nier,  d'après 
dissertation  ci-dessinT  rappelée  ,  qu'il  connût  fort  bien  ^ 
parmiies  Zoophytes  ,  à  cAté  des  Hydres  ,  des  PEtm atùles  , 
des  YoLvooES ,  etc. 

'    Après  la  mort  de  Linnseus ,  beaucoup  d'helminthologisteft 
concoururent,  ou  simultanément  6n  successivement,  doxpro-* 
^  grès  de  la  science.  Je  vais  faire  passer  les noAis  delà  plupart 
dVntre  eux  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Les   premiers  furent  Pallas  ,  Qthon,  Frédéric  MuUer , 
Blnmenbach,  qui  firent  des  observations  isolées ,  établirent 
des  genres  nouveaux ,  publièrent  de  nouvelles  espèces  qut 
leur  ont  acquis  la  reconnoissance  des  naturalistes.  Ils  furent 
cependant  éclipsés  par  Bloch  et  Go&.e ,  qui  ao£;mentèrent 
le  nombre  des  genres  et  des  espèces ,  et  les  distribuèrent 
dans  un  ordre  plus  méthodique.  Leurs  ouvrages  en  allemand 
parurent  tous  deux,  en  170a  ,  à  Bei^îii  -et  à    LeipsicI:  ;  le 
second  est  sans  doute  supérieor  au  premier  par  la  méthode  j 
par  l'exactitude  des  descriptions,  par  la  bonté  des  fi^oret.^ 
mais  tes  recbercbea  anatomiqoes  ^  médicale»  du  pnemier 
nont  trè5-dîgttes  de  louanges. 

La  même  année,  Wèmer  mit  aa  {onr,  i  Leipsiek',  mm 
ouvrage  sur  les  Tjenias  ,  avec  igures  ,  qn»  fol  ccttitfaioé  ^ 
après  la  mort  de  l'auteur,  par  Fischer.  '  ' 

Encore ,  à  cette  même  époque ,  Brugulères'  pttblidft  Iç 
premier  volume  de  l'Encyclopéfie  mémodique ,  partie  de^ 
vers,  oùceox  qai  vivent  dans  tes  intestins,  dévoient  ^'troct;^ 
ver.  11  en  est  resté  au  premier  volume  ;  mais  it  a  %nfé  i»Mii» 
part  de»  espèces  décria  .  par  Pallaa  ,  MnUer ,  Bl0cn  et 
l^oëxe  dans  les  planches^  quiiaccompagneat  cet  oovtfagv  ,  et 
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t'est  li  oà,  en  France ,  6n  peut  plus  fdcîlefnent  les  trouver , 
les  originaux  étant  devenus  fort  rares. 

Cavier  en  179^,  et  Lamarck  en  1801 ,  le  premier  dans  ises 
Ttûfleaux  élémentaires  d'ÏIistoire  naturelle^  et  le  second  dans  son 
Système  des  'animaux  sans  vertèbres ,  ont  donlié  des  classifica- 
tions de  vers  intestinaux  qu'ils  ont  depuis  perfectionnées  ,  et 
dont  il  sera  question  plus  bas. 

Peu  après,  je  publiai  mon  Histoire  naturelle  des  vers ,  pour 
faire  suite  au  Buffon ,  édition  de  Detervilie ,  in~i:i ,  ouvrage 
où  je  décrivis  un  genre  nouveau  et  plusieurs  espèces  en- 
'  core  inconnues ,  observées  pendant  mon  séjour  en  Amé- 
rique. 

On  doit  ausâ  à  Doméril  une  classification  des  vers  dans 
sa  Zoologie  analytique ,  imprimée  en  i8o4* 

Plusieurs  espèces  de  vers  onft.  été  décrites  et  dessinées  dans 
les  collections  académiques,  dans  les  Faunes  de  divers 
pays ,  dans  les  joumÉux  scientifiques.  Un  assez  grand  nom- 
nre  de  médecins  et  quelqlfees  vétérinaires ,  les  ont  rendus  le 
sujet  de  dissertations  importantes.  Je  ne  puis  donner  des 
notions  détaillées  sut  tous  ces  ouvrages,  parce  que  cela  me 
meneroit  trop  loin ,  et  seroit  la  répétition  de  ce  qu'on  peut 
lire  au3L  aiticles  particuliers  de  ce  Dictionnaire. 

Actuellement  il  me  reste  à  parler  des  trois  principaux 
ouvrages  qui  ont  été  publiés  dans  ces  dernières  années  ; 
savoir':  de  celui  de  Rudolphi,  de  celuideLamarcket  de  celui 
de  Cuvier. 

L'ourrage  de  Rndolpbi ,  intitulé  Entozorum  sioe  vermium  tn^ 
iestinorum  historia  naiuralisj  est  spécial,  c'est-à-dire  ^  n'a  que 
la  science  helœinthologiqne  pour  objet  ;  mais  il  la  considère 
sous  totis  les  rapports  ;  ainsi ,  non  -  seulement  on  y  trouve 
ime  disposition  méthojirque  des  genres  et  des  espèces ,  et  la 
description  complète  de  ces  genres  et  de  ces  espèces,  mais  en- 
core le  catalogue  complet  des  ouvrages  qui  ont  traité  des 
vers  dans  toutes  les  langues ,  la  physiologie  et  l'anatomie  des 
vers^  des  indications  sur  la  manière  de  les  observer,  de  les 
Récrire ,  led  moyens  employés  pour  les  détruire ,  etc.  Aucun 
belminthologiste  tie  peut  et  ne  pourra ,  à  l'avenir ,  se  passer 

de  cet  important  ouvfage. 

Rudolphi  divise  les  Tçrs  en  cinq  ordres  auxquels  il  donne 

des  noms  particuliers  et  attribue  des   caractères  généraux', 

et  pour   l'intelligence   desquels  il  a  fait    graver  plusieurs 

iSguFes. 

PnswiBR  oftBRÈ.  —  Nématoïdïjs.  Cor^s  allongé  ,  cylin- 

driqa^^  élastique.  Cet  ordre  comprend  les  genres  FiLAiaE> 

XIV.  »9 
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HaMULâIRS,  TaiCHOCiPHALB,  CbtTCREy  GuouuLAN^Onio»- 

TOME ,  Ascaride  ,  Strongle  et  Liorhyvqv^ 

Ordre  DEUXIÈME. — AcAi9TaocÉPHALES.Corps  Éylindriipie, 
ulriculure  ^  un  peu  élastique ,  à  prolongement  antérieur 
simple  où  comjposé  ^  etcourert  de  séries  d'épines  recourbées 
et  rétractiles.  on  n'y  trouve  que  les  geùrésEcHiNORHVNQUE 
et  Tetrarrynque. 

Ordre  troisième.  —  Tremadotes.  dorps  aplati  ou  légè- 
rement cylindrique  ,  mon  et  ponnru  de  pores  propres  à  su- 
cer. Les  genres  qui  le  cômi^osent  sont  :  Monostome  ^  Am*-^ 

PHfStOME  ,  DrSTOHE  et  PoLYStOME. 

Ordre  quatrième.  — ^  Cestoïdées.  Corps  allongé ,  aplati , 
mou  f  d^me  seule  ou  de  plusieurs  pièces.  Il  renferme  ïes 

Îenres  Scolex  ,  Caryophyllée  ^  Ligule  ,  Triguspidaire  , 
(OTRYOCÈPHALE  et  TœNIA. 

Ordre  cinquième:  .«-  Cysticores*  Corps  terminé  par  one 
vésicule  ou  adhérent  ii  une  vésicule.  Il  s'y  réunit  les  genres 
Cysticerque,  Cènure  et  Echimocoqv» 

Outre  ces  genres ,  on  trouve  «ncore  »  dans  Touvrage  de 
Rttdolphi ,  ceux  Prionoderme  ,  Schisture  et  Digère,  qu'il 
n'a  pu  placer  dans  les  ordres  précédem. 

Lamarck  ^  dans  son  dernier  ouvrage  ,  intitulé  :  Hisioire  des 
Animaux  sans  vertèbres  ^  a  fait  une  classe  des  vers  (  c^est  la^ 
cinquième),  qu^il  a  divisée  en  trois  ordres.  Le  premier  ^  des 
Vers  mollasses,  se  subdivisant;  i.*'  en  Vésiculaires,  quicom- 

Îretfnent  les  genres  BIcori^e,   Hydatide,   Hydatigère,! 
Ienure,  Echimocoque;  2.^  en  Plaïiulaires  oùse  trouvent  les 

genres  TcENIA,BOTRYOCéPHALE,TRICUSPIDAIR£,LlGULE,Clir- 

GU ATULE,  PoLYSTOME ,  Plaiïaire  ,  F ASCIOLE  ;  3.»  en  Hétèro* 
MORPffESqui  réunissent  les  eenres  Moiïostdme  ,  Ampbistomb 
Géroflée,  Tétragule  ,  Massette  ,  TeiTtaculaire  ott  Té- 
TRAKHYiRQUE,  Saoittule.  Le  secood  ordre  est  celui  àes  rcri 
RiGiDULES  où  il  a  réuni  lesg  enres  Porogéphale  ,  ëchinoryn 
QUE,  Strongle,  Cucullan,  Fissule  ,  Oxyure,  Trichure ^ 
Ascaride,  Hamulaire»  Liorhynque,Filaire^Dragonneau. 
Le  troisième  ordre,  celui  des*  Vers  hispoïdes,  offhe  les  genres 
Naïade ouNAïDEySTYLAiRE et TuBiFEX;  mais  cestroisgenres^ 
le  dernier  du  second  orÂre  et  l'avant -dernier  du  premier  , 
n'appartiennent  pas  réellement  aux  vers  intestinaux,  puis* 
que  c'est  uni(|uement  dans  les  eaus  qu'ils  se  trouvent. 

L'ouvrage  intitulé  :  le  Règne  animai  distribué  selon  son  iff^aiU" 
salion^  a  été  publié  par  Cuvier  peu  de  temps  après  celui  de 
Lamarck.  Les  vers  intestinaux^ont  placés  dans  la  deuxième 
classé  des  Zoophytes  ,  et  subdivisés  en  C\tit aires,  en 
JMématôYdés,  en  Parenchymateux  qui  renferment  les. 
quatre  .derniers   ordres  de   Kudolphi.  Dans  les  cavitali^es 


Il    E     L  -fgi 

sohi  rangés  lès  genres  Filmre  ,  IIamulâiKe  ,  TrIchocé^ 
PHALE,  Oxyure,  CucuLLAN,   Ophiostome  ,  Ascaride, 

STHOKGLf  ,  LiORHYNQUE  ,  PrIONODERHE  ,  LeRKÉE   et   Ne- 

mertb.  Les  parènchymateux  sont  divisés  en  quatre  fa- 
milles ;  savoir  :  les  Acaitthooéphales  où  se  trotivent  lés 

^geU^es  £CHINORHYNQU£etHAÉRUQl)E;  lesTREMATOBES,  qdi 

renferniient  les  genres  Planaire  et  F  asciole  s  dans!  ce  dernier 
rentrerit,  suivant  lui,  ceux  qui  ont  été  a|)pelés  Festugaire, 
Strigée,  Géroflé£,Polyàtome  et  TRiSTOMEpar  les  autres  au^ 
tears.  Les  Teï910ïde9|  coofiprenant  les  genres  Scolex  et  TjENiA> 
regardant  comme  peu  distingués  de  ce  dernier  les  genres  Tri- 

CVSPIDAIRE,  BOTRYOCÉPHALEv  FlORICEPS,  TÉTRARHYNQUE, 

Cysticbrque  et  Génure  de  Rudolphi  et  autres  ;  enfin , 
les  CestoYdes  qui  ùe  renferment  que  le  genre  Ligule. 

Parmi  ces  genres ,  ceux  appelés  Nemerte  et  Floric£P9  , 
sont  les  seuls  qui  soient  propres  à  M.  Cuvier. 

On  devroit  reprocher  à  ce  savant  professeur^  d'avoir  mis , 
comme  Lamarck,  les  Planaires  y  qui  ne  vivent  que  dails  les 
èaiix  douces,  aurangdes  intestinaux,  s'iln'avoit  pas  fait  valoir 
ses  motifs ,  et  si  on  pouvoit  trouver  une  place  qui  leur  con- 
tienne miêux« 

Tel   est  Tétat  de  la  science  helminthologique  au  mo- 
ment où  je  rédige  cet  article.  Sans  doute ,  elle  est  bien  loin 
de  l'état  des  autres  parties  de  Phistoire  naturelle  ;  je  suis  le 
seul  presque  qui  Tait  rendue  l'objet  de  recherches  hors  de 
r£urope  ,  et  il  est  probable ,  tependant ,  que  tous  les  ani- 
maux interti'opîcaù^  ^  soit  de   terre ,   soit  d'eaù  douce  et 
Salée  ,  en  contiennent  dés  espèces,  même  dès  genres  nou- 
veaux. D'ailleui^s ,  son  étudie  eslt^fort  difficile ,  soit  par  le  peu 
d'occasions  qu'ont  les  naturalistes  de  les  rechercher,  Soit  par 
les  obstaclefs  qu'ib  trouvent  dans  leur  observation.  Eiti  effet , 
ce  n'est  qu'après  avoir  examiné ,  à  diverses  reprises  et  sous 
toutes  ses  faces ,  uû  ret  que  le  hasard  a  fait  tomber  sous  lés 
yeux  d'un  naturaliste,  qu'il  j[)eut  affirmer  aVoir  vu  tous  ses 
organes;, et  souvent  une  certitude  à  laquelle  on  croit  avoir 
droit ,  est  remplacée  après  de  nouvelles  observations ,  par  uû 
doute  dant  on  n'ose  sortir.  Je  me  suis  plusieurs  fois  trouvé 
dans  cette  situation.  Il  m'est  arrivé  très-^fréqucmment ,  pa^r 
exemple  ,  de  tfe  pouvoir  faire  voir  la  tête  des-  Hydatides 
tiscÉRÀi;E ,  globuleuse  et  autres  ,  que  j'ai  observées  plus 
de  vingt  fois,  atix  personnes  qui  m'eiï  apportoîent  pour  que 
je  la  leur  montrasse ,  à  l'aide  de  mon  microscope  et  de  l'ha^ 
bitnde  que  j'ai  de  la  faire  se  développer  entre  deux  verres  à 
titre. 

Il  est  encore  un  très-grand  obstacle  au  perfectionnemeni 
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de  i'helminthologic  ;  c^èst  la  presque  wifK>ssibililë  ^  cofi*- 
server ,  de  ina»ière  à  poQToirfes  obserrer  de  noareatt  (^iir- 
to«â  plusieurs  fois)  les  vers  dont  on  s^eet  assuré  du  geote  et  de 
Tespèce  peiidant  leur  vie  ou  peu  après  leur  mort.  On  le^ 
dépose  bien  dans  Tesprit^de^vîn  aAbibli,  oè  ils  se  gardent  ismK 
une  apparence  informe  aussi  long-iemps  quHl  est  permis  de* 
le  désirer  ;  mais  quand  on  vent  les  en  tirer  pour  viérifier  teurt 
caractères ,  oo  ne  trouve  plus  ie  moyen  de  les  développer , 
ils  se  sont  contractés  et  durcis  par  faction  de  la  liqueur.  Aussi 
la  belle  collection  de  Geëxe,  qui  se  voit  au  Muséum  ^'His- 
t<Mre  naturelle,  de  Pavîe ,  celée  qcd  se  fonne  à  celui  de 
Paris,  etc.  5  ne  sont-elles  utiles  q«^4  montrer  qu'mi  a  ob^ 
serve  telle  ou  teUe  espèce. 

Je  fais  des  vœux  pour  que  ces  dîtffio^dtés  n^ arrêtent  pmnl 
les  recherches  ,  et  qu'elles  se  multiplient  sinrtout  dans  les 
pays  chauds  sur  les  animaux  qUe  m>us  ne  pouvons  que  diffi- 
ctlemèttt  rendre  domestiques  dans  nos  climats. 

On  trouve ,  au  mot  Yeïks  ,  les  considérations  zoologiques 
et  anatomiques  servant  de  complément  à  cet  article.  (B.) 

HELMINTHE.  M.DumérU  ^Zoologie  anaiyt^ue)  donne 
ce  nom  à  la  famille  des  vers  qui  vivent  dans  Tîntérieur  du 
corps  des  animaux.  (DESiit.j 

HELMINTHIDES ,  du  grec  U^u  au  génitif  U^^Ut 
qui  signifie  vers.  J^ai  employé  ce  terme  qui  mi  a  paru  néces- 
saire et  déjà  connu,  pour  les  vers  tubicoles  et  les  dorsibran- 
ches ,  tous  pourvus  de  branchies  et  par  conséquent  d'une 
circulation  ;  ce  qui  les  rapproche  des  mollusques  ;  et  afin  de 
.  les  distinguer  des  annéUdes,  sans  branchies;  car  ceux-ci,comme 
la  sangsue  ,  le  ver  de  terre  ou  lombric ,  se  rapprochent  da- 
vantage des  intestinaux ,  strongles  ^  ascarides ,  etc. 

Ainsi  les  Helmiiïthioës  seront  un  ordre  tout  aquatique, 
composé  de  deux  familles  principales  :  i.^  les  vers  à  tuyaux 
on  pinceaux  ^^ner,  TuBiCQi^s  de  MM.  Cuvier  et  Lamarck, 
savoir  :  les  genres  serpuie ,  sab^Ue^ .  teréhelk  ,  amphùriie  ,  arm- 
soir^  dentale >f  sUicaire^  etc.  ;  2.^  les  Dorsibranghes  ,  composés 
des  genres /i^/nV/is  et  eunke  de  Cuvier,  spio  d^Ot.  Fabricius,  qui 
ont  des  mâchoires  ,  et  les  genres  sans  mâchoires  tels  que  {e« 
aphrodUe  ^  amphiuome  et  arénicole  de  M.  Lamarck. 

A  l'égard  de  la  dispute  é)evée  sur  la  distinction  des  ani- 
maux à  sang  rouge  et  à  sang  blâme ,  M.  Cuvier  remarque 
(  Eègne  anim.  ,  tom.  a  ,  p.  5i5  ,  note  première  ) ,  qu'il  a  éta- 
bli la  classe  des  annélides  ,  Tan  1802  ,  d'après  la  couteur  de 
leur  sang  qui  est  rouge  f  tandis  que  tous  les  autres  anim^anx 
invertébrés  n^en  ont  que  du  blanc.  Mais  cette  remarque  esi 
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fort  anrienne.  Jean  Rai ,  dans  sa  Synopsis  mdhoika  anima- 
iium  j  Lood.  i6^,  iii-8.^,  p.  5i  )  ,  obserre  déjà  que  la  dis- 
tinction qa^avoit  faite  Aristote  ea  ammaiia  sangumea  et  en  ex-* 
sanguia^  n^étoit  pas  exacte  ,  d'nae  pari ,  en  ce  que  les  mol- 
lusques et  les  insecles  ayoieal  une  Kqnenr  analogue  au  sang, 
quoique  non  purpurine  ,  et  d^ autre  part  que  chez  les  rers  de 
terre  et  quelques  autres  |  la  liqueur  vitale  étoit  un  véritable 
saog  rouge.  Nous  avons  aiasi  beaucoup  de  découvertes  nio« 
demes  dà^s  les  anciens  livres,  (virby.) 

HELMINTHOLITE.  Les  oryclographes  ont  donné  ce 
nom  à  des  Y£nMicoi.AiR£s  fossiles  ,  qu'ils  ont  pris  pour  des 
Lqm Baies  pétrifiés,  (b.) 

HELMINTHOLITRES.  Ce  nom  a  été  aussi  donné  par 
quelques   oryctographes  aux  fossiles  du  genre  Hippurite. 

(desm.) 

flELMINTIE,  Helmimia.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gaertner ,  pour  p laœr  une  PiCRiDE  et  uiîe  épery  1ÈRE  de  Lin-^ 
naMs^  qui  n^ont  pa^le«  caractères  de  leurs  genres. 

Ce  nouveau  genre  offre  un  calice  simple,  calîculé  par  des 
fdlicdes  larges  et  ouvertes  ;  un  réceptacle  nu,  chargé  de  demi- 
fleuron^,  tous  hermaphrodites,  et  denticulés  à  leur  som- 
met; des  semences  striées  transversalement  et  à  aigrettes  sti- 
pitées.  V.  Helmintotheca.  (b.)  '  * 

HELMlNTOflORTON.Nom  qu'on  donne  dans  les  phar- 
macie» à  la  mousse  de  Corse  qui  est  composée  ,  selon  De~ 
candolkt. ,  de  deux  espèces  de  Corallines,  de  six  espèces  de 
Varecs  ,  de  huât  espèces  de  Conferve^  et  de  deux  Ulves. 
Oncroit  assez  généralement  que  parmi  ces  substances  ce  sont 
les  CoRAl/LiHES  qui  produisent  1  effet  vermifuge  pour  lequel 
on  les  donne  ;  maisLatOurette,  Joum.  de  Physique,  1792 ,  a 
soutenu  que  c'étoient  les  Varegs.  (b.) 

HELMINTOTHECA.  Ce  genre,  créé  par  Vaillant  est 
Itpicns  de  Linn^ens,  qu'Adanson  comprend  dans  son  Kre-- 
naman.  Jussiu  le  partage  en  deux  genres ,  Tun  est^on  picris  ^ 
et  l'antre  son  hebmnda  qui  contient  le  picris  echioide ,  L.  Voy. 

ilEI.Ml»TI£.  (LN.)  ^  ' 

H£LM I SPORE,  He/mi^oWttm.  Genre  de  plantes  de  la 
clause  des  anandres,  section  des  épiphites  ^  proposé  par 
M.  Linek.  Ses  caractères  soipt  :  un  thallus  allongé,  rameux  ; 
les  sporidies  oblongues,  cloisonnées ,  adhérentes  au  thallus. 
Onn'en  connoît  qu'une  seule  espèce  que  M.  Linck  semble  vou- 
loir confondre  avec  le  demaiium  cOutre  de  Persoon.  (p.  B.) 

HELiMYTON.  Rafmesque-Schmaltz  donne  ce  nom  à 
un  nouveau  genre  de  végétaux  marins ,  qui  parots;$ent  appar- 
tenir à   la  .famille  des  algues,  et  dont  les  caractères  sont  : 
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corps  allongé  t  régulier,  venniforme  oa  c'yliodrique,  de  svhs-r 
t^nce  gélatineuse ,  homogène  et  élastique ,  assez  transparente 
pour  laisser  voir  les  semences.  La  forme  qu^afîecte  cette  pror 
duction  marine  la  distingue  des  espèces  du  genre  que  le  mémo 
auteur  a  nommé  P£SisP£aMA,donlla  substance  est  également 
différente. 

Deux  espèces  des  mers  de  Sicile  composent  ce  genre/ 
UHelmytgn  agorégé  ,  H.  giomeratum ,  Rafin. ,  a  les  filamens . 
cylindriques,  très-longs ,  filiformes  ,  transparens  attachés  par 
une  pointe;  les  semences  arrondies  et  rassemblées  en  grappes. 
Ses  couleurs  varient  eqtrç  le  jauqâlre  ,  l'oraneé ,  le  rougeâ- 
tre  9  le  roux  et  Polivâtre  ;  mais  elles  sont  toujours  transpa- 
rentes. Ses  semences  sont  de  la  même  couleur  que  la  subs- 
tance. Ses  filamens  spnt  mêlés.  On  la  ^ommé  vermkeUe  ék 
mer.  L'HfXHYTON  spirale  [H.  spiratis^  Raf.)  est  cylindrique, 
aplali ,  circulaire  ,  spirale,  hyalin ,  et  attaché  par  un  c6ié; 
ses  semences  sont  ponctiformes  tX  pvesque  solitaires.  Il 
cfott  sur  lesyîiciis ,  et  notamment  sur  le  fnyrsidrum  dtlaiatùm 
4e  Rafinesque ,  ou  fucus  iomeai(iêus  de  Stackhouze  ,  ou  uha 
iomeptosa ,  Decand. ,  Flore  franc.  Il  est  d^un  jaune  blan- 
cb|tf/s  ou  cendré^  arec  ses  semences  très-petites ^  nom- 
breuses et  de  couleur  plus  opaque,  (desh.) 

HELOCÊRESouCLAYlCORNES.  FamUlè  d  insectes 
établie  par  M,  Duméril ,  et  renfermant  des. coléoptères  pen- 
taijDijères,  à  élytres  dures  couvrant  le  ventre,  dont  les  an- 
teniies  soi^t  tem^in^es  en  une  masse  perfoliée  ,  souvent  al- 
longée. Cet^e  famille  cprrespond  à  celles  des  SpÉRimoTES , 
des  Néçrophages,  des  Ôt^ophores,  des  Hydropbiliens  et 
des  DERMESTms  de  M.  L^treilje.  V.  ces  mots,  (besm.) 

HELODE ,  Helodes.  M.  Paykul)*,  et  ensuite  Fabricius  et 
Olivier,  ont  désigné  ainsi  un  genre  dUnsectes,  de  Tordre  des 
coléoptères,  section  des  tétramères ,  famille  à%s  cycliques , 
que  le  second  de  ces  naturalistes  avoit  placé  avec  ses  criocèresy 
et  qiie  d'autrejs  rangepient  avec  les  cAiysoiR^s.  Mais  comme 
)'avois  donné  auparajrant  ce  nom,  à  un  aiytre  genre  de  coléop- 
tères (cx/iAoR,  Fab.),  j'ai  appelé  Prasocvres  les  hélodes 
de  ces  auteurs.  V,  Prasoc]PR£.  (i<.) 

HELONIAS ,  HeJofU(f9.  Gppre  de  plantes  de  Thexandrie 
trigynie ,  et  de  la  famille  des  jqnes,  qui  a  pour  caractères  : 
une  corolle  de  six  pétales  pblpngs ,  égaux  et  caducs  ;  point  de 
calice  ;  six  étamines;  un  ovaire  supérieur,  arropdi,  trigone  « 
chargé  de  trois  styles  courts,  iréfléchis,  à  stigmate  obtus;  une 
papsule  arrondie  ou  ovale ,  trilocnlaire  et  (iolysperme^ 

jGe  genre  renferme  six  plantes  de  rAquérique  septen- 
trionale ,  dont  les  feuilles  sont  ou  radiales  ou  altemes  e^ 
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simples^  elles  (leurs  disposées  en  ëp!.  Uune,  THelonia^ 
BuiUTE,  a  été  cultivée  dans  les  jardins  de  Paris.  Paî  ob-r 
serve  en  Caroline  ,  où  elle  est  assez  commune ,  qu^elle  pré^ 
férolt  les  bois  peu  touffus  et  humides  à  toute  autre  position. 
Ses  fleurs  sont  blanches ,  d^un  aspect  agréable ,  et  foiblement 
odorantes.    ^ 

L'Hélonias  ASPHOnéLOÏbE  sert  aujourd'hui  de  type  au 
genre  XEROPHYLtE,  «et  THELomAS  naine  au  genre  Ch\- 
M^URiON.  L'ÂKTHERic  GALIGULÉ  de  Linnœus ,  dont  on 
avoit  fait  un  nouveau  genre  sous  le  nom  d'HERiT&iERlA  et 
de  Nartèce,  a  été  réuni  à  celui-ci  par  Willdenow.  (b.) 

HÉLONOMES  »  Jïc/o/ioTOt.Famille  de  l'ordre  des  oiseau» 
Ëcrassiers  et  de  la  tribu  des  Tétradactyles.  F,  ces  mots- 
Camctèrês  :  pieds  médiocres  ou  allongés  ;  jambes  à  demi-nues, 
très-rarement  emplumées  jusqu'au  talon;  tarses  réticulés;  qua-* 
tre doigts,  trois  devapt,  un  derrière;  les  antérieurs  ou  seule^ 
ment  les  externes  unis  à  la  base  par  une  membrane  chez  les 
uns,  totalement  séparés  chez  les  autres;  le  postérieur  arti* 
calé  sur  le  tarse  plus  haut  que  les  doigts  antérieurs  ,  ou  élevé 
de  terre  ou  n^  portant  que  sur  le  bout;  bec  ou  droit  ou  ar- 
qué, ou  un  peu  retroussé,  à  pointe  le  plus  souvent  obtuse.. 

Cette  famille  renferme  les  genres  Vanneau  ,  Tourne- 
nERRE,  Tringà,  Chevauer,  Chorlite  ,  Bécassine  ,  Bé- 
casse, Barge,  Caurale,  Courlis,  (y.) 

HELOPIENS ,  Hdopii.  J*ai  nommé  ainsi,  dans  le  24.* 
volume  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire ,  et  dans 
quelques  autres  ouvrages,  une  famille  dUnsectes ,  de  Tordre 
des  coléoptères,  section  des  hétéromères ,  ayant  pour  genre 
prmcipal  ce\màe%héhps.  Elle  forme  maintenant  (dans  le /I^^ti^ 
ammal  4e  Mf  Cuvier,  tom.  3 ,  pag.  3o5  )  la  première  déri- 
sion de  la  famille  des  stéqélytres ,  distinguée  de  la  secopde  « 
celle  des  œdemérites ,  par  les  tarses  dont  aucun  article  n'est 
bilobë. 

Elle  est  composée  des  genres  :  Helops,  HALLOiiiNE, 
PlTTHE ,  CiSTÈLE,  NiuON.  Je  fais  passer  dans  Tautre  tribu 
le  genre  sempalpe ,  que  j^avoîs  d^ abord  pld:cé  dans  la  précé^ 
dente,  y.  ces  articles,  (l.) 

HÉLOPITHÈQUES  ,  HelopHhecL  Division  de  smges 
éP Amérique^  formée  par  IVf.  Geoffroy ,  et  qui  correspond  ani: 
Sapajous  de  Buffon.  Elle  renferme  les  eenres  Atèle  ,  La-. 
GOTBIGHE,  Alouatte  OU  HuRLEUR  et  Sajou  ,  tous  carac- 
térisés par  le  nombre  des  dents  molaires ,  qui  est  de  m  de 
chaque  c6té  aux  deux  mâchoires,  et  par  leur  queue  pre^ 
nante.  (desm.) 

HÉLO|^Oi)E ,  Helùpodium.  Genre  de  plantes  cryjfiQrf 
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games  de  la  famille  des  algues  ^  établi  par  Acbard  aax  dé^ 
pens  des  lichens  de  Linnaeus,  Uprésenle  pour  caractères  :  àts 
tobercules  fungiformes,  glomémlés  ou  agrégés,  à  bords  té- 
gècement  réHéchis  en  dedans ,  naissant  an  sommet  des  sup- 
ports ;  des  feuilles  roides,  petites,  presque  imbri^piées,  droi- 
tes, sinuées,  crénelées,  verdâtres  en  dessus,  blanchâtres  en 
dessous  ;  des  supports  simples ,  presque  solides ,  ult  peu  di- 
latés vers  leur  sommet ,  et  même  légèrement  divisés.  ' 

Ce  genre ,  qui  diffère  à  peine  du.  genre  CéN^iTCS 
d'Âcharius ,  qui  eniéve  plusieurs  espèces  aux  genres-  Gla- 
DONIE  d'Hof&itann  (  Thamnwn  Vent  ),  Boéomyce  de  Per- 
soon,  a  pour  type  les  lichen»  symphycmpe  etàélicai,  V.  au  mot 
Lichen  et  Thamnion.  (b.) 

HËLOPS,  Héhps,  Fab.  Genre  d'insectes,  de  Fordre  des 
coléoptères,  seciion  des  hétéroœères,  £ainiU«  des  sténéiy- 
tres,  tribu  des  hélopiens. 

Les  hélops ,  que  Pallas  avoît  atissi  distingués  générique- 
ment  sous  le  nom  de  mylaris^  sont  des  insectes  de  moyenne 
grandeur,  qui  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  iénSrions ^ 
mais  qui  en  diffèrent  par' r absence  d^un  petit  ongle  camé 
et  arqué  ,  à  la  division  interne  des  n^âchoires  ;  par  les  an- 
tennes plus  longues ,  filïformes ,.  et  non  formées  d'articles 
globuleux;*  par  la  petitesse  du  menton,  et  eo  ce  quHs  ont 
dea  ailes ,  etc. 

Les  antemies  des  hélops  sont  filiformes ,  un  peu  ]^us  lon- 
gues <pie  le  corselet ,  composées  de  onze  articles ,  dont  les 
derniers  sont  plus  courts  et  plus  arrondis  que  les  autres  :  ceux^ 
ci  sont  cyiindrico-coniques  ;  le  second  est  le  ph»  court ,  et 
le  troisième  plus  allongé  que  les  suivans^  Les  mandibules  ont 
leur  extrémité  bifide  ou  terminée  par  deos  dents.  Les  palpes 
sont  au  nombre  de  «piatre  ;  le  dernier  article  des  maxillaires 
est  sécuriforme  ;  la  languette  est  peu  écbancrée  ;  te  memoA 
est  presque  carré. 

La  tête  de  ces  insectes  est  ordinairement  plus  étroite  que 
la  partie  antcrieurc  du  corselet  ;  celui-ci  est  trapézoïdail ,  aussi 
large  que  Tabdomen.  Les  pattes  sont  médiocrement  longues  ; 
les  cuisses  comprimées;  les  tarses  antérieurs ' et  intermé- 
diaires formés  '  de  cinq  articles ,  les  postérieurs  de  quatre 
seulement  plusieurs  de  ces  articles  soiit  dilatés  et  Teins  en 
dessous  dans  quelques  espèces. 

'  Les  hélops  se  trouvent  au  printemps  et  en-  été  sous  les^cer- 
ces  des  arbres  morts,  ou  dans  les  fissures  des  arbi^s  vi^ans. 
On  ignore  absolument  leur  manière  de  vivre.  La  larve  d'une 
espèce  de  notre  pays  se  trouve  fréquemment  dans  le  tan  for- 
mé par  les  insectes  au  pied  des  arbres.  Son  corps  est  fort 


H    E    L  2g7 

allongé  f  cylindrique,  composé  de  douze  arlicolaUons ,.  doot 
la  deroière  est  tcFAinée  en  deux  petites  pointes  relevées  y 
entre  lesquelles  est  placé  Tanus.  Les  trois  premières  articu- 
lations portent  chacune  une  paire  de  pattes  très-courtes,  for- 
mées de  plusieurs  pièces  et  terminées  par  un  crochet  iort  aigu; 
la  tête  est  aussi  large  que  le  corps-,  munie  en  dessus  d^iHie 
pièce  clypéacée  qui  recouvre  la  bouche.  On  voit  de  chaque! 
côté  une  petite  antenne  dirigée  en  avant;  la  bouche  est  pour- 
vue de  fortes  mâchoires  ;  les  yeux  ne  sont  point  apparens  ;  le 
corps  de  ces  larves  est  absolument  lisse ,  et  souvent  d'uii  poil 
briÛaot  Elles  servent  de  nourriture  aux  rossignols  ft  aux  ûfti- 
vettes.    "^ 

Ces  insectes  forment  un  genre  nombreux ,  mais  dont  le 
port  diffère  beaucoi^;  la  plupart  ont  le  corps  ovale-oblong, 
convexe  ou  ^yrqué  en  dessus;  dans  d'autres,  il  est  étroit  et 
presque  cylindrique  ;  il  en. est  où  il  est  arrondi.  Ces  espèces 
sont  répan4ues  ^ns  toutes  les  parties  du  monde  ;  mais  le 
Brésil  est  la  contrée  qui  nous  en  fournit  le  plus  ;  quelques- 
unes  ont  des  couleurs  très-brillantes. 

Les  cnoduloas  de  Fabricius»,  qu^il  a  voit  d'abord  réunis  aux 
érotyles ,  et  qu'il  ne  Êiut  pas  confondre  avec  mes  cnoâulons , 
ne  me  paroissent  pas  différer  essentiellement  des  hélops. 
M<  Donavan  a  représenté  plusieurs  de  ceux  qui  ont  la  Non- 
velle-HolUnde  pour  patpie. . 

.  Je  ne  distingue  pas  non  plus  des  hélops ,  le  dryops  œneus  de 
M.  PaykulLLes  coléoptères  que  Fabricâus  désigne  générique- 
ment  de  la  même  manière  ^  et  très-différens  de  ceux  qu'Oli- 
vier a  aussi  pommés  âryops ,  appartiennent  aux  genres  noihus 
et  œdemère. 

.  J'ai  donné  y  dans  le  second  volume  de  mon  Gtner.  erusi.  et 
insecty  les  caractères  de  plusieurs  coupes  qui  peuvent  faciliter 
l'étude  des  espèces,  ils.  sont  fondés  sur  la  position  des  an- 
tennes ,  la  longueur  respective  de  leurs  articles,  la  figure  du 
corps  et  les  proportions  relatives  de  s^s  parties.  Je  me  hx>rne- 
rai  \  citer  les  espèces  suivantes  : 

L'Hbi^ops  HÉMORROïnAti,    Heiops   hœmorroJàaUsy  Fab. , 
dont  le  corps  est  très-allongé,  convexe ,  d'un  vert  doré;  les 
antennes  de  la  méipe    couleur ,    ainsi    que    la  tété  et  le 
corselet  :  ces  antennes  sont  insérées  sous  un  rebord  du  cha- 
peron ;  les  élytrçs  sant  couvertes  de  stries  crénelées  ;  elles 
sont  d'an  beau  bleu  métallique  ;  l'anus  est  d'un  rouge  pâle. 
Ce  bel  insecte  se  trouve  aux  Grandes-Indes. 
JLft' Hélops  lanifèos,  Heiops  lampes^  Fab, ,  £  i4. 9  s  de  cet 
ouY-rage ,  dont  le  corps  estoblong ,  gibbeux,  assez  large  dans 
son  milieu ,  avec  le  corselet  presque  aussi  large  que  Tabdo- 
xQjea  9  presque  carré ,,  ovale,  transverse,  pointillé;  les  an- 
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lennes  insérées  sons  on  relord  du  chaperon  ;  les  éljtres 
striées,  finement  pointillées  et  terminées  en  pointe,  et  les  tar- 
ses couverts  en  dessous  d^un  duvet  roussâtre. 

Cet  insecte  ,  d^une  belle  couleur  de  bronze ,  n^est  pas  rare 
autour  de  Paris. 

VntLOVSSTîmÈ ,  Heiops stnatus ,  Oliv.,  Col. ,  tom.3,  n.»  58, 
pi.  I ,  fig..  4  iHêhps  orduritr),  première  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  est  le  plus  commun  :  il  est  plus  petit  que  le  précédent, 
auquel  il  ressemble  beaucoup  ;  mais  ses  éiytres  ne  sont  pas 
terminées  en  pointe. 

^'Helops  atre,  HelopsaUr^  Pab.;  Olîv. ,  V^iA,  p|.  a, 
fig.  10.  Son  corps  est  d^un  noir  luisant ,  ovale,  convexe,  avec 
Le  corselet  presque  demi-circulaire  ;  lesélytres  sont  striées  et 
très-poîntiUées.  Il  s^éioîgne  de  la  plupart  des  espèces  de  ce 
genre  ,  par  sa  fofme  arrondie  et  élevée.  Degeer  Ta  placé  dans 
le  genre  àts  pyrochres  ou  cardinales.  Il  est  rare  aux  environs  de 
Paris.  0,q  le  trouve  dans  le  bois  pourri  ou  très -carié ,  an  bas 
des  arbres.  FW^*  les  genres  Epitbage  et  Cwdalon.  (o.  l.) 

HÉLORA6ÉES.Famille  de  plantes  établie  parR.Brown, 
et  qui  ne  dififère  pas  de|  Hygeobiees  de  Richard  ou  des 
ÇERCODii^imES  de  Jussieu.  £ile  ne  contient  que  le  genre  Cer- 
CODÉE.  (^.)        ,  . 

HELORE,  Hdorus^  Lat  ^  Jur.  Genre  dMnsettes,  de 
Tordre  des  hyménoptères ,  section  des  térébrans ,  fanxille 
des  pupivores,  tribu  des  oxyures ,  ayant  pour  caractères  : 
Lèvre  inférieure  évasée  ^  arrondie  et  presque  entière  au  bord 
supérieur  ;  palpes  maxillaires  filiformes  ,  longs ,  de  cincj  ar? 
ticles  ;  les  labiaux  de  trois,  dont  le  dernier  pms  gros,  ovale  ; 
antennes  filiformes ,  droites ,  de  quinze  articles ,  dont  le  troi- 
sième presque  conique  ,  les  autres  cylindriques;  mandibules 
allongées ,  pointues ,  avec  un  avancement  interne  bidenté. 

Lés  hélores  ont  la  tête  comprimée  ,  de  la  largeur  du  cor- 
selet, avec  les  yeux  ovales  et  entiers;  le  corselet  globuleux; 
l'abdomen  ové ,  et  dont  le  premier  anneau  forme  un  pédi- 
cule brusque ,  allongé  et  cylindrique  ;  le  suivant  est  en  forme 
de  cloche,  et  le  plus  grand  de  tous.  Les  ailes  supérieures 
i^ous  offrent  une  cellule  radiale,  presque  triangulaire,  et  deux 
cellules  cubitales  f  dont  la  seconde  est  très-grande  et  va  jus-r 
qu'au  hoiil  de  Taile. 

Je  ne  connoîs  qu'une  espèce  de  ce  genre. 

Helore  très-noir  ,  Helorus  ater ,  Sphex  anomalipes ,  Panz. , 
Faun.  insecL  Germ.  fasc.  Sa,  tab.  a3,  tifasc,  100 ,  tab.  18;  Jur. 
hymen,  pi.  i4-  Son  corps  est  long  d'environ  deux  lignes  et 
demie ,  très-noir,  un  peu  pubescent,  finement  chagriné  ;  les 
ailes  supérieures  ont  leurs  nervures  et  le  point  marginal 
noirs  ;  l^bdouien  est  luisant  ;  ayec  le  pédicule  trës^chagrmé  , 
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f.yant  quelques  pejtites  côtes  longitudinales ,  tronqué  à  son 
extrémité  jantérieure  ,  relevé  en  bourrelet  au  bout  opposé  j 
le  second  anneau  est  lisse ,  ainsi  que  les  suivans  ;  Tanus  est 
en  pointe  un  peu  courbée  ;  les  pattes  »  surtout  les  antérieures, 
ont  les  articulations  des  cuisses  et  des  jambes  et  les  tarses , 
hrans..  '  ' 

Cet  ipsecte  est  rare  autour  de  Paris,  (l.) 
,  HELDTION»  Helotium.  Nom  donné  par  Todc  à  un 
genr,e  de  champignons  j  qui  a  pour  type  I'Helvelle  acicu- 
i^AiRE,  figurée  par  Bulliard,  pL  4.76 ,  fig.  i.  Ce-genre  a  pour 
caractèi:es  :  un  chapeau  charnu,  cop  vexe,  hémisphérique ,  uni 
et  portant  ses  semences  en  dessous.  Gmelin  cite  six  espèce.? 
comme  appartenant  k  ce  genre  qui  renferme  des  Léoties  et 
des  âcrosbermës  de  Persoon.  (b.) 

HELSINGCER.  Anderson  désigne ,  sous  le  nom  d'HELr 
siNGUER ,  une  Oie  d^Islande  ;  p^est,  selon  toute  apparence , 
ia  èemache,  (s.) 

HELVEIjLE,  HebeUa.  Genre  de  plantes  cryptogames, 
de  la  famille  des  Champignons  ,  dont  l'expression  caractér 
ristique  est  :  substance  charnue  et  mollasse,  quelquefois  trans- 
parente et  fragile  comme  de  la  cire  ,  toujours  dans  une  di-r 
rectîon  vertîjcale,  mais  tantôt  sessile ,  tantôt  pédiculée;  à 
surface  inff^rieure  upie  ou  garnie  de  nervures;  à  surface  supé- 
rieure plus  sjouyent  creusée  en  entonnoir,  quelquefois  divir 
sée  en  plusieurs  lobes. 

Ce  genre  ,  aux  dépens  duquel  Persoon  a  fait  sts  genres 
Léotie  ,  et  AcROSPERME  {y.  HjtiOTioN),  renferme  une  vingV 
^aiue  d'espèces  naturelles  à  la  France ,  et  dont  quelques-unes 
se  distinguent  assez  difficilement  des  Aff  ARics.Les  unes  vivenf; 
sur  la  jterjre ,  les  antres  sur  la  mousse  et  les  bois  morts.  Tan- 
çât elles  sont  solitaires,  tantôt  elles  sont  en  touffes.  Elles  ont 
pour  Pordinaire  un  long  pédicule  ceptral,  fi^tuleux  d'un  bpur 
à  l'autre  ;    quel<](ues-upes  l'ont  latéral. 

La  plus  anciennement  connue  de  toutes  est  THelvellb 
MITRE,  qai  est  fragile  et  transparente  comn^e  si  elle  étoit  de 
cire.  Son  pédicule  est  lacuneux ,  son  chapeau  mince,  et  tou- 
jours partagé  en  plusieurs  lobes.  Elle  est  terrestre,  solitaire, 
et  varie  beaucoup.  Elle  donne  ses  semences  par  jets  instan- 
tanés. , 

L'Helvejlle  ELASTIQUE  diffère  peu  de  Ja  précédente  ; 
mais  son  pédicule  est  constamment  grêle ,  cylindrique  et  uni. 
Elle  se  (trouve  sur  terre.  Lorsqu'on  cpupe  son  pédicule  dans 
sa  longueur,  chaque  moitié  reprend  la  forme  cylindrique  , 
comme  si  elle  étoit  de  gomme  élastique.  ^ 

L'HelVeixe  ACiGULAiRE  cst  extrêmement  petite  et  blan^ 
che  ;  son  pédicule  est  plein ,  et  à  peine  de  la  grosseur  d'une 
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épÎDgle  fioe  ;  son  cbapeaa  est  mince,  bombé  etmii  dessus  et , 
dessous;  sesbords  sont  toujours  réguHèrement  arrondis.  C'est 
sur  le  viens  bois  qu'on  trouve  cette  espèce  ;  elle  y  forme  des 
touffes  fort  denses. 

L'Helvelie  CORT9E  D^BONDATVCE  est  touJours  d^une  cou^ 
leur  rembrunie ,  plus  ou  moins  foncée  ;  sa  forme  approcbe 
de  celle  d^un  entonnoir  ;  sa  surface  inférieure  n'est  jamais 
relevée  de  nervures,  mais  seulement  creusée  de  quelques 
fosses  larges  et  peu  profondes  ;  son  pédicule ,  qui  se  termine 
en  pointe  ,  est  fistuleux  jusqu'à  la  base.  Elle  se  trouve  sur  la 
terre  ,  tantôt  solitaire ,  tantôt  en  grouppes  plus  ^ou  moins 
nombreux. 

LHelvells*  amère  est  stipîtée,  a  le  cbapeau  presque 
orbiculaire,  uni,  renflée  son  sommet.  Elle  se  trouve  à  la  Êo- 
chinehine,  surune  espèce  de  MELALEVQUE.EHeest  très-amè- 
res  mais  elle  perd  cette  amertume  dans  Te  au ,  et  on  en  fait 
un  grand  usage  comme  aliment,  (b.) 

•    HELYELLE.  Le  champignon  que  Ctcéron  nomme  ainsi 
dans  son  Epi^,  ad  GaUum^  paroît  être  POrgïige.  (b.) 

HELWINGIE ,  HeUmngia.  Arbuste  du  Japon ,  à  feùîUes 
alternes,  pétiolées,  ovales  aiguës,  dentées ,  glabres;  à  Seurs 
disposées  ea  ombelle  au  milieu  de  la  principale  nervure  des 
feuittes,  qui  se  rapproche  desOsYRisetqui,selonWîlldenow, 
forme  seul  un  genre  dans  la  dioécîe  triandrîe ,  quoique  les 
Heurs  femelles  et  le  fruit  soient  inconnus. 

Chaque  fleur  mâle  a  un  calice  à  trois  divisions  et  trois  éta- 
mines  insérées  sur  la  division  de  calice. 

On  mange  les  feuilles  de  cette  plante,  an  rapport  de  Thun- 
berg,  qui  ra  fait  conpoîtrc*  (b.) 

ilELXINE  de  Dioscoride.  Plante  ainsi  nommée  parce 
que  ses  graines  hérissées  s'agrippent  fortement  aux  habits. 
Elle  poitoit  un  très-^rand  nombre  de  noms  différens  j  ce  qui 
annonce  qu'elle  étoit  fort  commune  ;  Galien  fci  donne  le  nom 
de  perdicionj  parce  que  les  perdrix  Faiment  beaucoup.  G*est 
Vhdxine  et   le  perdidum  de  Pline,   et  son  panitaria^  car, 
suivant  Cels,  cette  plante  se  platt  dans  les  fentes  des  murs. 
Enfin  cette  plante  est  celle  que  nous  nommons  encore  Pa- 
riétaire. Thalius  nomme  hdxine  sybestris^  le  drtœa  luiedana; 
quelques  auteurs  appellent  hehine  cissampdosj  le  petit  I^S£~ 
RON  DES  CBAMi^s  (cojwokuJus  arvensis)  et  dVutres  espèces  dû 
même  genre.  V Hdxine  pUrdana  d'An£;urilara ,  est  le  cariina 
acauiis.    Linn^us  paroît  avoir  cru  quç  rhelxîne  étoit  un  poly- 
gonum  ,    puisque   dans  son  hortus  dijfortianus  ,   ses  helxines 
sont  des  espèces  de  pofygonum  à  feuilles  en  cœur,  qui  firent  en- 
suite une  divil^ion  dans  ce  genre.  Avant  lui  J.  B.  avoit  nommé 
helxine  semme  inangulo ,  une  espèce  àe  pofygonum,  {hV.') 
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HELYMUS.  r.  Elymon.  (ln.) 

HËMâCHATE.  C  est  me  vipère  èe  Vlnàcr  est4'un 
brun-roux  marbré  de  bUnc.  (besm.) 

HEMANTHE  ou  FLEUR-DE-SAN(i,.  HœmanOms^ 
LInn.  {Heccandrie  monogynie,^  Genre  de  plantes  à  racine  bui^ 
beuse  ,  de  la  famille  des  NaUCIssoÏdes  ,  qui  a  l>eaucoup  de 
rapports  avec  les  Belladones  ,  et  qui  comprend  une  quint 
zaine  d'è^èces  toutes  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance^ 
Les  liëmanlbes  ont  deux  feuilles  radicales,  presque  op- 
posées ;  leurs  fleurs  sont  disposées  en  ombelle  au  sommet 
d'une  hampe  ,  et  entourées  d^une  spatlie  en  cloche ,  for- 
mée de  six  grandes  folioles  oblongues ,  colorées ,  et  qui  ont 
Tapparence  de  pétales.  Chaque  fleur  particulière  est  sou- 
tenue par  un  pédicelle  ,  et  offre  une  corolle  (  sans  calice  ) 
monopétale ,  dont  le  tube  est  fort  court ,  et  le  limbe  divise 
|hrofondément  en  six  segmens  égaux ,  droits  et  linéaires  ;  elle 
renferme  six  étamines  :  les  tilets  saillent  en  dehors,  et  por- 
tent des  anthères  oblongues  et  inclinées  ;  le  germe  est  placé 
sur  la  fleur  :  il  soutient  un  style  de  la  longueur  à  peu  près 
des  étamines  ,  et  à  stigmate  simple:  Le  fruit  est  une  baie  ou 
nne  capsule  ronde,  à  trois  loges  ,  dans  chacune  desquelles 
est  renfermée  «ne  semence  angulaire. 

Les  espèces  dli^manthe  les  plus  belles  et  les  plus  recher- 
chées des  curieux,  sont  les  deu;x  suivantes,  qu'on  cultivé 
comme  plantes  d'ornement. 

L'Hémânthe  écarlate  ou 'Tulipe  du  Cap  ,  ÎJœmanthià 
roccineus ,  Limi.  Sa  racine  est  un  très-gros  bulbe  écailleux 
qm  remplace  la  SciLiE  d'Europe  au  Cap  de  Bonne-Es- 
pérance. Il  pousse  en  automne ,  deux  feuilles  larges  et 
plates,  ayant  la  forme  d'une  langue.  Ses  fleurs  sont  rouges, 
disposées  en  ombelle ,  et  portées  sur  mie  hampe. 

L'HÉMANTHE  A  FEUILLES  DE  COLCHÏQUE  OU  L'HeMAIH-HE 

IPOIHCEAU,  Hœmcmthuspunicem^  Lrnn.  La  tacinè  de  cette  es- 
pèce est  compo^éPde  plusieurs  tubes  épais  et  charnus,  par- 
tant de  la  base  du  nouveau  bulbe  qui  se  forme  au-dessus  de 
l'ancien.  Ses  feuilles  sont  ovales  ,  lancéolées  et  ondées  sur 
leurs  bor*b.  A  ctïé  de  la  tige  qui  les  porte ,  et  près  de  terre, 
sort  une  hampe  plus  ou  mQÎns  haute ,  qui  soutient  une  grosse 
grappe  de  fleurs  d'un  rouge  jaunâtre. 

Ges  deux  espèces  d'hémkntfïe  ne  peuvent  étreélcvées  et  con- 

iservées  dans  nos  climats,  que  sous  châssis  ou  en  serre  chaude. 

L'Héma:nt&£  TfUE  croit  également  au  €a^  de  BonDe-^ 

£jspérance.   Son  ognon  renferme  un  poison  abtif  dans  le- 

^nel  les  Hôttentots  trempent  la  pointe  de  leurs  flèches  de 

«rrç  et  de  chasse,  (b.) 

HEMARTHRIË ,  Hemca^ria.  Genre  de  pUnte  établi 
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par  R.  Browo  pour  placer  le  Rot tBOL  comprime  de  lâir- 
naeas ,  qui  n^a  pas  les  épis  fragiles  9  et  dont  la  valve  inférieure 
du  calice  esfc  soudée  avec  le  rachis.  (b.)       .  • 

HEMATITE.  Minerai  ferfugineuz,  que  les  anciens  ont 
ainsi  nommé  du  mot  grec  «I^f  (50/^),  soh  à  éause  de  sa 
èoideur,  ordinairement  d'un  rouge  obscur,  soif  pour  la 
profh-iété  qu'il  a ,  lotsqu^il.est  réduit  en  poudre ,  d'arrêter  le 
sang  comm'e^ toutes  les  nfatières  ferrugineuses  et  astringente^. 

L'hématite  proprement  dite  est  ce  que  nous  nommoiié^ 
encore  aujourd  hui  sanguine  à  brunir;  mais  les  minéralogisteil 
ont  étendu  cette  dénomilnatiôh  à  plusieui^  variétés  d'oxydes 
de  fet  qui  ont  été  déposés  par  lès  eaux ,  qui  âont  presque 
toujours  mêlés  d'une  quantité  plus  où  moins  considérable  dé 
liioléciiies  telrreu^es,  tellement  masquées,  qu'on  ne  peut  les 
découvrir  que  par  les  moyens  chimiques. 

Les  hémaâtes  sont  de  diverses  couleur»,  depuis  le  jaune 
roussâtre  jusqu^au  noir  ;  les  unes  sont  sous  une  forme  solide , 
d'un  tisseux  fibreux;  les  autres  sont  en  stalactites  «  en  stalag- 
mites y  en  globules ,  etc.  ;  et  en  général  elles  offrent  dans  leur 
intérieur  une  cristallisation  rayonnante ,  comme  la  zéoUthej 
Quelquefois ,  mais  rarement ,  l'hématite  en  globules  agglo- 
mérés, est  formée  de  couches  concentriques^  et  dans  ce  cas, 
}>our  l'orclinaire  ,  l'intérieur  des  globules  est  vide ,  ou  ne  ren- 
érme  qu'un  oxyde  pulvérulent  :  c'est  proprement  un  amas  dé 
petites  o^^ûtes. 

\j  hématite  compacte^  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  san-^ 
guine ,  se  trouve  en  grandes  masses  ^iides  qui  ont  été  déposées 
par  les  eaux  :  elle  présente  dans  sa  cassure  un  tissu  fibreux  , 
et  les  fibres  sont ,  pour  l'ordinaire ,.  en  rayons  divergens.  Sa 
coiileur  est  plus  ou  moins  rouge,  et  présente  quelquefois  un 
éclat  presque  métallique.  La  plus  dure ,  dont  la  couleur  est 
un  mélange  de  rouge  et  de  gris  de  plomb ,  sert  à  faire  des 
brunissoirs  pour  polir  les  onvrages  d'or  ^d'ai^gent;  on  lui 
donne  le  nom  de  pierre  à  brunir. 

Les  mines  de  Piatten  en  Bohème ,-  de  Rothenberg  en 
Saxe,  d'ïanoviz,  en  Moravie,  et  de  Somno  -  Bostro  ,  en 
Biscaye ,  sont  riches  en  hématite  de  cette  espèce.  Nous  en 
avons  également  à  Baygorry ,  dans  les  Basses-Pyrénées  ;  it 
Framont,  dans  les  Vosges,  etc.  (pat.) 

Les  anciens  distinguoient  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
d'hématites ,  d'après  leur  forme  ;  Pline ,  en  particulier,  en 
compte  cinq,  sans  y  comprendre  Yaimard-hématite  ^  qu'ïl 
iiomme^  ^thiopiquéy  Androdamasy  Arabique,  Etatite  ou  Mitti-^ 
que  et  Schiste»  V.  le  Dictionnaire  oiyctologîque  de  Bertrand^^ 

V,  Fer  hydraté  et  Fer  ougiste.  QuucT) 
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HEMELYTRES^  Hemefytra.  Nom  dotmé  aux  ailes  sapé- 
rleares  des  insectes  de  Tordre  des  hémiptères.  V.  ce  dernier 
mot.  (l.) 

HËMëI^.  L'un  des  noms  atabes  du  SERPOtst.  (ln.) 

HEMERIS.  Les  Grecs  donnoient  ce  ^om  à  un  chône  qui 
crôissdit  sur  le  mont  Ida.  C'étoit  Vdytnodrys  des  Màcédo-<- 
niens.  Les  botanistes  croient  que  'c^est  notre  Cheine  a  glands 
HM0Ti{c\3Lks{quercus  pedunculaUij  Wiild.),  ou  une  eiïpèce 
Toisine.  (ln.) 

HEMERN.  Nom  allemand  des'YARAiRE^  {veratntm). 

^     '  (LN.) 

HÉMEROBEy  Hemerobius,  Genre  d^inseçtes,  dePordre  des 
nérroptères ,  famille  des  frtanipenneS,  tribu  des  hémérobiùs. 
ayant  pour  caractères  :  ailes  égale^>  en  toit  ;  premier  segfiient 
du  corselet  fort  court  ;  tarses  à  cinq  articles  ;  quatre  palpes; 
antennes  sétacéçs;  point  de  petits  yeuit  lisses. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Lînnseus.  Il  confient  uii  assez 
grand  nombre  d^espèces  dans  la  dernière  édition  de  VEniomo^ 
iogi^àe  Fabricius  ;  mais  j'en  ai  beaucoup  circonscrit  le  nom- 
bre ,  en  établissant  mes  genres  Os^yle  ,  Chauliode  et  Co- 
BTDALE.  K.  ces  mots. 

Leilom  Shêmérobe  9l  été  donné  <i  ce  genre,  parce  que  ïçs 
petits  aninaaux  quUl  renferme  ne  yivenf  que  peu  de  jours 
sous  la  forme  d'insecte  parfait.  Ce  sont  de  fort  jolis  insectes^ 
ordkiaireifient  de  couleur  yerte  ,  dont  les  ailes  ont  la  ûnessQ 
et  la  tranâpai'eiic^e  de  la  gaze  ;  leur  corps ,  qu'on  aperçoit  au 
tfaVers,  est  d'un  veri  tendre  ,  etparoît  quelquefois  avoir  une 
teinte  d'or;  leur  corselet  est  de  la  même  couleur  ;  leurs  yeux^ 
d'une  belle  eouleiir  de  bronze  rouge  ,  ont  l'éclat  du  métal  le 
foieut  poli.  On  les  trouve  fréquemment  dans  les  jardins  ,  où 
les  femelles  cherchent  à  déposer  leurs  œufs,  qui  sont  fort  re- 
marquables. 

On  voit  souvent,, sur  les  feuilles  de  dififérens  arbrisseaux^ 
de  petites  tiges  de  la  grosseur  d'iin  cheveu,  longues  d'environ 
un  pouce ,  de  couleur  blanche ,  au  nombre  de  dix  6u  douze 
placées  les  unes  à  c6té  des  autres ,  attachées  en  dessus  ou  en 
dessous^e  la  feuille.  Ces  petites  tiges  sont  rarement  droites; 
elles  ont  une  petite  courbure  ,  et  sont  terminées  par  une  es- 
pèce de  petite  boule  allongée ,  qui  est  l'œuf.  Ces  œufs , 
que  quelques  botanistes  ont  pris  pour  des  espèces  de  cham- 

EignoniS  (^ascophorus  perénnis)  i  sont  enduits  ,  à  un  de  leurs 
outs ,  d'une  matière  visqueuse  propre  à  être  filée.  C'est  le 
bout  que  la  femelle  applique  sur  la  feuille,  où  une  partie  de 
ta  matière  s'attache  ;  ensuite  elle  éloigne  son  derrière. 
Cette  matière)  qui  s^allonge,  forme  un  fil,  en  se  desséchant  et 
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se  durcissam  à  Fair  ;  tt  fil  sert  k  tirer  Ycenîàn  corps  de  la 
femelle ,  à  le  soutenir  et  le  porter  lorsqu'il  eti  est  dehors. 

Dè^.que  les  larves  sortent  des  œufs,  elles  se  répandem  sut* 
les  feuilles  pour  y  chercker  des  pscerons,  ^qui  sont  leur  nour- 
riture  ordinaire;  elles  les  saisissent  avec  dettK  espèces  de 
petites  cornes  qu'elles  ont  au-devant  de  la  tête  ^  «t  èes  bvl* 
cent  jusqu^à  ce  qu  il  ne  leur  reste  que  la  peM.  Elles  ^ftit 
un  si  gr,and  carnage  de  ces  insectes ,  que  ftéasinar  i«s  a 
nommées  lions  des  pucerons.  Placée  sur  une  feuille  c^mmatt 
de  pucerons  ,  la  larve  n'a  pas  de  grands  mouvemesis  à  ftire 
pour  se  procurer  la  nourriture  dont  elle  a  besoin  ;  aussi  dé- 
truit-elle en  peu  de  temps  une  grande  quantké  de  ces  petits 
animaux ,  qui  semblent  venir  s'offrir,  à  leur  ennemi  Beau- 
coup  plus  agile  qu'eux ,  elle  s^empare  à  son  gré  de  celoî  qui 
lui  convient.  Saisir  les  plus  gros  et  les  sucer,  est^oar  -ette 
FafFaire  d'une  demi-minute.  Ces  larves,  si  cruelles  pour  cette 
espèce  d'insectes  ,  ne  le  sont  pas  moins  entre  elles.  Quand 
elles  se  rencontrent,  elles  se  jettent  les  unessur  les  autres ,  -et 
ne  se  font  pas  plus  de  grâce  qu'elles  n'en  font  aux  pucerons. 

D'autres  larves  du  même  genre  aiment  à  être  vêtues.  ELUes 
se  font  une  couverture  très-informe  d'une  épaisseur  consîdé* 
rable ,  par  rapporta  leur  corps,  qui  semble  alors' chargé  d^une 
petite  montagne.  Ce  sont  les  peaux ,  le  duvet  et  les  parties 
sèches  des  pucerons  qu^elles  amoncèlent  les  uns  sur  les  autres. 
Toutes  ces  parties  ne  tiennent  ensemble  que  par  une  espèce 
d'entrelacement  grossier,  et  ce  vêtement  n^est  assujetti  sur  le 
dos  de  la  larve  que  parce  qu'il  s'engaîne  dans  les  sillons  et 
les  Yngosités  de  la  peau  qui  sépare  les  anneaux.  Sa  construc- 
tion demande  cependant  quelque  adresse  de  la  part  de  cette 
larve ,  et  surtout  une  grande  souplesse  et  une  grande  agilité 
dans  sa  tête  et  dans  1  espèce  de  corselet  auquel  elle  tient. 
C'est  avec  ses  deux  cornes  qu'elle  prend  la  petite  masse  qu^elle 
▼eut  faire  passer  sur  son  dos;  elle  Tappuie  sur  sa  tête  qu'elle 
élève  ensuite  brusquement."  Par  ce  mouvement ,  elle  lance 
cette  masse.  Siisllene  l'a  pas  jetée  àPendroit  où  elle  vouloit 
la  placer ,  en  faisant  plusieurs  contorsions  avec  son  corps ,  et 
surtout  avec  sa  tête,  elle  parvient  à  la  fixer.  La  partie  à  la- 
quelle tient  la  tête  a  une  si  grande  agilité ,  que  quand  on  pose 
une  de  ces  larves  sur  son  dos ,  elle  se  remet  promptement 
sur  ses  jambes ,  en  retournant  sa  tête  jusqu'à  ce  qu^elle  soit 
entre  le  dos  et  le  plan  sijr  lequel  elle  est  posée  :  dans  cette 
attitude,  elle  est  en  état  de  faire  une  culbute  qui  la  remet 
dans  sa  situation  naturelle. 

Réaumur  distingue  trois  sortes  ou  genres  ie  lions  dépurerons» 
Les  larves  des  deux  premiers  ont  le  corps  oblong  et  aplati  ; 
les  unes  ont  des  tubercules  à  aigrettesde  poils  sur  les  côtés  » 
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elles  (brmem  le  premier  genre;  celles  in  second  en  sont 
dépourvues  ;  4e  Corps  des  larves  da  troisième  est  moins  dé-* 
primé  y  etrecouvett,  depuis  le  col  jusqu'au  derrière ,  d'une 
espèce  de  housse  formée,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire^ 
de  dépouilles  des  pucerons  qu'elles  ont  mangées.  Un  indi- 
vidu auquel  Réaumur  avoit  enlevé  sa  couverture  9, s'en  fit  une 
nouvelle  avec  de  la  ratissure  de  papier  qu'il  lui  avoit  fournie. 
Les  métamorphoses  de  ces  larves  sont  d'ailleurs  semblables. 
Gomme  eues  vivent  dans  une  grande  abondance  9  elles 
parviennent  promptement  au  terme  où  elles  doivent  se 
métamorphoser.  C'est  ordinairement  quinze  jours  après  être 
sorties  de  l'œuf,  qu'elles  se  changent  en  nymphes  :  à  cèi^e 
époque ,  elles  cpiittent  les  feuilles  où  elles  ont  vécu,  cherchent 
une  feuille  sèche  pour  se  retirer  et  se  cacher  dans  un  de  ses 
plis ,  et  là  elles  filent  une  coque  ronde  comme  une  boule  ^ 
d'une  soie  très-blanche ,  dans  laquelle  elles  s'enferment. 

Ces  coques ,  dont  les  plus  grandes  ont  à  peine  la  grosseur 
d'un  pois,  sont  d'un  tissu  très-serré.  Les  larves  emploient  à 
d  leur  construction  la  soie  qu'elles  ont  en  provision  dans  des 
filières,  placées,  comme  celles  des  araignées,  à  l'extrémité 
de  leur  corps.  En  voyant  ces  coques ,  on  a  peine  à  concevoir 
comment  le  corps  de  la  larve ,  recourbé  comme  il  Test ,  et 
réduit  à  occuper  si  peu, de  place,  peut  fournir  ^une  aussi 
grande  quantité  de  fils  que  chaque  coque  en  contient,  et  les 
arranger  arec  tant  d'adresse  ;  mais  si  on  observe  une  de  Ces 
larves  quand  elle  trace  le  contour  de  sa  coque,  on  verra 
l'extrémité  de  son  corps  agir  avec  une  vitesse  surprenante , 
et  l'adresse  avec  laquelle  le  corps  entier  change  de  place  > 
en  glissant  sur  l'enveloppe  sphérique  qui  n'est  qu'ébauchée  ^ 
sans  déranger  les  fils  qui  semblent  à  peine  capables  de  se 
soutenir  ,  tant  ils  sont  déliés. 

Peu  après  avoir  fini  sa  coque ^  la^ larve  se  change  en'nym- 
pfae.  Si  c'est  en  été  qu'elle  subit  cette  métamorphose,  elle 
devient  insecte  parfait  environ  quinze  jours  après;  s^ais  si 
c'est  en  automne ,  elle  passe  l'hiver  dans  sa  coque  sous  la 
forme  de  nymphe,  et  n'en  sort  qu'au  printemps  suivant» 
Quoique  la  larve  ne  soit  pas  grande ,  on  a  peine  à  concevoir 
comment  elle  peut  loger  dans  une  coque  aussi  petite  ;  mais 
on  est  bien. plus  surpris  en  voyant  l'insecte  qui  en  sort. 

Les  hémérobes  ont  le  vol  lourd;  quelques  espèces  mar^ 
chent  assez  vite  ;  mais  elles  sont  faciles  à  saisir.  Si  ces  jolis  in* 
sectes  plaisent  aux  yeux  par  leur  délicatesse  et  la  beauté  de 
leur  couleur ,  il  s'en  trouve  parmi  eux  qui  dégoûtent  par 
J'odeor  d'excrémens  qu'ils  répandent.  Cette  odeur  se  com-> 
munique  aux  doigts  ^ui  touchent  l'insecte  9  et  s'y  fait  long- 
temips  sentir. 

XIV.  20 
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Ce  gèiifé  èâi  èômbô^é  d'âne  tfehtaîtite  d'espèces:  la  plus 
gfânde  pâHîe  habita  rEùrope. 

HÊMÉROBE  PERLE,  HtmeroMus  perta^  Liiin.,  ijreoftr.,  Fab. 
£  î4-t  3  de  cet  ouvrage.  Il  a  environ  sept  lignes  de  long;  le^ 
antennes  sétacées,  jaunes;  le  corps  d'un  jaune  verdâtre;  les 
yetix  dorés,  brillans  dans  Tinsecte  vivant;  les  ailes  transpa^ 
rentes,  blanches,  avecles  nervures  vertes;  et  les  pattes  duo 
jàuné  verdâtre. 

On  le  trouve  sur  les  (leurs,  dans  les  bois,  les  jardin$  i  on 
le  prend  aussi  quelquefois  sur  les  vitrages  des  malsons. 

L'HÉMÉROBE  CiiRYSOPSy  Hemerohius  ehysopSf  Linn.,  est 
d'un  vert  bleuâtre ,  tacheté  dé  noir ,  avec  des  nervures  de 
cette  dernière  couleur  et  formant  im  réseaU  asx  ailes;  les 
yeux  sont  d'un  beau  vert  doré  ou  bron^. 

On  ne  le  trouve  ^ue  dans  les  bois» 

L'Hémérobb  PHALÉi^ôïbË ,  HérherôbAtànhAlœhàMséj  Lînn.; 
Bég.  If&êct,i  tottii  2,  pi.  22,  fig.  12  et  liy  est  rtîmarquable 
phf  ses  allés  qui  hoxïï  ^andes  ^  larges ,  aVec  la  ba;$e  postée 
riedre  couple  obliquetnem  el  oflVànt  deux  angles  ou  deul 
pointes;  le  e?>rp$  est  d'un  bt'uh  totissâtré.  (]ette  espèce  est 
fare  en  'Finance.  Degeef  cité,  à  soh  iégak*dy  utié  figure (  t.  3^ 
i^.  da  f  %.  %)  de  Béattànur  ;  lÀàii  elte  ûé  lui  convient  pas. 

(L.) 

HÉMÉROBINS,  Hérhènaim.  TMbti  (auparavant  famille) 
ë'insecttes  de  Tot-dre  4v:s  néV^rbptèrês ,  famille  d^es  plani-^ 
neàties ,  liyant  pour  ëafàctèt*ès  :  quâihi  àiies  tègàlt^s ,  très^ 
urclikléeS  i  tn  fermé  dé  toit  ;  jpVcttiièi'  !se^fàe1ît  du  irohç  fott 
«ôtkfi;  tàfses  à  tiHq  articléii;  Quatre  palpés;  antennes  fillfot^^ 
mtes  bu  séiàcéés.  £llè  est  ëotnpôséé  ld%^  géhrès  HËîirÉHOBÈ 

et  OSMYLE.  (l.) 

HÉMÉROCALLE,  LIS  ASPHODÈLE,  Sèmt^cànis 

Ikè^'.  \TieJoatai*k  rHùno^iàe:)  Get^Vé  ti  plantes  dé  là  faiàîlle 
Âestiarcisl^ôrdes.  Les  espèces  ^uilé  éi^itibbsëht,  âû  àôn^bl'é  dé 
Bat{  â  sit,  otit  dés  feutneÂ  ^ibplés,  la  pk][^àh  tadibales; 
ktirs  fleurie  sont  eh  entônhôir,'  grandes ,  prévue  régùlièlreà, 
et  placés  àltlèi'tiativement  âû  haut  de  là  tige ,  où  elles  fô^tneiit 
àh  é)pi  o^  curymbe  terminal.  Elleà  ôtit  rappUréhce  âe  feéltéi 
du  lis,  et  sont  dépourvues  Aé  éàlicé.  LeïAr  côrolk  éàt  ilt^nd- 
pétale  ,  et  profondément  iiétànpék  éh  ^it  ^égméris  ëuvérts^ 
roulés  en  dehors  %  leUr  ^ôn^i^ét ,  êi  téuibis  eîd  tùbé  à  lenf 
fcà^é  ;  M  ^iïà  de  éé  tûbé  Sont  àtta ch^és  sU  êtàtàihéè ,  àottt  lé& 
filets  arqués  et  dit^igé^  à'tsA  seul  côté,  poftéht  dés  àhrilé^e'a 
ôblotigàes,  dédiù'éeS  et'ttiôbilés.  L^bvàiré  est  sUj^éi^eûf.,  air- 
rohdi  e%  sUlbnàé  ;  il  ^6i!itiént  uii  style  Mince ,  ^uili  'à  pëd  "ptkl 
la  longueur  des  étamines  ,  ainsi  qu  un  stigmate  obtus  étàtlrûi^ 
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fiittgleâ.  Lefrmt  est  une  eapâale  ovale,  ayant  trois  côtés ,  trois 
ralves  et  trois  loges  ;  chaque  loge  contient  plusieurs  semen- 
ces arrondies. 

L'HémérocXlle  fauve  ou  KotJGEÂTRE ,  HemtTàcçHUs fuha^ 
Linn.,  a  les  feuilles  radicales  très-longues,  un  peu  étroites 
et  faites  en  forme  de  carène ,  et  les  fleurs  d'un  rouge  cui- 
vreux et  Jaunâtre,  ayant  Tapparence  de  celles  du  lU  rouge. 
Chaque  fleur  ne  dure  qu'un  jour;  mais  elles  se  succèdent  sur 
la  même  tige  pendant  quinze  jours  ou  trois  semaines.  Elles 
paroissent  au  commencement  de  juin.  Les  segmens  de  leur 
corolle  sont  ondulés  sur  leurs  bords.  Cette  plante  est ,  dit-on , 
originaire  de  la  Chine  ;  on  la  trouve  en  Provence  et  en  Suis* 
se  :  elle  est  cultivée  dans  les  jardins.  Elle  réussit  dans  tous  les  ' 
sols  et  à  toutes  les  expositions  ;  mais  elle  est  incommode  , 
parte  que  ses  racines  s'étendent Jbeaucoup:  on  la  transplante 
communément  en  automne». 

LIlÉMÉ^OCALLE  JAU^js,  H^mêrocglUi  flaQayléiùn, ,  a  beau- 
coup de  rapports  avec  la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  pe- 
tite dans  toutes  ^ts  parties:  elle  en  diffère  aussi  par  sa  (leur, 
qui  paroît  un  peu  plus  tôt ,  dont  les  divisions  de  la  corolle  ne 
sont  point  ondées  sur  les  bords,  et  qui  est  d'un  beau  jaune  ; 
elle  a  une  odeur  agréable  àtjorufuitte.  Cette  espèce  croît  na* 
tnrellement  en  Hongrie ,  en  Dalmatie  et  dans  la  Sibérie  : 
elle  est  très-propre  à  orner  les  parterres  et  les  appartèmens. 
C'est  une  plante  dùrç ,  qu'on  multiplie  aisément  par  les  re- 
.  jetons  qu'elle  produit  en  abondance. 

Il  y  a  encore  à  citer  l'HÉMÉnoc allé  a  feuilles  de  plait-^ 
TAiif,  et  4ont  les  fleurs  sont  alternes,  presque  sessiles, 
blanches  et  odorantes,  etTHÉMÉROCALLE  nu  Japon  ,  Hemê» 
roealh's  japonica ^  Th.,  à  fevdlles  entières  à  sept  nervures ,  et 
ji  fleurs  bleues  disposées  en  jappes  aoi  sommetd'une  hampe. 

On  les  cultive  aujourd'hui  en  pleine  terre  dans  les  jardins 
de  Paris,  (d.) 

HEMEROCALLIS,  Beaiàé  d*ua  jour,  en  grec.  Théo- 

phraste  place  parmi  les  arbrisseaux  d'ornement,  la  plan^ 

qu'il  appelle  hemerocalIis:c\h  nous  est  inconnue.  Dioscoride 

ait  que  rhémérocallis  a  la  tige  et  les  feuilles  du  llUum.  Les 

fleurs  sont  réunies  trois  à  quatre  ensemble  vers  l'extrémité 

de  la  tige  et  très-pâles ,  c'est-à-dire  jaunâtres  ;  les  (Jeuilles 

sont  d'un  vert  de  poireau,  et  la  racine  est  un  gros  bulbe. 

'  Les  feuilles  étoient  utiles  pour  calmer  et  guérir  Piiiflamm^ 

'  lion  des  mamelles,   les  prulûres,   etc.  On  donnoit  diffé^ 

'  rensnomsàcelhémérocaliis,  entre  autres  cexad^hemerocoia" 

îachion^  crinanûtemou  et  porphyrarUhes ',  cette  dernière  déno- 

'  mination  fait  allusion  à  la  couleur  rouge  de  la  fleiy  de  l'hémé- 

rocallis ,  et  l'épithète  de  pâle ,  que  lui  applique  Dioscoride  f 
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ton  vient  assez  à  la  fleur  de  notre  Lis  asphodèle  {hemerocallts 
/ulpa)  et  encore  mieux  à  certaine  variété  du  Lis  bulbifère 
ou  du  Lis  martagon  à  fleurs  rouges  pâles  ou  orangées;  aussi 
a-t-on  pris  ces  niantes  pour  Thémérocallis  de  Dioscoride^ 
le  même  que  celui  de  Pline.  En  partant  de  ce  rapproche- 
ment, quelques  botanistes  (  Miaitthlole ,  Lobel)  ont  été  con- 
duits à  nommer  hémérocaliis  les  plantes  ci-dessus ,  et  quel- 
iques  autres  espèces  voisines.  Lmnseus  a  conservé  le  nom 
d^hémérocallis  au  genre  qui  comprend  le  lis  asphodèle  j  dont 
les  fleurs  sont  fugaces.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  dans  ce 
genre  Vhemerocams  patenlina  de  Glusius,  qui  est  le  pancnUiujh 
marUimum ,  L.  ;  ni  les  hemerocallis  de  Feuillée ,  qui  sont  les 
ahtrœmeries  ligtu ,  pele^frine  et  saf^îia  ;  enfin  VhemerocaîUs  cor" 
data ,  Thunb. ,  qui  est  un  Lis.  V.  Hémérogalle.  (ln.) 

HEMEROCATALACHTON.  Synonyme  d'HEMERO- 
CALLis^  chez  les  Grecs,  (ln.) 

HEMERON.    L'un    des  noms   du  sureau  ,  chez   les 
.  Grecs,  (ln.) 

HEMEROS-SICYS.  Dioscoride  indique  sous  ce  nom, 
le  concombre  cultivé^  suivant  ses  commentateurs.  (li^O 

H£ML\NDRE ,  Hemûmdmm.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  à  feuilles  opposées,  qui  seul ,  selon  R.  Brown, 
ibrme  un  genre  dans  la  didynamie  gymnospermie  et  dans 
|a  famille  des  labiées. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  comprimé , 
.il  deux  lèvres  ;  la  supérieure  entière;  Tinférieure  à  demi  bi- 
fide ;  une  corolle  à  lèvre  supérieure  plane  ^  bifide  ,  et  à  lè- 
vre inférieure  à  trois  divisions  ;  celle  du  miKeua  deux  lobes  ; 
un  des  lobes  des  étamines  est  stérile,  (b.) 

HEMICHROA  ,  Hemkhroa,  Genre  déplantes  de  lapen- 
tandrie  monogynie  ^  et  de  la  famille  des  arroches ,  qui  réunit 
deux  arbrisseaux  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ce  genre ,  établi  par  R.  Brown  ^  offre  pour  carac- 
tères: un  calice  à  cinq  découpures  colorées  en  dedans  ,  et 
Eersistant  ;  cinq  étamines  au  moins ,  adhérentes  ^ar  leur 
asej  un  style  profondément  bifide  ;  des  semences  à  douUes 
enveloppes  et  comprimées,  (b.) 

HEMIDACTYLE ,  HemidactyUs.  Sous-genre  établi  par 
Cuvier,  aux  dépens  des  Geckos  dé  Daudin.  Il  renferme  ceux 
appelés  Geckos  de  Siam  et  de  Java.  Ses  caractères  sont  : 
^base  des  doigts  garnie  d'un  disque  ovale ,  formé  par--des50us 
par  un  double  rang  d'écaillés  en  chevron ,  et  portant  en  des-* 
sus  la  seconde  phalange  ;  écailles  du  dessous  de  là  queue  en 
b«»ide5  larges.  (B.) 
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HÉMIDESME  ,  Hemidemus.  Genre  de  plantes  établi 
par  Bob.  Brown  pour  placer  le  Periploque  de  FI^de.  Se» 
caractères  ,  outre  ceux  des  périploques ,  sont  :  corolle  en 
roae  ;  vingt  masses  granuleuses  du  pollen  ;  fifamens  réunis 
avec  un  appendice  à  l'extérieur,  (b.) 

HÉMIGÈNE  ,  Henugenia.  Arbuste  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  qui  selon  R.  Brown  ,  doit  servir  de  type  à  un  genre 
dans  la  didynamie  gymnospermie ,  et  dans  la  faufile  des  la- 
biées ,  lequel  a  pour  caractères  :  un  calice  pentagone  à  cinq 
découpures  ;  une  corolle  en  masque  ,  le  casque  plus  court , 
la  découpure  du  milieu  à  deux  lobes  ;  les  étanaines  ascen- 
dantes ,  à  anthères  supérieures  barbues  ,  toutes  ayant  un 
de  leurs  lobes  stérile,  (b.) 

HÉMIGYRE^  Desv.  Sorte  de  Fruit.  Il  appartient  à  la 
famille  des  Proteacées.  On  Ta  mal  à  propos  confondu  avec 
h  Noix,  (b.^ 

HEMIMÉRIDE ,  Hemimens.  (ienre  de  plantes  à  fleurg 
monopétalées  ^  de  la  didynamie  angiospermie ,  et  de  la  famille 
^^s  personnées ,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  îo^ 
Violes  lancéolées  et  persistantes  ;  une  corolle  monopétale  «n 
roue, légèrement  irrégulière ,  ayant  une  seule  découpure  plus 
grande  ,  en  forme  de  cœur  ;  les  autres  sont  obtuses ,  et  ont 
chacune  une  fossette  nectarifère  dans  leur  milieu  ;  deux  ou 
quatre  étamines  ;  un  ovaire  supérieur,  chargé  d'un  style  fili- 
forme ,  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  ovale  ,  biloculaire  , 
ayant  une  loge  plus  renflée  que  l'autre ,  et  contenant  dans 
chaque*  loge  plusieurs  semences  presque  globuleuses  et  dia- 
phanes. 

Ce  genre  renferme  dix  espèces ,  du  Cap  d^  Bonne-Espé-^ 
rance  et  de  l'Amérique  méridionale.  Ce  sont  des  herbes 
viyaces ,  à  feuilles  le  plus  souvent  opposées  et  entières,  à  fleurs 
axillaîres  et  pédonculées.  Elles  ont  beauco|ap  de  rapports  avec 
les  Celsies  et  avec  les  Pédérotes.  Une  seule  est  cultivée 
dans  les  jardins  ;  c^est  rHEMiMERiBE  egârlate  ,  figurée 
par  Jacquîn  sous  le  nom  de  Celsie  linéaire  :  elle  vient 
de  l'Amérique  méridionale.  Lhéritierl'a  appelée  Hémithome., 
Ventenat  pense  qu'on  lui  doit  rapporter  TAlonzoa  de  la  Flore, 
du  Pérou.  (B.) 

HÉMIMEROPÏÈRES,  Hemimeropiera.  Classe  d'insec- 
tes dans  la  méthode  de  Clairville ,  auteur  de  V Entomologie  kd- 
^étîque  ,  qui  répond  exactement  à  l'ordre  des  HÉittlFrèRES. 
V.  ce  mot.  (o.)  >  ;• 

HÉMIONITE  ,  Hemioniiis.  Genre  de  plantes-  crypto- 
games ,  de  la  famille^'des  FotfGÈRES  ,  qui  a  pour  caractères  : 
une  fructification  disposée  en  lignes  qui  se  croisent  de  dîffé- 
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rentes  manières ,  et  qui  sont  dëcurrentes  sur  les  nenmfes  da 
feuillage  f  les  foUicales  entourées  d'un  anneau  élastique. 

Ce  genre  ne  renferme  qu^une  quinzaine  d^espèces ,  dont 
tes  deux  plus  communes  sont  : 

L'HÉMioiïiXE  tAKCÉôLÉE ,  qui  a  les  feuilles  lancéolées  et 
entières ,  et  qui  se  trouyc  dans  l^le  de  Saint-Vincent. 

L'Héhiokite  palmée  ,  dont  les  feuilles  sont  palmées  et 
hérissées  9  et  qui  se  trouve  dans  toute  rAmérique  mé*" 
ridionale. 

Desvaux  a  établi  le  genre  Gymnooramis  aux  dépens  de 
eelui-ci.  (b.) 

HEMIOÏÏOUS    des   prophètes.    C'est    la   Manbua^ 

GORE.   (LK.) 

HEMIONUS ,  £7111»  Ae/Tiioni».  T.  à  Tariicle  Cuetal, 
Tespèce  du  Dziggtai.  (desm.) 

HEMIPODItJS.  C'est ,  dans  les  gallinacés  de  Them- 
minck ,  le  nom  générique  des  çtdUes  à  trois  doigii.  V^  OrtT" 
OCDE,  (v.) 

HÉMIPTÈRES ,  Htndfrtera,  Um.\  Wtfn^^t,  Pai.  Sep-  , 
tième  ordre  de  notre  classe  des  insectes ,  ayant  pour  carac- 
tères :  deux  ailes  recouvertes  par  deux  élytres  ;  bouche  propre 
à  la  succion ,  composée  d'une  gàtne  tubujaire ,  articulée 
(  remplaçant  la  lèvre  inférieure  )  et  recevant,  dans  on  canal 
supérieur,  quatre  soies  écailleuses  (représentant  les  mandi-« 
bules  et  les  mâchoires  )  formant  un  suçoir  ^  et  dont  les  deux 
inférieures  réunies  en  une  un  peu  au-deU  de  leur  naîs-^ 
sance;  une  pièce  (le  labre)  triangulaire  ou  conique,  recou^^ 
vrant  la  base  de  ce  suçoir;  élytres  des  unscrustacées  avec  Pex-* 
trémité  membraneuse  ;  celles  des  autres  presque  semblables 
aux  ailes,  mais  plus  étendues  ,phis  épaisses  et  souvent  colorées. 

Les  ailes  supérieures  d'un  grand  nombre  d^insectes  de  cet 
ordre ,  tels  que  ceux  que  Ton  désigne  vulgairement  «ous  lo 
nom  de  punaises  Ses  jardins ,  punaises  des  êois  y  participent  à  lâ| 
fois ,  à  raison  de  lenr  consistance,  et  des  élytres  des  eoléop* 
tèrest  et  des  ailes  proprement  dites ,  puisqu'elles  i^ont  cms-^ 
tacées,  mais  terminées  brusquement ,  et  en  manière  d'appeâ^ 
dice,  par  une  partie  membraneuse.  De  là  Torigitie  du  nom 
à^hém^iîètts'^  donn^  ao^  insectes  de  cet  ordre  ;  il  est  formé  de^ 
deux  mots  grecs  j  dont  Tun  signifie  moitié  et  l'autre  aik. 

linnaeus^  dans  l'institution  primitive  de  cel  ordre  ^  ne  lo 
fonda  que  sur  des  caractères  pris  de  la  forme  et  de  la  dinectto» 
des  organes  de  la  manducatioa ,  os  (rtisirum)  suà  Umra^  A^ 
JUxium;  mais,  ayant  ensuite  pris  pour  base  première  de  s^ 
méthode,  relativement  aux  insectes  bourvus  d  ailes ,  le  nom- 
bre et  la  consistance  de  ces  parties,  u  associa,  malà  propos,^ 

9m.  héoMptères,  Içs  blattes ,  le«  samterdksi  ks  maat«$  eit 
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autres  ioMctes ,  composant  ai^ourd^biii  Tordre  des  prtboptèr 
res,  et  quUi  avoit  d'abord  places  à  la  fio  de  Tordre  des  co- 
léoptères. Geoffroy  suivit,  à  cet  ég^rd  t  l'ancien  plai\.d^  ce 
grand  naturaliste ,  et  Deçepr,  qi^^i  vint  ^prè^  lnj,  T?idopti^ 
encore  ;  mais  il  le  perfectionna  ^P  établissant  deuxnoyY^^Ui 
ordres  \  Tun,  celui  des  dermapières  {^orthoptères ^  d^  Olivier  )  , 
reçut  ces  mémQ3  insectes ,  que  Lippaeiis  avpi^  déplacés  ;  V^^r 
tre  fut  e)(clu;sivemeqt  formé  du  genre  de^  cocbenijles,  cocciçs^ 
faisant  partie  des  hémiptères.  IJepui^  cettp  ^poqi^e,  tou§  l^f^ 
naturalistes  ont  approiiyé  ce  ch^ngem^Pt,  mai$  sans  adinptjtr^ 
le  dernier  ordre  institué  par  pegecr.  JL^'ordre  des  hémiptères, 
ainsi  modifié ,  répond  exactement  à  celi^i  ^es  rf^/^çtes  de 
Fahricips^  ayant  pour  caractère  e^^cntie}  :  Vf»,èffi  iw^m) 
pour  bouche  ;  sa  giune  articulée. 

De  tous  les  insectes  munis  d'élytres  et  d'aile;;,  les  hén^^r 
ptère^  sont  les  seuls  qui  n^ont  ni  mandibules  ni  mâchoires  pro- 
prement dites;  leur  oouphe  se  présente  sous  la  forme  d  une 


tromp<  ,  ^ 

le  nom  de  bec  (rostrum)',  mais  cette  pîèc£  n'est  point  simple^ 
ainsi  qu'^elle  le  paroît  d'abord  ;  elle  n'est  que  le  fourreau  ou  la 
gaîne  de  celles  qui  agissent  directement  dans  |a  nutritipp.  On 
voit  que  c/ette^alne  a,  dans  toute  la  longueur  du  milieu  de  s^ 
face  supérieure,  |une  gouttière  ou  un  canal;  on  en  fait  sortir  ^ 
au  moyen  d'un  instrument  délié  et  pointu,  comme  une  air- 
guille  y  par  exemple ,  trois  soies  écaiileuses  pu  cornées ,  roi-r 
Aesj  très-fine^  et  acérées,  qui  naissent  de  la  partie  inférieure 
de  la  tète  située  immédiatement  au-d|essus  de  Torigine  de  la 
gaine ,  et  dont  la  base  est  recouverte  par  une  languette  ^  or- 
dinairement triangulaire  ou  su];)ulée^  so^  extrémité  se  pro- 
longe plus  ou  moins  au<-dessus  d'elles,  et  les  maintient  dans 
la  coulisse  où  elles  sont  reçues.  Deux  4^  ces  soies  sont  supé- 
rieures à  la  troisième,  et  insérées  à  la  même  hauteur^,  seller 
Ci,  qu'on  avoit  crue  simple,  de  mêqae  que  les  précédentes, »est 
composée  de  deux  filets,  séparés  à  leur  naissance ,  mais  qui 
se  rapprochent  et  se  réunissent  bieotftt  après.  Ainsi  la  bouoie 
des  liéîniptèrea  est  composée  de  six  pièces ,  de  même  que  celle 
de«  insectes  broyeurs.  La  janguettte  de6  premiers  représente 
le  labre  des  seconds  ;  les  quatre  soies  formant,  réunies ,  une' 
es^cc  4e  auçoir,  sonfL  les  analog^ieg  des  m^d^^Jk^  et  4es 
uaâcfaoiresi  eiifin,  la  gaÎQ^e  articulée  cprrespoii4  ^  i^  jlèvre^. 
inférieure.  JLe  genre  ihripf  est  le  seul  héraiptèi^e.^Àl'op  d^r. 
courre  4^s  vestiges  de  palpes.  .M.  Savigny  a  dtoonîM'é ,  par. 
4e^  observations  a^ssi  fines  qu'exactes  (  ]\Iém,  sur  les  ark^m, 
samPPFt-^  f^mt^  »/«^fOi  l|t|#il44«  Cfi^r^PPO'^t^C^-fipwc^Ar, 
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des  însecUs)^  mais  dont  j'avoiâ  soupçonné  ayant  lui  Fexlstence 
ÇHisi,  nat.  descrusi.  ft  desinseci. ,  iom.  2  ,  p,  \l^o — 14-3)* 

Le  bec  des  hémiptères ,  qae  les  anciens  naturalistes  nom- 
moientaiguillon,  n'est  propre  qu'à  extraire  des  matières  fluides. 
lies  stylets.déliés,  dont  est  formé  le  suçoir,  percent  les  vaisseaux 
à^s  animaux  et  des  plantes ,  et  la  liqueur  nutritive  9  succès- 
sivement  comprimée ,  est  contrainte  de  remonter  le  long  du 
suçoir ,  et  arrive  à  l'œsophage.  Le  fourreau  du  suçoir,  lors- 
qu'il est  fort  allongé,  comme  dans  plusieurs  géocorises  9  est 
souvent  alors  plié  en  genou ,  ou  fait  un  angle  avec  lui.  L'in- 
secte ne  pouvant  aspirer  l'air ,  ne  se  nourrit  point  au  moyen 
de  la  succion  9  et  cette  expression  qu'on  a  employée  9  faute 
d'une  autre  plus  convenable,  ne  doit  pas  être  prise  à  la  rigueur, 
ni  dans  ce  cas  9  ni  dans  tous  ceux  où  nous  parlons  des  insec- 
tes désignés  sous  le  nom  impropre  de  suceurs. 

Le  corps  des  hémiptères ,  plus  ou  moin$  renflé  9  est  divisé , 
comme  celui  du  plus  grand  nombre  des  insectes ,  en  tête ,  en 
tronc,  oui' on  distingue  pareillement  le  corselet  et  la  poitrine9 
çt  en  abdomen.  Toi^s  ces  insectes  ont  deux  antennes  9  sonvent 
très-petites,  et  quelquefois  difficiles  à  apercevoir.  Licspsyl- 
les  9  les  punaises^  les  tnps  et  quelques  autres,  ont  des  antennes 
qui  sont  assez  grandes  et  très-visibles  ;  mais  les  cigales  ne 
présentent  que  de  simples  filets  très-courts  ;  celles  àtsfulgorès , 
des  memhraces  9  sont  même  plus  courtes ,  et  celles  des  nauco- 
res  9  des  corises ,  des  nèpes  et  des  ranatres  sont  encore  moins 
aisées  à  trouver  ;  outre  leur  petitesse ,  elles  sont  placées  en 
dessous  des  yeux  9  en  sorte  qu'on  a  de  la  peine  à  les  voir ,  à 
moins  que  de  renverser  l'insecte.  Les  antennes  des  hémiptères 
sont  subuléeSy  comme  dans  les  fulgures ,  sétacées  comme  dans 
les  cigales,  les  fygées  et  les  miris,  filiformes  comme  celles  des 
penUUomes^  des  scuteUaires  et  des  pucerons ,  elles  sont  compo- 
sées de  trois  articles  dans  quelques  hydrocorises  ;  de  quatre 
dans  les  autres  de  cette  division  9  ainsi  que  dans  la  plupart 
des  ^«a^pr^^^;  de  cinq ,  dans  les  scuteUaires  et  les  penûitomes; 
^i  de  six  à  douaie  9  dans  quelques  autres  genres. 

Oi^tre  les  grands  yeux  à  réseau ,  au  nombre  de  deux,  quel- 
ques genres  seulen^ent  présentent  encore,  sur  la  partie 
supérieure  de  la  tête,  les  petits  yeux  lisses,  au  nombre  de 
deux  ou  de  trois. 

Le  premier  segment  du  tronc  9  qu'on  a  coutume  de  nom- 
mer corselet,  tantôt  ressemble ,  par  son  étendue ,  ik  celui  des 
coléoptères,  tantôt  est  beaucoup  plus  petite  et  s'incorpore 
avec  le  second,  qui  est  alors  découvert.  L'écusson  est.quel— 
qucfois  très  -  petit ,  et  quelquefois  même  n'e)û$te  pas;  mais  > 
4ans  certains  genres,  tels  que  ceux  des  scvutlaim  «t  des  mem-- 
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hraces,  il  est  si  grand  et  si  dilaté  ,  quSl  couvre  tout  le  corps 
et  cache  les  élylres  et  les  ailes. 

Les  ailes  et  les  élytres  varient  beaucoup  dans  leurs  formes. 
Dans  les  punaises ,  une  partie  des  élytres  est  dure ,  coriace , 
et  ressemble  aux  élytres  des  coléoptères,  tandis  que  l'autre 
partie  est  membraneuse  et  semblable  à  Taile.  Dans  les  cigales j 
lesi^uceronsj  elles  sont  niembraneuses,  souvent  claires  et  trans- 
parentes ;  elles  ont  un  peu  plus  de  consistance  dans  les  tetli-' 
gonesj  les  membraces  y  lesflates^  etc.  Celles  àesaieyrodes  sont 
farineuses  et  de  transparence  laiteuse;  ce  qui  a  fait  placer  ces 
insectes,  par  Geoffroy,  dans  l'ordre  âes  iétrapières  à  ailes Ja^ 
rineusesy  sous  le  nom  de  phalène  de  r éclaire. 

Parmi  les  insectes  de  cet  ordre ,  il  en  est  qui  n'ont  point 
d'ailes;  tels  sont  la  punaise  délit ,  quelques  lygées ,  parmi  les- 
quels On  remarque  la  couturière  ou  punaise  rouge  des  jardins,  des 
pucerons  et  les  cochenilles  femelles:  les  mâles  de  ces  dernières 
n  ont  que  deux  ailés  membraneuses.  Ces  anomalies  ne  doi- 
vent cependant  pas  éloigner  des  hémiptères  ces  insectes ,  qui 
^  y  rapportent  d'ailleurs  parfaitement  par  la  conformation 
de  la  bouche,  et  par  la  manière  dont  ils  prennent  leur 
nourriture. 

L'abdonaen  des  hémiptères  n'a  rien  de  remarquable ,  si  ce 
n  est  la  manière  dont  son  extrémité  postérieure  est  conformée 
dans  quelques-uns.  Les  cigales  femelles  portent  au  bout  de 
l'abdomen  une  espèce  de  pointe  ou  de  tarière  cachée  entre 
des  écailles ,  qui  leur  sert  à  déposer  leurs  œufs!  Les  pucerons 
oot ,  à  ce  même  bout ,  tantôt  deux  pointes  ou  cornes,  tantôt 
deux  tubercules;  enfin  les  cochenilles  ont  cette  partie  munie 
de  filets  plus  ou  moins  longs. 

Les  pattes  ne  diffèrent  pas  de  celles  des  autres  insectes  hexa- 
podes. Dans  quelques  genres,  les  tarses  antérieurs  ne  sont 
composés  que  d'une  seule  pièce ,  let  se  replieaC  sur  la  jambe 
en  formant  avec  elle  une  espèce  4é  pince  à  genoux,  hesnau' 
cores,  les  nocionectes  et  les  corises  ohtles  pattes  postérieures  en 
forme  de  rames,  avec  les  tarses  composés  de  deux  articles 
seulement  :  les  punaises  et  le  plus  grand  nombre  des  hémin 
ptèrês  en  ont  trois. 

Tous  ces  insectes  subissent  les  métamorphoses  de  ceux  des 
antres  ordres,  c'est-à-dire  qu'ils  passent  successivement  par 
les  différens  états  de  larve,  de  nymphe  et  d'insecte  parfait  ; 
mais  la  manière  dont  s'exécute  et  s'accomplit  ce  changement 
«st  différente  de  celle  qu'on  remarque  dans  les  coléoptères. 
La  larve  ne  ressemble  pas. ,  comme  celle  de  la  plupart  de  ces 

presque  sem- 

que  par 

plus  petite, 
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susceptible  de  croîssance  9  ce  qui  dbUpgne  éminemmeiit  cet 
état  de  celui  dHnsecte  parfait. 

A  ce  premier  état  succède  celui  de  nympbe-  Les  larFes  des 
hémiptères  y  panrîeiioent  par  le  simple  dépouillement  de  leur 
peau,  dont  elles  changent  dans  leur  mue  ;  et  parremies  à  ce 
second  état,  elles  reparoisseni  encore  sons  la  même  forme 
qu'elles  avoient,  à  une  petite  différence  près;  elles  ont  alors 
sur  le  dos,  à  {'endroit  précisément  oik  les  élytres  et  les  ailes 
doivent  prendre  leur  ongine,  deu^  espèces  de  tubercules  ou 
boutons,  qui  étoient  cachés  sous  la  peau  de  la  lanre  ;  c'est 
dans  ce  même  tubercàle  que  so^t  aussi  cachées  les  ailes  et  le;i 
élytres,  qui  ne  paroîtront  que  sur  le  corps  de  Tiosecte  parfait. 
C  est  dan^  le  développement  de  ces  parties  que  consiste  la 
dernière  métamorphose  des  hémiptères.  On  doit  cependant 
en  excepter  ceux  qui  n'ont  point  d  ailes;  tout  le  changement 

Îuïls  subissent  ne  copsiste  que  dans  âiffirwX^  mues ,  et 
ivers  cbangemens  de  peau. 

Dans  la  description  particulière  de  chaque  genre  que  l'or- 
dre des  hémiptères  renferme  ,  nous  donnerons  tous  les 
détails  que  ces  insectes  peuvent  fournir,  relativement  k 
leurs  habitudes  ;  quelques  -  uns  se  trouvent  dans  les  eaux  , 
comme  les  naucpres^  \ts  cotises,  les  fâpes^  les  ronaires^  les 
notonecUs;  d'autres  se  tiennent  à  la  surface  de  l'eau  seulement, 
et  semblent  la  mesurer  avec  leurs  longs  pieds;  tels  sont  le^ 
gerris  et  les  hydromètres;  d'autres  viviént  de  substances  végé«> 
taies,  et  se  tiennent  continuellement  sur  les  arbres  et  sur  le^ 
plantes  pour  en  sucer  la  sève  ;  ce  sont  prin.cipa)ement  les  a- 
gales^  les  tetitgenes^  les  pucerons^  plusieurs  géocorisesj  etc.  ; 
d'autres  enfin  attaquent  les  animaux;  ce  sont  toutes  les  espè- 
ces aquatiques,  de  plus  les  reduoes  et  à^;knitesgéoconstSy  etc. 

Sans  la  méthode  de  M.  de  Lamarck ,  les  hémiptères  foiv 
ment  le  troisième  ordre  de  sa  classe  des  insectes  et  de  sa  di-f- 
vision  des  suceurs.  Il  passe  ensuite  aux  lépidoptères.  Maia 
les  hémiptères ,  considérés  soit  quant  aux  rapports  de  l'orga- 
nisation de  leur  boucha,  soit  quant  à  ceux  de  la  forme  générale 
du  corps  et  des  organes  du  mouvement ,  me  paroissent ,  dans 
un  ordre  naturel ,  bien  plus  voisins  des  insectes  à  étuis ,  que 
des  lépidoptères  et  des  diptères.  F.  l'article  Insectes  et  le 
tableau  de  la  filiation  des  animaux  sans  vertèbres,  article 
Entomologie. 

Je  divise  cet  ordre  en  deux  sections,  1^  HéTÉaOFvélt^f 
et  les  HoMO^TÂRES.  K.  ces  articles,  (o.t.) 

HEMIPTÈBONOTE,  Hemipteronotus.  Genre  de  poi» 
0.0ns  établi  par  Lacépède  dans  la  division  desTaoKACiQUES^ 
et  dont  voici  les  caractères  :  sommet  de  la  tête  très-comprit- 
ipé  9  let  comme  trancbant  pso:  le  haut  ;  une  seuU  na|ieoir<;  dor*^ 
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sale  ,  el  la  longueur  de  cette  nageoire  ne  surpassant  pas , 
ou  surpassant  peu  la  longueur  du  corps  et«de  la  queue  pris 
ensemble. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui  faisoient  partie  des 
CoBYPflÈNES  de  Linnaeus.  f 

LVne^  rHÉBfiPTEiiONOTE  CINQ  TACHES  ,  a  vingt  rayons  oit 

environ  k  la  nageoire  du  dos  ;  Topercule  branchial  composa* 

de  deux  lames  ;  cinq  taches  de  chaque  côté.  V.  pi.  E  3  de  ce 

DicU  où  il  est  figuré.  On  le  trouve  dans  les  fleuves  de  la 

Chine  ,  des  Moluques  et  autres  îles  de  TArcbipel  indien.  Sa 

grandeur  est  communément  de  deux  ou  trois  pieds  ;  sa  télé 

grande  ;  ses  yeux  placés  sur  le  sommet  de  la  tête  ;  l'ouver-* 

ture  de  sa  bouche  médiocre  ;  ses  deux  mâch4>ires  garnies  de 

dents  9  dont  deux  sont  plus  grandes  et  crochnes  ;  l'ouverture 

de  ses  onûies  est  très-grande  »  et  couverte  d'un  opercule  com«> 

posé  de  deux  lames  ;  son  corps  est  aplati ,  brun  en  dessus , 

blaoc  en  dessous  ,  avec  une  raie  bleue  snr  la  tête  ;'cinq  ta^* 

ches  de  chaque  càté  ,  dont  les  deux  premières  sont  noires  j 

bovàées  de  jaune,  et  les  autres  bleues.  L'anus  est  plus  près 

de  la  gorge  que  de  la  nageoire  caudale.  Cette  dernière  na^ 

geoire  est  l>leue  ,  et  les  autres  sont  orangées  ,  bordées  de 

violet.  Il  est  extrêmement  abondant  ,  et  sa  chair  est  très^ 

aeréable  au  goût  ;  aussi  se  Uvre-^t-on  à  sa  pêche  avec  ardeur, 

Non^seulement  on  le  mange  frais  9  mais  on  le  fait  sécher  e( 

laler ,  pour  l'envoyer  au  loin.  Il  donne  lieu,  en  Chinci  à  ono 

branche  de  commerce  analogue  àcelle  de  lamorae  en  Enrope* 

L'Héhifteronote  Gmelin  ,  Cotiphana  hemipiera  ,  L-  9 
a  quatorze  rayons  à  la  nageoire  du  dos  9  et  huit  rayons  à  eha« 
Clue  des  ihoracines.  On  le  pêche  dans  les  mers  d'Asie,  (b.) 

HEMIRAMPHUS.  Nom  latin  donné  par  M.  Cuvier 
au  sous-genre  D£Mf-]KEC  t  qa'U  établit  daisfi  le  genre  B40- 
CBET^i  (dzsm.) 

BEMISCH,  Cest,  en  Allemagne,  la  Guik^uvb  ottî- 

HEMiSIE  f  Hemkia  1  Klug. Genre  d'imecte  que  }e  réuriiai 
à  celui  de  CENTf ftfs.  V.  ce  mot.  <!..) 

HÉMISPHÈRE,  On4onne  ce  nom  il  chacune  desivieitiéa 
du  globe  terrestre  qui  sont  séparées  Tune  de  l'autre  car 
i'éqnateor  ;  i'un  est  appelé  ké/niepkèng  bornai  on  septerdrimeU  ^ 
c^esl  celai  que  nom  habit4)ns;  Taut^e  est  ï hémisphère  austrat 
ou  méridional j  parce  qu'il  est  Maé  du  côté  du  snidî,  par  rafH- 

fort  k  ^lous  (car  k  m^%  pour  «es  dabitansf  seroil  du  cité  de 
éqaateiir), 

Sx  le  mouvement  annuel  «delà  t«ri«  se  fiaiseît  survn  cerde 
qui  i^X  parallèle  à  son  équateur ,  l'équLaoxe  seroit  perpétuel  ; 
iîji-y  a«r«it«ul4:bangei»entde  saisons,  et  ka  denxhémi-* 
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sphères  jooiroient  eo  même  temps  d^iine  température  sem- 
blable j  dans  les  centrées  qui  se  troi»^eroient  de  part  et  d'aatre 
à  la  même  latitade,  c'est-à-dire  ,  à  la  même  distance  de  Té- 
qaatear.  Les  Anglais  et  les  Patagons ,  qui  vivent  sons  la  mime 
latitude,  les  uns  dans  Yhémisphère  boréal ,  les  autres  dans  XU- 
mîsphère  austral ,  auroient  éternellement  la  même  ^mpëra^ 
ture  dont  on  jouit  à  Londres  aux  équinoxes  du  printemps  et 
de  r automne. 

Mais  il  nVn  est  pas  ainsi ,  attendu  que  le  cercle  qoe  4é- 
cril  la  terre  autour  du  soleil,  qu'on  nomme  éclipdque^  n  est 
point  parallèle  à  Féquateur  ;  ils  forment  un  angle  de  vingt- 
trois  degrés  ;  ce  n'est  qu'au  moment  des  équinoxes  où  ils  se 
trouvent  confondus  ;    et  ^lors   la  température  est  la  même 
(  sauf  les  différences  occasionées  par  des  causes  locales)dans 
les  contrées  des  dedk  hémisphères  qui  sont  k  une  éeale  dis- 
tance de  l'équateur.  Dans  tous  les  autres  temps  de  l'année  > 
leur  température  change  en  sens  inverse  :  à  mescire  qn  ^ 
hémisphère  se  présente  davantage  au  soleil ,  l'autre  se  cache 
à  proportion  :  à  mesure  que  les  jours  grandissent  pour  nous , 
ils  diminuent  pour  V hémisphère  austral  :  quand  nous  sommes 
au  solstice  d'été,  ceux  qui  se  trouvent  au-delà  de  l'équateur 
sont  au  solstice  d'hiver  ;  et  dans  le  même  temps  où  l'Espa- 
gnol de  Madrid  est  brûlé  par  le  soleil  du  mois  de  juin ,  VEs-. 
pagnol  de  Baldivia  au  Chili ,  éprouve  toutes  les  rigueurs  de 
l'hiver,  quoique  Tun  et  l'autre  se  trouvent  également  à  qua- 
rante degrés  de  l'équateur;  mais  six  miois  eostiite  ce  sera  tout 
le  contraire. 

Il  existe  encore  entre  les  deux  hémisphères  une  différence 
de  position  relativement  au  soleil ,  qui  sembleroit  devoir  pro- 
duire des  effets  très-marqués.  , 

La  courbe  que  décrit  la  terre  autour  du  soleil  ^  et  qu  on 
nomme  son  orbite ,  n'est  pas  un  cercle  parfait  ;  c'est  une 
ellipse  ,  et  le  solelloccupe  un  de  ses  foyers;  de  sorte  que  la 
terre ,  pendant  une  partie  de  son  cours  annuel ,  se  trouve  p»s 
près  de  cet  astre ,  et  ensuite  plus  éloignée. 

L'époque  de  son  aphélie  ou  de  son  plus  grand  éloî^enient 
du  soleil ,  arrive  à  la  fin  de  juin  :  sa  distance  est  alors  d'en- 
viron 35,3oo,ooo  lieues.        ^  , 

Elle  se  trouve  à  son  périhélie  on  à  sa  plus  grande  proximité 
du  soleil ,  à  la  fin  de  décen^bre  :  sa  distance  n'est  plus  alors 
que  d'environ  349100,000  lieues. 

*  Ainsi ,  à  notre  solstice  d'été,  nous  sommes  à  1^200,000 
lieues  plus  loin  du  soleil  qu'à  notre  solstice  d'hiver  ;  sur  quoi 
quelques  auteurs  ont  prétendu  que  c'étoit  pour  que  nous 
n'eussions  pas  à  souffrir  des  chaleurs  excessives  de  Tété ,  ni 
àes  rigueurs  du  froid  pendant  Thirer,  que  ces  différentes 
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.dîstances^dasoleil  avolent  été  ainsi  commnées.  Mais  ces  écri-     ' 
vains  ne  faisoient  pas  attention  que ,  pour  favoriser  Pun  des   - 
hémisphères 9  c^étoit impitoyablement  sacrifier  l'autre;  et  la 
nature  ,  qui  n^agit  point  comme  les  hommes ,  ne  montre  ja- 
mais une  semblable  partialité. 

On  a  dit  aussi  que  ,  puisque  Vhémisphère  austral  se  trouvoit 
pendant  son  été,  de  1,200,000  lieues  plus  près  du  soleil  que 
nous,  et  de  1,200,000  lieues  plus  loin  pendant  son  hiver,  la 
chaleur  et  le  froid  y  dévoient  être  également  inlolérables. 
MaisFobservation.a  prouvé  quUl  n'en  est  absolument  rien, 
et  que  dans  Vhémisphère  austral^  la  température  est  la  même 
que  dans  le  nôtre ,  aux  latitudes  et  dans  les  saisons  correspon- 
dantes. La  Terre-de-Feu,  par  exemple ,  n'est  ni  plus  froide  au 
mois  de  juin  (qui  est  son  hiver),  que  V  Irlande  au  mois  de 
décembre  9  ni  plus  chaude  au  piois  de* décembre  (qui  est  son 
^é),  <{ue  l'Irlande  au  mois  de  juin.  Toutes  les  relations  des 
navigateurs  qui  ont  passé  le  détroit  de  Magellan  ou  doublé  le 
GapHom  dans  toutes  les  saisons  de  l'année,  concourent  à 
prouver  ce  fait ,  qui,  d'ailleurs ,  doit  paroître  d'autant  moins 
extraordinaire ,   que  les  physiciens  reconnotssent  que  les  -    ^ 

rayons  du  soleil  sont  parallèles  entre  eux  ;  et  s'il  est  ainsi, 
le  plus  grand  ou  le  moindre  éloignement  de  cet  astre  n'a  nulle 
influence  sur  la  température  dont  jouissent  les  planètes  qu'il 
éclaire  et  qu'il  vivifie.  Herschel ,  à  l'extrémité  de  notre  sys- 
tème planétaire ,  ne  seroit  pas  plus  un  séjour  ^lacé  ,  que 
Mercure,  voisin  du  soleil,  ne  seroit  un  globe  brftlant. 

La  diversité  des  températures  que  nous  éprouvons  d'unfe 
manière  très-sen^sible ,  dans  l'espace  de  quelques  jours , 
est  encore  une  preuve  que  le  froid  ou  le  chaud  ne  dépendent 
guère, de  l'éloignement  ou  de  la  proximité  du  soleil,  (pat.) 

HÉMISTÈMË  ,  Hemistema.  Genre  de  plantes  de  la  mo- 
nadelphie  polyandrie  et  de  la.  famille  des  Angt^es  ,  qui  se  rap- 
procne  des  Curatelles.  Il  a  été  établi  par  Jussieu ,  sur  un 
arbrisseau  de  Madagascar  qui  a  l'aspect  d^un  Ciste. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  cinq  folioles  con- 
caves ;  cinq  pétales  égaux ,  bifides  à  leur  sommet  ;  étamines 
nombreuses  réunies  à  leur  base ,  les  extérieures  stériles  v 
ovaire  double  à  un  seul  style,  de  la  longueur  des  étamines  ;  ' 

deux  capsules  ou  follicules  nérissées,  monospermes  par  avor- 
Cernent.  Les  semences  pourvues  d'une,  af  iUeimembraneuse  et 
d'un  périsperme  charnu,  (b.)  ^ 

HÉMITHOMË ,  HemUhûmus.  Genre  de  plantes  établi 
par  Dumont-^Courset  dans  la  tétrandrie  monogynie  et  dans 
là  famille  des  Solat^ées  ,  pour  placer  une  plante  vivace  du 
Pérou  9  qui  est  très- voisine  des  Celsius.  C'est  le  même  que 
•elui  appelé. HÉMiMÉRiDE  par  Sçhreber.   V.  Khoms>h»  (b.) 
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HÉMlTROPtE.  Les  eristatl^grAphei  expriment  pdf  tt 
mot  la  rëonion  de  deux  moitiés  de  cristaux  accolées  i'ane  à 
l'autre  en  «em  înrerse ,  ce  qui  produit  toujotrfâ  quelques  an- 
gles rentrans.  Cet  accident  est  fréquent ,  surtout  dans  les  cris- 
taux d^étain  oxydé.  Romé-de-risie  leur  donnoit  le  nom  de 
macles,  (tAT.) 

Le  feldspath,  le  pyroxène  f  le  disibène  ,  la  chauit  cartxH 
natée ,  le  zinc  sulfiiré ,  etc. ,  présentent  le  même  aècident. 

F.  TaÉOfilS  ]>£  LA  COUTALLISATIOK.  <LfJC.) 

HEMLOCK.  CicuB  en  anglais.  (iK.) 

H£MLOCK^SPRUC£.  V.  SMùce  et  Sapin  du  Canada. 

(lnO 
HEMORRAGIE  DES  PLANTES.  K  Aiiiats  (ma- 
ladies des>  (toll;) 

HÉMORROÏDALE.Voye^  Ficmn  et  les  articles  Hebbi^ 

At7X  BÉMOaRHOÏDES.  (LN.) 

HEMP.  Synonyme  allemand  et  anglais  du  CHANVus.j^iii.) 

HEN.  Nom  anglais  de  la  Poule,  (v.) 

HENBANE.  Ce  nom  anglais,  qui  sigcnûe  poison  de  poule ^ 
est  celui  de  la*Jt3sQuiABlE.  Il  a  passé  dans  la  langue  françai^se; 
mais  on  Técrit  de  différentes  manières ,  Hen^ebank  eiJLUH 

VEBA7919E.  (LN.) 

HENCHA.  Nom  at-abe  du  Promeot.  (lh,) 

HENBEBEH.  V.  CHIBOURYEIL  (lr.) 

UENDELFENt CH.  Nom  donné,  en  allemand,  k  VholoMS 
spicatus.  r/HouQuÊ.  Ci'M.) 

HENELDO.  Nom  espagnol  de  TAkey  ,  Aneûium  graçeà- 

HENGBRISK.  C'est  TAzalée  couchée  (Jtaisa  procumr- 
hens)  i  en  Norwége.  (m.) 

HENIOCHpS  (d^^'i^^f ,  cocher).  M.  Cuvier  donne 
ce  nom  à  une  dirigion  du  genre  ctiétodtm^  qni  comprend  les 
espèces  dont  les  premières  épines  dorsales  sont  prmobgés  et 
formett  comme  un  ioiug  fouet.  C  macrohpidetus  et  coMitus. 

(teste.)  ' 
.  HENNÉ,  XatB0ii£ff.  Genre  de  plantes  de  Poctandrîe  mo- 
nogynie,  et  de  la  famille  des  calycanthèmes ,  qui  offre  poôr 
caractères  :  un.calke  monophylle,  pctsîstatil,  divisé  in 
quat^  découpures ••vales, pointues;  quatre  pétales  ovales, 
lancéolés  ou  linéaires  ;  huit  étamines  Oppo^àées  par  paires 
aux  pétales  ;  «n  waire  «upérienr,  arrondi ,  surmonté  d'un 
atyle  it  stigmate  ailloMfré;  une  baie  sèche,  globuleuse,  àé- 
y  %primée  au  sommet ,  mucronée  par  le  s*tyte  qui  persiste  !,  à 
quatre  sillons ,  à  qaalire  loges  poiyspermes. 

Ce  ^are  contient  -quatre  espèces.  Ce  sotn  dés  at%ris$eau^ 
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iotit  iéâ  feuille»  iàtki  àiiùplH  6f  ôpp6S^eél  ^  Ué  (letM  dépo- 
sées en  paûicules  axillaires  oa  terminales ,  et  dont  les  ra- 
mèaot  dont  quelquefois  termin<(s  par  une  pointe  piqaaote. 

Parmi  ces  espèces ,  il  en  est  mié  qai  est,  de  toute  anti- 
mite ,  «^élèbfe  en  Afrique  et  en  Asie  ;  c'est  le  Hbnmé  a 
fLEÛHS  Bt At^CHES ,  lùusonia  inemus^  Linn.^  le  cyprusàts  an-^ 
eienà ,  dont  les  feuilles  sont  presque  sessiles,  orales^  aignës, 
et  les  pétales  blancs  et  très-ourerts.  F.  sa  figure  pi.  £  o.  Dei^ 
fontaines,  dans  sa  F/ortf  atittrdkfnè ^  rapporte  que  les  Maure»^ 
d'Afrique  en  cneiUèbt  les  feuilles  au  printemps,  les  font  sé^ 
cher  à  Tair  libre  ^  les  rédttii»ent  en  poudre ,  et  en  font  un  grand 
tommerce ,  pour  être  employées  à  Tusage  des  femmes  qui , 
dans  presque  toute  TAsie  et  une  partie  de  l'Afrique,  regardent 
comme  une  beaaté  d'aroir  les  ongles  teints  »  par  leur  moyen  ^ 
en  jaune  safran  ;  et  ce  n'est  que  lorsqu'elles  sont  en  deuil 
qu'elles  se  refusent  cette  pafufe.  Les  filles  n'ont  la  permis^ 
sion  de  la  prendre  que  vers  tieuf  à  dix  ans,  époque  où  elles 
deviennent  pubères.  On  peut  également  colorer  en  jaune , 
arec  là  niiéihè  substance,  les  cheveu:^)  les  crins,  et  en  général 
toutes  les  matières  animales;  et  en  effet,  on  l'emploie  dans 
toute  la  Turquie  pour  teindre  en  cette  couleur  toutes  les 
fourrures  et  les  cuirs.  Il  suffit  pour  cela  de  les  couvrir  de  Ift 
poudre  mouillée  à^s  ces  feuilles. 

Les  fleurs  du  henné  eichalent  une  odeur  des  plus  agréables^ 
et  on  le  cultive  dans  les  jardins  d  Egypte  uniquen)ent  pour 
cet  objet.  Elles  servent  de  parure  aux  beautés  renfermées  dans 
les  sérails,  et  charment  leurs  ennuis.  Il  faut  cependant  ajouter 
que  lorsqu'on  les  flaire  de  trop  près  ,  elles  sentent  le  sperme 
d'une  manière  très-décidée  ,  ce  qui  prête  fréquemment  ma- 
tière à  de  grossière^  plaisanteries.  Dans  l'Inde ,  on  apj^elle 
le  henné ,  mendL 

Le  HcTfHÉ  k  f  Lttrtis  PouftPHBS  à  les  feuilles  presque  ses- 
Âiies,  lancéolées,  et  les  pétales  rouges.  Il  croît  dans  l'Inde. 
On  j^répare  ,  avec  lia  décoction  de  ses  feuilles  ,  une  boissoa 
qui  a  la  propriété  d'empêcber  le  sommeil ,  et  qfu'on  donne  ^ 
pour  cette  raison ,  aux  personnes  attaquées  de  léthargie  ou 
de  toute  autre  affection  soporense.  On  fait  avec  les  mêmes 
Veuilles  des  bains  proprés  à  calmer  les  affections  spasmo- 
diques  et  IMpilepsie.  (B.) 

HENNEH.  Nom  arabe  des  feuilles  du  HEtlilé  (£aû- 
èotdà  inermù^  I>elile .,  iiEgypt.  ).  réduites  en  poudre  :  la 
plante  porte  celui  Ae  lamna-kenneh.  Lînnseus  avoit  fait  deux 
espèces  Ile  ce  henné ^  Tune  épineuse,  l'autre  saiis  épines. 
Il  n'en  existe  qu'une  seule,  (lk.) 

HENNEP.  C'est  le  CiAi^vftE  en  Allemagne,  (tw.) 

HENJSICIIAUT.  Nom  qu'on  donne,  dans  le BuùléDfna», 
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k  une  espice  de&ouiZfe  propre  pour  les  forge»  des  maréchaux 
(  Joum,  des  Miats^  tome  i ,  n.<>  i  ^  page  4^  )•  (OESM.) 

HENNIP.  C'est  le  Chanvre,  eu  Allemagne  et  en  Hol- 
lande, (ln.)  '     . 

HENNISSEMENT.  Cri  du  cheval  lorsqu'il  est  ému.  Od 
peut,  dit  Bnffon,  d'après  Cardan  (Itemm  vaneL  ,  lib.  8, 
cap*  3a  ),  distinguer  dans  les  chevaux  cinq  sortes  de  hennis- 
.semens  difTérens,  relatifs  à  différentes  passions  :  le  hennisse- 
ment d'allégresse.,  dans  lequel  la  voir  se  fait  entendre  assez 
longuement,  monte  et  finit  à  à^s  sons  plus  aigus;  le  cheval 
rue  en  même  temps,  mais  légèrement,  et  ne  cherche  point 
à  frapper;  le  hennissement  du  désir,  soit  d'amour,  soit  d'at- 
tachement, dans  lequel  le  cheval  ne  rue  point,  et  la  voix  se 
fait  entendre  longuement ,  et. finit  par  des  sons  plus  graves  ; 
'le  hennissement  de  la  colère ,  pendant  lequel  le  cheval  rue  et 
frappe  dangereusement ,  est  tr^s-court  et  aigu  ;  celui  de  la 
crainte,  pendant  lequel  il  rue  aussi,  n.'est  guère  plus  long 
que  celui  de  la  colère;  la  voix  es^çrave ,  rauque ,  et  semble 
sortir  eq  entier  des  nas^eaux;  ce  hennissement  est  assez  sem- 
blable au  rugissement  d'un  lion  ;  celui  de  la  douleur  est  moins 
un  hennissement  qu'un  gémissement ,  ou  ronflement  d'op- 
pression qui  se  fait  à  voix  grave ,  et  qui  suit  les  alternatives 
de  la  respiration.  « 

Les  chevaux  hongres,  hennissent  moins  fréquemment  que 
les  chevaux  entiers,  et  les  jumens  moins  fréquemment  que  les 
;hotfgres;  ceux-ci ,  de  même  que  les  jumens,  ont  la  voix  moins 
.  iprte.  L'on  a  remarqué  que  les  chevaux  qui  hennissent  Je  plus 
.souvent,  surtout  d'allégresse  et  de  désir ,  sont  leç. meilleurs 
.  et  les  plus  généreux,  (s.) 

.     HENQPHYLLON  de  Gesner.  C'est  une  espèce  de  Mu- 
guet X  Cowallaria  bifoHa  ).  (ln.) 

HENOPS,  /fifno/?^.  Grenre  d'insectes  d'IUiger,  répondant 
k  celui  que  j'avois  établi  sous  le  nom  d'OccoDE.  V.  ce  mot. 

:  ^  (L.) 

HËNOTHRIX.  Mouffet  (  Theatr,  insect  )  donne  ce  nom 
à  des  insectes  du  genre  icbneumon ,  dont  il  croit  à  tort  la 
tarière  composée  d'une  seule  soie  ou  d'un  seul  filet,  (desm.) 

HENRICIE,  Hennciû.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  synanthérées  et  de  la  tribu  des  astérées,  établi  par  H;tÇ|as^ 
sini.  Il  a  pour  type  un  arbuste  de  Madagascar,  qui  diffèVe  de 
l'ÂGATHÉE  par  la  forme  de  son  calice  propre ,  qui  est  globa- 
lenx ,  par  son  calice  commun  qui  est  presque  hémisphénque  p 
composé  d'écaillés  égales ,  disposées  en  deux  sérÎM ,  les  ex-* 
térieures  foliacées ,  ovales ,  aiguës,  les  intérieures  membra-« 
neuseSf  scarieuses,  arrondies  au  sommet,  enfin  par  l'ovaire 
non  comprimé,  (b.) 
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HEMROOORE ,  Hœiwdwwn.  Genre  de  plantes  de  la 
trîândrie  monogynie ,  dont  ies  caractères  consistent  :  en  une 
corolle  de  six  pétales  y  dont  trois  intérieurs ,  portant  les  éta* 
mines  dans  leur  milieu  ;  un  M^g;nate  obtos  ;  une  capsule  infé«- 
rieure ,  trlloculaire. 

Ce  genre  est  voisin  des  TACHËNDOftfs;  la  »enle  espèce  ^u' il 
contient  croit  dans  l^AustraUsie  ou  Nowreile-tlollandé.  (b.) 

H  ENTA.  C'est  le  Frgbient,  en  Arabie*  (pu.) 

HÊORO-TAIRË.  Nom  queporte ,  dans  Ttie  d'Ato(À\  un 
oiseau  dont  les  plumes  rouges  sont  recherchées  par  les  ha^ 
bîtans  des  Iles  Sândvrich  ^  pour  s*en  faire  une  panure,  {^oy^ 
rHÉOBo-TinRE  proprement  dit.)  C'est  sous  cette  dénomina- 
tion ({ue  f  ai  étabU  un  nouveau  genre  qui  renferme  tous  les 
cerlhîâ  des  Terres  Australes.  F",  ci-après.  (V.) 

HÉORO-TAIRE ,  Meliihreptus ,  Yieill.  ;  Certhia ,  Lath. 
Cenrederordre  des  oiseaux  Stlvains  et  de  la  femille  des  Atl^ 
THOBTVZfis.  (^.  cesmots.)  Caractères  :  bec  arrondi  à  la  base,  en* 
tier,  ou^us  court ,  ou  {^  long  que  la  tête ,  arqué ,  acuminé } 
narines  ovales ,  à  demi-e^uvertes  d'une  membrane  ;  langue 
longue  ,  Atiaée  en  deux  filets ,  ou  ciliée  à  la  pointe  ;  les  trois 
premiérea  rén^îges  presque  égaies  et  les  plus  longues  de  tou«^ 
tes  chez  laplupart,  les  quatrième  et  cinquième  chez  quelques^ 
uns;  quartre  doigts,  trois  devant,  un  derrière  ;  lea  extérieurs 
unis  i  la  base ,  l'interne  libre.  Tous  les  oiseaux  ,    que  j'ai 
classés  dans  cette  division,  habitent  dans  TAuâtralasie  et  la  Po- 
lynésie. On  assure  qu'ils  ^e  nourrissent  de  miel  et  d'insectes» 
M.  Cuvier  me  reproche  d'avoir  singulièrement  mâle  les 
espèces. de  son  genre  PjniiEDOH  avec  les  grimpereàux  ;  mait 
Avant  la  publication  de  ^on  Règne  animal ,  où  se  trouve  ce 
nouveau  genre ,  )'en  avais  donné  les  motifs  dans  l'introduc-^ 
tion  de  TAnalyse  de  mon  Ornithologie  élémentaire^  et  j'en 
avois  signalé  l'emploi  en  disant:  «  J'ai  placé  dans  divers  gen^ 
res  la  plupart  des  héoro-taires  que  j'ai  classés  avec  les  GaiM- 
P£a£\ux4^ns  V Histoire  des  Oiseaux  dorés;  quoique  alors  feu  -, 
sentisse  le  besoin ,  je  ne  pouvois  m'éloigner  du  plan  fixé  pour 
un  ouvri^ge  dont  jt  n'étois  que  le  continuateur  »«  De  plus  , 
j'ai  dit.df^ns rhbtoire  de  ces  mêmes  oiseaux,  t.  a ,  p.  85 ,  que 
les  hà}rO''iaires  dévoient  faire  une  nouvelle  tribu  distinct^ 
des  véritables ^ni7ij9«r)faiia;,parce  quMlsn'èn  avoient  pas  les  ha- 
bitaàes  eX  -que  leur  langue  étoit  autrement  conforméi;i  que  la 
leur;  maïs  qu'ils  d'en  rapprochoient  oar  la  forme  de  leur  bec. 
Ce  savant  ne  devoitpas  ignorer  que  le  classement  de  presque 
tous  mes  kêonHtaire»^  dans  le  genre  GiEIMPEREAU,  n'étott  point 
mon  ouvrage,  mais  celui  de  Latham,  de  Gmelin,  de  Shaw  et 
de  Brown,  qui  m' avoient  servi  de  guides;  c'est  donc  à  ces  à4- 
teurs  qu^il  fallait  en  faire  le  reproche.  Au  reste  |  je  suis  d'ac« 
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cord  avec  M.  Cilrtery  qttatid  il'  désigne  {dusieufs  heùto^dreé 
pour  être  classés  avec  ses  «fiice^f,  ses/buniÂen  et  s^b  pkiJedùns 
(mespolochÎQns)  ;  j'ajoaterai  encore  avec  mes  créadums ,  et  œes 
fficchions;  mais  je  ne  puis  m'emptcher  de  remarquer  qu,e  par- 
mi mes  héoro-Udres  dont  cet  illustre  naturaliste  fait  deaphilt- 
dônSf  il  en  est  q«i  ne  peuvent  en  faire  partie,  puisqu^ik  n^oot 
point  lé  bec  échancré ,  on  des  caractères  principaux  de  son 
genre  Pbiledon  ,  lequel  constitue  une'  des  divisions  de  sa  fa- 
mille Ae^dendrosires;  jeciterai«Btreaotresrm^A^bit>-&»res  bieu , 
noîret  blanc  ^  nocr,  meUm^re^cap^noir  ^  etc.  C'est  pourquoi  je  ne 
les  ai  point  placés  daûs  mon  genre  poiochion,  et  que  je  les  ai 
laissés  dalns  celui  des  héoro-iaires  ^  qui  ont  tooi^ie  tiec  en 
lier.  Je  les  ai  divbés  en  deux  sections ,  d'après  la  loo^ 
cueur  du  bec  9  son  épaisseur  et  sa  courbure  j^us  ou  moins 
forte.  Ne  connoissant  que  leur  plumage ,  je  ne  puis  assurer, 
quoique  je  les  aie  tous  isolés ,  qu'il  ne  s^en  trouve  pas  par- 
mi eux  qui  appartiennent  à  une  même  espèce  ^  soit  comme 
naâle ,  soit  comme  femeUe  on  jeune.  Enfin  ^  un  astérisque 
indique  les  individus  que  je  n'ai  pas  vus  en  nature ,  et  qoi  cer- 
rtainemènt  ne  sent  pas  plus  des  certhia  qneles  autres. 

A.  Rà:  épah'à'  la  base\  robuste  ^  très-aiiong^  ei  trhh-€trqité: 

L'HÉORO-TAIRE  PROPREBTETrr  DIT ,  Mtlkhreptos  véstianiis  ^ 
Tieîll.  ;  Certhia  vestiaria  ,  Latb.  ;  Certhia  coccinea  y  Linn. ,  ëdît 
i3  iOièeaux  dorés ,  pi.  5a  des  Héoro-taires.  Ce  liel  oi^ead  ,'(fah 
Ton  trouve  à  l'ilé  d'Atooï',  où  il  est  connu  stras  ce  nom, 
porte  cdniS^eece-eoèàaLJis  lesîlesdes  Amis.  Sa  grosseur  c^t  àr- 
peu-près  cèlfe  du  moineau  franc  ;  il  a  cinq  poûdés  deux  lignes  de 
long;  lebecblanchâtre;  Tocciput,  le  haut  du  cob  d'une  coulenlr 
de  buffle(dans  Tes  vieux  ces  parties  sont  rouges);  la  tête,  le  dos,  ht 
jorge  9  ta  pbîtrine  etie  ventre ,  d'un  beau  rouge  carmin  ,  eft 
es  plumes  de  la  gorge  blaiciches  à  leur  origine  ;  on  remarque 
Une  tache  de  cette  couleur'  sur  les  couvertures  des  aHbs  les 
plus  profites  du  corp^  ;  les  pennes  et  celles  de  la  quetf^  sont 
d'un  noir  foncé  ,  et  les  pieds  pareils  au  bec  ;  h.  cèulear  de 
buffle  mêlée  de  noirâtre,  domine  sur  le  plumage  des  jeanes. 
Les  plumes  rouges  de  cet  oiseau  sont  recherchées  de&  habî^ 
tans  des  îles  Sandwich,  qui  les  entremêlent  avec  d* autres 
pour  s^en  faire  une  pâturé.  - 

L'HÉORO-TA  IKE  AKAIEAROA,  Melithféptus  obscttrui, 
Vieill. ,'  Certhia  ohscura,  Lath.  ;  Oiseaux  dores ,  pi.  53  des 
Héoro'taires.  Cet  oiseau  est  connu  sous  le  nom  à^akcttea- 
roa  à  Owhyhéè,  une  des  îles  Sandwich,  dans  la  mer 
Pacifique.  Il  a  une  tache  brune  entre  les  narines  et 
les  yeux  :;  tout  le  plumage  d*un  vert-olive ,  mais  plus  pâle 
et  tendant  au  jaune  sur  les  parties  inférieures  ;  les  pen- 
nes des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres  et  bordées  d'olirâtre  ; 
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tinq  potfces  boit  lignes  de  loi^eur  totale  ;  le  bec  et  les^pîed« 
brans;  Jongle  du  doigtpostérieor  très-long.  Les  plumes  de  cet 
oiseau  servent  de  parure  aux  insulaires  de  la  mer  du  Sud  ;  ils 
les  entremêlent  à  cefUes  de  divers  autres  oiseaux  du  même 
pavs ,  surtout  aux  plumes  jaunes  et  rouges  des  guêpiers: 

;  L'HÉORO-T^iRE  BonOy  MeUÛtreptuspacificuSfYieitL^  Cer- 
ihia  padfica ,  Latk  ,  Oiseaux  dorés ,  pL  gS  des^  Héoro-iaires. 
La  tété  et  te  dessus  du  coq>s  sont  noirs  ;  le  croupion ,  le  ven> 
tte  ,  les  couvertures  de  la  queife  d^un  beau  jaune  ;  Ip.  reste  du 
dessous  du  tov0  est  d'un  brun  noirâtre.  Il  a  huit  pouces  de  Ion  - 

foeur  totale  ;  lébec  noir  ;  les  plumes  de  la  base  de  la.  mandi- 
ule  inférieure  effilées  i  et  se  recourbant  en  avant  ;  ies  pieds 
noirâtres,  et  grands  ;  les  doiets  gros ,  couverts  d'éçaiUes  rabo- 
teuses et  larges;  les  ongles   très^rocbus,  forts  et  noirs;. 
Hoohoo  est  le  nom  de  cet  oiseau  dans  File  d^Owyhée. 

B.  Bec  grêle ,  plus  ou  moins  cctùrbé  en  atc ,  quelquefois  plue  long 

que  la  tête» 

*  L'HÉORO-tAlRE  A  AILES  JAUNES  y  MeÙtkreptus  pyi^hùpte-- 
rus,  YieiU.^  Certhia pyrHioptem ,  Latb.  Une  extrém'e  mobilité 
est,  pour  cet  oiseau,  de  la  pi:emière  nécessité,'  puisqu'il  ne  se 
nourrit  guère  que  de  mouc&es.  On  renaiarque  un'ef  tache  jaune 
sur  les  oreilles,  et  au 7 dessous  d'elles  un  faîsoefau  de  plumes 
Âoires^f  le  dessus  de  la  tète^  le  cou ,  le  dos ,  sont  d'un  cendré 
ardoisé  ,  et  cette  teinte  prend  un  ton  jaune  sur  le  croupion  ; 
te  dessous  du  corps  est  blanc  sale  ,  et  varié  sur  la  poitrine  de 
Kgnes  étroites  et  sombres  \  les  pennes^  primaires'  sont  jaunes 
Repais  leur  base  jus<)u'aux  deus  tieris.de  leur  longueur  ;  celles 
delà  queuejaunâtres,  exceptévlés  deux  intermédiaires/  quisont 
noirâtres;  loi^eur^six  pouices  et  demi;  bec  noir;  langue  ciliée. 

La  femelle  a  le  dessus  du  corps  d'un  gris  cendré  ;  le  dessous 
d'un  blanc  jaunâtre,  varié  de  taches  ferrugineuses  sur  le  bas^ 
ventre  ;  les  pennes  primaires  sont  d'une  couleur  de  rouille.  . 

On  trouve  cette  espèce  dans  la  Nouyeile-GaUesméridionale. 

♦  L'îlÉORO-TAlRE  ARDOISÉ  9  Melâhreptus  cfmescensy  Vieill.  ; 
Certhia  canescens ,  La  th. ,.  habite  la  Nouvelle-Galles  du  Sud-  ; 
il  a  sept  pouces  et  demi  de  l<^ngi:|eur  ;  lébec  et  les  pieds- brunit;  , 
le  dessus  du  corps  de  couleur  d'ardoise r  le  dessous  blanc, 
avec  une  teinte  rose  sur  la  poitrine;  quelques  taches  blan- 
ches sur  les  couvertures  .de&.ailes .,  dont  l^s  pennes  sont  noi^ 
râtres.,  ainsique  celles  de  la  queue. 

,  L'IiÉOR0-TAlB£  A  BEC  TRèS"GRÊ{.£,  MeliihreptustenuirQsbisr^ 
Vieill.;  Ceffiiia  terindrostris ,  Lath.  ,ipl.  129  du  Deuxième  suppL 
élu  Synopsis^    a  un  peu   plus  de  six    pouces    de  longueur 
fOtale  ;  le  bec  noir  ,  et  médiocrement  courbé  ;  la  langue  plus' 
lioegue  que  le  bec  ;  le  dessus  de  la  tête  noir  ;  cette  couleur 
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s'étend  au-dessus  des  yeax  et  descend ,  âons  la  forme 
d'ane  large  bande,  jusque  sur  les  côtés  de  la  poitrine;  le  dos  « 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  le  croupion  sont  d'an 
gns  terne  ;  les  pennes  alaîres  et  caudales  noires  ;  le  menton 
et  le  y^ntre  d'un  roux  très-pâle;  un  croissant  noir  sépare  cette 
teinte  du  blanc  «[ui  couvre  la  gorge  et  le  devant  4a  cou.  On 
le  trouvé  à  la  Nouvelle- Galles  du  Sud. 

UHéoao-TAlRE  BLEU ,  M^Hhreptus  cœndescens.  Vieil!.  ;  Cet* 
ihîa  cœndesnens ,  Lâth.  ;  Oiseaux  dorés ,  pi.  83  des  Héoro-taires* 
Tête  gris-jaunâtre  ;  dessus  du  corps  brun  pâle  ;  devant  an  cou 
d'un  )oU  bleu  mélangé  de  gris  ;  dessous  du  corps  â*an  blanc 
Nuancé  de  couleur  de  cbair  ;  pennes  des  ailes  noirâtres  et  bor- 
dées de  gris  jaunâtre  ;  pennes  de  la  queue  pareilles  en  dessus 
K  et  d'an  gris  bleu  en  dessous  ;  pieds  gns  ;  bec  brun  ;  langue  di- 
visée en  deux  parties ,  depuis  sa  moitié  jusqu'à  son  bout ,  et 
chaque  division  terminée  en  pinceau  ;  longueur,  cinq  poeces; 
grosseur  de  làfauQctiegnsette, 

On  rencontre  cette  espèce  dans  la  Nouvelle-Galles  méri- 
dionale. 

*  L'HéoAO-TAtR9  BRUN  ^  tMMrepius  fuscus ,  Yieill.  ;  Cer- 
ihiafii$ca,lAtk. ,  a  six  pouces  de  longueur;  le  bec  noirâtre 
et  tacheté  d'orangé  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  brun  ; 
ies  cAlés  de  la  tête  et  le  cou  rayés  de  blanc  ;  le  dessous  du 
corps  rayé  de  brun  et  de  blanc  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

L'HÉORO-TAIRE  GAP-KOIR ,  Metilhreptus  cucuiiatus  ,  VieilL  ; 
Certhia  cucullata ,  Lath.  ;  pi.  60  des  Oiseaux  dorés ,  section  des 
Héoro-taires,  Cet  oiseau ,  de  la  Nouvelle- Hollande  9  a  la  tête 
couverte  d'un  capuchon  noir,  qui  descend  en  forme  de  ban- 
delette sur  les  côtés  du  cou ,  qui  est ,  ainsi  que  le  menton , 
4'un  jaune  clair  ;  une  bande  transversale  d'un  brun  roossâtre 
sur  la  gorge  ;  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  d'une  cou- 
leur de  souci  ;  les  couvertures  des  ailes ,  le  dos  et  le  croupion 
d'un  gris  bleuâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  qoeue  noires. 
Longueur  totale  ,  cinq  pouces  trois  quarts. 

*  L'HÉORO-TAlRE  A  COIFFE  NOIRE,  MelilhrqOus  abicapiUus^ 
Yieill.  ;  Cerihia  atricapitta ,  Lalh.  On  le  trouve  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  Il  a  cinq  pouces  trois  quarts  de  longueur  ;  le  bec 
noir;  la  laif^ue^ciliée;  la  tête ,  jhsqir au-dessous  des  yeux,  de  la 
couleur  du  bec  ;  le  dessus  du  corps  ,  le  dos ,  le  croupion  ,  les 
couvertures  de  la  queue  et  des  ailes  d'un  vert  terne  ;  les  pen- 
nes alaires,  brunes  et  bordées  d'une  teinte  plus  pâle  ;  les 
cAtés  et  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  ventre  d'un 
blanc  sale  ;  les  pieds  bruns.  Ne  seroit-ce  pas  la  femelle  de 
Vhéoro-iaire  Cap  Noir  ?, 

L'Héoro- TAIRE  A  COLLIER  BLANC,  MtMhreptus  coliarU  , 
YieilL;  Oiseaux  dorés  y  pi.  56  des  Héoro^taires.  Cet  oiseau  a 
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été  apporté  des  Terres  Australes,  mais  Ton  ignore  de  quelle 
partie.  Une  couleur  blanche  sépare  les  yeux  du  bec  ,  couvre 
les  Jones ,  les  oreilles ,  les  couvertures  inférieures  des  ailes  » 
et  forme  un  demi-collier  sur  le  devant  du  cou  ;  la  gorge  et  le 
dos  sont  d^nne  teinte  carmélite ,  rembrunie  sur  celte  dernière 
partie  ;  le  croupion  est  d'un  brun  verdâtre  ;  la  tête ,  les  ailes 
et  la  queue  sont  noires  ;  la  poitrine ,  le  ventre  et  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue,  d'un  brun  jaunâtre  ;  les  deux  pen- 
nes latérales  blanches  depuis  le  milieu  jusqu'à  leur  extrémité;  le 
bec  et  les  pieds  noirs;  longueur  totale»  quatre  pouces  et  demi. 

*  L'HcORO-TAïaE  A  CROUPIOM  ROUGE,  MeliihrepJtus.eiyikrf' 
pfgius ,  Vieill.  ;  CerUda  eiyûiropygîa  ,  Lalh.  On  ne  eoimoît  pas 
la  taille  de  cet  oiseau  de  la  Nouvelle-GaHea  du  Sud ,  oui!  se 
trouve  rarement.  Le  bec  et  les  pieds  sont  noirs;  le  plumage 
est  d'un  brun  pâle  sur  le  dessus  du  corps ,  et  d'un  blanc  som-« 
bre  ^n  dessous  ;  le  croupion  est  rouge  ;  on  remarque  sur  cha- 
que côté  des  joues  trois  ou  quatre  traits  de  cette  même  cou^ 
leur  ;  les  pennes  extérieures  des  ailes  sont  noirâtres ,  et  celles 
de  la  queue  ont  de  plus  leur  extrémité  presque  blanche. 

L'HeORO-TAIRE  cramoisi.  V.  PiCCHION  CRAMOISI. 
L'HÉQRO-TAIRE   A  GORGE  BLANCHE,  Afc&VAr£y7/z/5   cdhicolîis  y 

Vieil!. ,  a  le  bec  coUrt  et  noir  ;  la  tête  entière  et  la  nuque  de 
cette  couleur  ,  qui  descend  en  forme  de  bandelette  sur  les 
côtés  de  la  gorge ,  et  s'étend  jusqu'aux  ailes  dont  elle  couvre 
la  partie  antérieure  ;  le  dessus  du  cou  et  les  pennes  alaires 
aont  verts  ;  celles-ci  bordées ,  en  dehors  ,,  de  vert-jaune  ;  la 

Î;oi^e ,  le  devant  du  eou ,  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  ; 
es  pennes  de  la  queue  grises  en  dessous  ;  les  pieds  bruns. 
Taille  au  ^fibe-movche  à,  cçiUer^ 

On  le  trouve  dans  la  Nouvelle-HoUande  ;  ne  seroit-ce  pas 
la(emt\\eàeVheorah4émeàiéieblanck€eluoireF 

L'HÉORO-TAIRE  A  GORGE  lAUNE  ,.  Meliihrepius  ftaoicoUh  y 
Vieill.,  aie  menton  et  lemilieu  de  la  gorge  jaunes;  toutes  les  par« 
ties  supérieures  vertes;  les  Inférieures  grises  ;  une  tache  brune 
terminée  de  jaune ,  sur  les  oreilles  ;  le  pli  de  Faile,  de  celte 
couleur;  le  bec  et  les  pieds  noirs;  longueur  totale,  six  pouces. 
On  trouve  cet  oiseau  à  la  Nouvelle-Hollande. 

L'HÉORO-TAIRE  GRACirLÉ.  V.  POLOCHION  GEACULÉc 
L'HÉORO-TAIRE  GRIS.  V.  POLOCHION  GRIS. 

L'Héoro-TAIRE  JfAUN Atre  ,  Meliihrepius  flapîcans,  Vieitt.  ^ 
ai-  toutes  les  parties  supérieures  d'un  jaune  verdâtre  ;  les  in- 
férieures jaunes  et  tachetées  de  verdâtre  ;  les  oreilles  jaunes; 
vu  trait  blanc  sur  les  côtés  de  la  tête ,  lequel  part  de  Tangle 
du  bec ,  passe  sous  les  yeux  et  se  termine  à  l'occiput  ;  lés 
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iSiiles  et  la  quene  frangées ,  k  réxtërieur ,  éé  jauBjerrerl  ;  ït 
^entbn  gris  ;  lés  pieds  de' cette  couleur  ,  et  le  bec  noir.  Il  s<^ 
trouvé  à  laKouvelle-HôUiaindt*.. 

L'HÉORO-TAIRE  tVYKMErA^  MêKthre^caiidirMiis^  VieilL; 
CerÛna  cardinalîsj  Lath. ,  pli  £  21  de  ce  Dictionnaire.  Le  nom 
de  cet  oiseau  est  celui  quHl  porte  k  Ftle  de  Tanna  oh  soldes- 

S"  èce  est  asse^  commune  ;  on  le  rencontre  aussi  k  la  NouTelle- 
[ollandei  On  dit  que  son  genre  de  vie  et  que  ses  alimens 
sont  )es  mêmes  que  ceux  des  oiseaux-mouchés.  Uti'belécar- 
late  est  généralement  répandu  sur  son  plumage  ,  k  Texcep- 
tion  des  ailes  et  de  la  queue  ,  qui  sont  d'un  noir  (onti  ;  un 
trait  de  cette  couleur  part  des  coins  de  la  bouché  et  eptoure 
r.œil  ;  le  bec  et  les  ongles'  sont  noirs  ;  les  pieds  cdiiléiir  de 
plomb  :  longueur  totale  ,  trois  pouces  et  demi  en^irofi.  Le 
cerÙua  cardmaSs  de  Latham  diffère  du  précédent  en  cf}  qu'il 
a  le  ventre ,  les  côtés  du  dos  et  le  croupion  noirs  :  c'^st  pro- 
bablement* une  différence  de  sexe  ou  d'âge. 

L'Héoro-taire  MÉLANUPS ,  MelUftreptUs  mekti^ps .  Yieiy.; 
CertMa  melanops^  Lath.  ,pL  86  des  Ois,  doréssovis  le  noi|i4'  HÉORO^ 
TAIRE  MËLLiyoRE.  Cetoiseau  à^  la  Nouvelle-Galles  du  Sud^  vit 
de  miel  et  d'insectes,  et  a  pour  ramage  un  sifflement  aigu;  le  des- 
sus de  la  tête  est  roux;  deux  bandes,  1  une  blanche,  l'autre  noire, 
couvrent  ses  côtés  ;  la  première  borde  le  front,  passe  au-des^^ 
sus  de  l'œil ,  et  se  perd  vers  l'occiput  ;  la  seconde  ,  plus  large, 
entoure  leà  yeux ,  s'avance  sur  les  oreilles  al  les  dépasse  un 
peu  ;  ensuite  elle  est  interrompue  par  une  marque  blanche , 
et  reparbiisur  la  gorge  en  demi-croissant;  cette  bande  ,  dans 
sa  partie  supérieure  j  sépare  le  roux-brun  qui  colore  le  cou , 
du  blanc  qui  règtiè  sur  la  gorge  ,  la  poitrine  et  les  autres 
parties  inférieures  du  corps  ;  le  dessus  du  corps  est  roux  ;  un 
brun  foncé  teint  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue >  qui  sont, 
à  l'extérieur,  Ibordces  de  jaune  ;  le  bec  est  nok"^  et  le  tars0 
brun  :  longueur  to^âlç  ,  ^ept  pouces  environ. 

J'ai  changé  le  noui  d^  cet  oiseau ,  parce  qu'il  a  été  ap- 
pUqné  par  Latham  à  une  autre  espèce. 

'     L'HÊORG-TAIRE  HIELilVORE  T.  HÉORO-TA19£  MEI.ANOP5. 

L^HÉORO-TAIRE MOUCHETE,  M?/«e^/vp/i«£^;3fi£<aûi5,yie4|.;  'Cer- 
.  thia  guttaia  ,  Lath.  ;  Oiseaux  dorés ,  pi.  5g  àe&  héoro-taires.  Cet 
biseau  est  un  peu  plus  grand  que  le;,  héoro-iaire  kuyameia  ;  il 
a  le  bec  noir,  ainsi  que  la  tête  ,  dQpt  les  plumes  du  som- 
met sont  assez  longues  pour  s'élever  en  forme  de  huppe  ^  à 
la  volonté  de  l'oiseau  ;  une  sorte  de  croissant  noir ,  placé  sur 
le  milieu  du  dos ,  a  pour  bordure  un  liseré  blanc  ;  les  couver- 
tures des  ailes  ,  le  bas  du  dos ,  le  croupion ,  tout  le  dessous 
du  corps  et  le  bord  extérieur  des  pennes  alaircs  sont  d*un 
gris-blanc  9  moucheté  de  noirâtre  sur  quelques  parties  ;  le 
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iessusda  coa  et  leliautAadoêr;  d^nne  coiiiear  marron  clair  ; 
la  «[ueue  est  noire  et  arrondie  à  son  extrémité  ;  les  pieds  sont 
brans.  On  trouve  cette  espèce  il  la  Noavelle-HoUande. 

L'HEORO-TAlaEKéGHOBARRA,  MêliAreptus  sonmoi  Vieill.  ; 
Certhùi  sannioi  Lath.^  Oiseaux  dorés^  pi.  64  des  héoro4aires»  Cet 
oiseau  de  la  NouveUe-Zélande  rarie  tellement  son  chant  que , 
lorsqu'on  Tentend  ^  on  se  croit  environné  de  cent  espèces 
différentes ,  disenjt  les  navigateurs  anglais ,  qui  y  diaprés  cette 
faculté  ,  iui  ont  donné  le  nom  de  moaueur  (  troisième  Voyage  ék 
ÇooL  ).  Les  insulaires  qui  habitent  les  environs  du  canal  de 
la  Reine  Charlotte  ,  où  cette  espèce  est  trè3-nombreuse , 
rappellent  n^Jioharra  y  nom  que  j'ai  cru  devoir  lui  conserver^ 

,  Cet  héoro^taire  a  son  plumage  généralement  vert-olive  ^ 
mais  il  prend  une  nuance  jaune  sur  les  parties  infécieàres 
du  corps  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes,  et  bordées  à  Tes* 
térieur  de  vert  olive  ;  on  remarque  sur  les  îoues  une  foible 
tache  de  cette  même  couleur  (  elle  est  blanche  dans  Tindi* 
vidu  qu^a  décrit  Latham  )  ;  le  vert- olive  de  la  téie  incline  att 
yiolet  ;  mais  cette  nuance  violette  n'est  que  momentanée  ^ 
dit  cet  ornithologiste  >  et  est  due  à  la  poussière  jpourprée  des; 
étamines  de  certaines  flears ,  qui  teint  les  plumes  du  sinciput 
et  le  bec  ,  lorsque  Toiseau  les  plonge  daps  la  corolle  pour  y 
chercher  sa  npi^irriture.  Cette  couleur  pourprée  s'attache  tei« 
lement  au^  plumes  ^  qu'elle  y  reste  adhérente  dans  des  indi^: 
viduSf  qupique  tran3portés  en  Europe.  Longueur  tojtale  9  sept 
pouces  pi  demi  ;  grosseur  de  la^TK'^  proprement  dite;  le  bec  est 
brun;  Tiris  noisette;  la  queue  fourchue;  le  tarse  d'un  bleu  obscur. 

HÉoao-TAia£  MOia ,  MeliihreptusqUr^  Vieill.  ;  Oiseaux  dorés , 
pi.  71 ,  çection  des  héoro-tmres.  Je  n'aurois  pas  balancé  à 
rapporter  cet  oiseau  à  celui  désigné  par  White  ^our  la  fe- 
melle ^e  son  grimpereau  de  la  Nou^elle-HoUande ,  si  je  i^'avois 
consulté  que  la  couleur  du  plumage  ;  mais  comme  il  donne 
ii  cette  feihêlle  des  couleurs  moins  vives  ,  un  bec  plus  long , 
des  piedis  plus  gros  ^  et  généralement  des  dimension^  plus 
fortes  qi:f  au  mâle  9  ce^  détails  né  peuvent  convenir  â  cet  héa- 
ra-tairé  /  qui  a  un  pouce  et  demi  de  moins ,  le  bec  plus  court 
de  trois  lignes ,  le  tarse,  plus  mince ,  et  les  teintes  plus  vives; 
il  se  rapproche  ,  d'après  ses  dimensions,  beaucoup  plus  de 
Yhébro^tr^  7|0ir  et  bUmc  ;  peut-être  appartient- il  à  la  même 
race,  car  il  habite  Té  même  pays  ;  mais  j'ai  cru  qu'on  devoit 
isoferun  oiseau,  dès  qu'on  n'en  connoissoit  que  le  physique  9 
plutôt  que  de  faire  une  alliance  basée  sur  des  conjectures 
souvent  erronées ,  lorsqu'on  ignore  les  mœurs,  le  genre  de 
▼iedes  oiseaux qu^on  veut  ainsi  rapprocher.  Quoiqu'il  en  soit, 
cet  oiseau  dé  la  Nouvélle-HoUa^de ,  a  la  tête  et  le  des-- 
f^  di}  pOrps  d'nn  briin  nokltre  ;  le  haut  de  la  gorge  noirf 
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une  bande ,  mat  Idi  cAtët  Ai  coït  v  fcbnche  -,  lengUadiaale  4 
étroite  ài  son  origine  ,  et  large  à  son  extrémité  ;  la  goqfe  ,  U 
poitrine  et  le  veatre,  noirâtres,  ainsi  que  les  ailes  et  la  queue» 
dont  les  bords  eztérieui's  sont  jaancs  ;  longnenr  totale ,  cinq 
ponces  et  demi  ;  le  bec  est  couleur  de  plomb ,  et  le  tarse  brun» 
L'HÉORO-TAIRE NOIR ETBLANC,  MelMreptus mehnolêucus ^ 
Tieiii.  ;  OUemux  dorés  ,  pi.  55  de  VHisL  det  héHro^iaims.  Il  a 
le  front  d'un  brun  noirâtre  ;  une  tacbe  blancbe  aa*-dessu8  dea 

Îeux  ;  la  tête ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  d'un  gris  een— 
ré  ;  le  derant  du  cou ,  le  milieu  de  la  poitrine  et  du  rentre  , 
les  couvertures  des  ailes  ,  noirs  ,  ainsi  qu^une  bande  ^emi- 
circulaire  bordée  de  blanc ,  sur  les  côtés  de  la  gorge  ;  les  flancs 

Eris  ;  lespennes  des  ailes  et  de  la  queuis  noirâtres ,  avec  leurs 
arbes  extérieures  d^un  beau  faune  dans  une  partie  de  leur 
longueur ,  et  grises  dans  Tautre  ;  les  pennes  latérales  de  la 
queue  terminées  de  b}anc  ;la  grosseur  du  rossignol  ;  près  de 
SIX  pouces  de  longueur  totale  ;  le  bec  noir.  On  le  trouve  k  la 
INouvelle-H  oUande. 

L'HÉORO-TAIRE  KOIR  A  CROISSAIS  BLANCS.   V.   POLOCHION 
eORRUCK. 

*  L'HÈORO-TAIRE  DE  LA  NODTELLE-HOLLANDE,  MéttArep^ 

lus  Nopœ-Hoiian£œj  Vieill.;  Certhia  Nooœ-Holiandîœ^  Latb. , 
a  la  tête  et  le  bant  de  la  gorge  noirs  et  variés  de  blanc  ;  le 
devant  du  coù  et  du  corps ,  de  cette  dernière  couleur  ,  avee 
des  taches  brunes  et  gnses  ;  le  dos  et  le  croupion  bruns  et 
^  jaunâtres  ;  les  pennes  àès  ailes  et  de  la  queue  ,  d%n  brun 
foncé,  et  bordées  de  jaune  à  Textérieur;  les  pieds  bruns  ,  le 
bec  noirâtre  ;  et  sept  pouces  de  longueur  totale. 

L'HeOAG-TAIRS  a  OREILLES  JAUNES.  V.  POLOCHION  A  GREIt*- 
LES  JAUNES. 

*  L'Hèoro  taire  rouge  tacheté,  Melùhndibaphus  ^WeUl; 
Certhia  dibapha  ^  Lalh.  Ce  petit  héoro-taire  a  un  plumage  ana- 
logue à  celui  du  grimpereau  noir  blanc  et  rouge  y  qui  se  trouve 
au  Bengale  (  Edwards ,  pi.  81  )  ;  mais  il  en  diffère  principa- 
/ement  par  sii  taches  noires,  sur  le  fond  rouge  de  la  poitrine; 
cette  céuleur  est  dominante  sur  son  corps  ;  le  noir  occupe 
Tespace  qui  est  entre  le  bec  et  Toeil,  entoure  ce  dernier  ^^ 
teint  les  ailes  et  la  queue ,  couvre  le  haut  et  le  bas  du  dos,  et 
forme  des  taches  sur  le  croupion  ;  le  ventre  et  le  bas-ventre 
sont  blancs  ;  la  queue  est  courte  ;  la  langue  ciliée  à  son  extré* 
mité.  Il  seroit  peut-étre  mieux  placé  parmi  les  dicées.  On  le 
trouve  il  la  Nouvelle-Galles  méridionale. 

L'HÉORO  -  TAIRE  SANGUIN,  Melithreptus  sangvinf^leatus  ^ 
Vieill.  ;  Cerûdasangmnoleniaj  Latb.,  pi.  £  10  d^ ce  Dict.;  habite. 
la  Iïourelle*GaUes  du  3ud.   Il  a  ïàM\^  et    le  dei^vs  dia 
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corps  d'an  beau  rongé  ^  -  marqué  çà  et  là  àe  quelques  tacheâ  ^ 
noires  «t  de  forme  irrégulière  ,  excepté  sur  la  tête  ;  la  gorg^' 
hianchat.  tapoitriDeetle¥eiitred'anbruik&ale  pâle  ;  les  pennes 
àes  ailes  et  de  la  qaeue  noires  t  les  prenâères  bordées  do 
blanc  à  l'extérieur  »  cinq  pouces  et  denû  de  lonçuenr  totale  t 
la  langue  ciliée  à  son  extrémité  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

L'HÉOaO-TAIAB-SGAÙATE.  V.  DiCÉE  SCArKLATS, 

L'HiORO-TAIRE  TACHETÉ.  F,  HÉOnO-TAIRE  NOIR. 

L  *HÉORO-tAIRE  A  TÊTE  Bt  ANCHE  ET  NOIRE,  M?fi!^nÈpft«^  alhi' 

capiUus ,  Yîeilt.  ;  Certhia  albicapUlay.  Them.  Cet  oiseau,  dont 
je  dois  la  connoissanceà  M.Themminck,  se  troareà  la  Nou* 
▼elle-HoIlande.  Il  a  le  bec  ,  la  tête  ^  jusqu^au  bas  des  joues  ^ 
d^on  beau  noir  qui  descend  un  peu  sur  les  côtés  de  la  gorge , 
et  qui  est  trarersé  par  une  bande  blanche,  laquelle  part  du 
derrière  de  Fœil ,  et  passe  entre  le  vertex  et  l'occiput  ;  toutes 
les  parties  inférieures  sont  dNin  blanc  pur  ;  te  dessus  du  cou 
et  le  manteau,  d'un  vçrt  olive-brillant.  Cette  couleur  sert  de 
bordure  extérieure  aux  pennes  de  la  queue  ef  aux  pennes  se.^ 
condairesdes  ailes,  dont  les  primaires  ont  une  frange  blanche; 
les  pieds  sont  jaunes  :  taille  de  l'héoro-taire  noir  et  blanc. 

L'HÉ0RQ-*TAlRE  A  TÊTE  GRISE,  Melûhrepius  ^ibicapUlus^ 
Vieill.  La  couleur  grise  colore  non-seulement  la  tête ,  inais 
encore  le  dessus  du  cou  et  le  manteau;  une  petite  tacbe  jaune 
est  au-^dessous  de  Toeil  ;  cette  teinte  borde  y  à  l'extérieur ,  les 
pennes  alaîres;  et  un  mélange  de  gris  foncé  et  de  bleuâtre 
règne  sur  le  dessous  dn  corps  ;  le  bec  et  tes  pieds  sont  bruns. 
On  le  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande. 

*  L'HÉORO-T AIRE  vÉLOCE,  ilf^/â^fT/?/ii5  ^i>, Vieill.;  Certhia 
agSis,  Lath.  ,  habite  te  même  pays  que  les  précédeins:»  D<i 
tous  ces  oiseaux  d'une  extrême  mobilité,  c^est  le  plus  a^ile  t 
et  celui  qui  vole  avec  le  plus  de  vivacité  ;  il  se  nourrit  de 
mouches  et  de  miet  Le  aessius  de  la  tête  et  du  cou  est  noir  | 
le  manteau ,  le  croupion ,  les  pennes  àe$  ailes  et  de  U  queu^ 
sont  bruns  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc  ;  le  noir  des,  p^r;; 
ties  supérieures  borde  irrégulièrement,  sur  les  côtés  du  cou, 
le  blanc  des  parties  inférieures*  Longueur  9  cinq  pouces  neuÇ 
lignes  ;  bec  et  pieds  noirs  ;  langue  ciliée. 

L'Heoro-tairs  yeroÂTRE,  Melithrfptus  vinscmsy  YieiU.| 
habite  dans  la  Nouvelle  Hollande.  Une  teinte  verdàtre  do^ 
mine  sur  les  parties  supérieures ,  et  forme  des  taches  sur  1^ 
fond  blanc  des  parties  inférieures  ;  une  tache  ohlongue  et 
jaune  se  fait  remarquer  sur  le  bas  des  joues;  Jia  gorge  est  d'ua 
blanc  pur;  les  ailes  sont  bordées  d'un  jaune  vert;  le  bec  et  Jei 
pieds  oruns.  Taille  moyenne» 
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Cerituapipilans,  Lath.  Le  chant  de  cet  oîsesLu  de  ia  NbôréHer 
Hollande  est  ua  babil  continuel  ;  il  a  six  ponces  de  longueur 
totale  ;  le  bec  noir  ;  Tins  bleu  ;  le  dessus  du  corps  d'un  vert- 
brun  ,  le  dessous  d'un  jaune  pâle  ;  les  ailes  et  la  queue  noi-r 
ritres  ;  les  jambes,  delà  même  teint.e'mélaogée  de  blanc;  en* 
fin  f  les  pieds  bruns. 

L'HÉoao-rTAiJUE  VEI17H9UYE,  Meiiûtraausvùvns,\ieîïi.;  Cer- 
Ma  pirtnsp  Lath.^  ph  67,  le  mâle;  68  ,  la  femelle  des  OUèpMx 
Aftés  f  section  des  kSoro-iàires,  11  a  cinq  pouces  de  longueur 
totale  ;  un  trait  noir  entre  )e  bec  et  Toeil  ;  le  plumage  géné-r 
ralement  d'un  vert-olive  ,  plus  pur  sous  le  corps  ,  tirant  aa 
brun  sur  les  ai)e^  et  Ja  queue ,  dont  le  bord  extérieur  est  jaime  ; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres.  La  femelle  a  le  bec  et  les 
pieds  d'uii brun-clair;  la  tête  ,  la  gorge  ,  )e  cou  et  le  /coros  ^ 
d'un  gris  yerdâtre ,  qui  se  montre  sous  ^ne  nuance  pljus  jfon- 
çée  ayar  les  ailes  et  sur  la  quepe* 

0n  trouve  cet  biseau  à  la  No^velIe-HoUapde.  (yO 

HëO-TAU.  Nom  donm^ ,  en  Cochinchine ,  à  une  espèce 
de  RoTAiïG  (Ca/anuf^  scipionum^  Lour.) ,  dont  on  fait  de& 
cannes  élégantes  qui  sont  apportées ,  en  grande  quantité  ^  e^ 
Chine  ef  en  Europe,  des  côtes  qui  bordent  le  détroit  de  Ma-* 
laca.  y.  Kipu.  (lîî.) 

HEPATEy  l/épa/i».  J'ai  nommé  ainsi  ui^genriç  de  crustacés 
décapo^eçj  de  U  famillç  ^03  l^raçhyures^  et  de  la  tribu  des  arr 
qués,  qui  semble  faire  le  passage  de$  crabes  ^uxcalappes;  Fabri^ 
cius  a  même  placé  dans  ce  dernier  g|enre  )a  seule  espèce  qui 
m'est  bien  connue.  Le  test  est  évasé  ensegment.de  cercle, 
plus  large  quç  long,  et  rétréci  postérieurement,  comme  celui 
des  cràBes;  les  yeux  sont  pareillement  rapprochés  It  son  ex- 
trémité antéçieuref  petits^  et  logés  chacun  dans  une  cavité 
presque  orb'iculàire  ;  mais  ja  longueur  des  pattes  diminue 

{progressivement:  les  deux  antérieures  ou  les  serres  ^  qui  son^ 
es  plus  grandes,  sont  presque  conformées  à  la  manière  de 
celles  des  çalappes  ;  la  tranche  supérieure  de  leurs  pinces  est 
comprimée  et  dentée ,  en  forme  de  crête  ;  (es  bords  latéraux 
du  test  ont  un  grand  nombre  de  dentelures  ;  les  pieds-mâ- 
choires extérieurs  diffèrent  de  ceux  des  crabes  et  àes  ça- 
lappes r  et  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  lèucodes.  Us  s'ap- 
pliquent exactement  l'un  contre  l'autre ,  et  par  une  suture 
droite  I  à  leur  partie  inférieure  ;  le  premier  article  est  allongé  ; 
le  second  ,  par  sa  forme  triangulaire ,  $e  rétrécit  et  se  ter- 
mine en  pointe  ;  la  largeur  de  la  cavité  buccale  diminue  aussi 
vers  son  sommet,  où  elle  finit  en  s'àrrondissant ;  les  antres 
articles  de  ces  pieds-mâchoires  sont  cachés  ;  mais' là  tige  on 
le  manche  des  palpes  flag^elliformes  annexés  à  ces  parties  , 
forme,  de  cbaque  cdté ,  une  pièce  allongée ,  presque  lan— 
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^éol^e,  adossée  contre  la  face  extérieure  du  second  article. 
Les  antennes  extérieures  ou  latérales  sont  insérées  à  la 
base  inférieure  des  pédicules  oculaires^  excessivement  petite^ 
et  coniques  ;  les  intermédiaires  sont  logées  obliquement  dans 
deax  fossettes  au-dessous  du  front  ^  qui  est  droit  ou  comme 
tronqué. 

La  quelle ,  dans  tous  les  individus  que  y 91  vus  9  est  ei^  forme 
de  triangle  étroit  et  allongé,  te  rumine  en  f  (finie,  et  composée, 
à.ce  qu'il  m^a  paru,  de  sept  tal^Iet^çis.  ' 

HÉPATEFASCié,  He^aiusfasciatus;  Cancer  annulant  j  Oliv.^ 
Caiappaangu^tata^Tah.^liôsc;  Cancer prùiceps^ ^osc;  Herb^t, 
Çanc,^  tab.  38,  %. a;  ejusd.  Cancer  pudibundus?  Gronov. 
Zooph.,  Canp.n.°  gSp?  Taille  du  cni^^toii/feau,  de  grandeur 
moyenne  ;  c^rps Jaun|ltre  ,^  avep  de  petits  points  sur  le  dos , 
très-noml^reux ,  formant  posté rieuK;emei|tt  des  lignes,  et  des 
t^andes  traqsverses  sur  les  quatrefaernières  pajres  de  pattes , 
aux  jan^bes  particulièrement,  d^un  rouge  de  sang;  tesjt 
un  peu  convexe ,  presque  uni ,  n^ayant  que  quelques  petits 

Srains  çà  et  là,  en  devait,  et  quelques  impressions;  front 
roit,  un  peu  incliné  et  un  peu  fendu  au  nQjlieu,jg;rayeIeux  au 
bord  antérieur  ;  bords  latéraux  antj^rieurs  comprimés  ou  tran- 
chans,  dji visés  çn  uq  grand  nombre  de  petits  Jobes,  très>cré- 
nelés;  bords  latéraux  postérieurs  rebordés  ;  les  deux  pattes 
intérieures  jgrosses ,  un  peu  ponctuées  de  rouge  ;  dessus  du 
carpe  et  face  antérieure  des  mains  ayant  de  petits  tubercules 
pu  des  grains  disposés  en  lignes  ;  ces  mains  sMlargissant  de 
leur  base  à  Içur  extrémité,  offrant  à  leur  partie  inférieure 
deu^  arêtes  ou  lignes  élevées  ,  longitudinales >  s^nuées  et  den- 
telées, et  à  rextrémité  antérieure  de  leur 'tranche  supérieure 
cinq  dents  plus  fortes ,  les  trois  premières  surtout  ;  doigts 
courts,  mais  forts ,  comprimés ,  pointus,  obtusément  dentés 
au.  bord  interne ,  noirâtres  à  leur  ej^trémité;  dessus  du  pouce 
tubercule  à  sa  base  ;  Tâutre  doigt  nq.  peu  CQurbé  inférieure- 
ment  \  les  autres  pattes  unies  ;  quelques  li^niçs  enfoncées  sur 
le  second.arlicle  desjarnbes;  tarses  comprimés ,  striés,  avec 
un  duvet  d\un'  brui^  noirâtre  ;  poitrine  couverte  d'un  duvet 
semblable.  Use  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  et  à  Saint- 
X)onaingue,  etc. 

U  me  paroît  que  le  cancer floridus  de  Linnœus  est  une  es-: 
pèce  très-analogue  ,  ou  du  moin§  congénère,  (l.) 

HBPAT£*  Nom  donné  par  Gronovius  au  genre  de  pois* 
sons  appelé  T^uthis  par  Linnaeus.  (b.) 

HÉPATE.  Poisson  du  genre  Labre,  (b.) 

HëPATICA.  Plusieurs  plantes  ont  été  ainsi  nommées  ^ 
soit  parce  qu'on  leur  attrrbue  la  propriété  de  guérir  les 
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maladies  dn  foie,  soit  à  caQse  de  leurs  feuilles  qui  ont  la 
couleur  de  ce  viscère  dans  leur  vieillesse.  V.  lart<  Hépatique, 

Linnaeus  avoît  d'abord  fait  un  genre  de  ce  nom ,  sur  une 
plante  que  depuis  il  a  réunie  aux  Anémones,  et  qui  est  Tone* 
nione  hepaiica.  Moench  etDecandoUe  rétablissent  ce  genre  > 
et  il  me  semble,  dvec  raison,  lies  cs^ractères  de  ce  genre  sont  ; 
calice  de  trois  feuilles ,  caduc;  huit  à  neuf  pétales  garnis  cha- 
cun d'une  écaille  à  sa  base  ;  plusieurs  capsules  compriméeS|^ 
obtuses  ;  les  feuilles  sont  anguleuses.  V.  Anéhones. 

Des  jongermannes  et  d'autres  plantes  de  la  famille  des  HÉ-^ 
PATiQUEs ,  ont  été  nommées  hepatka  et  hepaticdides.  F.  Hé- 
patiques. (LN.) 

HEPATIJQUE.  Epithète  qui  exprime ,  soit  la  couleur 
brune  des  minéraux ,  dont  la  nuance  approche  de  celle  du 
foie  des  animaux,  soit  leur  odeur  de  foie  de  soufre,  c'est- 
à-dire,  dliydrogène  sulfuré.  Cette  odeur  se  manifeste  surtout 
dans  les  eaux  thermales  sulfureuses ,  et  dans  quelques  pierres 
calcaires  qui  l'exhalent  par  le  frottement  et  la  collision,  (pat.) 
H£PATIQU£,ilfare%â/i/7a. Genre  de  plantescrypto^ames  ^ 
de  la  famille  des  Hépatiques.  Il  est  monoïque  ou  dioïhue. 
Les  fieurs  mâles  ,  suivant  Hedwig,  et  femelles ,  d'après  Pa-> 
)isot-de-Beauvois ,  sont  de  petits  plateaux ,  tantôt  sessiles ,, 
tantôt  stipîtés,  à  limbe  inégal  ou  sinué,  quelquefois  écailieux 
en  dessous,  creusé  en  dessus  d'alvéoles,  dont  chacune  ren^ 
ferme  un  ou  plusieurs  petits  corps  arrondis,  écbancrés  k  l'une 
et  quelquefois  aux  deux  extrémités.  Les  autres  fieurs  sont  de& 
chapeaux  ombelliformes  ,  d'abord  sessiles ,  et  ensuite  portés 
sur  un  longpé^cule ,  tantôt  étoiles  et  fendus  en  cinq  ou  en  dix 
parties,  tantôt  coniques  et  sinueux  en  leur  limbe.  Sous  les. 
rayons  ou  les  sinus  de  ce  chapeau  sont  situées  alternativement 
des  loges  membraneuses  souvent  bivalves ,;  et  renfermant 
d'une  à  six  fleurs  très-petites  et  penchées.  Chacune  de  ees: 
fleurs  a  une  gaîne  turbinée  avec  quatre  ou  six  dents  en  son 
limbe.  Au  fond  de  cette  gaîne  est  un  corps  arron^  y  recouvert 
d'une  membrane  arilliforme  ,  stylifère  ,  qui ,  s'ouvrant  au. 
sommet  eu  deux  ou  trois  parties,  laisse  k  découvert  un  autre 
corps  d?abord  sj&ssite ,  ensuite  stipité ,  urcéolé ,  muhivalve  ^ 
contenant  une  substance  pulvérulente  %  insérée  à  des  filet», 
élastiques. 

Outre  ces  parties  de  la  fructification ,  on  en.  trouve  encorO' 
d'une  troisième  espèce  dans  quelques  hépatiques.  Elles  onV 
la  forme  de  petites  coupes  sessiles ,  dentées  à  leur  limbe ,  et. 
remplies  de  petits  graîns  qui  sont  de  véritables  semences. 

Ce  genre  contient  uoe  qûinasaîne  d'equècès,  presque  toutes, 
jj^opres  à  l'Europe.  Ce  sont  des^expansion^  membraneuses^ 
^X  raçipantes  j^  <^ui  c.rQÂssent|^énéi:aUKoeat  dans  le4  lieux  hjir^ 
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MideÀ  et  oiiil)i'agéd,  partictilièremetit  sut  le  bord  JéS  tcdsseattty 
des  fontaines  et  des  puits. 

Les  espèces  les  plus  communes  sont  : 

L'Hépatique  étoiLÉE ,  Marchanda  pofymorpha. ,  Lînn. , 
qui  a  ses  chapeaux  à  dix  divisions  recourbées  en  leurs  bords  ^ 
et  le  pédicule  velu.  C'est  la  véritable  hépatique  des  foniaihes  ^ 
qui  a  une  lécère  acrimonie  ^  et  un  peu  d'astriclion.  On  la  dit 
ralnérairie ,  incisive,  détersive  et  excellente  pour  les  maladies 
du  foie.  Elle  est  très-commune  par  toute  l'Europe ,  principa- 
lement dans  les  pays  de  montagnes.  Elle  est  monoïque. 

L'Hépatique  conique  a  les  chapeaux  coniques,  légère-^ 
ment  crénelés  et  à  cinq  loges.  Le  pédicule  saille  hors  de  la 
gaine.  Elle  se  trouve  sur  les  rochers  des  ruisseaux  dans  les 
pays  de  montagnes.  Elle  est  dioïque.  Elle  est  le  type  du  genre 
Airroocot^E,  autrement  appelé  André. 

On  appelle  vulgairement  hépatique ,  nne  espèce  d'ÂNÉ^ 
MONE  dont  les  feuilles  ont  la  forme ,  et,  dans  leur  vieillesse  , 
la  couleur  du  foie  ;  une  espèce  d'AsPÉRULE',  Aspenda  odorata^ 
Linn. ,  la  DoRiNE  a  feuuxes  opposées  et  la  Farkassie  des 

MARAIS.    (B.) 

HÉPATIQUE  BLANCHE,  HepaUm  aléa,  Cord.  Bùi. 
^  53.  C'est  la  Paanassie  des  marais ,  nommée  encore  képa-' 
iùpie  noble,  (ln.) 

HÉPATIQUE  DES  BOIS.  C'est  I'Asveriilb  oborak» 
ou  petit  Muouet.  (ln.) 

HEPATIQUE  DORÉE,  %?o/&«a  aurea.  C'est  une  va- 
riété de  r Anémone  hépatique;  celle-ci  s'appelle  Hépa* 
tique  a  trois  FEUU.LEÂ  ,   saus  doute  à  cause  de  soh  calice 

triphylle  et  HÉPATIQUE  TERRESTRE,  (lî!.) 

HÉPATIQUE  ÉTOILÉE,  Hepatîca  stelîala,  Tabem. 

8l6.  C'est  TASPERULE  ODORANTE  ou  PETIT  MuGUÉT  DES  BOIS. 

HÉPATIQUE  DE  MARAIS ,  Hi^aUca  pabiafHs.   Ces 

h  DOAINE  A  FEUILLES   OPPOSEES^    OtFJSOSpieiWtm  Opposâlfo^ 
Hum.  (lN.) 

HÉPATIQUE  POUR  LA  RAGE.  C'est  le  Ikhem  cmdnus 
de  Linnaeus,  qui  appartient  maintenant  au  genre  Peltigèr£« 

-^DESBI.) 

HEPATIQUES'  Hepatwœ ,  Jussieu.  Famille  de  plantes 
dont  la  fructification  est  composée  d'organes  de  différentes 
formes ,  qui  s'ouvrent  à  l'époque  de  leur  maturité  pour  laisser 
échapper  ou  des  matières;  fécondantes  ou  des  semences.  Ces 
organes  sont  tantôt  des  sachets  globuleux f  pédicules  ,  s'ou^ 
vrant  à  leur  sommet  en  quatre  parties  ;  tantôt  des  espèces  de 
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bonnets  ou  ée  calottes  pareillement  pédicnlës  ci  chargés  e^' 
dessous  âe  globales  qui  s^oovrent  en  plusieurs  yalres  ;  tantèC 
des  tobes  plus  on  moins  simples  ;  tant6t  enfin  de  longes 
tomes  profondément  bifides.  Mais  Gaertner  ne  reconnoit  pas' 
tes  organes  pour  être  ceux  de  la  génération.  11  pense  que  ce 
9ont  àt»  bourgeons.  Linn«iis  et  presque  tous  les  botanistes , 

C"  sqn^à  Hedwigy  aroient  regardé  cei  organes  comme  Pâma- 
gne  de  l'organe  fécondant.  Hedwig,  et  les  partisans  de  son 
système,  pensent^aucontrairé,  qu'ils  sont  àes  organes  femel- 
les. Palisot  *de-  Bau?ois  dépend  l'opinion  de  Limiaens.  Cette 
grande  et  importante  question  n'est  pas  encore  décidée  ; 
mais  mon  célèbre  collaborateur  s'occupe  d'un  ouyrage  qui ,' 
s'il  ne  lèye  pas  tous  les  doutes ,  doit  au  moins  appuyer  son 
système  de  toutes  sortes  de  probabilités. 

Les  plantes  de  cette  £amille  sdnt  herbacées ,  rampantes , 
croissent  principalement  sur  la  terre  i  et  sont  garnies  en 
dessous  de  fibres  radicales.  Dans  les  unes,  les  expansions  sont 
planes,,  simples  ,  entières  ou  lobées;  dans  les  autres  ,  les 
expansions  ou  (es  jets  sont  munis  de  folioles  souvent  distlquesV 
i^arement  imbriquées.  Quelques-uns  de  ces  genres  sont  sus- 
ceptibles d'être  divisés  et  d'en  former  de  nouyeaux,  tous  na- 
toreb.  La  fleur  mâle ,  d'après  Palissot-de-Beamrois ,  et  fe- 
melle, d'après  Hedwig ,  est  assez  uniformément  organisée  • 
dans  chaque  genre  en  particulier  ;  mais  l'autre  oigane  dails 
les  deux  genres  Hépatique  et  Jc»ng«amanAe  varient  par  leur 
forme,  par  la  place  qu'elles  occupent  et  par  les  parties  acces- 
soires qui  lesaccompagnent.  Cette  famille  est  la  seule  de  la  cryp- 
togamiesur  laquelle  nous  né  possédons  point  de  monpgraphie. 

Yentenat  rapporte  à  cette  famille ,  qui  est  la  troisième  de 
lia  première  classe  deson  Tableau  du  Rfgne  végétal^  et  dont 
les  caractères  sont  figurés  ni.  i ,  n.<^  6  du  même  ouvrage ,  six 
genres,  qui  sont  :  Blasie  ,  KicciE,  AiitHOcâas,  Taecicke», 

JôNGERM Al^l^E  et  HÉPAllQtJE.  (é.) 

HÉPATITE.  Pierre  dont  parlent  les  anciens  naturalistes, 
et  qu'ils  disent  être  de  la  même  nature  que  la  pierre  de  Cdme ,- 
qdt  est  une  pierre  oUaire.  SoiVant  Boëce  de  Boot ,  ce  nom  lui 
avoit  été  donné  à  cause  de  sa  couleur  hépaiique  ou  conlenr 
de  foie  ;  il  est  bien  rare  que  lès  pierres  oUaires  aient  intè- 
rieintmeiU  celte  couleur;- c'est  probablement  une  serpentine. 

(LUC.) 

HEPATITIS;  V.  Epatitis  et  EuPÀtontuM.  (uf.) 

HEPATORIUM.  V.  Eupatorium.  (lh.) 

HEPATOXTLON  ,  Hé»atoa^lon.  Genre  de  vers  intea- 
tmaux,  que  y'ai  établi  d^s  le Nouoeau  Bulletin  des  Sldences  de  ia 
Sadàé  pmlomaiiffie ,  tom  a.*.  Ses  caractères  sont  :  corps  co~ 
nîque ,  composé  d'anneaux ,  et  offrant,  k  sa  partie  la  plus 
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grosse ,  quatre  mamekmsr  très^salUai» ,  hérissés  de  pointes 
À  égale  distance  les  unes  des-aatres^  et  quatre  suçoirs  ou  bou»-  « 
ches  ovales ,  situées  extérieurement  un  peu  plus  bas. 

L'HéPAT0XYLt)i9  DU  REQtJiK  a  été  trouvé  par  Lamarti- 
nière ,  mon  remplaçant  pour  la  malheureuse  expédition  de 
laPérouse,  dans  le  foie  d'un  requin.  Il  se  rapproche  des 
EcHiNOAHTNQUES  ,.mais  en  diffère  par  son  corps  articulé,  par 
éts  quatre  tubercules  ^  et  surtout  par  ses  quatre  suçoirs  qui 
ont  quelque  analogie  avec  ceux  des  hydatides.  H  est  figuré 
dans  \t  Journal  de  Physique  d'octobre  17^7,  et  dans  le  Voyage 
de  là  Pérouse.(BJ) 

HÊPËTIS,  Hepeds.  Genre  de  phntes  que  Lhéritier  a 
décrit  sous  le  nom  de  Pitcarne.  (Rv) 

HEP^HOËSTION.  Nom  donné  par  WGrecs  à^  une  es- 
pèce dé  Renoncule,  (ln.) 

HEPIALE  ,  Hepialus.  Getire  d^insectes  ,  de  Tordre  des 
lépidoptères  ,  famille  des  nocturnes ,  tribu  des  bombycites  ^ 
dont  les  caractères  consistent  r  eu  dès  antennes  fort  courtes  , 
ayant  en  dessous  une  rangée  de  dents  triangulaires  on  arron- 
dies; palpes  très-courts;  trompe  nulle  ou  presque  nulle  ;  ailes 
supérieures  étroites,  allongées  entoit,  ainsi  queles  inférieures. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Fabrîeiuii  aux  dépens  de  ses 
iombix. 

Les  hépiales ,  comme  tous  Tes  autres  lépidoptère^ ,  n'offrent 
de  particularités  intéressantes  que  pendant  leur  premier  âge , 
lorsqu'ils  sont  sous  la  forme  de  chenilles;  devenus  insectes 

f»arfaits^^  ils  ne  sont  remarquables  que  par  la  variété  des  cou- 
enrs  qui  ornent  les  ailes.  Il  est  difficile  d'observer,  les  che^ 
nîUes  des  Jiépiales ,  parce  qu'elles  vivent  sous  terre.  Elles  ont 
seize  pattes ,  le  corps  presque  lisse  ,  la  bouche  armée  de 
fortes  mâchoires  ,  avec  lesquelles  elles  coupent  les  racines 
dont  elles  se  nourrissent.  Ily  en  a  une  espèce  qui  fait  beau- 
coup de' fàvage's  dans  les  endroits  où  l'on  cultive  le  houblon. 
Elle  attaque  ses  racines  les  plus  fortes  ',  les  ronge  et  se  change 
eii  nymphe  dans^leur  intérieur.  Au  commencement  du  prîn- 
temps,  elle  file  une  coque  de  soie,  à  laquelle  elle  mêle  de  la 
terre.  Cette  coqUe  est  cylindrique ,-  du  double  plus  longue 
qbe  la  nymphe  ,  qui  se  transporte  de  l'un  de  ses  bouts  à 
l'autre  ^  en  formant  des  ondulations  comme  fait  la  chenille 
en  marchant.  Lorsque  le  tetnps  oi!t  l'insecte  parfait  doit  quit^ 
ter  sa  coque  approche  ,-  la  nymphe  la  porte  du  côté  où  est 
sa  tète  ,  et  elle  s'élève  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre  jus- 
^alà  l'endroit  de  son  coi^s  où  finissent  ses  ailes  ;  elle  y  reste 
à  découvert  jusqu'à  ce  qu'elle  quitte  sa  dépouille  de  nymphe 
pour  devenir  habitante  de  l'air.  Cette  dernière  métamor^* 
phose  a  lieu  rers  la  fin  du  printemps.  ^ 


S36  HEP 

Les  k^iales  forment  un  genre  pea  ttombrëot.  On  en  â 
décrit  an  douzaine  d'espèces ,  qu'on  trouye  presque  tontes  en 
Europe. 

Hépiàix  D0  houblov  ,  Hepialus  humuii^  Fab. ,  E  it ,  i 
de  cet  ouvrage 9  la  femelle;  Phal,  nocL  hunadi^  Linn. ,  Deg.« 
Ins,  1 9  tab.  7,  fig.  5  et  €.  Elle  a  depuis  vingt  jusqu'à  vingt- 
sept  lignes  de  long ,  lorsque  ses  ailes  sont  étendues.  Le  mâle 
a  le  corps  jaunâtre,  les  ailes  blanches  en  dessus ,  obscures 
en  dessous.  Cette  couleur  s'étend  quelquefois  sur  une  partie 
de  la  surface  supérieure  ;  les  pattes  post^eures  sont  garnies 
d'une  touffe  de  poils  fauves ,  écailleux  ^  très-longs.  La  lemelle 
a  le  corps  jaunâtre  ;  les  ailes  supérieures  jaunes ,  ornées  de 
lignes  rougeâtres  ;  les  inférieures  brunes,  sans  taches. 

On  la  trouve  dans  toute  l'Europe.  Elle  est  rare  aux  envi^* 
rons  de  Paris.  Sa  chenille  vit  dans  la  racine  du  houblon. 
V.  les  Généralités,  (l.) 

HÉPIALITES.  Insectes  lépidoptères,  formant  une  di- 
vision de  la  tribu  des  bombycites ,  composée  des  genres: 
JlÉPiAL£ ,  Zetjzère  et  Cossus,   (l.) 

HEPSETtJS  de  Rondelet  C'est  rATHéaiHE.  (desm.) 

HEPTANDRIE.  La  septième  classe  du  Système  de  BOa^ 
fdque  de  Linnaeus  a  été  ainsi  appelée  par  ce  célèbre  natura- 
liste,  à  raison  du  nombre  des  étamines  qui  se  trouvent  dans 
les  plantes  qu'elle  renferme.  C'est  une  des  moins  considéra- 
blés  de  toutes,  et  cependant  elle  est  subdivisée  en  quatre  sec- 
tions ,  savoir:  la  monogpûe,  la  dîgynicj  la iétragynie  et  Yhepta^ 
gynie.  V.  an  mot  BoTAN«îUE.  (b.) 

H  EPT  AP  H  YLLON.Nom  donné  autrefois  à  rALCHiMiiLi 
ARGENTEE  de  Lamarck  et  ii  I'Alchimille  alpine.  Fuchsius 
l'avoil  donné  à  la  Tormeiïtille  droite,'  Césalpin  ài  la  Po- 
TETsTiLLE  DROITE,  et  Boccone  à  la  Potentille  KITIDE;  d'au- 
tre du  CoMaRÈT  {comarum palustre'),  (lk.) 

HEPTAPLEUVRE,  Hepù^ewmm.  Genre  de  plantes 
établi  par  GsBrtner ,  mais  d'une  manière  incomplète ,  puis- 
qu'il ne  connoissoit  que  le  fruit ,  qui  est  une  capsule  pyra- 
midale ,  anguleuse,  sa^s  valves ,  et  à  sept  loges  à  une  seule 
semence. 

Ce  fruit  vient  de  Ceylan,  et  il  «st  remarquable,  principa- 
lement âeaufse  du  nombre  de  ses  loges,  nombre  tort  rare 
dans  celte  partie  des  plkntes.  ^B.) 

HEPT APLEVRU M.  C'est-à-dire,  à  sepi  nermts,  in  grec 
Suivant  Diosc. ,  les  Grecs  de  son  temps  donnoient  ce  nom 
k  la  plante  qu'ils  appeioient  aussi  amoglosson  (JahgUB  de  hn^ 
^is)  ;  c'est  celle  nommée  planiagpip9x  les  Latins^  parce  que 


H  E  R  33j, 

€es;(ihéme$  fetiUlês  ont  la  forme  de  la  plante  Acs  pieds.  Cette 
plante  est  notre  grand  Plantain,  (ln.)' 

HEPTAQUÈ,  Heplaca.  Petit  arbre  de  la  côte  de  Zan- 
gaebar,  à  feuilles  alternes  ,  pëtiolées,  ovales,  très-entières  ^ 
glabres  ,  à  fleurs  blanches ,  portées  sur  des  pédoncules  laté- 
raux  etrameux,  qui  forme  an  genre  dans  la  polygamie  dioécie, 
au  rapport  de  Loureiro. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  d^  trois  folioles 
ovales  f  concaves  ;  une  corolle  de  diiç  pétales  ovales,  oblongs  ; 
environ  cent  étamincs  ;  un  ovaire  supérieur,  à  style  épais  et 
à  stigmate  à  sept  découpures  canallculées  ;  une  baie  presque 
ronde  a  sept  loges  polyspermes.  Les  fleurs  mâles  ne  diffèrent 
des  femelles  que  par  la  privation  de  l'ovaife.  (b.) 

nV^PTATOME.Heplaioma,  Meig.,  Fab.,  Latr.  Genre 
d'insectes  diptères  de  la  famille  des  tanystomes ,  tribu  des 
iaoniens,  dont  les  caractères  sont  :  antennes  notablement  pluà 
longues  qne  la  tête,  à  articles  cylindriques,  allongés;  le 
second  le  plus  court  ;  le  troisième  le  plus  long. 

Li'HeptatOME  biMACULÉ  ,  Ileplatoma  blmaculata  ^  Fab. , 
est  la  seule  espèce  connue.  Son  corps  est  noir,  avec  une 
tache  de  chaque  côté  de  la  base  de  T abdomen  et  les  jam-* 
bes  blanches.  Cet  insecte  a  été' figuré  par  SchœfFer,  tab.  72 , 
fig.  6  et  8.  Schellenberg  le  regarde  comme  le  tabanus  ifulicuê 
de  Fabricius  (tab.  2S,  fîg.  3);  mais  celui-ci  Tavoit  décrit 
sous -le  nom  de  peUucens.  On  le  trouve  rarement  au3E  environs 
de  Paris  ;  mais  il  paroît  qu'il  est  assez  commun  dans  le  j 
département  du  Calvados,  d'où  tl  m'a  été  envoyé,  par' 
MM.  de  Basoches  et  de  Brébisson.  (t.) 

HËfTRANCHIAS.  Rafinesque-Scbmaltzdonne  cenomà 
un  genre  de  poissons  qu^il  démembre  de  celui  des  s^uaies^  et 
auquel  il  attribue  les  caractères  suivans  :  point  d'évents;  une 
nageoire  dorsale  ;  une  nageoire  anale  ;  sept  ouvertures  bran- 
chiales de  chaque  côté;  queue  inégale  oblique.  Ce  genre  est 
bien  distinct  de  tous  ceux  que  l'auteur  établit  aux  dépens  des 
xnéines  squales ,  par  le  nombre  de  ses  ouvertures  branchiales. 
Il  ne  comprend  qu'une  seule  espèce,  le^^.  cinereus^  Lacép. ^ 
placé  par  M.  de  Blainville  dansle  genre  quUl  nomme  Monop-* 

TERHINUS.  (OESM.) 

IIER.  Nom  picard  du  H  akle.  (v.) 
HERA  et  HEREIRA.  Noms  du  Lierre  ,  en  Portugal; 
ils  sont  corrompus  Shedera ,  nom  latin  de  laméme  plante,  (ln.) 
HERACANTHA.  Nom  donné  par  Tabernsemontanus,  k 

lai  CaRLINE  VIJLGAIRE.  (LN.) 

HERACLEA,  HERACLEION  et  HERACLION. 
Cliez  les  Grecs  »  on  donnoit  ces  noms ,  dérivés  de  celui  de 
Jtinon  oudecétttid'Hértule,  ou  de  telu»  d'Héraclée^père 

XiV.  ail 
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d*Hippocrâlev  M  mêerùis,  au  lUh^spermon  f^éinil),  i  l'htl- 
pûine  (pariétaire)  et  mpofygommiffrsiigas  inappliqué  ii  TËpiaibe 
BES  BOIS  {jUaehyssyhalica^  L.  ),  que  qaelqaes-ans  nommoient 
hereuhna.  Le  nom  é^heMdeian  est  l'origine  du  mot  heracleum 
dont  se  sert  Linnaens  poor  désigner  le  genre  sphondyiiMm  de 
Tonmefert  oa,  Bercs  ,  dont  l'espèce  la  pins  commune  {htr. 
tpondyiium  «  L.  )  est  remarquable  par  les  nombreux  osage» 
«xqiiels  on  t'epploie  dans  le  Nord,  (lk.) 
HERACLEUM.  V.  Heracijea.  (lw.) 
HERACLIUM.  V.  Heraclea  et  Berce,  (ln.) 

HERAS-D ÀCRYON  (  larme  de  Jtiiwn ,  chez  les  Grecs  ). 
L^un  des  noms  ^de  la  Yerveine.  (lih.) 

HERBA  des  latins  (T.  Herbe.);  BoUmè  des  Grecs; 
flesèb  des  Hébreux;  KrautAes  Allemands,  etc.  Ce  terme 
aert  à  désigner  un  grand  nombre  de  plantes ,  dont  les  plus 
remarquables  sçnt  citées  dans  l^s  articles  Herba  et  Herbe, 
V.  ces  mots,  (ln.) 

HERBA-CASTA.  La  Pivoine  portoît  ce  nom  chez  les 
anciens.  On  la  nommoit  aossi  Aglaophatdis ,  lucide  spkndens , 
à  cause  de  la  beauté  et  dç  Téclat  de  $es  fleurs.  Depuis,  on  a 
donné  ce  nom  aAxSEKSiTivEsii  cause  du  mouvement  de  leurs 
feuilles  lorsqu^on  les  touche.  (LN.) 

HERBA-CRINALIUM.  Rnm^hinÈ  {Amb.  4,p.^6, 1. 16, 
désigne  par  ce  nom  une  malvacée  qui  parott^  être  une  va-- 
riété  du  Narinam  pulliàès  Malabares,  qui  est  la  ketmie  de 
Surate ,  retrouvée  en  Codiincfaine  par  Lourèiro  ,  et  que  les 
naturels  nomment  Cay^suong^hua.  Les  feuilles  de  cette  plante 
«ont  agréablement  acides  ^  et  se  mangent  dans  Tlnde.  £ln.) 

HERBA-IMPIA  de  Pline.  Plusieurs  auteurs  pensent  que 
ce  peut  être  le  FUago  galllca  ou  germanica.  (LN.) 

H  ERB  A-MŒRORIS  de  Rumphius.  K  Herbe  des  af- 
niGis.  (un.) 

HERBA-ISmiS.  Cétoit ,  chez  le3  Roumains ,  la  Ter- 
vï;in^  officinale,  (ln.) 

HERBA-MAXIMA  ,  //er^  ùis^-gnmde.  Un  des  premier» 
noms  donnés  à  THélianthe  annuel  ou  SpLEiL.  (ljx.) 

HERBA-MIMOSA  et  Herba  viVa  ,  Herba  sentiers. 
lïoms  sous  lesquels  ont  été  décrites  autrefois  quelques  es- 
pèces de  Sensitives,  Mimosa  ^  W,  et  I'Oxalibe  sbnsw 

TiyE.  (LN.) 

HERBA-ARENA  ,  Herbe  d'arène  ou  du  table.  Cësalpin 
donne  ce  nom  italien  à  TImpératoire  ,  /mpervitoWia  os£ru- 
ihium  f  L.  ^ln.) 

UERBA-ROTTA  ou  ERBA^ROTTA.  Nom  vulgj 
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le  B^SSi^  SJUpiOSORUM  ,  He^e  des  ^V  J 'cL 
kBelrédère  des  Italiens  ,  espèce  dé  CaÉNOPODE,  i,!f 
podum  scopana  ,  L.  (ln.)  '  «-«««>- 

HERBA-SUPPUIX.  Ramphi»s  (  ^«.io«.)  i„di«ne  sous 
Lwfr  ""  «rcliidées  a„  genre  EpùkndnÀ  TUm^:! 
L ane  délies ,  seras  le  ».•  4 ,  est,  suivant  J.  Burin. ,  VEniZn 
ànm o0atmnU  et  selon  Loureiro ,  son O^ja^nwlS^T 
vowm  de«  d^mlrobion  ;  une  autre,  sous  lé  n  «5  «f^^? 
J.  Bnrmann,  YEpidendrym  oHicdatum  ,  Lbn.    (ln  '  ^  ^^'^' 

oSan^a^^rjA'^}^  ''  Cordus  Ces.  VAUina„iHen.os 
ou  AstenanOumos  de  rhafius ,  rapprochée  des  Pyholes  nai- 
Cameranus, A.  Bauhh.,  etc.  Maintenant  cette  plannah^,^ 

^Sï^siT)"^-  ^''**  ^'^"'^*  '-  ^"  -^-  <'^^^' 

HERBA-VENEREA  des  Romains.  Ce  nom  paroît  aroir 
été  celui  d'une  Menthe,  (ln.)  ^         ^  ^'^ 

HERBA-yiTIUGINÙMfRumpl.,  .^«4.  B,  tab  « 
;•  V>-  9*"*  Çj»°  «  de  l'Inde,  seroit, Suivant  J.  Umn»»n' 
UJ^suœa  suffrudco^,  Linn.  ;  et  «Ion  WiUdenow  Je7^-^ 
«^^  ;  mais  cette  dernière  espèce  se  tr^ure  en  Ai/ri«ï^  « 
non  pas  dans  les  Indes  orientales,  (iw.)  '^"««qw  et 

HERBA-VIVA.  V.  Hejiba  mimosa,  (ik.) 
HERBACÉE,  Htrbacea.  Genre  de  nlantP«     ^♦.i.i- 
Suckho«e    iV^,WÏ^.^,  a«x  ÎSp?r5eVv1?i7d: 
WBua.  Ses  caractères  sont  :  fronde  membraneuse  ïréle 
glabre ,  comprimée  ;  folioles oWongues    ai<mi-,    iT  ' If    ' 
téoacdes  é/ines,  f™ctific«ion  ^^L' iS^^^^il^' 
Ce  genre  rentre  dans  celui  appelé  Desmarestie  WÎi- 

HERBAGE ,  Pmcmm.  Ce  mot  a  plusieurs  acceptions 
En  jar^açe ,  il  s«piâe  toutes  les  herWs  cultivées  dSnsnn 
potager  ;  en  agricuTture,  a  désigne  des  prairie!  nâtuîSes 
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huikiîdes  ou  sèches.  QuAncI  on  rcitipioie  dans  ^e  dernier 
sens  ,  il  exprime  autant  le  lîeu  où  croissent  les  herbes  ^  que 
les  herbes  mêmes.  En  général  ^  les  herbages  communiquent 
leurs  bonnes  et  mauvarses  qualités  à  la  chair  des  diflféreQS 
bestiaux  qui  s^en  nourrissent.  Celle  des  boeufs  est  plus  ferohc 
et  de  meilleur  goûi ,  quand  ils  ont  été  engraissés,  dans  aes 
herhages  gras  et  substantiels.  Les  meilleurs  moutons,  au  con- 
traire ,  sont  ceux  qui  paissent  dans  des  lieux  secs  ,  arides  et 
salins.  (  F.  les  mots  Prairie  ,  Fourrage  ,  Foin  ).  (n.) 

HERBAUT  {^vênerie).  Chien  de  chasse  qui  a  le  détaut  de 
se  jeter  avec  trop  de  violence  sur  le  gibier,  (s.) 

HERBE,  Herba.  On  donne  communément  ce  nom  à 
toutes  les  plantes  annuelles  ou  vivaces  qui  perdent  leurs  tiges 
en  hiver,  et  dont  les  tiges  ont  peu  de  consistance  et  ne  sont 

i'amaîs  ligneuses.  Il  y  a.  quelques  exceptions.  On  peut  diviser 
es  herbes  de  deux  manières ,  où  par  leurs  usages  et  leurs 
qualités  sensibles,  ou  par  la  forme  et  la  disposition  de  leurs 
racines.  La  première  est  la  plus  généralement  adoptée.  C^est 
ainsi  qu^on  appelle  herbes  potagères  celles  que  Ton  cultive  pour 
la   cuisine,   comnie   le   cerfeuil  ^  le  persil^  le /lou/pzVr , .  les 
épinards^  Y  oseille  ^  etc.    Les  herbes  aromatiques  sont  le  fe- 
nouil ^  la  sauge ,  le  basilic ,  V absinthe  ^  etc.   On  désigne  par 
herbes  saupages  celles  qu'on  va  cueillir  dans,  la  campagne , 
pour  être  vendues  aux  herboristes,  et  qui  pour  la  plupart  sont 
médicinales.  Enfin ,  on  entend  par  mauçaises  herbes  toutes  les 
plantes  herbacées  qui,  n^étant point  d^une  utilité  reconnue  , 
croissent  parmi  les  grains  et  dans  les  potagers,  et  enlèvent 
aux  plantes  ùné  partie  des  sucs  nourriciers  que  la  terre  leur 
dçstinoit. 

La  distinction  des  herbes,  par  la  forme  de  leurs  racines  , 
seroit,  dit  Rozier,  plus  utile  aux  cultivateurs,  puisque  cette 
forme  indique  et  le  sol  qui  leur  convient  et  la  i^ianière  à  peu 
près  de  les  cultiver.  Toute  herbe  à  racine  bulbeuse  se  plaît 
dans  une  terre  légère,  substantielle,  et  redoute  la  trop  grande 
humidité.  Les  herbes  à  racines  tubéreuses  et  fibreuses  ne  la 
craignent  pas  moins  ;  elles  demandent  un  sol  qui  ait  du  fond 
et  soit  bienJravaillé.  Celles  dont  les  racines  sont  purement 
fibreuses  n'exigent  pas  la   même  .  profondeur  de  terrain , 

Epurvu  qu'il  soit  bien  ameubli.  Il- en  est  autrement  pour  les 
erbes  à  racines  pivotantes^  telles  que  la  luzehu: y  Ist  ca- 
rotte ,  etc.  Dans  celles-ci ,  la  principale  nourriture  venant  du 
pivot,  s'il  ne  peut,  s'enfoncer,  la  plante  languit.  Enfin  ,  si 
on  examine  avec  attention  les  racines  de  toutes  les  herbes, 
leur  nombre,  leur  contexture,  leur  direction  oblique,  ho- 
rizontale ou  perpendiculaire,  et  si  l'on  veut  suivre  de  i'o&\l 
les  chemins  différcns  que  ce$  racines  se  tracent  dams  la  terre, 
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(^Q.^aara{Nis  besoin  ^auireinstructîottpoarpr^parér  celle  qai 
conviebt  à  ces  sortes  dé  pla^it4;s9, et  poar  Les  ^iever  avec  succès. 
Les  herbes  entières  cU>\\^eat  être  cuellHes  aiji  momelit  où 
éHes  sont  dans  leur  ptus  grande  vigueur,  c'est-à-dire,  à\ 
Tépoque  de  la  pleine.  Heur,,  et  tj^n  peu  avanjt  la  maturité  des 
premières  graîties.  On  hes'foh  sécher  à  l'ouibre,  et  on  les 
tient  dans,  lia  lieu  aéré,  à  l'exception  de  quelques  espèces, 
telles  que  les  labiées  ei  autres  herbes  aromatiques,  qu'on  doit 
^ufermer  dans  des  bottes,  popr  xW^er^er  kàr  arôme.  Vsyez 
Herbier,  (d.)       . 

HUERat;  ADMIRABl^Ev  Onr  nommôit  ahisî  autrefois  la 
BsLLE-DE-mjiT.  C'est,  eioi  Italie ,   W  nom  du  DATUftA  SfÉ* 

TEL.  (LN.) 

HERBE  P'AI)TV1:II(a,TION,  H^rba  adnûmtlom:,  Rump. 
Amb.  6,  tab.  i6,f.  i. Belle  espèce  deiabÂéiequi  croît  dans  les 
Indes  orientales  et  qui  paroît  itre.Ie;»/iiSomiV  zey^nkay  L.  (ln.) 

HERBE  DÉS  AFFLIGÉS:  Le  Phylj.anthe  TimuRi. 
et  le  Phyllauthe  URiNAiRE,.porten]t  ce^non^  à. cause  4e  leurs 
^rlus  médicinales.  Rumphius  les  a  figurées  et  décrites  sous: 
ks  noms,  la  première  à'kerba  mœtôns  alba  (  Amb.  6  ,  t.  17 , 
f.  I  ),  et  la  deuxième  A^herba  mœroris  rubra  (  Amb.  6./  t*  1.7  , 
f.  2).  (ln.)  '        . 

HERBE  AIGRETTE.  L'Osetlir  sauvage  est  ainsi 
nommée  dans  quelques  endroits.  (LTf.) 

HERRE  A  L'AMBASSADEUR.  C'est,  le  Tabac,  i, 

l'époque  de  son  hitroduptîon  en  Europe.  JT.  Tabac,  (i^n.) 

HERBE  AMÈiRE.  C*est  la  Tanaisiç.  (ln») 

HERBE  D'AMOUR  ou  Carapicos.  Nom  donnée ,  par 

les  Portugais'^d' Amérique,   k  deux  plantes,  dont  les  fruits 

hérissés  de  crochets  ou  d'aspérités ,  s'accrochent  ajgix  habits  ; 

J'une  est  laDENTSLAiRE  gki^v hJ^Tf.  (^plumbago  scandens) , 

L^aatre  un  Sainfoin.  Pison  heur  donne  le  nom  de  Caapo-^ 

MONGA. 

Les  Portugais  ont  encore  nommé  les  Sensit^ves  (mimosa ^^ 
W.  )  herbe  d'amour,  (ln.) 

UERnj^H'MilOVn,  HéSfbaamonà,  Césal^».  Cest  yorrn^ 
thopus  scorpidides ,  que  G.  Bauhin  présume  être  le  telephium 
ilfi  Oioscoride.  L'Amoxjrette  des  PitÈs  (briza  média)  est 
a^ussi  nomn)ée  Y]Qt\a3iremjeix^i,ierbe  d^*am^ur.  (ln:) 

HEJRBE  D'AftU3UR»  C'est,  pour  quelques. p^rsonnes^  lo- 
Reséoa  odorant,  (b.)  , 

HERBE  AUX  ANES.  C'est  ^'Onagre,  (b.) 

HERBE  AUX  ANES.  On  nomme  ainsi,  aux  environs 
4e  Florence,  \e  dtypis,  spfnosfiy  h^y  et.  ailleurs  les  GRiVNDS-^ 

ÇjlARDQN^.  (LN,} 
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HERBE  ANTIDTSSENTÉRIQUE.  C'est  Vinula  anti- 
àyssenUrica ,  et  la  Cotise  commune,  (vu.) 

HERBE  ANTIÉPILEPTIQUE.  C 'est  P Agerate  co- 

KYZOÏOE.   (B.) 

HERBE  APOLLINAIRE.  C'est  la  Jusquiame.  (uï.) 
HERBE  A  L' ARAIGNEE.  C'est  i'AimiEaic  rameux. 

(B.) 

HERBE  D'ARBALÊÏE.  Eépèce  d^AcoNiT.  C'est  aussi 
le  veratrum  cdbum.  V,  Yaraire.  (ln.)        ♦ 
HERBE  DE  L'ARCHAMBOUCHER.C'estlaDoMKE 

A  VEUILLES  OPPOSÉES.  (B.) 

HERBE-ARGENTÊE.  C'est  l'AnsEaire  (fHitoiiiWba»- 
$gnna)\  en  Espagne,  on  nomme  ainsi  la  Glaciale  (^mesem- 
bryanltmum  crf^aiUmim^  L.^.  (LN.) 

HERBE  D'ARLOT.  C'est  une  espè«e  de  Cahillée 
(  lemna  trisulca ,  L.  ).  (LN.) 

'  HERBE  ARTICULÉE,  /7«/^iia/ifWam,  Tabem.  C'est 
le  Behen  blanc  (  cucubcâus  hehen  )  et  quelquefois  I'Ivette. 

(LN.) 

HERBE  AUX  AULX.  Espèce  de  Vélar.  (b.) 

HERBE  A  BALAI.  Plusieurs  ef^pèces  de  plantes  portent 
ce  nom  à  cause  de  l'usage  qu'on  en  fait  dans  les  pays  où  elles 
croissent  ;  ce  sont  surtout:  le  scopariadulrds^  le  sptuiium  scopa- 
rium^  le  sida  rliomhifoUa  ^  le  mal\?a  scopana  (F.  Mauve), 
Verica  scoparia ,  Varundo  phrugmîtes ,  le  chenopodium  scopana  ; 
il  est  donné  aussi ,  par  effet  de  ressemblance  avec  un  balai, 
au  hromus  scoparius.  (LN.) 

HERBE  BARBUI^.  C'est  la  Molène  commune  (j>^/*<m- 
cum  thapsus.  (ln.) 
herbe;  dé  m.  beau  fort,  Cest  la  VÉR««aBTTE 

Acre  (  erîgeron  acre  ).  (ln.) 

HERBE  BELLE  AVOIR.  C'est  le  Datura  fastuosa 

«tle  Datura  métel,  en  Italie,  (ln.) 

HERBE  BÉNÉDICTE  ou  DE  SAINT-BENOIT. 

V.  BenoItë.  (ln.) 

HERBE  D£  BENGALE.  Plante  du  Bengale ,  dont  on 
file  les  soies  qui  entourent  les  semences ,  pour  en  faire  un 
tissu  qu'on  appelle  taffetas  d^hefhe.  On  ignore  le  genre  de  cette 
planté,  (b.) 

HERBE  DU  BERGER.  C'est  un  Lotcs  {lotus  hirsuhis'). 

(LN.) 

HERBE  BLANCHE.  C'est  le  Gnaphalb  maritime  , 
c'esL-à-dire ,  Vatlutaosla  maritima  de  Liouasetts^  à  qui  Gaert* 
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ner  a  restitué  son  ancien  nom.  C^est  encore  TÉlychaysi 

WOÏQUE.  (b.) 

HERBE  BLANCHE.Nom  à<mné  asset  généralement  à 
piasieors  plaiite|S^  àcadse  duckivei  cotonneitt  qoi  leaGonrre: 
telles  sont,  oatre  les  plantes  déjii  citées  plus  haut,  TËPtAïas 
GERMANIQUE  (5tor^j#^^/77iaiiiV:a),  les  FiLAOES 5  quelques  Gna- 

PHALES  ,  des  Cll^ÉRAIRES,  CtC.  (LN.) 

HERBE  A  BLEDl  On  donne  ce  nom,  à  Saint-Domin- 
gue,  à  une  graminée    qui  nourrît  très-malles  bestiaux,  et 
dont  on  couvre  les  cases  des  tiègres.  C^estlaCANAMELLfi  > 
VULTVÉRAIRE  de  M.  Tussac.  (B.) 

HERBE  AUX  BLESSURES.  C'est,  en  Italie,  un  Pian- 
lAlv  {pianfc^o  média)  et  ailleurs  la^  Jacéè.  (Lfi.) 

HERBE  DE  BŒUF  ou  SURELLË.  C  est  roxa&  â^e. 

iosella,  V.  QxALiDE.  (ln.) 

HERBE  BOHÉMIENNE  ou  ÉGYPTIENNE.  C'est 

rOnElLLE  DE  Lièvre  (  bupIeQmmfalcalum^  L.  ).  (ln.) 
HERBE  AU  BON  DIEU.  C'est  le  MÉtiiciMEH.  (b.) 
HERBE  DE  BOUC.  C'est  I'Agérate  conyïoTdé.  (ln.) 
HERBE  BRITANNIQUE.  C'est  une  espèce  de  Pa- 

tiENCE  {jumex  aquaiicus)y  ou  la  BisTORT£.  V.  Britankica. 

<LN.) 

HERBE  AUX  BRULURES.  Suivant  Aublet,  c'est, 
à  la  Guyane ,  le  nom  vulgaire  de  la  plante  qtt^il  a^elle  Ba* 

COPE  AQUATIQUE.  (LN.) 

HERBE  CACHEE.  F.  CLANDEsiPmÊ  a  niBvns  nnoiTEs. 

(B.) 

HERBE  A  CAILLER.  C'est  f«  OAiûÈt  jAun(^afitfiis 

venan).  (Lli.) 

HERBE  A  CANARD.  C'est  la  Caviixéê   (/m/ia)^ 

(m) 

HERBE  AU  CANCER.  Gé  ncun  se  «routé  dtmtké  à  la 
DEI9TEIA1RE  d'Europe  {pbtmbùgo  eufopœa)  et  à  la  Den- 
taire ENNÉAP&YLLE.  (LU.) 

HERBE  CANICULAIRE.  V.  JirâQuiAMS.  (£M.) 
HERBE  CARDINALE.  C'est  la  Lobélis  tktitmàM^ 

HERBE  DU  CARDINAL.  Cestle  GRAi«>BC<m30UDE. 

CB.) 

HERBE  CARMINÉE.  C'est  le  ftipalacca  deamira ,  L. 

HERBE  AUX  CASQUES.  C'est  le  saddlaria  gaiericw^ 
JaiA ,  L.  (ln.) 

HERBE  CASSIENNE ,  He/ia  cossiana.  On  trouve  dans 
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les  ajDciens  auteurs,  qa^en  Floride,  dans  des  cas  extrêmes , 
les  naturels  boivent  une  certaine  potion  faite  avec  le  sac  de 
rherbe  casianai  ils  supportent  après  la  faim  et  la  soif  pendant 
vingt-quatre  heures.  Les  botanistes  ne  connoisSentpouit  cette 
plante  ,  qae  quelques-uns  cependant  croient  être  la 'plante 
NicoTiANE  ou  Tabac,  (lw.) 

HERBE  CATALEPTIQUE.  C'est  le  Dracocéphale 
de  Virginie,  (ln,) 

HERBE  A  CAYMAN.  Nom  qu'op  donne,  k  Saint- 
Domingue,  à  une  plante  qui  croît  sur  le  bord  des  eaux,  et 
qu^on  emploie  à  couvrir  les  maisons.  Qn  ignore  à  quel  genre 
elle  appartient,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  unç 
Graminéç  ,  probablement  le  Dactyle  cynosproïde.  (b.) 

HERBE  A  CENT  MAUX ,  Centîmorbia.  C'est  la  Lysi- 
MACitlE  NUMMUtAlRE  ,  à  laquelle  les  anciens  atlribuoient  la 
vertu  de  guérir  un  très-grand  nonibre  de  maladie^,  (ln,) 

HERBE  DE  CERF.  C'est  une  Athawante  {atham. 
cewaria ,  L.  )»  (ln,) 

HERBE  pu  CERF,  Heiéa  cmvi,  Gesp,  C'est  le  Arw 

Qctopetûlaj  Linn.  (ln.) 

HERBE  AUX  CHANCRES.  C'est  l'HÉLiOTROPE  n'Eu* 

IiOP£.(LN.) 

HERBE  (petite)  AUX  CHANCRES. C'est I'Herniaïw; 

GLABRE  (^henuaria  glabra^  L.).  (lk.) 

HERBE  DES  CHANOINES.  C'est,  en  Espagne,  la 
MÂCHE  (vaienana  locusta^  Linn.).  (ln.) 

HERBE  AU  CHANTRK  C'est  le  Vélar  couhuk. 

HERBE  A  CHAPELET  ou  ROSAIRE.  C'est  Iç  Ba- 
Lisi^R ,  Canna  indica ,  dont  on  emploie  les  graines  pour  faire 
des  chapelets  ,  ep  Espagne  et  en  Amérique,  (ln.) 

HERBE  AUX  CHARPENTIERS.  C'est  I'Achillée 
mille-feuilles  9  et  le  Yélar  caMHU]!i.  C'est,  à  la  Marti- 
niqueS  la  C ARM ai^tiîie  '  PECTORALE  ,  dont  on  fait  le  sirop 
connu  sous  le  nom  de  charpentier.  C'est,  à  Saint-Domingue, 
une  espèce  de  Ri  vin,  Blifinia  humiiis,  Linn.  (b.) 

HERBE  DES  CHARPENTIERS:  C'est  la  Bhto^llr 
COMMUNE  ,  Prunelle  vulgaris ,  L.  (ln.) 

HERBE  CHASTE.  Nom  d'un  Gattilier,  Fùex  agnuê 
castus ,  et  de  la  SEN3myE.  (ln.) 

HERBE  AU  chat!  On  appelle  de  ce  nom ^  en  Europe:, 
la  Cataire  commune,  et. à  Saint-DQmiugue ^  I'LvpatoiRE  ^ 

«TILLES  D'AflROCaE.  (B.) 
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HERBKDU  chat:  C'est  la  GERMAmàÉÊ  MAamaiE , 

*  Teucriwn  marum,  (ln.) 

HERBE  A  CHÈVRE.CCe  sont ,  en  Italie,  le  gakga  officl-^ 
nalisj  en  Espagne  le  Gaill^t  a  fleuas  pourpres,  Gaiiumpurr 
pureum ,  et  le  PsORALiER  BITUMINEUX,  (ln.) 

HERBE  A  CHIQUE.  Nom  de  deux  plantes  grimpantes 
^e  Saint-Domlngne ,  dont  on  ignore  le  genre  ,  et  dont  la 
décoction  sert  de  remède  contre  la  piqdre  des  Chiques,  (b.) 

HERBE  A  CINQ  FEUILLES.  C'est  la  Potbotille 

HABffPAÎO'E.  (LW.) 

HERBE  DE  CITRON.  C'est  la  Mélisse  commuive.  (b.) 
HERBE  A  CLOQUE.  Nom  donné  au  Côquerït.  (b.) 

HERBE  DE  CLYTIE,  Herba  Cfyiit».  C'est  la  Mb^ 
AELLE  OU  Tournesol  ,  (h)ion  tmdonum  ,  L.  (ln.) 

HERBE  AU  COCHER,  r;  Mïllirfeuille  .AckHlea 

milîefoliiàn.  (ln.) 

HERBE  DU  COEUR.  C'est  la  MpMhedes  jardins,  (b.) 
.  HERBE  DÛ  CCEÙR.  C'est  encore  la  Pulmonaire.  V, 
aussi  Cardiaque  (Leonurus)^  TAnemone  BÉPATiQUE^Ja 
Germandree,  et  la  Meusse  officinale.' (i^n,) 

HERBE  COHOBBA.  Le  Père  Martyr  rapporte  qu'à 
Saint-DomîngHe  ,  les  chefs  des  Caraïbes  s'assemblent ,  dans 
certaines  circonstances ,  dans  leur  temple ,  et  quHls  aspirent 
^ar  les  narines ,  du  Cohobra  oa  Herbe  etïivrante  ,  et 
qu'aussitôt  ils  entrent  en  fureur.  L'on  a  cru  que  ce  pouyoit 
lêtre  le.  tabac,  (ln.) 

HERBE  A  COLET.  Nom  qu'on  donne ,  à  Saint-Do^ 
.mingue ,  il  deux  espèces  de  Poivres,  qui  passent  pour  depub> 
sans  diurétiques  ,  Piper peliaium  tlpiper  umbtUaUun»  (j^^ 

HERBE  COLOMBINE.  C'est,  en  Italie,  laVERYEiNE, 
Verv,  ojficinaiis;  en  France,  YAnehoUe  et  un.gêranium  (ln.), 

HERBE  DE  LA  CONCORDE  ,  Herbu  concordiœ.  Ce 
nom  paroit  jtvoir  été  donné  autrefois  à  une  espèce  d^ALK^ 
KENGE  EXOTIQUE ,  PhysoUs  anguiata  ?  Lînn.  (LN.)  , 

-  HERBE  DU  COQ.  C'est  la  Crçtellr.  (b) 
HERBE  DU  COQ.  C'est  encore  la  Tanaisie  baumièr^ 

.  (  Taaacelmn  balsamka  ).  (ln.) 

HERBE  A  CORbES.  Nom  de  pays  d'une  espèce^d^ 
Ketmie  (  Hibiscus  popMlneus  ).  (ln.) 

.      HËRBEDE  LA  CORNEILLE  ouLAURIEÙ 
ALEXANDRIN,  Espèce  de  Fragon  (Rusais  hippogio^^-* 

-  HERBE  AUX  CORS.  F.  Orpin  et  Joubarbe,  (ln.)^ 
HERBE  DE  COSSE,  Plante  qui  croît  à  SirDominguQ, 
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dans  les  endroiu  bomicfes ,  et  que  les  c1iev>aax  aiment  beau- 
coup. C'est  sans  doute  une  espèce  de  graimnëe  ^  BuisqH^on 
la  compare  ab  riz;  mai&  on  ignore  k  quel  genre  elle  appar- 
tient, (b.) 
HERBE  A  COTON.  C'est  le  nom  vulgaire  des  Fila6Bs, 

(B.) 

HERBE  AU  COTON  dn  Ca^.  C'est  un  Gmaphals 
(  Gntwh.  exànium  «  L.  ).  (ln.) 

HERBE  DE  LA  COUAILLE.  C  est  la  Yeeohiqijs  des 
l»ois  ou  des  haies,  (w.) 

HERBE  AUX  COULEITVRES.  Les  Portugais  duBrésil 
nomment  ainsi  y  an  rapport  de  Pison ,  une  plante  qui ,  d'à- 

Îrès  M.  Dupetit-'Riouars ,  seroil  Vtuphùrbià  câpUéOa,  Lamk. 
?est  un  des  plus  naissans  remèdes  contre  les  morsures  des 
aerpensy  et  tous  les  voyageurs  en  faisoient  leur  provision 
avant  leur  départ.  Il  paroit  que  cette  plante  né  jouit  i^lus  de  la 
même  réputation  aq  Brésil.  (liVw) 

HERBE  COUPANTE.  On  donne  ce  nom,  à  Cayennet 
à  une  espèce  de  SoccheT.  (b.)  • 

HERBE  AUX  COUPURES.  C'est  1  Achillée  millx- 
WEDihjLES  et  la  gbaKDE  Cotusovîïe.  (b.) 

HERBE  A  LA  COURESSE.  On  appelle  ainsi,  à  la 
Martinique ,  le  Poivre  a  feuilles  transpaaeutes,  que  Ton 
croit  propre  à  guérir  du  venin  des  vipères,  (b.) 

HERBE  A  COUSIN.  Nom  donné  aux  îles  au  triumfeUa 
lapula.  (LI9.) 

HERBE  AUX  COUSINS.  Cest  la  Conize  commune 
XConyza sifûaFfa9a\  (tN.) 

HERBE  A  COUTEAU.  L'ivraie  ammelle  porte  ce  nom 
dans  les  environs  de  Boulogne,  (b.) 

HERBE  DE  CRAMANTIN.  Espèce  de  Carmaktitœ, 
dont  la  racine  est  un  spécifique  dans  les  maux  dWomae.  (n.) 

HERBE  AUX  CRAPAUBS.  C'est  «ne  espèce  de  JoKC 
\Junatshirfogms)y  et  le  Télèpbe  d'fmperato.  (ln.) 

HERBE  DE  CRU.  C'est  r  Hellébore  féttoe.  (lïi  .) 

HERBE  AUX  CUILLERS.  Nom  vulgaire  du  Crawsôw 
OFncmAL ,  Ou  Cocblearia.  (b.) 

HERBE  AUX  CURE-DENTS.  Espèce  de  Calotte 
(^Daucus  vhnagayy  dont  les  Orientaux  emploient  les  rayons 
de  l'ombelle  pour  se  nettoyer  les  dents,  (b.) 
•  HERBE  A  DARTRES.  On  appelle  ainsi,  à  Saint-D«- 
mingue^la  Casse  ailée,  avec  lesneurs  de  laquelle  on  fait 
un  onjguenty  qu'on  dit  merveilleux  contre  les  dartres,  (b.) 

HERBE  DÉLICATE.  Nom  donné  autrefois  à  la  Sen- 
«ruYS  (Mimosa  sensUiua).  (LN.) 
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HERBE  AUX  D^ENIEItS.  CestU  Nummolaire,  espèce 
«le  LysiwJLghie.  (ln.) 

HERBE  DENTAIRE.  No»  de  la  CiiiuDOtm  dans 
quelques  endroits  d'Italie,  (ln.) 

HERBE  A  DEUX  BOUTS.  On  appelle  ainsi  le  Cbien- 
JDEirr  dans  Iç  Boulonais.  (B.) 

HERBE  AU  DIABLE.  Nom  qu'on  donne,  à  Saint-Do- 
mingue, il  la  D£NTEL4rtE  SARMEHTEUSE,  dkmc  OB  fait  un  on- 
guent fort  renommé  pour  lesj^laies  et  les  ulcères,  (b.) 

HERBE  DU  DIABLE.  C'est  la  STRAMOim  (  DaUtnÊ 
shramonium^  L.).  (lu.) 

HERBE  DE  DIANE.  C'est  I'Armoise.  (ln,) 

HERBE  DIVINE.  K.  Sigesbeck  oriental,  (b.) 

HERBE  D'OR.  V.  au  mot  Ciste  hblianteème.  (b.) 

HERBf  DOREE.  Espèces  de  Doradille,  de  Jacobéb 
ott  de  Yerge  n'oR.  (b.) 

HERBES  DORMANTES.  Ce  sont  les  Sênsitives  (M- 
mosa^  Willd.  ).  V.  Acaqe  et  Sensitive.  (lk.) 

HERBE  DOUCETTE.  Ce  sont  la  MAcHE  {vahriana 
locusia)j  et^un^oucAGE  (  Pimptnelia  amstan^,  (ln.) 

HERBE^AU  DRAGON  ou  HERBE-DRAGONE. 
Noms  d'un  Govet  {Arum  dracuaaUus)^  et  àeVEtSTRÉLùai^ 
{Artemisia  dracunculus  ).  (ln.) 

HERBE-DROGUE.  Nom  italien  de  UNigells  des  jar- 
BINS  {Nigelia  damascena).  (ln.) 

HERBE,AÉCHAUFFURE.  Plante  de  Cayenne,  dont 
la  décoction  est  estimée  contre  les  échauffures  de  la  peau. 
C'est  la  Begotie  velue,  (b.) 

HERBE  AUX  ECROUELLËS.  C'est  la  ScRoniULAiRi 
DES  BOIS  (  Scroph.  nodofo).  (ln.) 

HERBE  A  ÉCURER.  A  Genève^  on  nomme  atasi,  sut- 
Tant  M.  DecandoUe,  la  Charagne  commune,  qu'on  y  em« 
ploie  pour  écurer  la  vaisselle,  (ln.) 

HERBE  AUX  ECUS.  C'est  la  NummulaiAe.  (b.) 

HERBE  DES  ÉGYPTIENS.  C'est  le  Lycope  ou  Pieb- 

I>£'L0UP.  (ln.) 

HERBE  EMPOISONNÉE.  C'est  PAlkeeenge  et  la 
Bellabone  ,  en  Italie,  (liv.) 

HERBE  ENCHANTERESSE.  Voyez  au  mot  CittcÉB 

PUBESCEKTE.   (B.) 

HERBE  A  ENCRE.  K  Co-Mue.  (ln.) 

HERBE  ENDOVOISE.  Synonyme  d'AcHiLLÉE^HiLLE* 

FEUILLE,  (b.)  ,  . .  . 

HERBE  D'ENFER.  C'est  le  Nénuphar,  (lm*) 
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HERBE  ENIVRANTE.  V.  Herbe  cohoma.  to.) 

HERBE  A  ENIVRER.  On  donne  ce  nom  àT>lasîeiir$ 
plantes  eoiptoyëes  pour  emf^oisonner  tes  étangs ,  et  causer 
ainsi  la  mort  des  poissons  qui  y  sont  et  ^ui  viennent  à  la  sinv 
£ar.e  de  reàa,  où  oi|  les  recueille  en  plus  grande  quantité  et 
plus  promptement  que  par  la  pèche,  ou  que  par  toute  autre 
▼oie. 
-    Ces.  plantes  sent  la  Cahélée,  les  Phyllaïithes,  etc.  (ln.) 

HERBE  ENRAGÉE.  C  est  la  Deiitelaire  ,^  mumbagQ 
turopœa.  (lk.) 

HERBE  AUX  EPERONS.  V.  Dauphinelle,  Linairb, 
Ancholie.  (ln.) 

HERBE  A  L'ÉPERVIER.  C'est  I'Épehvière  pdlmo- 
I9A1RE.  C'est  aussi  ia  Porcëlls  radiqueuse.  (b.) 

HERBE  AUX  ÉPICES  on  DE  1X)UTK  EPICE. 
C'est  la  NiGELLE  de  Damas  ou  melanthkun  ou  cumin  noir^  dont 
les  graines  ont  à  la  fois  l'odeur  et  le  goût  du  poivre ,  de  la  can- 
nelle, du  fiérofle  €»lde  la  muscade.  Ev Italie,  elles  sont  en  usage 
pour  assaisonner  le$  viandes,  (ln.) 

HERBE  A  ESQUINANCIE.  (F.  aumotAsPÉRULERUn 
béolje;.)  Quelques-uns  doxment  aussi  ce  nom  au  G|;ramon 

ROBERTIN.  (B.) 

HERBES  D'ÉTANG.  Ce  sont  lesPoTAMOTS.et  les  Con-. 

FERVES.  (ln.) 

HERBE  ETERNELLE.  Le  Sainfoin  (JJeé^sanm  orn^ 
hïychis)  est  ainsi  appelé  en  Italie.  (LN.) 

HERBE  AÉTERNUER.  Espèce  d'AcHiLLÉE.  (b.) 
HERBE  DE  LE  TOiLE.  Nom  de  I'Alchimille  aimne, 
de  quelques  Potentilles  ,  et  de  F  Aspérule  odorante.  Elles 
le  doivent  à  la  disposition  de  leurs  feuilles,  (lnv) 

HERBE  A  ETRANGLER.  C'est  Yamica  mon/owa.  (ln.) 
HERBE  AU  FAUCON.  C'tsiïhy pochons Podkaia,  Linn. 

(LN.) 

HERBE  A  LA  FEMME  BATTUR  C'est  le Taminier, 

Thamnus  cofkmunis  »  L.  (ln.) 

HERBJE  DU  FEU.  C'est  rHi;^ijBBORE  fétide,  (ln.) 

HERBE  A  FÈVE.  C'est  I'Orpin  ,  Sedum  ielephimn.iw.) 

HERBE  A  LA  FIÈVRE^  On  donne ,  à  Cayenne ,  ce  nom 

V  une  petite  plante  dont  on  prend  la  décoction  en  guise  d^ 

jlhé  ^  ou  en  bain,  pour  les  fièvres  opiniâtres.  C'est  le  Mille- 

iPERTUIS  A  feuilles  SESSILES.  (B.) 

HERBE  A  LA  FIÈVRE.  Nom  vulgaire  de  la  Gratïole 
OFFICINALE,  d'une ScuTELLAmE(»S'é:K/éf/.  golericulafa)^  delà  Pe- 

•PITE  CENTAOBÉE(GtfnftVl/iaé;«ltelinwm,  L.),  duTHLASPI  BOURSJP. 
A  PASTJEUR  ,    dHinê  GeRU ANDRÉE  ,  d'un  MiLLEP^RTUIS,  elc 


.  HERBE  DEFLAC.  C'est  le  SrcESBECK  ori'ewtal  et  le 
BiDEi^T  KODiFLORE  ,  k  Vile  de  France,  (b.) 
HERBE  A  LA  FLÈCHE.  C>est  le  Galanga  arondi- 

NACÉ.  (B.) 

HERBE  FLOTTANTE.  C'est  le /acttj!  naùins  de  Lio- 
naeas  ,  qui  couvre  quelquefois  des  étendues  de  mer  considé-^ 
râbles.  F.  aumot  Varec.  (b.) 

IlERBE  FOIREUSE.  Le  Séneçon  commun  s'appelle 
ainsi  dans  quelques  lieux.  (B.) 

HERBE  DES  FOULEURS.  C'est  la  Gentiane  croi- 
sette  et  la  Saponaire  officinale,  (ln.) 

HERBE  DE  FRANCE.  Lès  Italiens  nomment  aînsi  U 
Sainfoin  {hedysarum  onobryckis),  (ln),.  .  . 

HERBE  FRANGÉE.  C'est  la  Matricaire,  en  Italie 

^  (LN.) 

HERBE  CONTRE  LA  GALE.  C'est  TAunée  {inula 

hdenium  ),  (lN.) 

HERBE  GALLIQUE  {^herha  gaUkà).  Fracastor  nomme 
ainsi  la  Lavanèse  9  espèce  de  Galéga.  (ln,) 

HERBE  AUX  GENCIVES.  C'est  la  Carotte  visnage. 

(B.) 

HERBE  A  GÉRARD.  C'est  la  Pob agraire  i^œgopodium 

podagraria^  L.  (LN.) 

HERBE  GLACÉE.  C'est  la  Ficoïde  cristalline,  (ln.) 
HERBE  AUX  dOUTEUX.  C'est ,  à  Guyenne/ le  Ros* 

soLis  A  FEUILLES  RONDES ,  OU  une  espèce  ibrt  voisine*  (b.)    i 
HERBE  DE  GRACE.  C'est  la  Rue.  (ln.) 
HERBE  GRASSE.  Cestla  Grassette.  (b.) 
HERBES-GRASSES    ou  Plantes  ^  grasses.    Terme 

employé  pour  désigner  toutes  les  plantes  qui ,  comme  TOrpin, 

les  Joubarbes,  les  Crassules,  ont  les  feuilles  charnues  et 

succulentes,  (ln.) 

HERBE  DU  GRAND  PRIEUR.  C'est  le  Tabac  (nko^ 

iiana  tahacum).  (LN.) 

HERBE  AUX  GUEUX.  On  appelle  ainsi  la  Cléma- 
tite des  HAIES,  parce  que  àes  pauvres  s'en  servent  pour  se 
donner  des  ulcères ,  propres  à  exciter  la  pitié,  (b.) 

HERBE  DE  GUINÉE.  '  Plante  ^raminée ,  qui  rient 
d'Afrique,  et  qu'on  cultive  à  Saint-Domingue,  pour  la  nour-- 
rîture  des  chevaux.  C^est  le  mUium  aliissîmum  de  Linnaeos. 
p^.  au  mot  Millet,  (b.) 

HERBE  DEHALOT.  Nom  donné  à  la  M archaneldes 

rOlSTAlNES.  (b.) 

HERBE  AUX  HEBECHETS.  Cest  le  Bihai  i>b<  An* 

TILI^ES.  (b.) 
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H£RBE* HÉLÈNE.  Cest  VAmiE  (piaula  hdadum): 

HERBE  HEMORROÏDALE  des  Parisieos.  C'est  le 
semUula  atvensis»  (liï.) 

HERBE  AUX  HEMORROÏDES.  A  raison  de  ses 
propriétés,  vraies* ou  supposées ,  on  appelle  ainsi  ia  Re- 

HOUCUI^B  FICAIRE,  (l). 

HER9E  D'HERMES  ou  de  Mercure  {herbahermetis). 
C'est  la  Mercuriale,  (us,) 

HERBE  A  L'HIRONDELLE.  C'est  la  Steixaire 

YASSERIIVE.  (B.) 

HERBE  D'HIRONDELLE.  C'est  la  CeÉLinonfE  com- 
mune, et  quelquefois  rAscii:PiAi>E.iK>M9T£-VEi9iK.  (lu.) 

HERBE  DE  M.  HOLLIëR.  Cest  THeri^iaire.  (ln.) 

HERBE  A  LA  HOUETTE.  Nom  de  I'Asclépiade  de 
Strie,  (b.) 

HERBE  HONGROISE.  Ce  nom  a  été  donné  à  la  Mauve 
JIJ.CÉE  et  à  la  KETMtE  VÉSICULEU6E  {hîbixus  tnonum).  (li«.) 

HERBE  IMMORTELLE  (heràa  immortalis);  c'est  la 

TaIÏAISIE  COMMUNE.  (LW.) 

HERBE  IMPATIENTE.  C'est  la  Balsamine,  (b.) 
RERBE^  DINDE  ou  Nei^mparenda  des  Malal^ares. 
C'est  une  espèce  de  violette  (  vfoia  enneasperma ,   L.  ),  qui 
rentre  dans  le  genre  Ionid^um  de  Ventenat.  (ln.) 

HERBE  INGUINALE.  Espèce  d' Aster  d'Europe,  (b.) 
HERBE  A  JAUNIR.  Espèce  de  Réséda  employée  pour 
la  teinture  en  jaune,  (b.) 

HERBE  A  JAUNIRw  C'est  encore  le  nom  du  Genêt 
BES  TEINTURIERS  (gemsta  tindoria^  L.  ).  (LN.) 

HERBE  A  JEAN  RENAUD.  Nom  donné,  dans  les  co- 
lonies, suivant  Dupetlt-Thouars,  à  diverses  espèces  d'Eu- 
PHORBES,  qu  on  nomme  aussi  Mal  famées  ou  Mal  nommées. 
Leui*  qualité  astringente  les  fait  rechercher  dans  plusieurs 
maladies,  \ieuphorbia  capitata,  de  Lamarck,  est  une  de  ces 
tuphorbfs.  (ln.) 

HERBE  AUX  JOINTURES.  C'est  Yephedra  dSlacfya  i 
espèce  d'UvETTE.  (lw.) 

HERBE  JUDAÏQUE.  Selon  Qesner,  c'est  I'ëpiairr 
DROITE  (jUachys  rfda,  L.),  et  suivant  Dodonnée  ,  la  Scutet- 
taria  gfMkm^lçta-   C^esjt  encore  une  espèce  de  Pariétaire. 

(LI^.) 

HERBEDE  JUDEE  e^  Vigne  de  Judée.  C'est  la  Dou- 
ce-amère,  sorte  de  Morelle  (solanum  dulcamara)  (ln.) 
>    HERBE  JUUËISNE    Nom  de  VaMilea   agmtium  et 
d'une  Sarriette  {satureia  julianaj  L.  ).  (ln.) 
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HERBE  AtJX  LADRES.  C'est  la  VÉiiOîaQtJE  opf ici- 

HALE.  (LN.) 

HERBE  A  L^IT.  Ce  sont  les  Euphorbes.  Ea  Italie,  on 
donne  ce  nom  an  Chârdotï  marie,  (ln.) 

HERBE  AU  LAIT.  C'est  la  G^^auge  uaritisîe  ,  dont  on 
fait  manger  les  sommités  aux  nourrices,  dans  quelques  pays, 
pouraugmenter  leur  lait.  C'est  aussi  le  Polygala  vulgaire. 

(B.) 

HERBE  AU  LAIT  DE  NOTRE-DAME.  C'est  la  Pul- 

fKOJ9 klAE  (^pulmonaria  officinalis  maculata^  (l'^O   i 

HERBE  DE  LA  LAQUE.  C'est  le  Phytolacca  décaw- 

t>Rfi.  (B.) 

HERBE  LAURENTINE.  C'est  la  Bugle  pyramiy^ale. 

(LN.) 

HERBE  DU  LÉGAT  DE  PORTUGAL.  C'est  le  Ta- 
bac. (LN.)  * 
HERBE  DE  LION.  C'est  I'Ancholie  conmiune.  (ln.) 
HERBE  DU  LION.   C'est  I'Oaobanche   Ç^orobanche 
puyor.  (ln.) 

HERBE  A  LOUP.  V.  Aconite.  (b.) 

HERBE  AUX  LUNETTES.  V.  Lunaieu  et  Biscutelle. 

(LN.) 

HERBE  A  MADAME.  C'est  I'Agebate  conyzoïoe. 

HERBE  DES  MAGICIENNES.  V.  Circée  pSs- 
cente.  (b.) 

HERBE  DES  MAGICIENS.  C'est  la  Stramchne.  (ln.) 

HERBE  MAGIQUE.  Nom  de  la  Clandestine  ( /a/ft/wa 
tquamana^  L.  ),  et  de  I'Orpin  (^sedum  teîephium^  L.).  (LN.) 

HERBE  AU  MAL  DE  VENTRE.  C'est  le  Médicinier* 
A  FEUILLES  DE  COTONNIER,  dont  les  feuilles  sont  purgatives  et 
donnent  des  tranchées,  (b.) 

HERBE  AUX  MALINGRES.  C'est  le  Rident  aquati- 
que, (ln.)  • 

HERBE  DE  MALLET.  C'ekt  la  Pivoine,  (ln.) 

HERBE  AUX  MAMELLES.  C'est  la  Labïpsane  com- 
mune, (ln.)  ; 

HERBE  A  LA  MANNE.  C'est  la  Pétuque  nageante. 

(B.) 

HERBE  DES  TROIS  MARIES-  C'est  I'Oreillede 
lJ±yR£^  espèce  de  Buplèvre  {hupleorum/alcatum.  (ln.) 

HERBE  DE  MASCLOU.  C'est,  à  Toulouse ,  les  «[ER- 

laAIEES  VELUE  et  GLA«RE.  (LN.) 

HERBE  AU  MASTIC.  Sorte  de  Sarriette  (  saiuni^ 
€4ifiuaa.  (ln.) 
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HERBE  DE  MASTIC.  C'est  otChnçtode.  (cn.) 
HERBE  IVIAUR.  C'est  le  Réséda  jaune  (reseda  luUa), 

HERBE  AUX  MECHES,  En  Espagne;  c'est  le  phhmis 
fychmûs,  (lv.) 

HERBEDË  MERCURE  (MmcuniherBay  Du  temps  de 
pioscorlde  9  c'ëtoît  Tun  des  noms  de  la  plante  pentaphyiion , 
ou  qiançuefolium,  V.  ces  mots,  (ln.) 

HERBE  MILITAIRE  ou  HERBE  AUX  MILITAI- 
RES. C'est  la  MiLLEFEUiLLE  {achîlha  mUkfoUum^  L.  )  re<- 
commandée  pour  les  blessures,  (ln.) 

HERBE  DES  MILITAIRES.  C'est  le  Millefertuk 
PERFORÉ  (kjrpericum  paforatum  ).  (U^O  ...  ;  .  .i 

HERBE  MIMEUSE.  C'est  TAcacie  sensitite.  (b.) 

HE^BE  A  MINGUET.  On  donne  ce  nom,  à  Saînt- 
Domingue,  à  une  planie  qu'on  y  emploie  pour  guérir  les 
ulcères.  C'est  l'AcHiT  sicioïbe.  (b.) 

HERBE  AUX  MIXTES.  C'est  la  Moièke  blattaire, 
qu'on  croit  propre  à  faire  mourir  les  larves  des  Teignes  qai 
rongent  les  étoffes  de  laine,  (b.) 

HERBE  MOLUCANE.  Plante  de  la  Nourelle -Espagne 
qu'on  yante  comme  un  puissant  yulnéraire.  On  ignore  à  que 

fenre  elle  appartient.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la 
ioLUCELLE,  qui  est  une  plante  d'Orient  (B.)  ,    . 

HERBE  -  MORE.  C'est  la  MoeELLE  (solanum  nigrum), 

.  HERBE  A  MORO.  Cest  la  Beki^e.  T.  ce  mot.  (lis.) 

HERBE  AU  MORT.  Espèce  de  Réséda  {reseda  phy- 
ieuma .  L.).  (ltï.) 

HERBE  MORTE.  Kom  donné  aux  Iles  à  la  BosÉf:. 

HERBE  A  LA  MOUCHE.  Ce  sont  les  Ophrydes. 

HERBE  AUX  JiJOUGHERONS  ou  AUX  MOU- 
CHES. C'est  la  Conize.  (b.) 

HERBE  A  MOUTON.  C'est  la  Parthénie  histéro- 

PBORE  (B.)  , 

HERBEDË  MURAILLE,  t^.  Pariétaire,  (ew.) 
HERBE  MUSQUÉE.  On.  donne  ce  nom  àéîfEérente» 
plantes,  mais  principalement  k  la  Ketmie  et  à  la  Mosca- 

TELLmE.  (B.) 

HERBE  MUSQUÉE.  C'est  legemnium  moschaiwn^L. 
ou  erodhan  moschatum ,  Lhérit.  V,  Gerai^ioî^.  (lI9.) 

HERBE  AU  NOMBBIL.  C'est  la  Ctooglosse  ompha- 
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iODE.  On  la  dît  propre  i  giiérîr  les  bernies  de  nombril. 

(B.) 

HERBE  DE  NOTRE-DAMIÇ.  Les  Fortugaîs  désignept 

1«r,cC  nqmla  Vklsx,lKB{^cissampelospareira)\  et  les  Français, 
a  ParjÉtaIw.  (Ln.) 

HEABE  DÉ  LA  NUCQtJE.  Cest  une  espèce  dé  Cam- 
P45ntE  nommée  aossi  Gaotslee  et  Gai^  Dis  i^o'trk-dàms 
(  câhwàhula  irachéKum\  (Ltr.) 

HERBE  AUX  OEUFS.  C'est  rAuBERGiNÉ  {^sotanutn 

mdongena ,  L.  ).  (l^N.) 

HERBE  AUX  0IES,  C'est  la  PoTEtrriLLB  ANSEaiN£. 

PotaUilla  ansérina.  (i^H.) 

HERBE  AU&O^^ AUX,  C'est  la  MoRdELtNEyl'ANA- 
ÀALUDE  n£&  CHAMPS  et  le  Plaittain,  dontles~bîseaux  aîm«n4 
les  graines,  (ln.) 
HERBE  ÀtJX  PÀIÏARIS.  V.  au  mot  Panarinè.  (b.) 
HERBE  A  PANl£R.C'es^  i  rile*4e*Frânce,  1  Urène 

À  FEUILLES  LINGULÉ^S.  (B.) 

HERBE  A  PAli^lEAS.  C'eét  encoiee  le  tnmufeUa  la-- 
pn/^.,  L.  (LN,)         : 

HËRBE  pu  PARAGUAY  ou  Thé  nu  Paraguay. 
Plante  encore  peu  connue  des  botanistes  ;  on  l'a  confondue 
arec  le  Cx)<:a  pu  Pérou  {V.  ërythroxtle  )  et  le  Thé  des 
Apalaches  (  V.  Houx).  Un  présume  que  ce  peut  être  une 
espèce  de  Houx  et^  arbI^jb  ,  ou  même  Je  psoraUa  glândulosa  , 
et  plus  ^^bablemeht  un  Câssuïe  {^cassine  peragua).  (ln.) 

HEbK  A  LA  Paralysie.  Cest  la  Primevère,  (b.) 

HÉRgE  AUX  PARALYTIQUES.  C'est  le  Dracocé- 

PHALE  DE  ViRGlKlE.  (LJÏ.) 

|iË|lÊ£  A  PÀÏlï^.  V.  Parisêttè.  (ln.) 

tIÉR&È  i>ÉS  i^ATÀGONS.  Espèce  d'HYDROcoTY^E. 

HEiiBÈ  DÉ  ^ÀTURAfeE.  V,  Génestrole.  (ln.) 
tf  £RB£  AU  PAUVRE  HOMME.  C  est  la  Gratiolê 

HERBE  PÉDICUlAiRÈ.  V.  PÉDicuLAmE.  (lïï.)  . 
HERBE  AUX  PARUES.  C'est  le  Gremil  OFnciNAt. 

HERBE  AUX  MftLÊS  DÉ  SAINT-DOMINGUE.  ^ 

C'est  l.e  toum^oriîfl§^Q^m^  Unn.  (ln.) 

HERBE  PÉRi^ETUELLE.  Un  des  noms  de  I'Oseille^  ^   _ 
en  Italie,  (ln.)  •  . 

HERB'É  l^ÉBROQUÉT.C'eijirAiifARAOTHE  tricolore 
en  Italie.  (i-N.) 

xiY.  a3 
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HERBE  AUX  PINCEAUX.   C'est,  en  E«p^€,  U 

CofilSE  (  coris  mônspeUensis ,  L.  ).  (Ll^.) 

HëRBË  aux  PIQURES.  F.  Millepertuis  perforé 
(  fypericum  perforatum ,  L.).  (lN.) 

HERBE  A  PISSER.  C'est,  au  Canada,  le  nom  vul- 
gaire de  la  Pyrole  en  ombelle.,  h.  cause  de  ses  proprî^tés« 

(b.)* 

HERBE  A  LA  PITUITE,  CVfitlaDAUPHraELLESTÀ- 

PHISAIGRE.  (B.) 

HERBE  AUX  PLAIES.  Esipèbe  de  Sauge,  la  Scla- 
ai£,  nommée  encore  Toute-bonne,  (ln.)* 

HERBE  AUX  POINTS  DE  C<yFE:  C'est  le  Char^ 
1>0N  m  ASIE  (  carduus  marianus ,  Linn.  ).  (ln.)  * 

HERBE  AUX  POIREAUX:  C'est  le  Réveil-matin  ou 
TiVrEY^ALÈ {euphorbia  hêiioscopiàj  L.  ).  F»  EùPHORBEi  (l^.) 

HERBE  DES  POTAGERS.  C'est  la  Bette  vulgaire 
(^hetaoïûgarisj  L.)?  ^n  Italie,  (ln.) 
HERBE  AUX  POULES.  C'est  le  Grémil.(ln.) 

>  HERBE  AUX  POULETS.  C'est  la  Morge^ne  (a/«W 
meâia  ).  (LN.)         *  

HERBE  AUX  POUMONS.  C'est  la  Marchant  poly- 
morphe, le  Lichen  pulmonaire  et  rÊPERviÈRE  commune. 

(b.) 
HERBE  AUX  POUX.  V.  au  mot  Dauphinelle  ^taphi- 

SAIGRE.  (B.) 

HERBE  DES  PRÉS.  V.  Patur^.  (ln.) 
HERBE  A  PRÊTRE.  C'est  le  Gouet.  (ln.)  ^ 
HERBE  DE  LA  PRINCESSE.  C'est  la  VerHine  odo- 
rante (^verbena  citriodora') ,  en  Espagne;  elle  fut  ainsi  nom* 
mée  à  cause  des  grandes  vertus  qu'un  lui  attribuoit  (ln.) 

HERBE  DE  PROVENCE.  En  Espagne ,  on  donne  ce 
nom  à  la  petite  Pervenche  {vinca  minora  (ln!) 

HERBE   PUANTE;  Nom  vulgaire  de  la  Vulvaire, 
d'une  QKSSE.{cassiafeUda)^àt  I'Anagyris  ouBois  puant,  etc. 

<  (i-^O 

HERBE  A   LA  PUCE.  C'est  une  espèce    de  Sumac 

(^rhus  toxicodendum'),  {W?) 

HERBE  AUX  PUCES.  Espèce  de  ;?/ai3to'/i  dont  quel- 
ques botanistes  ont  fait  un  genre»  P*.  au  mot  Plantaii«  pu- 

CIER.  (b.) 

HERBE  AUX  PUCES.  C'est  aussi  le  nom  d'une  Inulk 

{^  imda  pullcana  ).  (LN.) 

HERBE  PUCELLE.  C'est  la  petite  Pervenche  («m:a 
minarf  L.  ).  (In.) 
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HEiy8E  PUDIQI^E.  C'est  la  Sensitive.  F.  Acacie. 

HERBE  AUX  PUNAISES.  C'est  la  VergeretSdo- 
KAKTE ,  dont  OU  prétend  que  l'odeur  chasse  les  punaises.  On 
donne  aussi  ce  Aom  à  la  Bàrdane,  (b.) 

HERBE  PURGATIVE.  C'est,  au  Pérou,  la  racine  de 

la  TasSOLE  TUBEREUSE.  (B.) 

HERBE  DE  LÀ  PUTE.  C'est  le  Pas-d'Ane  (tussilasro 

far/ara).  (LN.)  ^       .    « 

^HERBE  QUARRÉE.Npm  qu'on  donne,  à  Saint-Do- 
îni  gué ,  à  une  espèce  de  Mélisse,  (ln.) 

HERBE  A  QUATRE  EPINES.Nom  de  la  B  arrelière 
A  FEUILLES  DE  BUIS  (  ^aiieria  buxifoUa)  et  de  Vazima  tetra-^ 
cantha,  L.).  (ln.) 

HERÈE  DB  QUATRE  HEURES-  On  a  donné  ce 
nom  au  Nyçtage  dichotome  ,  dont  les  fleurs  s'ouvrent  à 
quatre  heures  du  soir,  (b,) 

HERBE  A  RAT.  C'est  le  Radis  sauvage  (^raphanus  m- 

phanistrum),  (ln.) 

HERBE  À  RAYONS.  C'est  la  Garance,  en  Italie,  parce 
que,  dans  cette  plante  ,  les  feuilles  sont  disposées  enrayons 
autour  du  même  point ,  c'est-à-dire,  yerticillées.  (ln  ) 
HERBE  A  LA  REINE.  C'est  le  Tabac,  (b.) 
HERBE  DU  RENARD.  C'est  la  doronicum pardaHancbes. 

HERBE  AUX  RHAGADES.  C'est  'la  RhaSiole. 

(B.) 

HERBE  A  ROBERT.  Espèce  de  Géranion.  (b.) 
HERBE  DE  LA  ROGNE.  C'est  rEuPHORBE   cyprès 

(  euphorbia  cyparissîas ,  L.  ).  (LN.) 

HERBE  ROMAINE.   C'est  la   Tanaisie   baumière 
(  ianacetum  hahamita  ).  (LN.) 

HERBE  A  ROSAIRE.  C'est  le  Larmier  (cow?/aciy»ia) 
en  Portugal.  F.  aussi  Herbe  au  chapelet,  (ln.) 

HERBE  A  LA  ROSÉE.  r.flossoLis.  (ln.) 

HERBE  ROUGE.  C  est,  en  Italie,  Vhypencum  andro^ 
isœmum ,  L.  V.  Millepertuis,  (ln.) 

HERBE  ROUGE.    Le  Mélampyre  des  champs  porte 
ce  nom.  (b.) 

HERBE  ROYALE  ,  Herèa  regia.  C'est  I'Aurone.  (ln.) 
HERBE  DE  LA  RUPTURE.  On  donne  ce  nom  au 
Sceau  de  Salomon  (^corunûlana  pofygonatum  ).  (ln.) 

HERBE  SACRÉE   ou  HERBE   SAINTE.    Suivant 
Dodonée,   quelques  personnes  donnoieot  ce  nom,  de  son 
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«emto»,  à  la  MAusst  tis  ftots  ÇUé^s  nteUssôpfyltum),  Ùitt 
les  Romains  f  c'ctoit  celui  de  la  YEET^if^  »  il  a  été  aussi 
ctsiui  du  Tabac,  (lk.) 

IlEftBE  DE  LA  SAGESSE.  Espèce  de  SimriteHft  (Si^ 
symbtumsoMa),  appelée  aassi sagesse  des  chMirgiàts. (L^) 
,  HERBE  A  SAMSOM.  C'est  h  ]^AaYAÉi<i£  aTsrÉao- 

PHORE.  (LIY.) 

HERBE  SAINT-AUBï&T:  C'est  le  VÉtAii  (  J&j^am«w 
officinale,  L.  ).  (LK.) 

HERBE  DE  SAINT-ANTOmE.  Espèce  d'Érao»». 
On  donne  ee  nom  t  àms  ooel^es  endroits  ^  à  l'HBtLÉfioàE 
1^étid£.(b.)  C>st  aussi  la  DEVjtLkiBEXPhtmhi^eim^kxa). 

HERBE  DE  SAINT-BARTHELEMI.  Ceit  le  Pso- 

ftALIËft  OLABDULEÛX.  (LU.)  ^ 

HERBE  DE  SAÏNT-fiARTHOLOHÊÉ  d<^  Portugais. 

C'est  le  Cas»its£  Parag^a  ,  que   f  on  croit  être  la   même 
plante  que  I'Herbe  du  Paraguay.  K  ce  mol.  (LK.) 
HERBE  DE  SAINT-BENOIT.  K  Beiwite.  (b.) 
HERBE  t)E  SAINT-CHRISTOPHE.  C'est  PActé» 

Eit  ÉPIS  (  Àctœa  sfHcaia  ).  (b^) 
HERBE  DE  SAINT-ETIENNE.  T.  ai»  mot  CfRCÉB 

PUBESCEI9TE.  (B.) 

HERBE  SAINT-PELIX  C'est  la  Scrophulaire  des^ 
BOIS  ÇScropfmlarh  nodasa^*  (l>^*) 
HïTRBÊ  DE  SAINT -FIACRE.  C'est  I'Heuotropb 

]>'EuaOPB.  (B;) 

HERBE  SAUJ^T-GEORfrE.  Pksiem's  pdaBPtes  pintent 
ce  nom  :  ce  sont  la  Yalériake  grecque,  la  .YALÉftiANE 
rouge%  la  Gesse  et  la  Clandestine  CLathrcsa  sqmamana).  (ln.) 

HERBE  SÀlNt-GtjrLLAlJME.  F.  Aigrèmouïe  eu- 

PAtOIRE.  (LN.) 

HERBE  SAlNT-JEROMÊ.  Le  Crambe  dfe  Tartane 
porte  ce  nom  f  çn  AllemagAé^  (ln.) 

HERBE  DE  SAÏNT^NOCENT.  Cest  la  RfeiîôtJÉB. 
"  HERBE  DE  SAINT-JACQUES.  C'est  la  Jacobée.  (b.) 

HERBE  DE  SAINT-JEAN.  On  appelle  aînsî  TAr- 
koiSE  et  ta  Terreite.  (fi.) 

HERBE  SAINT  JEAN.  C'est  parUcuUètement  te  Ma- 
LÊ^RTUIS  (  Hyptricum  peiforatum  ) ,  qui  fleurit  vtfrs  la  Saint- 
Jfeata.  (ln.) 

HERBE  SAINT  JEAN  des  Italiens.  C'est  I'ArbToIsk 
fulgaire  et  la  Verveine  officinale,  (ln.) 

HERBE  DE  SAINT- JULIEN.  K  aum<rtSABRi£TT£.(B.) 
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HEI^BE  DE  SAINT-LAURENT,  Q«€kiH€s  persotmes 
dbDnent  ce  nom  à  la  Buole,  et  d^autres  k  U  jVIenth^ 
^uttLOT.  (p.j  C'e^t  egeore  !«  nom  vulgaire  de  la  $a1!91CL£ 
p'EuBOPE,  et  de  J'Asclépiade  dompte-veî^in.  (in.) 

HER9E  DJE  SAINT-LXJGJEN.  C>&t  FArnuwb  ots 

MOi^TAGN^S  (  Arnica  moninna^  L.)*  (l^-) 

HERBE  SAINT-PAUL.  Nom  yi4gaire  de  la  Pbjme^ 
vèpE  {Prifnula  veris).  On  roroeHe  ansv  ^fi?ft^  Saùfi-Pierre  ; 
mai|5  ce,  nom  est  plus  particulier  a,upAS,S£-pi£|i|i|;(CniA^^¥iiJ9i» 
maritimum ,  L.  )  :  en  Espagne ,  il  désigne  la  pAKlEJAlj^  (/•i^*) 

HERBE  SAINT-PHÏLIPPE.  GVs^  k  Pastel  (&a</5 

HERBE  DÉ  SAINT-PIERRE.  C'est  la  Pai¥Ev*H^.(n.) 
HERiÇjg  SAINT-QUIBIN.  Dénomiiiaiion  volgaire  du 

Pas-d'ase  (  Tussilago/arfaray  (ils.)  a 

HERQE  SAINT-ROCH.  Ç'e§t  riî^uLEWtïCAWw;*  (Wf.) 
HERÈESAINT-ZACBARIE.  C'est  le  Bx.uei;  (ra.) 
HERBE  SAINTE,  HÈRBï;  BONNE.  Çest,enlu|îe, 

me  espèce,  de  Caapaudink  (  Sidenèîs  ) ,  et 4a  SciAR}ÉE.  Foyez 

aussi  Hebbe  sacr££.'(ln.) 
GLë&B^  D£  sainte  BABBë.  Cest  U  Roquette 

BAE^AliEE.  (B.) 

mvm  SA^NTJS-GATBËRINE.  £o  Borope,  c'est  U 
JIalsamu^^  D£$  bois  (  Impatiens  noU  iangêre  )  ;  eM|i  Ame'* 

HERBï:  DE  SAINTE-CROIX  C^st  le  Tabac,  (lîï.) 

HERbE  SAINTE-CUNECONDE.  Nom  de  I'Eupa., 
TOm  COMMUN  (Evpatormm  cannabinum^  L.).  (ln.) 

«EftOE  SAINTEELISABETH;  C'est  rHEUAOTHÈMJî 
(  Ùsius  heUanÛiemum^  L.  ).  (l^K •) 

HfBAl»i>  SAINTfe-MARfîE.  Suivant  Lo^sel,  Us  Prus- 
siens nomment  ainsi  la  Houque  onoRAinrE  {^Holcus  odoraius^ 
Lion.  )  :  en  Itatid  et  dans  beaucoup  d'autres  pays,  ou  désigne 

Îar,  ce  nom  la  Tamaisie  beaumière  (  Tanacetum  babamita , 
>ÎB»0  f  te.UfeîiWEOiîiiTiTtE,  et  la  Patience,  (ln.) 
HERBE  DE  S AlNTErOTHILIE.  Lis  Pied  d'alouette 
D££  cAi^pps.  CJDêbMwi^  4?âDia/S^  )  portée  nom.  (ps,} 

UË&BiJE  SAINTE-QUITERIE.  C'est  ♦  en  Espagne ,  1^ 
McAcy^iAU VE^XJ|S<4f«rvir.  ipmen$osa).  (t17.) 

JâËEB^  $4lINTÈ-RO&E.  V.  PiVOtNE  omClNALE.  (LTÎ.) 

HERBE  SALIVAmE.  C'est  la  Pyrèthre.  (ln.)  , 
HÏlitB»  SANGUINALE  ou  SANGUINAIRE.  Ce 
sont  la  VBRVEiiiE  officinaté  ,  un  Païïis  (  Panicum  sangmna/e , 
Lion.  ),  oi^im  pLAfanhXKÇ^planiago  coronopus),  (ln:) 

HERBB  SANGUlît)^  Espèce  4'0^eil|ue  (  Rumeresan- 
gmneusy  L.  )  (LN.^ 
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HERBE  SANS  COUtURE.   V.  Ophioôlosse  vul- 
gaire, (b.) 
HERBE  SARDONIQUE.  C'est  la  Renoncule  scélé- 

yiATE.  (ln.) 

HERBE  DE  SCYTHIE.  F.  au  mot  Réglisse,  (b.) 
HERBE  AUX  SCORBUTIQUES.  V.  Cochlearia. 

(Lîï.) 

HERBE  AU  SCORPION.  Cest  I'Ornithope  scor- 
PioïDE  ,  ainsi  nommée  à  cause  de  ses  légumes  fu^ticulés, 
et  arqnés.  (LN.) 

HERBE  SENSITIVE.  V.  Herbe  vive,  (ln.) 

HERBE  AUX  SEPT  TÈTES  ou  HERBE  A  SEPT 
TIGES.  C'est  le  Statice.  V.  ce  mot.  (b.) 

HERBE  A  SERPENT.  On  nomme  ainsi  le  Petiver 
allia'cé  ,  à  la  Martinique,  (b.) 

HERBE  AU  SERPENT.  En  France ,  c'est  le  Panicaut 
plane,  et  à  Saint-Domingue  rOsMONBECicuTAiRE.  (b.) 

HERBE  DU  SERPENT.  C'est  le  Vaqet {Hyacin&m 
comofuf ,  L.).  (ln.) 

HERBE  DU  SIÈGE.  C'est  la  Scrophulaire  aquatique. 

(b.) 
HERBE  DE  SIMÈON.  C'est  la  Mauve  alcée  (  Maba 
akeà^  L.  ).  (ln.)        ♦ 

HERBE  AU  SOLEIL.  C'est  I'Héhawthe  annuel:(b.) 

HERBE  DU  SOLSTICE.  C'est  une  espèce  de  Cen- 
taurée (  Centaurea  solsiitîalis  )  qui.  fleurit  au  solstice  d'été ,  et 
que  ,  pour  cette  raison,  on  a  nommée  aussi  éjffouse  du  sokil, 

(LN.) 

HERBE  A  SOMMET.  C'est,  à  Cayenne,  le  Bibent 

VELU.  (B.) 

HERBE  AUX  SORCIERS.  C'est  la  $tramoine  vul- 
gaire, (b.) 

HERBE  STELLAIRE.  V.  Plantain  corné  de  cerf  et 
Alchimille.  (ln.)  '    i   ' 

HERBE  STElUlUTATOIRE.  r.  Herbe  a  éterî^er. 

'-  (ln.) 

HERBE  DU  TAN.  C'est  la  Brtone  (^bfyomàalbà).  (ln.) 

HERBE  AU;s:  TANNEURS.  F.  le  mot  Coriaire.  (b.) 

HERBE  A  LA  TAUPE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
StraMoine  (  ^a/ura  stramonium,  L.  ).  (ln.). 
HERBE  DE  TAUREAU.  F.  au  mot  Obobanghe.  (b.) 

HERBE  AUX  TEIGNES.  C'est  la  PareireChifii» 
oczi/itf  ).  (ln.)  ^  ' 
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HERBE  AUX  TElGNEUi.  Cest  le  Tussilage  péta- 
site  et  la  B  ARBANE  ORDINAIRE.   (B.) 

HERBE  AUX  TEINTURIERS.  C'est  le  Genêt  des 

TEINTURIERS,  (b.)  •    '  '    -    .1         J 

HERBE  TERRIBLE,  Hêrba  ùmbilis.  C'est  la  Globu- 
laire TURBiTH(^/b&.  alfpum).  Sloane  lé  donne  k  une  autre 
espèce  du  même  genre  {glob.  saUcifolia)  qui  croit  à  Madère. 

;  (LN.) 

HERBE  DES  TOITS.  C'est  la  Vermiculaire  brû- 
lante (  sedum  acre),  (ln.) 

HERBE  A  TORTUE.  On  appelle  ainsi  ^  dans  les^  colo- 
nies, les  Varecs  ,  les  Ulyes  et  les  Conferyes  dont  les  tor- 
tues marines  se  nourrissent.  (B.) 

HERBE  DE  TOURNABON.  C'est  le  Tabac,  (ln.) 
HERBE  AUX  TRANCHÉES.  C'est  la  Trachélie  bleue. 

(B.) 

HERBE'  DE  LA  TRINITÉ.  La  Violette  tricolore 
et  I'Anéihoke  hépatique  reçoirent  c6  nom.  (ln.) 

HERBE  TRISTE.  En  Portugal,  c'est  un  des  noms  de 
la  Belle-d£-nuit  {jhirahilis  jalapa).  (LN.) 

HERBE  TURQUE.  C'est  I'Herniaire  glabre  ,  appe- 
lée aussi  Herbe  aux  mille  graines  et  Turquette.  (ln.) 
HERBE  A  VACHE.  Nom  vulgaire  du  Trèfle  rouge. 

^  (b.) 

HERBE  AUX  YACHES.  C'esiKme  Saponaire  (  5^0^ 

noria  paccaria ,  L.  ).  (LN.) 

HERBE  AUX  VARICES.  C'est  le  Cirse  hémorroï- 
BAL,  (le  serrfitula  arf^ensia^àe  Linn.)  V,  au  mot  Chardon,  (b.) 

HERBE  AU  VENT.  C'est  I'Anemone  pulsatile.  (b.) 

HERBE  AU  VENT.  Les  Egyptiens  modernes  donnent 
ce  nom  à  la  Pariétaire  officinale,  (ln.) 

HERBE  DU  VENT.  C'est  1' Anémone,  dont  les  Heurs 
ne  s'ouYrent  que  lorsquUl  fait  du  vent ,  et  un  Phlomide 
iphlomis  herba  i^nti)  dont  les  tiges  effilées  sont  agitées  par  le 
moindre  vent,  (ln.) 

HERBE  AUX  VERMISSEAUX.  C'est  le  picris  hkra-^ 

cidides  ,  L.  (ln.) 

HERBE  DE  VERRE.  Nom  que  quelques  personnel 
donnent  à  'la  Pariétaire,  (b.) 

HERBE*AUX  VERRUES.  On  appelle  ainsi  I'Hélio- 

TBOPE  d'EuROI^E.  (b.) 
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HERB^ AI}Xy£||L&  JJ^  T^i^AisiEpom ce  nom.  (b) 
HERBE  vierge!  Nom  de  la  PfiasiCiOKBjCpo^^^ofittm 
persicaria  )  en  Italie.,  (ln.) 

HERBE  i)E  LA  VIERGE.  C'est  îp  ^iABEUBE ,  en 
Jtalfe.  (t».)      , 

HERBE  VINEUSE.  C'est  ainsi  qu'on  bjWBWb  vulgaîrc- 
metit  TAmbaoisu:  icAaiTttfp.  (b.) 

HERBE  AU  VIOLET.  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
Bryonb  (  diyotiia  alÔa  )  et  ^e  la  BobqÈ^AiliaÉ  ÇèàiUmm  fbd- 
camara  ).  (ln.) 

HERBE  AUX  VIPÈRES-  Ccsi  U  Vipé/une,  (b.> 
HERBE  VIVANTE.  V,  ci-après,  (ln.) 
HERBE  VIVE.  C'est  I'AcacIe  sensitive.  (b.) 
HERBE  VIVE  on   SENSITÎVE,  C'est  une  espèce 
«d'OxALioiE  {^fixaUs  seusilioQ^  lu)  connue  de  Qusius  et  d^e  ^au- 
hin.  Elle  croit  dans  les  Indes  orientales.  C'est  le  iôdda-oaUi 
des  M^labares  ,  et  Vherba  s€ntiems  àp  Rumbus  (  4^  5, 
tâb.  lô^,  f!  a  ).   y.  Oi^UDE.  (liîï^) 

HERBE  AUX  VOITÎJpiERS.  L'Aotu^éç  iiiixe- 
FEUiXLË  se  nomme  souvent  ainsi,  (b.)      ' 

HERBE  AUX  VOITUJMEâ^  C'est  le  Mel^lot,  en 
Italie.  (LN.) 

HERBE  A  VULCAIN.  Espèce  de  REvroNCULE.  (lw.) 

HERBE  VULNÉRAII^,  Nom  donné  au  buple^rum 
perfûUabitti  ^  à  VànÛiyMs  "Qulneraria ,  etc«  (LN.) 

HERBES.  Les  lapidaires  donnent  ce  nom  smjissnreif , 
aux  glaces  et  autres  défauts  que  présentent  les  piërHes  pré-* 
cieuses,  et  notamment  lies  BÉBtcs  et  les  Émer&iïbks.  (pesm.) 

HERBES  EIJSES.  Dai»  l'usage  journalier,  on  nomme 
ainsi  les  herbes  et  les  feuilles  aromatiques  qui  entrent  dans 
l'assaisonnement  de  nos  alimens.  (tvr.) 

HERBES  VULNÉRAIRES.  V.  Ealltbakck.  (b.) 

HÏJIBIATUM  ou  HERBliïEATIÏON.  C'était  le  nona 
dpnné  au  Capbieb  ^  par  les  Airicaius,  du  temps  d,ê  Diosco- 
ride.  (ln.) 

HERBXCOLES,  £&7«ib0b.Nom,qtte  l'ayois  donné,  dans 
les  tables  du  24-*  volume  de  la  première  édition  de  cet  cia— 
vrage  „  à  une  division  d'insectes  coléoptères ,  de  la  sectioa 
des  hétéromères  ,- composant  aujourd'hui  la  iamille  à«is 
Taxicohnes,  celle  àes  Sténelytres  ,  et  là  trifcu  des  tYBï>- 
CHROïDES ,  famille  des  TRACHELinEs.  (l.) 
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HERBIëB.  Osii^ua.des  iioip3  du  frepûer  e9l,oi^ac  de^ 
niminaos  (rumen) ,  app.e||é  plus.  vi^lg^irçxnejDt  làpansç.  (PESM.) 

HERBIER.  C'est,  en  terme  de  fauconnerie i  la  trachée- 
;artère  des  oiseaux  de  yol.  (s.) 

HERBIEil^,  fferparfum-  On  4q9Pc  c^  nop  ^  toiitq  cplko- 
iion  de  pl^^t/sf  eptières  ou  de  parti)e3  de  plaojtes  desséchées , 
que  l'on  coi^âferre  ei^e  disqx  feuilles  de  papier,  pu  auirement. 
pour  éir^  Qt^jservés  oii  em{ilo]^ée3  à  on  u^age  quelcoâiipift- 
L'«xa^9jijep,  ou  J^  choix  qi^'oD  fait  de  ce9  p}aiitefi  dapi»  la  camu 
pagne ,  s'appe}}^  H£Ilboiii;&ation  (  F.  ce  mot).  L'herboriste 
est  le  m^archand  tpji  vçpd  d^s  plan^^  fraîches  ou  s^h^ 
pour  Tusage  de .  la  médecine*  l)(es  personnes  ^  m^qt^ant 
d'i^tr^ctipn  ,  donnent  quelquefois  le  nom  d'hçrbor 
ris^^e  au  hôtaxustç.  La  digtajQCe  entr^  cçs  è^u^  homi^^tf 
/e^i  pourtant  immepjse.  Eolin  ,  le  phai^maci^n  rasftemide  9m$i 
beaucoup  de  plantes,  qu'il  appliqua  aii^  procéd^ésd^  squ 
art. 

Quoique  le  goÀt  des  science.s  natQf elles ,  et  de  la  botanique 
en  particulier,  ait  fait,  depuis  vingt  ans ,  de  grands  progrès  , 
cependant  il  y  ^  encore^  beaucbup  de  gens  qui  ne  savent  pai^ 
ce  que  c'est  qu'un  herbier,  l^n  voyant  un  jeune  homme  trier 
et  presser  avec  soin  quelques  plantes  rapportées  des  champs , 
ils' ne  conçoivent  pas  l'importance  qu'n  attache  à  tout  ce  fa^ 
tras  d'herbes,  et  ils. sont  pp.rtés  à  regarder  cette  occupation 
comme  un  amusement  d^enfant.  D^autrès,  un  peu  plus  éclai- 
rés ,  n'y  voient  qu'une  provision  de  remèdes.  Pour  eux^  lé 
jeune  amateur  e^t  uAé  espèce  d%erbbnsie  qui  ramasse  dei 
simples  ;  et  par  simples  ^  ils  entendant  tout  ce  qui ,  dans  les 
végétaux ,  n'est  pas  digne  de  figurer  sur  lès  tables,  ou  est  em^ 
ployé  à  guérir  quelque  maladie  ;  comme  si  la  nature  ne  nous 
oITroit  en  eux  que  dés  m.édicamens  et  des  alimens.  Il  est  vrai 
qn^avec  les  productions  végétales  consacrées  aux  arts ,  c'est 
ce  qu'on  doit  rechercKer  et  estimer  le  plus  dans  les  plantet». 
Mais  le  naturaliste ,  dont  l'écrit  s'élève  à  de  hautes  pensées  \ 
Y  voit  encore  beaucoup  d'autres  choses  ;  leurs  formes  gra<w 
cieuses  et  élégantes ,  le  dessin  régulier  qui  existe  dans  la  dis- 
position de  leurs  parties  respectives ,  la  constance  et  la  di-^ 
versité  étonnante  des  caractères  que  présentent  leurs  organes 
sexuels  «  la  beauté ,  la  vivacité  ,  la  variété  presque  inimie  de 
couleurs  dolR  les  fleurs  sont  peintes;  tous  ces  objets^  et  un(» 
£ottIe  d'autres  plus  ^merveilleux  encore,  captivent  avec  raison 
son  attention,   et 'n'ont  pourtanjt  aucun  rapport  à  l'art  dvi 
pHarmâciën  oiidu  cuisinier,  qui,  bien  loin  de  conserver  e% 
^'admirer,  comme  le  botaniste ,  les  productions  de  la  nature , 
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sont,  xa  contraire ,  Pan  et l'antfe  occupes,  du  mâtin  an  soir, 
à  déchirer^  à  briser,  à  déformer  entièrement  son  ouvrage. 

On  va  me  répondre  que  cette  espèce  de  destraction  est 
nécessaire,  et  que  si  l'on  se  contentoit  d'admirer  les  beautés 
des  plantes  sans  y  toucher,  Thomme  mourroit  nécessairement 
de  faim ,  et  ne  iseroit  'point  soulagé  lorsqu'il  souffre  ;  comme 
Tespèce  humaine  périroit  bientôt ,  si  la  beauté  des  femtne» 
n'étoitpour  nous  qu'un  simple  objet  d'admiration.  Qui  ne  sait 
tout  cela?  Est-ce  une  raison  pour  n'y  chercher  {amais  qoc 
êts  alimens  on  des  remèdes  nouveauïfPonr  qtee  Thomme  vive 
'H  se  maintienne  en  santé,  fautai  donc  qu'il  ait  recours  à  tous 
les  végétaux  qui  couvrent  la  surface  du  globe  ?  Est41  néces- 
saire qu'il  recueille  auprès  de  lui  ^  ou  qu'il  fasse  venir  chaque 
jour,  à  grands  frais,  des  rpiatre  coins  du  monde,  tout  ce  qui 
S»eufr  flatter  sa  sensualité  ou  diminuer  ses  craintes  de  la  mort  ? 
Une  vingtaine,  une.  trentaine,  une  centaine  ^  si  l'on  veut, 
de  plantes  choisies  ,  indigènes  ou  naturalisées ,  ne  peuvent- 
elles  donc  point ,  dans  chaque  pays ,  assurer  sa  nourriture ,. 
Ja  même  qu^a^tité  n' est-elle  pas  plus  que  suffisante  pour  fré- 
vefiir  ou  guérir  ses  maui^  ?  £$t-il  ;$urtout  raisonnable  de  croire 
que  l'auteur  bienfaisant  de  la  n^tq^e  ait  placé  les  remèdes  les 
<plus  utiles  à  l'homme  à  deux  mille  liçues  de  la  contrée  qui  l'a 
vu  naître?  Ua  Péruvien  ne  riroit-U  pas,. si  on  lui  disoit  qu'on 
ne  peut  se.  guérir  en  France  4çl^fi^vre  qu'avec  le  secours 
jde  son  quinquina  ? 

Que  les  arts  mettent  k  contribution  le  règne  végétal  tout 
entier,  à  la  bonne  heure  ;  comme  Us  sont.f  rès-multipTiés,  ainsi 
que  les  besoins  auxquels  il  ppurvoient^  on  doit  employer 
tçujeis  les  ressources  que  leur  qffrfe  ce  Jheaurègne.  • 
.Pour  le  naturaliste  ,.  le  nombre  de  plantes  à  observer  et  à 
recueillir  ne  sauroit  jamais^  être  trop  grand,  parce  qu'il  y  dé- 
)cpuvre  tous  les  jours, ,ile  nouvelles  beautés.,  c'est-à-dire  ,  de 
aouyeaux  sujets  d<Mmiration  pour  l'auteur  de  toutes  choses  ; 
U  yoit  sa  main  empreinte  dans  .chaque  fleur  et  dans  chaque 
Qspèce  laouvelle  offerte  à  i^es  yeux.  Certes ,  le  sentiment  de 
.p^laisir  que  produit  en  lui  ce  spectacle,  répété  chaque  jour  ^ 
.vaut  bien,  je  crois,  la  possession  d'u^  fruit  des- Indes,  ou 
celle  d'un  renpiède  amer  à  prendre ,  et  dont  l'effet  est  souvent 
douteux. 

,,  L'instruction  que  le  botaniste  retire  de  l'étude  des  plantes  ^ 
el  les  jouissances  de  l'esprit  que  cette  étude  lui<|phrocure  dans 
tous  les  momens  de  sa  vie ,  doivent  Àoxkc  non-seulement  le 
porter  à  s'entourer  de  toutes  celles  dont  la  connoissance  lui 
e^t  familière  9  mais  même  lui  faire  rechercher  avec  empres<^ 
sèment  les  plantes  étrangères  qui  lui  sont  inconnues.  Mais 
comme  il  lui  est  impossible  de  parcourir  toute  la  terre  pour 
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voir  et  observer  celtes-ci  dans  leur  pays  natal /et  comme  la 
plupart  même  des  plantés  qui  croissent  autour  de  lui  ne  vi- 
vent que  pendant  une  trop  courte  maison  pour  pouvoir  pos- 
séder les  unes  et  les  autres  >  et  les  soumettre  en  tout  temps 
à  ses  observations,  il  les  rassemble  dans  un  ïierbier.  Là, 
comme  dans  un  jardin  perpétuel ,  ces  plantes  de  pays,  'de 
.  climats  et  de  sites  différens  ,  sont  rangées  dans  un  ordre 
choisi ,  avec  leur  tige  ,Vléui*s  feuillues ,'  leurs  fleurs ,  souvent 
avec  leurs  racines  et  leiirs  fruits.  Elles  ne  respirent  plus; 
mais  l'art  a  prolongée  leur  existence ,  ipaîntenu  leurs  forùiei^ 
et  leur  port ,  et  conservé ,  dans  qiielques-ïimîs ,  presque  toute 
la  vivacité  des  codleii'rs  qui  les  ont  embellies.  Il  a  3urtoutpris 
soin  de  dëvelôpjtèr  et  de  présenter,  soit  dan^  les  parties  de  là 
'fructification,  soit  dans  toute  autre,  les  caractères  essentiels 
qui  distîliguent  c^  plantes  entre  elles ,  afin  que  ,  dans  leur 
état  de  mort ,  ou  puisse  les  reconnoitre  aussi  bien  que  si  elles 
ctoient  encore  pleînes'de  vie.  Cet  art  fkt  peu  dé'cbôse,  il  ne 
s'apprend  pa's;  mais  il*  exige  une  suite  'dé  soins  et  beaucoup 
de  petites  précautions  minutieuses  en  apparence ,  mais  in- 
dispensables. . 

Sans  le  secours  d'im  berbier ,  le  botaniste  le  plus  zélé  ne 
parviendra  jamais  à  acquérir  une  connoissance  approfondie 
des  plantes.  Leur  description  dans  les  livres,  leurs  figures  gra- 
vées, même  peintes,  la  fréquentation  habituelle  des  lieux  où 
elles  croissent  et  des  jardins  où  on  les  cultive ,  l'examen  suivi 
des  caractères  qu'elles  offrent  à  tous  les  âges  dé  leur  croissance, 
ou  après  leur  entier  développement,  la  dissection  enfin  de  leurs 
parties,  dans  le  moment  même  le  plus  favorable  pour  les  ob- 
server, ne  peuvent  suffire  au  botaniste  pour  graver  dans  sa  mé- 
moire les  plantesnombreuses  qu'il  a  vues  et  étudiées même'avec 
soin  dans  lé  cours  de  ses  promenades  ou  de.  ses  toyages. 
Comment  à  son  retour  pourra-t-îl ,  sans  herbier ,  se  rappeler 
de  leur  port,  des  différehces  qui  les  caractérisent,  et  desre- 
marques particulières  qu'il  a  faites  sur  .chacune  ?  Comment 
surtout  pourra-t-il  les  co^mparer  et  établir  quelque  ordre 
entre  elles  ,  s'il  ne  les  a  pas  réunies  sou&scs  j^i  î*  "     '  .  '  '   * 
Les  jardins  de  botanique  présentent,  il  est  vrai ,  uwé 
grande  ressource  aux  amateurs  de  cette  science  ,  pour  l'étude 
des  plantes.  Mais  elles  s'y  détériorent  souvent ,  y  périssent 
quelquefois ,  et  demandent  à  y  être  sans  cesse  renouvelées. 
Au  lieu  que  dans  un  hei*bier  bien  soigné  ,  loin  que  les  pertes 
viennent  diminuer  le  nombre  des  plantés  qui  ïe'  coimposent , 
ce  nombre  est  chaque  joui*  augmenté  par  àes  acquisitions 
nouvelles.  Un  herbier  enfin *peilt  contenir  à  peu  près  toutes 
les  espèces  *et  variétés  de  plantes  connties  '  jùsqu  à  ce  jour  ; 
tandis  qu'on  ne  peut  en  cultiver  qu'un  nombre  très-déter- 
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mipé  daâs  le  pla3  raste  jardin  de  botanique,  tel  qu'est  cela] 
de  Pariji.  t<aWbiets  de  cette  capitale,  rémûs ,  contienneti^, 
dit'0^f  pla3  ^e  quarante  niîÙe  espèces  de  régétaïa. 

Op  ufi  peoijt  donc  pas  révoquer  en  4oute  uitilité  d^an  her^ 
biey.  A  la  yéjri^ ,  comme  l'obscrye  La^^arci^ ,  les  plantes  $y 
JUôaTent  nécessairemept  dans  nn  certain  état  d'imperfection 
QT^  ^^ajtératlan  ;  leurs  parties  sont  cawyrrin^ées ,  aplaties  ;  les 
flenr^  n'exhalieiit  jliis  de  parfiun  »  et  jeocs  couleurs  j^ont  ^u? 
feutitdisparuejf.  liftais  cfs  djélaiiù  sno)  j>Mui  compensées  9  par  la 
jfaciUté  ijfHoffKt  rb^jdiier  de  yoir  i^t  ^'examinje^r  les  jJantes 
d^ns^toiiU  Les  temjffk  ^  4^fP*4^  \^  s^u&ons  ;  de  les  ayoir  soa.$ 
fA  m^in  et  i  sa  disposition^  de  ponvoir  rapprocher  touteç 

pouvoir  y 
»uMons  par-., 
que  l'op  )uge  convenatyies.  Xjes  jarçuns  et  la  çâm- 
papnie  ne  présentêxit  pas  les  m^mes  ayanjtSges  ;  on  n'^jr  neut 
yoir  qu'un  certain  Ambre  4^  plantes  à  )a  fois  dan3  i  état 

fropre  k  être  obsenries;,  et  cenombfe  est  peu  çonsidéri^le  y 
çausedies  difi^ef^tf^sf^paqne^  dp  leur  dé^^eloppemej^  et  dje 
leur  floraison. 

L'objet  principal  et  les  bornes  dq  ce  Pictionnaire  ne  me 
permettent  PAS  de  pré.sènte,r  ici  les  petits  détails  sur  la  maj^ 
nière  la  plus  convenablç  de  faire  des  herbiers  ;  je  renyoie  le 
lecteur  aui^  Uvtcs  de  botanique  ,  où  le^  soins  qu'exigent  leur 
fomaation  et  leur  cpnserv^^ion  se  trouyenf^  décrits  avec  éten- 
(jtue  ex  précision* 

Quand  çn  se  dispose  à  faire  une  herborisation  i  on  doit  se 
manir.de  petits  meubler  qui  ne  j9f>nt  ni  nombreux  ni  embar- 
r^tssaqs  y  mais  indispensables. 

il  faut  avoir  :  i.^  une  Flore  du  pays  où  Ton  herborise ^  sHl 
en  exbte,  ou,  k  son  défaut,  un  abrégé  général  des  plantes 
connues  ,, qui  présente  en  très-peu  de  mp|s  les  caractères  es- 
sentiels des  (genres  et  des  espèce^  9  sjgijas  description  et  sans 
syi^pnymie^ 

a.®  Ijne  boite  de  Cer-blanc ,  s^ouvrantdaussa  longueur  par 
an  courerde  à  charnière  9  et  propre  à  contenir  un  certain 
nombre  de  plantes  9  lesquelles  s'y  maintiennent  fraîches  pen- 
dant un  ou  deux  jours.  Il  y  a  de  ces  boîtes  de  toutes  le^ 
fyrmeseX  de  toutes  les  grandeurs  ;  c'est  une  affaire  de  jgoût. 

3.^  Une  bpnnie  loupe  k  plusieurs  lentilles  de  diiTéfens 
foyers,  pour  observer  principalement  les  parties  de  la  Grue- 

tification  de^  plante^. 

4.»  tJn^tylet.et  une  petite  lame  tranchante  et  aiguë, 
luwnvae  celle  d'un  canif,  pour  faire  1^  dissection  des  fleurs. 

5.®  Un  fort  couteau  ou  une  espèce  de.houlette  ou  de  bêche 
étroite  ,  pour  enleyer  les  racines  qu'on  voudra  laisser  aux 
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fiiaiites  dii  ^ifàn  aura  besoin  d^xdimner  (  com'me  celle,  des 
Oachis)  pour  déterminer  les  espèces. 

6.^  Une  canne  M  laquelle  on  pnîsse  adapter  indiflSérem-r 
ment ,  soit  un  crochet  pour  abaisser  les  branches  d'arbres  où 
attîrisr  à  sfoi  lés  plantes  aqnatlqùes ,  6o\i  une  serpette  pour 
couper  les  rameatix  fleuris  on  chailgés  de  fruits  des  arbres 
qu'on  veut  étudier. 

7.*.  Un  crayon  ou  une  petite  écritoire ,  avec  nn  peu  de  pa- 
pier Mànc>  pournoter  sur-le-champ  les  observations  qu'on; 
aura  faites. 

Ô«»  Outre  les  objets  ci-dessus  9  on  peut,  si  Pon  veut ,  em- 
porter arec  soi ,  une  ou  deux  mains  de  papier  gris,  pour 
presser,  sur  les  Geux  mêmes,  les  plantes  dont  les  fleurs  ,  une 
fois  cueillies ,  se  referment  presque  aussitôt ,  ou  dont  les 
feuilles  sont  disposées  à  se  plisser  et  à  se  chiffonner,  (d.) 

KEKBÏVO'KEiflerbUoraSfSt  dît  en  général  des  animaux  qui 
se  nourrissent  de  substances  végétales;  mais  ce  terme  spécifie 
aussi  plus^artictdièrementles  espèces  quipaisselit  Fherbe  des 
prairies,  comme  le  cheval ,  le  bœuf,  etc.  Néanmoins  on  peut 
dire  que  la  chenille  est  herbivore^  D^aitleurs ,  le  lapin ,  te  iiè« 
vre^  les  rats  et  les  oiseatdt,  vivant  de  fruits,  de  grains,  etc. 
peuvent  être  considérés  également  comme  plus  où  moins 
herbivores.  Ainsi  nous  donnerons  ,  en  cet  article ,  quelques 
considérations  générales  sur  la  nourriture  que  les  végétaux 
fournissent  au  régne  animal ,  en  quelque  classe  ou  famîue  que 
ce  soit.  Nous  renverrons  les  détails  anï  fùots  Faugivores  ,^ 
Geanitokes,  RofNGÉUKs,  RuMmANS^  et  d'autres  observa-' 
lions  aux  articles  BrâT,  EsTokAC,  MtEsrms,  etc. 

Le  règne  animal  est  le  parasite  du  règne  «régétal ,  ou  ne 
sauroit  subsister  sans  lui;  et  s^îl  y  a  eu  une  formation  succes- 
sive des  créatures ,  les  plantes  ont  dâ^précéder  les  animaux, 
comme  pour  préparer  leurs  premiers  festins.  Les  carnivores 
furent,  au  contraire >  institués  après  ^  et  par  les  mêmes 
Causes  que  le  furent  lès  herbivores,  savoir,  pour  refrancher 
Fexidïérance  des  races  qui  se  muhiplîoient  àfexcès,  et  afin 
de  maintenir  la  hiérarchie  et  Fharmonie  dés  êtres,  ou  de  les 
équilibrer  entre  eux. 

£n  effet,  sans  animaux  «  les  plantes  se  multipllerolent  ou- 
tre mesure  sur  la  terre ,  et  Poccuperoient  toute  entière  en  la 
Airchargeant  de  forêts,  ou  d'une  végétation  impénétrable* 
Les  heroivores  sont  donc  venus  rétablir  Téquilibre ,  en  re- 
tranchant ce  luxe  superflu  ;  mais",  à  leur  tour,  la  trop  grande 
multiplication  des  herbivores  pouvant  devenir  nuisible  aiix 
Végétaux,  la  nature  a  crée  les  carnivores,  qui,  chargés  dn 
terrible  ministère  de  modérer  le  nombre  de  ces  herbivo- 
res,  auroient  pu,  apparemment,  trop  bien  remplir  cette  fonc-'' 
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tion  ,  en  les  d^fvorant  presque  tous  ;  alor^^  Tp^'^^Ç  ^^^  encore 
"été  détruit.  Il  falloît  donc  un  suprême  modérateur,  qui  châ- 
tiât à  son  tour  tous  les  êtres ,  qui  fît  peser  son  sc^{>tre'suries 
drverses  parties  de  la  nature  ;  cet  être,  roi  et  niodérateur  gé- 
néra},, est  L'homme,  qui  détruit  1^  plupart  des  carnivores, 
comme  ennemis ,  .qui  soumet  et  dirige  plusieurs  herbivores  ^ 
comme  il  gouverne  et  dirige  aussi,  par  ragricultureet  les 
défrichemens ,  la  plupart  àf^^  productions  végétales. 

Les  herbivores,  ceis  êtres  paisibles,  ces  antjques  pythagori- 
ciens de  la  nature  9  si  Ton  peut  ainsi  parler,  qui  abhorrent  le 
sang  et  la  férocité ,  furent  donc  les  premiers  enfans  de  la 
terre ,  dans  les  jours  de  pureté  et  de  la  primitive  innocence, 
aussi  lès  anciens  Pères  de  TËglise,  dépeignant  le  paradis  ter- 
restre ,  disent  qu'alors  Tagneau  broutoit.en  paix  à  côté  du 
loup,  et  la  tendre  gazelle  étoit  caressée  par  le  lion,  qui  se 
contentoit  auprès  d^elle  des  simples  fruits  d'une  nature  libé- 
rale. Mais,  avec  le  péché,  la  mort  'entra  dans  le  monde  ;  d'â- 
pres venins,  la  fureur  et  la  cruauté  naquirent;  le  tigre  rugit, 
suscité  par  une  rage  infernale;  ses  dents- ci  se^. griffes  s!ailon- 
gèrent,  les  poisons  pénétrèrent  dans  les  plaintes,  et  les  ani- 
maux; toute  la  création  fut  imprégnée  de  vices  affreux ,  par 
la  chute  de  la  première .  des  créatures.  Heureuses  les  âmes 
douces  qui  conservèrent  leur  antique  innocence*,  comme  ces 
tendres  colombes  qui  recueillent  des  graines,  ou  ces  timides 
ruminans  qui  paissent  les  fleurs  des  campagnes  ;  mais  bientôt 
elles  devinrent  la  proie  du  méchant  e^  du  fort ,  et ,  telles  que 
le  juste  Âbel,  on  tes  vit  rougir  la  terre  de  leur  sang ,  sous  les 
coups  du  noir  Caïn«  Ce  meurtre  fut  le  signal  de  tous  les 
meurtres  dans  la  nàtm^ç.*.  .    ' 

Ladifférence  entre  les  herbivores  et  jies  carnivores  est  donc 
bien  considérable ,  puisque  ceux-ci  sont  formés  pour  tyranni- 
ser, vaincre ,  détruire  les  races  pacifiques  >  qui  se  contentent 
des  dons  de  la  terre. 

En  effet ,  Therbivore  est  toujours  d'un  Tang  inférieur,  ou 
moins  armé,  moins  développé,  moins  perfectioi^né  que  le 
Carnivore.  Sa  nourriture  plus  simple,  plus  insipide  «  lui  donne 
Une  chair  douce ,  un  sang,  du  lait ,  des  humeurs  moins  acres, 
mioîns  déplaisantes,que  la  nourriture  animiale  n'^n  attril^uç  aux 
carnivores  ;  aussi  ces  carnivores^  ayai^t  la  cl^air  déplai32^nte 
par  une  saveur  forte,  alc'aléscente,  iiné  qualité  ^rop  putrescible, 
ne  sont  pas  recherchés  pour  servir  d'alimens.Au  physique, 
comme  au  moral ,  les  mangturs  de  gens  sont  toujours  les  plus 
épargnés,  et  la  destruction  tombe  sur  les  foibles.  Il  ne  seroit 
pas  sûr,  d'ailleurs,  aux  animaux^ féroces  d'attaquer  leurs 
semblables  ;  ce  seroit  corsaire  \  corsaire,  et  ils  n'y  gagneroient 
pas  leur  vie.  ' 
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Les  malheureux  herbivores  sont  donc  la,  proie  sur  laquelle 
chacun  se  rabat. 

Dans  le  carnivore,  la  nature  a^constîtuë  les  organes  exter- 
nes robustes ,  actifs  9  et.  les  a  développés  .pour  rattaque  et 
l'exercice  de  la  force.  Voye^fc  ce  lion,  entr' ouvrant  sa  large, 
gueule,  armée  d^ énormes  dents  de. toutes  sortes,  des  canines 
ou  lanières 9  des  incisives,  des  molaires  «  cuspideesou  poin- 
tues, pour  déchirer»  dépecer;  voyez  cesgriffçs  crochues  et 
rétractiles  a,ux  pattes ,  et  cette  terrible  encolure  ;  ces  yeux 
étincelans,  comme  des  escarbci^cles,  dans  l'ombre  desnuits^ 
pour  découvrir  sa  pjroîe^  enfin  ,  cette  vigueur  de  membres, 
ces  sauts  prestes ,  et  jusqu'à  ce  rugissement  effrayant  et  cette 
odeur  forte  qui  glacent  de  terreur  les  éléphans  mêmes,  dans 
les  solitudes  africalftes. 

Au  contraire,  l'herbivore  est  foible,  k  proportion.  Ce 
bœuf  pesant  manque  de  dents  incisives  ^supérieures,  de  cani- 
nes, et  n'a  que  des  mblaîres  à  couronne  plate  pour  broyer  le 
foin;  sa  taille  épaisse  est  maçonnée  pour  la  lenteur  ;  son  ven* 
tre  est  large,  pour  loger  d'immenses  intestins ,  un  quadruple 
estomac ,  capable  de  contenir  beaucoup  d'herbe  ,  et  de  suf- 
fire à  l'alimentation  de  ce  patient  quadrupède.  Ses  pieds  four- 
chus et  se$  doigts  renfermés  en  des  jabots  de  corne ,  ne  sont 
faits  que  pour  presser  le  sol  ;  les  seules  défenses  que  lui  ait 
accordées  la  nature  ,  sont  des  cornes,  dont  cet  animal ,  pa-- 
cifique  d'ailleurs ,  ne  se  sert  guère  que  contre  ses  rivaux  en 
amour  ;  ce  qui  est  surtout  manifeste  dans  le. genre  des  cerfs  ^ 
puisque  leur  bois  tombe  après  le  temps  de  leurs  accouple- 
mens.  é 

Voilà  donc  l'herbivore  imparfait  ou  foible  à  l'extérieur  ^ 
tandis  que  le  camivore  est  fort  par  ses  organes  externes  ; 
mais ,  en  compensation ,  Therbivore  est  plus  développé  par 
son  intérieur  ou  ses  organes  de  nutrition ,  et  même  de  repro-' 
duction. 

U  falloit^  en  effet,  de  vastes  intestins  pour  recevoir  une 
nourriture  abondante  ;  car ,  comme  l'herbe  ne  contient  guère 
de  parties  nutritives,  il  falloit  pouvoir  en  absorber  une  masse 
considérable  ;  il  falloit,  de  plus,  divers  estomac^ ,  ou  poches, 
on  intestins ,  pour  élaborer,  ruminer,  séparer  avec  soin  les  ' 
substances  nourrissantes  d'une  si  grande  quantité  de  maté- 
riaux,  et  les  transformer  en  chyle,  en  sang,  en  chair.  Au 
contraire  9  un  camivore  trouve  dans  sa  proie  une  pâture  très-* 
nourrissante,  sous  un  très-petit  volume  ;  il  peut  la  digérer 
plus  promptement  et  rejeter  le  superflu ,  qui  se  corromproit 
bientôt  dans  son  corps  ;  il  n'a  pas  besoin  d'une  élaboration 
si  longue  9  puisque  la  chair  restaure  immédiatement  la  chair  ^ 
Ainsi,  le  camivore  a'aura  besoin  que  de  courts  intestins, 
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m&is  il  sera  plus  a{ilè,  plus  rolmstie;  tandis  que  r&erbiTOre,'  ce 
grand  sac  à  herbes ,  sera  plus  lent  et  plus  foible. 

.  Toutefois,  ayaùt  là  cènsrfence  de  sa  (bibleâse,  et  toujours^ 
poursniv^î  de  terreiïrs;  il  faadrâ  que  rherbivore  apprenne  ï 
nûr.  De  là  rient  ^e  ptusieurs  eicelient  à  la  course ,  domine 
les  antilopes  on  gàzeues ,  les  cerfs ,  lès  cbàmois  et  bo^ipietins, 
et  ^rtout  lecbeyàL  La  mêoie'  cadsefera  aus^i  qtfe  tés  berbi- 
tores  y  pour  se  défendfé  mieux,  se  rass'urèr  dn  ïtfoihs',  aiihe- 
font  se  riatfsembler  en  irociétés,  on  bardes  ,  ou  cbnipagnies. 
Comme  leur  nourriture  se  ttflute  fréquemment  partôtit ,  ils 
H^oht  jamais  de  dispates  à  cet  égard  ;  an  contr^dre ,  les  car- 
nivores sont  nécessairement  somâîreS ,  la  plupaH ,  %  causé 
4|ue  la  chasse  de  lenr  proie  les  rend  toukriirs  rivâùii:  ;  i)s  se 
querellent  et  se  battent  sans  cesse ,  comme  les  chiens  jpoùr 
le  moindre  os.  Tons  les  donkids^tears  et  tes  t}rràns  né  teblent 

Îoint  d'iégàtlx  ;  les  trdnes  ne  Ibnt  pas  des  camarades ,  et  ^ 
rre  à ,  guerre  a. 

L'homme ,  par  la  natnre  de  son  organisation  intérieure , 
de  ses  dents  ^  ses  intestins,  est  aussi  fhigitore  que  carbivore; 
Il  peut  se  nourrir  à  peu  près  également  de  végétatkKet.d*ani^ 
nkauk ,  coihnie  nous  le  prouvons  au  mot  HoMm£  ,  et  cet  avan- 
tage lui  donne  la  facilité  de  vivre  par  toute  la  terre ,  de  s^ac- 
èoutumer  à  tout;  il  devient  ainsi  onùiinfore.  W  conveiioil  que 
rétre  donAiinateur  sdr  tonte  la  nature  p&t  S'ac'cominoder 
de  toutes  ses  productions,  pour  en  régler  T équilibre.  Auss^ 
Phommeest  pUis  porté  au  régime  Végétal,  dans  les  paysr 
chauds,  où  les  plantes  abondent,  et  au  régime  aniriia'l,  soo^ 
tes  climats  froids ,  où  les  animaux  sont  plutôt  surabondaiis. 

Parmi  les  ibammîfères ,  il  est  aussi  des  espèces  qtti  j^i^eavent 
fivre  de  chair  et  de  végétaux ,  tels  sont  les  singes  et  les  matis , 

tlusienrs  rongeurs,  des  pachydermes^  tels  que  les  coehons,  etc. 
^ans  de  grandes  nécessités,  coftime  en  hiver,  dans  llslande" 
et  les-  Hébrides^  on  voit  des  vaches  et  des  chevaux,  dévorer  do 
pôissôh  à  deàii  pourri  et  dacé.  Les  cétacés  se  nourrissent  tan- 
tôt de  poissons  6a  de  mollusques  t  tantôt  de  fucus ,  de  sârgas^o 
éf  d'autres  herbages. 

Ceux  des  mammifères  qui  préfèrent  les  substances  végéta* 
iea9  ^9^^  les  rongeurs,  soit  à  claWcùtps,  on  pouvant  porter 
les  fruité  et  graines  à  leur  bouche  avec  leurs  pattes,  sôit  sans 
clavicules  ou  plus  herbivores,  tels'que  les  pôrc-épics  et  les 
fièvres,  leS  camâîs.  Ensuite,  les  animaux  édéhtés',  tes  kan- 
guroos;  les  pachyd'erines,  les  sollpèdes;  enfin  ,les  roiidînatts' 
sont  lé  plus  purement  heii>ivores  dé  tous.  Toyez-eà  la  cause 
àû  mot  Ruminais. 

t^armi  les  oiseaux,  plusieurs  grimpeurs  sont  frugivores,  teW 
ijùe  les  perroquets,  toucans  et  mùsophages;  d'antres  faoïil- 
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les,  eoihme  celle  des  merles,  loriotg/cotipgâs,  càs^iques^ 
reliterSfétourneaus,  sontbaccivores,  quoiqu'ils  ne  dédai- 
g[neDtpas  des  insectes;  là  grande  famille  des  passereaux  coni- 
rostres 9  comme  bruants,  moineaux,  bouvreuils,  etc.  ,  est 
granivore  ou  séminivore.  Les  oiseaux  gallinacés  sont  spé- 
cialement destinés  à  recueillir  les  graines,  et  à  les  amollir  dans 
leur  premier  jabot ,  à  les  écraser  dans  leur  gésier  musculo^ 
cartilagineux.  Plusieurs  échassiers  mangent  aussi  des  herba-i 
ges  et  diverses  parties  des  végétaux  ;  mais ,'  parmi  les  palmi- 
pèdes, la  seule  famille  des  becs  aplatis,  ou  des  oies  et  des 
canards,  préfère  les  matières  végétales  aquatiques,  à  la 
nourriture  de  chair,  dont  les  autres  espèces  font  usage. 

Chez  les  reptiles,  excepté  les  tortues,  qui  vivent  de  végé- 
taux, pour  la  plupart,  les  autres  ordres  sont  carnivores  ou 
insectivores;  il  est  particulier  que  les  têtards  des  grenouilles 
et  salamandres  soient  herbivores  en  cet  état ,  et  deviennent 
vermivores  ou  insectivores ,  après  leur  métamorphose.  Nous 
retrouverons  des  faits  analogues  parmi  les  insectes ,  et  noui». 
en  dirons  plqs  loin  la  raison. 
Les  poissons  fluviatiles,  les  lacustres ,  les  littoraux,  et  en 

Î;énérai  presque  tous  ceux  d'eaux  douces  et  des  rivages  sont 
es  seuls  qui  vivent  de  végétaux,  et  ils  ont  aussi  de  nombreux 
cœcums;  tels  sont  les  cyprÎQs  ,  les  esturgeons,  des  silures  et 

Ïâmélodes  ,  des  scombres,  plusieurs  gades  et  mustèles,  des 
abres,  des  spares,  des  dupées,  des  muUes,  destrig^eset. 
exocets  ^  etcL  Mais  le  plus  grand  nombre  des  marins  sont 
carnivores,  surtout  les  espèces  pélagienpes  et  celles  qui 
nagent  rapidement ,  les  squales ,  les  brochets ,  les  salmones  , 
les  coryphènes ,  les  perches  et  sciènes ,  anarrhiques ,  etc.  Çen 
pendant ,  contre  la^règle  énoncée  sur  la  mauvaise  qualité  de. 
la  chair  des  carnivores  quadrupèdes,  oiseaux  et  reptiles,  les^ 

foissons  de  cette  sorte  n'ont  pas  tous  une  chair  déplaisante. 
la  cause  en  est,; sans  doute ,  que  la  chair  du  poisson  n'est  pas 
une  noarritare  si  fortement  animalisée  que  celle  des  espèces 
terrestres  et  aériennes;  aussi  le  poisson  est  ài^maigre^  et 
nourrit  peu.  En  outre,  ces  poissons  carnivores  avalent  aussi 
desmollus^ues,  des  substances  végétales;  mais  ceux  qui  sont 
plus  spécialement  carnivores ,  tels  que  les  squales ,  dont  les 
intestins  sont  droits  et  courts,  etseulement  garnis  à  Tintérieur 
d'une  valvule  en  limaçon,  comme  dans  la  vis  d'Archimède, 
ont  une  chair  coriace  et  d'une  saveur  de  sauvageon,  comme 
celle  des  carnivores  terrestres. 

Il  faut  noter  encore ,  que  ces  poissons  très-carnivores  sont 
précisément  des  espèces  vivipares  et  qui,  par  conséquent, 
s'accouplent;  ainsi  les  sélaciens,  raies  et  squales  ;  des  osseux  ,^ 
tels-  que  les  syngnathes  ;  des  malacoptérygiens,  tels  que  des  si- 
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lares,  des  anableps,  des  blennies,  des  goSies oolMnriereaax/ 
«ont  phis  carnassiers  qoe  les  ovipares  habitaels.  C'est  ^ossl 
parniî  les  poisson»  carnivores  qtif  ser  trouvenf  les  espères 
éieciriqoes^  les  torpilles,  ^mnotes^  siUireSf  p>eat-étre  le  fri- 
chiure  bâtfmela.  Au  contraire,  lespoissons  les  mieux  défeodos 
par  des  cuirasses,  comiti^les  lorîcaires,  les  coites,  le»  tri-* 
gles  et  malarnUMs^  les  urattoscopes  «  Ids  scorpènes^  les 
épinoehes,  les  coffrés  e%  balbtéfS ,  sont  la  plupart  berbirores^ 
ou  virent  de  zoophyles,  de  vermisseaux,  foîbles  aiimens,  qni 
Ile  nourrissent  guère  plus  tfat  les  plantes. 

Dans  la  classe  des  moHnsques ,  si  les  céphalopodes  sont 
carnivores ,  la  plupart  d^s  gastéropodes  à  mâchoires,  et  vi^ 
vant  à  terre  ou  dans  fiM  ea«»  dottce»,  sont  lîeid>fvoves,  à 
Fetception  des  gastéropodes  à  branchies  en  peigne  ('pectini~ 
branches  )»  dont  la  bouche  est  une  trempe  dure  et  suçante , 
pour  attaquer  et  percer  les  autres  mollusques  à  cofuiUe*  Ce» 
espèces  carnivores  n^  sont  point  hermaphrodite,  comme  les 
herbivores  qui  se  fécondent  par  accouplement  réciproque  ; 
mais  leur  caractère  sanguisugue  fait  que  la  nature  a  séparé 
leurs  sexes.  Tels  sont  ks  coquillages  turbines  {tûrbm^r  L.), 
les  trochusf  la  vivipare  à  bande  {héiùz  t^çipurM,  hJ)^  les  ca- 
drans, les  buccins ,  cônes^  cornets ,  volutes,  harpes,  edsques^ 
eérites,  murex  et  pourpres,  strombes,etc^  Les  attires  neoUtts-. 
quesf  les  acéphales  et  les  vers  annelides,  de  l^ordre  des  bel*' 
minthides ,  vivent  également  des  débris  des  matières  végétales 
et  animales.  Parmi  les  vers,  cependant,  les  intestinaux  se 
nourrissent  de  substances  animales; 

Si  nous  examinoins  la  grande  classe  des  animaux  articulés 
et  polirvi:^  de  membres  :  savoir,  •  les  crmtacés)  les  arachni- 
des, les  insectes  9  nous  verrons  que  les  Ratières  aniniales 
sont  exclusivement  recherchées  pai"  tous  les  crustacés ,  par 
}a  plupart  des  insectes  aptères  suceun^  {anêHoÉu^  Fabric.) 
et  les  arachnides.  Cependant^  les  cloportes  -  et  aselLes^  des 
Ifombidions  et  ^utres  acare9>  vivent  sur  les  piaules^  des  lé- 
pismeset  p^dures  sucent  ou  m<«ngeiit  |difsieurs  substancss  vé'* 
géitales.  .     . 

A  regard  des  insectes  k  mé}amorphéses,  il  exi^e-iàix  très- 
grand  nombre  d^herbivores,  frugivores  et  séminiVores^  dont 
Je  détail  seroittrop  long  k  donner  iôK  Parmi  les  coléoptères, 
si  la  plupart  des  pentamérés  (Ou  à  cinq  articles  à  .c^iaque 
farse  )  sont  carnivoi'es ,  d^ autres  vivent  aossi  «iries.vé^iautx^  i 
comme  les  buprestes ,  les  taupins,  les  lampypvs,  les.pftii»es  >  | 
les  limexylons ,  les  hannetons ,  lucanes,  sinodîmdfîes^  passa- 
les,  cétoines 9  etc.  Parrtii  l^s  lamellicornes ,  ces. b^whivores 
ont  des  couleurs  plus  vives  et  plus  variées  qfue  les  earnrrares, 
qui  sont  bruns  ou  noirs  ^  et  portent  une  livrée  de  mort*. 
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Entre  ItS  héttrémétès ,  les  ntis  virent  de  champignons  ou 
décorées,,  tels  que  JesélédoBs,  1« diapères  ;  oa d'Ebair 
comme  les  cistèles,  les  jag^ies,  lespyrochres,  lemordefu? 
les  cairthande*,  ha  miéloes,  les  mylabris;  chez  les  té°ramérts 

fies,  attéUbes,  éharansoas,  calandres  et  rhynchénes  ■  nonr 
aplupartdewemences.  D'autres  attachent  lel  boi;"  «rje 
les  Kylophages,  bostriches,  mycëtophVs ,  cacuiei  prLS 
«perdes,  cérà«byx,  lepturei,  nécydSles  ou  iSVa^cE  ei 
l/l  '  P«t«gèr«,  comflie  les  cri<ières,  les  cassidés  chrT- 
somèles ,  gnbouris ,  galéruques ,  altises ,  etc.  ^ 

reu  d  insectes  nous  montrent  mieux  leur  caractère  bien 
herbivore,  que  ces  sauterelles ,  ces  laupe-griUons,  ces  truxa- 
les  et  autres  orthoptères  si  voraces ,  qui  rongent  les  feSîes 
et  la  verdwè  des  campagnes.  Où  .  m^éme  regardé  JlusTeurî 
de  ce,  .nsecte,  comme  ruminant,  et ,  en  cette  qualité!  H 
étoit  permu  «iw  Orientaux  et  aux  Juifs  de  s'en  nourrir 

Les  hémiptère»  étant  des  insectes  sucem-s ,  il  eir  est  beau- 
coup qw  préfèrent  le  sang  des  animaux  à  la  sève  des  plantes- 
telles  «,et  plusieurs  punaises ,  réduves,  hydromètre^  plo2: 

«riâf ''  "^^'^ji  *"  hydrocorises,  les  notoneclesT  ïèpes 
etraBâlreaçmaM  d'autres  géocorises,  des  pentatomeset  Sii- 
ris,  se  contentent  de  sucs>égéuux,  comme  les  cigales  les 
fiilgores,  les  cerfeopes,  les  tettigohes,  les  tranquilles  pucerons 
etgallin$ectes,coccus,  chermèa,  etc.  F»cerons 

La  pltipart  des  névroptères  sont  des  insectes  carnassiers 
et  féroces,  comme  les  demoiselles  du  libellules,  les  panor- 
pes,.hémérobes,  àgnons,  fourmillons;  pourtant  les  éohl. 
mères  sont  fort  sobres  en  gédéral.  ^ 

Chez  les  hyménoptères ,  on  peut  dire  que  souvent  les  eoftts 
changent  arec  le^  âges;  ces^  guiTpes,  ^  avides  de  miel  !t  de 
sucs  doux  ,^viment,  dans  l'état  de  larves,  de  la  chair  dés  in- 
sectes, près  desquels  leur  mère  les  avoit  déposées  à  l'état 
d  œn*;  il  en  est  de  même  des  ichnenmons.  D'autres  colisérient 
toujours  leur  goût  délicat  pour  lesstics  végétaux:  telles  sont 
iesabeUIç»,  les  andrenètes  ,  les  mouches  à  scie,  lesévànies 
et  chry«ide«,  etc.  '<»uii.3 

ft.  ^  ^""^r*"»'  ***^T*  'f  papillons  diurnes,  soit  sous 
tonne  de  chemlle,  soit  dan»  l'état  parfait,  le  goût  leplns  dé- 
cidé pour  les  végétaux;  seulement  il  est  plus  délicat  chez  les 
papillons  ,tanais,que  les  chenilles  déyorentlèfeuillace  Mais 
les  larves  de  plusieurs  teignes  aiment  ausji  les  matières  ani- 
males ,  dont  eUes  abjurent  le  goût  en  quittant  la  robe  de 
leur  enfance.  •  . 

Ce  changement  est  aussi  remarquable  en  plusieurs  dîptè 
res;  caeleà  cousins,  lesasUes,  les  taons,  némotèles,  therè-i 
ves,  etc^,  qm,  à  leurit^t  deUfve»,  riyoieat^e  débris  d« 
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végëtaiil,  âatisTean  oa  la  terre ^  ayant  cliacgé  de  condUiàn^ 
et  parvenant  à  une  antre  forme,  deviennent,  comme  beaa- 
coap  de  gens, des  suceurs  de  sang  humain  ou  d* autres  animaux. 
Tels  qui,  comme  les  scatopses,  les  bibions,  n'avoient  vécu  que 
d'excrëmensetde  fumier,  dans  leur  premier  état,  s^avisent, 
étant  métamorphosés  et  décrassés ,  et  volant  avec  une  belle 

fiaire  d'ailes,  de  goûter  le  nectar  sucré  des  plus  belles  fleurs, 
mage  frappante  de  ces  individus  qui ,  ayant  fait  fortune  par 
des  voies  infâmes,  viennent  étaler  le  luxe  insolent  de  leurs  ta- 
bles au  milieu  des  villes  les  plus  brillantes» 

Comme  Ton  voit  des  poissons  et  des  reptiles  très-camiv6« 
res,  être  vivipares  (les  vipères,  etc.),  parc«  que  la  nourri -• 
ture  animale  échauffe  et  fortifie  plus  que  celle  des  végétaux  ; 
de  même,  parmi  les  insectes,  nous  trouvons  que  les  mouches 
vivipares  {musca  camaria)  et  les  pupipares,  hîppob'ôsques', 
ornilhomy ies ,  se  nourrissent  également  de  substance^  très- 
dnimalisées;  mais  presque  tous  les  herbivores* de  ces  classes 
80Qt  constamment  ovipares;  fait  remarquable  et^  physiologie. 

Le  changement  de  goût  et  de  nourriture ,  par  les  itiétamoN 
phoses  des  grenouilles  et  des  insectes,  résulte  aussi  de  la  trans^ 
formation  mtérieure  des  organes  digestifs  ;  les  longs  intestins 
du  têtard  herbivore ,  se  changent  en  de  plus  courts  chez  la 
grenouille  qui  est  insectivore  ;  les  larges  boyaux  de  la  chenille 
se  resserrent,  s^ étranglent  en  nn*petit  estomaé  délicat,  et 
ses  grosses  mâchoires  font  place  k  une  trompe  flexible ,  pour 
que  le  papi.lon  poknpe  le  nectar  sucré  des  iîeurs.  Il  semble-» 
roit  donc  que  Tanimal  passe  d'une  nourriture  grossière  à  une 
plus  élaborée  et  plus  délicieuse,  afin  de  porter  Torganisation 
à  son  faîte  de  perfection.  TouteiPois  on  voit  des  insectes  dé- 
buter par  la  vie  Carnivore  y  à  Tétat  de  larve,  puis  devenir  her* 
bivores  ou  plus  sobres.  Ainsi  l,es  2nthrènes>  les  clairons  et  la 
plupart  des  coléoptères davicoriies ,  des  hétéromérés,  teb 
que  des  mordelies;  des  orthoptères,  comme  les  forficuies; 
plusieurs  hyménoptères ,  comme  les  guêpes ,  les  sphex,  les 
chalcidesy  les  ichncumonideè  ;  diverses  teignes  et  pyrales,  une 
foule  de  diptères,  tels  que  les  o^ëstres,  les  conôps^  les  stra-v 
tiomys,  etc.,  commencent  par  vivre  de  matières  animales, 
puis,  en  changeant  de  forme.,  éprouvept  une  sorte  de  con^ 
version,  de  saeesse  ou  de  réformation  aussi  grande  que  celle 
des  religieux  faisant  des  viœux  dans  un  monastère.  Il  y  a 
même  plusieurs  espèces ,  telles  que  des  éphémères ,  des  bom-» 
bix ,  condamnées  à -un  jeûne  parfait,  puisqu'elles  n'ont  point 
de  bouche,  mais  seulement  des.rudimens  de  Cette  partie  ; 
sous  cette  dernière  forme,  elles  se  contentent  de  faire  alors 
Tamour;  puis  elles  meurent  bientôn 

La  plupart  des  zoophytes,^les!échinodenDesv  les  tvdiàires 
mollasses I  les  polypes ^  «ait  Hua,  soit  les.  çôrfdiigénes  ou 
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lUhe^phytés  et  c^ratophytes^  vivent  de  diverses  madères , , 
soit  végétales,  soit  animales,  indifTéremment  ;  ils'  serolent 
même  plat6t  carnivores  que  herbivores,  comme  la  plupart 
des  animaux  aquatiques,  si  les  matières  animales,  formées 
dans  Tempire  des  eaux,  n^étoient  pas  à- considérer  plutôt 
comme  intermédiaires  entre  ie&  végétaux  et  les  animaux  ter- 
restres les  plus  perfectionnés.  En  effet,  la  gélatine  qui  com-* 
pose  les  tadiaires,  les  mollusques  et  même  les  poissons  mu- 
queux,  fournit  peu  d'azote  à  Tanalyse  chimique 9  ainsi  que 
font  les  plantes.  C^est  donc  la  proportijui  considépable  d'azote 
qui  constitue  Tanimalisation  la  plus  parfaite  ,  et  qui  donne 
la  nutrition  la  plus  forte.  Aussi  le  ghiten  du  froment ,  quoique 
tiré  d'un  végétal ,  est  beaucoup  plus  restaurant  et  plussubstaor 
tiel  que  la  chair  d'une  huître  y  d^nne  moule  ou  tout  autre  co- 

Îuillage.  V.  Aliment ,  Nutrition,  et  les  articles  Animal,. 
[oMME,  Nature,  (virey.) 

HERBIVORES  ou  PHYTOPHAGES.  Famille  de  co- 
léoptères t  et  ramé  res,  formée  par  M.  Duméril  et  correspond 
dant  à  celles  des  Eupodes  et  des  Cycliques  de  M.  Latreille. 
Il  leur  reconnoît  les  caractères  suivans  ^  antennes  filifor* 
mes  rondes,  non  portées  sur  un  bec,  le  corps  arrondi  (  à 
Texception  toutefois  des  lupères,  deshispes,  des  criocère*, 
et  dés  donacies  ).  (desm.) 

HERBORISATION.  Expression  vicieuse  qu^on  empToIe 
quelquefois  pour  dire  qu'un  minéral  offre  des  dessins  qui  re^ 
présentent  à^%  végétaux;  car  ce  sont  des  arbres^  et  non  des  her^ 
hes,  que  la  nature  y  a  tracés.  Voyez  Arborisation  et  Uen^^ 
DRITES.  (pat.) 

HERBORISÉ  ou  plutôt  ARBORISÉ.  Il  se  dît  des 
pierres  et  surtout  des  agathes  qui  présentent  des  dessins  d'ar* 
bres  ou  de  buissons,  (pat.) 

HERBSHYCINTHE  (  Hyacinthe  d  automne).  Les  Al- 
lemands nomment  ainsi  la  Tubéreu&e.  (ln.) 

HERBSTPAPPEL  (  Pavot  d  automne  ).  C'est,  en  Al- 
lemagne ,  le  nom  de  la  Rose  trémi ère  ,  alcea  rosa.  (ln.) 

HERBUE.  On  donne  ce  nom,  dans  les  fonderies  de  fer, 
aux  terres  argileuses  qu^on  mêle  avec  le  minerai  pour  en  fa--' 
ciliter  la  fusion.  On  prétend  qu'on  a  donné  le  nom  à'herbu0 
à  ce  fondant,  parce  qu^on  emploie  quelquefois  à  cetusage  la 
terre  végétale  et  le  gazon  même.  Cette  terre  ,  prise  à  la  su- 
perficie du  sol ,  et  qui  est  un  mélange  de  substances  diverses , 
doit  être  en  effet  plus  fusible  qu'une  terre  plus  homogène. 

Quanj  le  minerai  se  trouve  lui-même  à  base  argileuse ,  on 
y  joint ,  au  lieu  d'herbue ,  une  certaine  quantité  de  terre  cal-> 
Caire ,  et  Ton  donne  à  ce  fondant  le  nom  de  castine ,  par  cor- 
ruption du  mot  allemand  kalkstdn^  pierre-à^ehaux.  (pài?.) 
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HERBULUM.  L^uti  de»  noms  du  séneçoii  /vldgaii^ ,  chez 
les  Romains.  Çhn."} 

HËRBÙSI.  Nom  doMé  k-  VEns,  Enmm  ErviUia  ,  par  \h 
Arabes,  (ln.)    .  ^ 

HERCE.  r.  Herse,  (lu.) 

HERCLAN.  C'est ,  en  Picardie ,  le  nom  du  Canard 

TABOR^NE.  (n£SBI.)  - 

HERCOLË  ,  Hercoles,  Genre  de  Coquilles  ,  établi  par 
DenyS'  Mootfort ,  pour  placer  une  espèce  ^orée  par  doi- 
dani  9  TesUicés  microscopiques  y  tab.  i8..  Seà  caractères 
sont  :  coquille  libre ,  univalve  ,  à  spire  en  dîsniie  aplati  ;  ou- 
verture entière  ,  lancéolée ,  recevant  le  tour  de  la  spire  ;  lè-^ 
vre  tranchante  ;  carène  armée. 

On  trouve  Vhercole  sur  les  côtes  de  F  Adriatique.  Son  dia- 
mètre ne  surpasse  pas  une  d£mi<ligne.  (b.) 

HERCULE.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  de  Scarabée 
de  Cayenne  ,  et  qui  est  Tune  des  plus  grandes  du  g^nre.  T. 
Scarabée,  (o.) 

HE9DËR.  r.  Harder.  (besm.)         ,  * 
HÈRE(  Vénerie).  V,  H  aire,  (s.) 

HÉRECHERCHE.  Espèce  dWecte  qui  p^roît  appar* 
tenir  à  Tordre  des  Coléoptères  et  au  genre  I^ampyre. 
Selon  Dapper ,  il  se  trouve  dans  Tîle  de  Bfadagascar ,  et  les 
bois  en  sont  remplis  comme  d*autant  de  bluettes  de  fe^  ,  qui 
forment* un  spectacle  singulier  pendant  la  nuit.  «  Quelquefois , 
dit  Bomare  d'après  ce  voyageur ,  ces  mouches  s'attachent  en 
nombre  aux  maisons.  La  peur  grossit  les  objets.  Un  voya- 
geur s'éveillaQt  en  sursaut  »  crut  voir  sa  chambre  en  flammes  ; 
il  fut  saisi  d'effroi ,  mais  il  revint  bientôt  de  son  étonnèmerit. 
Flacourt  crut  un  jour  aussi  sa  maison  en  feu;  niais,  en  exa- 
minant de  près,  il  ne  trouva  qu'un  sujet  d'amusement  et  d'ad- 
miration ,  dans  ce  qui  avoit  causé  sa  frayeur.  Dapper  dit  que 
c'est  un  escarbot  lumineux  ,  qui  éclaire  et  étincelle  dans  les 
bois  et  sur  les  maisons  pendant  toute  la  nuit ,  comme  s'il 
étoit  enflammé.  »  (o.) 
HEREIS.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  à  l'Ifiis  NOia.  (s.) 
HERGOME.  Toiie  d'une  espèce  d'ar^igqé^  d^slande. 

y,  I)ORDINGOLL.  (o.)  .. 

HERIADE,  Henades^  Spin.  vÀpis^  Lînû.  G«jare  d'insec- 
tes, de  l'ordre  des  hyménoptères»  section  des  porteraiguil- 
Ions  ,  famille  des  mellifères,  tribu  des  apiaires.  - 

J'avois  établi,  sous  te  nom  de  me^açhiley  Un  genre 
propre >  composé  des  abeilles  solitaires,  cmpeuses  de  feuU^ 
les^  de  Réaumur,  et  de  quelques  autres  ospèces ,  dont 
lès  femelles   o^t  aussi   le  dessous  du  ventre  garni  d'un 
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duv£t  soyeux.  Je  Tavois  partagé  en  neuf  petites  sections, 
ayant  des  dénominations  particulières ,  et  qui  ont  été ,  près* 
que    toutes  ,    transformées  cU^îs    en    autant   àe    genres 
(  Tables  du  ^4^^  i^o/.  de  la  prem,  édlt.  de  ^el  owrage),   Ceui: 
de  Ci{£LOSTû|f E.<et  d'HjMtiAB£  ejpibrassent  lescLeuxpren^ière^ 
divisions,  scelle  des  mégacbiles  à  dents  amfuces ^  et  celle  d^ 
ryliadnques.  Ces  apiaires  se  distinguent  des  autres  mégacLiU^es 
par  la  fongne  cylindrique  de  Leur  corps ,  et  quelques- unes 
même 4  diaprés  le  port  extérieur,   ont  été  mises  avec  les 
hylées.  Elles  onttoutesi^n  labre  en  forme  de  parallélpgramme.:» 
des  mandibules  fortes  et  des  oalpes  maxillaires  très-petits , 
de  deux  à  trois  articles  ;  mais  elles  diffèrent  À^s  autres  méga- 
cbiles ,  en  ce  que  le  premier  article  de  leurs  palpes  labiaux 
est  beaucoup  plus  eojwrt  que  le  suivant.  Dans  Les  unes,  leur 
troisième  article  se  tem;iine  en  pointe ,  et  lé  quatrième ,  ou  le 
dernier,  est  inséré  sur  le  c/^té  extérieur  du  précédent,  près 
4e  sa  pointe.  C'est  le  caractère  snécial  des  cbélostomes ,  dont 
les  mandibules  sont  d'ailleurs  plus  étroites  et  fourcbues ,  ou 
bidentées  à  leur  extrémité.  Dans  les  autres  espèces,  le  troi- 
sième article  des  m^mes  palpes  a  son  insertion  sur  le  côt^ 
extérieur  du  précédent  9  près  de  sa  pointe ,  et  forme ,  avec  le 
.  quatrième ,  un  petit  corps  rejeté  obliquement,  que  la  plupart 
des  naturalistes ,  sans  en  excepter  M.  Kirby ,  ont  considéré 
comme  ét^nt  intégralement  le  palpe,  de  sorte  que  les  deux 
premiersarticles  sont  censés  former  une  division  ou  une  soie 
de  la  faussie-trompe  ;   de  \k ,  les  expression^  impropres  de 
palpes  labwix  hiarticu^Sy  trompe  de  sept  pièces.  Les  mégacbiles 
cylindriques,  dont  les  labiaux  présentent  ce  dernier  carac- 
tère ,  composent  le  genre  Hebiadë  de  M.  Maximîlîen  Spi- 
nola,  qui  nêus  a  donné  de  bonnes  observations  sur  les  insec^ 
tes  des  environs  de  Génes.Les  palpes  maxillaires  desbériades, 
d'ailleurs   trèjS-petits ,   comme  ceux  des  chélostornes  ,  n'ont 
que  deux  articles,    dont  le  dernier  presque  conique.  Ces. 
apiaires,  ainsi  que  les  chélostornes,  font  leur  nid  dans  le 
(roncdes  vieux  arbt'es:  dumoîns,  j^ai  souvent  vu  les  femelles 
entrer  dans  les  trous  qui  y  étoient  pratiqués  ,  soit  qu'elles  les 
eussent  elles-mêmes  creusés,  soit  qu'elles  missent  k  profit 
-ceux  q^i  y  avaient  déjà  été  faits  par  d'autres  insectes. 

Les  cbélosiom^es  et  leis  hériades  forment ,  dans  la  Man/ogra* 
phiedesalmiUesd' Avi^eierre y  deM.Kirbv.,  la  division  ^*.  C.a.r. 
de  son  geiore  o^û  proprement  dit.  L'espèce  qu'il  nomme, 
avee  Linn^us  y^T^i^VAuia,  est  la  femelle  de  la  suivante ,  appe- 
lée pajr  celui-ci,  coisine  par  le  naturaliste  anglais,yZomoiRi7i!s. 
Fahrictus,  nonobstant  les  observations  que  j'avois  dé|à  pu- 
}) liées  à  cet  égard,  dans  mon  lîi^mre  naturelle  îles  crus(acés  /^ 
iks   Liseciis  {^mègachille grandes-deiUs^  iom.  i^^p»  5i),  fait  une. 
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espèct  particulière  damâle,  qu'il  conserve  toujours  dans  les 
hylées  (florisomms^  *et  paroît  même  la  prendre  pour  type  die 
ce  genre ,  puîsqu  il  en  dércloppe  les  caractères ,  à  la  suite  de 
la  synonymie  de  cet  insecte  ;  il  place  la  femelle  dans  son 
genre  antrophora^  sous  le  nom  de  tmncorum^  et  y  rapporte 
mal  à  propos,  comme  variété,  Y  apis  maxiilosa  de  Linnxus. 
La  mégackUe  des  campanules ,  de  mon  Histoire  des  insectes ,  mais 
dont  il  faut  changer  le  nom  spécifique  ,  en  celui  de  rapowmky 
puisqu'elle  diffère  ,.  contre  ma  preniière  opinion,  de  YabéJk 
des  campanules  de  M.  de  Kirby ,  et  cette  dernière  espèce,' 
que  j^ai  reçue  de  M.  de  Basoches  9  avec  ses  rectifications  sur 
ma  synonymie ,  appartiennent  an  genre  chélostome.  La  mè^- 
chUe  des  îroncs  (^apis  truncorum ,  Linn. ,  Kirb.  )  est  une  hériade; 
son  corps  est  long  d'environ  trois  lignes  et  demie ,  cylindri- 
que ,  noir  i  luisant ,  très-ponctué ,  avec  un  duvet  blanchâtre 
sur  quelques  parties,  et  formant  aux  bords  postérieur  etsopé* 
rieur  des  cinq  premiers  anneaux  de  Pabdomen ,  une  raie 
transverse  de  cette  couleur  ;  le  premier  de  ces  anneaux  offre 
une  excavation  dont  le  bord  supérieur  est  aigu ,  en  manière 
de  carène  transverse  ;  le  dessous  de  Tabdomen  est  couvert 
d'une  brosse  soyeuse  ,^d'un  cendré  un  peu  roussâtre  ;  le  dessus 
des  mandibules  présente  une  petite  ligne  élevée  ;  elles  sont 
terminées  par  deux  dents  aiguës;  les  ailes  sont  obscures; 
l'extrémité  de  Tabdomendu  mâle  est  courbée  en  dessous, 
comme  dans  tous  les  individus  du  même  sexe  des  autres  es- 
pèces et  de  ceux  àts  chélostomes;  le  dernier  anneau  a, de 
chaque  côté,  en  dessus ,  une  impression  transverse. 

L'Hériabe  siiïuée  ,  de  M.  Spinola,  n'est  peut-être  qu'une 
variété  de  cette  espèce.  Il  en  décrit  une  autre  jous  le  nom 
de  pusUla.  (l.) 

HERICH.  V.  Hederich.  (ln.) 

HERICIE,  Heiicius.  Gtntfi  séparé  des  Urchins,  par 
Jussieu.  (b.) 
HERILLARD.  \icq  d'Azyr  donne  ce  nom  au  HÉRissos 

DE  SiBÉaiE  (DËSM.) 

HERINACEUS.  V.  Erinaceus.  (desm.) 
HERIONE,  Henone.  Genre  de  coquilles,  établi  parDe- 
nys  Monfort.  Il  offre  pour  caractères  :  une  coquille  libre, 
univalve,  clpisonnée,  en  disque,  contournée  en  spirale; 
mamelonnée  sur  les  deux  centres  ;  le  dernier  tour  de  spire 
renferme  •  tous  les  autres  ;  dos  caréné  et  armé  ;  ouverture 
triangulaire ,  pyçiforme,  recouverte  par  un  diaphragme  percé 
à  Tangle  extérieur  par  une  fissul|  en  rimîile  étoiiée ,  et 
recouvrant  ^  dans  son  milieu^  le  retour  de  la  spire  ;  cloisons 
unies.       ... 
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Là  seule  espèce  que  renfem^e  ce  genre ,  a  près  de  six  lignes 
de  diamètre.  On  la  trouve  vivante  dans  la  mer  Adriatique  f 
et  fossile  près  de  Sienne,  (b.) 

HÉRISSÉ.  Nom.spécifique  de  poissons  du  genre  TÉTEO- 
DON  et  da  genre  Baliste.  (b.) 

HÉRISSÉE^  Nom  donné  par  Goëdaer ,  à  uhe  Chenille 
VEirE  de  rartichant.  (L.) 

HJBRISSON  ,  Erinaceus,  Linn. ,  Briss. ,  Schreb. ,  Cuv. , 
Duméril ,  Geoffr. ,  etc.  Genre  de  mammifères  carnassiers 
insectivores ,  remarquables  par  leur  corpp  court ,  trapu  ;  leur 
tête  pointue  ;  leurs  pattes  courtes  ^  terminées  par  cinq  doigts 
armés  d^ ongles  crocbus  ;  leur  peau  couverte  de  piquans  roî« 
des  et  peu  longs  en  dessus ,  et  de  soies  plus  allongées  en  dés- 
sous  ;  leurs  dents  assez  semblables  à  celles  des  musaraignes; 
leur  queue  courte  ;  leurs  mamelles  au^ômbre  de  dix,  six  pec- 
torales et  quatre  ventrales;  leurs  oreilles  arrondies ,  nues^  plus 
ou  moins  grandes  ;  leurs  yeux  petits  ,  etc. 

Les  bénssons ,  animaux  destinés  à  se  nourrir  d^insectes, 
ont   leurs   deux  incisives   intermédiaires  de   la    mâcboiré 
supérieure  fort  longues,  écartées  Tune  de  Tautre  ,  cylin- 
driques  et  dirigées  en  avant  ;   les  latérales  an  nofnbre  de 
'deux ,  et  la  canine  qui  les  suit ,  plus  courte  que  1^  molai- 
rei;  celles-ci,  au  nombre  de  cinq  en  h^ut  et  de  quatre  en  bas , 
ont  leur  couronne  bérissée  de  pointes  aiguës;  les  six  incisi- 
ves inférieures  sont  dirigées  en  avant.  Ce  genre  de  dentition , 
ainsi  qae  le  remarque  M.  Cuvier  {Règne  animal)  ^  dont  les 
tarsiers ,  parmi  les  quadrumanes ,  ofirent  aussi  un  exemple  , 
rapproche  un  peu  ces  animaux  des  rongeurs.  Ils  n^ont  point 
de  gros  intestins ,  ni  de  cœcum.  Us  sont  clavicules  ;  leur  mus- 
cle peaussier  oupanicule  cbamu  est  très-épais,de  forme  ovale, 
à  fibres  concentriques  et  disposé  de  manière  à  renfermer,  par 
sa  contraction ,  le  corps  de  Tanimal  comme  dans  une  bourse , 
iorsqu^il  rapproche  ensemble   ses  pattes  et  sa  tête  vers  le 
ventre. 

Par  on  grand  nombre  de  points,  les  hérissons  ont  des  res^ 
semblances  avec  les  Tenrecs  ,  qui  même  ont  été  long-temps 
placé»  dans  le  même  genre  ;  mais  ceux  ci  ont  de  fortes  ca- 
nines qui  manquent  aux  hérissons  ;  leurs  incisives  supérieures 
sont  à  peu  près  égales  entre  elles ,  et  leur  panicule  charnu 
n'est  point  organisé  de  façon  à.  les  renfermer  lorsqu'ils  se  sont 
roulés  jcn  boule. 

Les  hérissons  proprement  dits  appartiennent  tous  à  Tancién 

continent  ;  leurs  espèces  sont  assez  difficiles  à  bien  caractériser^ 

*  Ce  sont  des  animaux  nocturnes  qui  se  réfugient  dans  des.troo^ 

ou  bien  dans  des  creux  d^ arbres ,  et  qui  vivent  principalement 

d'insectes,  de  mollusques  terrestres,  4'orafs,  de  viande  et  de 
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ffoits.  lis  ii^vi^wenll^Vçesw€W»eùig,r:St$  vtrs  r^uuomne  vp^s- 
$ôat  rbiv^r  ^«gOurdU  4aos  un  ^oavneil  lédiargîqa«  tr:ès-pro- 
fond,  et  se  réveîileût  au  printemps  pour  «e  livrer  nux  plaisirs 
de  l'amour,  A  eétti^ «époque  iasv^émpul^ss  séoûnales  desmâles; 
qui  sont  excessivement  ramifiées ,  ^1  pris  an  <t€l  volui»e| 

£rejl«s  oeottp^o  t  Ja  plas  |;raipde  partie  ,de  U  cavité  abdoimaiile. 
es  femelles  font  quatre  ou  cinq  petH$  verdie  «milieu  du  prû»-»- 
tevipi.  Un  &U  très-reiyiarqiiabiç ,  ^t  491  a  itâ  observa  par 
PaIUsj»  c'est  que  lefihéris^on^peurentniaii^r  i^npiméinçiit 
«B  «ovibr^  af$ez  c^^M^érabile  de  ca|Eiibari4«s  f  aos  «n  éprQu- 
wer  menu  aeeideot  ;  iiwdis  qu'un  i^  da  ces  insçNpl«3  ^}  u« 
poison  violem  pour  Isl  plupart  des  màm»iièr^$  09UDai3siers. 

Première  Espèce,  —  HÉaiS60?f  tfEuRQPE  (  Erinaceus  Euro- 
pœus)f  Linn. ,  Schreb. ,  GeofF. ,  etc.  Le  Hérissoîî,  Buff., 
%om,  8 ,  pi.  6.  HÉRiss(tN  pdurg^av  (EHnapeus  suillm)  et  Hé- 
risson gbien  (^erinaceus  caïunus) ,  Gçoft 

Le  k^îsson  a  un  museau  ptointu  et  iermiii^  par  4m  c^ti- 
lage  noir  et  arrondi ;.iid  pi^iit  appendice  cl^rnu  et  dentelé 
comme  la  crête  d^ua  coq ,  9ur  ^le  côté  externe  de^  o^érture^ 
des  narines;  ies  oreilles  courtes»  arrondies,  lar|^s  .et  d^^nuées 
de  poil;  les  yeux  petits  et  à, fleur  de  tète  ;  le»  jambes  si  eourr 
tef ,  que  Ton  n'aperçoit  «fue  les  pieds  ^  toua  divisiés^u  w\ 
doigts  r  ies  ongles  allongés  et  peu  solides;  |aqu.eue  trèsrCOW^« 
le  dessus  de  la  tête  el'  du  corps  câuverl^e  piiquaus  durs  (et 
pointu»^  iu^laniés  pa)r  petits  groupes.  La  gracidei^r 'Oirdîûair^ 
de  l'animai  est  de  nieuf  à  dix  pouces.  .A  l'intérieur ,   la  iapg:«e 
est  épaisse  y  garnie  de  papi4ies  et  de  grains  ronds  H  Mancs, 
le  palais  profondément  sillonné,  l'estomac  très-^^rofi^ud,  U 
cœur  presque  rond ,  le  foie  fort  grand  et  partage  en  tcînq  Ip^ 
bes  9  la  vésicule  du  fiel  grosse  et  ronde  «  la  ral^  prisinatiqu^  t 
mais  irrégulière,  etc.  Il  n'y  a  point  de  scrotum;  les  tesli<^' 
lesgros  jet  pnesque  cylindriques,  sont  cacbés  dans  rintérieur^ 
Les  poils  de  la  tête  et  du  dessous  du  corps  sont  teints  de 
cendré'  jaunâtre ,  et  les  piqoans  rariés  d(e  brun  ei  de  bian- 
cbâtre;  ies  jambes,  presque  nues,  sontbrunes,  et  lies  veiisn^irS' 
On  distingue  asiez  généralement  deu)^raci(ss  4e  |iéri<^ons, 
qui  diffèrent  entre  «lies  principalement  par  la  forme  du  mu- 
seau ;  les  uns  ont  le  groin  d'un  cocbon  ^  et  les  autres  iè  nei 
d'un  chien.  cSerrand  {^itémoire  pour  ser&irà  PUUioire  Kiaiw- 
reïïe  des  animaux^  part.  2.^,  pag.  4^9)  rapporte  ^«Ui  ^a  dfssé- 
i^ué  des  indivyus  de  ces  deux  races,  ^  que  eelle^iu^U  appelle 
-cardM^  c'est-à-dire  à  museau  {dus  court,  plus  yaousse,  et 
isemblable  au  mu^au  d'un  chien,  est  muoins  conaoïisiMi  que* 
la  race  à  museau  long»  pointu ,  et  ressemblant  au  groin  du 
cochon.   Ray ,   au  contraire,  dit  que  cette  race  ^à  ^pii^  ^- 
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tocboii  ne  se  liroîiive  péiinA^i  Aagleterfe  (  Synops,  guetdrùp. , 
pag,  t3i  ).  BuffoQ  et  Oaube&ioii  ne  coiiFieniieiit  pas  de  la 
&éparatkin  de  Te^^ee  iu  hérisson  en  deux  races,  et  nous 
avoo^  entendu  beaucoup  de  gens  blâmer  ces  deux  grands  na-<- 
turalîsties  de  n'aroir  pas  adopté  une  opinion  consacrée  par  de 
bonnes  observations  et  par  la  croyance  commune.  Plusieurs 
personnes ,  qui  nous  paroissoient  à  T  épreuve  de  la  prévention, 
nous  ont  attestée  réalité  de  Texistence  des  deux  races  ;  mais 
nous  devons  ajouter  quHl  ne  nous  a  pas  été  possible  de  nous 
en  convaincre  par  notre  (i)  propre  examen. 

De  tous  les  quadrupèdes  de  nos  climats ,  le  bénisson  est  le 

seul  qui  soit  protégé  par  des  piquans  sur  le  corps.  Ce  ne  sont 

povPt  des  armes  dont  T  animal  puisse  se  servir  pour  atta* 

quer  ;  à  peine  en  fait-il  usage  pour  se  défendre  ^  et  le  courage 

n'a  aucune  part  à  sa  défense  purement  passive  et  inerte ,  qui 

n'est  que  Teifet  de  la  peur ,  et  qui  se  réduit  k  se  resserrer  en 

boule  9  à  rester  immobile ,  et  présenter  à  son  ennemi  un  globe 

hérissé  de  pointes  dures  et  acérées.  Dans  cet  état ,  le  héris* 

son  brave  les  attaques  des  autres  animaux  ;  la  plupart  des 

chiens  se  contentent  de  Taboyer,  et  ne  se  soucient  pas  de  le 

saisir.  Ceux  que  Ton  anime  à  ce  genre  d'attaque ,  se  mettent 

le  nez  et  la  gueule  en  sang  9  et  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 

qu'un  chien  perde  l'odorat  et  ne  soit  plus  propre  k  la  ohasse. 

Un  coliivalenr  des.environs^^e  Lunéville  ^voit  un  chien  qui 

faisoii  une  guerre  très-vive  aux  hérissons  ;  mais  il  se  glhrdoit 

bien  de  lea  toucher.  Dès  qu'il  apercevoit  un  de  ces  animaux , 

il  abnyoit  de  toutes  «es  forces  pour  appeler  du  secours;  si 

l'on  ne  venait  pas  à  ses  cris ,  ce  chien  intelligent  creusoit 

la  terre  avec  ses  ftattes,  tout  près  de  Tendroit  où  le  hérisson 

étoil  resserré  en  bonle  9  le  faisoit  rouler  dans  le  trou»  le 

convroit  de  terre ,  et  couroit  à  la  maison  chercher  quel* 

qu'un  qu'il  amenott  à  l'endroit  où  il  avoit  laissé  son  ennemi 

enterré. 

La  peur  oblige  aussi  le  faérisso4  k  lâcher  son  urine,  «I 
c^est  encore  un  moyen  de  rebuter  les  assaillans  par  la  mau^ 
vaise  odeur  d'ambre  qu'elle  répand ,  ainsi  que  ses  excrémens. 
Quand  les  hérissons  n'ont  rien  qui  les  inquiète,  leurs  piquans, 
si  hérissés  lorsqu'ils  se  mettent  en  défense ,  sont  couchés  en 
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(i*)^  Outre  Ja  difCàrênce  <]u*ofrre  fa  forme  du  nei ,  M.  Geoffroy  -, 
qui  adopfte  la  distraction  de  cos  deox  aoimaux  ,  «  encore  remaïqué 
quel^  44r/itfa«-^^>ffp*ftyoit  point  les  cr^tfis  occipitales  qu'il  a  trouvées 
dans  le  hén'sson-çofhoa ^  que  dans  ce  dernier]»  partie  de  I^peau  du 
dos  couverte  de  piquans  ^  étoît  moins  étendue  çonipar,^livem en l , 
cjue  sa  queue  étoit  plus  mince  et*un  peu  plus  longue,  et  que  ses  poils, 
plus  grossiers  et  plus  roides,  ëtoîent  d'un  roux  foncé,  au  lieu  a*étre 
ctnârés  bu  jauntitres  coinme  dans  le  pr emit!V>.  (DEdu.) 
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arrière  les  uns  sàr  les  autres  comnie  le  poil  des  autres  anlr-' 
maux  ;  mais  dans  quelque  position  que  ces  pointes  se  trouvent, 
Ton  sent  qu^elles  seroient  un  obstacle  invincible  au  mode 
d^accouplement  propre  aux  autres  quadrupèdes;  aussi  les  hé- 
rissons s'unissent  face  à  face ,  debout  ou  couchés.  C'est  au 
printemps  que  cette  union  a  lieu;  la  femelle  met  bas  au  com- 
mencement de  l'été,  trois t  cinq  ,  et  quelquefois  sept  petits, 
sur  un  lit  de  mousse,  sous  un  buisson ,  ou  au  %iilieu  des  baates 
herbes.  A  leur  naissance ,  ces  petits  sont  blancs  et  pal'seroés 
de  points  d'où  doivent  sortir  les  piquans  ;  ils  font  alors  eo^ 
tendre  un  cri  foible,  assez  semblable  il  un  sifflement. 

Ces  animaux  ont  le  naturel  indolent ,  timide  et  doux  ;  ib 
ne  cberchent  point  à  mordre  ta  à  frapper  de  leurs  pieds  ;.  ils 
sont  même  susceptibles  de  quelque  docilité.  L'on  a  vu ,  il  y 
â  quelques  années,  aux  Champs- t^lysées ,  à  Paris,  un  homme 
qui  avoit  une  caisse  remplie  de  hérissons;  à  sa  voix,  ils  se 
dérouloient  et  se  laissoient  manier  et  tourmenter  sans  cesse. 
La  captivité  leur  est  néanmoins  odieuse;  la  mère  abandonne 
ses  petits  nés  dans  l'esclavage ,  dès  qu'elle  peut  s'en  tirer 
elle-même  ,  et  dans  cette  espèce,  la  tendresse  maternelle  le 
cède  à  l'aifiour  de  la  liberté.  L'on  a  même  vu  des  femelles 
étroitement  renfermées,  dévorer  leur  progéniture.  Les  héris- 
sons  vivent  dans  les  bois  et  dans  la  campagne;  ils  se  retirent 
sous  des  racines ,  des  pierres ,  dçs  rochers ,  ou  dans  des  troncs 
d'arbres  ;  les  crapauds,  les  limaçons ,  les  gros  scarabées  et 
d'autres  insectes  sont  leur  principale  nourriture  ;  ils  mangent 
aussi  des  racines  et  des  fruits  tombés,  car  ils  ne  montent  pas 
sur  les  arbres,  comme  quelques  personnes  l'ont  avancé.  Ib 
ne  font  point  de  dégâts  dans  les  jardins  ni  dans  les  potagers, 
et  en  plusieurs  endroits  on  en* met  dans  les  dos,  parce  que 
l'on  croit  qu'ils  font  la  chasse  aux  souris ,  aux  rats  et  aux 
mulots.  C'est  par  le  même  motif  que  1  on  en  élève  dans  les 
maisons  comme  des  chats ,  sur  les  bords  du  Tanaïs.  Ils  re- 
cherchent aussi  les  petitS  oiseaux ,  et  ce  qui  le  prouve  ,  c'est 
qu'en  Lorraine ,  où  l'on  tend  aux  bois  une  grande  quantité 
de  rejetioirs  ou  de  sauleftUesy  pour  prendre  les  oiseaux  de  /mis- 
sage^  on  trouve  quelquefois  des  hérissons  saisie  par  ces  pièges. 
On  ne  les  voit  pas  boire  ;  quoiqu'ils  mangent  beaucoup  ,  ils 

1  meuvent  supporter  une  loi^ue  diète.  Us  dorment  presque  tout 
e  jour,  cherchent  leur  pâture  pendant  la  nuit  »  s'engraissent 
facilement ,  et  passent  Thiver  engourdis  dans  des  arbres 
creux ,  de  même  que  les  marmottes ,  les  loirs ,  etc.  L'on  dit 
que  les*hérissons  nagent  long-temps  et  avec  vitesse  ;  mais  ce 
quvest  plus  sûr,  c'est  que,  pour  les  faire  étendre  quand  ils 
sont  en  boule ,  il  suffit  de  les  plonger  dans  l'eau.  Dans  nos 
pays,  leur  chair  n'est  point  estimée;  elle  ne  laisse  pas  de 
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Ntre  âsses  en  Espagne,  où  elle  passe  poiirune  ylandede 
carême.  Anciennement  on  se  servoil.des  peaux  de  hérissons 
/  pour  démêler  ou  serancer  le  chanvre  ;  maintenant  on  em-* 
ploin  des  peîeneSf  dont  Tusage  est  infiniment  préférable. 

L^espèce  du  hérisson  est  généralement  répandue  en  Eu- 
rope,  il  Texception  des  pays  firoids. 

Seconde  Espèce,  —  HÉ&îssoN  a  longues  oreilles  {Erinaceus 
auràus)j  Pallas,  Schreber,  pi.  i63,  Gmelin.  —  Hérissoiy 
d'Egypte  ,  Geoffir. 

Ce  hérissoâ  est  fort  semblable  an  nôtre  par  Tensemble  de 
ses  caractères  ;  cependant  il  est  d  une  plus  petite  taille ,  et 
ses  oreilles  sont  infiniment  plus  grandes  que  les  siennes  ^ 
puisqu'elles  ont  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  tête.  Se$ 
piqaans ,  non  réunis  par  touffes  ou  épis  à  leur  racine ,  comme 
ceux  du  hérisson  d'Europe ,  sont  séparés ,  et  couchés  en  ar-* 
rière  dans  le  repos  de  ranimai  ;  les  narines  sont  dentelées 
comme  la  crête  d'un  coq  ;  les  jambes  sont  on  peu  plus  lon- 
gues et  plus  minces  que  celles  du  herissùn  commun;  la  queue 
est  plus  courte  ,  conique  ,  presque  nue ,  et  le  poil  plus  fin  ; 
le  museau  est  garni  de  quatre  rangs  de  moustaches  ;  les  pi-^ 
qoans  ont  du  blanc  à  leur  base  ;  une  zone  fort  étroite  de 
brun  noirâtre  $ur  leur  milieu  ^  et  du  jaunâtre^  à  leur  pointe  ; 
l'iris  de  Taeil  est  bleuâtre ,  et  la  queue  d'un  blanc  jauïiâtre. 

Pallas  a  observé  ce  hérisson  en  Russie ,  dans  la  province 
d'Astracan,  vers  la  partie  inférieure  du  Volga  et  de  T  Oural,  de 
même  qu^à  Torient  en-deçà  du  lac  Baïkal;  la  femelle  met  bas. 
deux  fois  Tannée ,  jusqu'à  sept  petits  chaque  portée.  M.  Geof- 
froy-Sain t-Hilaire  a  trouvé  la  même  espèce  en  Egypte*    • 

Troisième  Espèce.  —  HÉRISSON  A  OREILLES  pendantes/ 
Erinaceus  malaccensisy  Linn.  ;  Porcus aculeatus ,  Scba  ,  Thes.f 
r.  I,  tab.  5i,fig.  I.  Maiaca  hedgehogy  Shaw.,  Gêner. ^  Zoul.^ 
t  I ,  part.  I  ,  pi.  lai. —  Le  Hérisson  de  Malaca  tGeoffr. 

Celui-ci  9  qui  ne  nous  est  connu  que  par  la  figure  et  la 
courte  description  qu'en  donne  Séba ,  par  la  longueur  dé 
ses  piquans  y  tous  disposés  parallèlement  et  dirigés  en  ar-r 
rière  ,  semble  plus  approcher  du  porc-épic  que  du  héiissonr\\  ' 
est  long  de  huit  pouces  ;  il  a  les  yeux  grands  et  brillans  ;  les 
oreilles  presque  nues  et  pendantes  ;  les  piquans  longs  de  cinq 
à  six  pouces ,  et  variés  de  blanc  et  de  noir  ou  de  roussâlre^ 
âes  soies  entre  les  piquans ,  et  tout  le  poil  dont  le  dessous 
du  corps  est  garni ,  de  couleur  rousse.  .  , 

On  le  trouve  à  Java,  à  Sumatra,  et  principalement  à  Ma* 
laça.  C^est  de  cette  espèce  que  provient  le  calcul  biliaire  \ 
qui  est  en  grande  réputation  parmi  les  Portugais  9  et  qu'ils 
jioninfteni  piierre  de  porc. 
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La  collection  an  Miuëcim  d'Histoire  naturelle  de  Pani 
renferme  un  très-jeane  Individu  qui  parott  apparleiiir  à  cette 
espèce.  Les  piquans  sont  longs  et  peu  ooimreax  ;  plusieurs 
ont  une  couleur  brune^  et  les  autres  finoint  fola&cbâtrés.  Les 
dents  manquant  à  oet  aaîmal,  il  est*  impossible  d^assurèr  s'ii 
appartient  bien  réellement  a«  geiifiedes  hértasott».  (&  bksx.) 

HÉRISSON   D'AMÉRIQUE,  r^yez  Héwsson  sans 

OREILLES,  (s.)  •  * 

. HÉRISSON  CUIRASSÉ-  Linnaeus  (  J^wn/  aca^m.  ) 
donne  le  nom  dUmnaeeus  lorieaim-  qji^i  équivaut  à  celui-ci,  ^ux 
tatous  à  trois  ^  a  sept ,  à  neuf^X  à  douzf  bandes.  (ojESJM.). ...  . 

HÉRISSON  Û£  MADAGASCAR.  On  donne  ce  non 
iau  Tendrac  et  au  Tenreg.  V,  ce  dernier  mot  (s.) 

HÉRISSON  DE  MALACA.  F*  HéRiSfON  a  wsxum 

PEIYOAISTES.  (s*) 

;  HÉRISSON  DE  SIBÉRIE,  &^i»^ii9Jt»irn;»5,Erkl^ea 
JCe  n'est  vraisemblaUemîeiit  qu'une  ^ariétrf  d»  hérissan^^m^ 
«NIA,  dont  il  diffère  tris^peu.  Séba  est  le  préfoier  qui  eu  ait 
donné  la  figure  {HisL  ^  tom,  i ,  toi. 49)  ;  et  Klein  ^  Brision, 
^t  d'autres  zoologistes  l'ont  décrit  eomnie  une  espèoe  dis^ 
tincte.  Cependant,  cette  raoe  ,  qui  n'est  ^ut-êfre  ^'une 
yariété  de  description  ou  de  dessm  «  n'of&e  de  disseisiblince 
avec  notre  hérissos  que  par  les  oreiller  platei  et  courtes  ;  le 
défaut  d'appendices  frangés  aux  nxrines  ;'  U  couUdr  des 
jpiquaBs  d'un  roux  foncé  avec  leur  pointe  jaune  dW,  et'cèlle 
des  poils  du  dessous  du  cùtùs  qui  sont  dhtn' cendré  clair  et 
4Duancé  d'une  teinte  dorée'.  £'est  un  aqttiniad  des  ré|^ons  né- 
ridionales  de  la  Sibérie.^(s.) 

HÉRISSON  SANS  OREILLES,  Ennaceus  mamù, 
Linn.  Espèce  très-voisine  du  hérisson  commun ,  qui  n'est 
tpnniie  que  par  une  figure  et  une  courte  description  qùVn  a 
donnée  !5éba.  On  Fa^aussi  appelée  hénssond'Arhénifue  ^  pa^rcc 
qu'elle  vît  dans  les  contrées  mérîdîonalçs  dç  cette  partie  du 
monde ,  si  toutefois  Séba  n'a  pas  été  trompé  sur  là  patrie 
i9e  cet  animal  ;  ce  i^uî  lui  est  souvent  arrivé  pour  d'autres.  Il 
,  «nia  que  le  trou  auditif,  sans  conquç  extérieure  ;'  ses  piquans 
jsontd'un  cendré  un  peu  jaunâtre;  et  le  4evant  de  sa  tête, 
son  ventre  et  ses  jamKes  sont  couverts  de  ,ppils  soyeux  et 
blahcbâtres  ;  ceux  qui  garnissent  le  dessus  des  yeux  SQOt.d^un 
i>nin  foncé  ,  et  ceux  des  tempes  longs  et  noirâtres.     {^ 

Cet  animal  se  tient  dans  les  forêts  de  la  Guyane  hollaii-' 
.^sei  II  se  nourrit  de  fruits  ,  de  racines^  d^herbeS  et;  de 
larves  ou  œufs  de- fourmis.  Les  naturels  de  ce  pays  en  mant- 
^ent  la  chair  ,  qui  est  blanche  et  appétissante.   '   ,         .; 

D'Azara  ÇQuadrup,  du  Paraguay  )  ^ipup^onnç  ^w  i^  h^ri^ 
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sm  sans  ômlies  est  le  vikime  quadrupède  que  boû€ùU)^,  c'est* 
à-dire ,  le  CoEiSDoy.  (s.)  * 

HERISSON  SANS  QUEUE.  Voyez  rartîd'e  Tenrec; 

(ïïESM.) 

ni.m&SOT^  SOYEV%{Érinaceiîssètûsus,  Linn.)  C'est 
le  tendràt  ]  eàpèce  du  genre'  Tenrec.  (besi».) 

HERISSON.  On  a^appeié  vulgairement  ainsi  les  poissons 
des  genres  ÛiODOi^  et  Tétrobon  ,  parce  quHls  sont  couverts> 
d'épines  mobiles  comme  les  hérissons.  (b.)< 

HERISSON.  Les  niarcliakidls  astiquent  ce  noin  à  phi-^ 
sseoffs  cèqtnlks  éa  genre  desRocpERS  ^  à  raison  des  pointes 
dont  JeUr  laiiace  est  eourerte.  (b.)  ^ 

Ili3USSON.  On^  ^nnè  aussi  ce  ikoHi  au  fnut  du  CoHOs- 

50LIEB  MUAIQUE  et  à  l'AsTRAGALE  TR AGAÇANTE.  (B.]> 

HERISSON:  Nom  vulgaire  de  njutHiK  éAiwacé  de  Bul- 

lidrd.(B;)'  . 

HÉRlSSDî^BLANCouÈARBETBftANC.Nom  donné 

par  M.  Réaumur  à  unte  larve  de  Coccinelle  ^  qui  se  nourrit' 
de  pucerons.  Son  corps  est  hérissé  de  touffes  blanches',  ar- 
ranges comme  les  piquans  d'un  porc-épîc,  sur  isix  lignes;  lès 
pinceaux  h^onf  pas  tous  la- même  direction  ;  ceux  de  la  tête 
tombent  sur  les  yeux,  ce  qui  fait ,  sous  ce  rapport,  paroître 
cet  insecte  'semblable  à.  un  barbet;  les  filets  des  bords  du 
ventre  sont  tournés  en  dehors  ;  les  autres  se  recourbent  un 
peu  en  crochets ,  et  en  partie  vers  la  queue. 

Ces-larves  se  nourrbsent  des  pucerons  qui  se  trouvent  sur 
les  feuilles  de  prunier,  de  rosier,  etc.  ;.  lorsqu.'elles  en  ont  dé- 
barrassé une ,  elles  passent  à  ime  autre.  Au  bout  de  quinze 
jours  elles  ont  acqnis  toute  leur  grandeur  ;.  elfes  se  ikent ,  se 
changent  en  nymphes  dans  leur  peau  même  ^  qui  se  fend  et 
devient  une  espèce  de  coque;  trois  semaines  après,  l'iiis^cte. 
parfait  en  sort^  V,  Gogginelle.  (l.)  •  ^ 

HÉRISSONDE  MER.  Nom  vulgaire  de^espè^esd'OuR^ 
MNs^  les  pltisT  conimune»  sàr  lès  côtei»  dé  Fraiïce.  (B.) 

HËRISSONNE.Nofn  donné  à  la  chenille  àaiomfyx  caj/k 
de  Fabricius ,  placée  maintenait  dans  le  genre  Urétie.  Vj 
ce  mot.  (*..)  /  . 

HÉRITIÈRE ,  tiedUera.  Ce  nom  a  rété  donné  à  cinq 
genres  de  plantes,  dont  l'un  étoitcomposé'de  Vatithencuni  calyii 
cuàuufh  de  LimVaeus  i  il  -a  été  placé  patmi  les  Helonias  par 
WilMenow;  l'autre  étôît  formé  de  quelqâeis  ptaates  fori^ 
roisines^  des  Amomes,  et  à  été  appelé  Hellekiale  par  k' 
même  botaniste;  le  troisième  a  été  établi  par  Aiicn,  etcom-i 
prend  le  Mollayi  et  mte  autre  plaute  ;  le  quatrième  tenferme^^ 


SSi  H  E  R 

la  SAUAinyURK  in  Flora  uylanka  ;  enfin  lé  cinquième  ,  qui 
est  dû  à  Gmelin ,  et  appaAient  encore  à  une  plante  de  la 
triandrie  monogynie,  et  de  la  famille  des  lainiES^  que 
Walter  a  le  premier  fait  connoître ,  pag.  67  de  sa  Fion  de  Ca- 
roline, que  f  ai  figurée  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société 
jMlomathique ,  qui  a  été  placée  ,  maïs  à  tort ,  parmi  les  A&GO« 
LAZES ,  et  dont  les  caractères  sont  : 

Point  de  calice  ;  une  corolle  monopétale  ^  yenlme  ,  tuba- 
leuse  ,  velue  en*  dehors ,  jaunâtre  en  dedans ,  arec  six  divi- 
sions lancéolées  et  droites  en  son  limbe  ;  trois  étamines  à  fi- 
lamens  dt*ohs  ;  un  orairé  inférieur,  obrond^  surmonté  d*an 
style  épais ,  décliné  ,  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  Iriangu-- 
laîre,  tronquée  à  son  sommet,  entourée  de  la  coroUe  qui 
persiste  y  et  contenant  cinq  à  six  semences  rondes  daos  cha- 
que loge. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  a  été  obsenrée  par 
moi  eu  Caroline.  C^est  une  plante  Tirace ,  qui ,  avant  sa  flo- 
raison ,  a  beaucoup  de  Taspect  d'un  iris  \.&e%  feuilles  soi^ra- 
dicales,  longues  ,  ensiformes,  glabres ,  et  engatnées  les  nues 
dans. les  autres  à  leur  base  ;  sa  tige  est  haute  d'environ  un 
pied ,  velue  ,  munie  de  quelques  feuilles  très-petites ,  et  porte 
\  son  sommet  un  thyrse  de  fleurs  unilatérales  ,  et  accompa- 
gnées de  bractées.  LUe  croit  dans  leâ  lieux  humides  sans  être 
marécageux ,  et  fleurit  au  milieu  de  Tété  :  ses  sentences  avor- 
tent très-fréquemment  Sa  racine  est  fibreuse ,  d'un  rouge  de 
sang ,  et  donne,  quand  on  la  comprime ,  une  liqueur  de  lïiéme 
couleur,  qui  paroît  très-propre  à  la  teinture  ,  mais  qui^  ainsi- 
que  je  m'en  suis  assuré,  s'altère  très-promptementà  l'aiir. 
On  ne  la  cultive  pas  en  Europe,  (b*.) 

HËRITIMANDËL.  Nom  indien  d'une  Vipère  de  la  c4te 
de  Malabar ,  dont  la  morsure  est  mortelle ,  si  on  ne  peut 
boire  assez  à  temps  une  décoction  de  I'Antioesbie  auëxi- 
JÈRÊ.  (b.) 

HëRKJE  CRiESS.  Le  Ghatteron  porte  ce  nom  en 
Danemarck.  (ln.) 

HERLAGUE.  Nom  fabriqué  par  Vicq-d'Azyr,  pour 
désigner  ïerinaceus  malaccensis ,  dXrxieben.   V.  Hérisson  a 

OREILLES  PENDANTES.  (dESM.) 

HERLE..  V.  Harle.  (v.)  » 

HERLITZEN,  HERLSKENouHERSKEN  des  Alle- 
mands. V.  CoRI^OCItLER  MÂLE.  (LN.) 

HERMANE ,  Hermania,  Genre  de  plantes  de  la  ;paoxia- 
delphie  pentandrie,  et  de  la  famille  des  sterculiacées  ,  .qui 
offre  pour  caractères:  un  calice  campanule,  à  cinq  divisions 
pointues  ;  cinq  pétales  onguiculés  plus  grands  que  le  calice  ^ 
souvent  un  peu  tors  en  spirale  et  à  lame  arrondie;  ces  éta. 
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inîoes,  dont  les  filàmeois  sont  élargis  et  réùhîs  à  leur  base  , 
portent  des  anthères  sagîttées  ètconnîyentes;ùm  ovaire  sùpé-- 
-  rieur ,  arrondi  ou  ovoïde  ,  pentagone  ,  (Chargé  de  cinq  styles 
.  rapprochés  à  stigmates  simples;  une  capsulé  arrondie,  penta- 
gone, à  cinq  loges,  s'ouvrantpar  son  sonîmëtenclinq  valves^ 
et  contenant  dans  chaque  loge  des  semences  petites  et  nonii^ 
breuses. 

Les  hermanes  renferment  plus  de  trente  espèces,  toutes 
du  Gap  de  Bonne-Espérance ,  et  toutes  formant  des  arbustes 
ou  de  petits  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  j  simples,  dentées^ 
ou  incisées,  et  â  fleurs  axillaires  et  terminales,  souvent  gémi* 
nées  et  de  couleur  jaune ,  dont  plusieurs  se  cultivent  dans  les 
jardins  des  curieux  en  Europe.  Gavanilles  en  a  fait  la  mono- 
graphie. 
Les  espèces  les  plus  remarquables  sont: 
L^Hermaàe  A  F£UiLLES  n^.QUiMAuVE,  dont  les  feuiUes 
sont  ovales ,  dentées^,  crénelées,  velues ,  molles ,  les  stipules 
ovales,  lancéolés ,  et  les  pédoncules  biflorés.  Elle  est  cultivée 
dans  toutes  les  écoles  de  botanique. 

L^Hermanë  YÉsicuLEUSÊ  a  les  feuilles  cunéiformes,  iiici^ 
sées,  presque  pinnatifides ,  les  fleurs  en  corymbe  terminal, 
et  les  capsules  renflées. 

L^HérmanE  lisse  a  lés  feuilles  lancéolées ,  aiguës ,  unie£i 
en  dessus  fet  dentées.  G^est  Yhermai^ia  denudata  de  Linnaeus\ 
On  la  .cultive  comme  les  précédentes,  ffi.), 

lîERÎVlANNIA,  danom  de  Paul  Hèrmann,  pr^esseur 

à  Leydc',  auteur,  !.•  d'un  catalogue  de^  plantes  de*^eylan  , 

Jfflpnmé  à  JLeydé ,  en  1726,.  in-o.<>;  a.®  d'un  ouvrage  intitulé 

Paradisus  Î^o/ûpim  (  in-4..® ,  ijoS),  très-précieuX  et  remarqua^ 

ble  par  la  beauté  des  figures  et  Félégance  des  descriptions.. 

Les  bbtatiistes  dut  consacré  à  Hermann  un  genre  de  plante; 

c'est  celui  décrit  plus  haut  au  mot  HERiîf  ane.  Il  fut  institué  par 

Toiirnefort  et  adopté  par  Linnaeûs  qui  y  rapporta  d^bord  j 

ainsi  que  Àon  fils ,  les  plantes  du  genre  actuel  Maherkia  ^ 

ioDt  le  notn  dérive  aussi  de  celui  d'I^ermann.  Uhermannia 

UiphyUa  de  Cavânilles  n'est  pas  VTiermanma  iriphylla  de  Lin- 

fisus,  qui,  d'après  l'observation  de  Thunberg,  appartient  au"" 

genre  connarus.  (ln.) 

HERMAPHRODITE  ou  ANDROGtNE.  Parini  les 
différenisi  modes  de  génération  que  la  nature  a  établis  pour 
immortaliser  en  qn^que  sorte  les  corps  vivans ,  la  réunioÀ 
des  deux  sexes  dans  le  même  individu  ou  l'hermaphrodisme 
tient  ui^  place  reinarquable.  ...  . 

En  enet ,  il  y  a"  trois  différences  principales  dai33  là  ma- 
nière dont  lés  productions  vivantes  se  propagent.  La  plus 
simple  est  celle  par  bourgeons  ,  ou  par  un  prolongénâènt  du 

iiv»  sir 
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corps  d^nn  individu  qoî  en  produit  Un  alitre  éh  se-  âji^ftfaiit 
du  tronc  ori^nel.  Nous  en  voyons  journellement  dé  nom- 
breux exemples  dans  le  règne  végétal  ;  ainsi  une  branche  ie 
saule,  un  rejeton  de  fraisier,  un  cayeù,^uné  racine,  Une 
portion  d'arbre  ,  repiqués  en  terre ,  ^  jouissent  de.léiir  pro- 
pre vie  et  deviennent  un  tout  complet  entièrement  sem- 
blable à  Fespèce  de  laquelle  ils  émanent  Ce  moyen  dé  ce- 
nération  n'est  point  borné  aux  seules  espèces  végétales ,  Jes 
dernières  classes  des  apimauxen  sont  aussi  pourvues.  Coupez 
un  polype  d'eau  àouce  {fydra)  en  vingt  morceàinC,  cihacim 
deviendra  bientôt  un  animal  entier  et  parfait  comme  celui 
dont  ils  tirent  leur  origine.  Certaines  espèces  d'annélides  ou 
vers ,  comme  les  ruades ,  en  font  de  même.  Beaucoup  d'ani- 
malcules infiisoires  sont  non-seulement  ovipares^  mais  ils 
se  divisent  naturellement  en  globules  nombreux,  embottés 
Tun  dans  l'autre  ,  comme  dans  le  voIqox  ,  qui  deviennent  un 
|out ,  et  qui  se  diviseront  par  la  suite  à  leur  tour.  Voyet  l'ar- 
ticle Génération. 

La  seconde  nianière  de  se  propager  est  celle  des  êtres  \ 
double  sexe  rapprochés  sur  le.  même  individu  végétal  ou  ani- 
mal ,  ou  des  hennaphrodites. 

La  trobième  est  la  reproduction  par  le  concours  des  deux 
sexes  ,  placés  chacun^  sur  ^un  individu  dififérent.  Consuitei 
l'article  Sexe. 

L'hermaphrodisme,  dli  la  réunion  des  deux  sexes  dans  un 
seul  individu ,  est  très-commun  dans  le  règne  végétal >  mais 
beaucMp  plus  rare  parmi  les  animaux* 

Chez  les  plantes ,  il  n'y  a  que  la  classe  9;ppelée-^oéde  par 
Linnseus ,  qui  ne  soit  pas  Hermaphrodite  ;  encore  les  plantes 
dioîques  deviennent-elles  parfois  monoïques,  et  même  her- 
«maphrodites  ;  toutes ,  ou  presque  toutes  les  autres  plantes  le 
sont,  et'les  exceptions  qui  se  rencontrent  dans  quelques  es- 
pèces  sont  extrêmement  rares.  Quelques  plantes ,  à  la  vérité, 
n'ont  pas  d'organes  sexuels  visibles,  telles  sont  la  plupart  des 
cryptogames;  ntiaîs  on^n'en  peut  pas  conclure  qu'elles  soient 
privées  des  deux  sexes  sur  le  même  individu,  il  y  a  quelques 
cas  où  les  plantes  d/oiyi/^ ,  c'est-à-dire  celles  qm  n'ont  qu'un 
sexe  sur  le  niême  individu  ,  dérogent  à  cette  loi ,  et  repren- 
nent les  organes  du  sexe  qui  leur  manquent,  le  pistil  chez  les 
fleurs  mâles ,  les  étamines  dans  tes  fleurs  femelles  ;  car  ces 
organes  ne  manquent  souvent  que  par  avôrtement,  et  l'on  en 
trouve  encore  des  rudîmens  ou  des  traces  dans  ces  fleurs  oni- 
sexuelles.  Si  quelques  plantes  dioïques  sont  quelquefois  mo- 
noïques ,    celles  T  ci  deviennent .  pairfois    aussi    dioïques , 
comme  Forster  l'a  remarqué  dans  sa  Fhre  des  Ses  de  la  mer 
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£&  générai  9  on  peut  considérer  Phermaptirodlsme  comme 
un  attnbat  végétai ,  puisque  les  plantes  y  sont  presque  toutes 
assujetties.  Cette  considération  est  d^  autant  plus  vraie>  que  les 
animaux  hermaphrodites  tiennent  beaucoup  de  la  nature  vé- 
gétale (  V.  Tarticle  animal);  car  une  hudtre ,  une  înoule  ,  un 
Vei^  ^  un  zoophyte ,  sont  presque  autant  àB&  plantes  que  des 
bétes  ;  ils  n^ont  qu'une  vie  végétative  ,  une  existence  fort  im- 

farfaite  et  presque  insensible.  Dans  ce  genre  ^  les  polypes  ou 
ydres ,  les  actinies  ne  se  reproduisent  que  de  bourgeons,  et 
leur  génération  n^est  qu^une  extension  de  la  nutrition.  Mais  ^ 
chez  les  écbinodermes ,  astéries ,  oursins,  holothuries  ^  il  y  a 
déjà  des  ovaires  qui,  à  Fépoque  du  frai,  sont  fécondés  par  une 
liqueur spermatique.  lien  est  dé  même  des  cirrhopodes  (&!»- 
lanUes)  et  de  toutes  les  coquilles  bivalves,  des  ascidies,  des 
salpa,  etc.  Ontrbuveun  hermaphrodisme  moins  complet,  ou 
avec  des  sexes  bien  séparés ,  en  plusieurs  mollusques  ;  m^is  ^ 
depjiis  les  insectes  et  les  crustacés  jusqu'aux  animaux  les  plus 
parfaits,  aux  espèces  les  plus  distinguée»  dans  la  grande  répu- 
blique des  productions  vivantes ,  on  ne  voit  jamab  i^hermon 
phratries;  du  moins  les  exemples  qu'on  cite  sontfoxl  dou- 
teux ,  ou  plutôt  des  exceptions  monstrueuses.  * 

Et  les  causes  de  ces  différences  n^  sont  pas  tellenient  im- 
possibles à  découvrir,  qu'on  n'en  puisse  rendre  raison.  Il  paroit 
certain  qu'elles  dépendent  du  degré  de  sensibilité  des  êtres. 
Par  exemple  «  si  l'homme  ,  le  singe ,  le  chien ,  le  moineau, 
ou  tout  autre  quadrupède  et  oiseau ,  eussent  été  hermaphrodi'' 
its  complets  et  se  suffisant  à  (eux  seules ,  ils  se  fussent  bien- 
tôt détruits  eux-mêmes  par  les  moyens  destinés  à  les  repro- 
duire. Qui  eût  pu  empêcher  l'homme  et  les  animaux  de  se 
livrer  perpétuellement  à  la  copulation ,  de  s'énerver ,  de  se 
tuer  par  leurs  propres  excès  ?  Avec  une  sensibilité  aussi  active, 
avec  la  continuelle  stimulation  qui  naîtroit  de  la  proximité 
des  sexes  ,  surtout  dans  les  climats  ardensde  la  terre,  quel 
individu  auroit  résisté  à  ce  penchant  ?  Malgré  la  séparatvDn 
des  sexes ,  malgré  les  obstacles  que  la  nature,  les  conventions 
sociales ,  les  loix  de  l'honneur ,  les  avertissemens  des  religions 
apportent  pour  tempérer  la  fièvre  de  l'amour ,  on  a  bien  4e 
IsL  peine  d'empêcher  les  hommes  de  s'énerver  dans  les  plai- 
sirs ;  et  noiéme  dans  les  contrées  brillantes  de  la  terre  ,  les  loix 
sont  insuffisantes,  il  faut  absolunient  emprisonner  le  sexe 
dans  des  harems,  pour  éviter  les  ravages  nieurtriers  de  l'a» 
mour.  Si  la  nature  n'avoit  f^as  rendu  les  quadrupèdes  ,  les  oi- 
seaux ^  les  reptiles,  les  poissons  et  les  insectes,  indifférens 
pour  la  reproduction ,  excepté  dans  le  temps  du  rut  ^  comment 
n'auroient-ils  pas  péri ,  puisqu'ils  sont  déjà  presque  tout  éptd* 
«es  après  un  seal  acte  de  copulation ,  puisque  les<  inspectes 
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mftles  meurent  après  cet  efTort ,  comme  s'ils  tëguoient  leur 
vie  toute  entière*  à  leurs  descendans? 

Mais  dans  une  moule ,  une  huître ,  un  luhài^on ,  un  ver  de 
terre,  à  peine  Tamour  fait  sentir  son  aiguîUoQ,  leur  cbair 
molle  et  baveuse  est  presque  sans  nerfs,  c'est  lïne  pâte  pres- 
que insensible  ;  il  n'y  a  donc  point  de  danger  d'y  réunir  les 
deux  sexes ,  aussi-bien  que  dans  les  plantes  qui  n'ont  jamais 
de  nerfs. 

Une. autre  raison  vient  encore  k  Fappui  de  ces  considéra- 
tioBs.  Moins  un  animal  peut  se  mouvoir,  moins  ses  sens  sont 
parfaits  ,  et  plus  il  a  de  difSculté  pour  trouver  un  individu  de 
M^n  espèce^  X'huttre  ,  fixée  $ur  son  rocber,.nepeutpas  cber^^ 
cher  au  loin  iine  autre  huître;  elle  ne  pourroit  pas  en  défi- 
nerle  sexe;  elle  ne  pourroitmème  pas  la  i;econnoître  au  mi- 
lieu de  sa  coquille ,  sans  yeux  ^  sans  bras  ,  sans  organe  exté- 
rieur. S'il  falloît  le  concours  de  deux  sexes  dans  cette  espèce, 
elle  seroit  mille  fois  anéantie  av^nt  que  de  réussir  k  se  pro- 
pager» Si  votjs  voyez  un  animal  qui  ne  puisse  changer  de  place 
qu'avec  d'extrêmes  difficultés  ,  prononcez  qu'il  doit  être  her^ 
mapkrodîie ,  comme  les  plantes  toujours  fixées  au  même  lieu. 
Par  suite  de  cette  raison ,  une  plante ,  un  animal ,  qui  ne 
peuvent  presque  jamais  se  soustraire  aux  chocs  extérieurs, 
qui  sont  en  butte  à  toius  les  objets  circon voisins,  qui  ne  sa- 
vent ni  fuir,  ni  se  défendre,  pafrce  qu'ils  sont  presque  insen^ 
.  sibles  aux  biens  et  aux  maux  ;  ces  êtres ,  dis-jb ,  doivent  être 
-  beaucoup  exposés  à  la  destruction.  Que  de  milliers  de  ver- 
misseaux ,  de  plantes ,  de  coquillages  de  toute  espèce  ,  sont 
ain^'anéantis  chaque  jour  P  Or,  la  ^nature  lèé  â  formé^  de  telle 
srorte,  que  s'il  en  échappe  un  seul ,  l'espèce  entière  est  sau- 
vée ;  «ce  qui  n'est  pas  de  même  chez  l'homme,  les  oiseaux, 
les  quadrupèdes ,  parce  que  ceux-ci  ont  infiniment  plus  do 
facilité- ^e  s'échapper  et  de  se  raâ^embler ,  que  des  huîtres  ou* 
des  polypes.  Yoilà  doncune  admirable  combinaison  dé  pré- 
voyance pour' la  perpétuité  des  espèces. 

iDans  les  véritables  hermaphrodites,  l'individu  représente 
donc  l'espèce  entière  et  complète,  puisqu'il  se  suffit  pour  se 
F^prodilire.  L'homme,  la  fértrmè  séparément,  n^e  scmt  pas 
des  êtres  complets;  ce  soiïV' des  moitiés  de  l'^èspèce,  qui  n^ 
peuvent  rien  produire  seùlçs:  Une  huître  ,  un  vil.  gramen  , 
un  frêle  vermisseau ,  sotit  beatl<iotrp  plus  parfaits  que  nous  à 
-cet  'égaird.  Ils  'ont  en  eyxpYnèihès  tous  les  principes  de,  Tîm- 
-inortaHté,  précisémeiit  à' cause** qu'ils  àoijî^  plus 'sujets,  à  Ta 
mort,  il'laut  d'eux  individus  de  l'espèce  hupi'àine  RQur  valoir 
autant  qu'une  seule*  hpftfe  ,  relativement  à  la  reprôductîon. 

Ce^pendant  ,   ert  con$td^âiiff  Phermaplirôîdîsnie  ,  Vn  en 
' troi^v^^de^  deux' sorte» îïe-praniîér;  qui  "seul^^c  siiffil  entière- 
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roent;  ti  le  second ,  ipi  a  besoin  du  concours  inutuç\  de 
deux  individus  androgynes.  Expliquons  ceci. 

Les  coquillages  biralyes ,  tels  que  les  moules ,  les  huîtres , 
les  peignes ,  les  pétoncles  ;  et  les  multivalves  ou  cirrhopodes, 
comme  les  glauds,de  oier  {Lepas  balanus^  Linn.) ,  etc.  ;  les 
holothuries ,  les  ascidies ,  les  oursins  et  étoiles  de  mer ,  le.» 
taenias ,  etc. ,  se  reproduisent  par  des  œufs  ou  des  gemmules, 
sans  le  concours  de  plusieurs  individus;  mâles  et  femelles  en 
mêm£  temps  9  ils.se  fécondent  eux-mêmes  au  temps  du  frai , 
comme  les  plantes  se  fécondent  à  Pépoque  de  la  iBorais«i| , 
car  le  temps  de  l'amour  est  aussi  l'âge  de  la  floraison  et  de  la 
beauté  des  animaux. 

Au  contraire ,  les  coquillages  univalves ,  tels  que  les  li.ma-^ 
çons ,  les  bulimes ,  etc.  ,  et  même  les  limaces ,  les  lièvfes  dc 
mer,  les  doris  ,  les  téthys,  les  phyllidies,  ont  bien  lesdeu]^ 
st\ts  réunis  dans  leurs  individus  ;  mais  la  dispositioi^  des  or- 
ganes mâles  et  femelles  est  telle,  qu'ils  ne  peuvent  se  fécon-f 
der  seuls.  Il  faut  le  concours  d'un  individu  semblable  :  alors 
chacun  est  fécondant  et  fécondé ,  donnant  et  recevant  mutuel- 
lement. Quoique  ces  mollusques  soient  androgynes ,  on  ne 
peatpjRs  les  considérer  comme  Yérildh\tv[iexLihermaphrùdiies;ï\^ 
ne  représentent  pas  exactement  l'espèce.  Et  ceci  confirme 
bien  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  causes  de  Therm^phro- 
disme  ;  car ,  à  mesura  que  les  animaux  peuvent  changer  de> 
place  avec  plus  de  facilité ,  à  mesure  <[ue  leurs  sens  sont  plus 

Ï parfaits ,  à  mesure  que  leur  sensibilité  s'aiguise  davantage  ^ 
e  mode  de  génération  devient  plus  compliqué  ,  et  ef  igc  plus 
de  conditions  pour  son  accomplissement.  Dans  les  polypes  et 
les  derniers  animaux ,  la  génération  n'est  qu^une  simple  ex-r 
tension  et  une  séparation  du  même  corps  ;  dans  les  coquiU, 
lages  bivalves  et  plusieurs  vers,  c'est  un  hermaphrodisme 
complet  et  se  suffisant  à  lui-même  ;  dans  des  mollusques  nu^ 
et  les  univalves'^  pour  la  plupart,  c^est  un  hermaphrodisnie 
incomplet;  et  enfin  dans  les  autres  classes  d'animaux,  les 
sexes  sont  séparés.  On  remarque  même  des  nuances  dans 
Tintervalle  de  l'hermaphrodisme  et  de  la  séparation^es  sexes; 
car  si  nos  limaçons ,  bulimes ,  planorbes ,  etc. ,  ont  les  deux 
sexes  avec  le  besoin  d'un  accouplement  ré(9Îproque ,  if  y  a 
d'autres  univalves  à  sexts  séparés  sur  chaque  individu  ;  tels 
sont  les  buccins ,  les  murex ,  les  cônes  et  porcelaines  ou  ve- 
nus, cyprt^a ,  qui  ne  peuvent  se  féconder  d'eux-mêmes;  le$ 
céphalopodes  ou  les  Sèches  et  les  poulpes  ont  aussi  les  sexesi 
séparés  sur  deux  individus  différcns  ;  ils  fraient  sans  accou- 
plement ,  et  de  la  même  manière  que  les  poissons,  par  l'effii- 
sion  de  la  laite  du  mâle  sur  les  grappes  d'œufs  de  la  femelle. 
Mais  chez  les  univalve^  à  sexes  rapprochés,  il  y  a  un  accouple-? 
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ment  ;  des  espèces  sont  même  vivipares  ;  comme  Vhdix  pbi^ 
para. 

On  observe,  parmi  les  Insectes,  des  sexes  toujours  séparés; 
néanmoins,  outre  des  individus  neutres ,  quelques  femelles 
n'ont  pas  toujours  besoin  du  mâle  pour  produire.  Ainsi  les 
pucerons  femelles,  les  puces-d^eau  ou  monoculus pulex j  fe- 
melles, n^ont  qu'un  sexe;  elles  peuvent  pondre  toutefois,  dans 
un  certain  temps  de  Tannée  et  sans  Tintervention  des  mâles^ 
plusieurs  générations  d'individus  féconds  ;  de  sorte  que  ces 
femlMles  représentent  alors  Pespèce  entière ,  quoiqu'elles 
n'aient  qu'un  sexe.  Cette  disposition  étoit  d'autant  plus 
nécessaire  ,  qu^à  cette  même  époque  il  n'y  a  point  de  puce- 
rons mâles.  Ce  singulier  pbénomène^  aujourd'hui  hors  de 
doutff ,  se  conçoit ,  si  l'on  a^imet  que  la  semence  des  mâles , 
une  première  fois  reçue ,  suffise  pour  féconder  non-seule- 
ment le^  femelles ,  mais  pour  donner  encore  la  fécondité  aux 
individus  qui  en  doivent  naître. 

Méry ,  qui  a  disséqué  la  moule ,  a  fort  bien  décrit  com- 
ment le  frai  sortant  des  ovaires  des  organes  femelles ,  étoit 
arrosé  de  la* laite  des  parties  mâles  du  même  animal.  Vous 
avez  peut-être  vu  quelquefois  des  limaçons  accouplés  a&  prin- 
temps. A  côté  de  leur  tête  sort  un  organe  qui  est  en  même 
temps  verge  et*vagin  ;  lorsque  ces  animaux  se  joignent ,  le 
pénis  de  l'un  entre  dans  la  vulve  de  Tautre ,  et  réciproque- 
ment. Au  reste  ',  la  fécondation' s'opère  chez  eux  avec  beau- 
i:oup  de.lenteur  )  parce  qu'ils  n'ont  aucune  vésicule  séminale^ 
et  que  leurs  sensations  paroissent  fort  obtuses. 

On  a  prétendu  trouver  des  hermaphrodites  dans  quelques 
autres  classes  d'invertébrés.  Poupart  a  cru  que  l'hydrophile 
(hydrophUus  ptceus)^  sorte  d'insecte  coléoptère  qui  vit  dansl'eau, 
ëtoit  de  ce  nombre.  Schseffer  dit  la  même  chose  du  monocle 
apus;  mais  M.  Jurine  a  reconnu  que  les  pucerons  aqua- 
tiques se  rèproduisoient  à  la  manière  des  pucerons  aphis.  On 
rapporte  dans  les  Transactions  philosophiques ,  n.®  4-i3 ,  que  les 
crabes  sont  quelquefois  androgynes  ;  et  Schâefier  croit  en 
avoir  trouvé  quelques  exemples  dans  les  papillons.  On  a  vu 
des  femelles  de  papillons  phalènes ,  pondre  des  œufs  féconds, 
sans  l'intervention  du  mâle.  Geoffroy  dit  la  même  chose  de 
la  femelle  du  fourmilion.  Rien  n'est  pourtant  bien  prouvé  k 
ce  sujet.  Il  n'est  pas  impossible  que  ,  par  une  aberration  des 
lois  ordinaires  de  la  nature ,  les  deux  sexes  puissent  se  troa- 
ver  réunis  dans  un  seul  individu  ,  chez  les  animaux  les  moins 
parfaits  seulement,  parce  qu'étant  voisins  des  races  Jierma^ 
phroditiss^ixr  leur  conformation  ,  ils  ont  plus  dé  penchant  à 
ileyénîr  androgynes ,  que  les'  espèces  éloignées  et  parfaites* 
Là  nature  marche  toujours  par  gradation  ;  elle  ne  tait  point 
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it  saut  ;  ses  lois  ne  vont  pas  d^abord  d'une  extfémîtd  à  l'au* 
tre  ,  sans  passer  par  des  points  intermédiaires  ,  et  leurs 
oscillations  se  circonscrivent  d^  ailleurs  dans  de  certaines 
limites. 

On  a  cru  voir  encore  des  exemples  d^androgynisme  dans, 
quelques  espèces  de  poissons ,  surtout  chez  les  merlans  ,  Bas- 
ter  ,  (  Op.  suhces.  II).  Je  tiens  un  semblable  témoignage 
d'une  personne  digne  de  f^  >  qui  l'a  vu  elle-même.  Duhamel 
assure  qu'il  existe  ausst  un  paren  exemple  d'androgynisme 
dans  des  carpes  (  Hist,  de  VA^ad,  des  Sciences  ,  p.  254.  )  ;  et 
rillustre  Haller  le  témoigne  de  même  (  Comment.  Gotling.  1. 1 , 
p.  21),  Pallas  croit  (pie  les  syngnathes,  genre  de  poissons , 
n'oDt  point  de  mâles  ,  et  que  les  femelles  suffisent  pour  re--. 
produire  Pespèce. 

Ëverard  Home  ^  dans  les  Transact,  phiiosoph.  i8i5,  ditpa--' 
reillemeht  que  les  myxine ,  li. ,  ou  les  gastrobran çhes  et  d'au-* 
très  poissons  cyclostomes ,'  du  genre  des  lamproies ,  sont  her« 
maphrodites  ;  quMls  se  su(%Âent  à  eux  seuls  pour  reproduire 
l'espèce.  Tous  ces  faits  ont  encore  besoin  de  vérification.  Les 
pstrobranches  ,  à  la  vérité ,  senîblent  être  des  poissons  fort 
imparfaits  j,  dont  plusieurs  individus  vivent  dans  le  corps  d>  au- 
tres poissons  où  ils  pénètrent  à  ta  manière  des  vers  intesU-*^ 
naux ,  parmi  lesquels  Lînnaeus  les  avoit  placés  ;  aussi  les  vers 
intestinaux  sont  la  plupart  hermaphrodites;  mais  d^àutres  sont 
séparéinent  mâles  et  femelles ,  comme  les  ascarides.  Au  reste  ^ 
on  ne  trouve  aucun  autre  exemple  d'hermaphrodisme  véri-^ 
table  ,  dans  tôiis  les  animaux  à  vertèbres  et  à  sang  rouge^ 

Lesespjèçes  d^  animaux  chez  lesquels  les  deux  ovaires  et  leurs 
nviductus  sont  toujours  séparés  ^  sont  plutôt  sii^cepiibles  de 
montrer  d^un  côté  Un  testicule  mâle ,  et  de  l'autre  un  ovaire  ; 
mais  il  ne  paroît  pas  en  être  ainsi  chez  les  espèces  dont  les 
ovlductus  ou  les  fanaux  déférens  du  sperme.se  joignent.  ' 

Pendant  long-temps ,  cependant ,  on  a  pensé  qu'il  pouvoit 
se  trouver  dans  l'espèce  humaine ,  de  véritables  hermaphro- 
dites. Gaspard  Bauhin  a  rassemblé  à  ce  sujet ,  tout  ce  qu'en 
ont  raconté  les  anciens  et  les  modernes  ,  jusqu'à  son  sièclo 
(  De  Naiurâ  hermaphrod. ,  Franco/.  1Ç28  ,  /«-S.»).  On  prétend 
encore  que  la  nature ,  plus  variée  dans  les  contrées  chaudes  de 
la  terre  ,  s'y  jouoit  dans  la  formation  des  sexes.  (  Voyez  ce 
que  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans  mon  HîsL  nat  du  Genre  humain , 
lom.  I  ;  pag.  354.  )  Garcilasso  de  la  Vega  l'assure  pour  quel- 
ques Sauvages  de  la  Floride ,  et  Thévenot  en  dit  autant  de 
quelques  Indiens , {Voyages^  tonà.  5,  liv.  i,  ch.  13  ).  On  trouve, 
en  effet ,  des  individus  dans  lesquels  les  organes  sexuels  sont' 
niai  développés  ou  mal  conformés.  Une  femme  qui  a  un 
grand  clitoris  ressemblant  à  la  verge  d'un  homme  ^  passe  9 
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aux  yeux  4e  cerlames  personnes  pea  instruites  ,  pour  un  htr- 
inaplirodUe  ,  quoiqu'elle  soit  réellement  femme ,  et  qu'elle  ait 
la  faculté  d'être  fécondée.  J'ai  vu  à  l'hôpital  militaire  du  Val- 
de-Grâce  y  un  soldat  dont  la  verge  étoit  très-petite  ,  et  dont 
les  testicules  étoient  restés  dans  l'abdomen  ,  de  sorte  que  Ie$ 
bourses  ne  paroissoient  presque  pas  au  dehors  ;  sous  la  verge, 
il  y  a  voit  cqmme  deux  grandes  lèvres  et  un  sillon  crei^x,  mais 
aucune  ouverture,  aucun  vagin  véritabje;  les  hanches  étoient 
plus  larges ,  les  mamellefipn  peiFp)|]s  goniléés  que  dans  les 
nommes;  sa  votx  çtoit  grêle  ;  il  n'avoit  pas  de  barbe  ;  sa  peaq 
étoi^  douce  et  blanche.  Lie  pubis  étoit  peu  garni  de  poils.  Cet 
individu  n'avoit  aucun  désir  d'amour.  Sa  verge  n'eptroit  point 
en  érection  ;  elle  étoit  grosse  comme  celle  d'un  enfant  de  six 
ans.  Céïoh  un  homme  imparfait ,  un  être  foible  ,  timide  9  que 
les  Ipis  av oient  forcé  de  marcher  à  la  guerre  ,  mais  qui  ne 
pouvoit  pas  en  soutenir  les  fatigues.  Ce  n'étpit  pas*  uq  her~ 
maphrodite  ,  parce  que  je  n'en  copnoîs  point  de  véritables 
dans  l'espèce  humaine.  On  a  dessiné  ses  parties  naturelles. 
Ëverard  Home  a  décrit  dans  les  Phîlosoph,  îransact,  9  à^  l799'j 
un  cas  semblable  dans  un  soldat  de  la  marine  ;  et  aussi  'Vvris- 
berg.  Commenta  GotUn^,  ;  de  singularigenitaliuip,  ^^/qrrhiUUe  (^ 

fmero  hermapliroditium  mentîente^  §  y.'Hunter  a  remarqué  des 
emmes  privées  d'ovaires;  Qbserv, on the  animal econorny»^  p.  80, 
Steelehper,  éfe  hermaphr/ nat  Bambergi  1816,  i^-8^?  fig.  etc. 
Il  ne  me  paroît  pas  possible  de  trouver,  dans  un  inâividi]| 
de  l'espèce  liumaine,  tous  les  organes  intérieurs  et  extérieur^ 
des  deux  sexes  de  manière  qu'il  puisse  concevoir  et  féconder. 
Presque  toujours ,  ces  prétendus  hermaphrodites,  soïit'  inca* 
pables  de  l'une  et  de  1  autre  fonction  ,  et  quan^  Us  t'éçon- 
dent,  ils  sont  feulement  mâles;  quand  ils  conçoivent,  ilsspnt 
seulement  fenielles.  Pe'.là  vient  quelles,  formel  des  herma- 
phrodites sont  engénéral  agréables  comme  celles  des  femmes, 
ainsi  quq  le  remarque  l'abbé  Winkelmann,  Itist  de  tarL  de 
V antiquité  ^  tpm.  i.**"  ,  p.  364  »  ''?~4'°  î  car  il  s'extasie  ^  son 
ordinaire  sur  la  beauté  d^uhe  statue  représentant,  è  la  Villa- 
iBorghèse,   un  hermaphrodite  couché.    Les  anciens  rocher- 
choient  ces  individus  ,  tandis  qu'en  d^'aiflres  temps ,  ils  les 
noyoient.  Fîojêz  aussi  Mollerus,  Tract,  dehermaphrod. ,  ch.  2  , 
et  Blancard  ,  ÇoUect,  medlco-phys,  ,  cent.  3,  obs,  80  ,  a.u  sujet 
de  plusieurs  exemples  d'androgynes  humains,  examiiiiçsnâura^s 
anatomistes;  outre  celui  de  Mertrùd,  en  1760 ,  c^Iu](  d^  ^la- 
ret,  dans  les  Mém,  açad.  de  Dijon ^  tom.  2  ,  et  celui  de  Gi- 
raud ,  dans  le  Journal  de  Médecine.  Bettinelli  prétend  avoir 
trouvé  un  moutonparfaitement  androgyne  (^Nupera  o^  p^rf* 
stnictur.  androgyn.  Fisauri,  ijSS,  /n-8.<>,).  Haller  observe  qu'il 
manque  plusieurs  parties  essentielles  (  Voyez  sa  DisserL  sur 


rHermaphrodismt^  dans  les  Comm,  Gotdag.^tom.  i ,  pag.  pre-« 
mièr.e.  ) ,  à  tous  les  androgyoes  décrits  par  Içs  auteurs.  Voyez 
Androcyne.  Nous  en  avons  un  exemple  sous  les  yeux. 

On  peut  donc  douter  te  Texistence  des  yéritables  herma- 
phrodites dans  Tespèce  humaine  ;  mais  il*  se  voit  des  individus^ 
dont  le  sexe  «st  mal  conformé,  (vibey.)  * 

HERMAPHRODITE  (  Fleur).  C'est  celle  dans  laquelle 
les  dei^x  sexes  se  trouvent  réunis.  V.  le  mot  Fleur.  (p,y 

HERMAS,  Hermas.  Genre  de  plantes  de  la  polyganfiie 
monoécie  et  delà  famille  des  ombellifèrés,  qur<>ffre  pour 
caractères  :  des  fleurs  disposées  en  ombelles  némisphériques, 
dont  la  terminale  a  Tes  ombtllules  hermfaphrodrtes  au  centre  •' 
roâles  à  la  circonférence ,  et  les  latérales  ont  des  ombellules 
toutes^màles  ;  âne  collerette  universelle  de  neuf  àdouze  folio* 
les  linéaires,  lancéolées ,  et  .'des  collerettes  partielles  dWe 
ou  deux  folioles  ;  chaque  fleur  a  un  très-petit  calice  à  cinq 
dents;  cinq  pétales  égaux  et  entiers  ;  cinq  étamines;  et  les 
hermaphrodites  ont  ,1  de  plus ,  un  ovaire  inférieur  comprimé 9^ 
plas  grand  que  la  corolle ,  chargé  de  deux  styles  pliis  grands 
que  les  pétales,  à  sdgmates  obtus  ;  deux  éeniences  presque 
prbiçulaires  ou  ejliptiques ,  comprimées ,  bordées  d'une  té  •' 
tite  aile  membraneuse  <,  et  munie  d^ùn^'  s'tr^é  élevée  et  Ion-;; 
gitadinale.  *         T  'I 

Ce  genre  contitpt  quatre  à  cinq  espèces  qnl  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  les  BuplèyreIs,  et  dont  les  feuilles  son^ 
simples ,  alternes  on  simplement  radicales,  et  <|ui  sontn^itu; 
relies  au  Cap  de  Bonner-Esp.érançe.  Aucune  de  ces  espèce^ 
p^est  cultivée  en  Europe»  et  même  elles  se  trouvent  rarement 
dans  les  herbiers. 

Leurs  feuilles,  principalement  celles  de  THçiRMAS  gigai^- 
tesqde  ,  se  dédoqbleiit ,  s^tendent  au  point  de  pouvoir  Iç^ 
faire  servir  de  mitaines.  Elles  se  substituent,  dan^cet  état»  à 
TAmabou  ,  dont  elles  pnt  complètement  Tapparence,  pour 
allumer  le  feu  et  arrêter  les  hémorragies,  (b.) 

lÎERMELIN.  Nom  allemand  et  s]Liédoi$  de  THERMiit^.. 

(desm.) 
HËRM^LINUS.  Quel<|ues  auteurs  désignent  THÈRiaiNPf 
parce  nom.  (PESiif.)  '.  ,  . 

HEjeiMELLiVNïJS,  C^^rietof)  ^o^inç  ce  nom  à  VUm-^ 

I}£|^M£S«  jitrmes.  Gfure  de  rCoQuaLES  établi  pàrBe- 
nys-  Âlontfort,   pour  placer  une  espèce  jusqu'à  lui  confon- 
duer  Hvec  le$  C^^f^^?  excepté  pai*  les  marchands ,  qiii  Tappe- 
Ipienlt  la  cheniUe  ,   1^  petit  drap  piqué*  Ses  caractères  sontc* 
coqqille  libre ,  univaLve ,  très-cylindrique  ;  spire  apparente  t  ' 
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coniqoe;  oarerture  moins  longue  que  le  test;  colamelle 
fortement  striée  ;  point  de  pli  à  sa  base  ;  lèvre  extérieure 
tranchante  ;  base  échancrée. 

.Ije  ty^e  de  ce  genre  est  le  GôtA;nusatelle  de  Lmnaens, 
qot.vient  des  mers  de  Tlnde.  C'est  une  coquille  de  deux  ou 
trois  pouces  de  long,  striée,  granulée  ^  tiquetée,  et  maculée 
de.  J2tune.  L^ animal  qui  la  forme  difiière  peu  de  ceux  des  Cy- 
lindres^ des  Rouleaux  et  des  Cônes,  (b.) 

HËRMESIAS  ou  Rosa  de  monte*  Lœfliag  dit  qu'on 
nomme  ainsi ,,  en  Amérique ,  une  plante ,  le  hromua , 
Bp;^  DE  monte  , .  Willd.  f  qui  se  troure  aux  environ^  de 
Porto-Bello,  et  dans  la  Terre-Fyme.  (l^N.) 
,  HERMëSIE,  Hfirmesia,  Arbrisseau  à  feuilles  alternes^ 
légèrement  pétiolées,  lancéolé|ss y  dentées,  coriace»,  ^- 
VeSi  ^  fleurs  disposées  en  panicules  terminales^  qui  forme  ^ 
S(.eIon  Bonpland,  un  genre  dans  la  diûécie  octandrie  etdan3  la 
famille  des  tithymaloïdes. 

Les  caractères  ^u^offre  ce  genre  sont  :  im calice  de  deux, 
trpi^,  quatre  ouxinqfoJioles^Dans  les  pieds  mâles, kuit  éta- 
ipji^es'à  filamens  très-cpurts.  Dans  les  pieds  femelles ,  deux 
ovaires  inférieur^ 

X<e  fruit  est  une.  capsule  biloculaire  et  bisperme.  Il  est 

Îrobable  que  cet  arbrisseau  est  le  craton  castaneifolium  de 
âtmœus.  Il  est  originaire  de  l'Amérique  méridionale.  (B.) 
HËRMETIK^  HermeUa^   Latr.^  F^b.  ;  musca,  lann: 
Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  diptères,  famille  de&  nota- 
çanthes,  tribu  des  décatomes. 

^  Ces  infectes  paroissent  avoi^iqer,  les  sbradomes  ou  mouches^ 
armées^  ti  savïonX  \ts  ccylophages  de  Méigcn.  Leurs  antennes, 
beaucoup  pl^s  longues  que  la  tête,,  sont  composées  de  trois 
pièces ,  dont  la  dernière,  sans  stylet  ni  soie  à  son  extrémité 
supérieure  II  est  divisée  en  huit  anneaux  et  forme  une  massue 
comprimée. 

Toutes  les  espèces  connues  sonifde  T Amérique  méridio- 
nale.  Fabricius  en  mentionne  quatre ,  Lmnaeus  en  décrit  une 
qii^il  a  placée  dans  son  genre  musca^  et  qu'il  nomme  Ulucensm 
Voyez  la  figure  qu'en  a  donnée  Degeer,  lasect,  tom.  6,  p.  2o5^ 

Îl.  29,  fig.  9  et*  10.  C^est  sa  némotèle  à  anneau  transparent, 
U\e  est  noire  ,  avec  l'abdomen  allongé ,  aplati ,  marqué  sur 
le.  second  anneau  d'une  grande  tache  jaune,  transparente ,  et 
divisée  en  deux.  Les  ailes  sont  d^un  brun-violet  (l.)  ' 

HERMI-JAUNË.  Nom  vulgaire  de  la  Maeouette,  aux 
environs  de  Niort,  (v.) 

HERMINE ,  Musiela  emUnea ,  liùtL;  pi.  E  la  de  ce  Dic- 
tionnaire. Petit  quadrupède  carnassier,  du  genre  des  Martes, 
remarquable  par  son  pelage,  dont  la  couleur  est  fauve  en  été 
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(  alors  ranimai  porte  le  nom  àe  RoseUSt)  ,  et  tont  blanc  en 
hiver,  à  Texception  du  bout  de  la  queue  qui  reste  d'un  noir 
foncé  dans  toutes  les  saisons.  Les  peaux  d'hermine  fouroL^sent 
une  fourrure  très-précieuse.  V,  Marte,  (desm.) 
HERMINE.  C'est  le  Cône  capitaine,  (b.) 
HERMINIE ,  Hemdma ,  Latr.  Genre  d'insectes,  Me  l'or- 
dre des  lépidoptères ,  famille  des  nocturnes ,  tribu  des  noc- 
tuélites. 

Plusieurs  crambus  de  Fabricius,  et  ses  hfhlées^  Sont  pour 
moi  des  herminîes.  Leurs  ailes,  dans  le  repos,  forment  un 
triangle  allongé^  presque  plane;  ce  qui  donne  à  ces  lépidop- 
tères le  port  des  phalènes  pyrales  de  Linnseus  ou  des  espèces 
de  ma  tnbu  dès  deltoïdes  ;  mais  les  palpes  supérieurs  sont 
cachés,  et  les  inférieurs  sont  ordinairement  grands,  recourbés 
ettrès-cod(primés  ;  les  antennes ,  du  moins  celles  des  mâles, 
sont  le  plus  souvent  ciliées  ou  pectinées  ,  et  offirent  même  9 
dans  quelques-uns ,  un  petit  «enflement  qui  imite  un  nœud  ; 
les  chenilles  n'ont  que  quatorze  pattes ,  la  première  paire  des 
membraneuses  ventrales  manquant.  Il  paroft  qu'elles  vivent 
retirées  dans  des  cornets  de  feuilles  qu'elles  ont  roulées. 

hes  hennades  sont  àts  insectes  peu  brillans.  Lçurs  couleurs 
sont  généralement  grises ,  et  ne  varient  que  par  leurs  nuances 
et  les  taches  on  fascies  plus  ou  moins  foncées  qui  les  recou- 
vrent. On  en  trouve  en  jQtrope  plusieurs  espèces ,  dont  quel- 
ques-unes sont  même  assez  abondantes.  Elles  ont,  par  la 
longueur  de  leurs  palpes.,  toujours  excité  l'attention  des  na- 
turalistes; aussi  Réaumurlesmentionne-t-il  dans  son  Septième 
Mémidre ,  pi.  18  ,  et  Degeer,  dans  son  preniier  volume,  pi.  5, 
%  I  ;  mais  elles  n'en  sont  pas  pour  cela  plus  connues.  On 
ne  sait  presque  rien  de  leurs  mœurs. 

Les  espèces  les  plus  communes  ou  les  plus  remarquables 
sont  : 

L'Hermine  barbue  ^  PhaUpà  horhàUs^  Lîn'n.;  Cràmhus 
harbaiusy  Fab.,  Clerck.,  Icon.,  tab.  3,  n.*^  3,  dont  le  mâle  a 
les  antennes  pectinées  9  et  les  cuisses  antérieures' garnies  in- 
térieurement d'une  épaisse  touffe  de  poils  :  ses  ailes  supé- 
rieures sont  d'un  cendré  jaunâtre ,  avec  trois  lignes  trans- 
verses ,  flezueuses ,  parallèles ,  plus  foncées.  On  la  trouve 
dans  les  prés  pendant  l'été.  Sa  chenille  vit  sur  le  trèfle. 

L'Herminieventilabre,  CrambusvenUlaèris^'Fah.^  pi.  E 
i^^i.  de  cet  ouvrage  ,  dont  le  mâle  a  les  antennes  pectinées ,  et 
offre,  à  l'extrémité  des  cuisses  antérieuresyun  gros  faisceau  de 
poils.  Ses  ailes  supérieures  sont  grises*,  avec  trois  lignei^ 
transverses,  parallèles,  plus  foncées,  dent  les  deux  pre« 
mières  sont  flexueuses  ,  et  ont  un  point  obscur  dans  leur  in- 
tervalle. Elle  se  trouve  fréqueniment  dans  les  bruyères. 
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Ces  «dieux  espèces  sont  principalement  remarquables  par 
les  touffes  de  poils  dont  leurs  cuisses  sont  intérieurement 
garnies ,  et  qu^elles  peuvent  replier  ou  développer  à  leur  vo- 
lonté. Ces  touffes,  dans  la  seconde  espèce  surtout,  prennent 
dans  leur  développement  la  forme  d'un  éventail.  Il  est  pro- 
bable  qu  il  est  de  quelque  utilité  dans  l'acte  de  la  génération  ; 
mais  on  n'a  aucune  observation  qui  le  prouve  On  trouve  une 
figura  de  la  seconde  espèce  dans  les  planches  AtVEncychh- 
pédie  méthodique.  • 

^  ï$.  Bosc  a  rapporté  de  Caroline  une  espèce  de  cette  di- 
vision ^  qu'il  a  décrite  et  figurée  n  <>  3g  du  Bulletin  de  la  So- 
ciété phiiomathique^  et  dont  la  touffe  de  poik  est  située  aux 
deux  tiers  de  la  loneuçiur  des  antennes;  11  V^  appelée  crambus 
qspergillus.  £lle  est  brune ,  avec  des  lignes  trançverses  en  zig- 
zaffs  dont  les  unes  plus  obscures  et  les  autres  plus^âles. 

X^HçilMlNlE  PROBOSClDÀLE^  Çrambûs  probomdolis  ^  Fab*.; 
Çlerck. ,  Jton. ,  tab.  5 ,  n.<*  4>  i  ^  les  ailes  d'un  gris  obscur , 
avec  une  ligne  transverse  plus  clair»,,  bordée,  d'une 'tache 
plus  foncée  au  côté  aiitérieun  On  la  trouve  dans-  \ts  bois 
arides  et  peu  épais,  sur  les  gramin^^s*  £l|e  est  très-commune 
en  été.  lîe  mâle  de  cette  espèce  a  une  sorte  de  nodosité 
allongée  au  milieu  de  ses  antennje^.. . 

L^HsBJlI^^I£.M:us£UÈRE,  Crambus  rostratus.  Fab.;  Roes, 
insecte  t.  i ,  phd,  4.i  tab,  6  ;  phalè^§^  toupet  à  pointes  ^  (reoff., 
a  les  ailes  d'un  gris  noirâtre ,  avec  des  taches  'et  une  (ign^ 
transversal  plus  claire,  et  trois  points  saiilans  noirs  ,  ^^nt  les 
deux  supérieurs  sont  presque  confondus. 'Ël)e  se  trouve  dans 
les  bois,  au  milieu  de  Tété.  S^j chenille  est  veiTte,  et  v^  sur 
ie  pharme.  (l.)  ,  .  t 

HERMIrîION,  Hemdnium.  Genre  de  plantes  éu^ili  par 
^  Brown,  pour  placer  TOphrype  ^onorchide.  Ses  carac- 
tères sont  :  nectaire  sans  éperon  ;  des  glandes  très-apparentes 
autour  des  masses  du  pollen.  ]fB.)  . 

HERMINION,  Hermimàn.  ijSTqm  d'une  division  établie 
dans  le  eenre  £f;LÉ]BpRiN£.  (b.) 

H£Rjj|lNIU>|.  jjinnaeusy  daussesi^riesde  Laponie.et 
de  Suède,  doniie  ce  nom  à  I'Ophryoe  à  ua  i^eul  bulbe  (j»phr}[$ 

HERMIN:QN.  L'un  des  noms  4e  I'Aloès  chez  lesu  an^ 
piens  Grrecs.  (Lîy.) 

HERjVIION.  Syji.  SEryngiumçkez  les  anciens  Grecs,  (lw,) 

H£)IMIT£.  !^pqi  d'qn  bel  infecte  coléoptère  àts  envi- 
ions d^  Paris 9  ]e  tnchius  eremita.  V.  Tbich(£.  (desm.^ 
;    HERl^lTEi.  Wpi^  donné  à  nq  Papillo:^.  F.  Satyrç:.  (l.) 

HERMITES.Nom  sous  leqqei  M.  Ouvrer  design^  les 
crustacés  du  genre  Pagure.  F.  ce  inot  (l.) 


H  E  R  3gy 

*  HERMODACTE.  C'est  une  racine  bulbeuse  qu'on  ap- 
porte d'Orient,  et  qui,  réduite  en  poudre,  sert  à  purger  la 
pituite  par  le  vomissement  et  les  selles.  Les  Egyptiennes ,  dit- 
on,  s'en  servent  pour  se  nourrir  et  s'engraisser.  Toumefor^ 
dit  que  c'est  une  espèce  de  Colchique  qui  la  fournit  ;  mais 
on  ne  sait  si  c'est  la  commune  ou  iine  autre.  On  ne  fait  pres« 
que  plus  usage  de  ce  remède  dans  les  pharmacies. 

Il  j  a  une  autre  espèce  S'hermqdacte  qu'on  appelle  yaiM;  y 
qui  ^t  la  racine  de  l'iRis  bulbeux,  (b.) 

HERMOD ACTYLUS  (  datte  de  Mercure  ?  )  Racines  en 
usage  en  médecine  autrefois ,  et  qui  venoient  d'Orient.*Fb/de 
Hërmodacte.  On  ignore  précisément  la  plante  qui  les  pro- 
duit ;  on  croit  cependant  que  c'est  une  liliacée.  Gesner  dit 
que  Mesué  donne  pour  telle  Yerythromum  dens  canis ,  mais 
c'est  un  faux  hermodactyle  pour  LobeL  Tragus  nous  apprend 
qu  on  donnoit  aussi  le  nom  à'hermodacfytus  à  un  cyclamen ,  et 
Matthiole  annonce  que  la  racine  de  ïiris  tubewsa  est  le  vrai 
hermodacfylus.  Dodonée  prend  pour  tel  le  colchique  d'au- 
tomne; ce  qui  lui  est  très-contesfc.  Néanmoins  il  pirott  que 
le  véritable  hermodactyle  des  anciens  est  une  espèce  de  col- 
chique ,  ou  bien  appartient  â  plusieurs  plantes  ;  car  on  disr 
tÎDguoît  un  hermodactyle  blanc  et  un  liermodactyle  rouge.  An 
reste,  il  y  a  beaucoup  de  confusion  à  ce  sujet  dans  les  auteurs, 
et  tout  commentaire  devieqt  inutile  k  présent.^  Nous  rappel-^ 
lerons  seulement  que  Tournefort  fit  un  genre  hermodaiylus^  snx 
Viris  tuberosa  ,  qui  ne  .diCTéroit  essentiellement  du  genre  IriS 
que  par  les  feumés  tétragqnes  et  la  racine  tubéreuse.  (Liï.) 

HERMOSILLA.  Le  iracheHum'azndeum  est  désigné  ainsi 
en  Espagne,  (ln.)  ^ 

HERMUBASIS  des  Grecs.  C'étoit  un  des  noms  de  I'H/l- 
limos  de  Dioscoride.  V,  ce  mot,  (ln.) 

tiERMUBOTANE,  Hermubotanion  ,  HERMUPaA* 
Noms  donnés  à  la  Mercuriale  par  les  Grecs,  (lk.) 

HERNANDIER ,  Hemandia.  Genre  de  plantes  de  la  mo^ 
noécié  triandrie ,  et  de  la  famille  des  laurinées ,  qui  offrit 
pour  caractères  :  Aqs  fleurs  disposées  trois  ensemble^  dans 
vaisselle  des  feuilles ,  dont  celle  du  centre  est  sessile  et  fe** 
melle  ,  et' les  latérales  mâles  et  {>édiculées.  La  (leur  mate  a 
uu  seul  çkliçe  divisé  ep  six  parties;  six  glandes  cylindriquej$ 


$ar  l'ovaire  y  et  divisé  en  huit  .parties  ;  quatre  glandes  ov^ÇMÎd^^ 
aussi  posées  surl'ovaire;  un  ovaire  inférieur,  ovale  ,  oblong j 
tronqué,  chargé  d'un  style  épais  à s^l^a^e  oblique ,, gf^^çd , 
presque  infundibuliforme';  une  noix  ovale ,  marquée  de  huit 
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côtes  longUudinales ,  contenant  an  noyaii  giolmlenx ,  légère^ 
ment  aplati  et  mono&perme.  Cette  noix  est  renfermée  dans 
le  premier  calice ,  qui  grossit  et  s'enfle. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces.  Ce  sont  des  arBi'es  très- 
élcTés ,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  et  les  fruits  eonnus 
sous  le  nom  de  mîrobolans»  L'un ,  l'HERNAiroiEa  sonoke  ,  a 
les  feuilles  ombiliquées,  ovales  et  pointues;  l'autre ,  I'Heb- 
iVANniER  oyiGÈaE  ,  a  les  feuilles  non  ombiliquées  et  aildn- 
-gées.  Tous  deux  viennent  dans  les  Indes  et  en  Amérique.  Ijes 
amaiides  de  leurs  firuits  sont  huileuses  et  pungatives.  L'aîr,  en 
entrant  dans  la  capacité  du  calice  du  premier^  produit  un  sif- 
6ement  singulier  et  sonore  qu^èn  entend  de  fort  loin.  Les 
sauvages  de  Cayenne  se  servent  du  bois  du  second  comme 
d'amadou,  (b.) 

HËRNEH.  En  Nubie,  on  nomme  ainsi  le  ^oi^^^îcaûu^ 
Linn.  V.  HouQUE  et  Pennisetum.  (ln.) 

HERNIAIRE ,  HenUaria.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
tandrie  digynie ,  et  de  la  famille  des  amaranthoïdes  ,  qui  a 
pour  caractères  :  un  calice  divisé  profondément  en  quatre  on 
cinq  déébupures  lancéolées ,  colorées  intérieurement  ;  point 
de  corolle  ;  quatre  à  cin^  étamines  ;  et  autant  de  squamoles 
filiformes  qui  leur  sont  mterposées  ;  un  ovaire  supérieur , 
ovale ,  chargé  de  deux  à  trois  styles  courts ,  à  stigmates  sim- 
ples et  pointus  ;  une  capsule  très-petite ,  mince ,  qui  ne  s'ouvre 
pas ,  qui  est  renfermée  dans  le  calice ,  et  qui  contient  une 
semence  luisante. 

Ce  genre  renferme  cinq  à  six  espèces.  Ce.  sont  de  petites 
plantes  à^ti^es  couchées  ^  dont  les  feuilles  sont  simples ,  ia 
plupart  opposées ,  et  les  fleurs  très-petites  9  rapprocnées  en 
paquets  asillaires. 

Les  deux  plus  communes  sont  : 

L'Herniaire  glabre,  qui  a  les  feuilles  glabres ,  et  les  glo- 
mérules  des  fleurs  en  épis.  Elle  est  vulgair)ement  connue  sous 
le  nom  de  turyueUe  et  à'hermole ,  et  &e  trouve  dans  tous  les 
lieux  arides  et  sablonneux.  Ellle  passe  pour  astringente ,  anti- 
herniaire,  anticalculaire  et  diurétique.  C'est  principalement 
sous  ce  dernier  rapport  qu'on  l'emploie  le  plus  aujourd'hui. 
Elle  est  annuelle. 

L'Herniaire  velue  est  velue,  et  les  glomerules  de  sts 
fleurs  sont  petits.  Elle  se  trouve  aux  mêmes  endroits  que  ia 
précédente  9  et  jouit  des  mêmes  propriétés.  Elle  est  annuelle. 

L'Herniaire  payco  a  les  feuilles  dentelées.  Elle  croît  au 
«Chili ,  où  elle  est  regardée  comme  stomachique  et  comme 
excellente  contre  la  pleurésie  ;  elle  a  line  odeur  de  citron 
pourri.  (B.) 

HERNIOLE.r,  HÉwiAiRE.  (s.) 
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HÉRO.  Nom  donné  par  Linnaeas  el  Fabriciua  à  deux  esr- 
pèces  de  Papillons  ^  qui  sont  maintenant  de  notre  genre 
Satyre.  V.  ce  mot.  (l.) 

HÉRODIâS.  .  Dénomination  spéciâc^ue  employée  par 
Linnseus  >  pour  désigner  le  grand  héron  d'Ammque,  Voy.  au 
mot  HÉROiiï.  (s.) 

HÉRODlpNS,  Heroâiones,  Yieill.  Famille  de  Tordre 
dés  oiseaux  Échassiers  ,  et  do  la  tri)>u  des  téUvâaclyles  {V. 
ces  mots).  Conic/èr^:  Pieds  longs;  jamtoes  en  partie  nu^s  que|^ 
qaefobtotalement  emplumées;  tarses  réticulés;  les  doigts  an- 
térieurs, ou  seuleftiént  les  deux  extérieurs,  réunis  par  une  mem- 
brane à  la  base;  le  pouce  posé  au  bas  du  tarse,  portjant  à  terre 
sur  Bts  articulations  ;  Tongle  intermédiaire  à  bord  interne 
pectine  chez  les  uns,  entier  chez  les  autres  ;  queue  à 
douze  rectrices.    Cette  famille  est  composée    des  genres 

ClGOGl^  ,  JaBIRU  9  llÉaOIt ,  COUAURI ,  ÀlHASTOliE  et  Om- 
BRETTE.  (V.) 

HERODIOS.  Nom  grec  du  HéroÎh.  (v.) 

HEROÏON.  Suivant  Adanson ,  cVst  un  des  noms  que  les 
anciens  donnoient  à  Pâspuodèle.  (ln.) 
.  HERONDELLE.  Nom  ancien  àeshirondelles^Çy,.) 

HERON ,  Ardea^  Lath.  Genre  de  Tordre  des  Echassiers 
et  de  la  famille  dés  Heaobions  {V,  ces  mots).  Caractères  :  Bec 
plus  long  que  la  tête ,  robuste  ,  ou  aussi  haut  que  large ,  ou 
plus  large  que  haut  à  la  base ,  fendu  jusqu^aux  yeux ,  finement 
dentelé  cbez  plusieurs ,  comprimé  latéralement ,  acuminé  , 
droit  ou  on  peu  courbé  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  , 
échancrée  ver$  le  bout  chez  la  plupart  ;  narines  linéaires , 
lon^tudinales,  couvertes  d^ifne  membrane  à  Tarrière,  situées 
dans  un  sillon  ;  langue  médiocre ,  membraneuse ,  plate  , 
pointue  ;  orbites  et  hrum  dénués  de  plumes  ;  qu^re  doigts , 
trois  devant ,  allongés  ,  étroits  ,  aplatis  en  dessous  ;  les  exté- 
rieurs unis  à  la  base  par  une  membrane  ;  pouce  uni  avec  Tin- 
ieme  à  Toriginepar  une  petite  membrane ,  articulé  au  bas  du 
tarse ,  posant  à  terre  sur  tou^  sa  longueur  ;  ongles  médio- 
cres ,  courbés ,  pointus  ;  T intermédiaire  dilaté  et  dentelé  en 
peigne  si|r  le  bord  interne  ;  le  postérieur  le  plus  long  de  tous , 
très-arqué  ,  aigci  ;  les  trois  premières  rémiges  à  peu  près  éga- 
les  entre  elles  et  les  plus  Longues  de  toutes. 

Les  espèces  que  contient  ce  genre  habitent  dans  les  ma- 
rais, sur  les  bords  des  lacs,  des  rivières  ;  elles  vivent  de  pois- 
sons 9  de  reptiles  et  d'insectes  aquatiques.  La  plupart  nichent 
sur  les  arbres  et  souvent  en  famille.  Leurs  petits  sont  nour- 
ris dans  le  nid  et  ne  le  quittent  qu^en  état  de  voler.  Toutes 
ou  presque  toutes  sont  demi-rnoctumes.  On  prétend  qu  il  nV 
a  pas  de  différence  entre  Iç  mAle  et  la  femelle  ;  mais  je  crois 
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qu'on  ne  4oit  pas  se  presser  de  Tadmettre  potn'  toutes  les  é^ 
pèces. 

Buffon  a  divisé  ce  genre  nombreux  en  qaatre  familles ,  les 
A^i25  proprement  dits  ^  les  butors ,  les  hihoreaux  et  les  tm- 
iiers.  «rai  adopté  cette  division ,  pour  la  nomenclature ,  mais 
je  les  ai  séparés  en  deux  i^ctions  ;  la  première  renferme  les 
espèces  ^tit  le  bec  est  droit,  le  cou  long  et  gréfle  ;  la  deuxiè- 
me celles  dont  la  partie  supérieure  du  bec  est  un  peu  courbée 
)mn  en1>âs ,  et  dont  l<f  cou  est  plus  court  et  plus  épaîâ^  à  pro- 
portion. Un  astérisque'  signale  les  espèce;s  que  je  n'ai  vaes  ûï 
en  nature  ni  figurées  dline  manière  correcte. 

A»  Bec  droit  ;  cou  très-long  eigr^i 

Les  hérons  proprement  dits,  y  compris  les  aigrettes  ;  ont  le 
cou  excessiyeihent  long ,  très-gréie ,  et  garni  au  bas  dé  plumes 
pendantes  et  efBiées  ;  le  corps  étroit ,  efBanqué ,  et  dans  la 
plupart,  élevé  sur  d^bajites  échasses. 

Les  butors  sont  plus  épais  de  corps  ,  moins  bauts  sur  jambes 
que  les  hérons,  ont  le  ^cou  plus  couift^  et  si  garni  de  plnmesf 
qu'il  p^roît  très-gros  en  comparaison. 

Les  bihoreaux  ne  sont  pas  si  grands  que  les  butors;  leur  cou 

est  plus  court  ;  les  deux  ou  trois  longs  brins  implantés  dans  la 

nuque  dû  côu,  les  distinguent  des  oiseaux  des  trois  autréJ^famif-' 

les  ;  la  partie  supérieure  de  leur,  bec  est  légèrement  arquée. 

Les  crabiers  forment  une  famille  subalterne  ,  qu'on  pour- 

roit  appeler  celle  des  petits  hérons  ;  ear  elle  n'est ,  j^our  ainsi 

dire,  que  la  répétition  en  diminutif  de  celle  des  hérons.  Aucun 

ées  crabiers  n'est  aussi  grand  que  le  héron- aigrette ,  qui  est  de 

trois  quarts  plus   petit   que   le  *héfôn  commun  ;   le  blongwsj 

qui  n'est  pas  plus  gros  qu'un  râle  ^termine  la  noidbreà^e  suite 

d'espèces  de  ce  genre ,  plus   varié   qu'aucun  autre  pour  les 

proportions  de  ta  grandeur  et  des  formes. 

Le  Héron  proprement  dit,  Ardea  major,  Lalh.;  plaûchëi 
'enluminées  787  et  755,  Adulte  et  jeune.  Il  a  iroi^  pèds 
deux  pouces  de  longueur  dîù  bout  du  bec  à  çeiiii  -  de  la 
queue  ;  les  plumes  du  sonimèt  de  la  tète  blancfe^s  ;  *^nel- 
ques-dnes  sont  d'im  beau  noir ,  très-longues  et  fort  'étroi- 
tes^ fomiaiU  une  aigrette  qui  se  balance^,  sur*  \^.  cou,  dont 
lé  dessus  et  les  côtés  sont  d'un  gris-blanc;  ûà  fofi  t<èlftdré 
est  la  çotdéur  du  dos  ,  du  croupion^  des  scapûlafreà  etdes 
couvertures  supérieures  de  la  queue  ;  quelques  plciiiies  scâ- 
pttlaires  sont  très-longues  et  tri^is-ëtroiles  ;  les  iîàlfey'èflrts  ont 
une  certaine  laij^iïr,  et  àcs  petite'^  lignes 'trahWeir;sfflèi  noi- 
râtres ,  maïs  peu  apparentés  ;  uîi  vert  Jaunâtre  colore  la  peâft 
nue  des  côtés  de  la  tête  ;  les  )due$  et  la  ^orgc  isb^t  WaiicRès, 
ainsi  que  le  devant  du  co^,  kp^  âj  de  pïusj  déS'ti^hCsIOBgî- 
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ttidinhlë»  boires I  les  pkimes  qm  en  garnissent  la  partie  infé-> 
rîeure  ispni  iiPun  gris-blanc ,  longues ,  étroites ,  et  tombent  sui* 
h  poiti%ae  iilont  le  haut  est  traversé  par  une  bande  transver^» 
salenbirè;  lereste  de  là  poitrine  et  toutes  lèspartiesposiérieu- 
f  es  soàt blancs  etnôi'rs;  quelques  plumes  des  couvertures  supé- 
rieures des  allés  soiit  de  celte  dernière  couleur  ,  et  les  autres 
éendrées;  les  pennes  primaires  noircis  ;  quelques-unes  des  se- 
éoodaires ,  d'iiti  cerfidré  noirâtre  ;  la  queue  est  pareille  aii 
dos;  Pirisd'tin  jauiie  roussâire;  lebëc  d'unbrùn-jaune;  les  pau- 
pières ioht  d'un  Vert  jaunâtre  ;  leis  pieds  verdâtres ,  et  les  on- 
cles noirs.  Brîsson  fait  de  éeinâleiine  espèce  distincte,  sous 
It  nom  de  héron  hiippé. 

Le  jeune ,  pi.  enl.  J^SS  ,  â  été  donné  mal  â  propos  pour  la 
femelle.  Il  a  un  peu  moins  de  grosseur  et  de  longueur  que  le» 
adultes f  des  couletir^  plus  ternes,  moins  foncées  et  moin» 
lustrées;'  il  en  diffère  encore  en  ce  qu'il  n'a  point  de  bandé 
transversale  noire  sur  la  poitrine ,  ni  d'aigrette  sur.  là  têtel 
Le  corps  dfe  ces  oiseaux  est  efflanqué ,  aplati  par  les  côtés  ^ 
etbeaiicôtip  plus  couvert  de  pltimes  que  dé  chair  ;.il  est  mince 
et  maigre  ;•  aussi ,  lot*sqù'ôii  voit  ce  héron  à  une  certaine 
hauteur  dails  leii  airs  ,  dn  ii'apperçoit  que  dèux-grandés  aileé 
sans  fài*deau  ;  ses  ailéâ ,  pliis  grandes  à  propoi'tion  que  celle» 
des  autfes  oiis«atiz ,  sont  fort  concaves; 

Ce  héron  setilble  être  condamné  à  Uife  vie  de  souffrance  > 

d'àniiétë  et  d^indigence  ;  pour  saisir  ^a  proie  ,  il  ne  conhoît 

^tie  rembuscade  :  tantôt  on  le  voit  immobile  à  là  même  placé 

]pendant  des  heures ,  de»  joiii^ft  entèers ,  le  corps  presque  droit 

et  posé  sur  up  seul  pied^  le  cou  replié  le  long  de  là  poitrine  et 

du  ventre ,  la  tête  et  le  bec  côudbt^s  étitre  les  épaules ,  qui  se 

haussent  et  excèdent  de  beaucoup  là  poitrine  4  tantôt  oh  Ta* 

perçoit  dan»  Teati  jusqu^au-dessus  du  genou ,  la  tête  entré  le» 

jambes ,  pour  gaettei^  ati  passage  une  grenouillé  ,  un  poisson. 

•Enfin  II  |>arott  réduit  à  attendre  que  i^a  proie  vienne  s'offrira 

lui  :  n'étaiii  point  oiseau  dé  passage  ,  selon  Bùffbn,  il  doit 

pénr  d'inanition ,  ôii  subir  de  longs  jeûnes  lorsque  Téau  est 

couverte  de  glace  ;  ihais  alors  i^eulemeiit  il  se  donne  plus  de 

iQpnvetîient  pour  trouver  des  ruisseaux  non  gelés  ou  des  sour-> 

ces  chaudes.  Cet  aniAial ,  triste  et  solitaire  ,  iie  cbercbe  point 

Tabri  des  fenillageà  coiiline  les  autres  oiseaux ,  ni  un  couvert 

dans  les  herbes  comme  les  blongios  ^  ni  Une  retraité  dausiell 

îoseaiix  ,  aitisi'que  le  bufor;  toujours  exposé  aux  injures  de 

l'siir,  il  âe  tieiit,  dans  les  plus  mauvais  temps ,  à  découvert  ^ 

isolé ,  posé  sut  aiie  bfaricfae  sèche ,  sur  tiné  pierre  ou  sur  une 

batte,  au  bord  d^uii  ruisseau,  au  milieu  d'tiii  marais  du  d'une 

prairie  inondée;  enfin  il  s'expose  tellement  à  la  plus  grande  ri^ 

gueur  du  {roid>  qu'on  ed  a  pris  qui  étoient  à  detni-gelés  et  tout 
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couverts  de  Tejqglaa.  Il  parptt.  que  U  frxtÈAt  inaction  oà  se 
tiennent  ces  hérons  pendant  le  jour ,  est  pour  cmx  une  sorte 
de  repos  ou  de  sommeil  ^  car  ili;  ne  4orment  guère  la  nuit  ;  ils 

Îéchent  niéme  alors,  et  souvent  on  les  entend  crier  en  Tair 
toute  heure  et  dans  toutes  les  saîsops.  Naturellement  crain- 
tif et  défians  ,.  ils  s'inquiètent  de  tout  ;  Tasp.ect  de  lliomme  ^ 
mèmi^  très-éloigné ,  est  pour  eux  un  grand  sujet  d'alarme  ; 

{»armi  les  oiseaux  «  ils  ont  de  crueb  ennemis  dans  VaigU  ei 
efaucqn,  et  c'est  en  s'èlevant  au  haut  des  airs ,  et  ayant  tour 
jours  le  dessus,  qu'ils  évitent  leur  attaque,  Belon  prétend 

Se,  pour  dernière  défense ,  le  héron  passe  sa  tète  sous  son 
ê ,  et  présente  son  bec  pointu  à  l'oiseau  raerissenr^  fui ,  fon« 
df  nt  avec  impétuosité ,  s'y  perce  lui*m.(me«  Ce  bec  est  pour 
lui  une  arme  défensive  aautant  plus  dangereuse  ,  qu'il  s'ei| 
sert  dans  le  moment  qu'on  s'y  attend  le  i?ioii^s  ;  c'est  pourquoi 
tes  chàsseu^sne  doiventl'approcïier  qu'ay,ee  précautioa,  lon« 
•^'il  n'est  que  blessé;  car  en  étendant  le  CQu,4ci  toute  sa  lon- 
gueur, Il  peut  atteindre  au  moins  trois  pieds  à.  la  ronde.  Cç 
coa,  effacé  et  perdu  dans  les  épaules ,  et  replié  dfins.  le  refo^ 
en.  forme  de  charnière,  se  dévjeloppe  eon^me  un  ressort, 
tance  Iç  bec  comme  un-  Javelot  lorsque  l'ois^aiu  le  r^e»^ 
brusquement  V  et  l'œil  de  son  ennemi  est  le  hitf  qiii};vise.  S^ 
voix,  qu'on  n'entend  guère  que, U  nuit ,.  est.  un  spi^  Huique, 
sec  et  aigre ,  plusbref  et  un  peu  plusnlaintif  que  ce^e  de  l'sÂf; 
■  ce  cri,  que  les  Grecs ,  du  teipps  d'Homère;,  qxpriipoientj^ 
les  mots  ddtmickmgerè)  ,  se  répète^  et  s^  prolonge  S1411  un  ton 

ÎJus  perçant.et  trèjS-4ésjigr4.aI?1^.9.l9i:sq)ielf^Qi$^)l.  i^ef^^t  de 
^  douleur.  ^ 

C'est  i]qa,  des  ois^auii  qj».  s^éJièjiPipt,  le.  pfc^  I^ut  d?^^^ 
abcs  ;  souvent  on  le  perd  d/5.  vuç.  idi;s^  l|5§ Ji|>Wg^^ ,,  ^  Cf«sf 
lorsqu'il  doit  pleuvoir  qu'ijl  prend  le^  pl^s  ^ot^f^  f^of^  vol  ; 
dans  cet  état ,  il  roiditsçs  Jambes  en  andi^e.,  r^n\^se^  le  cou 
sûr  le  dos,  le p^Ie  en, trois paitieSt  Ji  con^ppisla«tÂte.et jl^beci 
4é.  façon  que  d'en«-bas  on  ne.  vof.^  p^^sa  tiêt^:,  mi^is  seulia^ 
ment  son  bec  qui  parot^  sortir  de  s^  pqi^nç.  %^  attitudes , 
ses  mouvemens  i|idlqu^ni,.  selon  les  anciens»  les  changer: 
mens  de  Talr  et  de  la^tempéraiM^c^;  triste- i^ur  le  sable^les.  ri- 
vages, il  annonce  l^blver  ;  s'élèv.e-t-rU.  àms  lea^aicst  et  crier 
t-u  plus  souvent  qu'à  l'ordinaire^^ il  promi&t  U  plpie  ;  enfin 
le.  côté  où  son  bec  ^st  tourné  9  indique  le  vept- 

Cette  espèce  change  de  contrée  ^  n^aîs  sans  changer  de 
climat ,  et  fait  d'assez  grandes  course^  ;  U  p^arott  jqn>ile  vit 
long'tenips,  d'après  les  marques  que  l'xm  a  trouvées  sor 
craeb|ues  mdividus  ;  l'oi»  en  tua  un,  ca  ij^^,  ans  :en virons 
de  $aint-Dié.9  dans  les  Yo^es-LQrraine&,  qyu  portolt  di^ 
yerjs^  annea^uf^  dA  cm^^.t  dont  le  ptu^4nfâei^  ind^V¥9^  Vdar 
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béé  t  fit.  Ce  h^roii  avoit  ëté  uns  et  repris  plasieafs  fois  , 
tar  il  portoit  cinq  anneaux ,  cnacan  avec  une  époque  assez 
éloignée ,  dont  la  dernière  indiquoit  Tan  ijfGS. 

Ces  oiseaux  mangent  beaucoup  de  grenouilles ,  ou  plutôt 
les  avalent  en  entier,  et  rejettent  avec  leurs  excrémens ,  les  os 
non  brisés  et  ényeloppés  d'une  espèce  de  mucilage  visqueux 
de  couleur  verte ,  que  Ton  soupçonne  être  la  peau  des  gre- 
Boidlles  réduite  en  colle.  Saleme  dit  que  dans  la  disette  ils 
avalent  les  petites  plantes ,  telle  que  la  lentille  d^eau;  ils  font 
du  poisson  leur  nourriture  ordinaire  j  et  vivent  aussi  de  lé- 
zards et  de  coquillages  ;  c^est  toujours  dans  Peau  ou  au  bord 
de  l'eau  que  le  héron  cberdie  sa  proie ,  soit  qu'il  la  guette  au 
passage  et  ta  darde  de  son  bec  pointu ,  où  les  dentelures  la 
retiennent;  soit  qu'il  la  force  de  sortir  de  la  vase,  qu'il 
foule,  et  retourne  en  tous  sens.  Cette  dernière  manière  de 
chasser,  est  celle  qu'il  emploie  ordinairement  lorsque  tout 
est  glacé  ,  et  qu'il  est  réduit  aux  fontaines  chaudes. 

Quoiqu'il  soit  forcé  pour  vivre  d^habiter  les  lieux  aqua- 
tiques ,  il  s'en  éloigne  quelquefois  pour  nicher;  pour  cela  ^ 
il  choisit  dans  les  roréts  les  plus  grands  arbres  \  plusieurs  se 
réunissent  dans  un  même  canton,  et  placent' souvent  leurs 
nids  sur  le  même  arbre.  Dans  d'autres  contrées,  ces  oiseaux 
nichent  dans  les  rochers  les  plus  élevés  des  bords  de  la  mer. 
L*on  voit  en  Angleterre  plusieurs  de  ces  héronnières.  Leurs 
Aids  sont  vastes  ,  et  composés  de  bàchettes ,  de  beaucoup 
d'herbes  sèches,  de  joncs  et  de  plumes;  la  ponte  est  de 
quatre  à  cinq  œufs  d'un  bteuverdâtre  pâle  etuniforme^  delà 
xn^me  grosseur,  ou  k  peu  près,  que  ceux  de  la  cigogne.  Lorsque 
la  femelle  couve,  le  niâle  pèche  pour  elle ,  et  lui  apporte  une 
partie  de  ses  captures:  l'on  voit  souvent  sous  les  arbres  des 
poissons  tombés  de  leurs  nids,  surtout  lorsqu'ils  ont  dei$ 
petits;  de  là ,  dit  Belon ,  <t  plusieurs  ont  pris  occasion  de  dire 
avoir  esté'  en  un  pays  où  les  poissons  qui  tombent  des  arbres 
engraissent  les  pourceaux.  »  Nous  devons  à  Albert ,  témoin 
oculaire,  la  manière  dont  les  hérons  s'accouplent;  le  mâle 

I>ose  d'abord  un  pied  sur  le  dos  de  la  femelle,  conune  pour 
2  presser  doucement  de  céder;  puis  portant  les  deux  pieds 
en  avant,  il  s'abaisse  sur  elle ,  et  se  soutient  dans  cette  atti- 
tude par  de  petits  battemens  d'ailes.  Les  jeunes  sont ,  dans 
le  premier  âge  ,.  assez  long-temps  couverts  d'un  poil  follet 
épais,  principalement  sur  la   tête  et  le  cou  ;    lorsqu'on  les 

1>rend  à  cet  âge ,  ils  s'apprivoisent  et  s'engraissent  même  ;  on 
es  nourrit  d'entrailles  de  poisson  et  de  viande  crue  ;  ils  sont 
même  susceptibles  d'une  sorte  d'éducation  ;  on  en  a  vu  qui 
avoiént  appris  à  tordre  le  cou  de  diverses  manières  <  et  l'eUi*- 
tortiller  autour  du  bras  de  leur  maHre  \  mais  dès  qu'on  cei^e 
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de  les  asacef^,  ils  retombent  dans  leur  immobilit^^  leur  si- 
lence et  leur  tristesse  natarelle  :  pris  adultes,  il  est  très-rar« 
qu^ils  vivent  en  captivité  ;  ils  refusent  toute  nourriture ,  re^ 
jeltent même  celle^quon  tente  de  lepr faire  avaler,  et  peu- 
vent vivre  ainsi  pendant  quinze  jours  )  ils  se  consument  sans 
languir,  et  périssent  sans  se  plaindre  et  sans  apparence  de 
regret.  Cprame  ils  sont  très-craintifs  et  très-ménans  ,  ili(  ne 
se  laissent  point  approcher  des  chasseurs  ;  mais  la  chasse  à 
la  vache  artificielle  est  un  terrible  fléau  pour  eux;  on  en  tue 
quelquefois  à  la  chute  aux  canards.  La  chasse  au  vol  étoit  au^ 
trefois  parmi  nous  la  plus  brillante .  de  la  fauconnerie  ;  elle 
étoit  un  amusement  réservé  aux  princes.  La  chair  du  héron 
étoit  qualifiée  de  viande  royale ,  et  servie  comme  un  mets  de 
parade  dans  les  banquets. 

Cette  espèce  est,  de  toutes,  la  moins  nombreuse  dans  les 
pays  habités ,  et  la  plus  isolée  dans  chaque  contrée  ;  cepen-, 
dant  aucune  n^est  aussi  répandue  :  on  la  trouve ,  dit-on  ,  aux 
îles  des  Antilles ,  au  Chili ,  à  O-Taïti ,  au  J^apon ,  en  Egypte , 
en  Sibérie  ,  sur  les  côtes  de  l'Afrique ,  dans  Tlnde ,  enfin 
dans  le  nord  de  TAmérique  et  de  TËurope.  L'on  a  remarqué 
que  ces  oiseaux ,  solitaires  dans  nos  contrées,  se  rasseaiblent 
en  nombre  assez  considérable  dans  les  îles  désertes.  Mais  est-il 
bien  certain  qu'on  n'ait  pas  confondu  ce  ,héron  avec  d'autres? 
Le  H£ROT>i  AGAMI ,  Ardea  agami ,  Lath. ,  pL   enl.  n.<*  HSg. 
Quelques  rapports  entre  les .  longues  plumes  du  dos  de  ce 
Jiétvn  et  celles  du  croupion  de  V agami ,  pa/oissen^  être  le 
nofotif  de  sa  dénomination.  Il  a  la  tête  et  ses  longues  plumes, 
noires  ;  Tocciput  bleuâtre  ,  ainsi  que  le  bas  du. cou ,  dont  le 
dessus  est  gris-b^u  ,  et  le  devant  roux  :  cette  derpière  teinte 
couvre  les  parties  inférieures  du  corps  ,  et  le  gris-^bleu  colore 
les  ailes  ,  la  queue  et  le  dos  ;  les  longues  plumes  sont  d'un 
bleu  de  ciel  ;  les  pieds  jaunes  ;  le  bec  est  noirâtre.  Les  cou- 
leurs de  la  femelle  ont  moins  de  vivacité  :  elle  porte  quelques 
taches  blanches  sous  le  corps ,  et  elle  est  privée  àes  longues 
plumes  du  croupion  et  de  bleu  sur  le  cou.  Longueur,  vingt- 
jieuC  pouces.  Cette  belle  espèce  n'est  pas  rare  à  Cayenne. 

Le  Héron  a  ailes  blaï^ches  ,  ./^aJ^  leucopiem  ^^ieiW. , 
a  deux  longues  plumes  4  la  tête ,  lesquelles  partent  de  l'oc- 
ciput ;  les  ailes  blanches ,  et  quelques  pennes,  terpiinées  de 
roux  foncé  \  le  manteau  de  cette  couleur  ;  la  poitrine  ,  les 
parties  postérieures  et  la  queue  blanches  ;  la  tête  ,  le  cou  et 
la  gorge  tachetés  en  longueur  de  roiix  sur  un  fond  blanc 
roussâtre  ;  le  bec  brun  en  dessus,  jaunâtre  en  dessous.  Des 
individus  n'ont  presque  pas  de  taches  sur  les  parties  indiquées 
ci-dessus ,  et  la  couleur  rousse  du  fond  est  plus  chargée. 
Taille  du  Uonglos,- Ou  trouve  ces  oiseaux  dans  l'Âustralasie. 
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Le  Hinoii,  dît  r  Aigrette  ou  la  Garzette,  "Jràeagarzetta, 
Lath.  Belon  est  le  premier  qui  ait  donné  le  nom  d'aigrette  à 
cet  oiseau ,  à  cause  du  beau  parement  de  longues  plumes 
soyeuses  qu'il  porte  sur  le  dos ,  et  qui  serrent  à  embellie 
et  à  relever  la  coiffure  des  femmes  ,  le  casque  des  guerriers 
et  le  turban  àes  sultans.  Ces  plumes,  qui  sont  d'un  grand  prix 
en  Orient ,  sont  celles  que ,  dans  les  oiseaux,  l'on  nomme  sca- 
pulaires ,  c'est-à-dire ,  qui  garnissent  les  épaules  ;  elles  sont 
soutenues  par  une  tige  déliée  ,  légère  et  élastique  ,  d'où  par- 
lent par  paires ,  à  petits  intervalles ,  des  filels  très-fins  ,  longs 
de  deux  ou  trois  pouces ,  aussi  doux  que  la  soie  ,  et  qui  se  sub- 
divisent vers  les  deux  tiers  de  leur  longueur  en  d'autres  filets 
plus  déliés  encore  et  plus  courts;  une  touffe  de  ces  plumes 
prend  naissance  à  chaque  épaule  de  l'oiseau  ,  s'étend  sur  le 
dos ,  et  dépasse  la  queue  ;  elles  sont  plus  blanches  que  la  neige, 
et  elles  ont  le  brillant  moelleux  de  la  soie. 

Cette  espèce  a  dix-tieuf  pouces  de  longueur  totale.  Les 
touffes  des  plumes  délicates  et  brillantes  qui  s'étendent  sur  le 
dosj  ne  soiit  pas  le  seul  ornement  de  cet  oiseau;  il  porte 
aussi  au  sommet  de  la  tête  quelques  longues  plumçs  étroites , 
flexibles,  douces  au  toucher^  roulées  les  unes  dans  les  autres, 
couchées  en  arrière ,  et  parmi  lesquelles  deux  ou  trois  ont  cinq 
pouces  de  langueur.  Tout  le  plumage  est  d'un  blanc  pur,  dont 
l'éclat  est  encore  relevé  dans  l'oiseau  adulte  ,  par  le  noir  du 
bec  et  des  pieds  ;  il  n'y  a  point  de  plumes  entre  le  bec  et  les 
yeux ,  et  cette  peau  nue  est  verdâtre. 

L'oiseau  feune  avant  sa  première  mue ,  a  du  gris  ou  du 
bran  naélés  dans  son  plumage.  Les  œufà  sont  allongés  et  ti- 
rant sur  le  vert  ;  la  femelle  en  dépose  ordinairement  quatre 
dans  les  lieux  marécageux,  et  rarement  sur  les  arbres.  Le  nid^ 
fort  aplati,  est  fait  avec  de  petites  bûchettes  assez  grossière- 
ment arrangées. 

Cette  espèce  ejst  généralement  répandue  en  Europe.  Cepen- 
dant elle  est  devenue  extrêmemeutrare  en  Angleterre,  oùfelfc 
fut  commune  autrefob  :  on  (a  rencontre  fréquemment  en  Asie 
sur  leslïordsdu  Tanaïs^  autour  de  la  mer  Caspienne  et  de  1^ 
mer  d'Azof:  Je  Ae  doute  pas  en  effet  que  Vai^etie  de- ces  con- 
trées an  Nord  ne  soit  la  même  que  notre  aigrette  d'Europe  y, 
quoique  lesnomenclateursmodénies,  se  fondant  principale- 
ment sur  la  teinte  jaune  dont  les  pied^  de  quelques-uns  de  ces 
'  oiseaux  sont  colorés,  en  aient  fait  une  espèce  distincte  ,  sous 
la  désignation  à^aigrette  de  net^e  (ardéa  mi>eà);  mais  la  couleur- 
des  pieds  des  aigrettes  n'est  point  un-  attribut  spécifique  ;  il  va- 
vie  suivant  rage,  etfvraisemblablemènt aussi suîv*ant le  sexe 
Dans  les  pays  où  ces  oiseaux  abondent ,  on  en  voit  à  pieds,., 
noirs  ,  d'autres  à  pieds  punes^  d'autres  enfio  à  pieds  verdâ.^ 
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1res.  On  les  tromre  encore  dans  TAsie  Mineure ,  enÇhifte , 
à  Siaoi  f   au  Bengale ,  et  jusque  dans  les  iles  lointaines  iso-> 
lëes ,  en  Afrique  ,  et  particulièrement  en  Egypte  où  on  le^ 
¥oit  se  poser  par  bandes  au  déclin  du  jour  sur  les  arbres  pour 
passer  la  nuit  ;    ils  paroissent  de  loin  comme  dès  bouquets 
de  fleurs  épanouies  au  milieu  du  feuillage.  Les  Français  qui 
habîtoientrEgypte  appeloient  ces  o'iseskux^ar^-baaifs ,  (^arce 
u'ils  recherchent  les  endroits  où  paissent  les  boeufs  et  les  but 
es ,  et  qu'ils  se  posent  même  sur  le  dos  de  ces  animauac. 
làAigreUe    d^ Amérique.   Quoique    je   sois   persuadé   a?e€ 
tous  les  ornithologistes ,  que  Vcagrette  d'Amérique  est ,  à  quel« 
ques  modifications  près,  la  même  que  celle  de  rEuropenelle 
présente  néanmoins  assez  de  disparités  popr  mériter  une  men- 
tion particulière.  Elle  a  moins  de  grosseur  que  notre  aî^^n^  f 
les  plumes  soyeuses  de  son  dos  sont  moins  grandes  ;  et  cellei 
qui  forment  la  huppe  ,  longues  de  deux  ^u  trois  pouces ,  dé» 
bées  et  k  filets  fins  et  doux  au  toucher  ^  composent  par  leur 
réunion  un  assez  gros  faisceau ,'  qui  pend  verticalement  de 
l'occiput.  Du  restç  9  ^  y  ^  ressemblance  parfaite  ^entre  les  ai- 
greUes  des  deux  continens  ;  et  dans  le  premier  Age  ,  celles  d'A- 
mérique ont  également  le  plumage  varié  de  gris  et  de  noir. 
La  couleur  du  bec.et  des  pieds  varie  dans  plusieurs  individus  » 
et  je  me  suis  à  peu  près  assuré  que  ces  parties  sofit  d'Un  beau 
noir  dans  le  mâle ,  et  que  les  femelles  ont  le  bec  d'un  jaune 
pâle  et  If^s  pieds  verdâtres.  Les  mâles  et  les  femelles  adultes 
portent  seuls  la  huppe  de  la  tête  et  les  longues  plumes  soyeu-^ 
ses  du  dos  ;  cette  parure  manque  à  l'o^eau  jeune. 

Les  petites  aigreUes  d'Amérique  sont  fort  Communes  sur  toute 
la  côte  de  cette  partie  du  monde ,  depuis  le  Maragnon  jusqu'à 
l'isthme  de  Panama  ;  elles  remontent  pendant  l'été  jusqu'à  la 
Caroline.  A  la  Guyane ,  ces  oiseaux  ne  s'éloignent  jamais  du 
voisinage  de  la  mer  ;  ils  se  perchent  souvent ,  surtout  à  la 
haute-mer,  pour  attendre  le  moment  du  reflux^ui  leur  per- 
mette de  se  poser  sur  la  vase  et  d^y  épier  leur  proie.  Leur 
naturel  est  social  ;  ils  se  privent  assez  aisément  ;  on  les  voit 
toujours  en  troupes,  et  même  se  mêler  volontiers  avet  d'an-* 
très  espèces  d'oiseaux  aquatiques.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver 
sur  le  même  arbre  plusieurs  de  ces  iuj^tts;  réunies  à  deseMT- 
lis  rouges  ;  rien  n'est  plus  agréable  que  ces  touffes  ^mimées 
d'un  blanc  éblouissant  et  du  rouge  le  plus  vif  >»  dissémioéesi 
sans  ordre  sur  un  globe  de  verdure  ;  le  U»  et  le^rwmtm  n'ont 
pas  tant  d'éclat.  Ce  sont  de  ces  inimitables  conps  de  pinceau  « 
prodigués  par  la  main  de  la  nature  sur  des  plages  lointaines 
et  sauvages,  mais  sans  cesse  échauffées  par  un  soleil  ardent  ^ 
^t  pour  ainsi  dire  inondées  par  des  flots  de  lumière, 
ie  Herqiï  ,  4i^  Dje:ih-Aior^?T|;  »  Arie^  kummi^  %  l^*- 1 
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p\.  tffil.  n."  3S6o  ie  VHist.  ma.  d^Si^R.€èt  iyisâHi  ifk'ëél  éti  èT* 
fet  tf^T'iâfe  -qa^à  demi ,  puisque  le  ^^areitient  de  i^lttàiès  étfY^vt^ 
9es  da  dos  ,  qui  fak  ratfribnt  diétittcâf  dés  -hérons  â«béquè& 
on  a  donné  lé  nofi  Vùi^eUes^  n'ëM  ptfs,  à%eâUèM^  fifflls,  «ÉSÂ 
étendu  ni  aussi  fourni  chez  lui  que  dan»  lès  atitretl  ëà^^ëS';  ^ 
n'est  qu'nti  fftiscêan  de  briii^  efmës  ^dëpassàtit  un  j^eu  la  qftrue^ 
L'oîseAu  n*a  pas  dèn^  pieds  de  longeéeur  totale  ;  lé  ée^bs-dè 
corps ,  le  co^  et  la  tète  sont  d'un  nlëùltrè  feiidé ,  et  lé  dë»^ 
tous  du  cofps  est  blanc  ;  la  pèan  nue  entré  le  bec  et  IVfeH  est 
jaune;  le  htc  est  brunet  les  pteds^ont^auWâKrés.tJèlël^ttèi 
hidividus  ont  du  riolét  sur  )è  cou ,  des  tacites  t(miétotél^tàxït 
le  corps  9  et  iè  pàna<^  gris  ^  ce  sont  yrâisémblabléttétift  Jér^ 
femelles  <m  les  feunes. 

Cette  espèce  habite  la  Guyane  et  h  Louisiane  ;  tintis  ëBè 
y  est  moins  ciMnmune  que  Pe^pèce  Mandie. 

Le  HÉI1017  dit  la  GaANVE  AiotetTE ,  Atdea  egrdtè ,  Lath.  y 
pi.  enl.  de  Buff. ,  n.«  92$.  Elle  est  du  double  plus  grande  qùt 
notre  tugrette ,  et  elle  lui  ressemble  ](>ar  le  beau  tlanc  de  É6tk 
plumage  sans  mélange  d^âiucune  autre  couleur  ;  mâh  elle  ne 
portepointde  hi]qppe,  ou  »a huppe  est  trèâf-courte ,  et  son  pa- 
rement de  phimfes  soyeuses ,  qàoiqùe  pliù  volumineux  que  ce- 
lui de  notre  àigretU^  est  moins  précieux,  les  tiges  des  plume» 
étant  moms  déliées,  moins  flexibles  et  moins  garnies  ;  aussi 
ces  très  -  longues  plumes  oht-^elles  moins  de  vaiettr  dà^ns  le 
icommerce.  La  longueur  totale  de  cet  oiseau  est  de  trois  pieds; 
le  beç  est  d'un  jaune  doré  ;  l'iris  d'un  blanc  d'ivoire  ;  le  tour 
et  Tceil  jau'he  et  le  tarse  noir. 

La  grande  aigrette  ne  se  renco'ntre  point  en  Europe  ;  eHe  se 
Iroave  à  la  Guyane  et  dans  les  pays  a^acens  ;  eHe  y  est  beau- 
coup moins  coibihûne  que  Xzpetàè  aigrette  dAmérique\  elle  n^ 
fréquente  point  les  bords  de  la  mer ,  ni  les  eaux  salées ,  mai& 
telle  se  tient  habituellement  stir  les  eaux  stagnantes  et  les  ri- 
^^ès  ;  teHe  est  fàroudKe  ,  et  se  réuiîit  rarement  en  troupe  ; 
elle  récherclïe  les  Keux  les  phlis  sotitaiires  pour  y  tricher ,  et 
choisit  pOûlr  Tordinaire  les  petites  ilcs  qui  sont  dans  les  gran^ 
des  savanes  noyées.  Ces  grands  et  beaux  oiseaux  sont  beau- 
coup plus  nombreux  en  remontant  vers  le  nord  de  l'Amé- 
rique. Mauduyt  {Encycî&p.  méûiod,)  rapporte  qu'un  seul  chas^ 
*eur  en  tua  dix-huit  cents  en  trois  semaines  sur  des  îlots  à  là 
Louisiane  ;  et  Bartram  {Voyage  dans  les  parties  sud  de  i'Amé'-' 
Ttaut  septéntrionaU ,  lomè  1  de  la  traduction  française ,  p.  434) 
mt  que  dâhs  une  savane  inondée  de  la  Floride  ,  tous  les  ar- 
lïrès  d'un  petit  flot  contenant  quelques  acres  dé  terre  haute  ^ 
étoient  chaînés  de  nids  d'oiseaux  d'eau  de  diverses  espèces ,. 
tet  en  particulier  de  ceux  de  la  grande  aigrette.  Leà  compa- 
gnon» itk  voyageur  portèrent  le  trouble  au  niiUea  de  cette  co- 
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lonie  d^oiseâux ,  et  avec  des  perches  ils  eurent  bientôt  asset 
abattu  de  petits  encore  aa  nid  pour  en  rapporter  lear  charge 
aa  camp  :  c'étoiient,  continue  Bartram,  autant  de  pelote^ 
de  graisse  ;  mais  iU  avoient  tel(efneii|  Iç  goiityde  poissoq ,  qu^ii 
me  fut  impossible  d^en  manger. 

Le  Héron  dit  T  AiGaErrç  rousse  ,  Ardea  rufiscens ,  Lath. , 
$g.,.  pi.  enl.  de  Buffon,  n.<*  90a.  {Nota,  que  cette  %ure  enlu-r 
minée ,  la  seule  que  je  connaisse  9  ne  représente  pas  très-exae- 
tement  la  grandeur  ni  les  couleurs  de  l''q^;reHe  rousse).  Espèce 
rare  qui  se  troure  à  la  I^ouisiane.  Taille  moyenne  entre  la 
grande  et  la  petite  aigrette,  avec  le  panache  du  dos  plus  Long,  et 
dépassant  )a  queue  de  plus  de  quatre  pouces  ;  il  est  d^un  roniç 
de  couleur  de  rouille ,  aussi  bien  que  tes  plumes  effilées  do^ 
cou.  Le  reste  du  plumage  est  d'un  gris  noirâtre  9  le  bec  jau-r 
nâtre ,  et  sa  pointe  noire  de  même  que  les  pieds,  (s.) 

Sonnipi  vient  d|S  dire  que  la  grmàe  aigrette  ne  se  rencontre 
point  en  Europe  ;  cependant  les  qn^ithologistçs  allemands  la 
classent  parmi  les  qiseauxde  TÂllemagne ,  et  je  dois  encore 
.  ajouter  que  le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage , 
mais  que  pendant  Phiver  ils  sont  privés  des  longues  plumes 
du  dos  et  qu4Is  ne  les  ont  qu\^  l^%e  de  trois  ané  9  ce  qui 
a  donné  lieu  d^en  faire  deu>ç  espèces.9  dont  Tune  sous  le  noin 
de  grand  héron  blanc.  Cette  espèce  s^ avance,  ;iu  printemps, 
JQsqu^au  iiord  des  Etats-Unis,  et  niche  sur  les  grande  cèdres 
du  Nouveau** Jersey,  Lec|r  popte  est  de  quatre  çpofs.  4^nnbleq 
pâle.  (V.) 

Le  Heboiv  de  la  baie  d^Huds(»ï  ,  Ardea  hudsomus  ^  Lath,, 
pi.  i3S  des  Ois.  d'Edwards.  Ce  grapd  AéTip^i  après  de  quatre 
pieds  ',  les  plumes  de  la  tête  et  de  la  huppe ,  noires  ;  les  côtés 
et  la  gorge  blancs  ;  la  partie  supérieure  du  cou ,  brune  9  et 
ray^e  transversalement  d'une  teinte  plus  foncée  ;  le  dessus 
du  corps,  y  compris  les  couvertures  de  la  quei:^^  ,  celles  de^ 
ailes  et  les  pennes,  d'un  cendré  bleuâtrç;  celles  de  la  queue 
brunes;  Iç  bas  du  cou  et  la  poitrine  bjancs ,  avec  de  grande^ 
taches  longitudinales  noires  et  rougeâtres;  le  ventre  et  les  par* 
ties  postérieures  blancs  ;  le  bec  noir  en  dessi^ç  ,^  orangé  ep 
dessous  V  et  les  pieds  jaunâtres.  ^ 

Le  HÉRON  BLANC  A  calot'^e  noire,  Ardea piUata,  Lath., 
pi.  enl.  n.^  107.  Excepté  une  calotte  noire  sur  la  tête,  tout 
son  plumage  est  blanc  ,  mais  il  n^ept  pas  pur  :  oa  y  voit  une 
nuance  de  jaune  ;  cinq  à  sixbriçs  bUncs  composent  sa  huppe; 
sa  longueur  est  de  deux  pieds;  le*  beç  et  les  jambes  sont  vierr 
^âlres;  Cette  espèce ,  rare  à  la  Guyane  ,  n'est  pas  connvte  À 
Cavenne ,  parce  qu'elle  se  tient  éloignée  dés  côtes* 

Buffon  regarde  comme  la  femelle  de  cette  espèce ,  le  héro^ 
\lqmç  1^  Vx^  r  de  Brjssoç  ;  il  çn  diffi^re  en  ce  q^'A  n^a  V\ 
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plaque  noire,  n!  huppe  sur  la  tête;  son  plmni^e  est  totalement 
bianc;  lapeaunue  des  côtés  de  la  tête  d^un  jaune  de  safran;  le 
I)ec  pareil  ;  l'iris  de  couleur  d^or;  la  prunelle  et  les  pieds  sont 
noirs  :  il  a  deux  pieds  onze  pouces  de  longueur ,  et  à  peif 
près  la  grosseur  de  \2l  grande  aigrette.  Je  croîs  que  c'est  plutôt 
cette  aigrette  elle-même  dans  sa  première  année  ou  en  mue« 

Le  HÉR0T9  BLAKC  DE  LA  CAROLINE.  F.  HÉRON  ZILATAT.    . 

Le  Héron  blanc  quppé  be  Cay^nne.  F.  Héron  bla^c  a 

CALOTTE  NOIRÇ.         .  ,  ' 

♦  Le  IJÉRON  BLANC  DE  LAIT ,  Ardea  gaîatea^  Xath.  Molîna^ 

qui  décrit  cette  belle  espèce  du  Chili,  lui  donne  le  bec  long 

de  auatre  pouces ,  et  jaune  ;  la  tête  huppée  ;  le  cou  et  leâ 

pieds  longs  de  deux  pieds  et  demi;  tout  le  plumage  d'un  blanc 

de  lait  ^  et  les  tarses  d'un  beau  rouge.  Sonnini ,  TraducL  dest 

Qis.  du  Paragw^,  dit  que  le  grand  À^on  hlanc  du  Paraguay 

est  le  même  que  celiïi  de  Molina  ;  cependant  M.  de  Azarai 

assure  qu'y  a  la  tête  couverte  de  plumer  serrées  et  courtes,; 

tandis  que  l!autre  Ta  huppée. 

Le  Heilqn  blanc  du  Mexique,  F,  Héron  jilatat. 

Le   Héron  blanc  et  roux  ,  Ardem  bicghr ,   Vieill. ,  a 

été  apport^  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  il  est  roux  sur  la  tête  ^ 

1^  gorge  f  le  cou  et  sur  les  plumes  longues  et  pendantes  qui 

couvrent  la  poitrine  ;  d'un  blanc  de  neige  sur  le  reste  de  80<i 

plumage  ;  le  bec  est  blanc  et  le  tarse  roog^tre  che?  l'oiseaa 

mort.  Taille  du  héron  aigrette. 

Le  Héron  blanc  a  tête  roussk,  Ardea  ruficapUla^  Yieill, 
Tout  le  plumage  de  ce  petit  héron  est  d'un  blanc  de  neige  ,  à 
rexception  de  la  tête  et  de  l'ei^trémité  des  pennes  alaires  et 
caudales,  qui  sont  d^uii  jpii  roux  ;  le  bec  est  d'uo  blanc  jau^ 
i)âtre  ,  et  les  tai(;ses  de  la  même' couleur  chez  l'oiseau  mor^ 
Taille  du  Itongios,  U  se  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande, 
Lç.  Héron  bleu  est  le  Héron  soco  d'Albin. 
Le  Héron  bleu  a  gorge  blanche,  Ardea  albicoUis ,  Lacé-^ 
pède  j  se  trouve  au  Sénégal.  Son  plumage  est  gjénéralement 
d'un  bleu-noir ,  k,  l'exception  de  la  gorge  .qui  est  blanche.  Il 
porte  i|ne  buppe  composée  de  plumes  eiBlées;  celles  dadoa 
sont  pareilles,  et  forment  un  faisceau  assez  épais  qui  s'étend, 
presque,  jusqu'à  Textréipité  de  la  queue  ;  le  bec  et  les  parties 
nues  des  côtés  de  la  tête  sont  bruns;  les  pieds  noirs.  :sa  taille 
est  celle  d^un  craèiier^   mais  elle  est  plus  svelte.  Un  individu 
de  là  -même  contrée ,  que  je  soupçonne  être  la  femelle  ,  est 
totalement  d'une  çoulejir  d^ardoise  ;  il  n'a  point  les  plumea 
longues  et  effilées  du  dojs  comme  le  précédent  ;  le  bec  ,  la 
peau  nue -des  côtés  de  la  tête  et  les  pieds  sont  noirs. 
Le  HcBQN  bleuâtre  de  Caybnne.  F.  ci-après  CRABtEit 

ÇLEU  A  cou  jB.RVN« 
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Le  Héboi^  bueuâtre  h  TEimts  Bt ahic,  m,  GAtEimE.  Vof. 

HÉBON  l»EMl-](kIOB£TTE. 

Le  HÉBon  Bu  Brésil.  T.  BÉB<m  éii  PRof^oBÊ  des  bots 

et  HiBOI<  VLKVC  A  CALOTTE  HOIBB. 

Le  HÉR09  BBun ,  Ardeafusoa ,  Lftili. ,  pi.  énl.  tt.^  858.  On 
vencoBtre  cet  «iseaB  à  la  Guyane  ;  tdm  le  dessus  an  corps 
est  d*«n  bniB  iioîrAtre ,  plas  foncé  sur  la  tête  et  sur  la 
^PBf^f  ^^  omlHré  de  Meuâtre  snr  les.  aifes.  Le  dessous  du 
corps  est  d'un  J[>lanc  pur  ;  le  devant  du  cou  est  chargé  de 
letogses  taclies  brnn&tres  ;  le  bec  est  brun  ;  les  pieds  sont  jan- 
tes :  kmgBieiir ,  deux  pieds  et  deiVii. 

Le  HÉRonBULlA-aA-«A)9G,  Arêeapactfica^  Lath.*,  se- trouve] 
\  ia  Nottv^lle-HoHavde ,  où  il  est  èonnu  sous  le  nom  qu'on 
M  a  conservé.  Il  a  trois  pieds  deux  pouces  et  demi  de  Ion* 
gueWir  totale  ;  le  bec  long  de  qaatre  pouces  deux  lignes  s  noir 
en  dessus,  blanc  en  ^téssous;  Firis  rouge  ;  la  tête  et  le  coa 
d'un  blanc  foiblement  onde  de  pourpre  clair  ;  quçlûues  gran- 
des tacbes  noires ,  semées  irréguttèrement  sur  le  devaiit  du 
cou;  les  plumes  des  cAtés  de  la  poitrine  d^un  brun  pourpré; 
tes seapuiaires  long^eft  et  de  la  mênie  co^em*;  le  manteau, 
les  ailes  et  la  (|ueUîè  d'une  teinte  d'ardoise  foncée,  et  à  re- 
flets verdâtres  sur  les  couvertures  alaires  ;  le  bord  de  l'aile 
d^nn  blanc  pur  ;  les  i^lutties  du  ventre  et  des  parties  posté- 
i^eures  Manches  et  frangées  d'un  gris  potÉrpré  ;  \t&  pieds  et 
les  oneies  noirs. 

•    Le  HÉRON  A  GARONCUEES.  V.  GRUE  GAROtTCtTLÉB. 

'  *  Le  HÉROK  CEHBRÉ,  Arita  canâj  LaA.  Ce  hétori,  qne 
Ton  voit  pendant  l'été  dans  l'état  de  New-Yorck^  a  près  de 
deux  pieds  de  longueur  ;  le  bec  fort  ;  les  plumes  des  flânes 
larges  et  pendantes;  la  tête  non  huppée;  le  bec  nôit*,  les 
pieds  jaiAies;  les  parties  supérieures  du  corps  d'uil  cendré 
foncé ,  et  les  inférieures  blanches  ,  ainsi  que  les  j^oaés  et  la 
g<Wlge. 

Le  HÉROR  CEt^Ri  B^AttÉRtQTJE.  V.  CRABIER  CEtTDRi. 

Le  Héron  GENDRE  de  Brissoh,  décri^d'après  Aldrovàtide, 
n'est  point  du  genre  des  hérons  ^  ayant  le  bec  ànqué  et  leà  jatn- 
bes  gamieà  de  plumes  presque  jusque  sur  le  genott. 

Le  Héron  gendre  du  Mexe^Aje.  F.  Hêro^  hohoët. 

Le  Héron  de  Coromandêi..  K  Anastome.   ' 

Le  Héron  de  la  cAirE  de  CoroIïandbi..  r.HÉRioA  ^iàtBr. 

^  Le  Héron  a  côu  brun,  Ardeà /u^oiRs ^  Yieill. »  se 
tl-oRve  au  Paraguay.  Il  a  quatorze  ponces  de  longueilr  totale; 
l4^  deâsus  de  la  tfité  d'uà  ih>irâfrè  lavé  de  bleu  et  Varié  de 
-  fauve  ;  le  dessus  du  cou  4  le  dos  et  le  croupioti ,  bmns  ;  les 
j^arties  infiérienres  variées  de  longues  taches  blanches  ^  noi- 
t4^res  et  rousses,  ii  l'exception  des  plumes  du  ventre  et  de 


H  E  R  4,k 

)a partie  externe  dé  la  ïambe,  qui  soiitl)IaTtche5^,  la  tfoeue  v 
les  peones  des  ailes  et  lears  coavertnres  extérieuices  ^  bleuea 
et  à  reflets  violet»  ;  les  pennes  infertenmes  bottées  et  ter- 
minées de  blanc  ;  les  autres  couvèrtuines ,  àinin  que  le«  ji4uiiieâ 
^capillaires ,  ont  k  leur  extrémité  one  taèbe  triaMulairtt 
blanche ,  une  bordure  ronssâtre  «t  ié  reste  noirâtre  ;  les  ré-* 
miges  et  les  rectrices  sont,  en  dessous,  d'un  blauc  méiké  d'une 
teinte  de  pionib  ;  hs  coUTerftui^es  in^ieurès  èe)B  Méfs  blan^ 
ches  drames  de  bnm  bleuâtre  t  le  bec  est  noir  en  éesflius  et 
sar  les  bords  de  la  mandibule  infiéiiewe  j  jaune  sur  le  reste  x 
le  tour  de  Tœil  et  l'iris  sont  de  cette  dernière^  couleur  ;  les 
pieds  verts  CQ  devant  et  noirs  ^derrière. 

*  Le  HÉiioK  A  cou  JAVNE,  Ardea  flm^iMliji  H  Lath.  Lota-^ 
gneur,  vingt-^eux  pouces  ;  bec  brun  noirâtre;  buppe  ion^iè 
et  noire  ;  cAtés  du  cou  d'un  jaune  pMe  ;  te  devant  d%n  W 
briJiànt,  et  chaque  pluane  bordée  de  «koir  elt  de  blanc  i;  Am^ 
ailes ^  ventre  )  queue  et  pieds  noirs. 

Cet  oiseau  est  très-commun  dan»  diverses  contrëcfB  éê 
rinde. 

*  Le  Héron  couLBta  dés  hoiuili^e  ^  sétiea  ruhpgmosa ,  Lath, 
Taille  du  buÊ/sr;  tête  ornée  d'une  huppe  Cfwrte  ;  plMnes  dé 
la  poitrine  longues  et  eiffilées;  front  et  pennés  des  ailes  Hdi-^ 
litres;  dessous  du  corps  blanc  saie  et  rayé  <de  noir;  quatre 
lignes  noires  sur  le  cou  ;  queue  de  icouleur  de  ploinb  ;  iris,  h^ 
€t  pieds  jaunes.  11  se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionaiev 

*  Le  Héaon  cracra  ,  Ardua  eracra  ^  Lath.  C'isst  d'aprèd 
le  cri  que  jette  cet  oiseau  en  volaiit ,  que  les  habilakis  de  iâi 
Martinique  lui  ont  donné  le  nom  de  cracra;  au  ChHi^  les  In- 
diens l'appellent  fprhonim.  11  a  la  taille  d'un  gros  poukt ,  te 
sommet  de  la  tête  d'un  cendré  bknç  le  haut  du  dos  tanné,  mêlé 
de  couleur  de  (euille  morte  ;  le  reste  du«nant«an  d'mJi  mélaiige 
agréable  de  bleu  cendré,  de  vert-bmn  et  de  jarune  ;  les  «0«|i- 
rertunes  des  ailes,  en  partie  d'un  vert  obseur^  bordées  de 
jaunâtre  ,  et  en  partie  Boires  ;  lés  pennes  de  ce€te  dieniiére 
Icouleur  et  frangéeis  de  Uanc  ;  la  goi^e  et  la  |»Qitritte  variée^; 
de  taches  feuiUe-inorte  sur  un  fond  biane  ;  enfià  les  pîeda 
d'un  beau  faune.  Cette  espèce  préfère  Teau  salée  à  eelie 
desrivièïnes,  ei  se  tient  coiostamment  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  de  l'Amérique.  ' 

*  Le  Héron  cvRAHi-^usBnMBi ,  Ardea  cyanocepkwUi ,  Laih, 
Les  naturels  du  Paraguay  (les  Guaranis)  donnent  à  ée 
h^n  la  dénomination  de  cumhi-rêmmèi  ^  qui  signifie  ^ito 
il  soleil;  et  cette  dénomination  a  rapport  au  sifRement  dota; 
et  mélancolique  qu'il  répète  assee  souvent  ^  et  que  kë  liabi-« 
taus  des  tampagnes  prennent  pour  l'annoiice  des  change^* 
IPéns  d«  t^ps.  vesli^rpnç  ^om  assez  communs  au  Paraguay ^ 


/' 
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^t  on  les  trourè  tantôt  seuls ,  tantôt  rëanis  par  paires  on  en 
familles.  Ils  se  perchent  et  passent  la  nuit  sur  les  arbres. 
Lorsqu'ils  volent,  ik  battent  pins  souvent  des  ailes  que  les 
Autres  hàvns ,  ils  les  étendent  davantage ,  et  ils  tiennent  le 
cou  plus  courbé  en  arc.  On  les  rencontre  plutôt  dans  les 

Î laines  sèches  ou  humides  que  dans  les  lacs  et  les  rivières. 
Is  placent  leur  nid  sur  les  arbres ,  le  composent  de  pe- 
tites bûchettes  et  lui  donnent  une  forme  aplatie.  La  ponte 
est  de  deux  œu&,  plus  pointus  à  un  bout  qu'à  l'autre;  ils  ont 
de  grandes  taches  de  couleur  de  paille  sèche  sur  un  fond  bleu 
de  ciel. 

Les  plumes  du  bas  du  cou  sont  longues  et  décomposées , 
les  moyennes  et  les  petites  couvertures  supérieures  dès  ailes 
longues  et  étroites  :  de  Pocciput  naissent  douze  plumes  d'iné* 
gale  longueur  j  larges  d^une  ligne  et  à  barbes  serrées  ;  les  deux 
plu^  grandes  ont  quatre  pouces  de  long ,  et  toutes  sont  ar* 
quées  ou  concaves  en  dessus;  elles  forment  une  espèce  de 
panache  flottant  et  immobile ,  presque  parallèle  au  cou , 
sans  toucher  à  la  nuque ,  et  que  Ton  ne  distingue  que  de 
très-près  ;  au-dessous  de  ce  panache  t  il  y  a  sur  la  nuque  un 
bouquet  de  plumes  plus  étroites  et  plus  courtes ,  mais  lon- 
gues 9  foibles ,  très-remarquables  et  tombantes. 

Ce  héron  a  la  gorge  d^un  blanc  jaunâtre ,  qui  descend  par 
une  bande  étroite  le  long  de  la  partie  antérieure  du  cou;  le 
dessous  du  corps ,  les  couvertures  inférieures  des  ailes ,  le 
dos  et  la  queue,  de  la  même  teinte;  une  tache  d'un  bleu  foncé 
qui  part  de  l'angle  de  la  bouche,  s'étend  dessous  et  derrière 
l'œil 9  et  va  couvrir  le  haut  et  le  derrière  de  la  tête;  les  côtés 
de  la  tète  et  le  haut  du  cou  sont  roux;  le  reste  du  cou  est  varié 
de  brun ,  de  blanchâtre  et  de  jaunâtre;  les  épaules  et  les  ailes 
ont  une  teinte  plombée,  claire,  avec  des  taches  et  des  lignes 
blanches  sur  les  couvertures  supérieures  ;  le  panache  est  de 
couleur  de  plomb  jusqu'à  son  extrémité,  qui  est  blanchâtre;  la 

I partie  nue  des  jambes  et  les  tarses  sont  noirs;  l'iris  est  blanc; 
e  tour  de  l'œil  bleu  et  comme  saupoudré  de  blanc  ;  le  bec 
bleu  à  sa  base ,  rougéâtre  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur, 
et  noir  dans  le  reste  :  longueur  totale ,  vingt-un  pouces. 

.  Sonnini  regarde  ce  héron  et  celm  à  têU  bleue  du  CkiU{^Ardea 
cyanocephala  )  comme  des  individus  de  la  même  espèce  :  quoi-> 
que  la  description  qu'il  en  donne  d'après  Molina,  sous  le  nom 
de  crabier  du  CkUi ,  soit  très-*imparfaite  ;*  je  les  réunis  sous  la 
même  dénomination  latine  :  suis-je  fondé  P 

Le  HéROlï  ÉTOILE ,  Ardea  virescensj  Lath.  Latham  et  Gme^ 
lin  ont  fait  de  cet  oiseau  une  variété  àa  crabier  veri ;  Brisson 
etBufFoa  en  font  une  espèce  distincte;  c'est  le  butor  brun  àe 
Catesby,  et  le  buiar  tacheté  d' Amérique  j  de  Brissou.  U  a  un  pied 
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huit  pouces  ie  longueur;  le  het  d^nn  ndir, rerdâtre  en  dessus 
et  vert  eo  dessous  \  les  paupières  de  cette  dernière  teinte  $ 
l'iris  couleur  d'or;  Tei^ace  nu  entre  le  bec  et  l'œil,  vert; 
'  la  téte,^e  dessus  du  cou  ^  le  dos ,  le  croupion,  les  couver* 
turcs  du  dessus  de  la  queue  et  les  petites  des  ailes  d'un  brun 
foDcé;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  les  parties  postérieure» 
d'un  brun  plus  clair  ;  les  grandes  couvertures  et  les  pennes 
des  ailes  pareilles  au  dos  ,  et  terminées  par  une  petite  tache 
blanche  ;  les  pennes  caudales  d'un  cendré  bleuâtre  ;rles  pieds 
d'un  jaune  verdâtre.  On  trouve  cet  oiseau  à  la  Jamaïque  ,  à 
la  Caroline  et  à  New-Yorck;  mais  il  émigré  de  cette  dernière 
contrée  pendant  les  grands  froids  :  on  le  voit  dans  les  marais 
et  sur  le  bord  des  rivières. 

Le  Héron  étoile  ou  blàkc  ,  d'Albin  ;  c'.est  le  Com- 
battant. 

*Le  Héron  gaaa,  Ardea  cœrulescens,  Yieill.  Le  nom  que 
fe  lui  ai  imposé  est  tiré  de  son  cri,  qu'il  exprime  d'un  son  de 
voix  désagréable.  M.  de  Azara  l'appelle  héronplombé.  Le  mâle 
ne  diffère  point  delà  femelle, et  on  les  rencontre  ensemble  oa 
séparés.  Ce  sont  de  très-grands  hérons,  très-farouches  et  très^ 
rares;'  on  ne  les  trouve  que  sur  les  bords  des  rivières  et  dans 
les  lagunes  du  Pdragaay.Les  plumes  du  haut  de  l'occiput  son^ 
étroites,longuesde  cinq  pouceset  décomposées;  celles  descôtés 
dh  cou  sont  trèsrlongues,  concaves,  à  barbes  hérissées ,  et 
revêtent  une  longue  bande  de  peau  nue  qui-  couvre  le 
dessous  .du  corps  ^  depuis  le  bas  du  cou  en  devant ,  jus-^ 
qu'au  ventre  ;  celles  du  haut  du  dos  sont  foibles ,  soyeuses  , 
décomposées;  elles  descendent  presque  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  queue,  et  la  dépassent  même  dans  les  individus  que 
M.  de  Azara  regarde  conume  des  mâles  ;  des  plumes  seni^ 
blablesnaissent  du  dernier  tiers  de  la  partie  antérieure  du  cou, 
et  sont  longi^esdeneuf  pouces.  La  longueu^otale  de  l'oiseau 
est  de  quarante-cinq  pouces  ;  le  dessus  de  tPtéte  est  d'un  blei| 
presque  noir  ;  l'occiput ,  la  gor^e  et  le  cou  sont  blancs ,  mais 
les  plumes  des  deux  tiers  supérieurs  du  devant  du  cou  ont 
une  tacbe  d'un  bleu  foncé  yers  l'extrémité  de  leur  côté  in-' 
terne  ;  le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  et  de  la  queue,  à  l'exception  de  son  .extrémité  qui  est 
noirâtre ,  sont  d'un  cendré  bleuâtre  ,  presque  blanc  sur  les 
grandes  couvertures  alaires  ;  les  pennes  primaires  ont  une 
nuance  plombée  et  noirâtre  ;  elle  est  plus  claire .  sur  les  au-< 
très  et  sous  la  queue  ;  le  bord  de  l'aile^  les  plumes  des  jam- 
bes et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  blanches  ; 
les  longues  plumes  du  h^s  du  cou>  d'un  bleu  presque  ^oir  ;  la 
padie  nue  des  jambes  et  les  tarses,  d'un  violet  noirâtre  ;  l'iris 
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«fli^'uitfaiiné  put;  h  tonr  de  TobII  blcoâtrè  $  le  heé ,  d^ill 
vouge  violet  à  sa  base,  est  d'an  yêfxat  paie  sur  le  reste. 

Le  G»àKB  Hbaon  B^'AiféaiQUE ,  Ardea  herodias  ^  LatL 
G^eel  bien  des  hénns  Vvm.  des  plus  grands ,  car  il  a  près  de 
^patre  pieds  et  demi  de  kanlear  lorsqii^il  esft  deb<M  ^  et  près 
de  cinq  pieds  do  ImiuI  du  beo  aait  oa^es;  les  mandibiilcs  lon^ 
gaesàe^ait  pouces^et  janoâtreesuir  les  bord^  lagoige  et  te  baat 
àatwk  sont  d'un  roussAlre  pur;  cette  teinte  est  Tariée  de  taches 
loogîliidioales  brunes  sur  la  poitrine  et  lapartîe  inférieure  dn 
«ou  9  les  ailes  sont  noires  ,  et  le  reste  durplumaffe  est  brun  ; 
les  plumeS'  de  la  tAte  sont  longues,  et  celles  de  FocoiptUi  ont 
}osqa^À  einq'pouces  de  longuenr  ;  les  pieds  sont  pareik  an  bec« 

Cette  espèce  habite  TAmérique  septentrionale. 

Le  GaAiffin  Héhov  SL^ne,  Aràm  aiha^  LaUi.^  pL  enL 
n.o  886.  Tout  le  plumage  de  ce  héron  est  dW  blanc  éclatant} 
la  peaa  nue  qui  entoura  les  yeux  est  verte  et  mêlée  de  jaune 
sur  les  bords  ;  les  jambes  sont  vordâtree,  ainsi  que  les  tarses 
et  les  doigt»;  tee  ongles  noirs.  U  en  est  qui  ont  aosai  les  pieds 
de  eeiile  eooleor.  Le  bec  et  llria  sont  jaunes.  Longueur,  trois 
piedis  on  pouce  et  denû;  grosseur  dn  héron  proprement  dit  % 
mais  i^est  un  peu  phis  haut  monté  sur  jambes*  Selon  Béton  ^ 
ces  ^eum  espèces  se  hantent  et  sont  amies  jusqu^à  psntager 
quel^uefèH  la  même  aire  pour  y  élever  en  coHimijm  leurs 
petii».  L^espèce  est  moins  noflsbrease  que  celle  d«i  bécon , 
Aiais^  elle  est  aussi  répandtie.  On  la  icoit  r^ement  en  Ang^« 
terre  >  et-  très-souvent  sur  les  câtes  de  Bretagne.  Qn  la  trouire 
^  la  Noa^eUie-^Zélande  et  au  Japon ,  oà  elle  porte  le  nom  de 
îtiiv-ja^;e)le  s'élève  vers  le  INn^rd  jueqn^aa  53l^  degré.  On 
ta  voit  à  MCadiagascar,  où  eUe  s'appeUe,  en  langue  madëgasse^ 
ç^alson-^K»ko¥tfouchii  Elle  est  connne  an  Brédil  sous  le  nom  de 
guirà  linga^^  et  au  Mexique  sons  cehii  àatiaii.  Ainsi  que  tous 
les  anciens  opnit||plogistes ,  Brisson,  Linnasus,  SnBon^  La** 
iham-  et  Gmelin  tout  de  oe  h^tên  un^  espèce  particulière* 
Cependant  II  parote  presque-  eeitaib  que*  ce  Ixton^  blanc  n'est 
autre  que  la  granêB^tKtfnUê  sottS;Son  plumage  d'hiver  on  dans 
Se»  premièi^es  années  :  en  eflei ,  j^aa  vu  nn  individu»  dont  les 
tonguee  pl^tmes  dorsales  commen^iont  à  nakre,  et  iadir*- 
quoient>  par  leur  conformation ,  qu^elles  sevoient  pareilles  à 
celles  de  fagraiide^aigrette.  L'auteur  de  t'Omitholo^ie  des 
Etats-IJnis  a  feit  la  méaiie  observaliotf  sur  uoiadiiodtt  qui 
fart  partie  de  la  eotlee^ion  de  M.  Peal  de^;Philàdèlphie, 

Le  Riiiô)!'  ouïs  do  Basson  esC  notre  Bm^nBAii»  dans  son 
j<;une  âge, 

'    *  L#  lf£itO!t  ROttov ,  AféB0  hêhmÊ^f  Ladl..  L&  cri  do  ce 
héron  du  Mexique  exprknele  mot  AoAo»,  selon  Femandez  , 
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qai  le  décrit  tons  le  nom  de  xùxouqtdhoactU  ;  il  a  deux  picd^ 
trois  pouces  de  longueur  :  le  front  blanc  et  noir  ;  le  sommet 
de  la  t^te  et  Taigrette  pourprés;  les  ailes  variées  de  sris  et  dc^ 
bleu^re;  le  dessus  et.  le  dessous  du  corps,  le  cou  et  la  queue 
cendrés;  le  bec  noir;  les  pieds  variés  de  brun  ,  de  noir  et 
de  jaunâtre.  Ce  béron  parott  sur  le  lac  du  Mexique,  mafà 
rarement.  ^ 

he  HÉRON  BUPFÉ  de  Bmsson.  F.  HÉAOTf  proprement  àiu 

Le  HénoN  hupvé  de  Mahoïï.  F:  Caabier  de  Mahon. 

lie  Héron  hupvé  nn  Msxiqctb.  V.  Héron  tobactli. 

Le  Héron  huppé  i>£  Yir«inie.  F.  Granb  Héron  b'Avé- 

*  Le  HÉRON  BE  l'île  de  Sainte-Jeanne  ,  Ardeajoht^nna , 
]«atb.5t  9  le  bec  jaunâtre ,  Fespace  nu  entre  le  bec  et  Toei) 
4'tta  vert  jaunâtre  ;  wtm  huppe  Courte  et  noire  ;  (e  dessus  du 
i;on»s  gris,  le  dessous  bkiie  ;  les  plumes  longues  et  effilées 
4e  la  gorge  ont  des  taches  longitudinales  noires;  les  pennes 
4es  ailes  sont  de  cette  dernière  couleur,  tes  pieds  bruns. 

On  trouve  cette,  espèce  à  l^tle  de  SàintesFeanne ,  Pune  des 
Comores,  dans  la  mer  de»  iodes. 

^  Le  Héron  lahaujvng,  Apiea  indita^  Lath.  Cet  auteuip 
Va  décrit  d'après  un  dessin,  et  le  dit  commun  dans  Tlnde  • 
çà  il  pprle  le  nom  qu-on  kii  a  conservé.  Il  a  d^ux  pieds  neuf 
jpouoes  de  longueur;  ke  bec  noir,  et  la  man^bule  supérieur^ 
iluQ.peu  convexe  ;  ^  iront  et  la  gorge  d'un  beau  vert  ;  le  des- 
sus de  la  tête ,  le.  cou,  le  dos  et  le  croupion  d*un  brun  foncé  i 
9^rec  fackpies  tftohes  vertes;  les  couvertures  àti&  ailes,  le^^ 
pennes  prunaires  et  le  dessous  du  corps  blanci;  \  les  pennes 
«e«ovidaires ,  d'un  vert  foncé  ;  la  queue  noire  et  les  pieds  rou* 
geâtres^ 

Ce  méldboâîfite  anglais  &it  menltkm  de  deux  autres  indi- 
ifi4ns ,  %u'il  soupçonne  ne  dîiKrer  que  par  ks  couleurs  qn! 
C^aractérîsent  les  sexe^  Le  premier  a  le  haut  du  dos  mélange 
de  brun  cib  de  blano,  et  le  dessous  dW  blanc  moins  j^ur.  Lç 
«eoond  a  le  dessus  dn-  dos  du  même  blanc  que  li&  ventre  ;  ce 
font  les.  seulesr^Ksseuibhiiioes'qu»  existent  entre  ces  trois  oi- 
seau». 

,  %  Le  HÉRON  VARM»^,  Arâéa  marmdratà ,  ^eill.  Les  oi^eaut 
4e  cette  espèce ,  que  M.  4e  Azara  ^  vus  au  P^tragu^ay  9  se  tieU' 
lient  aeuls  oupar  couple ,  e^qnelquefbis  en  petites  troupes  dé 
quatre.  lis  placent  leuf  nid  sur  un  arbre,  et  le  coniposent  de 
Mtilies  bâohetlies.  Les-  feunes  ne  dMIèrent  point  dès  adultes. 
tZeuX'-ci  ont  la  tète  et  le  tiers-de  Impartie  postérieure  du  codi 
ipevétus  de  pbmes  longues  etétroitcs^;  les  épautes  et  les  eoui>» 
veirtures  supérieures  des  ailes  agréablement  marbrées  de  rout 
çiaii:  et  de  bçua  Aoîritpe  ,  niRïS^  le  ronx  domine  ;  les  penne» 
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extérieures  de  Tatle  et  leurs  convertiires  sujpërietifei ,  hùitéif 
piquetées  et  terminées  de  blanc  roussitre  ;  les  autres  pennée 
ëealemeot  noires  avec  des  raies  interrompues ,  ronssâtres  et 
blanches  à  leur  extrémité  ;  la  tète  et  le  derrière  du  cy)arayé# 
de  roux  et  de  noirâtre  ;  le  devant  du  cou  marbré  dé  blanc, 
de  roussâtre  et  de  noirâtre  ;  le  dos ,  la  queue ,  le  dessous  dd' 
corps  noirs  et  rayés  de  blanc  ,   arec  un  peu  de  roax  sar  là- 

Eoitrine  ;  le  dessous  des  pennes  alaires  noirâtre ,  àtee  des 
andelettes  blanches  ;.  le  bec  d'un  jaune  foncé ,  noirâtre  en 
dessus  et  sur  les  bords  ;  le  tour  de  l'oeil  d'une  couleur  de  paille 
brillante  ;  Tiris  doré  ;  la  partie  nue  de  la  jambe  et  le  tarse 
d'un  jaune  verdâtre  foncé.  Longueur  totale  ^  deux  pieds  hnil 
pouces. 

*  Le  HÉRON  MATOOK ,  Ardea  tnaiook  9  Vieill. ,  se  tt-oave  ï 
la  Nouvelle-Hollande  ^  sur  les  rivages  du  canal  de  la  Reine 
Charlotte ,  où  il  porte  le  nom  que  nous  lui  avous  conservé;* 
Il  est  de  la  taille  du  crahier  bleu  à  çeu  brun ,  auquel  Lalhaiifi  le' 
rapporte.  Le  matook  4  le  bec ,  l'iris  4  leJontmei  les  pieds  jaa^ 
nés  ;  la  gorge  blanche  -,  les  plumes  de  la  tél6  peu  allongées; 
le  reste  du  plumage  d^un  bleu  vert-pâle. 

*  Le  Héron  de  la  'meiî  Caspienne  ,  Àrdea  easpîca^  Lâth. 
L'ornithologiste  anglais  qui  a  décrit  cet  oiseau  ^  attribue  aa 
jeune  âge  les  foibljss  différences  qui  existent  entre  lui  et  le  héron 
^/)U7M^';4:ependantil  le  donne  pour  une  espèce  distincte; 
mais  on  doit  le  rapporter  à  celle  du  héron  pourpré  hupfé.  C'est 
aussi  le  sentiment  de  MM.  Meyer  et  Themminck. 

*  Le  Héron  moi^tagnard  ^  Ardea  monlicota ,  Lapeyfonse.- 
Cet  oiseau ,  observé  dans  les  Pyrénées  par  Picot  Lapçyroose, 
y.  fréquente  les  prairies  arrosées  par  les  rivières^  Il  a  trois 
pieds  de  longueur  totale  ;  le  bec  long  de  près  de  six  pouces  ; 
une  -envergure  de  quatre  pieds  cinq  pouces  ;  le  front  noir  ;  le 
dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  roligeâtre  %  les  plumes  du  dessus 
du  corps  ,  brunes ,  et  bordées *de  rougeâtre  ;  la  gorge  d^nn 
blanc  roussâtre  ,  et  marquée  de  taches  noires  9- qui  augmeti' 
ten.t  de  longueur  près  la  poitrine-;  celle-ci  est  brune  et  rayée 
de  rougeâtre  ;  les  flancs  sont  d^un  cendré  obscur  ;  le  vetiir6 
est  blanc  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont  npires*;ie 
bec  est  d'un  brun  mêlé  de  jaune  ;  l'espace  nu  autour  deTAilf 
d'un  jaune  verdâtre;  la  .partie  nue  des  jambes,  d'mï  jsaoe 
citron  ;  en6n ,  les  pieds  sont  d'un  jaune  verdâtre  en  dessus 
et  jaunes  en  dessous. 

Le  mâle  ne  diffère  de  la  femelle  ^tie  par  une  petite  httppi 
i^ougeâtre.M,  Themminck  donnée  ces  oiseaux  pour  des  jeunes, 
avapt  Tâge  de  trois  ans  ,  de  Vesiaéc^àvL  héron  poiurpréhupp^ 
Est41  fondé? 

*  Le  Héron  noir  ^  Ardea  atra^  Lath. ,  a  la  grandsitf  i^ 
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notre  héron  commun;  tout  le  corps  couvert  de  plumes  noi- 
râtres, avec  un  reflet  bleu  sur  les  ailes;  le  bec  ,  les  pieds  et 
la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  sont  noirs. 

On  rencontre  cette  espèce  en  Silésie  ,  où  elle  est  rare.  Il 
paroîl,  ditBuffon,  qu'elle  se  trouve  aussi  à  Madagascar  où  elle 
a  un  nom  propre,  vahon-oahon-maînlehi ,  selon  Flaçcourt. 
Le  HÉRON  NOIR  DU  Bengale  ,  Ardea  rugra ,  Vieill.  Un 
noir  bleuâtre  à  reflets  verdâtres  colore  le  manteau  ,  les  ailes 
et  la  queue  ;  un  noir  grisâtre  colore  le  ventre  et  les  parties 
postérieures  ;  la  tête  jusqu^au-dessous  des  yeux  et  le  dessus 
du  cou  sont  d'un  noir  profond  ;  la  gorge  est  blancbe  ,  avec 
des  taches  triangulaires  de  couleur  de  rouille  ;  une  large  bande 
jaune  part  du  dessus  des  oreilles  et  descend  jusqu'aux  trois 
quarts  de  la  longueur  du  cou  ;  le  reste  du  cou  a  des  taches 
longitudinales  ,  blanches  ,  rousses  et  noires  ;  la  poitrine  est 
variée  de  blanc  sur  un  fond  noir  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
'  bruns.  Longueur,  vingt-un  pouces.La  femelle  diffère  du  mâle 
en  ce  qu'elle  a  des  couleurs  moins  prononcées  ;  que  le  noir 
est  remplacé  par  du  brun  foncé  ;  que  le  ventre  et  le  bas-ven- 
tre sont  gris  ,  et  que  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  gris  noi- 
râtre. 

*  Le  Héron  noir  a  collier  ,  de  firisson.  Il  est  à  peu  près 
de  la  grosseur  du  courUs;  son  bec  est  proportionnellement 
beaucoup  plus  court  que  celui  des  autres  hérons  \  un  ,collier 
blanc  entoure  le  cou  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sont 
noirâtres ,  ainsi  que  tout  le  plumage  ;  le  bec  est  jaune ,  avec 
deux  tacbes  noires  dessus  et  dessous  ;  les  pieds  sont  de  cette 
dernière  couleur.  On  le  trouve  en  Italie. 

Le  HÉRON  NOIR  dItalie.  C'est,  selon  Aldrovande ,  le  cour^ 
lis  veri.  F.  Ibis  VERT. 

*  Le  Héron  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  Jrdea  NoQœ-^ 
Hottandiœf  Liath.  Ce  héron,  que  l'on  trouve  au  port  Jacksony 
dans  la  Nouvelle-Hollande ,  est  près  de  moitié  moins  gros 
que  le  nôtre  ,  et  a  vingt-six  pouces  de  longueur  ;  le  front ,  les 
joues ,  la  gorge  et  le  devaat  du  cou  sont  de  couleur  blanche; 
le  dessus  de  la  tête  est  noir ,  ainsi  que  l'aigrette  ;  un  cendré 
bleuâtre  colore  le  dessus  du  corps  ;  les  longues  plumes  de  la 
poitrine ,  le  ventre  et  les  cuisses  ont  une  teinte  rougeâtre  ; 
celle  des  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  est  un  bleu  noirâtre  ; 
les  plumes  du  dos  sont  étroites ,  longues ,  et  recouvrent  pres- 
que la  moitié  des  pennes  caudales  ;  le  bec  ,  long  de  quatre 
pouces ,  est  noir,  excepté  à  la  base  de  sa  partie  inférieure  ;  la 
peau  nue  des  côtés  de  la  tête  est  jaunâtre  ,  et  les  pieds  sont 
d'un  brun  jaune.  .      , 

Le  Héron  onoré,  Ardea  tigra^  Lath.,  6g.  M  5  ,  n.»  a  de  ce 
Dictionnaire.  Tel  est  le  nom  donné  par  les  peuplades  $au- 
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tages  des  Gallbls ,  à  àeA  oiseaux  qai  semUent  arolr  remplacé 
les  buiers  dans  TAMérique  méridionale.  Comme  ceux-ci ,  ils 
se  tieninent  cachés  dans  les  roseaax  pendant  ie  jour ,  ou  per- 
chés sur  une  branche  basse  de  palétuyier,  jettent  au  loin  des 
regards  mélancoliques  et  inquiets  pour  chercher  dans  les  eaux 
stagnantes  qui  inondent  les  vastes  savanes  de  cette  partie  ds 
monde ,  les  grenouilles  et  autres  reptiles  dont  ils  se  nourris- 
sent ;  ainsi  que  les  butors ,  ils  font  eiitendre  de  temps  en  temps 
leur  mugissement ,  qui ,  quoique  rude  et  sauvage ,  n'en  est 
pas  moins  Leur  accent  d^amour  ;  comme  ceux-ci ,  les  onorés 
ne  volent  que  le  soir ,  et  leurs  yeux  semblent  ne  pouvoir  sup- 
porter le  grand  jour  v  ils  en  ont  la  forme  et  les  couleurs ,  et 
n'en  diflCèrent  qu'en  ce  que  leur  cou  est  moins  folimi  de  plu- 
mes  ;  cependant  il  est  plus  garni  que  celui  des  hérons. 

L'onor?  proprement  dit  a  près  de  deux  pied&  quatre  pouces 
de  longueur  ;  le  bec  verdAtre  ;  Tîris  rougeâtre  ;  le  dessus  de  la 
tête  noir  ;  la  gorge  et  le§  c6tés  du  cou  d'un  roui  pâle,  marqué 
de  taches  régulières  noires;  le  reste  du  plumage  d'un  roux 
foncé  en  dessus  et  comme  tigré  de  noir ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  héron  tigré;  le  haut  de  la  gorge  et  le  bas- 
Tentre  blancs;  le  dessous  du  corps  tigré  comnie  k  dessus, 
sut  un  fond  jaunâtre  ;  là  queue  noire  et  rayée  de  bhnc  es 
travers  ;  les  pieds  verts  :  il  fait  son  nid  à  terre  ;  sa  ponte  est  de 
'  sept  k  huit  œufs  ronds ,  blanch&tres ,  et  tachetés  de  vert. 

jLe  tlÉRO^,  dit rONoAÉ  DES  BOIS;,  Jrâea  brûsUiemis^  ÏLatb.; 
Brown ,  lUust ,  pL  34-  C'est  ainsi  que  les  Crédes  de  la  Guyane 
appellent  cet  biseau  ;  auss|i  Buffon  lui  a-t-il  conservé  ctMt  dé 
nomination.,  usage  dont  ii  ne  s'écarte  pas  pour  désigneriez 
oiseaux  étrangers  ,  puisque  c'est  le  seul  moyen  pour  les  baki- 
tans  de  les  reçonnpître ,  et.  pour  nous  de  les  leur  derii^nJc^'T 
bien  différent  de  certains  ornithologistes^  qui  tous. les  jours 
.  embrouillent,  la  nomenclature  de  ces  animaux ,  eu  substituait 
des  noms  bardques  et  barbare^  à.  des  noms  connus  et  géné- 
ralement reçus. 

Cette  espèce ,  qui  se  trouve  aussi  au  Brésil ,  a  le  doS ,  ws 
ép^àules ,  \e  croupion  ,  noirâtres  et  pointillés  de  jaunâtre  ;  ces 
CQuleurs  sont  distribuées  de  même  sur  la  poitrine  ,  le  ventre 
\  et  les  cdtés.  ;  le  dessus  du  cou  est  blanc  et  mêlé  de  taches  Ion- 
^tudinales  noires  et  brunes;  les  grandes  couvertures,  les  pen- 
nes.des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  noirâtre  uniforme;  1^ 
%lki^  et  le  cou  bruns  et  i^tiarqués  de  petites  taches  noires; les 

Sieds  bruns  ;  le  bec  est  noir  et  l^îris  jaune.  Longueur  totale  » 
eux  pieds  huit  pouces. 

SpniQ|ii^i  lait  mention  d'unonqré  appelé  par  les  santages 
niouc(^ii:rrnoucçUj^^Tct  qu'il  se  trouve  dans  les  endroits  où 
abondent  ï^s^moucou-moucouâ;  il  est  grand,  et  a  la  gorge  bleœ 
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r.  Latham  jëerit  deux  antred  hérons  qa^il  donne  poar  un  mâle 
et  ane  femelle  de  cette  espèce.  On  les  trouva  surleèord  des 
lacs  et  rivières  des  contrées  chaudes  de  T Amérique  septen- 
trionale. L'un  a  le  hec  d'un  jaune  rougeâtre  ;  la  tête  et  le  des-  ^ 
sus  du  corps  d'un  rouge  orangé  foncé ,  avec  des  lignes  noires 
fines  et  transversales  ;'  le  haut  de  la  gorge  d^un  rouge  blan- 
châtre ;  le  devant  du  cou  d'un  rouge  pâle ,  avec  des  taches 
obiongues ,  jaimes;  les  plumes  des  jambes  rayées  de  noirâtre  ; 
celles  du  ventre  blanches  ,  tachetées  de  jaune  ;  les  pennes  de^ 
ailes  noires  ,  terminées  de  blanc  ;  le  crou^n  et  les  couver- 
tares  de  la  queue  nuancés  de  noir,  de  blanc,  avec  depetites  li"- 
goes  jaunes  ;  la  queue  noire  ,  barrée  de  quelques  traits  blancs 
et  terminée  de  cette  couleur  ;  les  pieds  d'un  jaunâtre  sale. 
L^autre  a  les  longues  plumes  du  cou  blanches  dans  leur  partie 
sqpérieure  ;  la  poitrine  et  ses  côtés  ont  des  rangées  de  taches 
noires ,  larges  et  régulières  ;  le  milieu  du  ventre  est  blanc ,  et 
les  pennes  des  ailés  sont  tachetées  de  cette  couleur  sur  les 
barbes  extérieures ',  les  pieds  sont  bruns. 

Le Héror,  dit  TOnoré  RAYÉ^,  Ardea  lineata ,  Lath. ,  pi.  enl. 
n.o  860 ,  est  un  peu  plus  grand  que  Tonoré  proprement  dit  ; 
il  a  deux  ^îeds  et  demi  de  loi^eur  ; .  le  bec  et  la  peau  nue 
des  côtés  de  la  tête  9  bleus  ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou 
d'un  roux  brillant ,  coupé  de  petites  lignes  brunes  ;  le  devant 
du  cou  et  du  corps  blanc ,  légèrement  marqué  de  quelques 
traits  bruns  ;  le  dessus  du  corps  joliment  varié  de  petites  li- 
gnes très-fines ,  rousses ,  jaunâtres  et  brunes  ,  les  unes  ondu- 
lées,  les  antres  transversales  et  en  fonne  de  deml-fes|ons'^ 
les  ailes  et  la  queue  noires  ;  les  pieds  jaunes. 

Cette  espèce  se  cache  dans  les  ravines  creusées  par  les 
eaux  9  datis  les  savanes  ,  et  fréquente  les  bords  des  rmèr^É. 
Elle  se  tient  cachée,  pendant  les  sécheresses ,  dans  les  herbes 
épaisses  ;  elle  part  de  très^loin ,  et  l'on  ne  trouve  jamais  deux 
de  ces  oiseaux  ensemble.  Ainsi  que  les  butors  et  les  hérons , 
on  doit  les  approcher  avec  précaution ,  lorsqulls  ne  sont  que 
blessés  ;  car  ils  se  mettent  sur  la  défensive  ,  en  i^etirant  leur 
côu  et  frappant  un  grand  coup  de  bec  quHls  cherchent  à  diri- 
ger dans  les  yeux.  Ceux  que  Ton  tient  captifs  dans  une  maison, 
sont  continuellement  à  Taffàt  des  rats ,  qu^ils  attrapent  ave^ 
une  adresse  supérieure  à  celle  dés  chats  ;  mais  cédant  toujours 
à  leur  naturel  sauvage  ^  les  endroits  les  plus  obscurs  et  les  plus 
cachés  sont  ceux  où  ils  se  tiennent  plus  volontiers.  Ott  les 
trouve  à  Cayenne  et  dans  la  Guyane. 
Le  Petït  Héron.  K  Bihoreau.  F.  ci-après  page  433. 
Le  PfiTjrr  HÉROif  ou  bsc  a  cuiller  D'Albin.  C'est  la  Spa- 
tule. 
Le  Petit  uiROH  blanc  a  bec  noir^  ou  la  Garzettb 
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BLANCHE  de  BuCToti,  Ardea  tÊqUmocliaUs  ^  Vaf.,  Lath.',  ifest 
point  une  variété  de  cet  ardea  qui  a  le  bec  roug^  ,  ni  même 
une  espèce  particulière  ^  comme  Ta  cru  BufTon  ;  mais  bien 
une  aigreiie  dans  sa  première  année,  ainsi,  que  Ï^Ardea 
Wi^ea  de  La  th. ,  ou  V  Ardea  candidissima  de  Gmelîn.;  mais  celui- 
ci  est  dans  un  âge  plus  avancé  ;  il  n^en  est  pas  de  même  des 
hérons  blancs  de  la  Caroline  et  du  Mexique  :  ceut-ci  cons- 
tituent une  espèce  distincte.  V,  Héroiï  zilatat. 

Enfin  M.  de  Azara  fait  mention  de  deux  petits  hérons  blancs 
qu'il  présente  cdlûme  deux  espèces  distinctes,  après  avoir  dé- 
crit particulièrement  Taigrette  sous  le  nom  de  peiii  héron  blanc 
à  manteau,  Sonninî  les  donne  pour  le  même  oiseau  que  la  gar- 
^etie  blanche.  L'un^  son  héwn  blaw:  moyen^  a  vingt-deux  pouces 
de  longueur  ;  la  partie  nue  de  la  jambe  et  le  tarse  noirs  en 
devant ,  et  [aunes  sur  le  reste  ;  le  bec  jaune  à  la  base  de  sa 
partie  supérieure ,  noir  du  reste  ,  et  blanc  sur  la  partie  infé- 
rieure ,  dont  les  bords  sont  noirs  ;  tout  le  plumage  très-blaoc. 
L^autre,  son  petit  héron  blanc  ,  diffère  du  précédent ,  par  son 
bec  plus  long  à  proportion  ,  et  légèremé^nt  courbé  vers  sa 
pointe  „  ainsi  que  par  une  taille  plus  petite  de  trois  pouces. 
Sa  peau. est  noire,  et  spn  plumage  est  semblable  à  .celui  du 
précédent. 

*  Le  HÉRON  POURPRÉ  ,  Ardea  purpurata^  Lath.  Buffon  le 
donne.pour  la  femelle  du  héron  pourpré  huppé  ;  maïs  selon 
M.  Meyer,  c^est  on  jeune  de  la  même  espèce:  je  le  crois  fondé. 
Il  a  le  sommet  de  la  tête  d^on  cendré  noirâtre  \  le  dessus  do 
cou  plus  clair ,  varié  de  petites  lignes  noirâtres  ;  le  devant  et 
la  poitrine  parsemés  de  tacbes  d'un  jaune  obscur  ;  les  cou- 
vertures des  ailes,  le  dessus  du  corps  et  les  pennes  caudales 
d'un  marron  pourpré  ;  le  reste  du  dessous  du  corps  y  d'an 
cendré  qui  devient  très-clair  sur  les  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ;  les  pennes  de$  .ailes  9  d'un  brun  noirâtre  ;  le 
bec  jaunâtre  ;  les  pieds  et  les  oi^les  d'un  gris-brun.  Cet  oiseau 
se  trouve  sur  les  bords  du'  Danube. 

Le  Héron  de  Pgndich&ry.  V,  Anastome. 

Le  Héron  podrpré  huppé  (  Ardea  purpurea  y  pi.  enlnm., 
n.^  788  ).  Ce  héron  est  mx>ins  fi;ros  que  le  commun  ;  il  a.  deux 

tîeds  dix  pouces  de  longueur  ;  les  plqmes  de  la  tête ,  d!un  noir 
rillant  ;  celles  de  là  huppe  longues  et  étroites  *,  deu^  d'en-^ 
tre  elles  ont  jusqu^à  près  de  cinq  pouces  de.  longueur  ;  une 
bande  noire  part  des  coins  de  la  bouche  ,  et  monte  oblique- 
ment jusqu^à  Tocciput  ;  cette  couleur  en  forme  trois  antr^ 
sur  le  cou;  celle  du  milieu  prend  naissance  à  Tocciput,  et  s'é- 
tend sur  le.dessus  du  cou;  les  dçux  autres  remontent  des  côtés 
jusqu'à  Vanglc*  des  mandibules  ;  la  gorge  est  blanche  ;  k;  cou, 
dans  sa  moitié  supérieure,  roux;  dan^  le  reste  de  sa  longueur, 
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de  cette  couleur  sur  les  côtés  ;  d'un  cendré  olirâtre  en  des- 
sus y  et  d-^un  blanc  roussâtre  varié  de  taches  noires  en  des- 
sous; les  longues  plumes  de  sa  partie  inférieure  ,  d'un  blanc 
Qmhré  de  roussâtre  ;  le  dos, d'un  olivâtre  sombre  et  brillant; 
des  plumes  scapulaires. ,  les  unes  ont  cette  iiiéme  teinte  et 
l'extrémité  rousse ,  les  autres  sont  d'un  cendré  foncé  ^  qui 
est  la  couleur  de  la  partie  inférieure  du  dos ,  du  croupion  et 
des  couvertures  de  la  queue;  un  marron  pourpré  très-brillant 
règne  sur  la  poitrine  et  le  ventre  ,  mais  il  est  coupé  sur  cetfC' 
dernière  partie  par  une  large  bande  noire  qui  s'étend  jusqu'à 
l'anus  ;  lea  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont  d'un  blanc- 
roux  et  terminées  de  noir  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  , 
d'un  olivâtre  sombre  et  mêlé  d'un  peu  de  roux  ;  les  grandes  , 
d'un  cendré  noirâtre  el  bleuâtre  :  les  pennes  offrent  diverses 
teintesj  les  unes  du  ftoirâtre^  les  autres  du  cendré  olivâtre  ou, 
du  cendré  foncé  ;  le  dessus  de  la  queue  est  de  cette  der~ 
niéi'e  couleur;  lé  dessous  çst  bleuâtre  ;  la  peau  nue  de  la  tête 
est  jaunâtre,  ainsi  que  1-a  n>andibule  inférieure  ;  la  supé*- 
rieure  est  brune,  et  les  tarses  sont  verdâlres. 

Cette  espace  se  trouve*  en  Italie  ,  en  Suisse  ,  en  France, 
sur  les  eÔAes  de  la  mer  Noire  et  tle  la  mer  Caspienne;  mais 
elle  ne  s^aiiance  jamais  vers  le  Nord  au-deli  du  5o.*  degré. . 

Le  HiftON  pouavRÉ  nu  Mexique.  V.  ei^après,  Cbabier 

POUftPRÉ. 

♦  Le  HÉRON  A  QUEUE  BLEUE  ;  Arâta  cyanura  ,  Vîeill. ,  est 
d'un  naturel  très-faroache  et  solitaire.  M.  de  Azara  l'a  tou- 
jours rencontré  seul  sur  les  bords  des  rivières  et  des  lacs 
du  Paraguay.  Le  mâle  ^et  la  femelle  se  ressemblent.  Ils  ont 
sur  la  tête  ,  Tocciputet  le  dessus  du  corps  ,  des  plumes  fort- 
longues  ,  foibles  et  pointues  ;  seize  pouces  un  quart  de  lon^ 
gueur  totale  ;  la  gorge  et  le  devant  du  cou,  variés  de  blanc, 
de  noirâtre  et  de  roux  ;  la  poitrine ,  la  partie  poslériéure  du 
cou ,  les  eûtes  du  corps ,  les  jambes  et  le  plan  inférieur  des 
pennes  alaires.,  d'une  teinte  plombée  ,  mélangée  de  blanc; 
les  plum.es  du  ventre  ^  de  la  même  teinte  et  bordées  de  blanc 
roussâtre  ;  chacune  àts  couvertures  de  la  queue  ,  avec  une 
seule  tache  noire;  les  longues  plumes  de  la  tète  sont  d'un  bleu 
presque  noir;  celles  du  dos  et  du  croupion  bleues  ,'mais^blan* 
cbes  sur  la  tige  ;  les  pennes  de  la  queue  bleues ,  ainsi  que-  les 
eouvertares  supérieures  des  ailes  ,  cpii  onx  une  jolie  bordure 
blanche,  à  Texception  des  extérieures,  dont  le  bleu  est  très-^ 
foncé  ,  et  T extrémité  blanche  ;  il  en  est  de  même  des  pennes; 
le  tarse  est:  vert  en  devant,  noir  derrière  ;-le  bec  noir  en  i^S" 
sus  et  snr  les  bords  de  la  mandibule  inférieure ,  jaune  sur-  le 
reste  :  le  tour  et  l'îris  de  l'œil  sont  de  cette  dernière  couleur^ 

♦  IjS   HÉ^RON  rayé  de  LiV  GuXAKe  ,  Ardeastriala  ,  Latîi., 
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a  été  trouTé  à  la  GuyaHe  ,  par  Bancroft  II  a  la  tûlle  Avl  hé- 
ron commun;  le  dessus  de  la  télé  noir  ;  le  derrière  dn  cou  et 
le  dos  gris(  le  devant  dn  coa. ferrugineux  ;  les  ailes  brunes  , 
et  les  pennes  secondaires  noires  à  la  pointe.  On  le  rencpntre 
aussi  en  Russie  ,  avec  de  légères  différences. 

*  Le  HéRON  RATS ,  Ar£a  virgata ,  Lath.  Pemiant ,  qni  a 
décrit  ce  héron  dans  sa  Zoologie  arctique  ,  nous^  dit  f«'sl  se 
trouve  dans  TAmériqne  septentrionale  :  il  n*a  que  seiae pences 
de  longueur,  et  est  privé  de  huppe  ;  le  somoietde  la  tête,  le 
dos  ,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  niûrâtre  ;  la  peau 
nue  àt&  côtés  de  la  tête  et  le  haut  du  cou ,  d'un  noir  rcnssâtre  \ 
La  gorge  est  blanche  ;  le  devant  du  cou  varié  de  lignes  blan- 
ches et  noires  «  ainsi  que  les  couvertures  des  ailes  ;  maïs  sur 
celles-ci  >  le  blanc  prend  une  teinte  îaunâtre. 

Le  Hééon  ROUGsAtRE,^r&â  rubiginoaaflj^xii.  Miller,  ïïbid.^ 
pi.  35  y  a  deux  pieds  quatre  ponces  de.  lonmenr  totale  ;  le 
bec  >aane  ,  grêle  et  long  de  six  ponces  ;  1  iris  de  la  même 
teinte  ;  la  huppe  courte ,  et  de  couleur  de  rouille  forcée  ;  la 
nuque  pareille ,  avec  quatre  stries  noires  ;  le  front  noirâtre; 
la  gorge  Manche  ;  le  dos  et  les  courertores  siq^rieures  Ae^ 
ailes  9  tachetés  de  noir;  use  raie  noirâtre  qui  part  de  la  p^- 
trine ,  et  remonte  presque  au-dessus  du  cou  ;  les  rémiges 
noirâtres  y  la  queue  couleur  de  plomb  ;  le  à»s%o%jA  do  corps , 
d'un  blanc  sale  ,  rayé  de  noir  ;  les  pieds ,  d'un  jaune  terne» 
Il  habite  l'Amérique  septentrionale. 

*  Le  Héron  rouge  et  nocr  ,  Ardea  eryikromdas ,  VieSI. 
Les  naturels  du  Paraguay  ^  qui  naviguent  sur  la  rivière  de  ce 
nom  f  ont  apporté  à  M.  de  Àzara  quatre  oiseaux  vlvans , 
de  cette  espèce ,  qu'ils  avoient  pris  à  la  main ,  quoique  adol  - 
tes ,  et  qu'ils  disent  être  privés  de  la  faculté  de  voler.  Ces  oi- 
seaux ont  les  pennes  des  ailes  foibles  ,  dont  la  deuxième  est 
la  plus  longue  ;  la  queue  composée  de  huit  pennes  ;  six  ygnes 
de  la  jambe  ,  dégarnies  de  plumes  ;  tceize  pouces  de  longueur 
totale  ;  le  dessus  de  la  tête  ,  les  plumes  scapulaires  ,  le  dos, 
le  croupion  et  la  queue  ^  noirs  ;  les  côtés  die  la  tête ,  le  des- 
sus du,  cou ,  les  couvertures  supérieures  de  l'aile  ,  de  la  cou- 
leur du  tabac  d'Espagne  ;  les  couvertures  extérieures  noires 
et  terminées  de  roux  ;  les  pennes ,  d'un  noirâtre  très-:fon€é  ; 
la  gorge  et  le  ventre  blancs  ;  le  devant  du  coii ,  la  poitrine  et 
les  côtés  du  corps  ,  d'un  roux  clair  ,  légèrement  nuancé  de 
blanc  ;  mais  on  remarque  au  bas  de  la  partie  antérieure  du 
co\i  y  des  marbrures  de  noirâtre  et  de  couleur  de  tabac  d'£^ 
pagne  ;  les  pennes  alaires  sont  en  dessous  d'une  teinte  de 
plomb  f  et  leurs  couvertures  inférieures  ,  d'un  blanc  sale  ;  fe 
tarse  ,  l'iris,  et  le  bec  dont  la  base  est  noirâtre  ,  sont  jaunes. 

*  Le  Héron  roux^  Ardea  rufa^  Laih.  L'on  voit;  sur  chaqtie 
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chiéàe  la  télé  de  ce  h^ron^  une  ligne  noire,  qfoLva  de  l'œil 
à  la  nuque  ;  les  tempes  sont  ferrugineqises,  ainsi  que  les  cuisses; 
la  tête ,  le  cou ,  la  buppe  »  le  ventre ,  les  aile$  et  la  quelle  sont 
noîrs;  la  poitrine  est  rousse  ;  le  bas  du  cou  blanchâtre  et  ta- 
cheté de  brun  ;  le  dessus ,  le  dos  ,  les  couverttures  des  ailes 
et  les  pieds  sont  d'un  cendré  brun  ;  longueur  du  bec  »  six  pouces 
et  demi  ;  taille  un  peu  au-dessous  de  celle  du  héron  commun. 
Cette  espèce  «  qui  se  trouve  rarement  en  Autriche  >  fré^ 
queuté  les  marais.  M.  Meyer  présente  cet  oiseau  pour  un 
jeune  héron  pourpfré  huppé, 

*  Le  Héron  sacré  ,  Ardea  sacra  9  Lath.  "y,  se  trouve  à  Ota- 
hitietdans  lesiles  voisines.  Les  insulaires  le  regardent  comme 
un  oiseau  sacré  quUl  n'est  pas  permis  d^  tuer.  Le  blanc  do-* 
mine  sur  son  plumage  ;  Ton  remarque  quelque^  raies  obscu- 
res sur  la  tête  ^  le  dos ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
et  de  la  queue  ;  une  teinte  noirâtre  termme  les  pennes  des 
ailes,  et  borde  la  tige  de  celles  de  la  queue,  à  un  pouce  et 
demi  de  leur  extrémité,  à  l'exception  des  deux  intermédiaires; 
le  bec  est  brup  ,  et  les  pieds  sont  jaunes  ;  longueur  ,  deux 
pieds  trois  pouces. 

L'on  donne  pour  une  variété  de  cette  espèce,  un  oiseau  qui 
habite  les  mêmes  îles.  Le  blanc  couvre  sa  tête  et  sa  queue^ 
excepté/ deux  pennes  qui  sont  noires  ;  ces  deux  couleurs  for- 
ment une  bigarrure  agréable  sur  le  reste  du  corps  ;  les  pieds 
sont  noirs. 

*  Le  HÉRON  sôGO  ,  Ardea  soco ,  Lath.  Sùco  est  le  nom 
générique  4es  hérùns  ,  au  Brésil,  etBuiïbn  l'applique  en  par- 
ticulier à  cette  grande  et  beHe  espèce  qu'a  décrite  Marcgrave, 
et  oui  se  trouve  également  k  la  Guyane  et  aux  Antilles. 

A  est  plus  gros  que  notre  héron  gns,  et  Tégale  en  grandeur; 
les  plumes  de  sa  huppe ,  dont  quelques-unes  ont  six  pouces 
de  long ,  sont  fines,  pendantes  et  d'un  joli  cendré  ;  celle's  du 
bas  du  cou ,  blanches ,  également  délicates ,  douces  et  flexir 
blés;  celles  des  épaules  et  du  manteau ,  d'un  gris  cen4ré  ar^ 
doisé  ;  les  côtés  de  la  tête  noirs;  le  dos,  le  croi^q^ion,  le  des- 
sous du  corps ,  d^un  cendré  clair ,  ainsi  que  les  pennes  de  la 
queue;  mais  les  pennes  des  ailes  sont  plus  foncées  ;  ce  même 
cendré  teint  la  tête,  la  peau  nue  qui  est  entre  le  bec  et  l'aile, 
et  lesi  pieds;  les  joues  ,  la  gorge  et  je  cou  sont  d'un. beau 
blanc  ;  tb  bec  e$t  d'un  jaune  verdâtre.  Mauduyt  pense  que 
ce  n'est  pas  une  espèce  distincte .  de  notre  héron  huppé ,  mais 
un  oideau  un  peu  changé  par  le  climat,  et  agrandi  p^  une 
nourriture  plus  abondante.  (  Entycîop.  méthode  ) 

*  Le  Hérok  soV-ie  ,  Ariiea  sinenUs ,  Lath.  C'est  d'après 
un  dessin  chinois  que  Latham  a  fait  connohre  ce  héron ,  ciul 
porte  à  la  Chine  le  nom  sous  lequel  Sonnini  l'a  décfit.  fitais^ 
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comme  Tobserve  ce  savant ,  on  doit  le  ranger  parmi  les  es- 

Îrèces  doateases  ;  car  on  ne  peut  pas  toujours  compter  sur 
'exactitude  des  représentations  d^ animaux  que  hoos  tenons 
des  peintres  indiens.  Il  a  la  taille  petite  ;  le  bec  d^un  jaune 
pâle;  tout  le  plumage  est  en  dessus >  de  deux  bruns,  Tan  plus 
foncé  et  l'autre  plus  pâle  ;  ces  nuances  paroissent  plus  claires 
BUT  les  parties  inférieures;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  noires  >  et  les  pieds  verts. 

Le  HiÊRON  TIGRÉ,  r.  Héron  onoré. 

*  Le  Héron  TOBACTti ,  Ardea  hoactli^  Lath.  Fernandez 
désigne  ce  héron  du  Mexique  par  les  noms  de  hoactU  om 
iobactli.  Il  est  de  moitié  moins  grand  que  le  héron  commun  ; 
lès  plumes  noires  d»  la  tête  s^tendent  en  panache  sur  la 
liuquè  ;  le  front  est  entouré  d^une  bande  blanche  qui  s^étend 
d'uu  œil  à  Tautre;  les  ailes  «  leurs  perines  et  celles  delà 
queue  sont  de  couleur  grise  ;  quelques  plumes  du  dos,  d^an 
noir  lustré  de  vert  ;  tout  le  reste  du  plumage  est  blanc;  les 
paupières  sont  rouges  ;  Tiris  est  jaune  ;  le  bec  noir  et  jau- 
nâtre ;  le  tarse  d'un  jaune  clair;  longueur ,  deux  pieds  trois 
pouces. 

La  femelle,  quel^on  distingue  par  le  nom  à'hoactoni,  offre 
quelques  dissemblances  dans  ses  couleurs  ;  son  plumage  est 
d\in  brun  mélangé  de  blanc. 

Cet  oiseau  se  plaît  sur  le  lac  du  Mexique ,  et  niche  dans  les 
joncs;  il  a  la  voix  forte  et  grave.  Les  Espagnols  rappellent 
martineta  pescador, 

*  Le  Héron  varié,  Ardea  variegaia^  Lath.  ,  est  Xmt 
couleur  ferrugineuse  ,  variée  de  l)run  sur  les  parties  supé- 
rieures ,  et  plus  pâle  sur  les  inférieures  :  il  a  le  front  noir, 
la  gorge  blanche ,  les  cuisses  rousses ,  et  les  pieds  bruns. 
Latham  le  regarde  comme  une  variété  an  grand  héron. 

*  Le  Héron  varié  du  Paraguay,  Ardea  vanegàia^\yti\l 
Cet  oiseau  du  Paraguay  ressemble ,  dit  M.  de  Azara ,  au 
héfon  rouge  et  nuir^  par  les  forme§  et  les  dimensions  ;  leâ  huit 
pennes  de  la  queue ,  le  cou  et  l'envergure  plus  courts  à  pro- 

f»ortion  que  dans  les  autres  espèces;  enfin  par  la  privation  de 
a  faculté  de  voler.  Il  a  de  longues  taches  blanches  et  d'un 
roux  blanchâtre ,  avec  des  raies  obscures  sur  le  devant  du 
cou  ;  les  plumes  de  la  poitrine ,  des  côtés  du  -corps  «t  des 
jambes,  à  l'extérieur,  d'une  teint-e  jaune,  mais  d'une  nuance 
plus  foncée  sur  la  tige  ;  le  ventre  blanc  ;  une  bande  noire  lon- 
gitudinale sur  la  tête,  dont  les  côtés  ainsi  que  ceux  du  cou ^ 
sont  d'un  brun  roussâtre  très-clair  ;  les  plumies  du  dessus  du 
cou  ,  du  dos,  des  scapulaires  et  les  pennes  de  la  queue , 
noires  dans  leur  nîilieu ,  bordées  «extérieurement  de  blanc , 
et  sur  le  reste  ,  d'un  roux  clair  ;  il  en  esl  de  même  des  cou^ 
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vertores  supérieures  des  ailes ,  à  rexccptîon  des  extérieures 
qui  ont  la  couleur  de  tabac  d^Ëspagne ,  ainsi  que  l'extrémité 
des  pennes  ;  elles  sont  noires  dans  le  reste  ;  les  couvertures 
inférieures  sont  blanches  et  variées  dans  leur  milieu  d'une 
teinte  de  brun  roussâtre  ;  le  tarse  est  vert  en  devant  et  jaune 
en  arrière  ;  le  bec  orangé ,  avec  du  noirâtre  à  sa  base  ;  Tiris 
jaune-citron  ;  la  queue  est  composée  de  pennes  pointues  ;  les 
jambes  sont  entièrement  garnies  de  plumes  ;  longueur  totale , 
treize  pouces. 

Le  Héron  violet  ,  Ardea  kucocephala ,  Lath. ,  pi.  enl. 
n,^  906.  Ce  héron  de  Tlnde.  a  le  dessus  de  la  tête ,  le  bas  du 
cou,  le  corps,  les  ailes  et  la  queue,  d'un  noir  bleuâtre  teint 
de  violet  ;  le  reste  de  la  tête  et  du  cou,  le  bas- ventre  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ,  blancs  ;  les  pieds  d'un 
brun  rougeâtr^;  le  bec  noirâtre.  Longueur  totale  ,  trente 
pouces. 

Cet  oiseau  porte  an  Bengale  le  nom  dé  mordckjore^  et  dans 
l'Indostan  ,  celui  de  luglug.  C'est  un  assez  bon  gibier,  aiK[uel 
on  fait  la  chasse  à  l'oiseau  de  proie ,  de  la  même  manière 
qu'on  la  fàisoit  autrefois  en  Angleterre  au  Jiéron  commun»  On 
rencontre  encore  cette  espèce  au  Thibet  et  au  Boutan. 

Le  HÉRON  ZILA.TAT,  Ardea  açuinoctialis  ^  var,  ,  Là  th. 
HoiTZiLÀZTMiT  est  le  nom  mexicain  de  cet  oiseau,  dont  on 
fait ,  par  a1>Téviation ,  celui  de  zilatat.  Il  est  totalement 
blanc  ,  avec  le  bec  roussâtre  vers  la  pointe  et  pourpre  dans 
le  reste;  lès  côtés  nus  de  la  tête  et  Tiris  sont  jaunes  ;  les 
pîeds  de  la  même  couleur,  mais  plus  pâles  chez  des  individus, 
verts  chez  d'autres  ;  les  ongles  bruns  ;  grosseur  d'un 
pigeon  ;    longueur  totale  ^  dix-huit  pouces. 

HÉRÔNS^CRABiERS. 

Le  Crabiek  d'Amérique.  V,  Héron  cracra. 

Le  CnÀBiER  DE  Bahama.  V.  Crabiergris-de-fer. 
.    Le  Crabier  a  bec  rouge,   Ardea  cRquinocUolis ^  Lath., 
est  un  individu  de  l'espèce  du  Héron  zilatat. 

*  Le  Crabier  blanc  et  brun,  Ardea  malacîerms,  Lath. , 
pi.  enl.  n.<^  911  de  VHîst.  nat  deBuffon.  Il  a  dix-neuf  pouces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  jaune  à  la  base  et  sur  les  côtés  , 
noirâtre  dans^le  reste  ;  le  lorum  gris;  la  tête  et  le  cou  rayés 
de  brun  et  de  blanc;  le  dos  couleur  de  terre  d'ombre  ;  les 
ailes ,  la  queue  et  le  dessons  du  corps  blancs  ;  les  pieds  jaunes. 
On  le  trouve  'à  Malaca.  M.  Méyer  rapporte  cet  oiseau  au 
crabier  guacco  ou  de  Mahon  ;  mais  je  ne  le  crois  pas  fondé. 

Le  Crabier  blanc  a  bec  rouge.  V.  Héron  zilatat. 

Le  Crabier  blanc  DU  Mexique.  F.  Héron  zilatat. 

Le  Crabier  blanc  huppé,  Ardea  thùia,  Laih.  T.  Héron 
aigrette.    , 
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Le  Ceabier  bleu  ,  Ardea  cœruka  ,  L^h.  Cette  belle  es- 
pèce ne  s^avance  dans  le  aor4  ée  TAioérî^ae  que  ^asqu'â  la 
Carolme  ;  elle  n'y  parott  qa^au  priiHemM  et  en  petit  aopibre. 
Elle  est  mokis  rare  dans  le  Sud.  (Jha  la  relrouve  encore  à 
Qtiïti  et  dan&  les  autres  îles  de  la  n^r  du  Sud  ,  (hi  elle  est 
révërëe  des  Indiens.  Sa  taille  est  celle  du  petii  héron  àkmc  ^ 
elle  a  le  bec  blanc ,  Tiris  et  le  lorum  jaunes  ;  les  plumes  de  la 
i^te  et  de  la  poitrine  longues  ;  le  plnmase  d'un  bleu  foncé  ti- 
rant sur  la  couleur  de  plomb  ,  et  à  reflets  pourpres  sur  la 
tête  et  le  coa;  tes  plumes  du  dos  étroites»  pendantes ,  et  si 
langues  quelles  cou¥rent  la  queue  et  ta  dépassent  dVi^viroa 
trois  pouces  ;  les  pieds  verts.  La  fevieUe  diffère  ,  en  ce  que 
sa  tête  est  à  peine  buppée  et  d^un  pourpre  terne  ;  son^  cou  est 
de  cette  teinte  ;  son  manteau^  blanc,  et  son  dos,  couleur  de 
plomb.  Le  îeune  n'a  aucune  apparence  dçjpourpre  sur  la 
tête  et  sur  le  cou  ;  le  bec  est  d^un  jaune  foncé  ;  le  lorum  rou- 
g^tre ,  et  le  tarse  brun.  Cette  espèce  se  trouve  à  Cayenne. 

Le  Crabier  BLEU  A  cou  BBUtv ,  Ardea  cande$cens\  Latb. 
pi.  enL  n.*  349.  Deux  longues  pliwies  s'élèvent  du  haut  de 
la  tête  de  ce  crabièr^  et  descendent  yusqu'anx  deoiç  tiers  du 
cou;  tout  son  pfaimage  est  d'un  brun  foncée  k  ^exception  de 
la  tête  et  du  cou ,  qui  sont  brans.  Longueur  totale  1  dix-neuf 
pouces.  Il  se  trouve  à  Cayenne. 

Le  Crabier  du  Brésii^  F.  Crabier  chalybé. 

Le  Crabibr  gaiot  ,  ArdemsgfmmaUa  ^  Latb.  Une  belle  touffe 
de  plumes  effilées  9  blanches  au  milieu  et  noires  aux  deux 
bords  9  orne  la  tète  de  ce  crobier;  les  longues  plumes  du  dos 
sont  d'une  belle  couleur  rousse  ;  les  côtés  de  la  tête ,  lagorge, 
le  cou  et  tout  le  reste  du  corps  d'un  beau  marron  ;  les  jambes 
et  les  pieds  verts.  Ce  n^est  point  une  espèce  particulière , 
mais  un  individu  de  celle  du  crabier  de  Mahon. 

*  Le  Crabier  CANNELLE,  Ardea  cinnamomea^  Lath.  Cette 
espèce  hsd)fte  les  Indes  orientales  9  et  principalement  la 
Chine.  Une  teinte  cannelle  tirant  sér  la  eonleur  marron  ^ 
coruvre  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  ;  mais  elle  est  plus  pile 
sur  les  parties  inHérieures  ;  le  menton  et  le  bas-vet^re  sont 
blancs  ;  «ne  espèce  de  hausse^col  brun  se  fait  reinarquer  silr 
le  devant  du  cou  ;  et  sur  chaque  cèté  de  la  gorge  il  y  a  tane 
petite  tache  blanche  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  jaunes  (  taille 
An  crabier  veit. 

*Le  Crabier  atunnÉ ,  Ardea  cyanopus  j  Lath»,  n'est  pa^ 
plus  gros  qu'un  pigeon  ;  il  est  d'un  cendré  clair  sur  la  tète  )  la 
queue  et  tdut  le  dessons  du  corps  ;  les  pennes  de  l'aile  son( 
mi- partie  noires  et  tranches;  le  dessous  .du  corps  est  blaBc  ; 
le  bec ,  les  pieds ,  l'espace  nu  de  la  tête,  sont  bleus,  et  les 
^gles  noirâtres.  On  le  trouve  à  la  !NouTelle*£spagne. 
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Brîsson  a  décrit  ce  crabier  sous  le  i^oin  de  héron  cendré 
i  Amérique. 

Le  CR^^f:R  CB  AtYBÉ ,  Ardea  cœruka^  Jj^iîh. ,  a  seize  pooces 
et  demi  de  lotigtieur  ;  le  dos  et  la  t^e  de  couleur  d'acier  p6ti  ; 
les  lotigBés  pennes  des  ailes  verdâtres ,  marquées  d'une  tache 
blanche  À  rextrémité  ;  le  dessous  du  corps  et  le  croupion 
variés  de  cendré  et  de  jaune  pâle ,  sur  un  fond  blanc  ;  le»" 
couverture» des  a»le«  )olimenrt  mélangées  de  bnin,  de  couleur 
d^acier  et  dé  jaunâtre  ;  la  queue  verdâtre  ;  le  iorum  jaune  ; 
riris  de  .  couleur  d'or  ;  le  dessus  du  bec  brun  ,  le  dessous 
janitltre  ;  loi  pieds  faunes  ^  les  ongles  gris.  Il  se  trouve  au 
Brésil. 

Le  CRAB1BR*nU  CnVtï.  V.  HÉROK  CtrRABI'REmNBI. 

^  Le  Crabi^r  a  collibr  ,  Ardea  iorqtiata ,  Lath.  Sa  tête 
est  ornée  d'une  huppe  noire;  cette  couleur  se  retrouve 
encore  snr  la  poitrine  en  forme  de  plastron  ;  il  a  le  dos 
brun  ;  le  cou  et  le  ventre  d'un  blanc  sale ,  avec  des  crois- 
sa|is  J9unâ«res^ 

*  Le  Crabier  de  Coromandel  ,  Ardeajcnmata^  var.  Lath., 

1)1.  enl.  n.^Qio.  Il  a  vingt  pouces  de  longueur;  le  bec  jaune  ; 
e  Iorum  gris  ;  le  dos ,  la  tête  et  le  bas  du  devant  du  cou 
d'une  teinte  rousse  9  jaune  et  dorée  $ur  les  deux  dernières 
parties;  le  reste  du  plumage  blanc  et  les  pieds  jaunes.  Cet 
oiseau  est  regardé  par  Latham  comme  une  variété  du  cra- 
bier  de  Mahon  ;  et  par  M.  Themminck  ,  comme  une  espècç 
distincte.  - 

♦  Le  Crarier  GRf$-DE-FER,^/^ô  piolacea,  tiath.  Cette 
espèce  se  trouve  à  la  Caroline  dans  le  temps  âes  pluies  ,  et 
pendant  tonte  l'année  aux  îï^  Bahama ,  où  elle  niche  d^n$ 
hs  buîssoms  qui  croissent  dans  tes  fentes  des  roche/s.  Ce.$ 
crabiers  j  sont  en  si  grand  nombre  ,  qu'en  peu  d'heures  deu? 
hommes  p-cttvent  prendre  de  leurs  petits  pour  charger  un  canot. 
Quoiqu'^ifs  se  nourrissent  de  crabes  et  de  poissons ,  Catesby 
assure  que  leur  chair  est  d'un  ^rès  bon,  goût  et  ne  sent  point 
le  marécage. 

Ce  crabier  a  quinze  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  beç 
noir;  l'iris  rouge  ;  le  hrum  vert  ;  le  dessus  de  la  ^ête  parj 
d'une  fanppe  composée  de  plumes  jaunes ,  et  de  trois  ou  quatre 
blanches  ;  le  reste  de  la  tête  d'un  bleu  noir;  une  large  raie 
blancbe  sur  la  joue  ;  l'iris  rouge  ;  la  paupière  verte  ;  le  resto 
du  plumage  d'un  bleu  obscur,  et  les  jambes  jaunes. 

Telleest  la  description  que  l'on  a  faite  de  ce  crabier  d'après 
sa  figure  pi,  7g  de  Catesby;  mais  elle  est  très-inexacte^  et 
comme  presque  toutes  les  descriptions  dans  lesquelles  on  n'a 
eu  pour  guide  que  les  images  publiées  par  cet  auteuc.  C'est 
au  point  que  souvent  Ton  a  présenté  les  individus  en  nature 
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poar  des  espèces  ^tinctes  de  celles  qai  ëtotent  figarëes. Com- 
me j'ai  observé  le  crabier  gris-de-fer  dans  son  pays  natal,  car  il 
se  trouve  aussi  dans' les  Etats-Unis ,  je  vais  le  décrire  tel  qa  il 
est.  Càt  crahier  a  vingt  pouces   de  longueur  totale  ;  le  bec 
noir;  le  lomm  d'un  vert  pâle  ;  Tins  d'un  rouge  de  feu  ;  uoe 
partie  de  la  tété  et  du  cou  noires ,  avec  une  tache  oblongae 
blanche  sur  les  joues  ;  le  sommet  de  la  tête  blanc ,  arec 
deux  plumes  d'un  blanc  pur  et  longues  au  moins  de  sept 
pouces  ;  Tocciput  noirâtre  ;  le  reste  du  cou  cendré  ;  les  plumes 
du  dos  d'un  cendré  foncé,  avec  des  ligues  noires  sur  le  mi- 
lieu et  les  bords  blancs  ;  les  pennes  des  ailes  4'une  nuance 
plus  sombre   et  finement   frangées  de  blanc  ;  la  qaeoe  da 
même  ceindre  ;  les  couvertures  supérieures  des  ailes  arec  une 
large  bordure  couleur  de  crème  ;  il  part  des  épaules  un  grand 
nombre  de  longues  plumes  lâches, et  à  barbes  décomposées, 
et  qui  excèdent  les  ailes  en  repos  de  plus. de  quatre  pouces; 
ces  plumes  sont  cendrées  et  noires  dans  le  milieu  ;  les  pieds 
sont  jaunes.  Le  mâle  et  la  femelle  portent  le  même  plumage. 
Ces  oiseaux  nichent  en  famille  sur  les  arbres  des  marais  de 
la  partie  déserte  du  Nouveau- Jersey. 

Le  GaABtEE  pygmée.  V.  Blongios  a  tête  harroti. 

Le  Crabier  gris  a  tête  et  queue  vertes  ,  Ardea  vires- 
cens^  var. ,  Lath. ,  est  une  variété  d'âge  du  crabier  vert  lia 
la  tête  et  la  queue  d'un  vert  sombre  ,  ainsi  qu'une  partie  des 
couvertures  de  l'aile  ;  le  devant  du  cou  blanc ,  avec  des  ta- 
'  ches  ferrugineuses  ;  le  reste  du  cou  et  du  plumage  est  d'un 
gris  ardoisé  clair.  On  le  trouve  à  Cayenne, 

Le  Crabier  guacco,  Ardea  comata ,  Lath.  \  se  trouve  en 
Italie ,  aux  environs  de  Boi^gne  ;  il  est  plus  petit  que  le 
hulor  tacheté  ^  et  il  a  le  bec  un  peu  plus  court;  la  tête,  la  got'ge 
et  le  cou  sont  variés  de  jaunâtre  ,  de  blanc  et  de  noir;  les 
plumes  du  sommet  de  la  tête  sout  étroites ,  longues ,  et  prea* 
nent  la  forme  d'une  huppe  qui  tombe  sur  la  nuque  ;  un  jaune 
roussâtre  colore  le  reste  du  dessus  du  corps  ;  la  poitrine ,  le 
ventre  et  le  dessous  de  la  queue  sont  blanchâtres ,  ainsi  que 
les  petites  couvertures  .des  ailes  ;  les  autres  couvertures  sont 
jaunâtres,  de  même  que  les  pennes;  la  queue  est  fort  courte  ei 
blanchâtre;  Tiris  de  couleur  d'or;  le  bec  jaune  roussâtre  ;  les 
pieds  sont  verdâtres, 

Ij  ardea  castanea  de,  S.-G.  Gmelin  ,  parott  une  variété  de 
cette  espèce  ,  peut-être  de  sexe ,  dit  Latham.  On  trouve  cet 
oiseau  en  Russie,  sur  les  riv^s  du  Don,  où  il  vient  de  la  mer 
Noire  et  de  l'Arabie.  Il  a  douze  pouces  de  long,  lebecHvidft 
à  la  base,  et  noir  dansle  reste  de  sa longuear  ;  l'espace  entre 
les  mandibules  et  les  yeux,  vert;  une  huppe  qui  tombe  sur  Ié 
milieu  du  cou;  la  gorge  blanche  ;  les  cdtés  de  la  tête  et  le  cQU 
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jaunâtres,  avec  une  nuance  de  marron  qui  prend  une  teinte 
rousse  sur  le  dos;  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  teint  de 
jâune  sur  quelques  parties  *,  quelques  taches  noires  sur  les 
barbes  extérieures  des  pennes  alaires  ainsi  que  sur  celles  de 
la  queue;  les  pieds  et  Tiris  couleur  de  safran. 

*  Le  Crabier  V  HUPPE  bleue  ,  Ardea  cyanocephaïa^  Xath. 
Un  beau  bleu  est  la  couleur  de  son  manteau  et  de  son  ai- 
grette.; une  teinte  verte  ,  qui  incline  au  jaunâtre  sur  le  ventre  , 
couvre  les  pennes  de  la  queue  ;  les  ailes  sont  noires  et  bor- 
dées de  blanc  ;  les  pieds  sont  pannes  et  le  bec  est  noir. 

♦  Le  Crabier  A  HUPPE  rouge  du  Chili  ,  Ardea  erytkroce-^ 
phala  ,  Lath.  Ce  qui  le  distingue  particulièrement,  c'est  une 
aigrette  d^iin  beau  rouge ,  qui  flotl^  avec  élégance  jusque  sur 
son  dos ,  et  tranche  agréablement  sur  son  plumage  entière- 
ment blanc. 

Le  Crabier  JAUI7E.  F.  Crabier  ou acco. 

Le  Crabier  de  la  Louisiai^e.  V.  Crabier  roux  a  tête 

ET  queue  vertes. 

Le  Crabier  de  Mahon,  Ardea  raUdides^  Sco^oli ,  Meyer, 
Tbemmînck  ;  Ardea  comaia^  var, ,  Lath. ,  pi.  enl.  34.8  ,  est 
un  individu  de  l'espèce  du  Crabier  guacco. 

Le  CRiVBiER  de  Malaga.  V.  Crabier  BLAT^c  et  brun. 

Le  CRikBiER MARRON  ,  Ardea  erythropus^  Lath. ,  se  trouve 
en  Italie  ,  aux  environs.de  Bologne.  Sa  huppe  est  composée 
de  plumes  longues ,  fort  étroites ,  variées  de  jaunâtre  et  de 
noir  ;  la  gorge ,  le  cou  ,  tout  le  corps  ,  les  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  d'une  couleur  de  safran  y  tirant  sur  le  mar- 
ron; le  bec  est  d'un  vert-bleu  dans  la  plus^  grande  partie  de 
sa  longueur ,  et  noir  à  son  extrémité  ;  l'iris  jaune  ;  le  tarse 
d'un  rouge  foncé  ;  enfin  les  ongles  sont  noirs.  Cet  individu 
est  de  l'espèce  du  crabier  guacco,  ^ 

Le  CraBier  NOIR,  y^/tfeû]Vbpâ5-Ci«ii«»^,  Lath. ,  pi.  enl. 
n.^  226.  Nous  devons  à  Sonneratla  connoissance  de  ce  crà-- 
hier  de  la  Nouvelle-Guinée.  11  a  dix  pouces  de  longueur;  tout 
son  plumage  est  d'un  noir  pUr;  'e  bec  est  brun  ,  la  peaq  nue 
qui  le  sépare  des  yeux,  verdâtre,  et  l'iris  jaune. 

Le  Crabier  des  Philippines.  V.  Petit  Crabier. 

Le  Petit  Crabier  ,  Ardea  phiiippensis^  Lath^L'on  trouve 
aux  Philippines  un  petit  crabier  à  peine  long  de  dix  pouces  ^ 
dont  le  dessus  de  la  tête,  le  cou  et  le  dos  sont  d'un  roux^brun, 
avec  de  petites 'lignes  rousses,  transversales  et  onduleuses  ; 
le  dessus  de  l'aile  noirâtre  ,  et  frangé  de  petits  festons  d''mi 
blanc  roussâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noires  | 
la  gorge  Y  le  devant  du  cou  et   la  poitrine  d'un  gris  rou«^ 
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geâtre^,  qui  devient  rouss^tre  sar  tes  parties  postëfieares;  la 
mandibule  supérieure  noirâtre ,  Tinférienre  d^un  blanc  jau- 
nâire  ;  les  pieds  et  tes  ongles  gds-^rans.  C'est  1^  crabîer  des 
Philippinn  de  Brisson. 

*  Le  Crabiei^  pmmtet ,  Arim  spaUcm ,  Latbf.  Ost , 
d'après  Séba.,,  qui  dit  due  cet  oiseau  lui  a  été  envoyé  du 
Mexique  ,  que  les  omiutolopstës  Font  décrit.  Il  n^a  qu'un 
pied  ^e  longueur  ;  la  tête  rouge-bai  claîr  avec  le  sommet 
noir  ;  le.  dessus  du  cou,  du  dos  et  des  épanles  d'un  marron 
'  pourpré^  plus  clair  sur  tout  le  dessous  d|i  corps;  les  ailes 
d'un  rouge-brun  foncé  |  et  celles  de  la  queue  d'un  marron 
pouqpré. 

Le  ChâBIER  RAYE  DE  LA  GlJ¥A1!l£.  V.  HsftOIf  BAYE. 

Le  Crabîer  rouiixé.  V.  Butor  R<^iijié. 

Le  Crabîer  roux  ,  Ardea  badia,  Lath.  Ce  crabier ,  connu 
en  Sibérie  sous  le  nom  de  roter-regerj  y  niche  sur  les  grands 
arbres  ;  sa  tête  fort  petite  et  son  <^qu  très-ailongé  sont  de 
côuleut*  marron,  ainsi  quç  les  autres  parties  supérieures;  le 
dessous  du  corps  est  d'un  blanc  s^e,  coupé  longitudinale- 
ment  dW  beau  blanc  depuis  le  haut  du  cou  jusqu'au  ventre  ; 
les  petites  couvertures  des  ailcbs  inclinent  au  bleuâtre;  les 
pennes  sont  noires;  la  queue  est  pareille  à  là  tSte;  l'iris  jau^ 
nâtré;  le  bec  brun;  le  tarse  ronge;  grosseur  dé  la  comeUU, 
AI.  Tfaemmitick  veut  que  cet  oiseim  soit  un  jevtae  igé  ée  deux 
«ns ,  de  l'espèce  de  notre  hihortan^  mais  c'est  avec  le  doute 
que  ]VL  Me^r^r  le  présente;  e»  effet,  lin  oiseau  dont  là  tête 
est  fiHrt  petite  ;  le  cou  fort'  aflongé ,  et  qui  sont  dbe  couleur 
jnairon  ainsi  que  toutes  les  parties  supérieilres ,  ne  peot  être 
un  jeune  hîhore^u  qui  a ,  siiivaAt  M:.  l%emmîiiek  i«-méme , 
les^  coiilews  dé  laiite  et  du  dos  noinfttres  et  le  eo^  laclieté. 
De  plus,  i%bih»remi^  à  quelque  âge  que  ce  soit^  n'a  ni  la  tète 
fort  petite  ,  ni  le  cou  fort  allongé. 
'  Le 'Crabîer  ROUX  de  Brisson*  J^.  CfiàBiEii  marron. 

Le  Crabîer  roux  a  t£te  et  <|U£ue  vertes,  ArAaJu^ 
viciana^  Lath.,  pl*  enl.  n.<*  999.  C'est  non-sealement  à  la 
Louisiane  y  mais  encore  dans  d'autres  contrées  de  T Améri- 
que septentriojoale,  que  Ton  trouve,  ce crainet vil  passe  l'été 
dans  la  Pensylvanle ,  fréquente  le  matin  et  le  soir  les  bords 
des  rivières  et  se  retire  dans  les  forêts  bïi  il  choisit  les  arbres 
élevés  pour  y  plàoer  son  nid;  Il  n'a  guèîne  que  seize  ponces 
)de  longueur;  ledessnsde  la  tête  ^  là  ^uetie  sont,  d'tin  vert 
fimnbre  ;  «erite  'même  coudeur  est  répandue  -sur  utie  pairtie  des 
cewerlureB>de6^)eis  qui  sont  frangées  de  fituve;^^  pourpre 
fbiUo  teint  les  longues  piumés  minces  do  dos;  lé  couestrbux, 
et  cette  teinte  tire  au  brun  sut  lé  Ventrie';  lêâ  pennes  alâires 
/mnt  noirâtres  ,  et  quelques-unes  terminées  del^laoc;  na^  ver 
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noirâtre  couvre  la  qiieae  ;  le  bec  est  brun  foncé  ;  les  pieds 
sont  jaanes,  et  les  ongles  noirs. 

I^  Crabibr  tacheté  de  LAi  Martinique.  V,  Crabier 

yERT  TACHETE. 

Le  Crabier  VERT,  Ardea  çirescens^  Lath.  Ce  joli  crabier 
a  dix-sept  à  dîx-hoit  ponces  de  longueur;  le  dessus  de  la  télé 
couvert  d^nne  huppe  d'un  vert  doré,  ainsi  que  Içs  plumes  du 
4os  qui  sont  longues  9  étroites  et  flottantes.  Cette  riche  teinte 
règne  encore  sur  les  couvertures  des  ailes,  dont  la  plupart 
sont  bordées  de  fauve  on  de  marron;  le  cou  est  d'un  bai  fer- 
rugineux; le  menton  et  la  gorge  sont  blancs;  sur  le> reste  du 
cou ,  cette  couleur  forme  des  raies  ;  le  dos ,  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue  sont  noirâtres  et  teintés  d'un  bleu  ardoisé , 
ainsi  que  la  poitrine  et  le  ventre;  les  pieds  sont  verdâtres^ 
le  bec  est  d'un  vert  brun ,  et  jaunâtre  à  sa  base. 

Cette  espèce  habite  l'Amérique  septentrionale  pendant 
l'été ,  et  se  retire,  k  l'époque  des  grands  froids»  aux  îles  de 
la  Jamaïque, de  Saint-^Domingue^etdans  les  autresAntilles. 
£llese  nourrit,  ainsi ^ que  la  plupart  des  crablers,  degré- 
nouilles,  de  petits  poissons  et  de  crabes.  Elle  niche  au  milieu 
des  bois  les  plus  épais ,  et  place  son  nid  sur  les  arbres. 

L^  Crabier  vert  tacheté,  pi.  enl.  n.»  912 ,  est  la  fe- 
melle du  précédent.  Elle  diffère  p^  des  couleurs  {rius  ternes 
et  un  peu  moins  de  grosseur.  • 

HÉRd^S-BLONGIOS. 

I#  Bloi^gios,  proprement  dît,  Ardea  mùada^ Lath.,  pi.  enl. 
BaS,  se  tr,ouve  sur  notre  continent ,  depuis  la  Sibérie  ji^qu'à 
FArabie.  Je  l'ai  trouvé  aux  eniârons  de  Rouen,  où  ii  se 
dent  dans  les  prairies  marécageuses  et  les  plantations  d'o- 
siers. Get-oiseau,  comme  les  crabiers^  les  héixms^  les  bi?u>reaury^ 
se  perche  volontiers  sur  les  arbres.  Quoiqu'il  ne  soit  pas 
très-commun  en  France  ;  M.  le  comte  de  Riocôurt ,  que  j'ad 
déjà,  eu  occasion  de  ôter  comme  un  excellent  observateur , 
en  a  vu  plusieui^  fois  en  Lorraine  et  en  Champagne.  Ils  arri 
vent,  m'écnt^il,  vers  la  fim  de  mai,  lorsque  les  h/srbes  sont 
assez  grandes  pour  leur  offrir  un  abri,  qui  les  naette  à  cou- 
vert; aussi  n  est41  pas  facile  de  les  découvrir,  car  ils  se  tien- 
nent toujours  très-cachés.  Le  mâle,  à  l'époque  de  l'apparle- 
ment ,  jette  un  cri  qui  ressemble  à  raboiement  d'un  gros 
chien  ,  entendu  dans  l'éloiguement  11  attache  son  nid  aux 
XY>seanx  élevés  de  la  même  manière  que  la  rousseroUe^  et  le 
compose  de  brins  d'herbes.  La  femelle  y  dépose  quatre  œufs 
de  la  grosseur  de  ceux  de  la  caiUe^  verdâtres  et  tachetés  de 
bran»  Q^bkm^os  a  treize  à  quatorze  pouces  de  lon^;  les  dessus 
de  la  tête  et  du  dos ,  noir ,  à  reflets  verdâtres  ,  ainsi  que  les 
pennes  ^^%  ailes  et  de  la  queue;  les  couvertures  alaires;  d'un 
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roax  marron  mêlé  de  blanc  et  de  jaunâtre  ;  le  dessus  du  cou 
d'un  gris  fauve ,  tirant  un  peu  sur  le  marron  ;  les  câtés  de  la 
tête,  la  gorge,  le  devant  du  pou,  le  haut  du  ventref  d'un 
fauve  clair  ;  les  plumes  du  bas  du  cou  qui  retombeot  sur  la 
.  poitrine,  sont  longues,  noirâtres  et  bordées  de  fauve  clair; 
le  reste  des  parties  inférieures  d'un  blanc  roussâtre;  le  bec 
et  les  pieds  verdâtres;  les  jambes  couvertes  de  plumes  jusqu'au 
talon.  La  femelle  a  moins  de  noir  dans  son  plumage.  Le 
jeune  ,  décrit  et  figuré  dans  Brisson  sous  le  nom  de  blongios 
iacheiè^  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  noir  verdâtre  et  les  plu- 
ipes  du  front  bordées  de  marron  ;  le  dessus  du  cou  d'un  roux 
rembriini;  les  plumes  du  dos  et  les  scapulaires  brunes  et  bor- 
dées de  roussâtre  ;  le  bas  du  dos  et  le  croupion,  d  un  gris- 
brun,  frangé  de  gris  fauve  ;  les  côtés  de  la  tête,  la  gorge,  le 
devant  du  cou  et  les  parties  inférieures  roussâtres  et  tachetés 
longitudinalement  de  brun;  le  bas-ventre  blanc,  et  les  courerr 
tures  inférieures  de  la  queue  d'un  blanc  sale  ;  la  queue  bor- 
dée de  fauve  à  Texlrémité  ;  le  bec  brun  .en  dessus,  d'un  vert 
•  jaunâtre  en  dessous. 

Le  Blongios  de  la  mer  Caspienne,  AnÈkapumUay  Latl. 
C'est,  selon  M.  Meycr,  un  \e\xtkecrahierguacco  où  de  Mahon.  Il 
a  dix-huit  pouces  de  longueur;  le  bec  noir  et  jaunâtre  ;  la  tête, 
le  dessus  du  corps  d'un  blanc  roux ,  mélangé  de  marron  ;  la 
gorge,  la  queue  et  le  croupion  blancs;  une  raie  longitudinale, 
de  la  même  couleur,  descend  sur.le  devant  du  cou  jusqu'au 
▼entre  qui  est  d'un  jaunâtre  clair;  les  scapulaires,  les  peti- 
tes couvertures  des  ailes  sont  mélangées  de  blanc  ,  de  j^une 
et  df  marron  ;  les  pennes  sont  bordées  de  cendré,  et  rousses 
vers  l'extrémité  ;  lés  pieds  noii^tres. 
^  Le  Blongios  nain,  Ardea  pusUla^  Yieill.,  est  d'un  tiers 

moins  gros  que  notre  blongios.  II  a  le  dessus  de  la  tête, 
les  scapulaires ,  le  pli  de  l'aile,  les  couvertures  supérieures 
les  plus  proches  du  dos ,  ses  pennes  et  celles  de  la  queue, 
noirs;  les  autres  couvertures  alaires;  les  côtés  de  la  tête ,  le 
dessus  et  les  côtés  du  cou ,  le  haut  du  dos ,  et  les  côtés  de  la 
poitrine,  roux;  le  reste  des  paviies  inférieures  et  le  devant 
du  cou  d'un  blanc  un  peu  lavé  de  roussâtre  ;  le  bec  brun  et 
jaunâtre  ;  les  pieds  jaunes.  La  femelle  diffère  du  mâle  par  des 
mouchetures  noires  sur  le  milieu  de  la  gorge,  et  rousses'sor  les 
parties  postérieures.  Longueur  totale ,  dix  pouces  environ* 
On  le  trouve  à  la  Nouvelle-Hollande. 

Le  Blongios  tacheté  bE  la  Nouvelle-GalIes  uéRi- 
niON  ALE,  Ardea  maculata^  Lath.  Il  a  le  bec  d'un  vert  sombre  et 
jaune  à  sa  base  inférieure;  ta  peau  qui  entoure  les  yeux  dua 
cendré  verdâtre  ;  le  plumage  généralement  d'un  brun  pâle 
en  dessus  ,  tacheté  de  noir  et  de  blanc  sur  le  dos^et  les  ailes 
dont  les  pennes  sont  ferrugineuses  *,  le  dessous  du  corps  est 
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â'anblânc  safe;  les  pieds  sorit  pareilâ^  ao  ieé.  Kç  séroît-ce 
pas  un  jeune  oiseau  de  Tespèce  du  hlongios  nain  F 

Le  Blongios  a'  tête  marron  ,  Ardea  evUis^  Lath.;  pï.  65, 
t  4-  dé  VOmth.  ûméricaine.  Cette  espèce  se  trouve  non-seùle- 
înènt  a  la  Jamaïque ,  maiff  dans  lés  Etats-Unis ,  où  elle 
]fasse  Fêté.  Elle  a  dix  poiice»  et  demi  de  longneùt,  et  la 
grosséardela^iP^;  l'ir^  douleur  de  paille,  le  dessus  de  la 
tété  d'un  roux-martoA  ;  lés  côtés  du  cou  roui  ;  le  tarant 
avec  une  rangée  de   plumés  blanches  et  d^im  ferrugmeux^ 

Î>âle  sur  chaque  bord  f  cfélles  des  parties  iialfiériefares  ^ont 
ongaes^  miofcés;  et  tombent  sur  la  poitrine  qui  ésl  d'utf 
brun  ncftrttfe;  cette  teinte  s'étend  sur  les  éôtés  de  éélte  partie 
jusqu'a'u  doâ,  en  foi^rm«L.de  croissant;  le  dos  éSt  pareil  ail  som^ 
met  de  la  tête ,  et  les  plumes  sont  bordées  d'un  jaune  pâle  ;• 
les  ailés  sont  noires;  les  moyennes  couvertures  ferrugineuses,' 
avec  dés  lignes  noirâtres;  f  quelques  pennes  primaires  et  lés 
âecoùd'aires ,  tachetées  de  marron  vers  Ir  bout;  le  ventre  et 
les  parties  postérieures  blancs;  le  pennes  de  fa  qaçùé  n(^rés, 
et  les  pieds  Verts.  Le  mâlé  eff  la  femelle  se  ressemblent  ;  le 
Jeune  en  diffère  principalement  en  ce  qu'il  a  la  tête  brune. 

B.  Mandibule  supérieure  un  peu  inclinée  en  en  bas  ;  cou  plus  céUri 

et  plus  épais, 

HÉRONS  -  BIHOREAUX. 

Le  BlHOREAU  pr'opreraérit  dit ,  Ardea  fiycticorax ,  Lath. , 
pi.  enl.  ySS  et  ySg-.  Le  cfo^a^sement  effrayant  et  lugubre  \que 
cet  oiseau  fait  entendre  pendant  l'a  âuit ,  lui  a  fait  donner  lé 
Êom  de  càrbequ  de  huit.  Ce  cri  peut  être  exprimé  par  les  syl-  . 
labes  ka^  ka^  ka,  et  ses'so^s  ressemblent  au  bruit  du  vomisse- 
l  d'un  homme  ;  c'est  en  le  je 
her  du  soleil,  qu'il  annonce  i 
é  pendant  le  jour.  Il  quitte 
y  revient" ,  au  printéAips,  à  la  m'ênte  époque  que  les  cigognes. 
On  le  trouve  au  nord  et  afu  midi  de  l'Europe  ;  mais  il  ne 
Borne  pias  ses  coursei^  à  cette  partie  dii  ihoi^dé.  Il  se  trouve 
aussi  en  Aoiériqué ,  depuis  la  baie  d'Hudsbn  jusqu'à  la  Loui- 
siane, et  peut  être  plus  aùnbrd  et  au  stià^  dans  diverses  con- 
trées dé  l'Asie,  eu  Chiiie,  et  sur  lés  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne. Enfin ,  on  lé  rencontré'  eii'core  en  Syrie.  Sans  douté 
que  cette  espèce' produit  moins  que  le  à^ti,  car  partout  elle 
é&i  plus  rare.  Elle  niche  dans  les  rochers,    ôû  sur  l'es' aunes  , 
prés  des  marais:  ï^a  position  de  sonjftidpai^oît  dépendk*e  dU' 
local  qu'elle  habite  ;  elle  se  perche  indifféremment  sut  les' 
l'ochers  on  sur  les  arbres  aquatiques.  Sa  ponte  n'est  que  dé  trois 
i;  quatre  cÉ'ùfs'  blârics.  (  Sèloù  Sepp ,  son  nid  est  fait  saiiks  art , 
^  bifiKchettes  sèChésVé^  i$és  oeufs  sodt  d'dn  blanc  pâle  ).  Les^ 
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aiimensiquVlle  cherche,  laiiiAtdana  Teau,  tantôt  sur  terre,' 
sont  des  grillons,  à^s  limaces  et  d^ autres  Insectes,  des  gre* 
nouilles,  e^es  petits  poîsson9.  Sa  chair  n^est  pas  agréable  au 

gO&tr 

Le  hil^oreau  âgé  de  trois  ans,  a  le  tour  des  yeu^  vert,  le 
dessus  die  la  tète  d^on  noir  vefdâtre  qui  s*él<;iid  on  p.eu  sur  le 
haut  dncou,  et  3'y  termine  en  pointe*  Du  bas  de  Tocciput 
partent  troi$  plumes  très-étroites,.  d|envIron  six  pouces  de  lon- 
gueur, d^un  be^u  blanc,  mais  teipe  vers  Textrémité  ;  le  dessus 
et  les  cAté^  da  cou  sont  cendrés  ;  U  haut  du  dos  est  d^un  noir 
▼erdâlre;  lebas  du^oa ,  le  croupion,  les  ailes  et  la  queue  sont 
d'un  cendré  pâle;  le  front  et  le  reste  du  corps  hlancs;  les  pieds 
d^im.yert  jaimâirei  rin>  rouge;  le  bec  jaunâtre  et  noir;  lon- 
gueur totale  ,  dix-neuf  à  vingt  ppuces  environ.  Le  mâle  et  la 
femelle  se  ressemblent. 

Lei  mâine,  aprè^  sa  première,  mue  ^  pi.  enl.  yS^^.  a,  été 
donné  par  Buffon,  Latham  et  Gmelin,  pour.la  femelle ,  et  par 
Brisson  pour  une  espèce  disjtincte ,  sous  le  nom  de  héron  gris. 
Il  esterai  que  ces  oiseaux  se  propagent  avant  d'être  revêtus 
de  leur  plumage  parfait,  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  ces  mé- 
*prises.En  effet,  j'ai  vu  au  mois  de  mai  des  ^Aoroaio;  mâles  sons 
le  vêtement  de  cette  prétendue  femelle ,  et  des  femelles  sous 
celui  qu^on  n'avoit  réservé  qu^aux  mâles  seuls.  LVn  et  Tau- 
tre  sont  privés  alors  des  trois  longues  plumes  de  Tocciput ,  et 
ils  ont  le  dessus  de  là  tête  d^un  brun  plus  ou  moins  sombre  ; 
le  dessus  du  corps  mélangé  de  gris;  le  cou  plus  pâle  et  tacheté 
de  brun  ;  ,une  raie  blanchâtre  mélangée  de  brun,  laquelle  part 
des  narines  et  entoure  Tœil;  les  joues  blanches  et  brunes; 
le  reste  du  corps  d'un  gris  qui  blanchit  sur  le  ventre  et  les 

Jarties  postérieures;  les  couvertures  et  les  pennés  des  ailes 
rune^,  terminées  de  blanc;  le  bec  d'un  brun  noirâtre.  Le 
jeune ^  dans  sa  première  année,  présenté  comme  une  espèce 
particulière  sous  les  noms  de  pouacré  et  d*ardea  maculaia  ,  a  le 
dessvs.de  la  tête,  la  nuque,  d'un  vert-brun,  avec  une  tache 
jaunâtre  sur  le  milieu 4e  chaque  plume  ;  le  dos  moucheté  de 
|a«ne  svr  un  fond  brun,  ainsi  que  les  grandes  couvertures  des 
ailes  dont  le  bord  externe  est  d^un  vert  rembruni  ;  la  gorge 
d'un  hl^ac  pur  dans  le  milieu  et  rayée  en  longueur,  sur  les 
côtés,  de  noirâtre  et  de  brun;  le  dessous  du  corps  couvert  de 

tînmes,  moitié  brunes  et  moitié  blanches;.  Tins  brun;  le  bec 
run,  et  noir  seulement  à  la  pointe* 
Le  BlHQREAU  BRUN  TACHETÉ,  Jrd^a  maculaia,  Vîeill. 
Sonnini  dit ,  dans  la^  /J^raduction  des.  Oiseaux  du  Paraguay  ,  que 
ce  hétvn  est  le  même  oiseau,  que  ïardeajamdiçensis  de  La  th. 
Gomme  l'identité  ne  me  paroîtpasétablie  d'une  manière  cer- 
taine, je  vais  rapprocher  leurs  descriptions ,  afin  que  Ton 
puisse  les  juger.    Le  dernier  que  Latham  a  décrit    pour 
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la  première  fois  dans  soà  Synopsis,  soqs  le  nom  de  jàmaïtà 
nt^t-lieron  ,  a  un  pied  neuf  pouces  de  longueur  totale  ;    le 
bec  long  de  trois  pouces  neuf  lignes ,  noirâtre ,   mais  blan- 
châtre sur  les  bords  de  isa  partie  supériem*e  et  un  peu  courbé 
à  la  pointe  ;  le  hmm  verdâtre  ;  la  tête*  un,  peu  bupp^e ,  d^un 
brun  sombre  sur  le  sommet,  et  chaque  plume  rayée  de  ferru- 
gineux sur  le  milieu;  le  cou  pareil ,  mais  d'une  nuance  pliïs 
pâle;  ta  gorge  blanche;  k  haut  du  dos  plus  foncé  ;  le  reste  de 
cette  partie  et  les  scapulaires  d'un  bttin  jaunâtre,  et  les  der- 
nières terminées  de  blanc  ;  les  couvertures  des  ailes  sembla- 
bles au  dos  et  avec  une  tache  triangulaire  et  allongée  le  long 
de  la  tige;  les  pennes  d'un  brun  noir;  les  primaires  et  Faile 
bâtarde  terminées  de  blanc;  la  poitrine  et  le  ventre  de  cette 
couleur  et  rayés  d'un  brun  très-pâle ,  les  couvertures  infé« 
rienres  de  la  queue  d'un  blaifh^-gris  ;  les  pieds  bruns.  Ce  plu- 
mage indique  un  jeune  oiseau  qui  a  de  si  grands  rapports 
avec  les  bihoreaux  de  Cayennt  et  de  la  Louisiane ,  dans  leur  pre- 
mière année ,  que  je  le  regarde  comme  un  individu  de  la 
même  espèce.  Le  bihoreau  brun  tacheté  du  Paraguay ,  a  vîngt-^ 
trois  pouces  de  longueur  totale  ;  les  plumes  du  dovant  de  la 
gorge  blanchâtres  et  bordées  de  brun;  la  tète  ,  le  cou  en  en- 
tier, le  dessous  du  corps,  les  jambes ,   les  couvertures  infé- 
rieures des  ailes ,  les  plunkcs  scapulaires  et  le  dos  couverts  de 
longues  taches  brunes  et  blanches;  le  ventre  blanc  ;  les  petites 
couverllres  supérieures  dès   ailes  brunes  avec  une  fôi^gue 
tache  triangulaire  et  blanchâtre  ;  une  tache  de  la  même  for- 
me, mais  piusçrande  et  blanche,  occupe  en  partie  les  grandes 
couvertures;  lès  pennes  ont  leur  côté  supérieur  d'un  roux 
violet  9  rinférlëur  d'un  vîolet-brun  et  leur  extrémité  blanche  ; 
il  en  est  de  même  des  pennes  de  la  queue ,  dont  les  deux  exté- 
rieures de  chaque  cAté  ont  seules  du  blanc  à  leur  bout;  lé 
tarse  est  d'uilYërt  bleuâtre.  Le  bec  noir  en  dessus,  vert  sur 
les  bords  et  endessous  ;  Tiris  d'un  orangé  vif;  le  bec  gros  à  la 
base,  plus*  épais  que  large  et' foiblement  courbé  depuis  la 
moitié  de  sa  longueur;  la  tête  est  plus  grosse  que  dans  le  plus 
grand  nombre  dés  hérons,  et  couverte  de  plumes  courtes  ;  le 
cou  ^lus  long  et  lé  tarse  plus  court.  Qoique  j'aie  isolé  Cet 
oiseau  ,  je  soupçonne  quMl  est  dans  sa  première  année. 
Le  Bihoreau  de  Cayenne.  V.  Bihoreau  a  six  rrins. 
♦  Le  Bihoreau  d^^clavonie  ,  Ardsa  ohscura ,  Lath. ,  est 
une  espèce  tirès-douteuse ,  décrite  dans  un  voyage  fait-  dans 
le  conrté  de  Poséga ,  en  Hongrie  ( Iter  poseganum ,  p.  2^,  t.  a  ). 
Sa  taille  et  ses  formes  sont  celles  an  butor  \  son  bec  est  un 
peu  courbé  et  d'un  vert  noirâtre;  il  n'a  qu'une  seule  plume 
longue  sur  la  tête ,  dont  lé  devant  et  le  sommet  sont ,  ainsi  que 
la  nuque,  d'un  marron  terne;  cette  couleur  couvre  aussi  le 
dos  et  lés  couvertures  supérieures  des  ailes,  et  jette  des  reflets 
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d^un  vert  dore;  le  dessus  da  coa  est  d'vok  mârrjonferragiaétis; 
le  devant,  la- poitrine ,  le  ventre  et  la  queue,  d'un  marron  par, 
tacheté  longitudinalement  de  blanc  et  de  femigineus  ;  les 
jj^ennes  dc^couleur  marron ,  et  terminées  de  blanchies  pîe^ 
courts  et  verdâtres. 

Le  BlHOREAU  DE  LA  JaMAÏ<^|}£.  V.  BiflOREAU  BRUN  TA-- 
CHETÉ  et  BlHOREAU  A  SIX  BRINS. 

Le  BlHOREAU  DE  LA  Nouyelle-Calédonk  ,  Ardea  caUdo- 

nica.    r.  BlHOREAU  TAYAZU-^UIRA. 

Le  BlHOREAU  DELA  NOUYELLE-HOLLANÔE  ,  ArdêaNooa- 

tioUandiœ ,  Yieill. ,  a  dans  son  plumage  de  grands  rapports 
avec  le  nôtre  ^  cependant  il  est  un  peu  plus  petit  ;  un  irait 
Elanc  surmonte  les  yeux;  les  joues,  les  côtés  de  la  gorge  et 
du  cou  sont  d^un  gris  foncé  chez  des  individus,  clair  chez  d'au- 
tres ;  là  tète  est  noire  en  dessus  ,  et  ornée  sur  F  occiput  de 
trois  plumes  longues,  étroites  îet  blancheis  ;  le  devant  du  cou 
et  les  parties  postérieures  sont  de  cette  couleur  ;  les  supé- 
rieures d'un  yoW  gris.  Les  mâles  ont  le  bec  totalement  noir,' 
les  pieds  jaunâtres. 

Le  jeune  a  le  bec  noir  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessQus  ; 
les  pieds  rougeâtres;  le  dessus  de  la  tète  noir,  le  dessus  du  cou  et 
du  corps  brun  avec  des  taches  blanches  isolées  ;  le  devant  de 
la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  blancs  avec  des  taches  lon- 
gitudinales noires  sur  le  devant  du  cou,  et  brunes  sur' les  au*- 
très  parties.  Le  plumage  d'un  jeune  moins  âgé  est  tolilement 
tacheté  de  blanc  et  de  brun;  fes  taches  blanches  des  parties 
inférieures  occupent  le  milieu  de  la  plume; 

J'ai  encore  vu  d'autres  individus,  du  même  pays,  auDiu- 
séiim  d'Histoire  naturelle,  qui  diffèreiit  des  précédens  par 
une  taille  et  une  grosseur  moindres  ;  leur  plumage  est  brua- 
en  dessous  avec  des  taches  blanches,  qui  sont  longitudinales 
isùr  Ta  tîâte,  sûr  le  cou  ,  et  arrondies  si|r  les  sobvertures  supé- 
rieures des  aîles;  ils  ontles  parties  infétieures'blanches  et  par-' 
semées'  de  taches  brunes  oblongues.  Quand  on  n-'apour  se 
guider  que  des  oiseaux  empaillés ,  il  faut  avouer  qu'iFest  im-^ 
possible  de  déterminer  les  sexes,  et  même  les  espèces  ,  sans 
s'exposer  à  commettre  des  erreurs.  Ce  que  je  dis  ici 
s'applique  particulièrement  aux  oiseaux- dont  il  vient  d^étre 
question.  -  . 

Le  BlHOREAU  ASIXBRINS,  Âtdea sèx séiMèa^'^i&ilX^YAr- 
ièa  cayanensis,  Lath. ,  pi.  enl.  889  ^  sous  le  nom.  de  bihonau 
de  Cayenne.  Cette  espèce  est  répandue  non-seulement'  dans* 
ta  Guyane',  mais  encore  dans  les  grandes  Antilles  et  dans 
diverses  parties  des  États-Unis.  Les  six  longues  plumes,  dont 
la  tête  dé  ce  ùûioreau  est  décorée^  le  distinguenttrès-bien  de- 
celui  d'Europe  qui  n'en  a  que  trois  fit  en  «flférè  enco**e  p*^t^ 
ses  couleurs  dont  les  nuances  sont  plus  foncées  «  par  une 
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taille  iiilus  svèùe  et  des  phâs  plus  longs.  L'adulte  a  lé  bec 
Iloir;  riris  iaone ,  ainsi  que  le  iorum;  la  tête  notre  et  blan- 
che sur  le  sommet  ;  un  trait  de  cette  dernière  couleur  passe 
sous  Fœil  et  s'étend  vers  Focciput  ;  les  six  plumes  de  la  buppe 
sont  étroii<^s  et  étagées;  les  plus  longues  se  trouvent  au  cen- 
tre et  ont  environ  trpis  ponces ,  les  autres  vont  en  décrois- 
sant ;  les  unes  sont  entièrement  blanches,  les  autres  noires 
ou  mî-partie  de  ces  deux  teintes  ;  le  noir  de  la  tête  descend 
en  pointe  sur  le  dessus  du  cou  ,  et  couvre  aussi  les  pennes 
alaires  et  caudales  ;  le  resté  du  plumage  est  d'un  cendré 
bleuâtre,  très-foncé  sur  le  dos,  les  scapulaires  et  les  coa- 
vertures  supérieures  des  ailes  dont  les  plumes  ont,  $ur  leur  mi-  . 
lieu^  vers  là  tige ,  une  strie  noirâtre  ;  les  pieds  sont  d'un  jaune 
verdâtre,  et  les  ongles  noirs.  Longueur  totale  ,  vingt  pouces. 
Le  mâle  et  la  femelle  se  ressemblent.  Je  soupçonne  que  le 
pouacre  de  Cayenne  (prd^  gardeni)  et  Vardeajamaicensis^  son% 
des  jeunes  de  cette  espèce. 

Le  BiHOR^AU  TAyAZU-GClRA,  Ardea  iayazu-guira  ^  Vieîll; 
Les  naturels  du  Paraguay  connoissent  généralement  cet  oi^ 
seau  sous  le  nom  de  iayazu-guira ,    qui  veut  dire  oiseau-co^\ 
chon.  Ils  le  nomment  ainsi  parce  que  son  cri  a  quelque  res- 
semblance àii  grognement  du  cochon.  Le  vulgaire  jpro^t  que 
quand  iivt>le  au-dessus  d'une  maison ,  c'est  un  présage  de  la 
mort  prochaine  de  quelqu^un  de  ses  habitans.    Ce  bfhoreaif 
est  très-farouche  et  se  laisse  diflQcilement  approcher;  il  fuî^ 
dès  qu'il  aperçoit  un  homme ,  fût-ce  même  à  un  ihille  de  dis- 
tance; il  se   tient ,  ettoujours  en  petites  troupes,  dans  les  la- 
gones  et  dans  les  terrains  inondés.  Il  a  sur  latêle  trois  plumes 
longues  de  quatre  pouces,  très-étroites,  foibles  et  flottantes; 
le  dessous  du  cou  nu  et  recouvert  par  les  plumes  des  côtés  ; 
la  tête  grande  ;  le  cou  gros  ;  le  bec  jpresque  droit,  plus  épais 
que  large  et  très-gros  ,  caractères  qui  distinguent  tous  les  éi— 
horeaux.    Sa  loiifi;ueur  totale  est  de  vingt-un  pouces  quatre 
lignes;  il  a  le  bec  long  de  trois  pouces  huit  lignes;  le  front  et  les 
sourcils  blancs;  le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête  d'un  bleu 
presque  noir;  l'aigrette ,  les  côtés  de  la  tête,  la  gorce,  le  cou, 
la  poitrine  et  le  ventre  blancs  ;  le  haut  du  dos  et  les  plumes 
scapulaires  noirs  avec  des  reflets  verts  et  d'un  violet  foncé; 
le  reste  du  dos,  la  queue  et  le  dessus  des  ailes  d'un  1)Ieuâtre 
fort  clair  ;  la  partie  liue  des  jambes  et  les  tarses  d'uil  blanc 
lavé  de  jaune  ;  le  bec  noir,  le  tour  de  l'œil  d'un  jaune  ver- 
dâtre  et  l'iris  d'un  rouge  carmin.  Sonnini  donne  cet  oiseau 
pour  le  même  que  le  bihqreau  delà  Nouoelle-Càlédome y  lequel 
à  vingt  pouces  de  longueur  ;  le  bec  terminé  comme  celui  de 
notre  bihorêau,  et  noir  ;  le  Iorum  vert  ;  l'iris  jaune  ;  trois 
longues  plumes  blanches  sur  l'occiput  ;  le  dessus  de  la  tptç 
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Hoir  ;  mie  bandelette  blanche  au-dessus  de  l'œii  ;  le  plumage 
généralement  d^un  ferrugineux  qui  incline  au  brun,  plus  paie 
sur  le  cou  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  et  les  parties  post4rieures 
blancs  ;  les  pieds  jaunes  et  les  ongle§  noirâtres.  Ces  deux  bi- 
horeau%  et  celui  de  la  Nourelle-HoUande  ont  de  si  grands 
rapports  ^  qu^on  pourroit  les  regarder  couine  faisant  parUe 
de  la  même  espèce,  et  on  ne  peut  guère  les  éloigner  du  nôtre 
avec  lequel  ils  présentent  une  très-grande  analogie  y  surtout 
ceux  du  Paraguay  et  de  la  Nouvelle-Hollande^ 

Heroks-butobs. 

t 

Le  BtTOR  pronrement  dit,  ArdeasUUanSf  Lath.,  pL  enL 
de  Bufibn  ,n.<*  780.  Outre  les  attributs  indiqués  à  la  page  ^33,- 
on  distingue  encore  les  butors  des  hérons  par  un  plumage  dont 
le  roux  et  le  roussâtre  sont  les  couleurs  dominantes;  ces 
teintes  sont  en  outre  hachées  et  coupées  de  lignes ,  de  mou- 
chetures f  de  traits  bruns  et  noirâtres. 

Cet  oiseau  se  tient  dansjes  roseaux  f  ne*  se  plaît  que  dans 
lès  marais  d^une  certaine  étendue ,  et  préfère  les  grands 
étangs  environnés  de  bois  ;  cVst  là  qu'il  mène  un  vie  solitaire 
et  paisible  ,  en  restant  des  jours  entiers  dans  le  même  lien. 
Pour  en  changer,  il  ne  pren^  son  vol  qiie  le  soir ,  e^  s^élè?e, 
en  décrivant  une  ligne  spirale,  à  une  telle  hauteur,  qu^on  le 
perd  de  vue;  dans  ce  moment,  il  fait  entendre  une  voix  re- 
tentissante et  grave ,  c6b  câb  ;  mais  ce  cri  désagréable  ne  Test 
pas  autant  que  la  voix  effrayante  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
qu'il  porte,  d'après  des  sons  ronflans  qui  approchent  des  mu- 
gissemens  du  taureau.  Il  répète  au  printemps  le  cri-  H-rhéud 
cinq  à  six  fois  de  suite,  surtout  le  matin  et  le  soir ,  avec  une 
telle  force^  qu'on  l'entend  d'une  demi-lieue.  11  paroît  que  le 
mâle  ,  qui  est  celui  qui  mugit,  ne  le  fait  que  tant  qu'il  est  en 
amour;  car  ce  mugissement  ne  s'entend  que  depuis  le  mois 
de  février  jusqu'à  la  moisson.  Les  femelles  accourent  de  loin 
à  ce  cri  ;.  quelquefois  une  douzaine  l'entourent,  car  ,  disent 
*  les  chasseurs  instruits ,  dans  cette  espèce  comme  dans  celle 
àts  canards^  il  existe  plus  de  femelles  qu^  de  mâles;  celui-ci 
piaffe  devant  elles ,  et  se  bat  avec  vigueur  cotitre  ceux  de  son 
sexe  qui  surviennent.  On  prétend  que  pour  ièter  ce  cri ,  il 
plonge  le  bec  dans  la  vase.  Cet,  oiseau  »  d'un  abord  dif- 
ficile ,  et  que  les  roseaux  rendent  invisible,  voit  aisément 
son  ennemi ,  sans  être  vu,  en  élevant  sa  tête,  qui^  d'après 
sa  hauteur^  de  plus  de  deux  pieds  et  demi ,  $ç  trouve  an  ni- 
veau des  roseaux  ;.  c'est  là  ^e  ,  demeurant  de^.  heures  en- 
tières immobile ,  les  pieds  dans  les  eaux ,  U  guette  les  petits 
poissons ,  les  grenouiUes  et  autres  reptiles  aquatiques  dont  il 
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se  noarrlt.  Pendant  Vautbiniie,  on  le  rencontre  dans  tes  bois^. 
où  il  fait  ia  châsse  aulx  rais  et  aux  mulots^  qu'il  saisit  adroite- 
ment et  avale  tout  entiers. 

Peu  d'oiseaux  se  défendent  avec  autant  de  sang^froîd  et 
motitrent  autant  de  courage.  Le  ^ti/orn*attaque  lamais^-mais. 
attaqué,  il  ne  fuit  point  «  et  se  bat  sans  se  donner^ beaucoup 
de  mouvement.  Il  ne  craint  poidl  Toiseau  de  proie  \  il  l'at- 


tend debout  9  lui  oppose  le  bout  de  son  bec ,  qui  est  trè^aigu; 
et,  en  le  blessant,  il  le  force  de  s'éloigner.  Les  vieux  I 


poidl  1  oiseau  de  proie 

tr 
busards 
ne  l'attaquent  jamais ,  et  le  faucon  ne  le  prend  que  pat*  der- 
rière ,  et  lorsqu'il  vole  ;  le  chasseur  même ,  si  le  butor  n'est 
que  blessé,  ne  doit  l'approcher  qu'avec  précaution;  car,  an 
Heu  de  fuir,  ill'attend ,  lui  lance  dans  les  jambes  des  coups^ 
de  bec  si  vîolens,  qu'il  perce  même  les  bottines  et  pénétre 
jusque  dans  les  chairs;  de  plus,  ainsi  que  le  hérùn^s^W  lui  reste 
assez  de  force ,  il  s'élance  au  visage^  où  l'œil  est  toujours  lé  but 
^u'il  vise.  Pour  se  défendre  contre  les  chiens ,  il  se  ren- 
verse sur  le  dos,  et  ilie  sert  autant  de  sts  ongles  que  de  son 
bec. 

Cette  espèce  JfâîtsOn  nid  dans  le  mois  d'avril,  piresque  sur 
l'eau ,  au  milieu  des  f  oseaôx ,  et  le  construit  principalement 
de  joncs.  Sa  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs ,  d'un  gris-blanc 
verdâtre  ;  le  temps  de  l'incubation  est  de  vingt-quatre  à  vingt- 
cinq  jours.  Les  jeunes  naissent  presque  nus ,  et  ne  quittent  le 
nid  que  plus  dé  vingt  jours  après  leur  naissance.  Leur  plu- 
mage ne  dilfè're  pas  de  celui  des  vieux  ;  mais  leilr  bët  et  leurs 
pieds  sont  plus  blancs.  Les  busards ,  qui  dévastent  les  nids  de- 
tous  les  autres  oiseaux  de  marais,  touchent  rarement^à  ceux  du 
hutor\  le  père  et  la  mère  y  veillent  sans  cessé ,  et  le  dé- 
fendent contre   ces   ôiseJaiux  de   rapine.  Leur  chair  passe 
pour  être  assez  bonne  à  manger,   pourvu  que  l'on  otelia 
peau  rempilé  d'iine  huile  acre  et  de  mauvais  goùt,  qui  se  ré- 
pand dans  les  chairs  par  la  cuisson,  et  lui  donne  Ane  iforté 
odeur  de  marécage. 

Il  a  deux  pléds  trois  ^  quatre  pouces  de  longue;ilr  totale. 
Le  sommet  de  la  tête  noir;  les  plumes  du  cou  et  de  la  poi- 
trine longues  ,  lâches  et  flottantes  «;  le  plumage  varié' de  raies,^ 
de  mouchetures,  et  de  lignes  en  zigzags.  Sur  un  fond  brun 
fauve  f  et  d'une  nuance  plus  claire  en  dessous  du  corps  ;  le 
bec  et  les  pieds  verdâtres  ;  les  ongles  longs-  et  crochus,  iaoltk 
distingue  la  femelle  par  moins  de  grosseur,  des  couleurs  pltt& 
ternes,  et  par  molni  de  longueur  daiûs  lés  plumes  du  cooet 
de  la  poitrine. 
Le  Butor  be  la  baïe  b'Hudson.  V.  Buton  Mokoho. 
*  Le  B'utoR  BRUN  RAYÉ,  Ardea  danuhiàtis^  Lath.  Le  bee 
est  bfoh  et  jaimitre  ;.  ^e  dèsiils:  do  corps  et  le  ventre  sont  m&fa^ 
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aT«c  4es  lignes  brupes,  et  d^n  roux  pâle ,  jet^ee  inr^g^èrçj 
'pnéot  ;  le  dessous  du  coa  '  et  la  poitrine  ,  blanckitres* 
M.  Meyer  regarde  cet  oiseaa  como^e  un  jeune  blongios  d^Eu- 
rope.  •  • 

\  *  Le  Gratïd  butor  ,  Ardea  hotaurus ,  Lath. ,  est  beaucoup 
plus  gros  que  le  butor  ordinaire  ;  il  a  trois  pie^s  neuf  pouces 
trois  lignes  de  longueur  depuis  le  bout  du  be/c  jusqu'à  celui 
'de  la  queue  ;  le  bec  long  de  huit  pouces;  le  sommet  de  la  têtç 
poir,  avec  quelques  plumes  fort  longues,  quîfonpçn^  une  belle 
buppe  ;le  dessus  du  cou,  du  coi^s  et  les  couvertures  supérieur 
res de  là  queued'un  cendré  brun^  les côté^  du  cou rous,  avec 
une  large  bande  longitudinale  noirâtre;  la  gprgje  et  le  devant 
du  cou  blancs  et  variés  de  taches  noires  et  d'un  bl^nç'rous- 
sâtre  ;  le  reste  des  parties  infiér^eures  et  les  scapulaires  roux; 
les  ailes  et  la  qjaeue  d'un  cendré  brun;  le  lorum  et  Tiris  jau- 
nes ;  le  bec  jaunâtre  ;  les  pieds  bruns.  Cette  description  e^t 
d'après  Brisson.  M.  Then^niinck  présente  cet  oiseau  pour  un 
jindiv^du  vieux  de  Fespèce  du  héron  pourpré  huppé.  £st-il 
fondé?  Comparez  les  descriptions  de  ces  deux  oiseaux ,  don| 
un  a  près  d'un  pied  de  plus  de  longueur  »  et  toutes  les  pro- 
portions relatives  beaucoup  plus  fortes. 

Le  Butor  huppe  de  Catesby!,  e^t  le  Crabier  gris  be?£r. 

*  Le  Butor  JAU^'£ ,  Ardea flaça  \  Lath.  Sa  longueur  est  de 
deux  pieds  dix  pouces;  les  longues  plumes dç  la  tjSte  et  d'une 
partie  du  cou  sont  d'un  jaune  pâle,  onde  de  noir;  celles  du 
bas  du  cou ,  de  la  poitriqe  et  du  ventre  d^un  blanc  ondé  dç 
brun  et  frangées  de  jaune  àl'entour;  le  dps  et  les  couvertures 
àt%  aileSfd'un  brun  lavé  de  jaune;  les  pennes  alaires  ef  cau- 
dales noires,  cendrées  et  traversées  par  des  lignes  blan* 
ches  ;  les  pieds  d'un  gris  foncé.  Il  habite  le  Brésil.  Sa  çhaic 
pst  recl^erchée  pour  sa  bonté.  .  *     . ,      , 

'^  Le  Butor  MOKOHO,  Ardea  mokoh(i^Weï\\.\  Arde^i  stettaris^ 
var.  Lath.,  pi.  i36  des  Oiseaux  d'Eduyards.  Cette  espèce passç 
l'été  dans  les  parties  boréales  de  rAmérique  ,  les  quitte 
pendant  l'hiver  et  s'avance  dans  le  Sud  jusqu'à  la  Louisiane. 
Elle  paroft  à  ta  baie  d'Hudson  en  juin ,  'époque  où  elle^fait 
son  nid;  elle  le  place  dans  les  marais ,  au  milieu  d'une  touffe 
de  longfies  hèrbei^,  et  le  construit  4e  plantes  aquatiques;  la 
femelle  y  dépose  quatre  œufs  d'un  cendré  verdâtre,  dont  les 
petits  sortent  couverts  d'un  duvet  noir.  Les  sauvages  distinguent 
ce  butor  des  autres  oiseaux  par  le  nom  de  mokoho. 

Il  n'a  guère  plus  de  deux  pieds  de  longueur  totale  ; 
le  bec  noir  en  dessus ,  jaune  sur  les  côtés  et  en  dessous  ;  le 
ïorum  et  les  yeux  de  cette  dernière  couleur  ;  la  tête  noire  sur 
le  sommet ,  rougeâtre  sur  les  côtés  ;  le  haut  de  la  gorge  blanc; 
le  cou  brun  en  dessus ,  blanc  en  devant ,  moucheté  de  bnm 
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ffX9%eêxre  9  et  chaque  plume  est  terminée  de  noir  ;  le  dos ,  le 
croupion,  la  queue  ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont 
d'vne  couleur  de  rouille  et  rayées  transversalement  de  noir; 
Jies  six  premières  pennes  alaires  de  cette  teinte;  les  autres  rou^ 
geâtres  à  Textrémité  ;  les  &eçondaires  pareilles  au  dos  ;  le 
;ventre  et  les\patrjtte$  posiérieures  d'une  couleur  blanchâtre 
et  marquas  Ipngitudinâlement  de  brun  et  de  noir  sur  les  jam- 
bes et  sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  les  pieds 
jaunes.  La  fenielle  ressemble  an  mâle. 

*  L.e  Petit  Butor,  Ardea  marsigU,  Ladi.  L'on  a  vu  cet  oir 
seau  sur  les  bords  du  Danube.  L'iris  est  blanchâtre,  et  Tes- 
pace  entre  le  bec  et  Toçil ,  jaune  ;  la  tête ,  le  dessus  diji 
corps,  la  poitrine,  |e  rentre,  le  croupion  et  les  couvertures 
de  la  queue  sont  roux  et  rayés  de  brun  ;  les*  raies  sont ,  sur 
le  dos,  plu^  larges  et  plus  nombreuses  qu'ailleurs  ;  le  blanc 
est  la  ipouleur  du  dessous  4^  cou  et  de  la  gorge  ;  un  blanc 
brunâtre  celle  du  haut  des  cuisses  ;  les  pennes  des  ailes  son( 
d'un  brun  pâle  et  traversées  de  lignés  rayées  ,  d'un  brun 
plus  foncé;  la  queue  est  blanchâtre;  le  tarse  d'un  jaune  pâle.Ce 
n'est  point  une  espèce  pafticujiière  9  n^ais  un.  jeune  crabicf: 
guacco. 

'    Le  Petit  Butor  de  Çatesby  est  le  >Crabier  vçrt. 

*  J^e  Petit  Butor  de  Caïenne,  ^/tfca  undulata ,  Lath. , 
a  le  cott  si  fourni  de  plumer ,  qu'il  parolt  presque  aussi  groi^ 
que  le  corps;  le  bec  est  brun  ,  et  la  pe*au  nue  des  côtés  de 
la  tête ,  bleue  ;  le  fond  de  son  plumage  d'un  gris-roux  ta- 
cheté de  brUn-noir  ,  et  rayé  de  petites  lignes  transversales 
très-pressées,  oi^dulées  et  en  forme  de  zigzags;  le  dessus  de  la 
tête  i^oir ,  et  le  tarse  jaune*  Longueur,  doiize  ponces  environ. 

Le  Betit Butor,  d'Edwards ,  est  lé  Blongiôs  proprement 
dit.  F^ci-^essus  page  4-3 1.  ** 

*  Le  Butor  rouillé  ,  Ardea  femtginea  ,  Lath.  Sur  les  ri- 
yages  du  Dx>n,  on  rencontre ,  mais  pendant  l'été  seulement, 
un  butor  qui  guette  etitre  les  roseaux  les  insectes  aquatiquei^ 
et  les  poissons  dont  il  fait  sa  nourriture-  :  il  a  vingt  pouces 
environ  de  longueur  ;  le  bec  yerdâtre  ;  la  mandibule  supé- 
rieure un  peu  courbée  vers  son  extrémité  ;  la  partie  pue  qui 
est  entre  le  bec  et  l'œil ,  verte  ;  l'iris  couleur  de  safran  ;  les 
plumes  de  la  tête ,  du  cou  et  dû  dos  longues,  noires,  et  termi- 
nées de^ ferrugineux^ ;  le  menton  d'un  jaune  très-clair;  les 
couvertures  des  ailes  è*xm  brun  noirâtre  ;-  quelques-unes  sQpt 
ferrugineuses  à  leur  extrémité,  et  tés  autres  variées  de  roux 
et  de  blanc  ;  les  pennes  noires;  le  croupion,  la  poitrine  et  le, 
ventre  variés  de  ferrugineux,  de  blanchâtre ,  de  cendré  et  de 
brun,  les  cuisses  mélangée»  de  roux,  de  cendré  et  de  blanc; 
les  pieds  sont  rerts. 
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*  Le  BirroR  ROITX,  Arieasdlamenm^  Ldth.  SonfcecestUaiH 
châtre  en  dessus  et  coolear  de  corne  en  dessous  ;  le  dessus 
de  la  tête  ,  noir  ;  le  reste  de  la  gorge  et  le  cou  sont  ferru- 
gineux; le  dos,  les  scapolaires  et  le  croupion,  blanchâtres; 
ube  cooleor  roussepftlecouvre  le  ventre  et  les  parties  postérieu- 
res; une  teinte  de  rouille  mélangée  de  blanc,  domine  sur  les 
couyertores  des  ailes  et  sur  les  pennes  secondaires;  lesprimaires 
sont  noirâtres  ainsi  que  la  queue  ;  les  pieds  bruns.  Cette  es- 
pèce se  trouve  en  Italie ,  en  Sologne,  où  on  la  nomme  ^tior- 
medv;  cVst  un  jeune  hhngiûs  d^Eorope ,  suivant  M.  Them- 
mmck. 

Le  Butor  saoré.  V.  Héron  BkCKk, 

Le  Butor  tm:h£TÉ  est  notre  BirOreau  dans  son  jeune 
âge.  V,  ci-dessus,  (v). 

HÉRON  D£  MER.  On  donne ,  dans  quelc|ues  endroits , 
ce  nom  à  rEsPÂDON.  On  le  donne  encore ,  dans  d'aiïtres, 

au  CffÉTOBOK  CORNU.  (B.) 

HÉRONNEAU.  PetH  du  hénn,  (s.) 

HÉRONNIE&  (^Faacormene).  Oiseau  de  proie  dressé  aa 
Vol  du  héron,  Héronner  se  dit  de  Faction  même  de  chasser  cet 
oiseau,  (s.) 

HEROS.  Cest  le  .nom  du  Grand  Capricorne  noir  ici 
environs  de  Paris ,  Çerambyx  héros  ^  Fabr.  (d£SM.) 

HERPAILLES.  Troupes  de  biches  et  de/oons.  (s.) 

HERPESTE,  Herpe^.  Genre  établi  parR.  Browii,  pour 
placer  deut  Gratioles  à  ouatre  étamines  qu'il  a  observées 
k  la  Nouvelle -Hollande.  Il  répond  à  celui  appelé  Bramu 
par  Forster,  et  Monnière  par  JPnssie«.^Le  genre  Morganis 
s^en  rapproche  beaucoup,  (b.) 

HERrESTES.  Ce  nom  qui  vient  d^p««0^cf,  repians  j  a 
été  proposé  par  Ittiger,  pour  remplacer  cdm  A'whneuntoH  que 
quelques  naâuralistes  donnent  aux  Mangoustes.  F.  ce  mot 

(desmJ) 

HERPETIGA.  Nom  sous  lequel  Rmnphius  (>^iii^.  7^ 
ia^  ift)'9  décrit  le  cassià  alaia,  qui  est  lefaba  éidcbée  Me- 
rian  {Surin. ,  tab.  58).  V.  Casse  et  Dartrier.  C'est  aussi 
le  cauischoa  des  Chinois  et  le  dauncurap  4es  Malais,  (ln.) 

HERPETOTRÈRES  {Œassear  de  reptiles).  Noïn  apfffi-- 
que  au  genre  MacactUa.  V.  ce  mot.  (v.^ 

HERPETTE.  Nom  qa'ôib  dMne ,  dafhs ^élques  càntoi», 
aux  diverses  espèces  de  LlCRENS.  (b.) 

HERPYLLON,  HERPILLOS  des  Grec*.  F.  SeMo- 
lét.(ln.) 

HERPYXE  des  Grecs.  V.  Elafhobosgon.  (ln.) 
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HfijRKERA.  Adamon  donne  ce  nom  au  genre  £fâ%a&^e 
Brown ,  Jam. ,  adopté  par  Linnœus.  V.  Erithaxe.  (lk.) 

HËRRëRIE  ,  Herreria,  Arbrisseau  du  Pérou ,  à  feuilles 
verticiliées ,  presque  linéaires ,  accompagnées  de  quatre  épi^ 
nés ,  et  à  fleurs  jaunes  disposées  en  grappes  terminales ,  qui 
forme  un  genre  dans  Phexandrie  monogynie  \  et  dans  la  &- 
mille  des  asparagoïdes. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  corolle  divisée  en  six 
parties  lancéolées ,  dont  trois  alternes  plus  étroites  ;  point  de 
calice  ;  six  étamines;.un  ovaire  supérieur  triangulaire ,  sur- 
monté par  un  style  k  sti^^ate  trigone  ;  une  capsule  à  trois 
lobes,  triangulaire ,  ailée ,  triloculaire  et  trivalve ,  renfermant 
deux  à  quatre  semences ,  membraneuses  à  leur  bord ,  dans 
chaque  loge. 

ieuillée  dit  que  sa  racine  est  très- connue  par  Tusage  qu'on 
en  fait  dans  les  maladies  vénériennes,  (b.) 

HËRRKRO.  Les  Espagnols  des  îles  Philippines  appellent 
de  ce  nom  une  espèce  de  grand /^^V.  V,  Pic  palalâcâ.  (s.) 

JJERRIAL.  Sorte  de  Raisin  qui  croît  en  Espagne,  (lk.) 

HESRCHELouURANUS.  F.  l'article  PLANÈTE.fPAT.) 

HERSJi.  Nom  de  la  Belette  en  Egypte.  F.  ce  mot.  (s.) 

HERSE,  Tnèulus.  Genre  de  plantes  de  la  déicandrie  mo- 
nogynie ,  et  de  la  famille  des  rutacées,  dont  les  caractères 
présentent  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  de 
cinq  pétales  ouverts  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur,  ovale, 
angulaire  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  quinquéfidè  ;  cinq 
noix  ou  plus  y  étroitement  rapprochées,  ordinairement  armées 
de  pointes ,  s'ouvrant  transversalement  en  deux  ou  quatre  lo^ 
ges  contenant  chacune  une  seule  semence ,  attachée  à  kur 
augle  interne. 

Ce  genre  est  composé  de  quatre  espèces,  dont  une  est  pro-^ 
pre  à  PEurope  australe.  Ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  vi- 
vaces ,  à  feuilles  opposées  et  ailées ,  avec  impaire,  à  fleurs  so- 
litaires et  axillaires  ,  de  couleur  jaune. 

L'espèce  d'Europe  s'appelle  I'Herse  terresthe  ,  Tribu- 
hstemstris ,  Linn.  ;  elle  a  six  paires  de  folioles  presque  égales 
à  chaque  feuille ,  et  le  fruit  à  quatre  cornes.  Elle  est  annuelle , 
et  se  trouve  ,  en  France  ,  parmi  les  blés  des  parties  méridio- 
nales. Elle  peut  blesser  dangereusement  les  pieds  de  ceux  qui 
marchent  sans  souliers.  • 

Une  des  espèces  étrangères ,  THerse  très-^graUBE  ,  a  le 
fruit  formé  de  dix  noix  sans  épines.  Elle  vient  de  la  Jamaïque. 
Son  aspect  est  très*«beau.  (B.) 

HERSE).  Nom  ég^tien  d'un  poisson  du  Nil ,  observé  par 
Sonnini,  et  figuré  pi.  32  dé  son  Voyage  en  Egypte.  V.  au  mot 
MoasrxRs.  (b.) 
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IIERSELAA|\  et  HËRSLER  des  Hollandais.  Noms  de 

rOlLME.  (LN.) 

.  H£RT.  Nom  hollandais  da  Cerf,  (desm.) 

HERVERA  et  HERVATO.  Noms  espagnols  du  ;>«ici?- 
âanum  sUaus.  (ln.) 
HERVINHA,  C'est  le  Feikugreg  ,   en  Portugal,  (ln.) 
HERZGRAFF.  Un  des  noms  allemands  de  la  CeRaiste' 
des  champs,  (ln.) 

HERZJVIARILLE.  Le  Panais  (Pasdnaca  satwa)  porte  te 
nom  en  quelques  parties  de  TAllemagne.  (ln.) 

HERZWURZ.  Nom  de  la  Fumeterre bulbeuse»  en  Al- 
lemagne, (ln.) 

HESE.  Un  de  noms  du  Millet  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

HESEB.  Mot  hébreu  qui  signifie  Herbe.  V,  Herba.  (ln.) 

-HESERTAZEN  des  Arabes.  C'est  la  Bryone  dioïque 
{^bryonia  àiàica^  Jacq.  ).  (ln.) 

HESIOpIE  ,  ïlèsiodia.  Genre  établi  par   Moënch,  aux 
dépens  des  Crapaubuvies.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 
'      HESPÉRANTHE ,  Hespisrantha.  Genre  de  plantes  établi  . 
par  Ker,  ajix  dépens  des  IxiES.  Ses  caractères  sont  :  spathe 
bivalve  ;  corolle tubuléuse ,  à  limbe  de  six  parties  régulières; 
trois  stigmates  écartés  ;  capsule  oblongue ,  trigone. 
'.  Le  IxiES  RADIÉE,  ciNNAMOMÉE,  etc.,  servent  de  type  h 
ce  genre.  L'Hespéranthe  velue  est  figurée  pi.  147^  du 
Botanical  magazine^  de  Curtis.  (b.) 

HESPÉR IDÉES,  Hesperideœ,  Juss.  Famille  déplantes, 
dont  la  fructification  est  composée  d'un  calice  monophylle, 
souvent  divisé  ;  d'une  corolle  formée  4e  pétales  en  nombre 
déterminé,  élargis  à  leur  base ,  insérés  autour  d'un  disque 
hypogyne;  d'étafmines  ^^yànt  la  mém^  insertion  que  la  co- 
rolle rareinent  en  nombre  indéterminé,  àfilamens  distincts, 
o^  monadelphes,  ou  polyadelphes;  d'un  ovaire  simple,  à 
style  unique  9  à  stigmate  simple  ou  rargipçnt  divisé  ;  d^un  fruit 
ordiinairementmou,  quelquefois  capsulaire  ,  uni  oumultilo- 
culaire ,  k  loges  monospermes  ou  dispermes ,  à  périsperme 
nul ,  à  enibrypn  droit^  à  cotylédons  charnus ,  planes ,  con- 
vexes, à  radicule  supérieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  put  une  tige  frutescente  ou  ar- 
borescente ,  munie  quelquefois  d'épnes ,  que  la  culture  et  la 
vieillesse  font  souvent  disparoître.  Les  feuilles,  qui  sortent  de 
boutoas, coniques  nus  ou  dépourvus  d'éeaiiles,.  sont  alter^ 
nés,  souvent  simples,  quelquefois  composées,  quelquefois 
parsemées  de  points  vésiculeux  et  trany  arens.  Les  fleurs , 
qui  exhalent  un  parfum  suave  ^  sont  constamment  hermaphro- 
dites, et  affectent  différentes  dispositions. 
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Venlenat,  de  quî  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
èept  genres  à  cette  famille,  quî  est  la  treizième  de  la  treizième 
classe,  de  son  Tableau  du  Règne  çégétaîy  et  dont  les  caractères 
.  sont  figurés  j^.  i6 ,  n.**  i3  du  nvême  .ouvrage. 

Ces  genres  ont^  ou  un  fruit  monosperme  et  les  feuilles  n<m  * 
ponctuées ,  tels  que  Ximenis  et  Heister  ;  ou  un  fruit  poly- 
sperme,  mou,  et  les  feuilles  parsemées  de  points  transparens, 
tels  que  Muaray,  Gookië,  CiTRONNÎEa  et  Lhhonier;  ou 
enfin  un  fruit  polysperme  capsulaire^  et  les  feuilles  non 
ponctuées,  tel  que  le  Thé.  V,  ce^différens  mots. 

Mir.bel  ,*  en  portant  ses  recherches  sur  cette  famille ,  a 
trouvé  qu'eHe  pouvoit  êtffe  divisée  eti^lrois.  Savoir:  les  Ola- 
ciNÉES  ^  les  AuRANTi  ACÉEs ,  les  TfcilSTROjtfiÉES  et  les  Thé  A-- 
CÉES.  V,  ces  mots,  (b.)  : 

HESPÉRIDES>  Hespeiides.  fVrba'^ât^avaiit  famille) 
d'insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères ,  *fâihille  des  diurnes , 
composée  des  papillons  plébéiens  ùrbicoles  de  Linnseus  ,  et  de 
•  ^elques  autres  lépidoptères. 

Les  hespérides  diffèrent  des  papillonides  en  ce  que  leiirs'' 
jambes  postérieures  ont  quatre  épines  ou  ergots,  disposées 
par  paires,  dont  deux  situées  «  comme  irordinaire,aux  extré- 
mités de  ces  jambes,  et  les  deux  autres  plus  haut. 

Les  lépidoptères  crépusculaires  et  nocturnes  offrent  les- 
inêmes  caractères;  les  hespérides  ont,  en  outre,  leurs  an- 
tennes terminées  le  plus  souvent  en  crochet ,  ou  en  une  pointe' 
recourbée;  la  plupart,  lorsqu'elles  sont  en  repos,  tiennent 
leurs  ailes  inférieures  dans  un  plan  horizontal.  Lefttrs  chenilles 
roulent  les  feuiltes  dont  elles  se  nourrissent  ,-et  se  métaihor-^ 
pkosent  dans  une  coque  de  soie ,  mais  d^iin  tissu  très-clair. 
Leurs  chrysalides  ne  sont  pas  anguleuses.  Cette  tribu  com- 
prend les  genres  :  Uranie  et  Hespériè.  (l.) 

HESPÉRIDIE ,  Desv.  Sorte  de  Fruit  qui  est  propre  au 
genre  des  CiTROiSNiERS.  (b.) 

HESPERIE, /fie5/?ena.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
lépidoptères,  fatùille  des  diurnes,  tribu  des  hespérides,  dis-* 
tingdé  de  celui  d' uran/é,  autre  ^t  dernier  genre  de  la  même' 
tnbu,  par  les  caractères  suivans:  antennes  terminées  en 
massue;  palpes  inférieurs ,  courte ^  larges,  et  très-garnis  d-é-^ 
cailles  à  leur  partie  antérieure. 

Le  genre  hespériè  de  Fabricitis  étoit  composé  prîtaitîve-" 
Aient  des  papiHons  que  Linnseus  nomme  plébéiens  j  et  qu'il- 
diviise  en  ruraux  et  urbicolef;  mais  je  Vai  réduit  aux  seules  es—  ' 
pèces  de  cette  seconde  division  ;  les  autres  forment  ^  '  dtans  lia  • 
tribu  des  papillonides ,  deurx  genres  propres ,  <ieux  àepolyom^ 
tnate  et  à^erycine.  Sthranlr,  dans  la  Faune  de  Bavière,  «désvr*^ 
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gne  le  premier  sons  le  nom  de  cupidon.  Le  second  ne  çom* 
prenant  que  des  espèces  exotiques  i  nVntroit  point  dans  le 
pian  de  son  travail.  Il  a  aussi  séparé  génériquement  les  papî^ 
ions  plébéiens  rnricoles  de  Linnacus  ;  cette  coupe  a  reçu  de 
lui  la  dénomination  Serinnis, 

Le  système  des  glossates  de  Fabricius  présente,  à  cet  égard, 
de  grands  changem^ns.  Les  hespéries  rurales  composent  neuf 
genres I  dont  Tun  conserve  le  nom  primitif;  les  espèces  orbi- 
coles  en  forment  Xroisiàtymde ^  kelias, pamphUa.  Mais  n^ajaAt 
pas  encore  fait  une  étude  particulière  de  ces  nouvelles  cou- 
pes, je  continuerai  de  les  réunir  en  une,  et  sous  le  aom 
chespérie,  que  je  lui  avois  laissé. 

Ces  insectes  ont,  en  général,  le  corps  court  et  gros;  la 
tète  large  ;  les  antennes  terminées  en  massue  arquée  ou  cro- 
chue ,  très-écattées  à  leur  insertion  ;  les  palpes  inférieurs  ou 
labiaux  larges,  très-fournis  d'écaillés,  de  trois  articles ,  dont 
le  dernier  très-petit  ;  les  ailes  épaisses ,  trianeulaires,  dont 
toutes  ou  quelques-unes  sont  souvent,  et  dans  iè  repos,  dans 
une  position  horizontale  ou  jamais  bien  perpendiculaire  ;  les 
inférieures  sont  plissées  au  côté  interne ,  et  recouvrent,  avec 
leurs  plis,  un  abdomen  court,  conico-cylindriqiie  ou  presque 
conique.  Leurs  pattes,  toutes  propres  à  la  locomotion ,  sont 
fortes,  et  leurs  jambes  postérieures  ont  deux  épines  de  plus 
que  les  autres  ;  les  tarses  sont  terminés  par  deux  crochets 
petits  f  simples  et  très-arqués. 

Les  métamorphoses  des  hespéries  diffèrent  de  celles  des 
papillonides.  Leurs  chenillcsressemblentàcellesde  plusieurs 
lépidoptères  nocturnes;  elles  sont  presque  nues,  plus  grêles 
aux  deux  extrémités,  comme  en  forme  de  fuseau ,  avec  la 
tête  globuleuse  et  un  peu  fendue.  Elles  habitent  entre  des 
feuilles  qu'elles  liont  avec  de  la  soie.  Les  chrysalides  ressem- 
blent encore  à  celles  de  plusieurs  lépidoptères  noctumes.£lles 
n'offrent  point  d'éminences  ou  de  saillies  angulaires,  et  sont 
renfermées  dans  une  toile  légère ,  et  souveqt  sur  des  feuilles. 
Je  divise  les  hespéries  en  celles  dont  les  ailes  inférieures 
sont  prolongées  en  queue ,  et  en  celles  dont  les  ailes  infé- 
rieures sont  sans  queue. 

La  première  division  ne  renferme  encore  que  des  espèces 
exotiques.  On  y  remarque  principalement: 

L'Hespbrie  protée  ,  Hesperia  proteus ,  Fab. ,  £  i4 ,  5  de 
cet  ouvrage ,  qui  a  les  ailes  brunes  ,  avec  cinq  ou  six  taches 
carrées  demi-transparentes ,  et  des  fasçies  noires  transverses 
en  dessous  des  inféneures.  Elle  est  figurée  dans  Clerck, 
tab.  4^  ,  n.o'  I  et  a  ,  et  dans  plusieurs  autres  ouvrages.  On 
Jia  trouve  tçès-communément  dans  il' Amérique  méridionale  » 
où  sa  chenille  vit  sur  un  dolic. 
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L^Hespékieépite,  Hesperia  epUus  j  Fab.,  qui  a  les  ailes 
branesy  avec  des  taches  transparentes  pios  larges  ipie  dans 
la  précédente  espèce ,  et  dont  celles  de  dessous  ont  une  lai^e 
tache  argentée  qui  se  termine  en  Cascie  fiekueuse  au  bord 
extérieur.  Sa  queue  est  très^courtç.  Elle  est  figurée  dans 
Cramer,  tab.  343»  E,  F,  G ,  H.  On  la  trouye  en  Amériqjae. 
Bosc  Ta  observée  en  Caroline  ;  sa  chenille  y  vit  sur  une 
espèce  de  robUda. 

La  seconde  division ,  ct\\i^  des  hespéries  à  ailes  inférieures 
sans  prolongement  en  forme  de  queue,  nous  offre  en  outre  un 
grand  nombre  d'espèces,  dont  plusieurs  indigènes  et  dont 
Geoffroy  a  formé  une  division ,  celle  des  edropiés.  Je  citerai 
les  suivantes  : 

Les  unes  ont  la  massue  des  antennes  terminée  par  un 
crochet  court  et  obtus,  ou  même  presque  droite;  telles 
sont: 

L'Hespérie  de  la  mauve  ,  Hesperia.  malpct ,  Fab.  ;  le 
papillon gfiseUe y  Ëngram.,  Pap.d'Eur.  9  pI.^G,  fig.  78,  A, 
B,  Qi  y  papUio  aJceœ f  Esp.,  tom.  ï,  tab,  5i,  fie.  3,  var.  ; 
$t$  ailes  sont  dentées,  noirâtres  avec  des  taches  plus  foncé4lti 
dont  plusieurs  disposées  par  bandes,  et  dont  quelques-unes 
presque  noires,  avec  de  petits  points  blancs,  transpàrens^  et 
dont  plusieurs  sont  carrés  ;  le  dessous  des  quatre  ailes  est  plus 
clair,  moins  tacheté  de  noirâtre  ,  et  lef  points  blanchâtres 
sont  disposés  sur  deuK  ou  trois  lignes  transverses ,  aux  infé«- 
rieùres.  On  voit  du  blanc  dans  les  échancrures  du  bord  pos- 
térieur des  ailes. 

On  la  trouve  au  printemps ,  dans  toute  TEurope.  Sa  che- 
nille est  grise,  pubescente,  avecla  tête  noire  et  quatre  points 
jaunes  sur  le  premier  anneau.  Elle  vit  sur  différentes  espèces 
de  mauves.  Sa  chrysalide  a  une  teinte  d'un  cendré  bleuâtre  ; 
elle  est  renfermée  dans  une  légère  coque  de  soie. 

L^He^érie  de  la  layatère^  FapUh  IwcÊenPt  Hubn.^ 
tab.  90,  flg.  454.»  455 1  itmry  HesptnaatceiZ^  Fab*^  est  plus 
grande,  d'un  brun  jautiâtre  en  dessus^  avec  des  taches  à  peu 
près  semblables  à  celles  de  Tespèce  précédente  ;  mais  le  ' 
dessous  des  ailes -est  presque  entièrement  d^un  cendré  jaunâ- 
tre ,  et  n^offt-e  presque  pas  d^>  taches« 

L'H£SP£ai£GRiS£TTE,A^;imato^e^,  Fab,;  le  point  iTHon" 
griey  Engram.  ibid.  pi.  i5,.supp.  ai,  fig.  97  A  B  bis.  Ses  ailes 
sont  entières,  noirâtres,  mai&  d'une  teinte  plus  claire  et 
tiranttsur  le  brun  en  dessous;  le  dessnsdes  supérieures  offre 
vers  son  milieU',  un^  b^nde  cendrée ,  fransverse ,  peu  pro- 
nonciée  ,  et  un  peu  plus  bas  une  lig^e  de  la  même  couleûr- 
oa  voit  quelques  points  blancs  dans  l'intervalle  ;  le  bord 
postérieur  des^  quatre  ailes  a.,  sur  les  deux  surfaces,  deux 
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rangées  parallèles  et  très-rapprochées  de  poînlà  ôa  petites 
taches  blanchâtres  ;  une  de  ces  ralkgées  est  placée  dbr  les^ 
franges. 

Sa  chenille  vit  sur  le  chardan  rolanâ. 

L*H£5PÉÊl£PLAlN-€HAin',  HespeiiafriUUumf  Fab.;  le  papi 
plûinrchùnt^  GeofE;  pap,  màîi^œ^  £sp. ,  tab.  ar3/  fig.  ii  Le 
dessous'  du  bouton  de^  antennes  est  roussâtre;  là  sumce  su- 
périeuré  des  ailes  est  d'un  brun  noirâtre ,  avec  lé  bord  posté- 
rieur blanc 9  entrecoupé  de  noirâtre^  les  supéHettres  ont 
entre  ce  bord  et -leur  milieu,  de  petites  taches  blancîies  ,  etf 
forme  de  points ,  dont  les  {itostérieures  forment  une  lij^e  an- 
guleuse, qui  se  pefrd  vers  le  milieu  du  bord  intente  ;  le  des- 
sus des  inférieures  offre ,  près  des  bords  postérieurs ,  une^ 
rangée  transverse  de  points  de  la  même  couleur  \  on  en  voit 
quelques  autres,  plus  ou  moins  nombreux  vers  le  milieu  ;  lé 
fond  du  dessous  des  ailes  varie,  mais  il  est  le  plus  souvent 
gris  ou  brun  ,*  avec  une  teinte  verdâtre  et  des  taches  blanches ,' 
correspondante^  en  partie  aut  i^pérîeures;  celles,  qui 
sont  disposées  dans  la  largeur  du  milieu  dés  ailes  inférieures 
s&nt  beaucoup  plus  grandes. 

jâa  chenille  vit  sur  la  cardère  ou  le  cJutraojtàJviJon'^  Jont 
elle  plie  les  feuilles. 

Cette  espèce  est  la  souche  d'un  grand  nombre  d^autres  figu- 
rées par  divers  auteurs,  et  principalement  par  Hiibner,  et 
no'fùmées  :  tessehim  ,*  alàeùlus,  proio^  sêrtonus ,  eucraie ,   sao  ,' 
sidœ^  etc.  Cette  dernière  a  sur  le  dessous  des  ^coudes  ailes 
deux  rangées  de  taches  jaunâtres ,  dont  la  postérieure  seule 
traverse  toute  la  largeur.  Dans  celle  qu'on  a  distinguée  soùs 
le  nom  de  sqq ,  les  secondes  ailes  ont  vers  le  milieu  du  disque 
une  petite  ligne  blanchâtre ,  un  peu  arquée ,   accompagnée 
quelquefois  u  un  point  de  la  même  couleur,  et  le  dessous  des' 
mêmes  aiies«est  rougeâtre  ^  avec  des' taches  blanchâtres.  .Les 
eiïvirbns  de  Paris  donnent  deux  variétésr  de  Thespérie  plaîn- 
chant;  Tune  plus  grande  et  plus  tachetée;  c'est  celle  que  la 
plupart  des  naturalistes  allemands  nomment  a/t^o/uj;  la  plus' 
petite  ,  et  qui   a  un  peu  moins  de  points  ,  est  lé  frétUlum. 

L'HespÉRIE; BANDE-NOIRE  ,  Hespèfia  tinea  ^  Fab.;  Htibn., 
tab.  g6,  fîg.  4^5-487,  la  massue  des  antennes  est  presque 
droite  ;  les  ailes  supérieures  et  Le  dessus  àes  inférieures  sont, 
d'ùti  j^nâtre  fauve ,  avec  line  ligne  noirâtre  le  long  dir  bord 
postérieur  ;  le  dessous,  des  inférieures  et  Textrétnité  de<:eliii 
des  supérieures  est  d'un  cendré  jaunâtre  ;  le  mâle  a  uâe  ligne 
Àoire ,  oblique ,  près  du  milieu  du  dessus  des  dernières.  Ler 
uBfes  et  les  autres  sont  entières.  ,      ' 

Sa  çheûitle  vit  sur  lés  graminées  ;  elle  e$t  rougeâtre  y^ave^ 
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b  tite  noire  et  un  collier  blanc.  Quelques  auteurs  ont  nommé 
cette  espèce  ikaumas. 

Le  papillon  lineola  de  Scriba  n'en  est  probablement  qu^une 
variété. 

L'Hespérie  ÉCHl^uiER,  Hespena  panïscus,  Fab.;  Pap. 
hronies y  H'dhn.,  tab.  gi/'fig.  ijS  et  476;  Pap,  syMus ^ 
ihîd.^  fig.  477  et  478  ;  la  massue  des  antennes  est  presque 
droite  ;  les  ailes  sont  entières,  noirâtres  en  dessus,  avec  des 
taches  d'un  jaune  fauve  ;  plusieurs  de  celles  de^  ailes  supé- 
rieuressont  plus  grandes  et  réunies  ou  contîguës  ;  leur  dessous 
est  jaunâtre ,  avec  des  taches  noires  ;  la  même  face  des  infé- 
rieures est  d'un  brun  jaunâtre,  ^vec  des  taches  jaunâtres.  Il  vit 
dans  les  bois;  il  est  rare  apx  environs  de  Paris. 

L'HespÉRIE  miroir,  Hespenà  aracinthus,  Fab.  ;  Engram. 
Pap.  d'Eur.  pi.  64  et  74^  fig.  94*  Ses  ailes  sont  entières ,  d'un 
bnm  foncé;  les  supérieures  ont  en-dessus  près  de  l'extrémité 
trois  petites  taches  jaimes  ,  inégales  ,  dentelées  en  dessous; 
les  mêmes  ailes  ont  une  bordure  jaune.  Les  inférieures  ont 
une  pareille  bordure  et  dix  ou  douze  grandes  taches  blan-' 
châtres  ,  entourées  de  bnin.         ^ 

On  le  trouve  en  Europe ,  dans  les  bois  maré^cageux.  Il  n'est 
pas  rare  dans  la  forêt  de  Boddi ,  aux  environs  de  Paris  ,  au 
solstice  d'été. 

D'autres  hespéries  de  la  même  division  ont  le  %out  de  la 
massue  des  antennes  en  crochet  très-aigu,  comme  la  suivante. 

L'HespÉRIE  SYLVAIN ,  Hesperia  syhanus  »  Fab.  ;  la  Bande-, 
noire  j  Geoff  var.  ;  Hubn. ,  tab.  gS  ,  fig.  482-'4^4*  Elle  res- 
semble beaucoup  à  la  bande-noire  ;  mais ,  outre  que  se&^an- 
tennes  sont  plus  crochues  à  leur  extrémité ,  et  qu'elle  est 
plus  grande ,  la  teinte  jaune-fauve  du  dessus  des  ailes  supé- 
rieures a  moins  d'étendue ,  et  est  divisée  en  manière  de 
taches  9  par  du  brun  noirâtre.  Le  dessous  des  ailes  inférieures 
est,  dans  les  deux  sexes,  d'un  jàune-verdâtre ,  aveè  quelques 
petites  taches  d'un  jaune  plus  pur.  Le  inâle  a  aussi,  au  milieu  du 
disque .d«s  supérieures,  une  petite  bande  noire,  lAaisplus  large. 

ÉUe  est  commune  dans  les  bois  des  environs  deFaris. 

JL'Kesperie  gomma,  Hesperia  mmmay  Fab.,  me  paroît 
n'être  qu'une  variété  de  cette  espèce ,  plus  tachetée. 

,Le  pitpiilonactéonde  Schneider  et  d'Hiibner  tient  le  milieu 
enfire  le  précédent  et  Vhespérie  bande-noire;  il  ressemble  à 
cette  dernière  espèce  pour  la  taille  et  les  couleurs  du  dessous 
desaiies;  il  se  rapproche  de  l'autre  quant  aux  nuances  de 
leur  face  supérieure. 

Les  lépidoptères  qui  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  composotent  notre  première  section  des  hespéries  ^ 
forment  mamtenant  le  genre  Ga3XKI£.  (l.) 

xiv.  ^  29 
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HESPERINA.  C'est  la  Juue«ïie  •  en  PortHgal.  (h%) 
H  El^P  ERIS  9  d'un  mot  grec  qui  signifie  soir.  Nom  donné 
par  Théopbraste  à  un  végétal  qui -nous  est  demeurée  incan- 
nue ,  et  par  Pline  à  une  plante  dont  les  fleurs  exbaloient  âne 
douce  odeur  le  soir  et  pendant  la  nuit ,  et  que  les  dames  cnlti- 
voient  pour  cette  raison.  Il  lui  donne  aussi  lu  nom  de  viola 
maironaiis.  Les  naturalistes  pensent  que  c'est  notre  Juueniœ 
DES  JARDINS  ,  plante  qui  a  été  nommée  à  cause  de  cela  hes- 
péris  ^  ainsi  que  le  genre  qui  la  contient,  par.  les  botanistes 
modernes ,  qui  ont  néanmoins  appliqué  ce  même  nom  il 
plusieurs  autres  plantes  crucifères  des  genres  ehuranàhits 
(  Giroflée),  erysimum  (Yélab),  sisymirium  et  araèis  (AftA- 
bette),  r.  Julienne.  (LN.)        ^ 

HESSE.  Nom  allemand  du  xikiWihE^popuhtsiremuIa). 

(LN.) 

b£ST.  Nom  de  toute  Tespèce  du  Cheval,  en  danois. 

(DESBf.) 

HESTEBâER.  L'arbousier  AU^mÇorhutus  aipina)  porte 
ce  nom  en  Danemarck.  (ln.) 

HESTEBLOMME.  Vamicamoniana  et  le  chrysarUkemxtm 
leuratUhemum  sont'  ainsi  nommés  en  Norwége.  (LN.) 

HESTELYNG.  C'est  la  Bbjpyère  commvne,  en  Nor- 
wége; on  la  nomme  Hëdelyng  en  Danemarck.  (l<N.) 

HESTE  MAERE.  Le  Trèfle  des  prés  porte  ce  nom 
en  Norvv^e.  (ln.) 

HESTE  MYN TE  C'est  la  Menthe  aquatique,  en  Da- 
nemarck. (ln.) 

HE-TAU.  F.  P&i-TE.  (LN.) 

HÉTÉRANDRE ,  HeUrandm,  Genre  de  plantes  établi 
par  Palisot-Beauvois,  dans  le  4*^  vol.  des  Transactions  de  la 
Société  philosophique  américaine.  Il  eiit  très-iroisih  du  Ponté - 
DÈR£.  Ses  caractères  sont  :  une  ^athe  ;  une  corolle  à  six 
divisions  et  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  a  trois  divisioBs , 
dont  Fintermédiaire  est  plus  grande ,  colorée  à  sa  baie  ;  Pin* 
férieure  a  trois  divisions,  dont  T  intermédiaire  est  plus  étroite 
et  recourbée  ;  trois  é lamines  ;  un  ovaire  supérieur  à  un  seul 
style  ;  une  capsule  obiongue  ^  trigoae ,  triioculaire  ,  s'opnrant 
latéralement. 

Une  seule  espèce,  originaire  de  T  Amérique  septenlrioAale, 
constitue  ce  genre.  C^est  une  plantiî  aquatique  ^  rampante , 
à  feuilles  en  cœur,  longuement  pétiolées,  et  à  fleurs  en  grap* 
pes  axillaires  peu  fournies.  Elle  est  figurée  dans  l'^Mirrage 
précité,  (b.) 

HÉTÊRANTHÈRË ,  H^eranûiem.  Piante  aqc^iqne  du 
Pérou }  à  tiges  rampantes^  stoloi^fïres ,  articulées  ,  cyKn- 
driques  |  striées ,  garnies  de  spatbc^  QïeinbraHeYtses  à  ses  ar- 
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iicutatioDS ,  Irenferniant  les  feaîlleii  et  les  (leurs  mirant  leur 
développemeDt  ;  à  feailles  all^rnes  ,  réilifornles  »  très -en-» 
tières,  glabres,  portées  sur ^de  très-Iongs  pétioles  à  ^emi-ani'» 

tlexScaules  ;  à  fleurs  alternes ,  légèrement  péti6lées ,  d^ua 
lanc  verdâtre>  placées  au  nombre  de  trois  ou  quatre  dans 
des  spathes  oblongues ,  qui  se  recourbent  après  la  floraison* 

Cette  plante  ,  fort  roisinc  des  Pontédères,  et  qui  ne  dif- 
fère pas  dès  Leptanthes  de  Michaux  et  de  la  Baatonie  de 
Pursh ,  former  daiis  la  triandrie  monogynie  et  dans  la  famille 
des  pontédères,  un  genre  qui  offre  pour  caractères  i  une  spa- 
the  univalve  ;  iiiie  corolle  iubdleuse  ,  renflée  à  àa  base  ,  di-^ 
visée  en  six  parties  légèrement  inégales  à  son  limbe  ;  trois 
étamines  «  dont  deux  plus  courtes  ,  à  anthères  arrondies ,  et 
Tâutre  à  anthère  sagiltée  ;  un  ovaire  supérieur  à  style  courbé^ 
velu  en  dessus ,  et  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  ovale  ^ 
triangulaire ,  presque  pyramidale  ,  triloculaire  ,  trivalve  ^  et 
tontenant  plusieurs  petites  semences  sillonnées.. 

Vahl  rapporte  six  espèces  à  ce  genre,  (b.) 

HÉTÉROBRANCHE,  Heterebrofichus,  Genre  de  pbis- 
i^oii  établi  par  Geotfroy-Saint-Hilaire  dans  le  grand  ouvrage 
de  la  Commission  d^ Egypte  sur  Thistoire  naturelle  de  cette 
contrée  9  aux  dépens  des  I^ilures  de  Linnaeus.  Ses  caractères 
sont  :  tête  garnie  d'un  bouclier  âpre ,  plat  et  fort  large  ;  oper^ 
cale  très-petit  ;  branchies  surnuméraires  ramifiées  ;  mem* 
brane  branchiale  de  huit  4  quatorze  rayons  ;  épine  forte  et 
dentelée;  point  d'épine  dorsale  ;  corps  aUongé  :  les  M  acropté- 
ItONOTES  de  Lacépède,  et  les  Glarias  de  Gronovius,  rentrent 
dans  Ce  genre 

Les  liÉTéAOBRANCBES  MAMOUT  (  angiullaris  ) ,  ÏIallb 
{  bidorsalîs)  ^^  ainsi  que  les  détails  relatifs  à  leur  anatomie  , 
sont  figurés  pi.  16  et  1 7  de  cet  ouvrage.  (B.) 

HÉTÊROBRANCHES.  Ce  nom ,  que  M.  de  Blaînville 
substitue  à  celui  de  S yphonobraiïChes  ,  qu^il  avoît  d'abord 
adopté ,  est  donné  à  une  famille  de  mollusques  acéphales  et 
nus  9  qui  se  compose  des  ascidies  ,  des  pyrosomes ,  des  bo- 
trylles  9  des  biphores  >  etc. ,  ainsi  que  de  quelques  autres'  ani- 
maux décrits  par  M.  Savigny,  comme  étant  des  alcyons  à  deux 
ouoerlures,  La  classe  de^  iuniciers  de  M.  Lamarck  correspond 
exactement  à  cette  famille. 

Parmi  les  mollusques  hétérobranches ,  les  uns  sont^o;^, 
et  les  autres  libres;  et  parmi  les  uns  et  les  autres,  on  en  ob-- 
serve  de  simples  et  à^ agrégés,  (OESM.) 

HËTÈROQÉOFIËN.  Nom  donné  p^r  M.  Desyaox  à 
une  sorte  de  fruit.  V,  Fruit,  §.  IV.  («.) 

HÉTÉROCÈRE,  Heterocerus,  Bosc,  Fab,  (Genre  d'in* 
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sectes ,  de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamèrest 
famille  des  ciavicomes,  tribu  ées  macrodactyles. 

Ces  insectes ,  très -voisins  des  dryops  d  Olivier  ou  des 
pâmes  de  Fabricias ,  sont  distincts  de  tous  les  autres  clavi- 
comes  par  leurs  tarses  ,  qui  ne  paroissent  composés  que  de 
quatre  articles ,  et  par  leurs  antennes  à  peine  plus  longues 
que  la  tête ,  et  dont  les  sept  dernier»  forment  une  massue 
dentée  en"scie  et  arquée.  Leur  corps  est  ovale ,  déprimé  et 
pubescent  ;  la  tête  s'enfonce  postérieurement  dans  le  cor- 
selet, jusqu'aux  yeux,  se  rétrécit  et  se  prolonge  un  peu  an- 
térieurement ,  en  manière  de  museau  arrondi  ;  le  labre  est 
extérieur,  grand ,  et  presque  demi-circulaire;  les  mandibules 
sont  fortes ,  cornées  ,  allongées ,  un  peu  arquées ,  dilatées  à 
leur  base,  ciliées  sur  le  dos ,  et  bidentées <60us  leur  pointe  ; 
les  palpes  sont  courts  et  filiformes;  le  dernier  article  des 
mapullaires  est  un  peu  plus  long  que  les  précédens  ,  et  pres- 
que ovoïde  ;  les  deux  derniers  des  labiaux  sont  presque  égaux 
et  cylindracés  ;  les  mâchoires  ont  deux  lobes ,  dont  le  ter- 
minal plus  grand ,  cilié  ,  et  dont  Tinteme  pointu ,  en  forme 
de  dent  ;  la  languette  s'élargit  vers  son  bord  supérieur  qui  est 
largement  échancré  ;  le  menton  est  grand  et  offre  aussi  une 
grande  échancrure ,  qui  le  fait  paroître  comme  fourchu  ;  le 
corselet  est  court ,  transversal ,  sans  rebords ,  avec  les  côtés 
arrondis;  l'avant -sternum  se  dilate  fortement  près  de  la 
bouche  ;  les  pieds  sont  courts  et  propres  à  fouir  la  terre  ;  les 
quatre  jambes  antérieures  sont  plus  larges ,  avec  une  rangée 
d'épines  parallèles  \  leur  côté  extérieur  ;  les  tarses  sont 
courts  et  se  replient  sur  les  jambes.  Les  pieds  dont  ils  font 
partie,  ne  présentent  que  quatre  articles >  dont  le  radical 
et  le  dernier  plus  grands ,  cylindriques ,  et  dont  les  intermé- 
diaires courts,  presque  coniques  ;  le  dernier  est  armé  de  deux 
ongles  grêles  et  arqués.  ^ 

Ces  insectes  fréquentent  les  bords  des.  mares  et  s'y  creu- 
senty  avec  leurs  pieds ,  des  trous,  afin  de  s'y  cacher;  mais 
ils  en  sortent  bientôt,  si  on  foule  la  terre. 

L'HÉTEROCÈRE  iBfORDE  ,  HeUrocems  mar^natus  ,  Fab.  ; 
£  II.  3  de  cet  ouvrage,  est  la'setile  espèce  que  l'on  ait  en- 
core trouvée  autour  de  Paris.  Elle  a  une  ligne  de  longueur 
sur  une  demi-ligne  de  largeur  ;  son  corps  est  velu ,  obscur  ; 
ses  élytres  sont  de  la  même  couleur,  mais  leurs  bords  sont 
ferrugineux ,  ainsi  que  quelques  points ,  qui  sont  disséminés 
à  leur  stirface. 

Cet  insecte  n'est  pas  rare  sur  les  bords  des  mares  de  la 
forêt  de  Bondi.  V,  les  articles  DRyop»et  Hydère.  (o.l.) 

HÉTÉROCLITE,  ftrficroc/iW ,  VieiU.  ;  TV/mo,  Lath. 
Gçnra  de  l'ordre  des  Qxiii'liïAGés ,  et  de  la  Cs^miUe  des  Plq- 
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MlFÈDES.  F.  ces  mots.  Caractères  :  bec  cotirt,  couvert  de  plu- 
mes à  la  base,  an  peu  grêle  ^  comprimé  latéralement^ 
pointu  ;  mandibule  supérieure  un  peu  courbée  9  avec  une 
rainure  sur  cbaque  côté  de  son  arête ,  fléchie  à  la  pointe  ; 

narines  cachées  sous  les  plumes  du  capistrum;  langue ; 

tarses  courts ,  velus  ;  trois  doigts ,  couverts  de  duvet ,  dirigés 
en  avant,  distincts  seulement  vers  leur  extrémité,  et  rabo- 
teux en  dessous;  pouce  nul;  ongles  aplatis  ;  T  intermédiaire 
sillonné  ;  ailes  allongées  ;  la  première  rémige ,  la  plus  longue 
de  toutes ,  effilée  vers  le  bout ,  ainsi  que  la  deuxième  ;  queue 
étagée  ;  ses  deux  rectrîces  du  milieu4es  plus  longties  et  subu- 
lées.  Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule  espèce  9  que 
le  savant  voyageur  Pallas  a  fait  connoître  et  a  trouvée  dans 
les  déserts  de  la  Tartarie  ,  vers  le  lac  Baïkal. 

L'Hétéroclite  deTartarie,  Heieroclitus  tertor/Vw,  Vieill.; 
Tetrao  paradoxus ,  Lath.,  Syrrhapies  Pallasiîj  Tbcm.  pi.  3q  de 
l'Âppendix  du  voyage  de  Pallas.  Les  Russes  rappellent5ad[;<!:^a. 
II  a  huit  pouces  dix  lignes  de  longueur  totale  jusqu'à  l'extréinité 
des  pennes  latérales  delà  queue,  et  douze  pouces  jusqu'a^ubout 
des  deux  pennes  intermédiaires;  le  bec  long  de  cinq  lignes,  et  le 
doigt  du  milieu  avec  l'ongle,  de  huit.  Un  cendré  clair  couvre  le 
dessus  de  la  tête  ;  et  on  orangé  foncé  domine  sur  la  gorge ,  le 
haut  du  cou  et  la  nuque  ;  le  bas  du  cou  et  la  poitrine  sont 
cendrés,  et  quelques  plumes  pectorales  ont  un  croissant  noir 
à  leur  extrémité,  ce  qui  donne  lieu  à  une  bandelette  trans- 
versale qui  s'.étend  d'une  aile  à  l'autre  ;  le  ventre  est  d'un 
cendré  jaunâtre,  avec  une  large  bande  noire  vers  le. bas ,  la- 
quelle prend  une  forme  demi-circulaire  en  remontant  jus- 
que sous  les  ailes  ;  le  reste  des  parties  inférieures ,  le  duvet 
des  tarses  et  des  doigts  sont  d^un  blanchâtre  teint  de  fauve  ; 
les  parties  supérieures  d'un  cendi^é  jaunâtre  ,  avec  une  lunule 
noire  sur  le  bout  des  plumes  du  dos,  et  des  taches  de  la  même 
couleursurlespetitescouverturesdes  ailes;  une  teinte  pourprée 
borde  et  termine  les  moyennes  ;  les  pennes  secondaires  ont 
leur  milieu  noirâtre  et  leur  bord  extérieur  d'un  brun  jau- 
nâtre ;    les  autres  pennes  sont  d'un  cendré  très-sombre  et 
terminées  de  blanc  ;  les  deux  plus  longues  noires  dans  la  par- 
tie qui  excède  les   autres;   la  queue -est  très-étagée,    d'un 
cendré  foncé  et  ^terminée  de  blanc  ,  avec  quelques  taches 
rousses  sur  le  côté  intérieur  des  pennes;  les  deux  pennes  laté- 
rales bordées^ de  blanc,  et  les  deux  intermédiaires  terminées 
de  noir;  les  ongles  de  cette  couleur,  et  très-^aplatis;  celui  du 
milieu  le  plus  fort  de  tous. 

HÊTÊttOCOME  ,  Heierocoma.  Genre  de  plantes  de  la 
syngénésie  é^ale  ,  et  de  la  famille  d«s  cinarocéphales ,  établi 
par  Decandoîte  ,  vol.   16)  des  Annales  du  Muséum.  Ses  ca*. 
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ractères  sont  :  calice  imbriqdë  de  folioles  aigaës ,  non  ëpt^ 
neuves ,  presque  égaies  ;  ^fleurons ,  tous  hermaphrodites  ;  ré- 
ceptacles garnis  de  paillettes  eqtières ,  lancéolées;  aîgrettesi 
presque  çalicalëes  ;  lès  extême§  courtes,  les  internes  longues. 
Deux  espèces  originaires  du  Brésil  composent  ce  genre. 
L'une  est  la  Sarrette  bifrons  de  Persoon.  Toutes  deux  sont 
.^  a  suite  du  Mémoire  précité.  (B.) 

"hÉTÉRODACTYLES.  Famille  d'ojseaux  grimpeurs  , 
formée  par  M.  de  Blainville  i^Prodr,  dune  now.  dîstr.  syst.  ),' 
et  qui  comprend  ceux  dont  le  doigt  externe  est  versatile  ^ 
comme  les  Çoucoxis ,  les  Barbus,  les  Anis,  etc.  (desm.) 

HÉTÉRODERME.  Famille  de  reptiles  ophidiens,  établi^ 
par  Duméril.  Elle  renferme  les  serpens  qui  ont  la  peau  cou- 
verte de  petites  écailles  en  dessus^  et  de  plaques  en  dessous  ^ 
et  dont  les  mâchoires  sont  dilatables. 

Les  genres  qui  entrent  dans  celte  famille  sont  :  Crotaxe, 
ScYTALE,  Boa,  Erpeton,  Ei^ix ,  Vipère ,  Coui-euvre ^ 

PLATURE.  (b.) 

HÉTÉRODON.  Nom  donné  par  Palîsot-Beauvoîs  à  un 
genre  de  serpent  qu^il  a  séparé  des  €oiileuçres\  sous  la  seule 
considération  que  la  tête  de  Tespèce  qui  a  servi  à  l'établir  est 
triangulaire ,  et  a  sa  mâchoire  supérieure  armée  de  deux  dents^ 
plus  longues  que  les  autres. 

Latreille  ^  en  mentionnant  ce  genre  c|^Qs  son  Histoire  natuft 
relie  des  Reptiles ,  faisant  suite  au  Euffpn^  édition  de  DeterviUe  , 
observe  que  ces  caractères  ne  sont  pas  d'une  imporiancQ 
suffisante  pour  rendra  Tadoption  de  ce  genre  obligatoire. 

Yihàérodon  de  Beauvoisa  été  .trouvé  près  de  Philadelphie, 
et  est  figuré  dans  l'édition  précitée  de  ÉufEon.  On  y  a  égale— 
inent  figuré  à  la  suite  de  la  Couleuvre  molur]^  ,  sous  le  nonot 
de  Couleuvre  cat^nelée  ,  un  se.rpent  que  j'ai  rapporté  de 
|a  Caroline ,  et  qui  est. certainement  le  ménie  que  celui  dç 
Beauvois.(B.). 

HÉTÉRODON.  Dans  notre  article  Dauphiik,  nous 
livons  suivi  les  divisions  proposées  pour  ce  genre  de  cétacés 
par  M.  de  Blainville  Le  sixième  spus-rgenre  porte  le  nom 
à^hétérodon ,  parce  qu'il  comprend  des  espèces  qui  diffèrent 
entre  elles  par  leurs  dents.  En  général  f  Ues  les  'ont  pea 
nombreuses  (le  plus  souvent  deux  seulement  à  l'une  des 
deux  mâchoires) ,  et  quelquefois  il  n'y  en  a  point  di|  tout. 
V'  Dauphin  ,  ton|.  9,  pag.  17S.  (desm.) 

HÊTÉRODONÏE,  Heterodonius.  Sous-genrç  ,  introduis 
par  Blainyille  parmi  les  Squales. 

Une  espèce  peu  connue ,  le  Squale  de  Phïuppç  ,  lui 
^ç  type.  (B.) 
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HÉTÉROGYNES,  Heierogpm^  Lalh-  Famille  d'in- 
nectes  9.  de  Tordre  des  hyménoptères ,  section  des  porte-^ 
aiguillons ,  distincte  des  autres  familles  de  la  même  division, 
en  ce  que  les  femelles ,  dans  les  espèces  qui  virent  solitaires, 
et  les  neutres  9  dans  celles  qui  sont  réunies  ^n  société ,  sont 
aptères  ou  sans  ailes  ^  et  que  les  individus  n^ont  point  d'yeux 
lisses  ou  n'en  offrent  que  rarement. 

Elle  se  divise  en  deux  ^ribus  :  les  FORM icaires  et  les  Mu« 
TILLaihes.  (i)  V.  ces  articles,  (l.) 

HETEROLOMA.  Nom  donné  par  Desvaux  à  une  sec- 
tion àt  son  genre  hedysaruni  9  qui  renferme  le  genre  pleuro- 
lobus  de  Jaumes^Saint-Hilaire.  (ln.) 

HÉTÉROMÉRÉS  >  Heteromera.  Nom  donné-par  M.  Du- 
méril  9  à  une  section  d'insectes^  de  Tordre  des  cpléoptère» , 
qui  ont  cinq  article»  aux  quatre  tarses  antérieurs  et  un  de 
moins  aux  postérieurs;  c'est  une  sorte  d'anomalie  ;  car  Aans 
les  autres  animaux  de  cette  classe,  tous  les  tarses  of&ent  le 
même  nombre  de  pièces,  (l.) 

""  HÉTÉROMORPHE,  Hetêromor^ha.  Genre  de  plantes , 
établi  dans  ïii  famille  des  synanthérées,  tribu  des  arctotîdées , 
par  H.  Gassini,  Il  a  pour  type  TAruique  inuloÏde  de  Yahl. 
Ses  caractères  sont  :  calice  commun  composé  d'ëcailles  dis- 
semblables ;  les  extérieures  lancéolées  ;  les  intérieures  larges  9 
scarieusés  9  frangées  ;  réceptacle  alvéolé  ;  (leurs  marginales 
femelles  par  avortement  9  k  corolle  radiée ,  pseudo^abiée 
k  lèvre  intérieure  cirrhiforme  ;  graine  hérissée  de  poils  bi- 
cuspîdes  *,  aigrette  lotigue,  formée  de  squamules  norabreusest 
bisériées,  inégales,  épaisses,  cornées^  barbulées.  (Bu) 

HÉTÉROMORPHES-  Sous-règne  ,  selon  Blaînvilje. 
n  comprend  les  ÉpoisGES,  les  Infusoires  ,  les  Goralunes 
et  genres  voisins.  (B,)  * 

HETÉROMYS.  Je  propose  ce  nom  générique  pour  dé- 
signer le  hamster  anomal  (  r.  ce  nom)  9  si  tous  les  caractères 
qu'on  lui  attribue  sont  exacts,  et  si  les  é<4àymis  n'en  pré- 
sentent pas  de  semblables,  (desm.) 

HÉTÊROPODE,  Sous  ce  nom,  Gesner  (^w.,p.  207) 
donne  la  :l^re  d'un  oiseau  qu'il  n'a  pas  vu,  et  que  ,  par  con^ 
{ecturoy^il  range  parmi  les  à^es.  L'on  peut  prendre  une  idée 
d*  Tei^actitude  de  ce  dessin,  par  la  différence  des  couleurs 
qu'on  y  remarque  sur  le^  deux  prabes.  de  Toiseau^^,  dont  Tuxi^ 


•*^ 


(i)  Il  s*  est  glissé  une  faute  à  F  égard  de  cette  famille,  tome  X,  pag.e 
^87,  ligne  6.«  11  faut  lire  ou^  au  lieu  de  e/.  Dans  le  même  tableau  ^ 
page  âSs  ^ligae  9.6  »  Ibez  :  (mieimes  (Im  grosses  \  ers  U  bout  ^sauvent 
perfd^iêei^ 

m- 
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est  bleue  ,  et  raaire  d'un  bran  blanchâtre.  Aussi  BufiGonest^ 
il  d^aris  de  rayer  cet  aigle  Hétéropode  de  la  liste-  â€&  oi- 
iseaax;  Brisson  Ta  rapporlé  mal  à  propos  ^u  vautour  brun,  (s.) 

HÉTÉROPODES ,  Heteropoda,  JTaï  désigné  ainsi  ^  dans, 
les  Tableaux  méthodiques  du  a4-^  volume  de  la  première 
édition  de  cet  ouvrage ,  un  genre  d'aranéides  \  composé  des 
araignées  crabes  dont  les  quatre  dernières  pattes  sont  pres- 
que de  la  même  grosseur  qne  les  autres ,  et  dont  les  yeux 
forment  deux  lignes  transverses  presque  parallèles.  C'est  ma 
-  première  coupe  du  genre  Thomise.  V,  ce  mot.  (l.) 

HÉTÉROPODES.  M.  de  Blainville  donne  provisoire- 
ment ce  nom  à  une  classe  artificielle  d'insectes  qui  comprend 
les  Brai^chiopodes  et  les  Squillaiees  dont  les  pieds  varient 
en  noinbre.  (desiu.) 

HÉTÊROPOGON,  Heteropogon.  Genre  de  graminées, 
établi  par  Persoon  aux  dépens  des  Barbons.  Ses  carac- 
tères sont:  épillets  de  deux  fleurs;  Finférieure  mâle  etmutique; 
la  supérieure  femelle  et  aristée.  Fleur  mâle;  balle  callcinale 
herbacée  à  valve  supérieure  plus  grande  ;  balle  florale  de 
deux  valves  cartilagineuses ,  transparentes.  Heur  femelle  *; 
balle  calicinale  de  deux  valves  cartilagineuses;  balle  florale 
■  de  deux  valves 9  dont  Tinférieure  est  très-courte  ,  ettenaînée 
par  une  arête  tortillée  y  très-longue* 

Les  Barbons  glabre  ,  hérissé  ,  coi^touri^  ,  etc. ,  res- 
tent dans  ce  genre,  (b.) 

UipCÈROVTtKE{Heieropierus)M/DurnéTil(^Zoohgie 

analytique)  propose  ce  nom  pour  les  papillons  appelés  vnl— 
eairement  estropieÈ^  parce  que  ,  dans  l'état  de  repos,  leurs  ai- 
les inférieures  dépassent  les  supérieures,  (desm.) 

HÉTÉROPTÈRES,  Heteropiera.  La  première  section  de 
l'ordre  des  hémiptères ,  classe  des  insectes  ,  et  que  je  carac— 
térîse  ainsi  :  bec  naissant  du  front  ;  étuis  membraneux  à  leur 
extrémité  posté^eure  ;  premier  segment  du  tronc  beaucoup, 
plus  grand  que  les  autres  et  formant  le  corselet;  les  élytres  et 
les  ailes  toujours  horizontales  ou  légèrement  inclinées. 

Cette  section ,  ainsi  nommée  ,  de  ce  que  les  étuis  sont  divi- 
sés en  deux  parties ,  de  consistance  différente ,  l'une  crus- 
tacée ,  l'autre  membraneuse ,  est  composée  de  deux  familles  r 
le^  GÉOCORISES  ou  punaises  terrestres ,  et  les  Hydrgcorises  ou 
punaises  d*eau  (  V,  ces  articles).  Beaucoup  d'espèces  de  cette 
section  sucent  le  sang  de  divers  insectes  ou  de  leurs  larves  ; 
quelques-unes  même  ,  comme  les  punaises  proprement  dites 
(  acanthia  ,  Fab.),  se  nourrissent  de  celui  de  Thomme  et  de 
quelques  oiseaux;  les  autres  vivent  du  suc  des  végétaux  ;  il  ei% 
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est  même  qui  leur  isont  quelquefois  très-nuisibles*  V.  TiiVGis* 

^  HÉTÉROSOMES.  Famille  de  poissons  établie  par  Du- 
mérilf  parmi  les  osseux  thoraciques.  Ses  caractères  sont  : 
corps  très7mince9  irrégulier  ou  non  symétrique  9  avec  les  deux 
yeux  d'un  même  côté. 

Les   genres  qui  y  entrent  sont  Achiri  et  Pleuronecte; 

'Cb.) 

HÉTÉROSPERME,  Hkerosperm<^.  Plantes  annuelle^ 
de  la  Nouvelle-Espagne  et  du  Pérou,  à  tiges  sillonnées,  hautes 
de  trois  pieds  ;  à  feuilles  opposées  ,  connées ,  très-glabres  , 
pinnées  avec  impaire  ;  à  folioles  linéaires ,  aiguës  ;  à  fleurs 
jaunes  terminales  ,  lesquelles  forment  un  genre  dans  la  syn— 
génésie  polygamie  superflue  ,  et  dans  la  famille  des  corym- 
bifères. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  très- 
simple  ^  divisé  profondément  en  trois  ou  quatre  parties  li- 
néaires ;  un  réceptacle  garni  de  paillettes  ovales  ,  et  portant 
dans^  son  disque  des  fleurons  tubuleux ,  quadrifides ,  et  à  sa 
circonfiérence  des  demi-fleurons  trifides ,  courts,  femelles 9 
fertiles.  * 

Les  semences  de  la  circonférence  sont  ovales  et  entourées 
^  leur  sommet  d'une  membrane.  Celles  du  centre ,  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre,  sont  très-longues,  linéaires,  et  ter- 
minées par  une  pointe  à  deux  arêtes  recourbées,  (b.) 

HÉTÉROSTÉGE  ,  HeterosUga.  Genre  de  plantes ,  éta- 
bli par  Des  vaux.  Journal  de  Botanique  y  aux  dépens  des  Aris^ 
TIDES  de  Linnaeus ,  et  des  Dinèbes,  de  Palisot^Beauvois.  Ses 
caractères  sont  :  épilletsuniiatéraux>  triflores;  une  des  fleurs 
hermaphrodite  et  sessile ,  l'autre  mâle  et  pédiculée ,  la  troi- 
sième stérile  et  pourvue  de  trois  arêtes  ;  balle  florale  de  deux 
valves ,  dont  l'inférieure  se  termine  par  cinq  dents  dont  les 
extérieures  etTintermédiâire  sont  aristées. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  :  c'est  une  plante  vi- 
vace  de  l'Amérique  méridionale ,  que  nous  ne  cultivons  pas 
dans  les  jardins  d'Europe,  (b.) 

HÉTÉROZOAIRES.  M.  de  Blainviile  propose  ce  nom 
pour  désigner  les  animaux  de  la  classe  des  Reptiles  ,  à  cause 
des  différences  nombreuses  et  essentielles  qu'ils  présentent 
entre  eux ,  et  des  rapports  variés  qu'ils  ont  avec  ceux  des 
autres  classes.  (nE6M.) 

HEÏERYTA.  Ce  genre,  étabH par  Rafinesque-Schmahz, 
et  dont  les  caractères  pe  sont  pas  connus ,  contient  \tpolemo-* 
nium  dubium^  L.  (lk)  ,• 

HE-TEU.  Nom  donné,  en  Chine,  à  une  variété  du  Ca.- 
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Ti ANG  {âoUchos  cetiang ,  L.)  àont  la  fleur  est  violette  et  la  graio« 
noire.  Celle-ci  remplace  nos  Haricots  dans  toute  Tlnde } 
on  en  indioue  beaucoup  de  yariétés.  (hsJ) 

HET-GiNÉ,  C'est  \m  Soppqre  ,  au  Sénégal ,  diaprés 
Adanson.  (LN.) 

HETICH.  Suivant  Thevet,  les  naturels  de  TAmérique 
donnoientce  nom  à  deux  sortes  de  racines  comestibles,  qu'ils 

Îropageoient  en  les  coupant.  On  peut  croire  que  ce  sont  des 
GNAMES  ou  des  Patates,  (ln,) 

HÊTKE  ou  FAYARD,  Fagu^  syhaiicd,  Linn.  ÇMonoéàe 
polyandrie,  ).  Arbre  très-élevé  y  formant  des  forêts  d'une 
grande  ^tendue ,  et  qui ,  par  la  beauté  de  son  port  et  par  son 
utilité ,  rivalise  avec  le  cbéne.  Sa  tige  droite  et  élancée ,  son 
écorce  lisse  et  fraîche,  et  son  feuillage  épais  et  brillant  ^^  le 
font  aisément  remarquer  parmi  tous  les  autres  arbres  fores^ 
fiers.  Il  a  l'avantage  de  croître  promptement ,  et  de  venir 

fresque  partout,  même  dans  les  sols  sablonneux  et  pierreux, 
1  est  inférieur  au  chêne  pour  la  bonté  de  son  bois  ;  mais  les 
usages  auxquels  ce  bois  es^t  employé  ^  n'en  sont  pas  moins 
nombreux  et  très-variés. 

Ce  bel  arbre  appartient  à  la  famille  dés  AmeKtacÉes.  H 
est  monoïque  ;  joint  à  deux  autres ,  Tun  de  V  Amérique  sep-^ 
tentrionale ,  et  l'autre  de  la  Terre-de-Feu ,  il  constitue  un 
^enrë.  Cependant  Lînnspus  le  place  parmi  les  Châtaigniers, 
Sa  fructification  a  ,  il  est  vrai ,  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celle  de  ce  dernier;  mais  elle  présente  en  même  tenoips 
des  caractères  dîsiinctîfs  très-remarquablea.  Dans  le  châied-^ 
gnier^  les  fleurs  mâles  viennent  sur  des  chatons  linéaires, 
grêles  y  fort  allongés;  dans  le  hitre^  elles  sont  disposées  sur 
des  chatons  entièrement  sphériques  y  pendans  et  à  longs  pé^ 
doncules.  D'ailleurs,  les  semences  do  hélre  n'ont  point  la 
forme  de  celles  du  châttûgmer^  puisqu'elles  sont  triangulaires. 
Ces  différences  sont  plus  que  suffisantes  pour  faire  un  genre 
particulier  de  l'arbre  dont  il  s'agit  ici.  Je  suis  en  celaTexem^ 
pie  de  Miller,  de  Tournefort  et  de  Ventenat. 

Le  hêtre  s'élève  à  quatre-vingt-^ix  pieds  de  hauteur^  Ilpré-» 
sente  une  ample  cime ,  qui  couronne  un  tronc  droit ,  revêtu 
d'une  écorce  'fine ,  de  couleur  cendrée  ou  grisâtre  ;  ses  ra- 
meaux, divisés.,  n^enus  et  un  peu  pendans,  sont  garnis  de 
feuilles  ovales,  alternativement  placées  et  soutenues  par  de 
courts  pétioles;  ces  feuilles,  assez  fermes,  et  d'un  vert  glacé, 
ont  à  peu  près  la  grandeur  de  celles  du  charme;  elles  sont 
accompagnées  de  stipules  ;  elles  offrent  à^s  dentelures  ou  des 
ondes  à  leurs  bords,  et  de  légers  poils  qu'on  obseiVe  aussi 
sur  le  pétiole.  Leur  surface  ^t  marquée  djç  ^^ry^^•es  latérale$4 
^bMquçs ,  bien  parallèle;?,. 
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Les  fleurs  da  hiù^  sont  anisexaeilès ,  *et  naissent  vers  \t% 
extrémités  des  jeiines  rameaux.  Le  même  arbre  porte  de« 
6enrs  mâles  et  des  fleurs  femelles  ;  celles-ci  sont  plarées  ui| 
peu  au-dessus  des  premières.*  Les  mâles  ont  un  calice  en 
cloche ,  découpé  en  cinq  ou  six  segmens  y  et  depuis  huit  ju^ 
qu^à  douze  ét^mines,  dont  les  filets  très-menus,  sont  plu$ 
larges  que  le  calice ,  et  portent  des  anthères  droites  et  oblon-t 
gnes.  Les  femelles  sont  composées  de  trois  pistils  placés  dan^ 
un  calice  monophylle  et  velu  ^  divisé  en  quatre  parties  droi^. 
tes  etaiguësi  L'ovaire  est  supérieur  ;  après  sa  fécondation  4 
il  devient  une  capsule  ovale  9  coriace»  hérissée  de  pointe^ 
molles,  à  une  seule  loge,  et  s^ouvranten  quatre  valves.  Cette 
capsule ,  qui  a  été  le  calice  de  la  fleur ,  contient  deux  ou  troi^ 
semences  triangulaires,  appelées  faines^  que  recouvre  une 
peau  lisse ,  et  d'un  brun  rougeâtre  ^  sous  laquelle  se  trouve 
fine  amande  blanche  ,  huileuse  et  bonne  à  manger. 

Le  héite  croît  naturellement  dans  les  forêts  de  l'Europe, 
Quoiqu'il  soit  assez  commun  dansles  pays  plats  e  t  tenfipérés,  ilse 
plait  aussi  beaucoup  sur  le  penchant  des  montagnes.  Celles  de 
la  Suisse,  des  Pyrénées  et  des  Alpes  OT^ont  couvertes.  On  l'y 
trouvée  la  même  élévation  qtie  le  sapin  ^  avec  cette  différence 
que  le  sapin  est  placé  du  côté  du  nord ,  et  le  hitre  du  côté  àa, 
midi.  Cet  arbre,  ainsi  que  le  charnu^  conserve  tout  l'hiver 
ses  feuillesf  sèches  ;  elles  ne  tombent  qu'aq  moment  où  les 
nouvelles  se  montrent;  et  après  être  tombées,  elles  durent 
long-temps  sur  la  terre;  les  moutons  s^en  nourrissej^;  dans; 
quelques  pays ,  le  peuple  en  garnit  les  lits  en  place  al  paille^ 

Le  hitre  a  nne  croissance  rapide.  Dans  les  bons  fonds  il  ne 
dure  pas  cent  ans;  on  ne  doit  pas  attendre  ce  tçrine  pour  le 
couper* 

Son  bois  peut  être  e^îployé  non-seulement  à  la  charpente, 
mais  même  à  la  construction  des  vaisseaux  pour  les  bof*da>r- 
ges,  et  les  ponts^  qui  demandent  un  bois  droit  et  uni.  Les 
charpentiers  s'en  servent  pour  les  parois  des  granges,  des 
chambres,  àts  aires  à  battre  le  blé,  pour  les  parquets,  et 
principalement  pour  les  moulins  et  autres  ouvrages  dan$ 
l'eau.  Les  nienuisiers,  les  ébénistes  le  consomment  pour  le$ 
tables,  ais,  planches ,  meubles ,  etc.  Divers  ouvrier^  en  font 
des  vis,  des  rouleaux,  des  calandres,  des  treuils,  des  pilons, 
des  vases,  des  saioii's,  des  pelles,  des  soufflets,  des  presses, 
des  guéridons,  des  bâts,  des  jougs,  des  colliers  pour  lés  bê^ 
les  d^  somtne ,  des  hottes,  des  jantes  de  roue,  des  affûts  de 
canon,  des  instrumens4e  labourage,  des  bois  )ie  )its,  des 
baquets,  etc.  La  consommation  des  sabots  faits  avec  le  seu| 
bois  de  hék-e  est  prodigieuse.  Dans  les  vallées  de  Saint-Jeà»? 
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Pled-^e-Port,  leshabitans  ont  l'Indastrie  d^ea  faire' des  ra- 
mes,  qttUls  transportent  à  Bayonne,  d^ où  ils  en  fournisi^ent 
tons  les  ports  de  1^ Océan  ;  comme  ce  bois  est  pliant  et  a  da 
jressort,  tant  qnUl  conserve  un  peu  de  sève ,  il  est  très^-propre 
-à  cet  usage ,  ainsi  qu^aux  brancards  de  voiture  ou  de  chaises 
«le  poste.  Les  layetiers ,  les  boisseliers  emploient  une  grande 
quantité  de  planches  minces  de  hêire ,  ainsi  que  les  gainiers 
•et  les  fourbisseurs.  Enfin  les  copeaux  mêmes  de  ce  bois  sont 
Hitiies  9  et  servent  à  clarifier  le  vin.  , 

L'écorce  du  hitre  remplace  le  liège  pour  les  filets  des  pé- 
cheurs. Son  fruit  est  très-recherché  des  porcs ,  des  daims  et 
de  presque  tous  les  quadrupèdes  qu'on  mène  du  qui  vivent 
dans  les  forêts.  L'amande  a  une  saveur  afi;réable,  mais  mêlée 
d'astriction.  Etant  grillée ,  elle  peut  suppléer  au  café.  Oi^  en 
retire,  par  expression ,  une  huile  douce,  abondante ,  qui 
s'améliore  en  vieillissant,  et  qu'on  mange;  c'est  Tbuile  defatne. 

Quoique  le  bois  de  hêtre  dure  peu  au  feu,  il  donne  beau- 
coup de  cendres  ;  c'est  le  meilleur  pour  faire  du  charbon , 
.et  il  est  le  plus  agréable  de  tous  à  brûler.  Ainsi  cet  arbre 
superbe,  après.  avoiK%ait  pendant  un  siècle  Tornement^des 
forêts,  et  après  avoir  si  souvent  rafraîchi  de  son  ombre  le 
voyageur  accablé  par  la  chaleur  du  jour,  sert,  aprè;|  sa 
mort,  à  réchauffer  les  membres  glacés  du  vieillard  nonagé- 
naire qui  prît  soin  de  sa  jeunesse. 

Quelques  personnes  pensent  qu'il  y  a  deux  ei^pèces  de 
hêtre,  ^voir  :  le  hêtre  sauvage  ou  des  montagnes^  dont  le  bois 
est  blanc ,  et  te  hêire  de  plaine  ou  hêtre  rouge^  Cette  différence 
dans  la  couleur  du  bois  n'est  occasionée  que  par  la  diver- 
sité des  sols  où  ces  arbres  croissent ,  puisqu'ils  s'accordent 
du  reste  parfaitement  par  leurs  caractères  spécifiques. 

.  Le  hêtre  se  multiplie  facilementipar  ses  graines ,  qa'on 
peut  semer  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'en  février  ;  la 
meilleure  méthode  est  de  les  mettre  en  terre  aussitôt  que  les 
fruits  tombent,  et  lorsque  leur  enveloppe  s'ouvre.  Alors  on 
,doit  les  garantir ,  autant  qu^il  est  possible ,  de  la  voracité  des 
mulots  qui  en  sont  très-friands.  Pour  cet  effet ,  on  peut ,  en 
les  préparant ,  les  tremper  dans  les  eaux  de  fumier,  qui,  leur 
communiquant  un  goût  désagréable ,  les  empêchent  d'£tre 
majigées  par  ces  animaux.  Si,  pour  semer,  on  attend  la  fin  de 
l'hiver,  afin  deconserver  la  graine  pendant  cette  triste  saison, 
il  faut  la  mettre  dans  le  sable. 

On  peut  semer  le  hêtre  en  pépinière  ou  en  place ,  après 
avoir  labouré  et  disposé  le  terrain.  La  culture  et  la  conduite 
des  plants  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  pour  le  C hâtai- 
ONiEft.  (^Foyez  ce  mot.)  On  observe  cependant  que  le  hêàft 
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souffre  difficilement  la  transplantation ,  et  que,  par  cette  rai- 
son ,  il  vaut  mieox  le  semer  à  demeure/Afin  d'éviter  que  Tar^ 
bre  buissonne ,  et  ]pôur  l'obliger  à  donner  une  belle  quille,  on 
sème  épais,  et  on  éclaircît  à  mesure  qu'il  s'élève  et  se  foitifie. 

Si  Ton  veut  semer  le  hétre^  pour  former  des  pépinières  , 
une  petite  pièce  de  terre  suffira  d'abord  pour  élever  un  grand 
nombre  de  sujets. 'Cet  arbre  aime  l'ombrage  dans  sa  jeunesse; 
il  exige  un  terrain  propre  et  net  de  mauvaises  herbes.  Aussi^ 
tôt  que  les  jeunes  plantes  se  trouveront  trop  serrées  ,  on  ne 
doit  pas  manquer  d'arracher  les  plusfortes  dès  l'automne  sui^ 
vant y  afin  de  donner  aux  autres  assez  de  place  pour  se  déve- 
lopper. Les  plants  arrachés  seront  transplantés  ailleurs. 

Une  couche  de  semences  cultivée  avec  soin,  produira,  au 
bout  de  trois  années,,  de  très-beaux  sujets ,  qu'on  pourra  met« 
tre  alors  en  pépinière  ,  en  laissant  entre  eux  dix-huit  pouces 
de  distance  s'ils  sont  destinés  à  donner  du  bois  de  charpente, 
et  trois  pieds  entre  chaque  rang. 

Si  Ton  destine  ces  arbres  à  être  mis  en  haies,  pour  les- 
quelles ils  sont  très-propres ,  il  suffira  de  leur  donner  un  pied 
d'intervalle  entre  eut.,  et  deux  pieds  entre  chaque  rang.  Ils 
resteront  deux  ou  trois  ans  dans  la  pépinière.  Chaque  an- 
née ,  on  labourera  la  terre  entre  les  rangs ,  en  ayant  l'atten- 
tion de  ne  point  couper  ni  même  froisser  les  racines  des  jeu- 
nes arbres  ,  parce  que  la  moindre  blessure  qu'elles  reçoivent 
lear  est  très-nuisible.  Afin  que  ces  racines  ne  soient  pas  non 
plus  desséchées  en  été  par  les  rayons  du  soleil ,  on  doit  éviter 
de  labourer  dans  cette  saison.  '  , 

En  Normandie ,  et  principalement  dans  le  pays  de  Caux , 
on  borde  et  l'on  entoure  avec  des  hêtres  les  fermes,  les  châ- 
teauxet  les  masures (i).  Ces  arbres,  placés  sur  la  même  ligne, 
à  côté  les  uns  des  autres  ,  et  exposés  à  un  air  libre ,  croissent 
aussi  plus  vite ,  s'élèvent  beaucoup  ,  et  prennent  une  superbe 
tige.  Ils  sont  plantés  ordinairement  dans  le  voisinage  d'une 
terrasse  ou  d^un  large  fossé  ;  et  ils  forment ,  dans  les  campa- 
gnes ,  des  rideaux  verts  majestueux ,  ,qui  annoncent  et  en- 
ferment toujours  un  lieu  habité. 

On  peut  établir  un  bois  de  hêtres^  en  allant,  cher  cher  de 
jeunes  plants  dans  les  forêts,  (^i  doivent  être  regardées 
comme  les  pépinières  naturelles  de  ces  arbres. 

Le  HÊTRE  POURPRE  est  une  variété  remarquable  ,  et  même 
très-curieuse  par  la  couleur  singulière  de  son  feuillage:  Il  a  Té- 
corce  brune,  de  petits  rameaux  longs  et  pendans,  et  des 


(f)   Dans  le  pays  de  Caux,  on  donne  le  nom  de  masures  aux  fermer 
et  au3t  petites  habitations  ch:ainpètres.  j 
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feuilles  t>ltas  tnoUcs  et  Uii  peu  plus  lattes  qdé  tâïes  Ae 
l'espèce.  On  le  cultive  dans  lés  jardins  de  botanique  et  des 
amateurs.  Lorsqu'il  est  convenablement  placée  Û  produit 
beaucoup  d'efSet  dans  les  jardins  paysagers  y  par  le  contrasta 
de  sa  Éouleur  avec  celle  des  autres  arbres. 

Il  y  a  encore  le  Hêtre  HiTÉROPHTLLE ,  dont  la  plupart 
des  feuilles  sont  linéaires ,  quelques-unes  digitées  et  d'autres 
entières  ;  «t  le  Hâtre  crête  be  OoO  t  dAit  les  feuilles  sont 
sessiles ,  ramassées  en  paquet  et  crépues  :  ce  sont  dem 
monstruosités  fort  singblièi^es. 

Ces  trois  variétés  se  multiplient  par  marcottes  qui  près-* 
nent  difBcilèment  facine ,  et  par  greffe  en  éicnsson  ou  eu 
approche.  La  réussite  de  la  greffe  en  écusson  à  œil  poussant  ^ 
est  plus  assurée  que  celle  à  œil  dormant,  (p.) 

HETURRERA.  Eàpèc^  de  CaSard  de  la  Nduvélle-2é- 
lande.  V.  CaJïaro.  (desm.) 

HEU.  Mot  all<^niand  qui  répond  ail  mot  Forïï.  Heusame 
c'est  une  Luzerne  (  Mcdicago  falcatà.  )  ;  hèuschel^  c'est  TAr- 
RÊTE-BOEUF  (  ononis  atvensis ,  etc.  ).  (Lfx.) 

HEUCH.  Poisson  du  genre  SaiMO^e  ,  Sabno  hâucho^ 
Linn.  (b.) 

H£UCH£R£  y  Heuchera.  (îetii'e  de  plantes  de  la  pentan^ 
àrie  digynie  ,  et  de  la  famille  des  saxifragées ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  monophylle  ,  Campanule ,  divisé 
en  cinq  parties*  obtuses;  cinq  pétales  lancéolés,  un  peu  étroits, 
attachés  aux  bords  du  calice,  et  alternes  arec  ses  découpures  ; 
un  ovaire  demi-supérieur  un  peu  conique,  bifide  à  son  som- 
met,  se  terminant  en  deux  styles  droits  à  stigmates,  obtus  ; 
une  capsule  ovale ,  pointue  ,  bifide  supérieurement ,  termi-^ 
née  par  deux  pointes  ou  cornes  réfléchies,  et  divisée  intérieu- 
rement en  dettxJoges  polyspermes. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces ,  dont  là  seule  bonne  i 
connoître  est  I'Heuchère  d'AméRIQIte,  qui  a  les  feuilles  ra- 
dicales à  cinq  ou  sept  lobes  ;  les  fleurs  en  grappes  k  l'extré- 
mité de  tiges  grêles  :  elle  crott  dans  les  lieux  ombragés  de  TA* 
mérique  septentrionale,  où  je  l'ai  observée,  et  se  cultire  dans 
quelques  jardins  d'ornement. 

Sa  racine  en  poudre  esf  employée  avec  succès  contre  les 
cancers ,  dans  son  pays  natal,  (b.) 
HEUFERICON'.  Ancien  nom  arabe   du  Huxefbr- 

TUIS.  (LÎÏ.)  , 

HEUT-HEUT.  C'est,  en  Egypte ,  le  Hôunon.  V.  Ton* 

LOU.  (s.) 

HEU-XI-HEM  et  LIEN  HOA.  Noms  chinois  duNE- 
i^umBo  (  Nymphœa  nelumbo ,  L.  ) ,  appelé ,  en  Cochinchine , 
Caysen.  V.  ce  mot.  (ln.) 
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HÉVÉ  011  CAOUTCHOUC  ,  ttei>eù  gtddnmsis,  Anbh 
Siphonia  cahiUhu  (jnonoécie  monadelphie).  Nom  d^un  arbre  de 
l'Amérique  méridionale  »  qui  produit  une  substance  résineuse 
dont  les  propriétés  sont  très-singulières  »  et  diffèrent  entière'^ 
ment  des  propriétés  conmiunes  à  toutes  les  autres  résines^ 
Cet  arbre  appartient  à  la  famille  des  TithybI^lo'iDes  y  et 
forme  seul  un  genre,  qui  a  de  grands  rapports  arec  les  Mèni- 
CiNiERS,  et  surtout  avec  les  C ROTONS.  Quelques  naturalistes, 
entre  autres  Aublet ,  ayoient  parlé  de  son  fruit  et  du  suc  lai- 
teux et  résineux  qtii  découle  de  son  tronc;  mais  c^est  Richard» 
botaniste  français,  qui,  le  premier,  nous  a  fait  connoître  ses 
fleurs ,  que  personne,  avant  lui ,  n'avoit  observées.  Elles  sont 
unisexuelles ,  monoïques ,   et  naissent  en  panicules  com«> 
posées,  à  Textrémité  des  rameaux.  Chaque  panicule  porte  un 
grand  nombre  de  fledrs  mâles ,  et  une  seule  (leur  femelle 
placée  à  son  sommet.  Les  unes  et  les  autres  sont  dépourvues 
de  corolle ,  et  ont  un  calice  en  cloche  ou  en  godet  et  h  cinq 
dents.  Dans  chaque  fleur  mâle  on  trouve  cinq  étamines,  dont 
Us  filets  réunis  en  une^etite  colonne  cylindrique  plus  courte 
que  le  calice ,  portent  aes  anthères  ovales ,  attachées  un  peu 
au-desâtius  d  i  sommet  de  la  colonne.  Les  fleurs  femeUes  n^ont 
point  de  >style,  mais  seulement  un  ovaire  supérieur,  globu^ 
l'eux  et  conique ,  sur  lequel  on  aperçoit  trois  stigmates  aplatis 
et  à  deux  lobes.  Le  fruit  est  une  capsule  formée  de  trois 
coques  ligneuses ,  qui  renferment  chacune  une  ou  deux  se' 
mences  blanches  et  bonnes  à  manger,  qu^enveloppe  une  tu- 
nique mince  et  cassante.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre 
avec  celui  appelé  Evée  par  Lamarck»  F.- pi.  D  122,  où  il  est 
figaré  sous  le  nom  de  Siphonie  que  lui  a  donné  Schreber. 

Cet  arbre  est  très-droit  et  fort  haut.  Il  s'élève,  selon  Au- 
blet, jusqu'à  cinquante  qu  soixante  pieds.  Son  tronc,  qui  a 
deux  pieds  et  demi  de  diamètre  par  le  bas ,  est  écailleux  comme 
une  pomme  de  pin.  Il  ne  porte  point  de  branches  dans  sa 
longueur ,  mais  il  en  pousse  plusieurs  à  son  sommet,  qui  sont 
les  unes  droites ,  les  autres  inclinées ,  et  qui  s'étendent  en 
tous  sens.  Les  feuilles  garnissent  principalement  les  extré* 
mités  des  rameaux  ;  elles. sont  éparses  ,  assez  rapprochées , 
et  composées  de  trois  folioles  ovales  arrondies  ,  dont  le  pé- 
tiole commun  est  légèrement  creusé  en  gouttière  ;  ces  folioles 
coriacées  et  épaisses,  offrent  deux  surfaces  également  lisses, 
mais  de  teinte  différente  :  la  surface  supérieure  est  verte ,  Fin- 
férieure  de  couleur  cendrée  et  un  peu  glauque. 

JJhéi^  croît  naturellement  dans  les  forêts  de  la  Guyane  et 
au  Brésil.  On  mange  sa  graine  dans  ces  contrées  après  en 
avoir  séparé  l'embryon  qui  est  un  violent  purgatif.  C'est  de 
ce  pays  qhe  nous  vient  desséchée  et  toute  préparée  l'espèce 
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de  résine  qu'il  fournît.  On  Tobtient  par  les  Incisions  faites  h 
r arbre.  Elle  en  découle  sous  la  forme  d'une  liqueur  blanche 
comme  du  lait ,  qui  brunit  et  se  durcit  peu  à  peu  à  Tair* 
Cette  résine  est  très-singulière  par  sa  nature.  Les  autres  ré- 
sines ne  jouissent  d'aucun  ressort ,  celle-ci ,  au  contraire, 
a  r  extensibilité  du  cuir  et  une  très-forte  élasticité.  C'est  à 
iraison  de  ces  propriétés  qu'on  remploie  à  des  usages  très- 
singuliers.  Les  Indiens  des  pays  qui  la  fournissent  en  font 
des  chaussures  ,  des  bouteilles ,  des  vases  ,  des  balles  de 
paume  ,  des  figures  grossières  de  fruits,  d'alimens  et  d'ob- 
jets de  toute  espèce.  Dans  la  province  Gento-Menduit ,  oa 
enduit  les  toiles  de  cette  résine  ,  et  on  s'en  sert  aux  mêmes 
ouvrages  pour  lesquels  nous  employons  ici  la  toile  cirée. 

Si  le  lecteur  veut  connoître  la  manière  dont  cette  résine 

•  est  recueillie,  et  les  préparations  qu'elle  reçoit  avant  d'être 

livrée  au   commerce ,  il  peut   consulter    un   mémoire  de 

M.  de  la  Condamine  sur  ce  sujet,  inséré  dans  le  Recueil  de 

r  Académie  des  Sciences  j  année  ijSi. 

L'Uhcéole  élastique  ,  le  Jaquier  a  feuilles  entière? 
et  le  Figuier  d'Inde  >  fournissent  aussi  une  sorte  de  gomme 
élastique* 

-  Tout  le  monde  sait  qu'on  peut  se  servir  du  caoïd  -  chouc , 
au  lieu  de  mie  de  pain  ,  pour  effacei"  les  traces  de  craypn  sur 
le  papier,  (n.)  ^ 

-  HEVY.  Voyez  au  mot  Mombin.  (b.) 

HE-WEGO.  C'est ,  à  la  Nouvelle-Zélande,  le  nom  du 
Canard  gris-blanc,  (v.)  , 

HEXACADI.QUE,  If exacadica.  Arbre  de  la  Cochinchinef 
fort  voisin  de  I'Heptague,  à  feuilles  alternes ,  ovales-oWon- 
gués ,  très- entières,  glabres  ,  à  fleurs  blanches ,  petites,  dis-, 
posées  en  corymbe  terminal ,  qui  ,  selon  Loureiro-,  forme 
un  genre  dans  la  monoécie  pentandrie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  dans  les  fleurs  mâles  :  un 
calice  de  cinq  folioles  obtuses  ;  point  de  corolle  ;  cinq  éta- 
mines  :  dans  lès  (Tèurs  femelles ,  un  calice  de  six  folioles  ob- 
tuses et  persistantes;  point  de  corolle  ;  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  de  six  stigmates  sessiles  ,  concaves  et  coiiuivens  ; 
une  capsule  globuleuse  ,  à  six  valves  et  à  six  loges  mono- 
spermes, (b.) 

HEXANCHUS.  Nom  d'un  nouveau  genre  de  poissons  ,' 
établi  par  M.  Rafinesque-Schmaltz.  Il  ne  comprend  qu'une 
nespèce  seulement  ;  c'est  le  squalus  gnseus^  Lacép.  Ses  carac- 
tères sont  les  suivans  :  deux  évents  ;  six  ouvertures  branchiales 
de  chaque  côté  ;  une  nag;eoire  dorsale  ;  une  anale  ;  queue  iné-- 
gale,  oblique. 
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Lé  nombre  plt»  |^elit  àé&  ôaréitures  bfànchiates,  et  la 

I présence  d'érents^  disilogiteiit  princîpalemeiit  ce  genre  de  ce^ 
ui  qae  le  méipue  auteur  a  nommé  HsPTRikNGIitA^. 
.  M.  de  Blalnville  place  ce  m^me  sffualm  griseusiBns  son 
gienre  Monopterinus.  K  ce  mot.  (o£8m.) 

HEU^ANBBrlE.  Liniiœa»  a  donné  te  nom  i  la  sixième 
«las^e  de  9ê«  Sr^me  de  BùktrUque ,  c'est*- à-dire  .  à  eelle  qui 
renferme  les  plantes  pourvues  de  six  étamiûes.  Cette  classe  ^ 
ûh  on  remarque  une  hwtiilN  fort  brillante  et  assez  naturelle , 
la  famille  des  Liliacées  ,  se  subdivise  en  cinq  sections ,  à  rai^ 
^n  dn' nombre  ^es  piails ,  savoir  :  mémcj^mV  digynk^  ^^ 
gyrde^  hexagynie^  pofygyme.  Voyez  le  mot  Botanique,  (b.) 

HEXANTHE  ,  Hojsanius.  Nom  d'un  genre  de  plantes 
établi  par  Loureiro  ,  mais  réuni  au  genre  Lifsé.  (b.) 

HEXAPODES  ,  Hexapcda.  Nom  formé  de  deux  mots 
grecs  qui  signifient  six  pattes ^  et  qui  est  donné  aux  insectei^et 
Aux  larves  qui  ont  ce  même  nombre  de  pattes,  (ck) 

HEXAPODES.  Sous  cette  dénomination ,  M.  de  Blain- 
ville  {.Prodr,  dune  nom,  Ciassif.  )  ,  comprend  tons  leà  insectes 
proprement  dits ,  qu'il  subdivise  ensuite  en  aptères ,  diptèmê  f 
télttqgÊèrei.  Sa  divisicha  des  insectes  et  des  vers,  ou  ses  eniomo^ 
zoaires^  étant  uniquement  fondée  sur  te  nombre  des  pattes, 
les  araignées  se  trouvent  former  sa  classe  des  octopodes; 
les  cmstacés  i   celle  des  décapodes  ,  etc.  Fcyez  EirroMO- 

ZO AIRES.  (DESM.) 

nETLATHYBlJ)E^Hexatkpidtt3,  Genre  4e  re9$  ioies-- 
tins  établi /par  Treutler,  dans  une  Duis^r^a^/i  imprimée  k 
Xeipsick.  Il  offre  pour  earactèrcs  :  un  corps  a^bati ,  allongé  ; 
une  tête  distincte,  munie  de  deux  lèvres,  au-dessous  des» 
quelles  y  d'un  seul  cÔté  ,  il  y  a  sis  suçoirs  }  un  ventre  avec 
deux  pores;  une  queue  pointue* 

Ce  genre  est  le  même  que  celai  des  Linouatules  ,  à  àner 
très-petite  différence  près^  c'est-à-*diTe>  sis  sogosrs  au  lieu 
de  quatre.  Il  se  rapfrôche  aussi  des^  FasgiolIs  et  desTBi?rA^ 

CULAIUS.  . 

La  première  espèce,  rHEXATHRiDE  DfE  LA  ORAiJfiSE,  a 
été  trofiivéé  daàs la  cavité  d^ime  masse  de  graisse,  derrière 
Vovaire  gauche  d^une  femme  morte  en  ebucke.  Elle  est 
longue  d'envircm  huit  lignes ,  aplatie,  tronquéie  en  avant  9 
«m  peu  étranglée  au  tiers  antérieur,  plus  lai^e  et  plus  con- 
vexe en  dessus  dans  son  miUea,  concave  en  dessous  et  pointue 
à  son  extréimté.  Sa  lèvre  et  ses  huit  suçoirs  sont  susceptibles 
de  dtliltatîon  et  de  contraction^  Les  pores  dn  venéresont  iné- 
gaux :  lé  premier  est  le  plus  grand ,  le  second  «it  près  de  Tes  ' 
trémité  de  laqu^ue  ;  sa  partie  antérieure  est  rougeâfre  en  ses 
berds  ^  et  sa  partis  postérieure  jaunâtre. 

XIY.  3o 
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.  VMtre  espèce ,  rHEXATHUBB  bïs  vsnŒs ,  a  été  tron- 
r.ét  dans  les  veines  d^un  jeune  homme.  Elle  est  aplatie,  très- 
allongée  on  .lancéolée  ;  sa  tète  n'est  point  distincte  de  son 
corps.  On  voit  sur  la  partie  antérieure  de  son  dos  ,  qui  est 
légèrement  bombée ,  une  grande  t^che  oblongue,  violette. 
Le  premier  pore  du  ventre  est  le  plus  grand,  et  est  sitné  au 
quart  ;  Fautre  est  presque  à  Textrémité.  Us  sont  unis  par  deilx 
lignes  latérales  rouges^  qui  sont  les  vaisseaux  intestinaux;  sa 
queue  est  droite  :  elle  a  près  d'un  pouce  de  longueur,  sur  deux 
lignes  et  demie  de.  largeur. 

Ces  deux  espèces  sont  .^prées  pi.  7  de  l'Helminthologie 
de  Jordens.  (b.) 

HEXECONTALITHOS.  Sorte  de  pierre  précieuse 
mentionnée  par  Pline  :  elle  nous  est  tout-à-fàit  inconnue.(CN.) 
:  HEXËNBAUM  des  Allemands.  C'est  le  Merisiek  ▲ 

ORAPPfi.  (Lit.) 

HEXENKRAUT.  C'est,  en  Allemagne,  un  nom  donné 
au  Millepertuis  perforé,  à  Iti  6AUBE,aux  Ëpiaires  au- 

VUBJLLE  et  ALPINE ,   au  POLYPODE  mâle  y   à  la  CiRCÉE  ,  à  la 

Maïïdragoae,  etc.  (ln.) 

HEXENMILGH  des  Allemands.  Sorte  de  Réveut^katih 
(^Euphorbio-pepius).  (LN.)  ,  '         .  - 

HEXETERE ,  HexeUnu.  Genre  de  mollusques  cépha- 
lés,  établi  par  M.  Rafipesque.  Il  offre  pour  caractères  :  on 
corps  globuleux  ;  une  bouche  inférieure  centrale ,  à  six  ten-^ 
tacules  inégaux ,  dont  deux  extérieurs  plus  grands  et  rétrac- 
tîles.  • 

Une  seule  espèce ,  THEXETiRE  ponctuée  ,  qui  vit  dans  les 
mers  de  Sicile  f  compose  ce  genre,  (b.) 

HëXODON,  ^«sxiMfon,  Oliy.,  Fab.  Genre  d'insectes, 
de  l'ordre  des  coléoptères ,  siection  des  pentamèrés,  famille 
des  lamellicornes ,  tribu  des  scatabeides.    . 

Ljes  insectes  de  ce  eenre ,  décrits  pour  la  première  fois 
dans  mon  DicUornudre  des  Insectes^  et  ensuite  dans  mon  Kêéo-* 
mologie ,  ont  quelques  rapports  avec  les  hannetons ,  les  cétaines^ 
et  surtout  avec  les  ndèlù*    . 

Les  antennes  de  ces  insectes  sont  composées  de  dix  arti-^ 
clés ,  dont  les  trois  derniers  forment  une  petite  -  massue  orale , 
CeoiÛeléé  et  plicatile  ;  les  mandibules  sont  cornées ,  arquées  ; 
lef  mâcboires  sont  courtes ,  à  trois  dents  à  la  pointe  ^  dont 
chacune  est  échancrée  ;  le  menton  es^' fortement  écbaoKcré. 

Le  corps  ààs  hexodons  est  ovale^ presque  rond,  coxnrexe 
en  dessus,  plane  en  dessous;  la  tête  presque  carrée  et  plate 
est  reçue  dans  une  échancrui'e  antérieure  du  corselet;  le  cor- 
selet est  court ,  fort  large ,  rebordé  sur  les  c^és],  très-édum- 
cré  eu  devant  ;  l'écusson  est  lax^ge  |  tr^courl  ;•  les  éiytre« 
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sont  à  bords  relevés  ;  leur  surface  est  inj^gale  ;  les  tarses  soDt 
allongés ,  menus  \  composés  de  cinq  articles ,  et  terminés  pat 
des  crochets  très^pétiïs. 

Les  hexodons  fréquentent  les  arbres ,  les  arbrisseaux ,  et 
se  nourrissent  dé  leurs  feuilles.  Leur  larve  n'est  pas  connue  j 
nuiîs  il  est  probable  qu'elle  diffère  peu  de  celle  des  Jiannetons. 

Des  deux  espèces  connues  qui  ont  été  rapportées  de  Mada* 
gascar,  parCommerscm  9rHEXODON  réticule,  Itexadon  reti- 
culaturà ,  £  i4*  6.  de  ce  Dictionnaire^  que  nous<iho}sirons  pour 
exemple,  est  tout  noir  ;  ses  élytres  sont  cendrées,  avec  des 
nervures  relevées,  réticulées,  noirâtres;  son  a&domen  est 
brun.  (g.  t.) 

'  HEXORINâ.  Genre  voisin  du  Streptopus  de  Michaux, 
établi  par  Rafinesque-Schmaltz  ;  il  comprend  une  petite 
plante  dichotome ,  découverte  par  M.  Marshall  dans  les 
Alledianys ,  montagnes  de  la  Pensylvanie.  (ln.) 

HETMASSOLT,  Xim<;/iûi.  Genre  de  plantes  de  Foctan^ 
àtié  monogynie ,  et  de  la  famille  des  hespéridées ,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  très-pc;tit,  persistant ,  à  quatre  di^- 
visions  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  alternes  avec  les  dé- 
coupures du  calice,velues  intérieurement,  conniventes  à  leurs 
bases,  roulées  en  dehors  à\leur  sommet  ;  huit  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur ,  à  style  terminé  par  un  stigmate  simple  ; 
im  Arupe  ovale  ,  oblong ,  contenant  un  noyau  monosperme. 

Ce  genre,  qui  a  aussi  été  appelé  Bâlanite,  renferme  des  ar* 
bres  de  moyenne  grandeur ,  épineux  ou  inermès,  k  feuilles 
simples,  à  pédoncules  axillaires,  uni  ou  multiâores.  On  en 
compte  six  espèces ,  dont  font  partie  : 

L'Heym Assou  n'ÂMÉHiQu^ ,  qui  est  épineux,  a  les  feuilles 
oblongues  et  les  pédoncules  multiflores.  II  se  trouve  à  Cayenne 
et  dans  les  autres  parties  de  l'Amérique  méridionale.  Ses 
fleurs  répandent  une  odeur  d'encens  assez  forte. 

L'Heyhassoly  SAI9S  ÉPINES  a  les  feuUies  ovales ,  et  les 
pédoncules  uniflores.  Il  se  trouve  à  la  Jamaïque.  Toutes 
ses  parties ,  et  surtout  ses  fruits ,  sont  aromatiques ,  et  où  s'en 
sert  pour  parfumer  les  appartemens. 

Le  genre  Gela  de  Loureiro  paroit  devoir  être  réuni  à  ce- 
lui-ci. (b.^ 

H£TN£E,  Heynea.  .Herbe  de  l'Inde  à  feuilles  temées,  à 
fleurs  blanches,  disposées  en  corymbe  terminal,  qui  seul, 
selon  Curtis ,  Botanical  Magazine,  pi.  xySS ,  forme  un  genre 
dans  la  ^écandrie  monogynie. 

Les  caractères  de  ce*  genre  sont  :  calice  à  cinq  dents  ;  cinq 
pétales;  nectaire  cylindrique,  portant  les  étamines  à  son 
orifice  ;  ovaire  souvent  à  deux  loges  dispermes  ;  capsule  à 
4eux  valves  et  à  une  loge  monosperme,  (b.) 
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HETRHSAAESS.  C'est  le  ttotn  que  porte  ',  en  Dane^ 
mardt^  FIyraie  Aracusixs»  (lu.) 

HI.  À  Othàïti,  on  nomme  4âB8il*btecAAi4s ,  et  Aitt», 
le  frwt  de  cet  arbre,  (lv*} 

HIA^-KHU-TSAO.  Une  eq^èce  et  Passe-tbxoousi 
Cdoêiamarganiacea^  L.^,  fforte  ee  nom  à  k  Cfcîne.  (tK) 

HIALEL  (  DeaTf-lOotitfort.  )  F.  Htale.  (bem .> 

HIALOZOR.  Kom  polonais  au  Gerfaut,  (r.) 

HIAM-TSAI.  E^èee  èe  Mekthe  cultivée  en  Ginne ,  et 
^pie  l'on  mange.  Loiireiro  la  regar<fe  comme  la  menthe  reine 
(  Menûia  hinàiêm^  L.  )  si  commune  dans  nos  marais^  mais  ce 
n'est  pas  probaUe.  (lïf.) 

HIAN&TCHANG-TSE.  Selon  le  père  Dnkalde ,  c'est 
le  nom  chinois  dn  Musc  ,  quadrapède  da  genre  des  Che-» 
TâoTAnrs.  (desm.) 

-  HIANS.  Nom  latin  et  génërîqae  qoe  M.  Lacépède  a  im^ 
jposé  an  hèe-^ou^ai.  V,  AnosTOME.  (t.) 

HIATëLLE  ,  HiaUUa.  Genre  de  coquiHes  de  la  classe 
des  BiTALTES ,  établi  par  Daudin ,  et  fi^ré  pL  2 1  ^  n.^**  i  et  a 
de  VHisL  naL  des  Coquâiages ,  faisant  suite  an  Buffm^  édition 
de  Bctenrille. 

Ce  genre  «pour  expression  caractéristique  ireoqpiille  biiralre,; 
fransFcrse  9  irrégalière  ,  bâillante  en  son  bord  sapériéor ,  à 
charnière  îi  une  seule  dent  snr  nue  des  ^aWe» ,  fui  s'in&ère 
^  dans  une  échancrure  de  la  ralire  opposée!  Il  n'est  composé 
que  dé  deox  espèces ,  dont  une  a  le  bâillement  double  ,  et 
Taulfe  l'a^  simple.  Elles  viennent  toutes  deux  de  la  mer  des 
Indes.  (b>) 

HIATIGULA.  Quelques  naturalistes  ont  donné  cette 
dénomination  latine  au  Pluvier  a  collier.  V.  ce  mot.  (s.) 

lUATULE,  Hiàbda,  Genre  de  poissons  de  la  division  àe% 
Thoraciques  y  établi  par  Lacépède ,  pour  placer  une  es- 
pèce du  genre  Labre^  le  labtus  hkduia^  Linn. ,  qui ,  a' ayant 
pas  de  nageoire  de  l'anus ^ne  peut  pas  rester  avec  les  antres. 
Vcyei  au  mot  Labre* 

Cette  espèce,  que  Lacépède appeUe,  Hi atule  g ARDEsoEKTfE , 
a  des  dents  crochues  ans  mâchoires ,  et  àts  dents  arrondies 
au  palais  ;  son  corps  est  brun  >  avec  six  à  sept  bandes  trans- 
versales noires  ;  ta  nageoire  du  dos  noire  dans,  sa  partie  pos- 
térieure ;  Topercule  pointillé  sur  ses  borda;  sa  nageoire  dor- 
sale munie  postérieurement  de  rayons  simples ,  et  celle  de  la 
queue  tronquée  net  :  du  reste  ^  il  est  probable  qu'elle  a  les 
mêmes  mœurs  que  les  lahres*  On  la  trouve  dans  la  mer  de  la 
Caroline ,  d'oà  Garden  l'a  envoyée  à  Lionœus.(B.) 

UIBBERTIË,  Hibbertia.  Genre  établi  par  Andrews  , 
mais  qui  ne  parott  pas  différer  des  SiAXlTBS  (^iSkmà^  (b.) 
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HIBISCU&  Théophrastje  ,  Dioscoride  ,  Pline ,  donnent 
ce  nonoL  à  la  plante  qu'ils  nomment  aas3i.  aljtbaj^a  >  laquelle 

Iaroît  être  notre  Guimauve.  Adaqson  seipbletcroire  que  c'est 
s  nom  d'un  Sida.  Lînnaeus  s!en  ^s&  servi  poui;  désigper  vsk 
Îenre  de  MaxyacÉES  ,  que  Toumefoort  nomn^oit  Ketmia^ 
'T.  Kethi^  Ge  genj:e>  très-riobe  enesj^èces,  a  donné  lie»  à 
l'établissçinent  de  genres  qui  en  sont  trèsr^voisins  ;  ce 
sont  les  sulvans  :  4«<>  9  BoM^i^  5(edik.  Moench>,  fondé  surl'A^'i 
liscm  phœmceus  i  a.^,  AjUELSlOSCnus.,  Medîkus,  Moench,  qui 
a  pour  type  Vhibi^:us  ahdmoschusi  3.<»,  T^tOK^M  Medi^, 
Moench,  fondé  sur  VhibUeus  tnonum\  4r ,  le  TnjEiSPis;  de  Cqrrea 
S.<*,  le  Pa|HTA  de  ScopoH ,  qui  a  pour  type  les  hUâtcus  UHa* 
<eus ,  populaeus:^  z^lanicus. ,  L.  et  PimaurctfQrmis  ,  Burm.  ; 
6.'*.,  le  Kexmia  Xourn.  Sloench.  ;  7.°  ,  Ip  Malvavi&gus  de 
Dillen  eide  CavanUles  ,^  ou  achaida^  Willd;  %/* ,  ie  PAVomA, 
Caranilies;  et  g«%  leSoi«ANBaA,  Murray  (^iagun^^f^.in-» 
guera  ^  Cav«  )  qui  étoit  on  hibisc¥S  pour  Lb^itier. 
^  Tous,  ces  genres  9  à  ^'exception  des  trois  derniers ,  se  con*- 
fondant  Tun.  dans  Uàutre  ^.  a'ont  j^as  éié  adoptés  f^  les  b^r 
t^nistes.  V.  Kethie.  (i<n.)j; 

HlfiOLITË;,  HU>oliihes.  Genre  de  CoQuatEs.,  établi  par 
Denys-fif  ontfort ,  pour  placer  la  bélenmUe.  enferdciançe^  de 
Koissy.  Ses  caraotères  sont  :  coquille  libre  ,  unitaire ,  doi-* 
isonnée  y  droke  ^  rendée ,  en  fer  de  Unce  ;  ouverture  ronde , 
horieontale  ;  siphon  central  ;  cloisons  coniques ,  unies ,  d^a- 
bord  aplaties,  'ensuite  roades;  une  gouttière  sur  le  test  esté-^- 
viem^ ,  qui.  est  lifi(se»     ' 

L'HiBOLiTS  LAJifi  se  trouve  aux  environs  de  Gap^  &i  nar 
tare  est  spatbiqnf ,  ce  qui  annonce  une  origine  moins  an- 
cienne que  les  béle.mnttes,  aveclesquellesellead^aillenrsles^ 
plus  grands  raj^port^  'Eilt  atteint  î  trois  ou  qini^tre  pouces 
de  long.: 

Denys-Montfort  annonce  que  deux  autriei^  es^fèces  qu'il  con* 
tioit|  se  rapportent  à  ce  genre,  (b,) 

lilBOU.  K6m  généralisé  par  des  auteurs ,  notamment 
par  Brisson  ^  à  plusieurs  chojueUes  à  aigrettes ,  et  que  d'autres 
ont  donné  indistinctement  à.des  chaueUesei  kàcswcs.Ç^V,  Tar-. 
tîcle  ChoPette.  (V.) 

Le  G11ÀN0H13OU  i  %urépl.I>.  i4t  de  ce  Bict, ,  a  vingt- 
dieux  pouces  de  loiunieur ,  les  aigrettes ,  la  tête  ,  le  dessus 
des  ailes  variés  de  ^uve  ,  de  roùssâtre  et  de  noirâtres  ;  les 
plumes  des  narines  blanchâtres ,  celles  de  la  face  mélangées 
de  roujê,  de  noir  et  de  gris  ;  la  gorge  blanchâtre  ;  le  devant 
du  cou  ,  la  poitrine  et  le  ventre  noirâtres.  Voyez  la  description^ 
détaillée  de  cet  oiseau ,   tome  VU ,  page  l^u  (v,) 
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HIDH.  Nom  égyptien  du  Busard  ses  marais,  (v.) 

HIÉBLE  on  YEBLE.  V.   l'article  Sureàit.  (b.) 
HIERA  BOTANE  des  Grecs,  F.  Hiérobotam.  (lh.) 
HIERACIASTRUM  d'Hcistcr.  r.KREWAMOîi.  (ln.)     ^ 
HIERACIOÏDES,  de  Vaillant.  Ce  genre  rentre  dans  le 
crépis  de  Linnseos.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  rHtÉRACioïDCS 
de  iVIoench ,  qai  rentré  dans  Vhieracium  {V.  Epervîère)  ^ 
dont  il  ne  diffère  que  par  les  folioles  ou  écailles  du  calice  , 
qui  sont  imbriquées  et  recourbées  en  debors.  L'Epervièrk 
des  Savoyards  et  celle  à  ombelle ,  sont  des  espèces  de  ce 
genre,  (ln.) 

HIERACIOS.  Du  temps  de  Dioscoride  ,  les  Grecs  don- 
noient  ce  'nom  au  Dracoi^t^a  de  cet  auteur.  Voyez  Dracon* 
TIUM.  (ln.) 

HIERA CIUM ,  du  grec  ^V^  9  épenrier.  Les  anciens 
Grecs  donnoient  ce  nom  à  certaine  plante  que  les  Latins 
appeloient  Acgipitrina.  On  croyoit  que  les  éperviers  fai- 
soient  usage  de  son  suc  pour  s'éclaircir  la  rue  ,  ou  bien  parce 

Îue  les  aigrettes  de  cette  plante  excitoicnt  le  -vomissement 
ans  les  éperviers  qui  en  mangeoient.  Pline  rapproche  Pacci-» 
pUiina  de  la  Laitue  sauvage,  et  même  la  confond  avec  elle. 
Diôscorîile  décrit  un  grand  et  un  petit  hiero/cium.  Le  premier 
se  nommoit  aussi  lampsana  et  sibiUas  ;  le  second  ^aiimos  agriox 
(  inlybus  syhestns ,  endive  Sauvage  ) ,  et  Tiin  et  l'autre  sonchytis 
chez  les  Grecs,  lampuca  chez  \^s  Romains ,  et  sUhilesqde  chez 
les  Africains.  Les  commentateurs  da  ces.  anciens  botanistes 
sont  fort  embarrassés  pour  reconnoître  ces  plantes  ;  cepen- 
dant, suivant  la  plus  commune  opinion  ,  le  grand  hieracium 
seroit  le  Laitergn  des  champs  (sonchus  mrvensis).  Qn  a  dit 
aussi  Parnopogon  Dalechampii ,  et  le  Pissenlit  (  UorUodpn 
toroa^iicii/n);  mais,  suivant  Gresner,. celui-ci  pouyoit  être  le 

Ï^etit  hieraikm.  Tabemaemontanus  prend  pour  ce  demies 
e  crépis  virens^  L. ,  et  pour  le  premier,  le  fftepis  Dioscondis  des 
autres  botanistes.  Il  n'y  a  pas  de  nom ,  du  reste ,  qui  ait  été 
plus  prodigué  que  celui  Xhieracium;  il  seroit  difficile  de  citer 
des  genres  de  la  famille  des  chicoracées  qui  ne  continssent 
point  quelques  "espèces  qui  n'aient  été  classées  sous  le  nom 
à'Meracium  :  hors  même  de  cette  famille ,  on  trouve  des  Se- 
ï^EÇONS ,  des  Pectis  ,  qui  ont  été  encore  nommés  ainsi. 

'  Lorsque  Toumefort  introduisit  sa  réforme  en  botanique,  il 
fonda  un  genre  hieracium ,  qui  depuis  a  servi  d'élémens  aux 
genres  hieracium ,  Linn. ,  crépis ,  L; ,  hypochœns ,  L. ,  aa- 
dtyala  jlÂan.^  caionia,  Mœncfa,  et  hieracidiaes^  Moench.  Tous 
ces  genres  ocrent  beaucoup  de  liaison.  Ils  sont  reconnus  par 
la  plupart  des  botanistes  ;  les  deux  derniers  seuls  ne  parois- 
sent  pas  dans  ce  cas  :  l'un  d'eux^  le  caionia ,  fondé  sur  Yhiera- 
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^ium  an^exicin^  tt  VhUmdum  pyrem^eùm^  L. ,  ^Ufèrè  de 
VhîerofimPiylMf  par  son  calice  formé  d^écaiUes  très-lâches,  et 
par-son  réceptacle  qm  n'est  point  scrobiculé.  Le  genre  hiera- 
dumt  de  Lânnseus  est  mentionné  dans  ce  Dictionnaire  à 
l'article  Epervière.  (ln.) 

>  HIERACIUM  à  silique,  en  faux.  Ce  nom  »  été  donné 
•autrefois  à  deux  espèces  de  Lampsanes,  à  cause  de  la  forme 
de  leurs  graines;  elles  constituent  le  genre  Rhagadiolus, 

(LN.) 

HIERAKIA,  Dioscoride.  F.  Hieracium.  (lu.) 
HIERAKOPODION  ou  HYERACOPODIUM.  tes 

Grecs  semblent  avoir  désigné  par  ces  noms  une  espèce  de 
'  caryophyllée  ;  Dioscoride  la  met  au  nombre  de  ses  Lychnis. 

V.  ce  mot.  (ln.) 
HIERAX.  G'étoit ,  chez  les  Grecs  ^  le  nom  générique  des 

£p£RVi£as.  Hierax  cBgypiius ,  dans  Hérodote ,  est  une  espèce 

de  Vautour.  V.  ce  mot.  (s.) 

HIERB A- CARMEL.  Nom  espagnol  du  Plantain  à 
feuilles  lancéolées,  (ln.)     , 

HIERBA  CENTELLA.  C'est,  en  Espagne ,  le  nom  du 
Pqpulage  (  Cahha  palustm ,  L.  ).  (ln.) 

HIERBA  DEL  CABRON.   C'est  «  en  Espagne,   le 
Gaillet  pourpre  (Go/,  purpur^um  ).  (ln.) 

HIERES.  Nom  du  Lierre  ,  dans  quelques  campagnes».  . 

HIERES»  IRES.  F.  Gnaphalion.  (ln.) 

HIERICONTIS.   Camérare  nomme  ainsi  la  Rose  de. 
Jéricho  (  AnastaUea  hierocunitca ,  L.).  (ln.) 

HIERKISCH.  Nom  serWen  de  la  Grande  gigue  {Comum- 
macuUUum  9  L.  ).  (ln.) 

HlEROBOTANE(^«ri«5acrtr^,  en  grec).  Herbe  célèbre 
chez  les  anciens.  On  lui  donnoit,  chez  les  Grecs ,  les  nom» 
de  chammlucony  diosiacte^  dichromos^  caUesùij  etc.;  c^tsiVero- 
sisccptnm  de  Pythagore  9  Yanstereona  de  Pausanîas ,  et  le  pensr 
iereona  d'autres  auteurs  9  suivant  Gallien.  Dioscoride  nous: 
apprend  qu'on  la  nommoît  herhe  sacrée^  à  éanse  de  Tusagie 
qu  on  en  laisoit  dans  les  enchantemens  et  dans  les  cérémo- 
nies expiatoires.  Pline  dît  quUl  n'y  aroit  point  d'heri>e  plus 
noble  (plus  fameuse)  chez  £es  Romains.  B^le  servoit  dans  les 
temples  pour  nettoyer  la  table  de  Jupiter  ;  on  Temployoit 
pour  purifier  les  maisons.  Dans  les  temps' de  guerre,  des  en- 
Toyés  romains  (^résentoient  à  Tennemi  Therbe  sacrée.  Pline 
dfonte'  qu'on  lui  dontioit  le  nom  de  Verbenaca.  V»  ce  mol. 
~Mat$  Dioscoride  parle  du  verbenaca  et  de  ïhlérobâiane  comme 
de  deux  plantes  différentes.  Pline  en  distingue  de  deux  sortes . 
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rune  méLe ,  pea  itvjiMt ,  ^xX^ii»^  fmtUe  ^  <el  tci»4eii]ttéi^^ 

VEINE  OFEiciNAf«E.  Oo  a  indiqué  aufl^i  jp<Mir  telle  ^me  Yéiu^ 
»LQ|}E  (  Twqukca  i^uçriam  )•  l^ë  HlénoBOTANE  F^ifEiXE ,  d'a- 
près le  mêmeBriinsfelsîus,  poiirroildrele  YélaRtOFFIGIIUIi 
(  Eij^imMHn  offidnale  )  ;  et ,  suivant  d'a«tres  hotani^les  t  U 
YcjsoMiQVE  caiBii)ÇTT£  (  FemfUca^bQmo^M);  enfin  pliuîeins 
aatres  croient  «^  la«  dfsox  hi^vàoiamf  sont  deux  Tari^tii 
de  la  Verveine,  f^.  Yerbenâ  et  Yerbenacâ.  (tN.^ 

HIEROCHLQE,  AirVw«/o<i.  Genre  de  GciAVINÉBS  établi 
par  Gmelin  aux  dépens  des  Hoq^iJj^  U  ne  diffère  pâ9  da 
Savâstène  de  Schrank*  Se«  caractères  fi09t  :  liidlecalieiB^ 
de  detuyalves  allongées  etvienibraMU^es^  renfermant  trois 
fleurs  ;  les  latérales  mâles  «  triandres,  tontes  à  denz  vaiwea» 
dont  rinCérIeure  est  mucroQée  et  la  supérieure  biides  l'io- 
tcrmédiaire  hermaphrodite  »  diandre  ;  écailles  arrondies* 

Les  Houques  odorante,  rampa is^iE.,  eic*,.  entrent 
dans  cf  genre.  (nO 

HIEKOFÂLCO.  C'est,  dans  le  Règne  animal  de  M.  Cla- 
vier, le  nom  latip  dn  Gerfaut,  (^v.) 

"  HIEROMYRTON.  Sjrnon.  du  Myrçine  chez  les  Grecs; 
nom  qui  paroît  appartenu  à  uo  Fragon.  V.  Ruscus.  il^^-Y 

HIERON  de  Tlxéopbraate-  U  est  rapporté  anxNAJiass^^ 
par  Adanson.  (un.) 

lilEROS  ICHTHYS  (Poisson  sacré).  Nom  donné  au 
Dauphin  vulgaire  par  les  Grecs.  (»esm,) 

HIERPE.  Nom  suédois  de  la  Geun^tpe  onniNAins.  (v.) 

HIGGINSIE,  Higginsia.  Genre  de  plantes  de  la  tétran- 
drie  mono^nie  9  qui  présente  pour  caractères  :  mi  calice  à 
quatre  dents  ;  une  corolle  infundibuliforme ,  k  Hnibe  divisé 
en  quatre  parties  ;  quatre  étamines;  un  ovaire  supérieur  a 
style  termmé  par  un  stigmate  à  deux  lèvres  \  une  haie  bilo- 
culaire ,  à  deux  sillons ,  et  polysperme. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  originaires  du  Péro.h ,  et 
qui  se  rapprochent  des  Bçrtières  et  des  Gonzaùs.  (r,) 

HIGU13\A«  Nojn  espagnol  du  Figuier.*  (jjîï.) 
UXGUJ^OK.  On  donne  ce  nomtfu Pérou,  ani;^iGui£R& 

GLABRE  et  VEipV'ii.  (R.) 

HI LABIE,  UUam.  Genre  d«s:  plante»:  établi  ^lar  Knuth 
dans  le  superbe;  ewivrage  snr  lés  pl;mtes  de  l'Amérique  méri- 
dionale publié  par  Huwboldt  etSonpland»  U^oOl^  pour  ca- 
ractères :  nn  inYolaçpe  monojphylle  «  irrégoUer ,  i  s^  divi- 
sions 9  renfermant  trois  épillet^^  le$  latéraoR  de  six  fleor» 
miles,  l'intermédiaire  d'une  seule  flenr  femelle^  Leavalveaca^. 
licinalQs  de  la  fleor  «lâle  oblongue$  f  olKwea«  ^alei  l'Vm* 
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liquet  ;  celles  de  U  flenr  femelle  inégales  i  <rrales  ^  rétréctes 
à  leur  sommet ,  qui  est  aigu  dans  l'une  et  obtus  dans  Pautre. 

loL  seule  espèce  qui  entre  daasce  singidier  genre ,  est  une 
{jpraminée  vhrace,  rampante,  stoloniière,  iH%Hiaire  du  Mexi- 
que «  qui  ne  â'éJève  que  de  quelques  pouces,  (a.) 

HILË*4§ry3ionynied'0«Bii.ic.  Cestle  poim  ouïe  Con^ 
]K>N09fiifiiGAX.  «  nou¥«Uanent  appelé  FuNicuLE,  qui  s'attache 
i  la  GhkVXE,  K  EatiiT.  (s.) 

HlhLEyHUlia.  Arbrisseau  rampant,  1  liges  cylindriques, 
couchées  iirférieurement,  poussant  de  tous  cÀlés  des  racines 
fibreuses;  à  feuilles  opposées,  ovales,  entières  ,  glabres  et 
péliolées;  à  fleurs  terminales  ,  solitaires,  ^esSiieSy  d'un 
nlanc  jaunâtre^  et  actompagnées  de  quelques  brpctées. 

Chaque  âeur  a  un  calice  composé  de  ^  folioles  droites  9' 
oblongues ,  planes  et  j^ointues  ;  une  corolle  utoaopétale  ^ 
ayant  un  tube  très  -  long  f  cylindrique ,  muni  de  six  sillons^ 
et  un  limbe  partagé  en  $b^  découpures  oblongues ,  ourertes  ^ 
trois  fois  plus  courtes  que  le  tube  ;  six  étamines  à  fii^onens 
extrêmement  courts  ;  un  ovaire  inférieur ,  Qblong,  obscuré- 
ment hexagone,  chargé  d'un  stylé  à  sfi^^ate  en  t£ie ,  im 
péricarpe  oblong,  légèrement  comprimé ,  biloculaire,  con* 
tenant  dans  chaque  loge  des  semences  très-petites  et  nom- 
breuses. 

Cet  arbrisseau  crott  dans  les  bois  humides,  à  la  .Martini- 
que :  il  pourroit  être  pris  pour  une  espèce  de  GaÂbène  ,  at- 
tendu qu'il  ne  diffère  de  ce  genre  que  parce  quUl  a  un  dixième 
de  pins  dans  toutes  ses  parties,  (b.) 

H'iliLSKO.  Nom  suédois  de  rANDROSACS  septentrionale» 
et  en  Danemarck,  de  la  Morg£LI1!Œ.(li«.) 

HILOSPEUMES  ,  Sapoiœ ,  Jussieu.  Famille  de  plantes 
dont  la  fructification  est  composée  d'im  calice  divisé  et  per-< 
sîstant  ;  d^une  corolle  régulière ,  ^  divisioiis  du  limbe  en  nom-; 
bre  égal  avec  les  divisions  du  calice ,  et  dépoiiryues  d'appen* 
dîces  ;  d'étamines  opposées  aux  divisions  de  la  corolle ,  en 
nombre  égal  avec  elles  ou  en  nombre  double  ;  d^un  ovaire 
simple ,  à  style  unique ,  à  stigmate^iresque  toujours  simple  ; 
d*iin  fruit ,  baie  ou  drupe ,  ^  une  ou  plusieqrs  logés  mono^ 
spermes  ;  de  semences  osseuses ,  luisantes ,  marquées  d'un 
ombilic  latéral  «{îii  est  très-grand  y  avec  un  périsperme  char-* 
nu  9  un  eâahryon  droit ,  dès  cotylédons  foliacés  ^'e%  une  ra« 
dicnle  inférieure. 

I4C|^  plantes  de  celle  famille  ont  nne  tige  frntëscéDie  ou  ar- 
lnooFo^ceme ,  des  feuilles  tonjoérs  alternes ,  oridinàiremént  en- 
tières ,  et  quelquefois  remarquables-parlé  duvet  doré  ou  ar- 
genté qui  les  recouvre.  Les  fleurs  petites  et  pédonculées , 
disposées  par  petits  {kisçeam^  ^  naissent  dans  les  aisselles  des 
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feuiUei  I  iNt  test  .4|aélqàefois  sitaées  aii-d«ssoiif  Ae  îa-  partie 
feiilllée  des  tameauz. 

Yentenal ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions,  rapporte 
^ept  genres  à  celte  famille ,  qui  est  la  dix-huîtiènie  de  la  hui- 
tième  classe  de  son  Tableau  du  Règne  végétai^  et  dont  les  ca- 
ractèreé  sont  6gorës  pi.  1 1 ,  n«*  a  du  même  ourrage.  Ces 
genres  sont:.jACQuiiïi£,  Argah,  Iixivi,  BAaDOTiE&,  CaI- 

MITIER,  SÀPOTILLIER,  MyHSIVE,  MlMCSOPS,  MaTIER  ,  Lu- 

ÇUMIEA  et'  Mangille.  Ceux  qui  s'en  rapprochent  davantage 
»ont  :  les  Myr6IN£S  ,  les  Ii^ocarpes  ,  les  Olax  et  les  LÉ^ 

Cb.) 

•  HIMANTIE ,  HimtmUa.  Genre  établi  par  Persoon  pour 
placer  quelques  espèces  de  Byssus  ,  dont  la  fructification 
n'est  pas  connue.  On  en  compte  quaîre  espèces  dont  la  plus 
remarquable  estPHiMATHiE  des  maisoiïs,  qoicroîtsur  les  bois 
de  construction  •qu'elle  détruH.  Elle  s'y  montre  sous  la  forme 
d'une  membrane  brune-violâtre  \  sourent  de  plusieurs  piedi 
de  long/ (B.) 

HIMANTOPE.,  Himantopus.  Genre  de  vers  infusoires  ou 
/  de  polypes  amorphes,  qui  a  pour  caractère  d'être  transpareiit^ 
et  mmii  de  filamens  sur  quelque  partie  de  sa  superficie.      . 

Les  '  espèces  de  ce  genre  diffèrent  des  vortkeUes  ^  parce 
qu'elle^  a  ont  pas  les  organes  rotatoires  placés,  aux  côtés,  de 
la  bouche  :'  elles  produisent ,  avec  tout  leur  corps ,.  le  méipe 
effet  que  ces  organes,  c'est-à-dire,,  qu'elles  déterminent  un 
courant  d'eau  qui  amètie  à  leur  bouche  les  animalcules^  plus 
petites  dont  elles  se  nourrissent  ;  en  conséquence ,  elles  se 
meuvent  cironlairement  avec  une  It  ès-grande  vélocité. 

Les  hioiantopes  sont  extrêmement  voisins  des  kéronesg  et 
on  pourrôit  les  réunir  sans  inconvénient  à  ce  genre  ,  attendu 
qu'us  sont  peu  nombreux.  Ils  ne  se  trouvent  point  cependant 
dans  les  infusions  végétales ,  ée  qiii  annonce  une  organisation 
,  plus  parfaite  ;  .c'est  dans  l'eau  dès  marais  ou  dans  celle  de  la 
mer  qu'il  faut  les  chercher.'  Fcyez  am  mot  Ai^ivalcule  iivu- 
SOIRE. 

'   MuUer  a  fait  connoitre  sept  espèces  de  ce  genre  ^  dont  les 
plus  communes  sont  :  .    . 

L'HiMANTOPE  PUCERON  ,^  qui  est  ventru  ^  pointu  en  avant^ 
muni  de  filamens  en  arrière.  Il  se.  trouve  dans  les  eaux  oi)b 
croit  la  lenticule.  F,  pi.  D«  20 ,  où  il  est  figuré. 

L'HiMANTOPE  BOUFFON  est  arqué,  muni  de  filam«Bs  en 
avant  ;  l'extrémité  postérieure  tronquée  et  velue.  Il  se  trouve 
dans  les  eaux  stagnantes. 

L'HiMANTOPE  SILLONNE  est  en  forme  de  nacelle  ;  a  le  dos 
sillonné  ;  le  ventre  enfoncé  et  i^uni  de  filament  sur  la  moitié 
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fosiénenrè.  Il  se  trouve  dans  Peau  de  là  mer,  Lamarck  réu- 
i«t  ce  genre  anx  Kerones.  (b.) 

HIMANTOPUS.  C'est,  dam  Plînc ,  la  dénoimnation 
d'un  obeaii  que  Brisson  a  appfiqtiée  >  comme  génériqiie  ,  à 

TECHASSE.  (V:) 

HIMBEERJE,  HIMMELBEERE.  NomsaUemands  de 
la  Frahb(hs£:  (LU.) 

HIMBEERKRAUT.  C'est ,  en  Allemagne,  le  Réséda  , 

HIM-HO-GIN.  Nom  doimé ,  en  Chine ,  à  l'amandier , 
AmygcUdus  communh\f  ÎÂnn. ,  qui  y  est  cultivé.  (LN.) 

HINA.  Nomchinoisd'one  espèce  de  Canard.  V.  Canard 

HINA.  (DESM.)'  .  .   ,   . 

HINA-PAKITI.  Nom  malahasre  de  la   Ketbme  chan- 
geante, Il Aiscus  mièuièih's ,  lAan,  Qjsi^y 
,    HIN-BERRY.  ÎJom.  anglais  dps  Framboises.  (M.)   » 

HINDBEERE.  V.  Himbeere.  (tN.) 

HINDE  et  HINWNN.  Noms  hollandais  et  allemand» 
de  la  BtcHE.  (desh.) 

HINEN-PAO.  C'est ,  à  la  Chine ,  le  nom  de  I'Ane,  sùi- 
.vant  Thévenot  {Rdat.  de  la  Chine).  Les  Chinois  font  grand 
caf^  de  cet  animal.  V.  Ane.  (s.) 

'  HING.  Les  Perses  nomment  ainsi  b  gomme-résine  que 
nous  connoissons  sous  la  dénomination  à! assa-fœdda*  Les 
JSnropéens  trouvent  l'odeur  et  la  saveur  de  cette  gomme  très- 
jrepoussantes,  et  n'imitent  point  les  Asiatiques  qui  mangent 
i^2issa  avec  un  tel  plaisir,  qu'ils  le  regardent  comme  un  mets 
des  dieux.  L'on  sait  que  Vassa  fctdda  est  produite  par  une 
espèce  de  Férule  qui  croit  en  Perse.  V.  Assa  fgstida  et 

rFÉRUU?.  (liN.)     ' 

-HINGHEDA.  Nom  donné ,  à  Ceylan,  à  un  arbre  qm 
paroît  voisin  du  lella-^modagam  des  Malabares,  qui,  lui- 
^éme ,  est  peu  connu  ^  et  semble  être  une  espèce  du  genre 
lobdia  de  Plumier ,  ou  scœoola  de  Linnaeus.  (ln.)  . 

HINGST.  Nom  danois  du  Cheval  ;  celui  de  la  jument 
est  hoppe.  (desm.) 

HINGSTONIA.  Genre  étabK  par  Rafinesquc-Schmaltz, 
pour  placer  le  sigesbeckia  ocddenUdis,  Les  caractères  que  ce 
naturaliste  donne  à  ce  gente  ne  nous  sont  pas  connus.  Il 
nomme  l'espèce  unique  qu'il  décri);  ^  hingstorda  exaiiata.  (ln.) 

HININDI.  Npm  donné ,  à  Ceylan  ^  à  I'Indeu,  espèce  de 
Palmier,  (ln.) 

HINNOS^  HINNUS  et  HINNULUS.  Noms  «rccs  et 

latins  des  mulets  provenant  de  l'accouplement  du  cneval  et 
"de  rinesse«:  de  sont  tes  petits  muleis  dé  Buflbnc  (desm .) 
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HIN  O JO.  Nom  du  FraomL /cA  EcBagtte.  (ur.) 

HIM.SCHKRAUT.  L'a  BoDCE-AMias  tst  ^mw  mmt 
met  exi  AUeiQagpe.<XH«) 

HII  ^T.  Noon  suédois  de  ia  Biche.  (wfiBÎ.}  . 

HI(.)L.  Utin  des  nonds  danois  du  Panau,  PasiàuMcasar 
twa.  (W*)  -   . 

Hl  Ois  et  JON  des  Grecs.  Noms  de  U  Violette.  J^^v 

HI  ORT  et  KRONHIORT.  Nom»  daaois  da   Ceay. 

H  lOSCYAMUS,  Plioc.  F.  Hïoscyaitos.  (lk.) 
UiOSlRIS,  PUm.  r.  HYp«Bfti$.<w.) 
FilPECU  DU  BRÉSIL.  V.  Ouantou.  (s.) 
lilPNALE.  SèfpoDt  du  genre  Boa.  (b.) 

HIPOCISTE ,  Cftinus.  Petite  plante  parasite,  de  lagy- 
n&ildrie  dodécandrîe  ^  «t  de  ia  famille  des  asaroïdes  ,  dont 
la  tige  est  jaunâtre ,  épaisse ,  succulente ,  «ouverte  de  petites 
feotlles  où  écailles  charnues ,  droites ,  tm^riqué'es ,  colorées  ^ 
presque^labreSf  et  irrégulièrement  dentelées  sur  leurs  bords; 
dont  les  fleufs  scmt  inâles  au  sommet  delà  tige  ,  femelles, 
latéralement  entre  les  ëi:aîUes,  et  accompagnées  de  deut 
bractées. 

Chaqile  fleur  a  un  calice  snoaiQphyUe  ,  'tiihuleiix.,  icampa- 
amié  i  piEu^istant,  coloré i  ti  dotttfle.limbe  est  partagé  eaqaam 
lobes  ;  poiat  de  corolle  ;  sei^e  étamioes  oonstitaée»  par  .de& 
anthères  oblongues,  sessile^  ^attachées  au  aommetdel'oTaire^ 
-  .qui  avorte  dans  lès.mAles;  im  ovaire  .i»férie«ir ,  aonnonté 
d'miït^^e  iépaîs ,  cydiiiidrii{«e.^en.tËte  obitnse.,  ^partagé  en  hnk 
savons  en  forme  d'étoile^  dans  les  femeUes^  > 

Xe  fruit  est  une  baie  ovoïde  ^  couronnée ,  iioriace,  &«sÀ 
antérieurement,  ep  hnil .  loges ,  ^ieàkfUe»  d&  semences  aom-^ 
iureusesetCort petites.  ->  ..,  :.,      .  .    '  - 

'^dettè  phmte  seironve  dans  les  pattift».  miéridiouales  de 
rEurope ,  les  fles.de  larA'Léâiteeranée.ettJk^oâles.de  Barbarie^ 
AV'^h^  rajcîcies  de»  grands  dsUs  ligneux.  Son  suc  épaissi,  est 
acide  et  fort  astringent  ;  on  s'en  sert  pour  arrêter  les  diarr 
xhéeft  et  les  bémc^agjieâ;  on  Templpie  aiis^i  à  Teixtérieur 
jçomme  astringent  Cest  ài^.esfontaines  qu'on  doit  la.cQi|7- 
(■ois^fi^c». de/^a  môiOta^i^»  qfd  a^  été .jconfirmée  depuis  par 

.CavaniUe^  (ja.)  ... 

.HIPPA.iiiiivai|l^P,UnevG!est  le  nom. d'une  espèce. de  Cai^ 

C&£  ou  d'ÉcR£VIS;^E.    J^.  HlPPE.  (LN.) 

.  {ilPP;4CE.  &otitAeï^^QWLkQ^m%AKTps,  wmew.  H  est 
icit^  par  Pline,  (tw^  :     .  . 

HIPVARGOIË ,  B^fpmèis.G^^ iTmt^^  d^ Voràx^ 
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des  lépidoptères,  famitté  dies  dkknies ,  ét&bli  par  Fabrîciixs  ^ 
dai»  son  système  des  elossates.  V.  Satybe.  (i,) 

HIPPÀRISON.X'un  des  noms  donnés  chez  les  Grecs  h 
l'herbe  saerëe.  ^«  Hiéaobotane.  (lk.) 

HIPPE9  m^a.  Genre  de  crustacés,  de  Tordre  des  déca- 
podes^,  famille  des  macroures^  tributs  anomaïuL 
..  FâinriciuSf  dan»  son  Entomologie  systématique,  donne 
pour  caractères  essentiels  k  ce  genre  :  deux  antennes  pédon- 
calées ,  sétacées,  ciliées  de  poils  épais.  Il  le  compose  de  sept 
espèces,  dont  une  seule  VliippadenUUa  {V.  GaRis'rE)est  de  nos 
mers.  Plus  tard  {Suppi.  entom.  sjrsi.  ) ,  il  a  détaché  cette  es- 
pèce etfvatre  autres,  pour  former  le  genre  Albunée  ,  qu'il 
a  placé  dans  son  ordre  des  exochnates,  ou  nos  décapodes 
macroures.  Une  autre  espèce,  variaiosa  ^  a  serrf  de  type  aa 
genre  STlrtTiiis,  et  Vautre,  ceHe  qu'il  arort  nommée  hadac^ 
ifh»,  eist  restée  avec  les  hippes.  Ces  deux  genres  sont  rangés 
avec  ses  UeistagnaAes  on  nos^décapodes  brachpires. 

J*ai  dit ,  à  l'article  Emébite  ,  que  les  Mppes  adacfyle  et 
énérùe  de  Eabricius ,  dévoient  être  réunis.  Cette  espèce  con* 
serve  la  dernière  dénomination ,  parce  qn^elle  est  celle  de 
liniisens ,  é%  qu^'elle  nous  rappelle  un  çenre  de  Gronovius 
correspondant  à  celui  des  hippes  de  Fabncius. 

Lesalbunées,  les  rémipèdes  et  les  hippes  composent  ^ 
dans  1^  famille  des  décapodes  macroures  ,  une  division  très- 
naturelle.  Ils  ont  fous  un  test  cmstacé ,  plus  oa  moins  ovale 
et  tronqué  aux  deux  bouts  ;  les  antennes  avancées,  ciliées  ou 
plumenses  ;  les  yeux  situés  aubord*  antérieur  ,  rapprochés  on 
pen  écartés ,  avancés ,  portés  sur  des  pédicules  menus  ou  en 
forme  d'écailFes  ;  tes  pieds  de  la  seconde  paire  et  des  deux 
suivantes  terminés  par  une  lame  ou  nageoire  en  forme  de 
faux  on  de  croissanft,  les  deux  derniers  très-menus ,  filiformes 
et  repliés  ;  la  queue  brusquement  rétrécie  ,  un  peu  au-deli 
de  sa  base,  avec  ta  dernière  tablette,  grande,  en  triangle  al- 
longé ,  et  ayant,  die^élkaque  côté^  près  de  sa  naissance ,  une 
nageoire  tin  feuillets ,  ciliée  9  petite  comparativement  à  celle 
des  antres  macroures  ,  et  coudée  ou  arquée.  Les  hippes  ont  9 
comme  les  rémipèdés,  les  antennes  intermédiaires  terminées 
pat  deux  tiges  articulées ,  avancées  et  un  peu  recourbées  ;  les 
yen»  portés  sur  un- pédicule  cylindrique,  et  situés  entre  les 
antennes  intérieures  et  les  extérieures  ;  mais  celles-ci ,  dans 
les  Mppes ,  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  intermé-^ 
flaires,  plumeuses  au  coté  extérieur,  et  contournées  sur 
elles^ihèmes  en  nvahière  de  cercle,  avec  une  écaille  grande 
et  dentée ,  recouvrant  leur  base  ;  l'es  pédicules  ocul)aires  sont 
longs  et  trè»-grêles  ;  les  serres  n^ont  point  de  doigts  à  leur 
extrémité,  de  même  q^e  eelles  des  rémipèdés;  mais  leur  dep- 
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nière  pièce  (orme  une  .palette  trè»-€Omprim<e  et  ofVàle.  Le 
second  article  ^e  leors  piçds-mâchoires.  extérieurs  est  très- 
grand,  en  forme  de  lame  ou  de  .bouclier  couvrant  la  bou- 
che ;  les  trois  derniers  composent  une  tige  longue ,  linéaire, 
comprimée  9  repliée  intérieurement ,  et  simplement  rétrécie 
en  pointe  à  son  extrén(iité  ;  le^  mêmes  pieds -mâchoires  de^ 
rémipèdes  ressemblent  ^  de  petits  bras  terminés  en  ^iffe  ; 
enfin,  le  test  deshinpes  n'est  jpoint  rebprdé,  et  a  une  forme 

Îlus  OYoYde  qu'ovale ,  sa  moitié  intérieure  se  rétrédssint 
rusquement  sur  les  côtés. 

On  ne  connoît  point  les  habitudes  de  ces  crustacés. 

HiPPE  ÉMÉRiTE,  Hippa  €mentus^  Fab.  ;  ejusd.  Hif^a 
odactyîa;  cancer  emerâus^  linn*  ;  Gronov. ,  Qazoph.,  tab.  17, 
fig.  8.  9;  Herbst.  cane. ,  tab.  aa  ,  fig.  3. 

Le  corps,  dans  les  individus  desséchés ,  estjaunltre ,  long 
d'environ  deux  pouces  et  demi;  la  queue  étendue  ;  le  test 
offre  un  grand  nombre  de  rides  tris-fines  ,  et  quatre  lignes 
enfoncées  et  transverses,  sinuées  ,  à  sa  partie  antérieure;  les 
bords  latéraux  ont  quelques  petites  dentelures  ;  le  milieu  de 
l'antérieur  est  sinué  avec  trois  saillies  ou  angles^  en  manière 
de  dents  ;  les  pattes  et  les  bords  de  la  queue  sont  garnis  de 
poils.  > 

On  trouve  cette  espèce,  dans  cette  partie  de  l'océan  qui 
baigne  les  côtes  de  l'Amérique  méridionale.  M.  Delalande 
fils,  employé  au  Muséum ,  l'a  rapportée  du  Brésil,  (l.) 

HIPPELAPHE  d'Aristote  ;  c^est  plutôt  le  nyigauiqneU 
gnou ,  selon  M.  Guvier.  V.  Antilope.  Buffon  a  cru  recon- 
noître  I'Hippelaphe  des  anciens  dans  le  CsarnEs  Arbennes  , 
qui  est  une  variété  de  l'espèce  du  Cerf  commun,  (desm.) 

HIPPLA.  Ce  nom  a  été  donné  k  deux  espèces  de  carîo^ 
phylées;  l'une  est  la  Morgeline,  Alsine  meàa  :  c'est  l'HiP- 
fih  MiKOR  de  Gordus.  L'autre  est  la  Geraiste  s^uatique  ; 
Lobel  la  nomme  Hippia  major.  Linnœus  a  depub  appliqué 
1^  nom  à  un  autre  genre.  V.  Hippie.  (£N.) 

HIPPIGE.  Suivant  Pline,  c'est  le  nom  d'une  plante  qui 

Îossédbit  la  propriété  d'ôter  la  faim  et  la  soif  aux  chevaux* 
iette  plante  merveilleuse  nous  est  inconnue.  (u^O 
HIfPIE  ,  Hippia,  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  po- 
lygamie nécessaire  et  de  la  famille  des  corymbifères  ^  qui 
offre  pour  'caractères  :  un  calice  commun ,  némisphériqvie  ^ 
presque  imbriqué  ,  formé  par  des  écailles  ovales  ;  un  récep- 
tacle nu  ,  qui  porte  dans  son  centre  des  fleurons  mâles  ^  tu* 
buleux  et  quinquéfides ,  et  dans  sa  circonférence ,  plusieurs 
fleurons  femelles ,  tubuleux ,  trifides ,  et  à  .ovaire  large  ;  se- 
mences ovales  ,  à  rebord  fort  large ,  dépourvues  d'aigrettes , 
et  produites  par  les  fleurons  femelles^ 
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'Ce  genre  renferme  quatre  espèces. 

L^HiPPtE  FRUTESCENTE  vîent  du  Cap  de  Bonne -Espérance  ^ 
et  se  rapproche  des  Tanaisies.  Elle  a  les  feailles  alternes  , 
pînnatîfides,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes.  On  la  cul^ 
tire  au  Muséum  de  Paris. 

L'HiPPiB  NAros  est  herbacée  >  articulée  »  rampante  ;  a 
les  feuilles  alternes  ,  piniiées,  et  les  fleurs  solitaires  aux  ais- 
selles des  feuilles.  Elle  vient  de  TAmérique  méridionale  \  et 
fait  aujourd'hui  partie  du  genre  Gymnostyle.  (b.) 

HIPPION  de  Dioscoride.  V.  Hippophae.  Cordus  et  Gea^ 
aer  donnent  ce  nom,  qui  signifie  Violette  de  cheQol^  en  grec ,  à 
la  Gentiat^e  PRmTANiÈRE  (  geniiana  pema,  L.  ).  M.  Schmidt 
en  fait  celui  d'un  genre  qu'il  fonde  sur  quelques  espèces  de 

f;entianes  qui  diffèrent  des  autres  par  leur  corolle    dont 
'entrée  est  barbue,  (ln.) 

HIPPOBOSQUE,  Hippobosca ,  Lînn.  Genre  d'ipsectes^ 
de  Tordre  des  diptères  9  famille  des  pupipares ,  tribu  des  coh 
riacès. 

Les  espèces  de  ce  genre,  établi  par  Linnœus,  sont  toutes 

Jarasites.  Les  unes  ont  des  ailes,  et  les  autres  en  sont  privées, 
'aiformé,  avec  les  dernières,  le  genre  M élophage.  Les  autres 
nous  présentent  aussi  des  différences  dans  quelques  parties  et 
dans  leurs  habitudes ,  ainsi  qu'on  le  remarque  dans  le  genre 
ieswuxj  pediculus  de  lAnnsBus.  Celles-ci  vivent  exclusivement 
sur  les  oiseaux  ;  ce  sont  mes  Ornithomyes  ;  celles-là,  sur 
les  quadrupèdes,  tels  sont  mes  hippobosques  proprement 
dits.  On  les  distinguera  des  autres  diptères  pupiparesy  aux  ^ 
caractères  suivans  :  des  ailes  ;  des  balanciers  ;  antennes  en 
ferme  de  tubercule  globuleux ,  logées  dans  des  fossettes ,  près 
de  Textrémlté  antérieure  de  la  tête. 

Ces  diptères  ont  le  corps  ovale,  aplati ,  revêtu,  en  grande 
partie ,  d'une  peau  coriace ,  élastique,  résistant  à  la  pression; 
et  de  là  vient  la  dénomination  de  coriaces j  que  j'ai  donnée  à  la 
tribu  qui  les  comprend,  heujr  tête  tient  au  corselet  par  un  petit 
cou;  elle  est  petite,  arrondie,  déprimée  et  presque  horizontale  ; 
la  partie  appelée  le  vertex  occupe,  à  raison  de  cette  forme,  une 

Î;rande  portion  de  sa  longueur,  de  sorte  que  ce  qu'on  nomme 
iace,  et  qui ,  dans  les  diptères,  est  membraneux ,  ordinai- 
rement blanc  ou  jaunâtre ,  se  trouve  reculé  vers  le  devant 
de  la  tête,  et  entraîne  aussi  un  changement  dans  la  position 
des  antennes.  Ces  organes,  sont  insérés  très-près  de  labouche, 
et  logés,  chacun,  dans  une  petite  cavité  ;  ils  ne  sont  presque 
susceptibles  d'aucun  mouvement  propre.  Les  yeuxsontgrands, 
avales,  peu  proéminens,  et  occupent  les  côtés  de  latéte«  Onn'jr 
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décottrre  point  doyens  lisses ,  tandis  que  la  j^Hjpait  des  onii- 
thomyies  nous  en  offrent,  mais  qui  sont,  à  la  yérité,  très- 
petits.  Les  oi^anes  extérieurs  de  la  manducattonresseniblent  4 
un  petit  bec  avancé;  il  est  formé  de  dem^  petites  lames,  oiiral' 
mies,  coriaces,  plates,  en  carré  long,  un  peu  plus  étroites 
et  arrondies  au  bout  ;  elles  partent  d'une  espèce  de  chaperon 
(la  iace)  échancréi  son  iMrird antiérieHr ,  se  dîviseilt  parai-* 
lèlement  l'une  à  l'aa^e,  et  forment,  par  leur  ramrodiement 
et  leur  inclinaison ,  un  demi^tibe  qui  recouvre  It  suçoir;  ces 
deux  lameS  paroissent  représenter  deux  palpes*  Le  suçoir 
consiste  en  une  pièce  filiforme  ou  en  une  soie  longue ,  cynu" 
drique ,  avancée,  arquée ,  et  naissant  d'une  sorte  de  boUbe  de 
la*  cavité  buccale  ;  elle  est  single ,  en  apparence ,  mais  elle 
est  réellement  composée  de  deux  soies ,  Tune  supérieure  et 
l'autre  inférieure  ;  la  première  a  un  canal  en  dessous ,  pour 
emboîter  la  seconde  ;  tiné  membrane  ferme  la  partie  de  la 
tète  située  au  dessus  .dju  suçoir.  Le  corselet  est  grand ,  ar- 
rondi,  et  présente  quelques  fignes  imprimées,  dont  mie, 
plus  grande,  le  traverse >  dans  sa  laideur,  avant  Técnsson; 
il  a  quatre  stigmates  très-distincts  et  latéraux^  deux  en  avant 
et  deux  en  amère';  ce  sont  les'Setds  qik  faie  pu  apercevoir. 
L'écusson  qst  transversal  et  terminé  par  quelques  poifsroides, 
en  forme  dé  crins.  Les  ailes  sont  grandes,  horizontales,  se 
croisent  par  leur  bords  internes ,  et  ont ,  près  de  la  côte ,  de 
fortes  nervures  ;  l'autre  portion  de  ces  ailes  n'en  a  que  de 
trèsfoiblés,  et  qui  se  dirigent,  presque  parallèlement,  vers 
te  bord  interne.  On  distingue ,  comme  dads  les  autres  diptè- 
res, deux  balanciers  et  deux  ailerons.  L'abdomen  est  la  seule 
partie  du  corps  qui  soit,  à  l'exception  de  sa  base  supérieure, 
d'une  consistance  molle  et  membraneuse  ;  il  offre  aussi  un 
caractère  particulier,  c'est  celui  de  n'être  pas  distinctement 
annelé  ;  il  forme  une  sorte  de  sàe,  ef  peut,  à  raison  de  son 
•nveioppe  membraneuse,  se  distendre  i»eaiicoi^  ;  sa  surface 
est  garnie  de  petits  poils  et,  vue  à  la  loupe^  paroît^  du  mMHns 
en  dessous,  parsemée  de  petits  grains  qui  la  rendent  un  peu 
chagrinée.  On  voit,  À  rextrémiié  de  Pabdonien  de  la  femelle, 
deux  petites  languettes ,  placées  Time  sur  l'autre ,  et  deux 
mamelonsiatéraux;  ces  parties  sont  hérissées  de  poils.  L'anus 
se  prolonge  en  forme  de  petit  tuyau  ;  au-dessous  de  cet  anus 
Ton  observe ,  dans  le  mâle,  en  pressant  son  ventre ,  un, ma- 
melon ayant ,  de  chaque  c6té,  une  lame  écailleuse-i  et  sur  le 
corps  principal  intermédiaire,  deux  pointes  ou  dents,  pareil- 
lement écailîeus^,  qui  servent  probablement  à  retenir  la  le- 
melle,  dans  l'accouplement  v  car  ce  mamelon  est,  sans  aucun 
doute,  Torgane  s^i^uel.  Les  pattes  sont  courtes,  mais  fortes; 
les  deijàc  antérieures  sont  Insérées  très-près  de  là  tôte^  et  très- 
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rapprochées  à  leur  base ,  tai^ctls  que  les  quatre  autres  nais- 
sent des  côtés  dé  la  poîtririe ,  eisont  écartéei  enire  elles,  hes 
cuisses  sont  assez  grosses  j  et  les  déut  antérieures  peùi-ent 
s'appliquei-  sur  les  côtés  du  corselet,  qui  ont  un  enfoncement 
destiné  à  recevoir  leur  partie  supérieure;  lesjanibes  sont  pres- 
.  que  cylindriques;  les  tarses  sont  Courts,  avec  de  petites  épi- 
nes en  dessous  ;  le  ciùqttième  et  dernier  article  est  le  plu*; 
graifd^  et  sur  uue  partie  membra.iïeuse^  quiïe  termine  et  dôn£  le 
milieu  àe  prolonge  en  pelote^  sonit  in(iplantés  deux  ongles  ro-^ 
bostesVforteitient  courbas  eu  dessous,'  ou  comme  doublés ,  et 
tennin^s  eu  dnë  pointe  très-aiguë  j  leur  b'âsé  est  un  peu 
saillante  ^  de  Sorte  que  Ton  Seroit  tenté  de  croire/  au  pre- 
mier coup  d'oeil ,  que  ces  cràcketé  sont  dpubles. 

Les  hippobosquei^  méritent  d^être  connus  par  Pétât  où  iU 

paroîssent  au  moment  de  leur  naissance.  On  leur  a  donné 

des  noms  différent.  RéaunÀurlés  a  appelés  mouches  araignées* 

en  Nonàaédie ,  on  les  désigne  par  le  nom  de  mouchés  brê- 

tonnes  y    et,    assez  communément  ailleurs,,    pai*   celui  de 

mouches' d^ Espagne,  Ils  se  fixent  sûr  le  côu,  sur  tes  épaules  et 

sur  d'autres  etidl^oifs  du  corps  du  ëhévâl.  C'est  à  ces  parties 

les  moins  déféndfués  par  lés   poils    qu'ils  s'attachent    vo-^ 

fontiers  :  ils  se  tiennent  souvent  sous  leur  ventre ,  entre 

leurs  cuisses ,  et  passent  même  quelquefois  sous  leur  qùeiie  ; 

é'est  alors  qu'ils  les  inquiètent  davantage.  Leschetauxne 

sont  pas  les  seuls  animaux  auxquels  ils  en  veufeUt;  on  eh 

trouve  assez  souvent  sur  lés  bétes  à  comes',  et  à  la  campa<yné 

ils  se  tiennent  quelquefois  sur  les  chieiis ,  ce  qui  leur  a  fait 

donner  lé  lioin  de  mouches  dé  chiens;  mais'  fa  forme  aplatie 

de  leur  corps ,  qui  touche  presque  la  surface  sur  laquelle  ils 

sont  posés,  lés  fait  distinguer  des  tnouckes.  Ils  portent  leurs 

Àattes  assez  écartées  du  corps.  Ih  s'en  servent  plutôt  que  d^ 

leurs  ailes;  pour  $'éloigner  ;  et ,  lorsqu'on  veut  les  saisir ,  oti 

tes  voit  ftiit  avec  vitesse. 


gros  que  son  ventre ,  duquel  sort  un  insecte  qui ,  en  appa- 
rence /  ne  passe  point  par  l'état  dé  larve  ,'  mais  qui  a  toute  la 
g;randeUr  et  toutes  les  parties  qui  lui  sont  propres  sous  sa  der- 
nière formé ,  loi'Sifu'il  en  sort.  Cet  œuf,  en  sortant  du  corp^ 
de  la  femelle  ,  est  d'un  bfanc  de  làii;  à  l'un  de  'ses  hoùts  est 
une  grande  plaqule  n'oire,  fuisante  comme  de  Tébène.  Jl  est 
de  forme  ronde  ,  plat  comme  une  lentille,  échancré  au  bout 
ôùse  trouve  la  plaque,  et  forme,  dans  cette  partie,  comme  deux 
èocnes  oùdeux  éminences  arrondies.  Cette  plaque  est  dure  j  aii 
Eeu  que  la'  coque  est  mbl^é,  et  cède  un  peu  à  la  pression^. 

xiY.  it 
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L'œuf  nourellemetit  pondu  est  parfaitement  Liane ,  ii  Texcep- 
tion  delà  plaqoeetdes  éminences,  qui  sont  noires  ;  maïs  cette 
dernière  couleur  devient  bientât  générale;  la  peau  est  luisante 
et  résiste  à  une  pression  des  doigts  assez  forte.  Aussi  cette  enve- 
loppe est-elle  une  espèce  de  cartilage  ou  d'écaillé  d'une  épais- 
seur sensible  9  et  que  de  bons  ciseaux  ne  coupent  pas  aisément. 
Le  diamètre  de  la  plus  grande  largeur  de  cesœu&aplus  d'une 
ligne  et  demie ,  et  celui  de  la  plus  grande  épaisseur  une  ligne 
un  quart  Les  dimensions  du  corps  de  la  femelle  qui  a  fait  sa 
ponte ,  ou  qui  n'est  pas  prête  à  la  faire  ,  égalent  k  peine  celle 
d'un  de  ces  œufs;  d'où  il  suit  que  la  cavité  intérieure  du  corps, 
dans  l'état  ordinaire  ,  n'est  pas,  k  beaucoup  près ,  capable 
d'en  contenir  un  :  mais  II  en  est  du  corps  de  cet  insecte  comme 
d'une  vessie  ou  d'une  bourse ,  qui  s'étendent  à  mesure  qu'on 
les  remplit.  Ce  seroit  une  grande  opération  pour  un  insecte , 
que  de  taire  sortir  de  son  corps  un  œuf  dont  le  volume  sur- 
passeroit  celui  du  corps  même  ;  aussi  l'hlppobosque  ne  les 
pond-Il  que  proportionnés  à  sa  talUe.  Ce  n'est  qu'après  leur 
sortie  du  corps  que  ces  œufs  acquièrent  cette  grosseur  mons- 
trueuse ;  mais  leur  croissance  est  si  Instantanée,  que  la 
plupart  des  observateurs  ont  cru  qu'ils  sortolent  faits  de 
rhippobosque. 

La  nature,  en  produisant  ces  Insectes,  semble  s'écarter 
des  voies  qu'elle  a  prises  pour  conduire  les  autres  à  leur 
perfection.  C'est  sous  sa  coque  que  l'insecte  croît.  Renfermé 
sous  cette  coque  9  U  y  subit  toutes  ses  métamorphoses  ;  aussi 
cet^  enveloppe  n'est  nullement  analogue  à  celle  des  œu£s 
ordinaires  :  elle  a  été  la  peau  même  de  1  insecte  avant  qu'il  se 
métamorphose  en  nymphe.  Réaumur  en  a  eu  la  preuve  en 
ouvrant  un  de  ces  œufs  que  l'insecte  parfait  venoit  de  quitter  ; 
il  a  trouvé  dans  son  intérieur  la  dépouille  de  la  nymphe  y 
comme  on  trouve  dans  une  coque  de  moiiche,  celle  de  sa 
nymphe  sous  la  peau  de  la  larve  qu'elle  a  quittée ,  et  qui ,  en 
se  durcissant ,  lui  a  servi  de  coque. 

La  dureté  et  la  solidité  de  la  coque  de  chaque  œuf  le  ren^- 
dent  bien  propre  à  défendre  l'insecte  qu'il  renferme  ;  cet 
avantage  devroit  tourner  contre  l'hlppobosque,  lorsque^  avec 
des  parties  aussi  folbles,  qui  n'ont  pas  pris  toute  la  consistance 
que  l'âûr  doit  leur  donner,  il  doit  forcer  les  murs  de  sa  prison. 
Malt  Tart  qui  a  été  employé  dans  la  construction  des  coques 
de  mouches,  Ta  été  aussi  dans  celles  des  hippobosques.  Avec  la 
pointe  d'un  canif,  l'on  peut  parvenir  aisément  à  faire  sauter, 
du  gros  bout  de  chacune  d'elles,  celui  où  est  la  tête,  une  ca- 
lotte qui,  étant  pressée,  se  divise  en  deux  .pièces  égales.  Si 
on  observe  une  coque  entière ,  avec  une  loupe ,  on  peut  y 
apercevoir  un  foible  Irait  qui  montre  l'endroit  ou  cette  calotte 


iië  ritiQit  aVéc  lé  reiste  îe  la  coque.  Qàànd  le  ienkps  est  veniî 
où  Tinsecte  doit  d^en  séparer ^  il  a ^s^ns  doute  lepourolr  dé 
gonfler  sa  tête  comme  les  mouches  l'ont  en  pareil  cat. 

Une  expérience  a  fait  voir  que  l'hippobo^qùe  aime  autant 
à  percer  la  peau  des  homnies  que  celU  du  cheiral  ou  dû 
bœuf;  mais  sa  piqAre  n'est  pas  plut  sensible  qUe  ne  Fest  celle 
d'une  puce.  Elle  excite  une  forte  démangeaison  pendant  la 
succion,  et  n^ est  suivie  d'aaeune  enflure  ;  elle  laisse  seulement 
tine  petite  lâche  rOuge  qui  disparott  après  le  départ  de  l!iiQi^ 
secte  ;  d'où  il  suit  que  les  hippoboéques  ne  sOnt  pas  aussi  re^* 
doutables  que  les  ceùsinsj  qlài  ni^  manquant  pas  d'eni^enimer 
les  blessures  qu'ils  font. 

On  ignore  combien  la  femelle  de  Thippobosque  produit 
d'œufs^  le  temps  qui  s'écoule  entre  raeeoiiplement  et  là 
jponte  i,  et  rintenralle  qui  se  paisse  ëUtre  la  ponte  de  chaque 
œuf. 

En  employant  ce  mot,  pour  indiquer  la  foruÉe  de  ces  in^ 
jsectes  ^  au  montent  de  leur  sortie  du  ventre  de  leur  mère  9  j6 
me  suis  prêté  au  langage  habituel,  celtii  même  dontRéalimi|]^ 
et  Degeer  ont  fait  usage  ;  inais  des  faits  que  j'ai  rapportés  9 
comparés  aVec  ceux  qu'on  a  recueillis  sur  les  métamorpbotea 
des  autres  animaux  de  la  môme  classe  ^  il  est  ab4  de  coi^*- 
clnre  que  cette  expression  est  inexacte.  L'œuf  de  l'hippobos^ 
que  éclfttdans  le  ventre  de  la  mère;  la  larve  y  restei  s'y  nourrit 
et  n'en  est  expulsée  qu'à  l'époque  où  elle  passe  à  l'état  dis 
nymphe.  Cet  oeuf  n'estdoncqu'utie  nymphe  oviformâ ,  ayant 
pour  enveloppe  une  petite  coque 9  et  formée  éomnîè  celles  de 
plusieurs  autres  diptères  ^  de  l'ancieti  derme  ;  mais  elle  ne 
présente  aucune  apparence  d'anneaux,  et  èc  caractère  Isi 
distingue  des  précédentes.  On  pourrpit  la  comparer  fr  iuie 
fi^c  9  et  cette  dénomination  lui  conviendroit  mieux  qu'à  la 
chrysalide  àa  per  à  sou^  k  laquelle  on  l'a  appliquée. 

Lia  seule  espèce  de  ce  genre  qui  soit  di^tis  le  cas  d'être  mitU- 
tionnëe  ici ,  est  : 

L'HiP^BOSQUE  nÈs  CHEVAUX  9  tîippobf^é  e^uifUn^  i4nn.^ 
Geoff.,  Fab.,  Ë  i^ ,  7. 11  a  près  de  cinq  lignes  de  long  depuia 
la  tête  jusqu'à  l'extrémité  des  ailes;  les  yeux  noirâtres;  la 
tête  jaunâtre^  aplatie;  le  corselet  mélangé  de  bt^nn  et  àfi 
faune;  l'abdomen  large  ,  courte  jaune ,  avet  des  taches  bro-* 
nés;  le  dessous  du  corps  d'uA  jaune  pile  ;  les  ailes  blanches  9 
transparentes  ^presque  une  fois  plus  longues  que  le  corp9^  ar^ 
rondîes  à  l'exti^mitél  les  pattes  d'un  jaune  pâle,  avec  quel*- 
ques  bandes  brunes  ;  tout  le  corps  est  légèrement  couvert  de 
poils.  V 

On  le  trouve^  pendant  Tété,  sur  les  chevaux,  lea  hceaù  et 
les  chiens. 
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Voyez ,  pour  les  autres  insectes  qui  ont  port^Ie  nom  d^tiîpt- 
pobosaue ,  tels  qile  Vhippobosque  des  oiseaux ,  Vhippobosgue  âes 
brebis^  les  articles  Ornithomyie  et  MélophâG£.(l.) 

HIPPOBUS  et  HIPPOTAURBS.  Noms  que  Ton  a 
imaginés  pour  désigner  le  produit  de  raccouplem^nt  àts  es- 
pèces du  bœuf  et  du  cheTal.  F.Jbmar.  (desh.)' 

HIPPOCAMPE.  Poisstm  du  genre  SYifislfATn.  (B.) 
HIPPOCAMPUS.  Rafinesque^Schmaltz  fonAe  im  genre 
particulier  des  SYVGKA^HEa,  HiFPOCinm  et  TÉtâAGOKE , 
dans  son  ourrage  sm*  les  animaux  et  tes  plantes  nouyellement 
découverts  en  Sicile ,  qu^ii  publia  en  1810  il  Païenne.  —  Son 
genre  Hippocampe  est  caractérisé  par  une  nageoire  doc- 
sade  ,  une  anale  ,  et  point  de  caudale. 

Le  même  auteur  démembre  du  même  genre  Syngnatbev 
plusieurs  espèces  dont  il  forme  les  genres  xiphi£  et  Siphos^ 
TOMA  (  V,  ces  mots.  ).  (desm.) 

HIPPOCASTANUM.  (  Châtaigne  de  cheoal,  en  grec.  )  Le 
marronnier  d'Inde  a  d'abord  été  connu  sous'le  nom  de  châ^ 
taigne  de  cheral ,  à  cause  de  l'usage  qu'on  fatsott  à  Cons<- 
tiarutinople^  des  fruits  dé  cette  plante  «  pour  guérir  l«s  che- 
▼aux  tourmentés  de  toux'riolentes  oude  coUques.  Ce  nom 
grécisé,  jpuis  latinisé,  est  devenu  celui  du  genre  qui  contient 
ït  marronnier  diode,  auquel  le  fixa  Toumefort.  Lionaeus  Je 
réunît  au  Pa^iù  de  Boerbaave,  sous  le  nom  d'âsfcu/tfs  /  mais' 
iesbotanistes  actuels*  les  séparent  de  nouveau;  seulement  ils' 
ont  substitué  le  nom  à^œsaùas  à  celui  à'hippocastanum,  (ln.) 

HIPPOCEPAHLQÏDE.  On  a  donné  ce  nom  à  des  co^ 
quilles  bivalves,  striées*  et  pétrifiées,  qui  pàroissent  apparte- 
nir au  genre  Cardium.  (desm.) 
HIPPOCHjœRIS.  F.  hYPPOCHAERIDE;  (ln.) 
HIPPOCHATEA.  Linnaeus  a  consacré  sous  ce  nom  un 
genre  de  plantes  à  Hippocrate,  père  delà  médecine.  V.  Bé> 
JVCO.  Ce  genre  ,  d'après  Jussieu ,  Annales  du  Muséum ,  pour- 
roît  former  une  nouvelle  famille  (  les  Hippocraticées  )  qqi 
eomprendroit  les  genres /fi)7^ocnz/£a,  Tontelea^  KiùA,  \  AnÛto- 
ifo/iyRuisetPavon;  el\eSalasia^  Lamarck,.  auquel  on réuniroit 
le  ffûfy^W'd'Aubcrtdu  Petit^Thouars.  Les  caractères  de  cette 
nouvelle  famille  sont: calice  à  cinq  divisions  profondes  ;  /€in<|; 
pétales^^hypogynes  ;  trois  étamines  à  filamens  libres  aux  som-:- 
mets  9  dilatés  à  la  base  et  réunis  en  un  tube  renflé  en  forme 
de  disque  ;  ovaire  situé  dans  le  disque  ;  un  style  à  un  ou  trois 
stigmates;  fruits,  ou  formés  par  trois  capsule^  uniioculaîrcs^ 
ou  bacéiformes   et  triloculaires  ;   cbaque  loge  contenant  an 
petit  nombre  de  graines.  —  Arbrisseaux  à  feuilles  opposées 
et  à  fleurs  en  corymbes  ou  en  faisceaux  axiilaires.  V.  Jus3.- 
Annal  du  Mus. ,  vol  18 ,  p.  487.  (ln.) 
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"  HIPPOCRËNE  ,  Hfppùcrenes.  Genre  de  coquilles,  éta- 
bli par  Denys-Montfort ,  pour  la  RosteiiLaire  a  granbes, 
a/les  de  Lamarck.  Ses  caractèressont  :  coquille  libre  ^  uni- 
yalve ,  k  spire  en-fuseau  aigu  ;  ouverture  dilatée  ;  columelle 
calleuse,  remontant  en  gouttièric  conjointement  avec  }a  lèvre 
extérieure,  jusqu^à  la  pointe;  lèvre  extérieure  en  aile,  recoure 
hée  vers  le  bas;  basé  canaliculée  et  en  poîntç. 

Cette  coquille  se  trouve  fossile  à  Avignon  et  antres  lieux* 
Sa  longueur  esjt  d^  deux  à  trois  pouces  9  fit  sa  largeur  un 
peu  moindre,  (b.) 

HIPPOCRÈPE ,  Hippocrepîs.  Genre  d(e  plantes  de  la  dîaT 
delphie  décandrie  et  de  la  famille  des  légummeuses,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  jm  calice  à  cinq  dents  inégales  ;  une 
corolle  papflionacée,  à  étepdard  porté  sur  un  onglet  sâiljai^t, 
À  ailes  rapprochées ,  ovales  -oblongues ,  et  à  carène  lunulée  ; 
dix  éfaminjes  ,  dpnt  neuf  réunies  à  Jepr  b^se  ;  un  of^airi^  su- 
périeur ,  oblong ,  à  slyle  en  alêne  montante  9  et  à  stigmate  * 
épais  et  velouté  ;  une  gousse  oblongue  ,  comprimée ,  cour-*  1 
bée  en  faucille  ou  en  fer  à  cheval ,  obscurément  articulée ,  et 
ayant,  en  l'un  de  ses  bords,  des  sinuosités  ou  des  échancrures 
profondes  ,  arrondies  et  très-remàrquables.  Elle  contient^ 
dans  chacune  de  sts  articulations ,  une  semence  oblongue  et 
courbée.  ' 

Ce  genre  est  propre  à  TËurope.  Il  contient  cinq  à  six  es* 
pèces  ,  gui  sont  des  nerties  à  feuilles  ailées ,  ayec  impaire, 
stipulées  ,  et  à  fleurs  axillaires.  Les  deux  plus  communes 
^ont  : 

L'HiPPOCRÈPE  ui!9i$iLiQUEUSE ,  qui  a  les  gousses  sessiles, 
couvent  solitaires  ,  glabres  ,  et  les  échancrures  des  articula- 
tions velues.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouva  dans  les  lieux 
arides  des  parties  méridionales  de  la  France.  L'espèce  de  res- 
semblance qu'ont  ses  gousses  ,  avec  un  fer  à  cheval ,  a  fait 
supposer ,  dans  les  temps  d'ignorance  ,  que  cette  plante  avoit 
la  merveilleuse  propriété  de  briser  les  fers  des  chevaux  qui 
inarchoient  dessus.  ' 

'  L'HiPPOCRÈPE  vivACE  ^Hîppocrepis  comosa ,  Lînn.  Elle  a  les 
gousses  pédonculées ,  rudes  au  toucher  ,  et  le  bord  inférieur 
lobé.  £lle  est  vivace  et  se  trouve  dans  les  sols  crétacés  et 
sablonneux.  Elle  p'est  pas  r^^re  ,  même  dans  le  nord  de  la 
£  rancc  vrB.^ 

HIPPOGLOSSON  {Langue  de  chei^ai,  en  grec).  Diosco- 
ride  donne  ce  nom  k  une  plante  que  de  son  temps  qn 
appeloit  arUirrhiimm  ,  anarhinum,  hyppoglossa^  hypeiata^  Idp- 
poglotUon.  L'on  croyoit  que  lès  couronnes  faites  avec  cettç 
plante  calmoient  les  maux  de  tête.  Pline  l'appelle  laurus 
tticxandrinui.  On  croit  que  c'^sl  cette  espèce  de  Fragon  qùj(_ 
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en  a  retetta  le  nom  (ilasens  A^i^pqfAiMivi)  î  m  bien  «ne  «i-« 
pèce  de  la  même  famille ,  connue  aussi  sous  le  nom  de  lacH 
rier  aleiuindrin  des  Alpes,  undanm  ampkxiçauiU^  L.  Clnsioi^ 
^  étendu  le  nom  à^hippogiossum  k  lA^^Utkthfre  tuMik,  (m.) 

HIPPOGLOTTION.  D^os^oride.  F^.  UwnoGiomH, 

(m) 
HIPPOGROSTIDE.  Plante  teurée  plir  R^mi^Hins  yt% 
ifUi  parott  êlre  le  9kmc  ovtsut  de  iiiMisHis*  (iw) 

HIPPOKREPIS  {Chtoasah:  ovi  fif  tk  ek»al ^  ^e^  gtècy, 
Ce  genre  de  la  famille  ^es  légumineuseai ,  a  été  ainsi  nomn^ 
paf  linndeus,  ii  eanse  de  la  forme  des  échàncrurcs  nniUté-: 
raies  du  légume.  Son  nom  est  la  traduction  de  celtti  àefemat^ 
çquùmM ,  que  les  botanistes  antérieurs  à  Lîtonseus  ont  doimé 
aux  espèces  du  même  genre  et  à  quelques  OoaohuuSp 

V.  Htp^ci^treE.  (ts.)  * 

ttlPPOLÀÏS.Dénûd(lînatiottque  lés âuteorsont appliquée  , 
à  plusieuri^iit^^  et  pouiSois.  v.  Fauvette  nr^pOLKis.  (V.) 

HIPPOLAPATHITM  {PatUnce  4t  ch&^td).  Au  nombTe 
des  cinq  espèces  de  Iqpathon  n^entionnées  par  Dloscoride  et 
par  Pline,  il  s'en  trouve  une  de  ce  nom.  L*(>n  croit  que  la 
patience  saurage  est  cette  plantey  nomihée  aussi  thtAûAe  ifea; 
fnoines.  Les  botanistes ,  jusqu'à  LinnaeuS ,  ont  appliqué  cê 
nom  à  diverses  plantes  du  mêmç  genrç  que  la  patience  ^ 
genre  que  Linnseus  appelle  rymex,,  (ln.) 

HIPPQLITHE  «  c'est-à-dire,  ptent  de chepal.  Concrétion 
pierreuse  qui  s.e  forme  dans  quelques  parties  internes  du  che-z 
9al.  V.  les  mots  B£:(OAKn  et  Calcul.  Les  ancien^  attribuoien^ 
quelques  vertus  médicinales  à  I'HiPpolithe.  (s.) 
HIPPQLYTE  PXSPER.  V.  le  mot  Papillon,  (s.) 
HIPPOMANÉS  {Fmremir  et  €he^t    en  grec  >  Noi^  . 
donné  anciennement  à  des  plantes  remarmiables  par  leur^ 

Sialités  vénéneuses.  L'Hifpqmanès  de  Cratava  y  cité  par 
ippocrate,  parott  être  une  espèce  4«  STi|AMO^iff£(iPa/iiri2|. 
pteteî).  L^HiPPOMANÈs  de  Théophraste  est  considéré  comme 
nne  espèce  d'euphorbe.  Linnœus  a  donnée  au  genre  du 
snaifcenillier ,  le  nom  d'î^opomnii^  qui  lui  convient  parfai-. 
tëment.  Ce  genre  se  trouve  maintenant  ^irîsé  en  dent  :  Tuu 
^st  le  mpimm  de  Bmwn  (  jai».),  de  Jacquin»  ttc.4  et  l'autre 
\t  mofiçamUa  de  Plumier,  qui  conserve  le  nom  SHpp^mw^e  x 
%\  qui  renferme  le  Mance^illieà.  T.  ce  â^ot.  (l^K.) 
^  HIPPOMANÉS  ou  HIPPOMANE.  Ce  no«a  a'àppU-, 

Sioit ,  chet  les  at^ciens ,  d 'abord  à  la  liquem-  nouante  ^  bfàn* 
àtre  que  les  jumens  jettent  aunlehnrs  lorsqu'elles  sont  en^ 
fïhaleur  ,  et  qui  étoit  un  des  filtres  les  plus  recommandés  \ 
^K^suite  à  un  morceau  solide  que  le  poulain  fait  tçimber  ^n^ 
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naissant  ;  ce  morceau  est  formé  par  le  sédiment  de  la  liqueur 
épaissie  de  Faltanioïde  -,  la  jument  ne  le  dévore  pas  ,  comme 
les  anciens  l'ont  dit.  V,  Cheval,  (s.) 

HIPPOMANIQUE ,  Hippomanica.  Genre  de  plantef 
établi  par  Molîna.>  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  .eo 
quatre  parties  ;  cinq^étales  ovales  ;  dix  étami nés;  un  germe 
surmonté  d'un  seul  style;  une  capsule  à  quatre  loges  et  à  plu- 
Meurs  semences,  • 

Ce  genre,  qui  parott  avoir  quelques  rapports  avec  les  Fa- 
:PAG]gLL£$  ,  ne  contient  qu  une  espèce ,  qui  a'  là  tige  ^ngu* 
leuse,  branchue ,  haute  d*un  pied  et  demi  ;  les  feuille»  op- 
posées y  lancéolées ,  entières  et  charnues  ;  la  (leur  ^i  qui  e3t 
couleur  de  rose  ,  vient  au  commet  des  branches. 

Cette  plante  est  commune  dans  les  pâturages  dii  Chili. 
Elle  contient  un  suc  viçqjueux ,  jaunâtre ,  qui  est  un  poison 
pour  les  chevaux.  Elle  les  rend  enragés  ,  et  on  ne  parvient 
à  iesâuérir  qu'en  les  faisant  suer  abondamment.  (B.) 

HIPPOMANUCODIATA.  C'est ,  dans  quelques  au- 
teurs  ,  rOiSEAU  de  paradis,  (s,) 

HIPPOMAHATHRON  (^Fenouil  de  cheoaî\  Dîoscorîde 
donne  ce  nom  au  marathron  sawûge ,  et  «n  dislingue  deux  ; 
Tun  à  grande  semence  et  semblable  au  cachrys^  l'autre  à  - 
graine  semblable  à  celle  de  la  coriandre.  Le  cachij's  sicula  et 
le  seseB  hippomarathrum^  peuvent  être  les  deux  plantes  de 
Dioscoride.  (ln.) 

HIPPOMELIS  et  HTPOMÉLIDES  PAtLADII. 
Noms  de  plantes  chez  les  anciens.  Les  botanistes  du  seizième 
siècle  les  rapportent  à  une  espèce  d'AusjER,  Cratœgu$  tormt^ 
nalis.  (i'^.) 

HIFPOPE  .,  Hippopus.  Genre  de  coquilles  établi  par  La- 
marck ,  danfi  la  division  des  Bivalves.  S<m  expression  carac-* 
téristique  est  :  coquille  ioéquilatérale  ,  subtransverse ,  à  lu- 
nule pleine  ,  à  charnière  a  deux  dents  comprimées  et  en«- 
trantes.  ' 

Ce  genre  n*est  composé  que  d'une  espèce ,  I'Hïppope 
cuov  ,  qui'étoit  le  chama  hippopus  de  Unnœu&f  et  qui  vient 
de  la  mer  des  Indes.  Il  ne  diffère  du  Taidactïe  que  parce 
que  sa  lunule  n^est  pas  bâillante;  aussi  sont* ils  réunis  dan/i 
Éruguière.  F,  pL  E  i5  où  il  est  figuré  (b.) 

HIPPOPHAE.NomlatinderAR<îousiER.  r.cî-après.  {s.) 

HItPPOPHAËS.  Nom  «otwi  le^el  DioAcoride  tait  epn- 
Qoîtr^  un  arbrisseau  épineux  ;  sa  racine  laissoil  fhier  un«  li^ 
queur  laiteiiise  ;  il  avoit  les  feuille  assez  4;emhlahLes  à  i^lles 
il«  J'oliwer ,  et  les  flears  en  honquet  i:omma  eelles  4«  U^rre- 
On  çxtrayoit  de  sa  racine  une  liqnew  employée  àm»  las 
maladies.  QÎUeuses ,  pituiteuses  ^  eic,  Suivaat  Plioe ,  les  fruits 
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soDt  de  petits  grains  ronges.  Yentenat  peiisç  qu^o^  le  pom- 
ihoit  h ippophae  (^splendeur  du  cheoalf  en  grec  }  ^  parce  <pie  la 
gomme  que  fourfiîssoit  cet  arbrisseau  étoit  employée  dans 
Part  vétérinaire.  OuVdiip^eioiX encore hîppophyes^hipDOf^mies^ 
hippioH.  L^pn  pourroit  crQÎre  que  cette  plante  est  notrje  ârgoit- 
der,  bien  que  la  description  donnée  par  les  ancieiis  ioie  lui 
conrienne  point  parfaitement  ;  aussi  a-t-on  cru  reconnaître 
Yhippophaë  dans  d^ autres  plantes  qui,  comme  les  euphorbes  et 
les  âpocinées  ,  ont  un  suc  laiteux.  Linnseus  et  Adansôn  on^ 
Faissé*  ce  nom  augenre  ARcpusiER.  V.  ce  mpt.  (ln.) 

HIPPOPHAESttJia:.  Plante  citée  par  Dîpscoride ,  et 
qui  nous  est  inconnue.  Oti  soupçonne  '  nçanippîps  que  ce 
peut  être  la  Chavsse-TRAPE  ,  CetUaiirea  caicûrapa,  £. ,  ou 
bien  une  espèce  dé  Soude.  Elle  est  différente  de  Yhippophah 
de  Diosconrfe.  (tN!) 

'  HIPPOPOTAME,  Hippopotamusj  Linto. ,  Briss. ,  Erxl.^ 
Bodd. ,  CuV.,  Geoinr. ,  liiig.  Genre  de  mammifères  ongulés, 
pachydermes,  à  doigts  pairs,  et  qui  ne  renferme  qi^^ane  seule 
espèce  vivante. 

Ses  caractères  consistent  particulièrement  dans  la  forme 
pt  le  nombre  des  dents  ,  dont  les  antérieures  sont  surtout 
JTort  grosses  et  implantées  à^X}&,  des  qs  maxillaires  très-épais; 
"elles  sont  au  n'ombre  de  trente-sîx,'  savoir  :  quatre  incisives 
supérieures ,  courtes ,  coniques ,  écartées ,  et  dirigées  en  en 
bas  ;  quatre  incisives  inférieures  ,  cylindriques,  dirigées  obli- 
quement en  avant ,  et  dont  les  intermédiaires  sont  les  plus 
fortes  ;  uqe  çanipé  ,  ou  plutôt  une  4^feo^è  de  chaque  côté  k 
l'une  et  l'autre  mâchoire ,  tres-forte,  arquée  et  tronquée  obli- 
quement ;  six  molaires  dp  chaque  côté  (i) ,  dont  les  iroiis  pre- 
mières sont  à  peu  près  coniques ,  et  les  autres  à'upe  forme 
telle  que  Ipur  coupe  représepte  une  %urê  de  4oul>lc  *^è^^ 
'dessin'i^  par  la  substance  èmailléuse.  La  peaii  est  épaisse , 
le  corps  énorme  et  bas  sur  jambes  ;  celles-ci  sont  terminée^ 

f»ar  des  pieds  courts,  à  quatre  doigts;  la  qu^ue  est  courte; 
es  mamelles  sont  ventrales,  et  au  nombre  de  deux  seulemen^. 
Une  seule  espèce  cpmpose  ce  genre.  Elle  haJ>ite  sur  les 
bords  dés  fleuyes  de  l'Afrique  ,  vit  de  végétaux/  est  d'ÙP  na- 
turel stupide  et  grossier,  et  sera  pproche9  par  beaiïç4^^p, 4^  ca- 
ractères des  aniniaux  du  genre  dès  cochons.  JT*  pKKià*  (fi^S^) 

'  -  ...   * 

Espèce  i/?M^e.— -L'Hippopotame,  Hif^pwoUmmampkibiuSi 

Linji.,  Erxl.;  l%ppôpôfame,Buiï.iioni:iX%p\.  Ss^mp- 
popoiatno  de  Frédéric  Zerenghi,  Fera  dèsefiziuûne  ,  éXci^ 
l6o3;  in-4.®  Neapoli.^CA«>a/*^  iwî^re  des  àiiciens.-^BEHE^ 
tLOnn  j  Job. ,  chap.  4.0.  -r-  Chéropoiame  de  Proispër  Atpw»;elc 

(i)  11  y  en  a  quelquefois  sept}  mais  raatériéurc  eslsujetteàtoniberi 
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Après  l'éléphant  et  le  rHinocéros,  on  âoît  placer  iirnmé- 
^iateniént  rhîppopotame  dans  rordre  de  la  grandeur  et  de  I^ 
force.  Ces  trois  quadrupèdes  ont  été,  dans  tous  les  siècles  , 
des  objets  d'admiration  pour  Tbomme  ,  à  cause  de  leur  taille 
iînposante ,  qui* n'en  reconnoit  aucune  autre  aujourd'hui  (les 
}>aieines  e;xceptée3)  supérieure  à  elle  sur  la  surface  de  la 
terre.  L*éléphant  marche  le  premier ,  soit  par  sa  grandeur , 
soit  par  la  prééminence  de  sodintelligence,  etpar  lesavantages 
qu'il  reçoit  de  la  société  de  Thomme.  Le  rhinocéros  et  l'hip- 
popotame ,  égaux  à  pçu  près  pour  la  taille ,  les  habitudes  ^  la 
force  et  les  armes  ,  se  disputent  le  second  rang  dans  l'empire 
des  animaux  terrestres.  ^ 

'  Si  le  sceptre  de  là  terre  étoit  la  Conquête  de  la  yiolencç 
ou  'du  courage 9'  il  appârtiendroit  aux  animaux;  et  le  lion 
avec  l'éréphânt,  jie  tigre  avec  Te  rhinocéros,  Fhippopotame 
avec  lé  ci*ocôdilç  ,  l'aigle  et  le  coiidpr,  la  baleine  et  le  re- 
quin combattroi.ent  tour  à  tour  pour  Tempire  du  monde. 
Mais  rhbmme  a  paru  sur  le 'globe  ,  et  lès  plus  fiers  animaux 
lui  en  ont  cédé  la  domination  ;  ils  ont  fui'devant  ses  armes 
meurtrières  ;  ils  ont  courbé  devant  lui  leurs  fronts  dans  la 
poussière.  L'éléphané  est  venu  en  esclave  s'agenouiller  hum-« 
blement  aux  pieds  de  ce  maître  impérieux  ;  le  lion  ,  le  tigi;e  j, 
confinés  dans  les  déserts  de  la  Libye,  ont  appris,  pour  la 

f crémière  fois,  leur  foibl'esse.  Là  baleine ,  harponnée  sous 
es  dômes  dés  glaces  s.èpténtrionales  ,  est  venue  expirer  aux 
^égards  de^rintrépide  pêcheur:  tous  ont  reconnu  la  supérîo- 
Htjé  dé  rhomtne  ;  et  s'il  étoit  quelque  animal  qui  p&t  encore 
la  inéconnoître  ,  la  mort  seroit  bientôt  le  fruit  de  ses  impru- 
dentés  attaques.  L'homme  ne  reconnoît  d'autre  maître  que 
l'être  créateur  ;  toute  sa  force  lui  vient  de  son  intelligence  , 
et  sa  puissance  e£t  aussi  bien  fofidée  5ur  son  génie  que  sut 
ses  armes.  •  ' 

Parnii  les  animaux ,  au  contraire ,  la  violence  physique  est 
fa  seule  loi  qui  soit  côiinùc  ,  loi  de  despotisme  et  de  terreur^ 
qui ,  se  compensant  toutefois  par  elle-même ,  rend  tous  les  înr 
dividùs  égaux  entre  eux,  parce  qu^ils  soflt  indépendans.  Sé- 
parées ,  dispersées  ,  libres  dans  les  campagnes  ,  les  bêtes  ne 
peuvent  pas ,  comme  l'homme ,  quand  elles  egi  auroient  Tiq- 
tellîgence ,  former  un  plan  raisonné  d'asservissement  sur 
leurs  semblables  ^  le  suivre  avec  constance  ,  l'exécuter  avec 
vigueur,  habileté  et  persévérance.  Le  plus  foible  peut  donc 
se  soustraire  au  plus  fort ,  et  échapper  à  sa  tyrannie  et  à  sa 
vengeance. 

D'ailleurs  ,  l'animal  n'attaque  jamais  un  autre  animal  que 
par  le  besoin  de  la  nourriture  quand  il  est  Carnivore ,  ou  par 
quelque  motif  de  haine  hmi  de  jalousie.  IVIaijS  les  races  her- 
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biVores  n^ayani  anemi  raj^ort  avec  les  autres  espèees  d^aBî^ 
maux ,  sont  ordinairement  douces  et  pacifiques  ;  elles  ne  sont 
point  armées  pour  les  combats  y  mais  organisées  pour  pattre 
en  repos  la  ?erdure  de  la  terre  ;  elles  n^ont  ni  la  vigueur  de 
^orps,  ni  Tagilité  des  membres  |  ni  le  caractère  inquiet  et 
impétueux  des  races  sanguinaires. 

Tel  est  lliippopotame.  Cet  antique  patriarche  des  fleures 
africains  fut  autrefois  révéré  comme  une  divinité  tutélaire 
par  les  Egyptiens;  QUfijravoit  sa  figure  sur  les  obélisques  de 
ce  peuple  Umeux  et  sur  Tes  médailles  des  empereurs  romains. 
Autrefois  on  en  rencontrait  dans  le  Nil,  et  on  en  tua  encore 
deux  près  de  Damiette^  Tan  1600.  Mais  ils  paroiss^t  avoir 
abandonné  ce  fleuve  aujourd'hui ,  parce  que  les  ei^plosions 
fréquentes  des  armes  à  feu  les  ont  épouvantés.  Us  sont  allés 
^  confiner  dans  (es  parties  désertes  de  la  Haute-Egypte  qoc 
parcourt  le  Nil ,  dans  TEthiopie  ,  d^s  les  fleuves  de  FA-^ 
trique  ,  comme  la  Gambra ,  le  Sénégal  ou  Niger  1  le  Zaïre , 
les  rivages  de  la  mer ,  et  dans  les  lacs  de  ripterieur ,  à  Mo- 
zambique 9  k  la  c6te  d'Angole  ,  jusqu'au  Cap  de  Bonne-Es- 
pérapcé.  Il  pe  paroh  pas  qu'on  en  ait  rencontré  dans  l'Asie, 
par  ce  qui  est  rapporté  dans  le  (ivre  i^^irabWbus  «  supposé 
être  d'Aristote ,  d'après  une  lettre  d'Alexandre  le^Grand,  et 
}e  témoignage  d'Onésicrite,  ne  paroit  pas  plus  concluant  à 
cet  égard  que  les  assertioqs  du  rère  ll'Iichel  Boym,  dans  sa 
florç  chinoise.  I(  n^  (a^ui  pas  confondre  encore ,  comme  l'ont 
(ait  quelques  anciens  naturalistes ,  les  v^chfs  me^ri^es  00 
^nors^s  avec  V hippopotame }  car  elles  habitent  dans  les  mers 
et  les  fleuves  de  la  Zope  Raciale.  Ce  sopt  des  animaux  bien 
différens,  V»  MoRSft 

On  pe  eonnoit  aujourd'hui  qu*ai|e  espèce  d'hippopotame  \ 
mais  il  paroît  quUl  eq  exilita  jadis  plusieurs  autres.  Ainsi  » 
parmi  les  ossemens  fossiles ,  observés  en  France  et  décrits 
par  M.  Cuvier  ^  A/iim.fos$.  »  tpm.,  a  (  T-  ci-^près)  |  se  trouve 
]pne  Irèsrpetite  espèce  d'hippopotame  maintenant  inconnue^ 
Au  reste  «  la  famille  des  mamiuifères  pachydermes  étoit  jadis 
jbrt  nombreuse^  si  lion  en  pige  d'après  les.  ossemens  trouvés  ^ 
4I  y  avoit  de  même  plusieurs  éléph^^as ,  plusieurs  tapirs  »rhii' 
j^océroa ,  mégftherium  1  etc.. 

L'hippippoiame  est  un  quadrupède  vivipare  ^  aquatiqae  % 
{aussement  dit  amphibie.  Eq  effet ,  il  ne  resj^re  yaoïais  que 
Vaic ,  et  s'il  se  plon^  sous  les  eaux ,  il  est  forcé  dé  renotont^ 
4  leur  surface  pour  prendre  l'air.  Conuae  le  trou  ovale  de 
Botal,  entre  les.  deux  cavités  de  soJi  cœurv,  est  fermé,  la  cir- 
culation du  sang  ne  peut  pass'opérer  indji^qdammeot  de  la, 
ipespiration.  Le  mot  d'amphibie  est  donc  mexact ,  car  il  dé- 
signe un  4tre  ^vii  peut  ^aiemjent  cespirec  4ç  l'aijc  et.  de  Teao^ 
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La  ferme  de  TUppopoUme  ett  très^ma^siTe ,  ramassée, 
frapttè  et  peu  élerée  de  terre ,  parce  qae  les  jambes  sont  fort 
courtes.  I^atéte  e^t  carrée,  le  mufle  très-gros ,  la  gueule  lar£{e , 
les  dents  sont  longues  et  robustes^  lesyeuxpetits,  etlesoreilles 
basses.  Oâ  compte  depuis  tingt  -  quatre  jusqu'à  trente  -  sîiç 
dents  à  cet  animal.  Des  quatre  incisires  en  haiit  et  quatre  en 
bas  ^  ceUe»-ti  sont  dirigées  en  avant  1  et  toutes  sont  coniques  j^ 
longues ,  écartées  et  polies.  Il  j  a  deux  canines  supérieures 
et  autant  à  la  mâchoire  inférieure.  Elles  se  croisent ,  et  se 
^Qttent  entre  elles  ^  ce  qui  les  rend  taillées  en  bi^au  ;  elle< 
sont  iQttgues  et  recourbées*^  Enfin  >  on  tr«>uv«  douze  m4che-t 
liéres  ^  iliaque  ni4<^boire  ;  mais  dans  la  jeunesse  elles  ne  sont 
qu'au  nombre  de  biiit  à  dik.  Ces  molaires  usées  présentent 
sur  leur  couronne  des  lames,  eu  forme  de  trèfle.  Quelque 
grandes  que  soient  les  deiits  de  ïlûjppopotaine ,  elles  nç  àé-* 
bordant  jamais  hors  de  la  gueule ,  et  sont  toujours  recou- 
vertes en  entier  par  4e$  lèvres,  grasses,  longues  et  épaisses» 
Ces  dents  sont  extrêmement  dures  ;  elles  font  même  (eu  avec 
}c  briquet.  C'est  une  sorte  d'ivoire  très-blane ,  qui  ne  jaunit 
lamais.  On  en  ibit  des  dents  postiches  qui  sont  très-belles  et 
frès-propres.  Il  est  i  peine  nécessaire  de  dire  qu'on  a  été 
assez  superstitieux  pour  fairia  usage  deees  dents  comn^e  d'un 
remède  àl^^pbariiiaque  ^  ç'esttà-^ii^e  ,  spéciQqiie  contre  les 
poisons. 

Il  paroît  que  Thippopotanie  a ,  de  même  que  la  famille  des 
grands  quadrnpèdes  aquatiques,  un  odorat  très- étendu  et 
irès'-délicat.  Ses  naseaux  sont  placés  très*ba$.  Ses  yeux  fort 
petits  pour  sa  taille  ,  ont  une  vue  foible»  que  le  graijtd  jour  of^ 
msquev;^  aussi  est-il  à  demi--noctumet  <sar  il  sort  principale- 
ment pendant  la  n^it  (lour  aller  paître  ;  il  se  tient  dans  les 
roseaux  épais  et  les  lieux  ombrais  pendant  le  ]Q^(^6uè*umèrà 

umémm  ejvsi  ^ùvumA^UfU  mm  90^^  UffiieMis ,  dit  Job. ,  c*  4<^  ^ 
vers.  16  et  17)1  Son  ouïe  est  assez  fine  ;  ^^  oreilles  res$em* 
blent  ài  celles  do  cochon.  Sa  tite  est  aplatie  en  deA»os;  tout 
so|i  corps  est  tnis^^pros ,  rond  9  renflé  ;  il  n'a  guère  plus  de 
i|Uatre  pieds  de  hauteur  ;  son  ventre  piend  presque  jusqu'à 
lerrè.  Ses  janibessont  massives^  épaisses ,  et  portent  quatre 
aubots  ou  quatre  doigts  à  chaque  pied.  La  sole  Àts  pted$ 
(orme  «ne  «èmelle  épaisse.  Le  cuir  de  ces  animaux  est  extréf 
cément  coriace ,  et  d'environ  deux  pouees  d'éjpaifiseur  sur 
le  dos  ;  anaîs  il  l'est  seulement  d'un  pouce  $o«fê  le  ventre.  Sa 
l^ouleur  est  d'un  brun  bleuAtre  en  dessus,  et  «lie  s'^laircit  eu 
dessous.  On  ie  perce  difficilement»  et  la  balle  du  chasseur  y 
pénètre  peu ,  excepté  sur  la  tète  et  au  ventre.  Lorsqu'il  esf 
^e  ^  il  forme  un  bouclier  impénétrable.  Il  est  .nu  partou|  « 
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et  ne  porte  qae  quelques  soîés  fort  rares.  La  quetté ,  ioQr 
gue  d^uu  pied ,  épaisse ,  aplatie  j  est  garnie  de  soies  rudes  et 
clair-semées.  Les  lèrres  portent  aussi  quelques  courts  barbil- 
Ipns.  Les  mamelles  sont  petites ,  au  nombre  de  deux  ^  et 
placées  à  la  partie  inguinale  ou  sur  le  bas-venlre.  Le  mâle  a 
une  rerge  renfermée  dans  un  fourreau  ;  ses  testicules  ne  sont 
pas  dans  un  scrotum  à  reziérieur,  mab  demeurent  dans  Tabdo- 
men.  Ces  animaux  ont  des  os  extrêmement  durs  ^  et  Job  les 
comparoit  jadis  à  des  tuyaux  d'aiirain.  Les  hippopotames  de 
Zerenghi  Soient  longs  de  onze  pieds ,  avpient  dix  pieds  de 
circonférence  et  quatre  pieds  et  demi  de  hauteur.  Leurs  in- 
testins sont  fort  vastes  9  et  leur  estomac  a  plusieurs  dilatations 
ou  poches  comme-  celui  du  pëcaii.  Leur  nourriture  est.  tou- 
jours composée  de  végétaux^  comme  Gordon  s'en  est  assuré 
sur  une  trentaine  de  ces  animaux,  quUl  a  ouverts  <$n  Afrique^ 
dans  rintérieur  des  terres  du  Gap  de  Bonne-Espérance,  oik 
l'on  en  trouve  abondamment»  parce  que  les  hommes  ne  les 
inquièient  pas.  Ils  aiment  extrêmement  les  cannes  à  sucre., 
le  riz,  le  millet,  les  joncs ,  les  racines ,  etPon  peut  imaginer 
qu'ils  font  un  grand  dégât  partout  où  ils  se  repaissent ,  car  ils 
tnangent  prodigieusement.  Us  ne  touchent  pas  aux  poisons, 
comme  on  Tavoit  cru.  Non-seulement  les  hippopotames  se 
tiennent  dans  les  eaux  douces,  mais  on  en  rencontre  aussi 
sur  les  rivages  de  la  mer  et  des  eaux  salées.  Ils  plongent  pen* 
dant  assez  long-temps.  Leur  chair  est  très -grasse  ,  conmie 
celle  des  cochons  ;  le  pied  ou  la  queue  rôtis ,  sont  des  mor* 
ceaux  délicats  ;  leur  lard  est  irès-estimé  ;  on  le  dit  d'un  excel- 
lent goût ,  et  il  se  vend  fort  cher.  On  en  retire  jusqu'à  deux 
lâille  livres  d'un  seul  individu ,  car  un  hippopotame  pèse 
ordinairement  cinq  à  six  milliers.  Quelques  individus  ont 
jusqu'à  quin2e  pied^  de  longueur  et  sept  de  hauteur.  Leurs 
jambes  sont  si- courtes,  que  le  capitaine  Gordon  ayant  tué  un 
de  ces  animaux ,  le  faisoit  rouler ,  aidé  de  quelques  Hotten-* 
tots,  sur  un  terrain  uni ,  comme  une  grosse  barrique. 

Quoique  les  hippopotames  ne  vivent  que  de  végétaux  ,  et 
que  leur  estomac  ait  plusieurs  poches  ou  dilatations ,  ils  ne 
ruminent  pas.  Les  mâles  papoissent  jaloux  entre  eux  ,  et  se 
battent  avec  fureur,  sur  terre,  pour  les  femelles;  ils  se 
donnent  dé  si  terribles  coups  de  dents ,  qu'ils  se  les  brisent 
souvent;  mais  dans  l'eau  ils  s'évitent.  Les  femelles  pe  por- 
tent qu'un  petit  à  la  fois  ,  et  il  parott  que  leur  gestation  n'est 
que  de  neuf  mois  ;  leurs  mamelles  sont  remplies  d'un  lait 
Aussi  doux  que  celui  de  la  vache,  mais  plus  aqueux.  Les  petits 
tettent  dans  l'eau  comme  sur  terre.  Dès  q\i'ils  sont  nés ,  ils 
ont  déjà  l'instinct  de  courir  dans  l'eau  et  de  nager;  souvent 
alors  la  znère  les  soutient  sur  son  dos.  Les  hippopotames  na- 
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{;eAt,  très-bien  ;  ils. aiment  aussi  à  se  vautrer  dans  la  fange 
^aùd  ils  sortent  des  fleuves ,  de  même  que  Jes  rhinocéros, 
les  éléphàtfs,  les  cochons  et  les  autres  pachydermes. 

L^Kîppôpotame  a  un  museau  fort  avancé ,  de  grosses  lèvres 
mobiles  et  molles ,  une  gueule  très^fendue.  Son  naturel  est 
pacifique ,  doux  et  même,  timide  )  ses  habitudes  sont  brutes 
et  grossières ,  comme  ;  celles  des  cochons  et  des  rhinocéros. 
.Lorsqu'on  Tirrite,  il  devient  furieux;  il  renverse  les  barques 
et  les  met  en  pièces  afvec  ses  grosses  dents  ;  it  rqamt  facile-^ 
jnient  les  planches,  les  submerge,  les  enfonce  dans  les  eaux; 
mais  il  fait  rarement  du  mal  aux  hommes ,  à  moins  qu'il  nV 
soit  sollicité  par  quelque,  attaque.  C'est  plutôt  un  animal 
brute  et  stiipide  que  méchant.  Il  se  tient  ordinairement  par 
■couples  ou  en  petites  troupes.  A  terre ,  sa  marche  est  lourde, 
embarrassée;  cependant  il  court  un  peu  plus  vite  qu'un 
homme ,  à  cause  de  la  grandeur  de  son  pas  ;  mais  il  nage 
miemc  qu'il  ne  court.  Oi^ appelle  quelquefois  l'hippopotame^ 
che^cd  marin;  cependant  on  en  trouve  rarement  sur  les  bords 
de  la  mer,  et  toujours  pliitèt  près  des  fleuves.  On  observe  une- 
glande  près  de  Tanus  de  la:  femelle ,  comme  dank  quelqueis 
autres  animaux  ;  ye  soupçonne  qu'elle  sécrète  une.  humeur 
odorante ,  car  l,a  chair  des  hippopotames  sent  le 'musc.  Les 
mâles  .sont  toujours  un  peu  plus  grands  que  les  femelles.  14 
paroît ,  au  reste ,  que  ces  animaux  sont  très  -vabohdans  au 
^ein  de  l'Afrique ,  dans  les  contrées  solitaireis'  et  désertes , 
dont  ils  sont  en  quelque  sorte  les  peimies-  indépend^mç. 
.  Les  anciens  ont  fait  venir  la  découverte  de  la  saignée  ,  de 
l'hippopotame;  ils  ont  prétendu  que  cet  animal  se  trouvant 
trop  rempli  de  sang ,  trop  pléthorique  ,  se  perçoit  quelque 
Veinle  en  se  piquant  contre  un  roseau ,  ou  bien  en  s'écor- 
chant  contre  quelque  rocher.  Le'  Père  Labat  a  renouvelé 
.cette  fable.  On  assure  que  les  peintres  indiens  emploient  le 
i^ang  de  l'hippopotame  dans  leurs  couleurs.  La  graisse  de  céi 
aiqjlnial  possède ,  dit-on ,  des  vertus  admirables ,  auxquelles 
on  ne  croit  pas  en  Europe ,  parce  qu'on  a  remarqué  que  la 
erédolifé  n'étoit  pas  un  remède  bien  sûr. 

L/hippopotame  a  la  vie  fort  dur.er^  et  oii  le  tue  difBcile*>- 
fn^ni.  il  faut.l'atteiodre  pour  cela  dans  la  tête  ;  car  la  dureté 
de  la  peau  de  son  dos  amortit  beaucoup  les  coups  qu'on  lui 
porte  en  toutes  lea  parties  qui  sont  couvertes  d'une  peau 
épaisise.  .  ' 

Lesnègres  du  Congo,  d'Angola,  d'Ëlmîna,  et  de  toute 
l'Afrique  occidentale  y  régardent  encore  aujourd'hui  Fhippo- 
potame  comme  un  àieuféUchcy  cependant  ils  aiment  beau- 
coup la  chair  de  ce  dieu  lorsqu'ils  peuvent  le  tuen  Hérodote 
(/fiV.  2  )  prétend  que  les  hippopotames  du  nome  Papremite 
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en  Egyt^tc,  ëtoièiit  àlàcrës^  taiMlii  qw  Aêàà  Uà  autres  ftà^ 
irînces  de  cet  empire  ^  oa  a^aroit  pas  pour  em  les  méoier 
égards.  A  ee  sujet ,  ye  ne  puis  pas  me  persuader,  ^'lui  peuple 
qui  adore  des  ognons  y  des  chats,  des  crocodiies  et  des  hip- 
popotames ,  qui  ae  sait  ni  deiisiner ,  ai  écrire  par  lettres 
alphabétiipies,  qui  a*a  jamais  su  faire  «ae  iroàta^  ait  pu  être 
uae  nation  bien  policée  et  bien  florissaaté.  Un  pays  peuplé 
'de  crocodiles ,  d'hippopotames ,  ne  me  parott  poiat  np  pays 
bien  co^ert  d'hommes.  Des  sarans  à  qui  Thaïes  de  Milet 
appread  à  mesurer  la  hauteur  des  pyramides  par  leur  ombre  ^ 
ne  me  paroisseat  pas  de  grands  savans^  Enfin  les  anciens 
Egyptiens ,  si  vantés  ,  ont  toujours  été  bien  inférieurs  am 
Grecs.  Ceux-ci  alloieat  y  chercher^  dit*on  9  la  sagesse  lors- 
qu'ils étoieat  eacore  barbares;  mais  les  Egyptiens  sont  tou- 
jours demeurés  à  demi-barbares  ,  et  les  Grecs  ont  été  aussi 
policés  et  plus  ingénieux  que  les  Européens  modernes* 

Aujourd'hui  les  hippopotames  %e  descendéUt  pa3  mimé 
au-dessous  des  cataractes  du  Nil^  loin  de  Venir  jusque  près 
du  rieux  Caire  (  Sonnîni ,  Voy.  en  Egypte  j  tom.  oy  p.  i^)  \ 
les  Egyptiens  modernes  ne  connoissent  pas  même  le  nom  df 
Ces  animaux  ;  Zérenghl  assure  cependant  qu'on  l'y  nommoit , 
en  1600  y  foras  l'bar^  c'est-à-dire,  cheral  de  mer.  Les  der* 
niers  hippopotames  de  l'Egypte  furent  vus  à  Girgé  en  1648 » 
où  l'on  en  tua  un. 

Le  cri  de  douleur  de  l'hippopotame  est  une  e^^ce  de  mu' 
gissement  qui  ressemble  à  celui  d'un  buffle ,  et  qui  approche 
du  hennissement  du  cheval.  Son  cri  ordinaire  est  ua  grogne- 
•  ment  qui  tient  aussi  de  la  voix  de  Péléphaat,  et  de  ceUes  d'un 
buffle  et  d'un  cheval.  Il  parott  que  les  hippopotame^  sont  plus 
longs  et  an  moins  aussi  gros  que  les  rhinocéros  ;  n^k  leurs 
jambes  pluji  courtes  les  font  parottre  plus  petits.  .Admson 
assure  qu'ils  hennissent  d'une  manière  peu  différente  de  celle 
•du  cheval ,  et  avec  une  si  grande  force  ,  qu'où  l#a  entend  dis-* 
lincteAient  à  plus  d'un  bon  quart  de  lieue.  (  Vcy.  mu  Séniffd^ 
pag.  75.)- 

Les  anciens ,  pour  rendre  leur  cheval  de  rivière  j^ob  meV' 
veiiieuK,  rseontoientqd*il  jetoit'dufeu  par  la  gueule  ;  ceci  est 
neut-être  fondé  sur  ce  que  ses  deutssont  si  durea  qu'elles 
font  Heu  avec  l'acier  ;  elles  sont  aussi  fort  grosses,  et  quf  Iqucs^ 
tiaes  pèsent  jusqu'à  douse  livres.  Le  volume  du  eorgfi  de  eef 
animai,  sa  complexîoii  graisseuse ,  le  rendent  léger  dansl'ea^^ 
où  ti  se  plaît  beaucoup  et  oà  il  nage  avec  vitesse  ;  il  plonge 
aussi  au  fond  de  l'eau ,  et  y  demeure  même  pkis  d\iae  deo&i» 
heure  sans  revenir  à  la  surface.  C'est  la  n«^  qu'il  sort  po«ir 
aller  %  la  pâture  et  faire  de  grands  ravages  dans  lès  champs  ^e 
m^-car  uae  si  grosse  béte  brise  ft  renverse  bien  autanl  4^ 


H    l    P  4gB 

plantes  qu'elle  tri  coBsdniine.  Dans  les  fleuves ,  il  sdulève  les 
chaloupes  sur  son. dos,  les  perce  à  coups  de  dents 9  les  re«4 
tourne  et  les  submerge.  «Les  hippopotames ,  à  leur  naissance , 
sont  déjà  fort  gros  ;  ils  aiment  beaucoup  se  baigner.  Prosper 
Alpin  les  nomme  des  chéropotamés  ,  c'est*-à-dire  ,  cofhons  dé 
rioière  ,  et  ce  nom  leur  est  plus  convenable  que  celui  à^hip^ 
popoiames  ou  chet^aux  de  rmère ,  car  ils  ont  bien  plus  d'ana-« 
logie  arec  les  cochons  qu'arec  les  cheraux.  Iis89ntdela 
même  nature  que  les  sangliers ,  ont  des  mœurs  très-stfmbla- 
blés,  et  des  habitudes  presque  pareilles. 

On  a  trouvé  des  figures  d'hippopotame  parmi  les  petites; 
ligures  de  fonte  tirées  des  anciens  tombeaux  de  la  Sibérie  ^ 
d'où  Ton  pourroit  conclure  que  ces  animaux  n'y  furent  pas 
inconnus  autrefois  ,  quoiè[u'il  n'y  en  ait  aucun  aujourd'hui. 

Les  anciens  Egyptiens,  selon  Diodore  de  Sicile,  atta- 
quoîent  l'hippopotame  à  coups  de  dagues  et  de  harpons ,  et 
après  l'avoir  couvert  de  blessures ,  on  le  laîssoit  débattre  jus^ 
qu'à  ce  qu'il  perdît  tout  son  sang.  (Diod.fjSic,  fii!^/.,  liv.  i, 
pag.  4^  9  édit.  de  Wesseling.  )  Cet  animal  est  timide ,  et  par 
conséquent  défiant  ;  il  écoute  avec  attention ,  flatre  9  et  con- 
sidère avant  de  sortir  des  eaux  ;  il  ne  s* avance  sur  terre  que 
lorsque  la  nuit  commence  à  tomber.  Sur  terre,  les  mâles  se 
livrent  des  combats  pour  leurs  femelles;  ces  batailles  sontter- 
riblespar  la  force  des  combattans ,  par  les  mugissemens  épour 
vantâbies  qui  font  trembler  les  rives  des  fleuves,  et  par  les 
norribles  coups  de  dents  dont  ils  s'entre^déchirent;  le  terrain 
tout  labouré ,  est  couvert  de  leur  sang  et  des  lambeaux  de 
leur  chair.  Le  crocodile  craint  l'hippopotame  ,  et  ji^ose  pas 
l'attaquer  ,  non  plus  que  le  requin  ;  quoique  l'hippopotame 
soit  pacifique  ,  cependant  il  ne  se  rend  jamais  dans  ces  com- 
bats ,  il  se  défend  à  toute  outrance  et  vend  cher  sa  vie.  Quand 
on  le  voit  élever  du  fond  des  eaux,  entre  les  roseaux ,  sa  tête 
antique  et  limoneuse  aux  derniers  regards  du  soleil ,  et  que 
poussant  un  mugissement  terrible  ,  il  agite  les  eaux,  il  ii'est 
pas  étonnant  que  des  nègres  tremblans  Taient  prb  pour  le 
dieu  des  fleuves ,  et  lui  aient  adressé  leurs  offrandes.  C'est  la 
peur  qui  créa  les  premiers  dieux  ;  c'est  elle  qui  maintient  la 
superstition  àes  peuplades  sauvages  ;  et  Thomi^é  est  d'autant 
plus  religieux,  qu'il  est  plus  craintif,  (yirey.) 

HIPPOPOTAMES  FOSSILES.  Nous  deyofw  k 
M.  Guvier  (  Bech,  sur  hs  oss.  foss, ,  t.  a  ) ,  la  connoissance 
de  deux  animaux  du  genre  des  hippopotames ,  dont  les  débris 
fossiles  ont  été  trouvés  dans  diverses  contrées  de  l'Europe  ; 
l'une,  dit-il,  se  rapproche  tellement  de  L'espèce  vivante,  qu'il 
ne  lai  a  pas  été  possible  de  l'en  distinguer  ;  l'autre  est  à  peu 
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près,  dé  la  taille  da  sanglier,  i&ais  d'ailleurs^  presque  en  touf/ 
semblable  à  la  grande  espèce. 

Des  recherches  auxquelles  ce  savant  naturaliste  se  livre 
Àour  recueillir  ce  que  les  auteurs  qui  Font  précédé  ont  écrit  sur 
tes  hippopotames  fossiles,  il  résulte  :  i.^que]V(.  Faujas  assure, 
dans'  ses  Essais  de  ^éoiogîe  ,  qull  n^a  rien  vu  dans  les  cabinets 
ni  dans  les  ouvrages  qu^il  a  consultés,  d^où  Ton  puisse  conclure 
que  rhippopotamese  soit  trouvé,  jusqu'à  présent,  dans  Tétat 
fossile  avec  les  éléphans  et  les  rhinocéros,  etc.  ;  tandis  qu'en 

{parcourant  ces  mêmes  ouvrages ,  M.  Cuviern'y  a  pas  trouva 
a  m^me  disette  ab.solue  de  rensêîgnemens ,  inais  y  a  remar- 
que  de  (ausses  applications  du  nom  d'hippopotame  à  des  fos- 
siles quine  le  méritent  pas  <ia.!out  ;  2.°  qu^ainsi ,  Daubenton  a 
qualifié  de  molaires  fossiles  d  hippopotame^  àés  denù  de  Tani- 
mcil  de  rOhio  ou  Mastodonte  b'AMérk^ùe  ,  et  de  Tani' 
mal  de  Simorre  ,  en  Languedoc ,  qui  est  aussi  uii  masto- 
donte ,  inais  qu'il  a  bien  appliqué  lé  nom  d''hîppopotame  k 
d^autres débris  de  la  collection  du  Muséum;  3."  que  Pierre 
Gamj^er  {^ActanoQ,  pettop.  1788) ,  j^aroît  être  tombé  dans  la 
ni6me  erreur  que  Daubenton ,  en  regardait  comme  ayant 
abpaitenu  à  l'hippopôtanie  ,  une  dent  molaire  quatre  foi^ 
plus  griande  que  celle  de  cet  animal ,  et  qui  pourroit  se  rap-- 
portér  au  mastodonte  de  Srmorire  ;  4-°  que  Merck  a  regardé 
comih'enfkolaire  d'hippopotame,  une  déni  découverte  auxenvi-^ 
rons  de  Ffancfort-sur-le-Mcin  ,  tout  en  la  trouvant  exacte- 
ment ressemblante  à  celle  du  mastodonte  de  l'Ohio  figurée 
dans  BtifToh  ;  S."*  qu'il  paroît  certain  qu'Antoine  de  Jussieû 
{^Mém,àcad.  1724)  a  réellement  observé,  avec  M.  Chirac," 
des  débrîs  d'hippopotames  provenant  du  territoire  de  Mont- 
pellier, au  lieu  qu'on  appelle  la  Mosson;  6.^  que  les  dents  , 
données  ^ar  Langius  {^Hist  lap.^Jig.  HtU^  pour  celles  d'un 
hippopotame,  appartiennent  au  cheval  ;  q.^  qiie  la  mâchoire 
pétrifiée  et  èÀdhivée  daùs  la  pierre  à  plâtre  des  environs  de 
Faris,  dont  itefst  fait  ibention  dan  s  le  catalogue  deDavîla(^r/. 
I196,  t,  2),  a[^artenoit  vraisemblablement  au  patœotherium 
fhagnum  de  M'.  Cuvier;  8.**  qu'il  en  est  sans'  doute  de  même 
des  os  d'hippopotames,  selon  de  Làmétherie  ,  trouvés  à 
Mary,  pressé  Meaux;  et  9.° qu'enfin,  M.  Faujas  lui-même^ 
âvoit  autrefois  décrit  une  prétendue  dent  d^hippopotame^ 
tirée  de  la  carrière  de  Montabuzard  ,  près  Orléans  ,  mais 
qui  doit  être  rapportée  à  l'animal  de  Simorre. 

D'un  autre  côté ,  Aldrovancle  ayoit  figuré.,  sous  le  nom  de 
dents  d'éléphants,  de  véritables  dents  d'hippopotame. 

M«  Cuvier  a  depuis  été  à  xnéme  d'observer  une  quantité 

considérable  de  débris  de  véritables  hippo|>otameS',  et  a  re- 

.connu  9  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  qu'ils  apparte^" 
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noient  à  dctut  e$]^èces  distinctes  différentes  entre  elles  par 
là  taille  )  mais  non  par  les  caractères.       ^  , 

Le  GAA1SD  Hippopotame  fossile  a  été  trouvé  en  France, 
k  la  Mosson ,  près  de  Montpellier,  et  en  Toscane ,  à  Figline , 
dans  le  Val-d'Amo.  Depuis  peu  de  temps  ,  et  postérieure- 
ment à  la  publication  du  Mémoire  de  M.  Cuvîer ,  le  Muséum 
d'Histoire  naturelle  de  Paris  a  été  enrichi  de  plusieurs  osse- 
mens  de  cet  animal  qui  proviennent  de  ce  dernier  lieu,  et  qur 
consistent  principalement  en  mâchoires  entières  ,  en  fémur, 
en  os  du  pied ,  en  dents ,  etc< ,  dans  un  état  parfait  de  con- 
servation ;  mais  ces  débris  ne  sont  pas  encore  assez  nom- 
breux pour  qu'on  puisse  décider  s'ils  viennent  de  l'espèce 
vivante  ou  de  quelque  espèce  perdue.  Quelques  ossemens  dont 
l'origine  est  inconnue,  sont  pénétrés  d'une  substance  ferru- 
gineuse ;  ceux  que  l'on  a  trouvés  dans  le  Val-d'Arno  supé- 
rieur, sont  d'une  teinte  très-rembrunie.  Us  sont  épars  çà  et* 
là  ,  et  consistent  principalement  en  dents  de  différentes 
sortes. 

Le  PETIT  Hippopotame  fossile  a  été  découvert  par 
M.  Cuvier,  dans  un  bloc  qui  étoit ,  depuis  long-temps,  dans 
un  des  magasins  du  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  et  dont 
on  ne  connoissoît  point  l'origine.  Il  ressembloit  assez  aux 
brèches  osseuses  de  Gibraltar,  de  Dalmatie  et  de  Cette,' 
excepté  que  la  pâte  ,  au  lieu  d'être  calcaire  et  stalactitique  , 
ëtoit  un  grès  homogène  ,  pétri  de  fragmens  d'os  et  de  dents, 
lesquels  formoient  une  portion  incomparablement  plus  con- 
sidérable de  la  masse  que  4ans  les  brèches. 

A  force  de  travail  et  de  soin  ,  on  vint  'à  bout  de  dégager, 
de  cegrèS)  les  débris  d'un  animal  sur  lequel  personne  n'avoit 
eu  jusqu'alors  la  moindre  notion. 

Un  bloc  de  même  nature ,  et  qui  fut  mis  à  la  disposition 
de  M.  Cuvier ,  par  le  sénateur  JournurAubert ,  contribua  à 
donner  de  nouveaux  renseignemens  sur  cette  espèce  fossile  ; 
mais  il  n'y  avoit  pas  non  plus  d'indications  sur  le  lieu  d'où  ce 
bloc  avoit  été  tiré. 

Ces  deux  blocs  fournirent  à  M.  Cuvîer  presque  toutes  les 
dents  qui  se  trouvèrent  en  tout  semblables  à  celles  de  l'hip- 
popotame ,  ^  cela  près  qu'elles  étoient  de  moitié  plus  petites 
dans  toutes  leurs  dimensions  ;  des  fragmens  de  mâchoires  of- 
frirent l'indice  du  crochet  si  caractéristique  dans  la  mâchoire 
inférieure  de  l'hippopotame  ;  un  astragale  ,  un  scaphoïde  , 
une  portion  d'humérus ,  une  autre  de  fémur ,  une  partie  du 
bassin ,  présentèrent  aussi  des  formes  analogues  ,  mais  tou« 
jours  des  dimensions  plus  petites  et  proportionnelles  à  celles 
des  dents. 

L'état  d^  la  dentition  et  de  Tossification  ont  démontré 

XIV.  3i 
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anffisamment  qae  t^  petit  hippopotame  ^toit  adahe,  et  ap- 
partenoit  conséqaefkimeat  à  one  espèce  distincte  de  celle  ^i 
n^habite  ^ns  maintenant  qne  sur  les  bords  des  fleaYies  de 
L'Afrîmie  méridionale,  (oesm.) 
HIPPOPOTAMUS.  Nom  latin  de  1  HiPMPOTAMfi.  (s.) 

HIPPOPOTAMOS.  Nom  grec  de  l'Iiim>KTAHE.  (s.) 
HIPPORKIS  ^Hipporkis.THom  donnépar  AobertBiipetit- 
Thonars  au  genre  appelé  SATTRioKpardwartZy  qui  diffère 
un  peu  de  celui  de  Linnaeus.  Il  renferme  les  OacHls  a  deux 
ÉFER09S  de  ce  dernier,  (b.) 

HIPPOSELINON  {Seiîn  ou  persUJe  cheoai).  Théophraste 
et  IMo^coride  mentionnent  l'un  et  Tautre ,  sous  ce  nom, 
une  plante  qu'on  rapporte  à  notre  Maceroî^  ,  Smynuum 
olusatmm  ^  et  à  la  LivÊCHB ,  Ligusticum  lefflsiiaan.  (Llï.) 

HIPPOSETA.  Synonyme  d'EQUiSETOM  et  de  Prêle. 

(lis.)     . 

HIPPOSPARTIUM ,  Lobel.  C'est  FOrobatwîhe  «fiî 
croh  sur  le  Genêt,  (ln.) 

HIPPOTAURUS.  r.  HippoBus  et  Jumar.  (desm.) 

HIPPOTIS ,  Hif^tis.  Arbrisseau  du  Pérou  ,  à  rameaux 
articulés t  relus;  k  feuilles  opposées,  pétiolées^  ovales^ 
oblongues,  aiguës,  très-*  entières,  accompagnées  de  deux 
stipules  ovales  et  caduqi;(es;  ^  fleurs  rouges,  portées^  trois 
par  trois  t  sur  des  pédoncules  axillaires,  qui  forme  un  genre 
dans  la  pent^ndrie  monogynie  ,  ^et  dans  la  famille  des  ru- 
biacées.  ^ 

Ce  genre  offre  pour  caractères:  un  calice  en  forme  despathe 
aigu  y  très  -entier  et  persistant  ;  une  corolle  infundibulUbrme 
à  tube  courbe  y  à  limbe  divisé  en^  cinq  lobes  obtus  y  un  tube 
court  à  cinq  dents  entourant  le  germe  ;  cinq  étamines  cofur- 
bées  et  velues  à  leur  base ,  insérées  au  milieu  du  tube  ;  un 
ovaire  supérieur  à  4tyle  courbé  et  à  stigipate  bifide  ;  une  baie 
ovale  f  bifocolaire ,  couronnée  par  le  calice  f  et  contenant 
plusieurs  petite;»  semences  cunéiformes,  (b.) 

HIPPRO.  Nom  vulgaire  d*u<ie  espèce  de  Pbup]«i«il.  (b.) 
.  HIPPURINE ,  jHi^/HiMa.  Genns  de  plantes  éuUi  par 
Stackhouse ,  JfMide'' Èniamwjfuê  ^  aux  dépens  des  Varbgs 
de  lânnseos.  Ses  caractères  sont  :  frondes  roide^  ^  ennit^p- 
Deusesy  très'^abires;  rameaux  aplatis,  garnis  de  èoies  re- 
courbées  ;  {ruelificatio&  inconnue. 

Ce  genre  rentre  dans  celui  appelé  DEBKAJttaTMi  ^air  lia- 
movroux.  IlrenfenBe  deux  espèces,  dont  PoBei^  le  VaabC  ai* 
QUttJiOilNà,  eat  figurée  pL  s5  èm  grand  ouvrage  de  Stackboase. 

HIRBURIS  i^mm  A  chmd^  en  gr«i^>  Gefte  ^ante 


deDiosdoriâe  est  rappérl^e  am  prèles  ;   eVst  ce' qui  a  fait 
donner  à  ceUes«*ci.ie  nom à'hippuns  par  piasieurs  botanistes. 


JDillen  le  donne,  ainsi  que  Plukenet,  aux  Charognes.  Lin--' 


Lier  d^Amboine,    il  semble   devoir  former  tin  genre  nou- 
veau dans  ]a  famille  des  Souchets.  (ln.) 

HIPPURITE.  Guettard  a  ainsi  appelé  un  Mabrépore 
fossile ,  composé  de  càhes  tilrbinés,  .implantés  les  uns  dans 
les  autres,  et  réunis  plusieurs  ensemble  par  leur  sommet.  On 
ne  connoît  pas  Tanalogue  de  ce  fossile ,  qui  n'est  point  rare 
dans  les  collections.  F.  au  mot  Madrépore  et  au  mot  suivant» 

HÎPPURITE ,  Hlppurâes,  Genre  de  coquilles  de  la  classe 
des  Univalves  ,  établi  par  Làmarck ,  et  auquel  il  a  attribué 
pour  caractères:  d'être  conique,  droite  ou  arquée,  munie  in* 
térieufemeiit  ie  cloisons  transverses ,  et  de  deux  arêtes  lon^^ 
gitudînales  ,  latérales  ,  obtuses  et  convergentes  ,  et  dont  la 
dernière  loge  est  fermée  par  un  Operculé. 

Les  coquilles  qui  forment  ce  genre  li'ont  encore  été  trou- 
Vëes  que  dails  Véx^t  de  fossile.  Elles  avoieût  été  cdnfotidiies 
avec  les  OfetttOCÉRATiTEs,  par  Picot  Lapeyroiise;  mais  Là- 
marck a  pensé  qtie  la  ébbsidération  dé  leur  operculé  étoit 
suffisante  pour  les  en  séparer» 
'■  Oh  peut  en  véir  de  figurées  pi.  3,  fig.  n ,  pi.  6 ,  fig.  4  9 
et  pL  7?  fig'  I  et  4  de  la  Monograpkiie  àe  Pieôt  Lapeyrousé. 

JDenys-Motltfott ,  dans  sa  Concbyllologie,  regarde  cette 
coquille  comme  privée  d'opercule,  prétendant  que  ce-qufc' 
liamai'ck  nomme  ainsi ,  est  une  cloison. 

Le  geùre  BAtOLrtE  du  premier  de  ces  auteurs  est  formé 
aux  dépens  de  celui-ci.  (b») 

HIPPORITÊ.  Schéùchzef  donne  ce  tiom  à  une  pierre 
sur  laquelle^  on  voit  l'empreinte  d'une  pierre  qui  ressemblé 
à  la  prèle,  (dè^m.) 

HIPPUJRUS  de  Rondelet.  F.  CORYPBŒiSE,  (bÊSM.) 

ï!H»àÉÀU.    K  Y^RÉAtt.   (LT!Î.) 

HIPTAGE  ^Jlïpiage.  Arbre  de  moyenne  grandeur ,  dont 
léà  JÈenillès  sont  (>vales ,  lancéolées ,  opposées.,  trés-etitièrê&  ^ 
et  les  (leurs  disposées  engrappesterihiââles,  lequel  d  été  déttit  ' 
l^t  SOiinerat  4  F^àgé  ait»  Ihdès ,  sotts  le  nom  de  màdahhlh^  ^ 

àxihl  StKrebet^  a  fait  utt  g«lnfe  particulier,  soiis  le  àotn  M 
OififttNÈtiE^'ët  que  Laiàftài^k  à  placé  parmi  les  BAfttstÈRÉâi  .      t 

lia  fructification  de  cet  arbre  ne  diffère  en  effet  de  cefe  def ** 
iii#r#  qneiparce  qae  Ûs  foliotés  dki  calice  dont  miiatéisi  4'uae 
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feule  glande;   que  l'oyâire  est  ,sinspley'et  ^poarva  d'un  seul • 
style,  que  la  samare  est  manie  de  qaatre  ailes  inégales,  y,  a» 

mot  lilfoUNA*.  1 

On  trouve  cet  arbre  sur  la  côte  du  Malabar.  Les  Indiens 
se  servent  de  ses  fleurs,  qui  sont  fort  belles  y  pour  parer  les 
autels  de  leurs  dieux,  (b.) 

HIP-TRÉK  L'un  des  noms  anglais  de  la  Rose  sautagb 

HIRÉE,  JF/incBn.  Genre  de  plantes  établi  par  Jacquîn  , 
dans  la  décandrie  trîgynie ,  et  auquel  Willdenow  a  réuni  le 
genre  Flabellaire  de  Cavanilies. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles ,  sans 
poires  mellifèrès  ;  cinq  pétales  onguiculés,  presque  ronds;  dix' 
étamines  réunies  par  leur  base  ;  un  ovaire  surmonté  de  trois 
styles  ;  trois  samares  monospermes,  à  aile  membraneuse. 

Ce  genre  est  composé  de  trois  espèces,  qui  diffèrent  trop 
peu  des  TaiopiÈaES  et  du  Molina  pour  former  un  genre  par- 
ticulier, (b.) 

HIRCH.  Nom  allemand  du  Cerf,  (desm.) 

HIRCHON.  Nom  picard  du  Hérisson,  (s.) 
HIRCI  BARBA  ou  HIRCI  BABBULA  (^Ba^  de  houe 
et  Barèouçumes)*  Ce  sont  les  Salsifis  (  Tragopogon).  (ln.) 

HIRCISPINA  DE  GAZA  ,  ou  TRAGACANTHA. 

C'est  un  AsTRAGALLE.  V,  ce  mot  (ln.) 

HIRCOTRITICUM  (  Froment  de  bouc  ).  Nom  donné 
autrefois  au  Sarrasik.  (ln.) 

.  HIRCULUS.  Plante  mentionnée  par  Pline  et  les  an- 
ciens. Clusius  ,  Lobel ,  J.  ^Camérare,  etc.,  la  rapportent 
au  nard  celtique ^  c'est-à-dire,  aux  Valérianes  (y^aler. 
celtica^  salunca ,  saxatilis.  ).  Cliisius  nomme  aussi  KrciUus  une 
ioxifrage^  qui  a  conservé  ce  nom.  (LN.) 

HIRCUS.  C'est  le  nom  latin  du  Bouc.  V.  à  l'article 
Chèvre,  (desm.) 

HIRNKRAUT.  L'un  des  noms  donnés>  en  Allemagne  ^ 
i  l'EuPHRAiSE  OFFICINALE  et  au  Basilig.  (ln.) 

HIRONDE  ,  ifiRONBEAu.  Noms  vulgaires  des  HÂok- 
delles.  (v.) 

L'HiRONOE  MARINE  A  tÊTE  BLANCHE  de  Catesby ,  est  la 
Mouette  brune  de  Brisson. 

.  • 

HIRONDE.  Nom  donné  par  Bruguières  à  un  genre  de 
eoqiuiUes  bwaloes ,  qu'il  a  établi  aux  dépens  des  hêtres  de  Lin-- 
nœus.  Lamarck  a  divisé  ce  genre  en  deux ,  sous  les  noms 
d'AviCLULE  et  de  Marteau,  (b.) 

HIRONDELLE.  Nom  dç  la  coquille  ^appelée  p*r 
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^narck ,   AvicutE  hironbe.  C'est  le  mytilus  kirundo  de  Lin- 
nseus.  (b.) 

HIRONDELLE,  Himmfo,  Lath,  Genre  de  l'ordi^edes^ 
oiseaux  Sylvains  et  de  la  famîïle  des  Cheijdons.  Voyez  ces 
.moXs^Caracières  :htc  petit,  à  base  déprimée,  glabre.etpres- 
.que  triangulaire,  comprimé  et  étroit  vers-la  pointe  ;  mandi- 
bule supérieure  entaillée  et  courbée  vers  le  bout;  Tinférieure 
droite  et  plus  courte  ;  narines  situées  à  la  base  du  bec  ou  un 
peu  lunulées  ou  arrondies,  closes  en  arrière  par  une  mem- 
brane ,  à  ouverture  antérieure  arrondie  ;  langue  courte ,  large, 
cartilagineuse ,  bifide  à  la  pointe  ;  tarses  courts  y  nus  chez  les 
uns,  vêtus  chez  leSi  autres;  quatre  doigts,  trois  devant ,  un 
^derrière  ;  les  extérieurs  soudés  à  la  base ,  l'interne  libre;  cou 
très-court  ;  ailes  très-longues  ;  la  première  rémige  la  plus 
longue  de  toutes  ;  queue  le  plus  souvent  fourchue  et  composée 
de  dix  à  douze  rectrices. 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections,  d'après  le  nombre 
des  pennes  caudales  :  un  astérisque  indique  les  hirondelles  que 
je  n'ai  vues  ni  en  nature  ni  figurées. 

On  trouve  des  hirondelles  dans  toutes  les  parties  du  monde; 
mais  celles  qu'on  voit  dans  les  contrées  froides  ou  tempérées, 
.n'y  restent  que  pendant  la  belle  saison  ;  elles  reviennent  en 
Europe  et  dans  le  nord  de  l'Amérique  un  peu  après  l'équinoxe 
du  printemps ,  et  disparoissent  quelques  jours  après  celui  de 
Tautomne.  Celles  qui  habitent  les  contrées  australes  du  nou- 
veau continent ,  s'y  montrent  en  septembre ,  et  les  quittent 
au  mois  de  mars  ;  et  aucunes ,  de  quelque  côté  qu'elles  vien- 
nent sous  la  zone  torride,  ne  la  dépassent  pour  se  trans- 
porter au-delà  :  alors  toutes  restent  entre  les  deux  tropiques 
four  y  passer  l'hiver.  Cependant  on  en  voit  quelquefois  en 
'rance  pendant  cette  saison ,  soit  qu'ell<îs  aient  été  arrêtées 
par  des  couvées  tardives  ,  soit  pai^  tout  autre  accident  ;  mais . 
elles -choisissent  pour  retraite  les  gorges  des  montagnes  bien, 
exposées,  ou  quelque  autre  lieu  qui  les  garantisse  de  la  trop 
grande  rigueur  du  froid.  Elles  n'en  sortent  que  dans  les  jours 
dont  la  température  leur  permet  de  trouver  quelque  nour- 
riture. En  effet ,  j'ai  vu  à  Rouen  ,  pendant  l'hiver  de  177$ 
il  1776,  une  hirondelle  de  cheminée,  qui  avoitpour  retraite 
un  trou  sous  la  voûte  basse  d'un  pont ,  et  qui  en  sortoit  ré- 
^ulièrenient  dans  les  beaux  jours  tempérés  des  mois  de  no- 
vembre ,  de  décembre  et  de  février.  M^ais,  comme  elle  ne 
pouvoit  faire  de  provisions ,  aii^si  que  font  certains  oiseaux 
pour  subvenir  à  leurs  besoins  dans  la  mauvaise  saison ,  et  que 
l'on  sait  que  tout  oiseau  insectivore  ne  peut  supporter  long- 
temps la  privation  d'alimens ,  comment  pouvoit-elle  vivre 
aux  éjioques  où  la  rigueur  du  froid  la  forçoit  de  rester^  dans 
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sâ  retraite  pendant  vingt  à  trente  joursf  Elle  sVngourdissoil; 
donc  :  ce  dont  je  ne  doute  pas,  puisque  nous  avons  dés  faits  qiiî 
confirment  cette  espèce  de  léthargie,  i.*  Girardin  a  trouvé 
uoe  hirondelle  étendue  sur  lé  foyer  de  sa  cheminée,  àEpinalf 
dans  les  Vosges,  au  mois  de  décembre.  li  la  tira  de  son  eii- 
gonrdissement  en  T enveloppant  d'un  oreiller  et  en  Fappro- 
chaqt  d'un  feu  modéré.  a.«  Le  savant  voyageur  Pallas  dit 
qu^une  hirondelle  trouvée  au  i5  mars,  étendue  à  terre  dans 
les  champs ,  et  paroissant  morte  de  froid ,  fut  à  peine  un 
quart  d'heure  dans  une  chambre  où  il  faisoit  une  chaleur 
modérée ,  qu^elle  commença  à  respirer  et  à  remuer,  et  vola 
«n^te  pendant  quelque  temps  dans  cette  chambre.  Il  coq- 
'dut  de  ce  fait ,  qu'on  doit  croire  que  les  hirondelles  qu'on 
trouve  dans  des  trous  et  dans  des  creux  d'arbres  oh  elles  ont 

fiass^  Thiver,  n'ont  été  saisies  de  froid  que  par  accident,  qu'il 
es  a  surpris  trop  rapidement  en  automne ,  et  que  c'est  la 
raison,  afoute-t-îti  pour  laquelle  elles  ont  passé  l'hiver  dans 
un  état  si  extraordinaire  et  si  opposé  aux  lois  de  la  natore. 
3.^  «  Yoici  y  dit  Chatelux ,  une  observation  qui  mérite  toute 
la  confiance  possible.  M.  Flamming,  grand-jôge  en  Virginie, 
bomK^e  digne  de  foi ,  a  assuré  k  M.  Jefferson,  qu'un  jour 
d'hiver,  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  faire  abattre  des  arbres 
tdans  un  terrain  qu'il  vouloit  ensemencer,  il  fut  fort  surpris  de 
i!oîr  tomber  avec  un  vieux  chêne  fendu,  une  grande  quantité 
de  mariins  {hinmddles  &/eu«s),qui  s'étoient  réfugiés  et  engourdis 
ilans  les  crevasses  de  cet  arbre ,  comme  font  les  chauve -sourFs 
•dans  les  antres  et  les  souterrains,  »  V(iiy€tge  dans  F  Amérique 
^epéentrwnate ^  t.  i,  p.  3ag  et  33o., Enfin  Ton  est  redevable  à 
Spalkanzani  d^expériences  répétées ,  qui  prouvent  que  ces  oi- 
seaux peuvent  supporter  le  froid  dans  un  état  d'engourdisse- 
ment ,  pisqu^ik  un  certain  degré.  Ainsi  donc ,  cet  état  est  réel 
chez  des  hirondelles,  mais  on  n'auroit  pas  dû  le  généraliser  à 
toutes  ;  car  il  est  certain  que  la  plupart  se  retirent  pendant 
t'hiver  dans  des  pays  chauds. 

.  Des  naturalistes  anciens  et  modernes  ont  prétendu  qn*«IIes 
s^enfençoieat  dans  les  lacs,  les  paits,  les  citernes  «  et  cette 
opinion  paroît  être  adoptée  dans  le  Nô^d.  C'est  dans  les  pays 
septentrionaux  que  Ton  a  prétend»  que  des  pêéheurs  tirent 
souvent  dans  ieijirs  filets ,  avec  le  poisson ,  des  croupes  d'bî- 
FondéUcs  pelotonnées,  se  tenant  accrochées  les  unes,  aux 
antres ,  bec  cjontre  beo ,  pieds  contre  pieds,  ailes  contre  ailes, 
et  que  ces  oiseaux  transportés  dans  des  pofles  se  rjoàneteut 
BSS9t  vile,  iaats  pour  mourir  bientôt  ;  et  que  celle9-fâ  seules 
conservent  la  vie  après  leur  réveil,  qui,  éjproùVJrnt  dans  son 
temps 'l'infiiience  de  la  belle  saison  ,  se  dégourdissent  insen- 
sibkmeni,  quitieiit  peu  à  peu  le  fond  des  laes,  reviennent 
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sur.  t'eaa  et  sont  enfin  rendues  à  la  rie  par  là  natiirê  même. 
Ua  grand  nombre  d'écnFains  ont  cm  à  ce  phénomène  ;  Lin^ 
mttus  même  semble  lui  domier  une  espèce  de  sanction  en 
le  restreignant  aux  hirondelles  de  cheminée  et  defenitre;  d'autres 
n'y  ont  ajouté  aucune  foi,  et  cette  assertion  a  été  réfutée  par 
Memtbeillard,  d'une  manière  solide  et  rictorîeuse.  (^Histoire 
naturelle  de  Buffon ,  édit.  de  Sonnini,  atrec  àes  tiotes  nouvelles, 
et  précieuses,  tom.  54  9  55 ,  article  de  rHiROT^nEtLE.)  Mais 
la  manière  de  rappeler  à  la  vie  me  hirondelle  noyée ,  m'a 
para  d'autant  plus  intéressante ,  qn^elle  peut  être  appliquée 
peut-être  avec  autant  de  réussite  à  un  animal  utile;  c'est 
pourquoi  je  Tinsère  ici  :  <«  Le  5  septembre,  à  onze  heures  du 
matin ,  dit  M.  de  Montbètllard ,  f  avois  renfermé  dans  nne 
cage  tnie  nichée  entière  d'hirondelles  de  fenêtre,  composée 
du  père ,  de  la  mère  et  de  trois  jeunes  en  état  de  voler  ;  étant 
revenu  quatre  ou  cinq  heures  après  dans  la  chambre  oà  étoit 
cette  cage,  je  m'aperçns  que  le  père  n'y  étort  plus,  et  ce  ne 
fat  qu'après  une  demi-heure  de  recherche  que  je  le  trouvai  i 
il  étoit  tombé  dans  un  grand  pot  à  l'eau  oà  fl  s'étoit  noyé  ; 
je  lui  reconnus  tons  les  synipidmes  d'une  mort  apparente  ^ 
les  yeux  fermés ,  les  ailes  pendantes ,  tout  le  corps  roide  ;  u 
ibe  vint  à  Tesprit  de  le  ressusciter,  comme  j'avoîs  autrefois 
ressuscité  des  mouches  noyées;  je  l'enterrai  donc,  à  quatre 
heures  et  demie  du  soir,  soi:»  de  b  cendre  chaude ,  ne  lâis-« 
sant  à  découvert  que  l'ouverhire  du  bec  et  Aei  narines  ;  il  éf  oiC 
couché  sur  son  ventre  :  bientôt  il  commença  â  avoir  un  mou- 
vement sensible  de  respiration ,  qui  faisoit  fendre  la  coucbeî 
de  cendre  dont  le  dos  étoit  couvert;  j'eus  soin  d'y  en  ajoufe^ 
ce  qu'il  falloit  :  à  sept  heures ,  la  respiration  éf  oit  plus  mar- 
qpaée ,  TcHscau  ouvrait  le»  yeux  de  temps  en  temps  ,  mais  il 
Àoit  toujours  couché  sur  son  ventre  :  à  neuf  heures ,  je  I0 
fiHmvai  sur  ses  pieds,  à  t6îé  dcison  petit  tas  de  cendre  ;  l6 
lendemain  màm ,  3  étoit  plein  de  vie  :  Payant  posé  sur  ttùe 
fenêtre  ouverte ,  il  y  resta  quelques  moméns  à  regarder  i& 
edté  et  d'autre ,  puis  il  prit  son  essor  en  fêtant  un  peUt  cri 
^Joie.  » 

lie  voyage  des  hirondelles  n'est  plus  un  problème  ^  et  l'on 
sait  que  le  froid  ,  réuni  au;  manque  de  nourriture ,  y  donne 
Keu  :  ne  troavant  plus  dans  nos  contrées  ^insectes ,  éllei 
9ont  forcées  d^  aller  en  chersher  ailleurs  ;  elles  passent  donc 
éans  des  pays  oà  cette  proie,  leur  seul  aliment,  est  en  abon-^ 
é^nee.  Mais  il  en  est  de  ces  esj;)èces  d'insectivores  comme  dé 
beaucoup  d'antres  ;  toutes  ne  quittent  pas  les  pays  chauds  où$ 
toutes  se  retirent  dans  la  mauvaise  saison  :  une  partie  esl 
ipoyageuse ,  et  l'autre  sédentaire  pendant  toute  l^nnée  ttk 
ti^yple,  -en^Ethiopie ,  dans  la  Libye ,  et  sur  le  nonvea^i  con^ 
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tinent,  dans  les  contrées  etlesiles  qoi  sont  entre  lestropî-^ 
ques.  On  a  aussi  remarqué  que  les  hirondelles  des  terres  aus- 
trales ont  le  genre  de  vie  de  nos  hirondelles  européennes  , 
parce  que  partout  le  motif  est  le  même.  Nos  voyageuses  pas- 
sent régulièrement  dans  les  îles  de  TArchlpel ,  vont  alterna- 
tivement d'Europe  en  Afrique,  et  d'Afrique  en  Europe.  Celles 
de  cheminée  vont  jusqu'au  Sénégal,  où  elles  arrivent  vers  le 9 
octobre ,  et  en  repartent  au  printemps.  Il  n'e«t  pas  rare  dans 
les  migrations  d'en  voir  en  mer«  qui ,  lorsqu'elles  sont  trop 
fatiguées ,  se  reposent  sur  les  vergues  des  navires  ;  et  parnd 
elles,  on  a  reconnu  celles  qui  habitent  parmi  nous. 

Ces  oiseaux  ont  une  telle  affection  pour  les  lieux  de  leur 
naissance  ,  qu'ils  y  reviennent  tons  les  ans ,  et  reprennent 
leur  ancien  domicile;  les  jeunes  s'emparent  des  nids  qui  sont 
vacans,  et  vont  ailleurs,  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  place ,  pour  s'y 
établir.  Les  mœij^rs  des  hirondelles  sont  sociales  ;  elles  se  réu- 
piss.ent  en  troupes  nombreuses,  vivent  la  plupart  en  familles, 
construisent  leur  nid  dans  les  jnémes  endroits ,  et  paroissent  ' 
en  certaines  circonstances  se  prêter  un  secours  mutuel ,  lors- 
qu'il s'agit  de  sa  construction  ;  les  unes  le  font  dans  des  trous 
qu'elles  creusent  en  terre.;  d'autres  l'attachent  très-artiste-, 
ment  contre  les  murs  ,  les  rochers ,  à  l'angle  d'une  fenêtre  ; 
notre  espèce  domestique,  à  défaut  d'une  cheminée  libre,  le 

Elace  dans  une  chambre  ouverte,  ousous  l'avant-toit;  quelques 
.irondelles  de  l'Amérique  et  de  l'Afrique  le  suspendent 
à  une  poutrç.  Si  quelques-unes  sont  d'excellens  maçons ,  1'^- 
rondelle  brune  acuù'penne  de  la  Louisiane  est  un  habile  vannier. 
^.  son  article.  Toutes  font  dans  le  Nord  deux  ou  trois 
pontes ,  composées  chacune  de  quatre  ou  cinq  œufs. 

Ces  habitans  de  l'air,  ces  oiseaux  tout  aériens  ne  peuvent 
vivre  qu^au  milieu  de  cet  élément  ;  ils  mangent ,  boivent ,  se 
baignent,  et  donnent  à  manger  à  leurs  petits  en  volant.  Aiissi 
sont-ils.favorisés  d'un  vol  léger  et  soutenu ,  dont  ils  ont  la  fa- 
culté de  changer  à  tous  momens  la  direction  :  tantôt  il  est 
oblique  et  tortueux  ,  tantôt  il  est  droit  et  filé  ;  dans  les  temps 
sereins  y  ils  planent  au  haut  des  airs;  après  la  pluie  ,  ils  rasent 
la  surface  de  la  terre  pour  saisir  les  insectes  ailés  qui  se  sont 
réfugiés  sur  les  tiges  des  plantes  ;  partout  ils  les  poursuivent 
et  les  atteignent  dans  tous  leurs  détours  :  enfin  leurs  mouve- 
mens  ont  une  telle  flexibilité  ,  qu'ils  échappent  aisément  à 
l'oiseau  de  proie.  Cependant  les  hirondelles  n'ignorent  pas 
qu'elles  ne  peuvent  le  braver  qu'en  se  tenant  en  masse  dans 
îe  vague  de  l'air,  et  qu'elles  ont  tout  à  craindre  si  elles  sont 
exposée:^  à  découvert  sur  une  branche  ou  sur  un  toit.  Quand 
les  adultes  veulent  instruire  leurs  jeunes  familles  de  la  manière 
dentelles  doivent  agirpourse30i|straire  audanger,  ils  les  ras-; 
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semblent  soit  sur  un  arbre  dépouillé  de  sa  verdure ,  soit,  k  la 
cime  d^un  édifice  :  tandis  qu'elles  se  reposent,  ceux-ci  ne  ces^ 
sent  de  voler  dans  les  environs  ;  et  dès  qu'un  objet  quelconque 
leur  porte   ombrage ,   ils  jettent  le  cri  d'effroi  en  passant 
avec  la  plus  grande  rapidité  au-dessus  de  l'endroit  où  sont 
leurs  petits.  Aussitôt,  le^  jeunes  doivent  quitter  leur  station  ^ 
se  réunir  en  bande  serrée,  et  se  mettre  à  la  poursuite  4e  leur 
ennemi,  si  c'est  un  oiseau  de  rapine,,  ou  s'enfuir  au  loin,  si 
.  c'est  un  chat  ou  un  autre  animal  suspect.  Il  arrive  souvent 
que  le  danger  n'est  pas  réel ,  et  que  ce  n'est ,  de  la.  part  deg 
pères  et  mères ,  qu'une  ruse ,  afin  de  tenir  leurs  petits  sur 
leurs  gardes.  Dans  quelque  cas  que  ce  soit,  ils  doivent  tou-^ 
jours  obéir  au  signal  ;  car,  s'il  y  en  a  qui  restent  tranquilles 
.  par  paresse  ou  par  insouciance ,  les  vieux  les  forcent  de  par- 
.  tir  en  leur  tirant  les  plumes  de  la  tête.  Cet  exercice  qui  a  lieu 
.  deux  ou  trois  fois  par  jour  à  la  fin  de  Tété ,  me  paroît  avoir 
nn  double  motif;  car  à  cette   époque ,  tous  les  individus 
du    même  canton   se  réunissent   dans  les  mêmes  endroits 
pour  se   préparer  au  départ,    en  s'élevant  t«us  ensemble 
presque  jusqu'aux  nues.  Les  hirondelles  de  fenêtres  ou  à  crou- 
pion blanc,   entendent  la  voix  qui    demande    du    secours. 
M.  Dupont  de  Nemours  cite  un  faitdansunméihoirelu  àla  i.'* 
classe  de  l'Institut  en  1806,  qui  vient  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion :  «  J'ai  vu ,  dit-il ,  une  hirondelle  qui  s' é toit  mallieurea- 
sèment  y  et  je  ne  sais  comment,  pris  la  patte  dans  le  nœud 
coulant  d'une  ficelle ,  dont  l'autre  bout  tenoit  à  une  gouttière 
du  collège  des  Quatre-Nations.  Sa  force  épuisée ,  elle  pen- 
doit  et  crioit  au  bout  de  la  ficelle,  qu'elle  relevoit  quelquefois 
en  voulant  s'envoler. 

«  Toutes  les  hirondelles  du  vaste  bassin  entre  le  pont  des 
Tuileries  et  le  Pont-J^euf,  et  peut-être  plus  loin,  s'étoient 
réunies  au  nombre  de  plusieurs  milliers;  elles  faisfoient  nuage» 
toutes  poussant  le  cri  d'alarme  et  de  pitié.  Après  une  assez 
longue  hésitation  et  un  conseil  tumultueux ,  une  d'entre  elles 
inventa  un  moyen  de  délivrer  leur  compagne,  le  fit  com- 
prendre aux  autres ,  et  en  commença  l'exécution.  On  fit  plus, 
toutes  celles  qui  étoient  à  portée  vinrent  à  leur  tour,  comme 
à  une  course  de  bague,  donner  en  passant  un  coup  de  bec 
h  la  ficelle.  Ces  coups  dirigés  sur  le  même  point,  se  succé-^ 
.  doient  de  seconde  en  seconde ,  et  plus  proitiptement  encore.... 
Une  demi-heure  de  ce  travail  fut  suffisante  pour  couper  la 
ficelle  et  mettre  la  captive  en  liberté.  »  Batgowki  a  rapporté 
encore  un  exemple  de  cet  esprit  de  secours  réciproque  entre 
les  hirondelles  dans  leurs  malheurs  et  contre  leurs  ennemis  : 
TJn  moineau  s'étoit  emparé  d'un  nid  d'hirondelle  de  fenélVé  , 
ce  qui  arrive  souvent  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  le  rendre  à  son 
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Iiropriéiaire;  celui-ci  inroquiB  ses  pareils  ^  idont  la  feule  et 
es  menaces  ne  parent  pas  faire  déguerpir  rosurpateur  :  aiots 
ils  prirent  le  parti  de  fermer,  en  un  instant^,  Pentrée  dunld  arec 
le  même  mortier  dont  il  ëtoit  construit ,  et  en  claquemurant 
le  moineau ,  ils  rendirent  ainsi  Tusurpatlon  funeste  k  Tusor- 
pateur.  Linnœns  dit  que  cet  exemple  n'est  pas  rare  ;  et  s'il 
n'a  pas  toujours  lieu ,  comme  le  remarque  Montbeillard  ^ 
«<  c'est  une  preuve  de  plus ,  dit  M.  Dupont  de  Memours , 
qu'en  cela  les  hirondelles  n'agissent  pas  par  un  instinct  gé- 
«lierai ,  mais  par  le  développement  des  idées  de  quelques  s€^ 
ciétés  même  unies,  ou  plus  perfectionnées  par  quelques  in- 
dividus à  qui  leur  esprit  a  donné  plus  de  crédit  sur  leurs  com« 
pagnons  ». 

Liette  innocente  famille  est  regardée ,  à  juste  titre ,  comme 
l'amie  de  l'homme  :  quels  services  réels  ne  nous  rend-elle 
pas ,  et  combien  elle  est  peu  appréciée,  ou  plutAt  méconnue 
par  ces  hommes  qui  se  font  un  amusement  cruel  de  prendre 
au  filet  ces  utiles  animaux ,  de  les  tuer  à  coups  de  fusil ,  et 
cela  pour  perfectionner  ou  prouver  leur  adresse  sur  un  bat 
mobile  et  inconstant!  Ib  ignorent  donc  ou  feignent  d*igttorer 
qu'elle  consomme  une  multitude  d'insectes  qui,  sans  elle, 
vivroient  à  nos  dépens  ;  qu'elle  purge  nos  moissons ,  nos  po* 
tagers,  nos  forêts ,  de  ces  petits  animaux  destructeurs;  qu  en 
plusieurs  drconstances  elles  ont  délivré  àes  pays  du  fléau 
àe&  cousins;  que  partout  elles  délivrent  les  greniers  d'un  fiéati 
non  moins  redoutable  ,  de  ces  insectes  ailés  dont  la  larvte 
ronge  le  blé.  De  tous  les  insectivores ,  ce  sont  ceux  qui  mé- 
ritent la  protection  la  plus  spéciale ,  puisque  tous  ces  insectes 
se  multiplient  dans  nos  pays ,  et  nos  pertes  avec  eux  ,  en 
même  proportion  que  le  nombre  des  hirondelles  et  autres  oi- 
seaux-entomophages  y  diminue.  Aussi  les  anciens,  qui  les 
apprécioient  mieux  que  nous ,  les  mettoient  sous  la  protection 
'  de  leurs  dieux  pénates ,  et ,  pour  les  faire  respecter  encore 
davantage ,  ils  assuroicnt  que  lorsqu'elles  se  sentoient  mal- 
traitées ,  elles  alloient  piquer  les  mamelles  des  vaches ,  et 
leur  faisoient  perdre  leur  lait  ;  c'est  une  fable ,  mais  une  fable 
utile.  Aux  yeux  des  Ostiaques,  peuples  du  Norà ,  c'est  un 
grand  mal  de  les  tuer  ;  c'est ,  chez  les  Anglo- Américains ,  un 
acte  d'inbospîtalité;  d^ns  une  partie  de  la  Lorraine ,  les  pay- 
•  sans  se  gardent  bien  de  les  troubler ,  ils  les  regardent  comme 
de$  oiseaux  sacrés ,  d'après  des  idées  superstitieuses ,  il  est 
vrai ,  mab  cette  superstition  est  aa  moins  avantageuse,  pub- 
qu'elle  tend  à  Pulilîté  générale.  Cependant  il  paraît  que  tous 
ne  pensent  pas  ainsi  ;  car,  à  l'automne^  on  leur  fait  la  chasse 
rVune  manière  bien  destructive ,  ainsi  quVn  Abace  et  eift 
luUc.       <  .  ..         ^    .. 
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Mbntbeillard  fait  entre  les  hirondelles  de  PÂmërlqne  et  les 
ndtres,  une  distinction  qui  n'estpastout-&-fait  juste;  mak  s'il  a 
erré,  c'est  qn^In'aroit  pas  de  renseignemens  sur  les  espèces  qui 
se  trouvent  dau^  rAmérîque  septentrionale ,  car  il  eût  vu  que 
trois  de  c«s  espaces  construisent  leur  nid  av^  de  la  terre ,  et 
le  placent  dans  les  mêmes  endroits  que  les  nAtres  ;  il  eût  vu 
que  toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  cette  partie ,  n'y  sont 
point  sédentaires  toute  l'amiée,  ainsi  que  deuxa^ltres  qu'on 
voit  k  Saint-Domingue  ;  du  resite ,  comme  il  le  i^t  fort  bien  » 
les  hiranddles  amémabuss  n'oi)t  pas  toutes  l'iasAlnct  ni  lés  ha» 
bitudes  n^tturelles  dés  nôtres  ;  elles  se  tiennent  indifTérem'- 
meut  autour  des  habitations ,  ou  dans  la  9>olitude  la  plua  sau-^ 
vage  :  les  i\ii^^  dat^s  des  lieux  élevés,  les  autres  sur  le«  eaux  ; 
d'autres  paraissent  attachées  k  eertaius  cantons.  A  $aitit-Do« 
mingqe  oh  n'en  yoit  {amais  autant  qu'à  Tapproehe  des  grains  ; 
elles  par^sent  et  disparaissent  avec  eux  ;  les  unes  nichent 
danii  (es  arbres  çroo^^  d'autres  dans  des  trous  enterre.  Dans 
f[\içlq[u^  espèces,  le  bec  est  pl«s  fort ,  et  les  pieds  sont  plus 
(ong^  ;  enfim  il  y  A  souvent  une  grande  différence  de  plumage 
entre  le  mâle  et  la  femelle  de  la  même  race ,  et  une  iMt  peo 
fivifi  i^j^nde  entre  \e  jec|ne  et  le  vieux  mâle. 

Ouis^.  •—  lies  hirondelles  devenant  très-grasses  l'aniânine^ 
et  lei^r  chair  offrant  la  saveur  et  la  délicatesse  de  celle  de  f  or^ 
tolan  ,  on  oublie  leurs  bienfaits,  on  méconnoH  leur  utilité  ^ 
et  la  superstition  même  se  tait  devant  un  intérêt  mon^ntané. 

A  <^ctte  époqve,  elles  pa^seiit  la  nuit  sur  les  roseaux  et  les 
joncs  qui  sont  dans  les  marais,  et  il  suffit  de  laisser  tomber  k 
Tentr-ée  de  la  puit  un  filet  tendii  sur  ces  plantes  marécageuses, 
pour  poyer  le  Ic^n^^main  tous  les  oiseaux  qui  se  trouvent  pris 
dessous.  La  ehasâ^e  qu'on  leur  fait  dans  k  Modénok ,  près  de 
Ruhiera,  n'çst  pas  moins  destructive.  «  Au  milieu  du  maraia^ 
dit  Spallanzaiii ,  les  chasseurs  foriaent  une  nappe  d'eau,  an^ 
dessus  de  laquelle  ils  attachent  un  vaste  filet.  La  chasse  coiii- 
ift^ce  à  9uit  ckise  :  on  a  une  eordç  qui  traverse  l'extrémité 
4e  ia  lax^;ue  du  marais  opposée  à  la  nappe  d'eau  ;  des  homines 
}a  ^fWMnt  chacun  par  un  bout ,  et  l'^itent  doucement  pamii 
les  roseaux  ;  ils  s'ayancent  ainsi ,  formant  une  ligne  c^Mirbe. 
A  ^^  bruit  inattendu,  les  oiseaux  cffrayéa  quittent  leinridace , 
et  vont  se  percher  un  peu  plus  loin  ;  bientôt ,  troublés  dans  ce 
nouveau  pust;^  ^  ils'  rahandonnent ,  et ,  poursuAris  ainsi  de 
pl^e  en  place ,  ils  sont  forcés  d^  se  concemter  inus  Aur  la 
potion  4e  roseaux  contigu^^  à  la  nappe  d'eau.  Alors  les  chaa« 
seura  do^pnent  ^  mouvement  rapide  à  la  corde ,  tonte  la 
mijtîtude  d^ojseaux  se  lève  précipitamment  poiup  gagner  kà 
roseaux  situés  à  l'autre  bord  ;  mais  le  filet  su^endîci  sur  kur 
tôte  toxiibç  X!m^k  coup»  lei|  enveloppe  dans  ses  mailles  y  et  les 
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entraîne  ainsi  à  la  surface  de  Feàa,  où,  se  débattant  inatt' 
lement ,  ils  restent  bientôt  suffoqués.  »  Cette  cbasse;  est  pro- 
fitable t  lorsqu'elle  ne  se  fait  que  pour  les  étoumeaùx  j  ces 
grands  dévastateurs  de  raisins  ;  mais  elle  détruit  un  grand 
nombre  ^e  lœ^anâières  9  de  bergeronnettes ,  qui  nouii  rendent 
des  senrices  aussi  réels  que  les  hirondelles, 

A.  Queue  composée  de  douze  pennes^ 

*  L'HiRGNDELLB  AHBRÉ£,  Hirundo  ombroslaca  ^  JjhXh*  Se- 
ba,  qui  le  premier  a  parlé  de  cet  oiseau,  dit  quUl  gagne  la 
côte  lorsque  la  mer  est  agitée ,  et  qu^il  exhale  une  si  forte 
odeur  d'ambre  gris ,  qu'un  seul  suffit  pour  parfumer  toute 
une  chambre.  Il  parott  que  sa  peau  ne  conserve  pas  cette 
odeur  lorsqu'elle  est  desséchée  :  c'est,  je  crois,  ce  qu'on  doit 
entendre,  lorsque  Brisson  dit  qu'il  ne  s'en  est  pas  aperça. 

:  Cette  espèce  du  Sénégal  est  à  peine  de  la  grosseur  du  roi- 
tetet ,  et  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  ;  tout  son  plumage 
est  d'un  gris-brun  plus  foncé  sur  la  tête  ;  la  queue  est  longue 
de  deux  pouces  dix  lignes  et  très-fourchue  -,  les  ailes  pliées 
s'étendent  quatre  lignes  au-delà  de  son  bout  ;  le  bec  est  noir, 
et  lesvpi'eds  sont  bruns. 

Latham  lui  donne  une  variété  que  l'on  soupçonne  être  ve- 
nue de  la  Chine  :  elle  ne  diffère  que  dans  les  nuances;  son 
corps  est  en  dessus  d'un  gris  tirant  sur  le  cendré  ,  et  en  des- 
sous d'un  cendré  blanc. 

L'Hirondelle  d'Amérique.  V.  Hirondelle  tapère. 

L'Hirondelle  d'Amérique  de  la  pi.  enl.  545,  f.  i.  V.  Hi- 
rondelle A  VENTRE  BLANC. 

♦  L'Hirondelle  d'Antigue  a  gorge  couleur  de  rouille, 
Hirundo  panayana^  Lath. ,  a  la  taille  de  l'hirondelle  de  rivage , 
le  front  d'un  jaune  rouillé;  la  gorge  de  la  même  couleur  et  ter- 
minée en  bas  par  un  collier  noir  fort  étroit  ;  la  tête  ,  le  des- 
sus du  cou  et  le  dos  d'un  noir  velouté  ;  les  petites  couvertures 
des  ailes  d'un  noîr-violet  changeant  ;  les  grandes ,  les  pennes 
et  celles  delà  queue  d'un  noir  de  charbon  ;  le  devant  du  cou, 
la  poitrine  et  le  ventre  blancs;  la  queue  fourchue;  le  bec  et 
les  pieds  noirs.  On  trouve  cette  espèce  à  Antigue,  petit  hivre 
de  l'ile  de  Panay  ,  l'une  des  Philippines. 

L'Hirondelle  de  la  baie  d'Hudson.  V.  Hirondelle 
bleue  de  la  Louisiane. 

L' Hirondelle  bicolore,  Himnâo  bicolor^  Vieill. ,  pi.  3i 
des  Ois,%  de  r Am»  septentrionale.  Cette  espèce  a  été  confondue 
par  Pennant  et  Latham  avec  notre  hirondelle  de  fenêtre^  puis- 
qu'ils en  ont  fait  une  variété  sous  le  nom  à^hirondelle  à  croupion 
noir.  Elle  se  trouve  pendant  Tété  dans  les  Etats-Unis  et  à  la 
baie  d'Hudson  ,  où  elle  porte  le  nom  de  shàsywine  pescheof- 
Les  Américains  l'appelieut^a/ici  marlin^  fille  construit  son  nid 
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commeliotre  hirondelle  de  fenêtre,  sooslës  entabkmens  et  les 
saillies  des  corniches  dans  les  pays  habités,  et  sous  une  avance 
de  rocher  dans  les  autres  contrées  ;  elle  emploie  les  mêmes 
matériaux  et  lui  donne  la  même  forme  :  seulement  il  est  plus 
grand.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  œufs  blancs.  Le  mâle 
a  tontes  les  parties  supérieures  d*un  beau  noir  lustré ,  à  re^. 
flets  d'un  bleu  brillant  et  d'un  vert  doré  ;  toutes  les  parties 
inférieures  d'un  blanc  de  neige  ;  les  ailes  ,  le  bec  et  l'iris  , 
d'un  noir  mat  «  ainsi  que  la  queue  qui  est  fourchue  ;  les 
pieds  sont  bruns  :  longueur  totale ,  près  de  six  pouces.  La 
femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  un  noir  moins  éclatant  ; 
les  jeunes  sont  noirâtres  en  dessus ,  et  ont  les  pennes  alaires 
et  caudales ,  de  même  que  les  plumes  du  croupion,  terminées 
de  blanc  sale. 

L'HiaONBELLE  DES  BLÉS.  V.  GaAHBE  HiROIïBELLE  BRU19E 
A  VENTRE  TACHETÉ. 

*  L'HlROKBELLE  BLEUE  ET  BLAKCHE  ,  Hîrundo  cyanoleuca^^ 
Yieill.  Un  bleu  turquin  couvre  le  dessus  et  les  côtés  de  la 
tête,  le  dessus  du  cou  et  du  corps ,  les  couvertures  supérieures 
des  ailes,  les  pennes  et  la  queue  ;  un  beaju  blanc  règne  sur  la 
gorge  et  sur  toutes  les  parties  postérieures ,  à  l'exception  des 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  qui  sont  noires  ;  on  re- 
marque encore  un  demi-collier  brun  sur  le  devant  du  cou  ; 
les  ailes  et  la  queue  sont  de  cette  couleur  en  dessous  :  lon- 
gueur totale  ,  près  de  cinq  pouces.  C'est  Vhirondeile  à  couver-- 
tares  de  la  queue  noires ,  qui  se  trouve  au  Paraguay.  M.  de 
Azara  a  vu  plusieurs  paires  de  ces  hirondelles  qui,  vers  le 
Midi ,  entroient  dans  des  trous  creusés  à  l'ouverture  des  ter- 
riers des  viscaquesy  où  il  paroît  qu  elles  nichent. 

L'Hirondelle  BLEUE  DE  la  Louisiane,  Hlrundo  verskolor^ 
Yieill.  ;  Hirundo  purpurea^  Lath.  ;  Hir.  subis  ^  Hir.  violacea, 
Linn.,  éd.  i3 ,  pi.  26  et  27  des  Ois,  df  VAm.  îeptenLrion,  Cette 
belle  hirondeik  paroît  toute  noire  au  premier  aspect  ;  mais 
son  plumage ,  bien  loin  d'être  uniforme  ,  varie  selon  la  posi- 
tion de  l'oeil  qui  l'observe  et  les  mouvemens  de  l'oiseau  :  c'est 
un  jeu  de  reoets  bleus,  violets  et  pourpres  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  la  queue ,  le  bec  et  les  p^eds ,  sopt  noirs.  Longueur 
totale  ^  sept  pouces. 

La  femelle  à  la  tête  ,  le  cou ,  la  gorge  ,  le  dos  et  le  crou- 
pion ,  bruns  et  tachetés  de  gris  ;  les  petites  couvertures  des 
ailes  et  le  dessus  de  la  tête  ont  quelques  reflets  bleuâtres  ;  le 
ventre  est  gris-blanc  ;  la  poitrine  est  tachetée  de  brun  ;  les 
ailes  9  la  queue ,  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

Le  marUnel  couleur  de  pourpre  j  de  Catesby,  qui  se  trouve  à  la 
Caroline  et  dans  tout  le  nord  de  l'Amérique ,  est  un  mâle  de 
cette  espèce  I  qooiqi;^  dans  les  descripiionsil  en  diffère  par 
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plus  de  toaglieor  et  des  refiets  pins  Tarîà;  mais  ctis  de^rî^ 
tioas  ont  ét^  faites  d'après  la  figare  ineiacte  qn^en  doiine 
Catesby  ;  et  cVst  à  eette  inesactitiide  ipte  j'anrlbM  lès  dis- 
semblances qn^on  remarque  entre  ces  deux  oiséaitt:  je  re— 
connoLs  encore  dans  VhùvntUiedtia  baU if Hudbdfid'Ëdwtf ds, 
pi.  ISO  {^himnio  miàis)j  un  jeune  de  la  même  espèfee» 

Cette  hkohJéUe  est  protégée  ^  âvee  toute  raison ,  pabr  téii 
Ainëricains,  ptiisqu^eile'  diminue  le  iiombfe  des  injectés 
ailés  dont  on  est  très^ificommodé  dans  ce  pays,  et  qu'elle 
avertit  les  Volailles  de  rapproché  des  oiseaux  de  proie.  Ans- 
sitôt  qu*il  en  parott  un  ,  toutes  se  réunissent,  se  mettent  â  sa 
poursuite ,  et  par  leurs  cris  le  niettent'  en  fuite.  Elle  niche 
dans  àts  trOiiS  qu^on  fait  exprès  antout-  d^  ihaiSons,  ou  sod^ 
les  corniches ,  comme  fait  VhironâeUe  dé  fenêtre.  On  Ift  Toit 
pendant'  tout  Tété  ,  et  elle  se  retire  aux  approches  de  llùter. 

*  L'HiRONDELliS  BLEUE  ET  ROUSSE,  Birunda  eyanoprrra^ 
Vieill.  Nous  devons  la  connoissance  de  cette  espèce  à  JSon^ 
nini,  qui  Ta  vue  dans  la  Guyane  française  :  elle  a  six  pouces 
et  demi  de  longueur  ;  le  bec  long  d^un  demi-pouce  et  lài^ge 
de  trois  lignes  à  sa  base  ;  la  première  penne  de  chaque  cèté 
de  la  queue  longue  de  trois  poUces  et  demi ,  dépassant  la  se- 
conde de  seize  lignes^  et  les  ailes  pliées  de  sept  lignes  ;  le 
(iront,  les  joues,  la  goi^e  et  le  dessous  du  cou,  de  couleur 
rousse  ;  la  tête ,  le  cou  et  le  dessus  du  corps  couverts  de  plu- 
mes d^un  gris  jaunâtre  sur  la  moiti(é  de  leur  longueur  a  et  d^un 
bleu  nuancé  d'azur  et  de  violet  dans  lé  reste  ;  mais  la  partie 
grise  n'est  point  apparente,  lorsque  leS  plumes  sont  couchées 
les  unes  sur  les  autres  ;  un  demi-collier  étroit  |9u  même  bleu 
entre  le  cou  et  la  poitrine  ;  les  petites  couverti:^es  à.^$  ailes  de 
même  couleur;  les  grandes  d'un  vert  à  refletSaaétalliques  et 
bordées  de  bleu  d^zur  sur  le  côté  extérieur  ;  les  pennes 
brunes  en  dedans  et  d^un  vert  cuivré  en  dehors ,  ainsi  que 
celles  de  la  queue ,  dont  le  dessous  est  griS  avec  une  laïf  e. 
bande  blanche  en  forme  de  croissant;  eniin  le  dessous  de 
corgs  est  roussâtre. 

Cette  espèce  se  trouvo  aussi  au  Paraguay*.  G^est  l'AÂmJi* 
délie  à  ventre  rougeâtre  de  M.  de  Azara ,  qui  ajoute  à  la  descrip^ 
tion  que  les  pennes  latéraleà  des  douze  de  laquelle  soi^  très- 
4ignê*s. 

^  L'HiRdmiSLLs  BRuiiEy  Hmindo  fiucmi,  YieiH.  ^  *  sept 
pouqes  de  longueur  totale  ;  les  côtés  de  la  tète  et  loiiteà  k# 
parties  supériearts ,  lès  jambes, les  pamc»  des  ailes  ^  lenrS' 
coavertnrts  infériew^es  et  la  queue,  de  eoulenr  bfMie  ;  la 
gorge  et  une  petite  partie  du  devant  àiê  éOtf  ^  blanches  $  Us 
demi^coUier  brun  ç  une  tache  ràirhfé4^  l^léii  /ti  de  blàiiO  au 
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milieu  de  la  poitrlae  (M*  de-Âxara  erok  qàeèette  tache- 
manque  aux  femelles);  rextrémîté  dea  couvertures  infé- 
neuves  les'  plus  proches  du  bord  de  l'aile  et  des  plus  grandes^ 
blanches;  les  côtés  du  corps ,  bruns  ;  le  reste  des  parties  îti-^ 
férîeures^  blanc;  le  bec  et  les  tarses,  noirs.  Cette  Mrondeile  da 
Paraguay  n'entre  que  très-rarement  dans  les  villes  et  dans  le» 
villages.  On  la  voit  ordinairement  seule  ou  par  paires  ;  maisl 
quand  Thiver  approche  ,  époque  de  soUr  départ ,  elle  formé 
des  bandes,  quelquefois,  de  cent  individus^  Elle  est  beam 
coup  plus  rare  etpluà  farouche  que  VhimndeUe  dameiUque  du 
même  pays.  On  soupçonne  qu'elle  iiiche  dans  des  trous  4 
attendu  qu'on  Ta  vue  disputer  un  nid  de  fourmer  à  des  pcr^ 
roquets  nains ,  et  même  au  propriétaire  lui-même* 

L^HlROWDELLE  ÊRUIŒ  ET  BLA17CHE  A  CEIWTtJRE  fiRÛNE  y 
Hifundo  iorquaiay  Lâth.,  pi.  enl.  n.^  23,  fig.  i ,  a  ,  de  loti- 
-gueur  totale ,  six  pouces  ;  le  dessus  du  corps  et  une  bandé 
transversale  sur  la  poitrine  de  cOuIéur  brune  ;  le  dessous  et 
Tespaee  entre  le  bec  et  l'œil,  blancs  ;  la  queue  carrée  à  soiî 
extrémité.  On  trouve  cette  espèce  au  Cap  de  Bonne-Espé^ 
rance.  M.  Levaillant  soupçonne  que  son  hirondelle  fauve  y 
pi.  246  ,  f.  I  des  Oiseaux  d'Afrique ,  è^t  de  l'espèce  de  la  pré- 
cédente. Elle  est  d'un  faùje  roussâtre  sur  toutes  les  parties 
supérieures  ;  d'un  fauve  clair  sur  la  gorge  et  le  devant  du 
eou  ,  grise  sur  lés  parties  postérieures,  brune  sur  le  bec  et 
les  pieds.  Une  tache  blanche,  oblongue,  se  faitremarquer  sur 
le  côté  intérieur  des  pennes  caudales  qui  sont  entre  (es  deux 
intermédiaires  et  les  deux  latérales.  Elle  niche  sur  le  reborj 
des  toits ,  et  donne  à  son  nid  la  fi)rme  d'une  coupe.  Sa  ponte 
est  de  «cinq  ou  six  œufs  fauves  et  pointillés  de  brun. 

L'Hirondelle  brune  a  coluer  du  Cap  de  Bonke-£$-« 

PERANCE.   V.  ci-dessus  HIRONDELLE  DIlljNE  ET  BLANCHE* 


♦  Li'HlRONDÉLLE   BRUNE  DE  LA  NoUTELLE  -  HOLLANDE  , 


pion  qui  sont  d  un  blanc  oLeuatfe  ;  les  pennes  de  la  queue 
diminuent  graduellement  de  largeur  jusqu'à  l'extrémité ,  mais 
elles  sont  dépourvues  de  p.iquans;  sa  taille  est  celle  de  Vturon- 
deile  acuUpennê  de  la  HùuQeUe-Galles. 

Li^HlROMDELLE  BRUNETTE  OU  DES  )I  A  RAIS  ,  Miruwb  poludi-- 

cfda  ,  VieUl. ,  pi*  a45,  f.  2  des  Oiseam>  d*Afn^ ,  a  la  taille  de 
notre  hirondelle  de  rivage;  toutes  les  parties  Sf^érieures  ,  la 
gorge  et  la  p6itri&e  dW gris-brun  cendré  uniforme;  le  &&&- 
«pas  du  corps  d'un  gris  plus  clair;  les  couvertures  supé- 
rieiares  et  l«s  p0ai^e9  des  ailes  d'un  noir-brun  et  bordées  de 
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roussitrê  ;  la  qoeue  courte  et  pareille  aux  aîles  ;  le  bec  ef 
les  pieds  d^un  bran  très-sombre. 

.  L'HiROND£LLE  DE  LA  Caroline>  Hintndo  pdosgia^  Lath. , 
est ,  selon  moi ,  de  la  même  espèce  qae  celle  de  la  Louisiane 
à  laquelle  eile  ressemble  par  la  taille ,  le  plumage  et  les  pi- 
quans  de  la  queue.  La  seule  différence  consisteroit  dans  la 
longueur  des  ailes ,  si  réellement  elle  existoit  ;  mais  elle  ne  se 
trouire  que  dans  la  figure  qu'en  a  donnée  Catesby.  V.  Hi- 
rondelle BRUME  ACUTIPEMNE  DE  LA  LOUISIANE.  Section  B. 

L'Hirondelle  de  Catenne,  Hin§ndo  chatyheay  Ijatb.  >  pi. 
enl.  n.<>  545  9  f .  2  ,  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'an 
noirâtre  lustré  de  violet ,  ainsi  que  les  ailes  et  la  queue ,  qui 
'  sont  bordées  d'une  couleur  plus  claire  ;  le  dessous  du  corps 
roussâtre ,  veiné  de  brun ,  plus  clair  sur  le  bas-ventre  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  le  bec  et  les  pieds  brans  ; 
la  queue  fourchue.  Longueur  totale ,  six  pouces. 

Cette  espèce  est  la  plus  commune  dans  l'île  de  Cayenne  ; 
elle  y  reste  toute  l'année  ,  se  plaît  dans  les  abattis,  où  elle  se 
pose  sur  les  troncs  à  demi-brûlés.  £lle  fait  sa  ponte  dans  à.t^ 
trous  d'arbres  sans  y  construire  de  nid. 

L'Hirondelle  de  Cayenne  a  bande  blanche  sur  le 
.VENTRE.  V,  Hirondelle  a  ceinture  planche. 

L'Hirondelle  au  capucaon  roux  ,  Hirundo  capends , 
Lath. ,  pi.  enl.  n.<>  728 ,  fig  2 ,  a  sept  pouces  de  longueur  ;  le 
bec  noir;  le  dessus  de  la  tête  jusqu'aux  yeux  et  la  nuque  d'un 
roux  foncé ,  mélangé  de  noir  ;  le  dessus  du  cou,  le  dos  et  les 
couvertures  des  ailes ,  d'un  noir-bleu  ;  les  pennes  brunes  et 
bordées  d'un  brun  plus  clair  ;  la  queue  noirâtre  et  fourchue  ; 
toutes  ses  pennes,  excepté  les  deux  intermédiaires ,  marquées 
d'une  tache  blanche  à  l'intérieur;  la  gorge  variée  de  blan- 
châtre et  de  brun  ;  le  reste  du  dessous  du  corps ,  parsemé  de 
petites  taches  longitudinales  noirâtres ,  sur  un  -  fond  jaune 
pâle;  les  pieds  d'un  brun-noir.  L'individu  dont  il  vient 
d'être  question ,  est  une  femelle.  Le  mâle  ,  représenté  dans 
les  Oiseaux  d'Afrique,  pi.  24^  f-  i,sons  le  nom  S! hirofidelle  rous- 
selincy  diffère  en  ce  qu'il  a  le  dessus  de  la  tête  noir ,  la  gorge 
et  toutes  les  parties  inférieures  d'un  roux  clair;  les  pieds 
d'un  brun  jaunâtre. 

Cette  espèce  niche  dans  les  maisons,  et  attache  son  nid 
aux  poutres  ;  il  est  construit  déterre^  l'extérieur  et  de  plumes 
à  l'intérieur;  sa  forme  est  arrondie ,  et  une  espèce  de  cylindre 
creux  lui  sert  d'entrée.  La  ponte  est  de  quatre  à  cinq  œufs 
pointillés  de  brun. 

On  trouve  cette  espèce  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

L'HiptoNDELLE  A  CEINTURE    BLANCHE  ,' ifl/TOK^D  foscîata  , 

Lath*  Tout  le  pfaimage  de  cet  oiseau  est  noir,  excepté  une 
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h^nâe  jt^aâsv'efsâie  )>lanch6  sur  le  ventre  f  et  a&e  tache  de 
cette  liîéme  couleur  survies  jambes  ;  la  queue  fourchue  ;  le 
bec  et  les  pie<)s  sont  noirs.  Longueur  totale  ,  six  pouces. 

L'Hi&OKo£Ll^E  A  gqLLIër    blàng  ,    Hirundo    cayen^nski 

Lath. ,  pi. /enl.  n^''   71^5,%.  a.  Un  collier  d'un  blanc  pur 

'  trancbie  sur  )e  noir  velouté ,  à  reflets  violets^  qui  domine  sur  le 

plumage.;  ce  même  bl^nc  couvre  toute  la  gorge  et  le  devant 

du  cou ,  forkne  deux  petites  bandes  divergentes,  dont  Tune 

s'étend  au-dessus  deroeil^et  Tautre  passe  au-dessous  à  quelque 

distancie  |  on  le  voit  encore  sur  chaque  câté  du  ventre  et  sur 

le  bord  des  grandes  couvertures  des  ailes  les  plus  proches  du 

corps  >  dont  le  fond  est  brun.  Les  pennes  des  ailes  et  celles 

de  la  queue  sont  noires  ;  les  premières  bordées  i  l'intérieur 

de  brun  roqssâtre  ;  le  l^ec  et  les  pieds  noirs  ;  la  queue  est 

fourchue.  ][iOngueor  totale  ,  cinq  pouces  trois  à  huit  lignes» 

Cet  oiseau  fait  son  nid  dans  les  maisous  i  il  ^9^^  très-grand  ^ 

et  construit  «lyec  la  ouate  de  Tapocin,  il  aia  forme  d'^céne 

tronquifdontrune  des  bases  acinq  pouces  de  diamètre  etTau^ 

tr«  iroi^  pouces  ;  sa  longueur  est  de  neuf  pouces  ;  sa  grande  hà^it 

est  coiiippsëe  d'une  sorte  de  carton  faitde  la  même  matière  ; . 

sa   cavité  est  partagée  obliqui«aent  depuis  environ'  moitif^ 

de  sa. longueur f  par  une  cloison  qui  s'étend  sur  l'endroii 

du  nid oA sont  les oqfs.,  c'est^-à^dire  ^  asse:^  près  de  sa  base, 

où  l'on  voit  un  petit  amas  d'apocin  bien  mollet  qui  forme 

une  fispéce  de  soupape  $  et  paroît  destiné  à  garantir  les  petil^ 

de  l'air  extérieur  ;  tel  e^t  le  nid  décrit  dans  Buffon  d'aprèi 

nature. 

JL'HiR0|9Bm.L£  DE  ç.QE)f l»fÉ£ ,  Hinmdû  ntstka  ^  Latbr ,  pL 
enl.  n,^  543»  £g»  i;  elle  a  le  front,  la  gorge  et  les  sourcils  d'unp 
teinte  aurore  ;  le  res^e  4e  la  tête  et  le  dessus  du  corps  d  un 
noir  bleuitre  éclatant;  les  plumes  sont  cendrées  k  la  base  et 
ensuite  blanchesyinais  U^oir  seul  paroît  lorsqu'elles  sont  ble^u 
rangées»  Les  ^pennes  de#aUes  sont  noires ,  à  reflets  bleuâtres 
et  bnm^verdâlres  ;  cell^  de  la  queue  noirâtres  ^  avec  des  re^* 
fletA  vert^;  toutes»  à  l'exception  dés  intermédiaires  ^  mar-f- 
que  es  d'unie  tache  Manche  vers  le  bout;  le  dessous  du  corps 
blanci;  le  b^c  noir  e^n  dehors  9  jaune  en  dedans  et  sur  les  coins 
fàe  la  bouche  ;  les  ^is  noirâtres.  Le  mâle  se  distingue  par 
pluiaitde  viv9cj44  d^n$  la  couleur  aorore,  et  par  ui^e  légère 
teipte  de  r^o^geâtre  mt  les  parties  inférieures  du  corgs  ;  I4I 
quem  e^.tffès^fpurehjue  ;  la  pepne  latérale  4e  chaque  côté 
esH  fim  langue  4'un.p«»ee  que  les  intermécUaires.  I^ongneur 
totalle^  sdipnuc^et  déim^  Les  jeunes  ont  des  couleurs  moins 
brillantes  «  et  leur  queue  est  beaucoup  moins  fourchue. . 

Cette  hiroiideUe  est  la  vraie  amie  de  Thomme  ;  elle  re- 
4:herçhe  sâ  aoclété  par  tkw  ^  se  plaît  dans  son  4omîcile ,  et 
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}r  revient  fous  tes  ans.  Son  attachement  est  si  grand ,  cfiie  si 
èschemindes  sont  fermées  par  en  haut,  comme  à  Nantua ,  et 
que  tes  nï*aisons  soient  si  bien  closes  qu'elle  ne  puisse  y  entrer, 
elle  se  réfugie  sous  les  avant-toits  ;  mais  jamais  elle  ne  s'-ë- 
loigne  de  notre  demeure.  C'est ,  de  toutes  les  hirondelles , 
ceUe  qui  arrive  la  première  dans  nos  climats  ;  elle  paroît  or- 
dinairement quelques  jours  après  TéquinoXe  d«  printemps  ; 
mais  elle  est  amssi  la  plus  exposée  à  nifourir  de  faim,- si  quel- 
ques gelées  tardives  détruisent  les- insectes  ou  émpérdient  leur 
dévelopirement.  Dès  leur  arrivée ,  le  mâle  et  la  feineUcr  s'oc- 
cupent de  construire  un  nouveau  nid  qu^ils  placent  aif-dé^sus 
de  celui  de  Tannée  précédente  ,  ou  à  côté ,  si  le  h/cal  ne  le 
permet  pas.  Us  lui  donnent  la'  forme  d'un  demi  -^'cyKndre 
creux  ,  plus  ou  moins  grand ,  selon^ l'endroit  où  il  eM  placé. 
L'extérieur  est  de  terré  gâjckéfe ,  mélangé'e  die  faille  et  de 
crin ,  et  l'intérieur  d^erbes  sèches  et  dé  pltimes.  La  femelle 
fiadt  deux  pontes  par  an  rla  preitfière  diî'cinq  œufii  blancs  ,  la 
seconde  de  trois.  Le  mâle,  tandis  qu'elle  couve ,  passe  la 
nuit  sur  le  bord  du  nid  ;  il  dort  peu ,  car  il  voltige  presque 
jusqu'à  la  nuit  chiséT,  et  babille  dès  l'aube  du  jour.  Son  chant 
est  un  glazottiUement  assez  mionotone ,  que  les  Grecs  ezpri- 
moient  par  ces  mots,  psUhyiizdn  ^  tifybnzein^  et  les  Latins"  par 
ces  autres  mots,  drinsare,  untiluntrc ^  friiinmng  j  mihwisare. 
La  femelle  n'estpas,  dans  cette  espèce^  absolument  muette; 
car  elle  répond  au  chant  du  mâle  par  m  gazouillement  ordi- 
naire. Us  ont,  outre  cela  ,  plusieurs  cris^;  celui  d'assemblée'/ 
celui  du  plaisir ,  les  cris  d'effroi  et  de  colère  ,  el  enfin  celui 
parlequei  la  mère  avertit  sa  cDuv^ée  àt&  dangers  qui  la  mena- 
cent; Dès  que  les  petits' sont  éclos,  le  père  et  la  mère  léurpor- 
tentsans  cesse  âmangei*  et  entretiennent  la  propreté  diiiiiS'lëifr 
nid,  jusqu'à  cequç  le3  jeunes  soient  assez  fortspour  leur  éviter 
cette'  peiné.  Ceur-cî  ne  le  quittent  que  lorsque  lés  pennes  des 
ailes'  ont  presque  toute  leur  longueur  ;  c'est  à  quoi  leurs  pa^ 
rens  semblent  les  encourager  pailla  voit  ;  pour  les  décider , 
ils  leur  présentent  la  nourriture  d'un  peu  loin ,'  et  s^éloigûent 
encore  à' mesure  qu^ils  s'avanceiAt  pour  la  recevoir!  Ces  ci- 
seatu  sont  extrêmement  attachés  à  leur  géniture  ;  quelle 

?reuve  plus  grande  peut-on  demander^  que  celle  ^u^en^doviafe 
hirondelle  dbnt  parle  Boërhaave ,  qu»^,  à  son  retour  de  la 
provision ,  trouva  la  maison  o^  étoit  son  nid,  embrasée ,  et 
se  jeta  au  travers  àes  flammes  pour  porter  la  nourriture  à 
ses  petits!  On-a  prétendu^que  lorsq^. eeux^ ci  avaient  les 
yeUx  crevés,  le  père  ou  la  mère  lea^érissoientel^ leur  r^n- 
doient  la  vue  avec  une  certaine  herii^  qui  a  été*  appelée  ché- 
/idbÛK,. c'est-à-dire,  herbe  aux  hirondeW»;  mais  d'après  les 
expériences  de  Redi  et  de  Lahîre ,  on  prétend  qu'il  n'est  be- 
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soin  d^aucane  herbe  pour  cela,  et  que  les  yeux  d'un  jeune 
oiseau  qui  ne  sont  qi^te  crevés  ou  même  flétris  y  se  rétablissent 
très-promptement  et  sans  aucun,  remède. 
'  Ces  hirondelles  vivent  d'insectes  ailés;  mais  comme  la 
chaleur  ,  le  froid  ou  la  pluie  ^  décident  du  pluS  ou  du  moins 
d^élévation  du  vol  de  ces  insectes,  elles  kur  font  la  chasise  au 
haut  des  airs  dans  les  temps  chauds  et  sereins.  L'air  est-ii 
froid  ou  le  temps  pluvieux?  elles  rasent  îa  terré  et  les  cher^ 
chent  sur  Therbe ,  sur  le  pavé  de  nos  villes  ,  et  à  la  surfapé 
des  eaux,  où  elles  plongent  quelquefois  à  demi  ;  l'on  en  a  vu 
même  ,  suivant  Nederlansdche  ,  observateur  hollandais  , 
plonger  rapidement  dans  l'eau  et  en  tirer  de  petits  poissons  ; 
enfya  dan^ies  temps  où  des  gelées  tardives  forcent  leur  proie 
de  se  cacher ,  où*  les*  voSt.ikianger  les  mouches ,  les  cousins 
desséchés  dans  les  toiles  d'araignées^  et  finir  sddvent  par  dé-" 
yorer  les' sfraignées  elles-mêmes.  Il  parott  qu'elles  prennent 
indifféremn!Lent  toutes  les  espèc<es  d'insectes  ailés  ;  car  oa 
trouve  dans  leur  estomac  des  débris  de  mouches ,  de  cigales , 
de  scarabées I  de  papillons:  on  y  trouire  miême  de  petites 
pierres.  Onf  sait  toutes  les  absurdités  qu'on  a  débitées  sur  ces 
pierpf^s  àlhùvndelksttsm  leurs  vertus ,  ce  dont  le*  charlatanisme 
a  su  lirer  parti  aux  yeux  dés  personnes  crédules.  Ces  hiif'ondel- 
les  se  pos^qt  assez'souvei^t  snrlestôits  et  leschemânces^  sur  les 
échalas,  sur  les  arbres,  ei  surtout  sur  le^ranches mortes;  on 
les  voit  encore:  à  terre,  mais,  le  plus  souvent,  c'est  dans  le 
temps  qu'eUès  •s' occupent  de  ta  construction  de  kur  nid.  A 
la  fin  de  l'été ,  elles  passent  souvent  ks  nuits  perchées  sur  des 
aunes  ail  bord  des  nvières ,  et  choisissent  les  branches  les 
plus  brasses  qui  sont  au-dessous  des  berges  et  à  Tabri  du  vent; 
Un  arbre  aec  est  presque  toujours  le  lieu  dû  rendez-vous  pour 
le  départ;  on  les  y  voit  jusqu'au  nombre  de  trois  à  quatre 
cents  ;  et^dansleà  premiers  jours  d'octobre,. ellçs  nous  quit- 
tent pendant  la  nuit.  On  en.  voit  quelquefois  dé  petites  ti^ou- 
pes  pendant  le  |o«zr ,  faisant  roilte  au  haut  des  airs  ;  et  Ton  a 
remarqué  qu'alprs  leur  vol  est  plus  uniforme  et  plus' son- 
tenu  :  mais  c'é^  toujours  à  l'aide  d'un  vent  favorable  qu'elles 
entreprennent  leur  voyage.  Celles  qui  n'ont  pu  partir  avecxla 
masse  générale,' voyagent  seules  ou  en  petit  nombre,  et  sui- 
vent la  même  marche  que  les  autres.  Selon  Adanson,  elles  ar- 
rivent au  Sénégal  au  6  octobre ,  mais  elles  n  Y  nichent  point. 
Du  temps  dies  Romains ,  on  s'est  quelquefois  servi  de  ces  oi- 
seaux pOur  faire  parvenir  promptement  des  nouvelles  intéres- 
santes ;  pour  cela ,  l'on  prend  une  couveuse  sur  ses  œu& ,  de 
l'endroit  même  où  l'on  veut  envoyer  l'avis ,  et  on  la  lâchd 
avec  un  fil  à  la  patte  ,  noué  d'un  certain  nombre  de  nœuds 
teints  des  couleurs  dont  on  sera  convemir  et  Ton  est  eer<^ 
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lain  qn*eI1e  apporiêra  les  avis  avec  mie  eëlëritë  incroyalile. 
Parflri  les  variétés  accidentelles  ,  on  en  voit  dont  le  pla-^ 
mage  est  totalement  blanc ,  et  d^antres  oà  cette  cooteor  est 
mélangée  de  roox  aa-dessas  des  yeux  et  sons  la  gorge  ,  avec 
des  traces  de  l>nin  sur  le  coa  et  La  poitrine.  Aidrovande  parle 
d'un  in^vida  qoi  n'étoit  blaoc  qae  par  masse-  ;  on  en  a  trouvé 
de  presqne  totalement  roosses.  Quant  aux  variétés  de  climat 
dont  parle  Montbeillard ,  les  ornithologistes  modernes  en 
font ,  je  crois  avec  raison ,  des  eiipèces  on  de»  races  très- 
distinctos.  V.  PHiiiondelle  k  T£NTBS  vlovx  be  CATEmiE, 

rHiaOKDELi.E  n'ÀNTIOUE  A  GOKGE  COULEUR  BE  ROUILLE, 
et  rHiaOSDELLB  AU  CAPUCHON  ROUX. 

L'HiROVMKLLE  A  CaOUnon  BLAHC  OO  BE  rB9ÊTRB  y  Hirunâo 

urèica,  Lath. ,  pi.  ent.  n.*  54.3 ,  ig.  a.  La  tète ,  le  con  ,  le 
dos  de  cette  hirondelle,  sont  d'an  noir  Instré  à  reflots  bleus  ; 
les  pkim<¥s  ont  Uur  base  cendrée  et  leur  miUen  blanc  ;  les 
pennes  des  ailes  sont  bmnes  avec  des  reflets  verdâtres  snr  le 
bord  extérieur  ;  et  les  trois  secondaires  pins  proches  do  corps, 
ont  leur  extrémité  blanche  ;  cette  coolenr  est  celle  en  croo* 
pion  ,  de  la  gorge ,  de  tpnt  le  dessous  da  corps  et  dn  dnvet  qui 
convre  les  pieds  et  les  doigts  snrles  côtés,  et  dont  la-partie  nae 
est  eouienr  de  chair  ;  le  bec  est  i9oir  ;  la  boiKhe  d'un  ronge 
pâle  ;  la  queve  fourehae.  Longoeisr  totale  9  cinq  poi«ces  el 
demi.  * 

Le  noir  de  la  femelle  est;  moins  décidé ,  et  le  blanc  moin» 
pur.  Les  fennes  sont  d'un  brun  noirâtre  sur  toutes  les  parties 
supérieures,  lés  ailes  et  la  queue,  avec  quelques  reflets  très- 
foibies  sur  le  haut  du  dos  ;  la  gorge  est  grièe  ^  ainsi  que  le  êe- 
vant  du  cou  ;  le  reste  des  parties  inférieures  et  le"*  croiq>îoo 
sont  blancs,  et  quelques  pennes  lecondiiires  ont  à  leur  extré- 
mité un  croissant  de  cette  cootev^-.  *  ^ 

Cette  espèce ,  qui  ^mble'  âti>e  inteno^dtÀire  eivCre  Vki^ 
romiêiie  dome$tique  et  le  mmiUnet'^'lûkMk  à  la  première  par  son 
gazoaillement  et  une  sorte  de  familiarité*:  e|le  donne  à  son 
nid  la  même  construction  ;  elle  se  rapproche  du. second  par 
ses  pieds  pattus ,  et  par  son  doigt  posteriez  qii'elle  peut  tonr- 
ner  en  avant  v  comme  lui ,  elle  s'accroche  aux  muraillef ,  ^e 
pose  rarement  à  terre  hors  l'époque  oà  elle  fait  soft  nrd , 
rampe  plutôt  qu'elle  ne  marche ,  vole  par  les  grandes  pluies , 
et  se  réunit  alors  en  plus  grand  nombre  que  de  coutume.  Les 
hirondelles  de  fenôtre  sont  plus  frileuses  que  celles  de  che- 
minée ,  recherchent ,  même  au  milieu  de  Tété ,  les  premiers 
rayons  du  soleil  t,  et  s'assemblent  sur  les  cordons  des  tours  et 
des  hautes  maisons  ;  e'est  U  aussi  qu'à  Tauloiaine ,  toutes  celles 
du  canton  vont  se  mettre  à  l'abri  ;  lorsqu'il  survient  des' pluies 
ou  des  vents  froids ,  elles  se  jerrèot,  se  pressent  Ie»anes  contre 
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les  autres,  et  santteliemeQt  engourdies^  que^  si  on  peulles 
approcher ,  il  est  facile  de  les  prendre  à  la  raaîn«  Cependant 
lorsqu^on  les  trouble  dans  leilr  asile  ,  leur  vol  a  assez  de  râpi^i» 
dite  )  et  quoiqu'elles  soient  sensibles  à  un  froid  léger,  elles  ne 

f hérissent  pas  pour  cela  à  un  froid  plus  aieu ,  par  enemple  ce- 
ai  de  la  congélation  ;  si  au  printemps  elles  se  trouvent  sur^ 
prises  par  les  deroiers  froids  ,  ce  n  est  point  par  son  excès 
qu'elles  périssent  «  mais  par  faute  de  nourriture  :  c'est  ordi- 
naigenient  sur  les  bords  de  Peau,  des  étangs,  des  marais  qu'on 
les  voit  alors,  et  où  l'on  en  a  trouvé  de  mortes  ;  elles  s'y  tieiî- 
iftnt  pendant  la  durée  du  froid ,  sans  doute  parc«  qu'elles  y 
trouvent  encore  un  peu  de  nourritifre  qu'elles  chercberoiei^t 
en  vain  ailleurs.  Ces  hirondelles  sont  moins  sauvages  que  les 
nuuiineis ,  et  moins  familières  que  celles  de  cheminée  ;  elles 
nichent  en  société  ;  parmi  elles ,  les  unes  préfèrent ,  pour  éta- 
blir leur  demeure,  tes  fenêtres,  les  portes,  les  entablemens 
et  les  saillies  de  corniches  ;  d'autres  se  plaisent  sur  les  rochers 
i;t  dans  les  cavernes  ;  à  leur  retour  dons  nos  cllniats ,  chaque 
ménage  reprend  lé  nid  qu'il  a  construit  ou  occupé,  l'afinée 

!>récédente  ;  il  n'y  a  que  les  nids  qui  se  trouvent  vacans  doi^t 
es  jeunes  couples  puissent  prendre  possession^  Si  les  édifices 
p'ont  éprouvé  que  quelques  dégradations,  les  propriétaires  les 
réparent  y  maiss^ils  sont  détruits,  ou  s'il  faut  en  construire  de 
nouveaux  pour  la  peuplade  augmentée  ,  ceux-  qui  n'ont  plus 
ou  qui  n'ont  point  d'habitation  en  propre  «  sont  assistés  par 
les  autres  qui  concourent  tous  avec  zèle  à  la  nouvelle  cons- 
traction.  ËUes  composent  le  nid  de  terre  à  Texte  rieur ,  sur-it 
tout  de  celle  qm  a  été  rendue  par  les*  vers,  et  que  Ton. voit 
le  matin  ça  et  là  dans  les  lieuK  nouvellement  labourés  ^  elles 
emploient  aussi  uâe  sorte  de  boue  qu'elles  ranvassent  avec  le 
bec  et  leurs  pieds  dans  les  chemins  et  sur  le  bord  àes^  e^uT^ 
stagnantes  que  fréquentent  les  bestiaux  ;  elles  la  gâchent  et  la 
posent  avec  leur  bec  seul  *,  le  milieu  du  nid  est  fortifié  par  dei 
brin^  de  paille ,  et  doublé  efi  dedans  d'une  grande  c^uanttté  à^ 
pianies  qu'elles  sajrsissent  adroitement  dans  l'air ^  lorsqu'en  se 
détachant  ide  quelque  oiseau  ^les  deviennent  le  jouet  du.  vent; 
I^a  forme  de  ce  nid  présente  le  quart  d'un  demi -sphéroïde 
creux ,  allongé  par  ses  pôles  d'enviroin  quatre  pouces  et  demi 
4e  rayoi^  ^  aidhérent  par  ses  deux  faces  latéraies^  au  jambage 
et  aa  ch^bkis  de  la  croisée ,  et  par  son  éqisatear ,  à  la  plate-^ 
faeaàde;  supérieure  ;  son  entrée  est  près  de  cette  pUte-bande  ,, 
sUiiée  vertk^ement ,  demi-cireulaire  et  fort  étroite  v  tel  étoile 
le  nid  plxfetvé  par  MontbeUlard.  Le  fond  de  ce  nid  fourmil- 
loît  de  pettitif  vers  très-gréles ,  hérissés  de  longs  poils,  se-  to#- 
t^llant  en  .tous  sens ,  s' agitant  avec  vivacité  ^  et  s' aidant  à«s 
léar  boucihe  pour  ratfl^ér  ;  il^  abondaient  surtooit  aux  endroit. 
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OÙ  les  plumes  ëtoient  Implantées  dans  les  parois  iotérieures  ; 
on  y  trouva  aussi  des  puces  plus  grosses ,  plus  allongées,  moins 
brunes  que* les  puces  ordinaires ,  mais  conformées  de  même, 
et  sept  ou  huit  punaises  :  ces  deux  dernières  espèces  se  troa- 
vèrent  indifféremment ,  et  dans  la  poussière  du  nid ,  et  dans 
les  plumes  des  oiseaux  qui  Tbabitoiept.  Presque  tous  ces  nids 
contiennent  des  punaises  ;  Spallanzapi  en  a  compté  jnsqa*à 
qnarante-sèpt  dans  un  seul ,  toutes  regorgei^nt  du  sang  qu'elles 
sucent  aux  hirondelles ,  partiqilièrement  aux  petits .  qùi^en 
restent  pas  moins  gros  et  gras  :  on  y  trouve  'aussi  fréquem- 
ment ,  et  même  sur  les  père  et  mère  ,  la  mouche-araign^. 
F.  Orkithomye. 

Les  mêmes  nids  servent  plusieurs  années  de  suite  ^  soit  au 
même  couple ,  soit  à  d'autres;  mais  Montbéiilard  prétend 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  qu'elles  appliquent  contre 
les  rochers ,  qu'ils  ne  servent  jamais  qu'une  seule  saison^  et 
qu'ils  en  font  chaque  année  un  nouveau  ;  quelquefois  cinq  à 
SIX  jout-s  suffisent  pour  le  construire ,  quelquefois  plus ,  et  son* 
vent  on  en  voit  plusieurs  travailler  au  même  nid,  prenant  plai- 
sir à  s'entr'aider  les  unes  les  autres.  La  ponte  est  de  quatre  à 
cinq  œufs  blancs  ;  ces  oiseaux  en  font  ordinairement  deux  et 
trois.  Le  mâle  ne  s'éloigne  guère  de  la  femelle  pendant  l'in- 
cubation  ,  veille  sans  cesise  à  sa  sûreté  et  à  celle  de  sa  faniille. 
Lorsque  les  petits  sont  éclos ,  tous  deux  leur  portent  fréquem- 
ment à  manger  et  en  prennent  beaucoup  de  soin  ;  î{s  les  tien- 
nent très  -  propres ,  ayant  soin  de  couler  hors  du  nid  leurs 
^xcrémens ,  enveloppiés  d'une  espèce  de  pellicule  ;  ceux  des 
autres  oiseaux  en  ont  une  pareille  dans  le  même  âge ,  que  les 
pères  et  mères  enlèvent  ayec  leur  bec  et  portent  à  une  cer- 
taine distance  du  nid.  '. 

Cette  espèce  d'hirondelle  arrive  huit  ou  dix  jours  après  cel- 
les de  cheminée^  et  se  porte  immëdia^tement  à  son  nid,  lorsque 
le  froid  ne  la  force  pas  de  s'en  éloigner  pour  chercher  des  lieux 
plus  àTabri,  et  p^r  conséquent  plus  àbondans  en  insectes. 
Après  les  dernières  couvées ,  elles  s'assemblent  en  grand  nom- 
bre ,  soit  sur  les  cordons  d'un  édifice,  soit  sur  le  toit  d'une  mai- 
son  élevée  ;  alors  elles  semblent  séprépàrer  au  voyage  qu'elles 
vont  entreprendre  ,  en  s'exerçant  àa  vol  et  s' élevant  jusqu'aux 
nues  ;  elles  ont  aussi ,  à  cette  époque ,  un  cri  particulier ,  qui 
parott  être  celui  d'assemblée  ;  toutes  dispârôissent  dans  le 
même  jour,  ce  qui  est  ordinairement  au  commencement  d'oc- 
tobre. Cette  espèce  est  répandue  dans  l'ancien  continent ,  et 
se  trouve  en  Italie  ,  suivant  Spallanzani,  qui  a -fait,  sur  les 
hirondelles  >  des  expériences  très-intéressantès.  KUe 'habite - 
roit  aussi  le  nord  de  T Amérique  septentrionale^  si  Ton  s'en 
rapportoit  aux  ornithologistes  anglais;  mais  ils  sont  dans  l'er- 
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reor  ^  et  ils  l'ont  co^fotiâue  avec  une  autre ,  qpi  diffire  essen* 
tiellemeât  parla  conformation  des  pieds  et  la  couleur  du  crou* 
pion,  F.  maoMOELLE  bicoloee. 

On  connoît  plusieurs  rariétés  accidentelles  ;  lès  unes  sont 
totaleâient  blanches,  d'autres  sont  noires  et  ont  le  ventre  fauve. 
Oh  regarde  comme  des  variétés  de  climat  r^voiM^ff/Ze  ^nine 
à  poUriae  Uanchétre  de  la  Jamdique ,  dont  parle  Bf  own ,  et  une 
antre'décrite  par  Latham.,  qui  se  trouve  dans  l'Amérique  sep*' 
tèntrionale  ;  elle  est  noirâtre  en  dessus ,  blanchâtre  en  des- 
sous ,  et  a  la  pointe  des  ailes  et  de  la  queue  blanche*  Je  soupr 
çonne  que  cet  individu  est  une  variété^  accidentelle  de  l'es- 
pèce américaine  dont  î'ai  parlé  ci-dessus. 
'  *  L'HiRONDEUiE  A-CRÔUPIPN  blahc  ©u  Paraguay  ,  HU 
rundo  leucorrhoa ,  Vieifl.^  n'est  point  farouche  ;  elle  vole  très- 
près  de  terre  dans  les  campagnes  ,  et  n'entre  pas  ordinaire^ 
ment  dans  les  lieux  habités.  Elle  se  plaît  à  accompagner  le$ 
voyageurs  en  se  plaçant  sous  le  vent,  et  elle  saisit  les  mouche$ 
et  les  papillons  qu'ils  font  enlever.  Elle  niche  dans  les  trous 
des  poteaux  et  des  palmiers  ;  mais  à'ia  rivière  de  la  Plata ,  où 
iln'y«apoint  d'arbres;  elle  fait  sa  jponte  dans  des  trous  en  terre^ 
]Le  nid  n'est  construit  qu'ayeç  des  feuilles  et  beaucoup  de 
crins  ;  l'entrée  de  ce  irïd  est  si  étroite  qu'il  est  impossibl<ç 
d'en  retirer  les  petits.Cette  hirondelle  est  sédentaire  au  Parar 
guay ,  assez  commune ,  et  gazouille  beaucoup  au  printemps» 

Un  trait  blanc  qui  part  des  narines ,  s'étend  au-dessus  dé 
l'œil  jusqu'à  sa  moitié  ;  toutes  les  parties  inférieureset  le  crou- 
pion sont  de  la  même  couleur;  le  dessus  et  les  côtés  de  la 
tête  ,  le  dessus  du  cou  e^  le  dps  sont  d'un  bleu  turquin  chan- 
geant en  violet  ;  lès  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  j  ainsi  que 
leurs  couvertures  supérieures  sont  noires  \  longueur  totale , 
cinq  pouces  un  quart. 

L'HlÂONnÉLLE  A  CROUPION  lïOIR.K.HlRONBELLR  BI(X>l4PRE. 

^  L'Hirondelle  a  croupion  roux  ,  Himndo  pyrrhonofa^ 
Yieill.  ;  Himndo  amer^oana  9  var.  B.  9  Latb*9  a  le  front  d'un 
brun  roussâtre  qui  s'étepd  au-dessus  de  Toçii  ;  le  dessus  de 
la  tête  et  une  tache  au-devant  du  cou  d'un  bleu  turquin  ;  les 
côtés  de  la  tête  et  la  gorge  d'un  rouge  vineux  ;  Tocciput  et  les 
couvertures  inférieures  des  ailes  d'un  1)run  clair ,  mêlé  d<^ 
roussâtre  ;  le  dessus  du  cou  et  le  haut  du  dos  couverts  de  plu- 
mes bordées  de  bnm  blanchâtre  sur  un  fond  bleu  turquin  ;  le 
bas  du.  dos  et  le  croupion  d'un  roux  vif;  les  couvertures  su- 
périeures de  la  queue  brunes ,  avec  un  liseré  blanchâtre  ;  les 
à^es  et  la  queue  d'un  brun  noirâtre;  les  plumes  de  la  poi- 
trine et  du  ventre  d'un  blanc  sale  et  bordées  de  l)lànc  ^ur  ;  Iq 
bas-ventre  n6ir  ;  et  cinq  pouces  un  quart  de  longueur  totale^ 
On  trcfuve  cette  espèce  au  Paraguay ,  n^ais  très-rareiQeqt^ 
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Il  parott  que  c*estla  même  hirondelle  que  cdB^s^d^avnea' 
Commerson  sur  les  bords  de  la  Platay^et  que  NoptbeUlard  , 
Gmelin  et  Latham  présenteotcomme  ime  variélé  ài^ïhirondens 
à  améoÙM  roux  et  à  éfuiue  C0tré€  ;  maks^  comme  l'observe  fort 
bien  doimini ,  dans  la  traduction  de  Touirrage  de  AL  de  Azara  , 
}a  qoeae  fotircbae  de  la  première  a^est^clle  pas  mi  attribai 
suffisant  poor  ne  pas  la  confondre  avec  la  seconde  dont  \^ 
qoene  est  carrée  ? 

«  L'HmONDXLlB  ▲  CnODPfOM  KOI7X  SI  QTOO&CMRSB,  Hl* 

rundo  amâfkêna ,  Latk.  M.  Gommerson  avn  cette  Urondelle 
sur  les  bords  de  la  Plata  ;  sn  brun  noirâtre  f  à  reOets  d'un 
▼ert-bran  et  d'un  bleu  foncé  ^  régne  sur  les  parties  supérîeti-» 
res  du  corps ,  excepié  sur  le  croupion ,  d<Mit  les  phnnes  sont 
rousses  et  bordées  de  blanchitte  ;  les  penûe^  de  la  queue  et 
des  ailes  ont  des  reflets  rerdâtres  ;  les^  primaires  sontbordéea 
intériettrement  de  blanchâtre;  et  sur  les  secondaires  cetto 
couleur  s'aperçoit  aussi  au  côté  extérieur;  un  blanc  sale  eoiF« 
▼re  le  dessons  du  corps  ;  et  une  teinte  reussâtre  colore  les 
couvertures  inférieures  de  laqneue  qui  est  presque  carrée  k 
son  extrémité.  Longueur  totale  ,  six  pouces  et  denn^      • 

L'HlBONBELLE  DOMESTIQUE.  F*.  HlRÛKDfilXK  QE  CHEMINEE^ 
*   UHlROVOELLB  nOMESTIQtïBDOPARAGCAT,  HilunàQdo^ 

mesticàjf  Vieille  Les  Gruairanis  rappellent  Mbfym  ;  ce.non^ 
exprime  son  cri,  qui   consiste  à  répéter  piosiem^  fois  lesi 
syllabes  de  ce  mot;  de  là  vient  qu  ils  ont  fait  Tapplication  de 
ce  mém^  nom  â  toutes  les  espèces.  £Ue  habite  le  Paraguay 
et  la  rivière  de  la  Plata  ,    et  niche  sur  les  cabanes  et  lea 
maisons  des  champs;  mais  dans  les  villes  et  les  bourgs  y  elle 
choisit  de  préférence  les  églises  et  les  grands  édifices,  oà  elle 
établit  son  nid  sur  les  poutres  »  les  nmraiiles,  mais  tOin}oara 
de  manière  à  ce  qu^il  soit  peu  apparent  ;  quelqulefois  ce  nid 
est  sous  les  tuiles-,  '^^âlç  dit  composé  de  terre  en  dehors  et 
d^ lin  peu  de  paille  en  dedans;  la  ponte  est  de  trois  ou  quatre 
oeufs.  Elle  se  pose  fréquemment  sur  les  croix  à^  girouettes, 
sur  le  fahe  des  toits  et  les  barrières  des  enclos.  Pendant  Pété^i 
ces  hirondelles  dorment  dans  Tintérieur  des  orangers  et  des 
arbues  touffus;  mais,  pour  peu  que  le  froid  se  fasse  sentir^elleâ» 
pagsent  la  nnit  dans  à/^%  trous ,  ou  sous  les  tuiles.  Ce  sontdea 
oiseaux  de  passage  ;*  leur  absence  et  leur  retotir  ne  sont  pa^ 
aussi  réglés  qu'en  J^urope  ;  c'est  le  plus  ou  le  moins  de  duré» 
dû  froid,  qui  en  fixe  Tépoque  ;  de  sorte  qpe  si  l'hiver  estjdom^^ 
à  peine  sont^ils  deux  mois  hors  du  Paraguay;  diins  ie  cas 
contraire  ^  ils  s'absentent  pendant  quatre  mois.  On  sait  qu'ils 
passent  l'hiver  au  ao.®  deg^é  de  latitude  australe. 

Le  ikiâle,  la  femelle  et  les  jeunes  ne  diffèrent  point  entre- 
cu](  ',  ils  Qnt  Qrdinairmietit  sept  poucet  trois  quarto  de  loi^ 
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Gemr  totale r car  il  y  a  de»  individos  pins  petits;  les  pefioes 
tërales  de  ia  qaeue  plus  longues  de  neuf  ligues ,.  qtiel^efoî$ 
de  six  seulement^  que  les  intermédiaires;  le  tai's^  avec  un  pea 
de  duretsur  sa  partie  antérieure;  le  dessus  de  la  tête  f  du  cou 
et  du  corpS)  d'un  bleu  turquin ,  brillant  et  à  reflèlS;,  mais  qui 
parott  noir ,  lorsqu'on  le  regarde  à  quelque  distance  ;  les 
graqdes  oouvertinvs  des  ailes ,  leurs  pennes  et  celles  de  la 
queue ,  presaue  noires  ;  les  côtés  de  la  tête  noh4tres;  le  hrun^ 
d'un  noir  telouté;  les  ailes ^  en  dessous,  d'^n  brun  foncé, 
avec  du  blanc  sur  le  bord  eatérleur  de  quelques  pennes  et  une 
tacbe  de  la  même  couleur  à  Vexirémïié  des  autres;  la  goi^e  , 
le  devant  du  cou  et  les  côtés  è,n  corps,  d'un  blanchâtre  mêlé 
dé  brun;  U  poitrine  et  le  rentre  blancs;  les  tarses  d'un  brun 
rougeâtre  derrière ,  et  d'un  noir  violet  en  dev^;  le  bec  noir^ 
ainsi  que  l'iris  et  les  bords  des  paupières.  Ces  tdrondelles 
rapportées  de  l'Amérique  méridionale  par  Connnersont  donf 
la  gorge  est  d'un  gris-brun  et  le  dessous  du  corps  Manc ,  que 
j'ai  rapprochées  de  YfdmndeUe  à  pentt$  Uano^  dans  mon  Hisi. 
des  Qiseauof  de  l^ Aménité  seaUrU. ,  n'appartiendroient-eltes  pas 
plutôt  à  eette  espèce  ?  mais  je  crois  que  VhirùmieUe  de  Gayennû 
constitue  une  race  particulière ,  dont  les  dimension/  et  le$ 
proportions  sont  plqs  petites  9  niais  doqt  le  beç  eal  pliui  lang 
de  quatre  lignes.  -  * 

L'HmoiinELLiË  i^^si^v.  V.  HiaoNn£LLE  bb  aiVAQE*    . 

L'HiaonDELLfi  fàuvb,  Hirunào  falw,  Yieill.,  pi.  3o  dêè^ 
Oh.  dé  rAmérif.  sipi.j  a  le  front  et  le  croupion  d'uii  brun  rou-' 

êeâtre  :  le  reste  de  la  télé  et  du  dos  d\m  noir  chaneeant  ef| 
leu  ;  le  dessus  du  cou  roux;  les  pennes  des  ailes  et  do  la  queue 
d'un  brun  foncé  et  bordées  de  gris^blanc  en  dehors  (des  mdi« 
vidus  ont  toutes  tes  parties  inférieures  de  cette  couleur); lapoi-; 
trine  d'un  gris-brun  ;  les  Sanes  roux;  le  milieu  do  ventre  et  lesi 
couvertures  inférieures  de  la  queue  d'nii  blanc  sale  ;  les  f^ied^ 
0t  le  bec  noirs.  Cette  espèce  se  trouve  au  printemps  dans  le^ 
Grandes^Antilles ,  et,  pendant  l'été ^  dans  les  parties  boréa-^ 
les  de  l'Anaériqne  septentrionale. 
L'HtAonnELLs  de  rfiMÂTU*  F.  QmoMAfiixB  a  c&oukou 

BIfAxVC*  *    ^ 

Li'HnOll0ELI.E  A  MONT  BOUX  ik'AFBlQITB,  Hiàoi^  Tufi-^ 

fions  f*  -YieiUJifllpL  a4.&>  ^*  a  des  Ois.  dA/ripiSy  a  ks  ipêitie^ 
formes  et  dimensions  que  \hirandeUt  à  c^ifuckon  rwg^  Ui| 
bandeau  roua  couvre  le  iront  ;  un  blanc  pur  règne  sur  les  par* 
tiea  inférieures  >  depuis  la  poîtritie  ;  tout  le  resle*du  pliunage 
esté'on  noir-bleu  glacé  ;  le  bec  elles  pieds  spiH  d-'w^  noif 
mat. 

]La  OBAl^M  HlBONBEtiX.  V*  MaRTUVBY  liOilC  ' 

Jjft  OBAVDE  li^IB03«]>l&t#LB  BAUNB  A  Y£NTB£  "ïkQtOStf  Hinênd^ 
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harbonica,  Latb.,  a  la  jtaille  ia  martinet;  le  iessos  an  torps        I 
brun  noirâtre;  le  dessous  gris,  ayec  de  longues  taches  brunes; 
la  queue  carrée  ;  le  bec  et  les.pieds  noirs.  * 

Cette  espèce  est  désignée  à  l'Ile  -  de  -  France  par  le  non^ 
XhùrmddU  des  hlés^  parce  qu^etle  fréquente  les  Ueux  enseT- 
Bienpés  de  froment;  elle  se  platl  aussi  dans  les  clairières  des 
bob,  préfère  les  endroits  élevés^  et  se  pose  souvent  sur  le^ 
^rbres  et  les  pierres.  On  trouve  ïon  nid  dans  lés  cavernes  et 
1/&S  trous  de  roc|iers  ;  il  est  composé  de  paille  et  de  quelques 
plumes.  La  ponte,  qui  a  lieu  dans  les  mois  de  septembre  et 
4' octobre,  n'est  ordinairement  que  de  deux  œufs,  pointilléa 
de  brun  sur  un  fond  gris. 

La  GRANDE  HlÉONDELI^E  B'EsPAGHE.  V,  MaJLTIIŒT  %.  YKT^' 
TRB  BLANC.      ^ 

La  GEAtiDE  niRONDELLE  DU  PÉl^OU.  V.  HIRONDELLE  NOIRE 
ET  BLANCHE  A  CEINTURE  GRI$E. 

La  GEÀillpE  Hirondelle  a  ventre  roux  du  Sénégal, 
Hirunda  aenegalensis,  Latb.,  pi.  enl.  n.®  3io.  Cette  hirondelle 
n^est  euète  plus  grosse  que  celle  de  cheniinée  ;'maiseUe  a,  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  huit  pouces  et  demi  de  long; 
le  desàis  de  la  tète  et  du  cou ,  le  dos  et  les  couvertures  du  des- 
sus des  ailes,  sont  d^un  noir  brillant ,  k  reflets  de  couleur 
d'acier  poli  ;  les  pennes  des  ailes  et*  de  la  queue  noires  ;  le 
croupion  et  les  couvertures  supérieurcis  de  la  queue  d'une 
teinte  rousse,  qui  s'étend  sur  toutes  les  parties  inférieures  du 
corps  ;  mais  cette  teinte  est  beaucoup  plus  foiblé  et  blanchit 
même  sur  la  gorge  et  les  couvertures  subalaires  ;  la  queue  esf 
très-«£ourchue ,  et  les  deux  pennes  latérales  ont  deiiz  pouces 
deux  lignes  de  plus  de  longueur  que  les  intermédiaires;  lé 
bec  et  les  pieds  sont  noins. 

.  L'Hirondelle  grise  des  rochers  ,  Hirunâo  monUmay  Lath. 
Cette  espèce  semble  faire  la  nuance  entre  VhûwideOe  à  crour^ 
pion  blanc j  dont  elle  a  à  peu  près  le  cri,  le  genre  de  vie,  et 
i^hirondeUe  de  riffoge^  dont  elle  a  lei^  couleurs.  Toutes  les 
plumes  du  dessus  dé  la  tétc  et  du  corps ,  les  pennes  et  les 
couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  sont  d'un  gris-brun  bordé 
de  roux ,  moins  foncé  sur  lés  deux  penses  intermédiaires  de 
là  quev^  :  les  autres ,  excepté  la  première  de  chaque  c6té , 
ont  sur  leur  bord  intérieur  une  tache  blanc|(^i{ui  ne  paroit 
que  lorsque  la  queue  est  épanouie  ;  le  dessous  du  corps  est 
roux,  et  cette  couleur  prend  une  teinte  brune  sur  les  flancs; 
les  pieds  solit  revêtus  d'un  duvet  gris,  varié  de  brun  ;  le  bec 
et  les  ongles  noirs  ;  longueur  totale ,  cinq  pouces  dix  lignes  ; 
la  queue  est  un  peu  fourchue. 

Ces  hirondelles,  dont  le  vol  est  plus  lent  que  celui  des  autres, 
nichent  dansks  AJpes,  et  ne  descendent  dan^  les  plainel  que 
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ponr  chasser.  Elles  le  font  de  compagnie  avec  celles  de  fené;- 
tre.  !]^lles  arrivent  en  Savoie  vers  le  niiliea  d'avril,  et  s'en  vont 
dès  le  i5  d'août  :  cependant  on  voit  encore  des  traîneusTeil 
jusqa'an  lo  octobre. 

Je  crois  qu'on  ne  peut  séparer^ dé  cette  espèce  Vhirdnddïe 
de  rocher  Qiirundo  rupesiris^  Lâth.) ,  quoique  son  plumage  pré- 
sente quelques  disseniblances;'  mais  elle  habite  dans  les  mê- 
mes endroits  que  l'autre ,  et  en  a  toutes  les  habitudes.  Elle 
n'en  diffère  qu'en  ce  que  le  dessus  du  corpy  est  d'up  gris  de 
souris,  et  le  dessous  blanchâtre. 

L'HlRcmpELLE  A  QOAGE  KkYÉE,  Hirundo  TÛgricanSy  Yieill., 
se  trouve  k  la  Nouvelle  -  Hollande.  Elle  a  le  front  roux;  le 
plumage  supérieur  d'un  brun  noirâtre ,  l'inférieur  d'un  blanc 
terne  ^  rayé  de  brun  sur  la  gorge  et  sur  le  devant  du  cou;  les 
raies  occupent  le  millieu  de  la  plumé;  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs  ;  la  queue  est  un  peu  fourchue.  TaUJe  de  ihirondelk 
fauçe. 

L'Hirondelle  a  gouge  rousse,' //znimfo  ritficoUi^,  Yléill.,' 
est  d'un  gris-brun  en  dessbuk,  sur  la  poitrine  et  sur  les  flânes  ^ 
grise  sur  le  devant  du  cou  ;  rousse  éur  le  haut  de  la  gorge  ; 
d'un  blanc  jaunâtre  sur  le  milieu  dû  ventre  ;  noire  sur  le  bec 
et  les  pieds;  sa  queue  estégale.  Grosseur^t  longueur  de  l'A/roTi— 
délie  de  n'mge.   On  trouve  cette  espèce  au  Brésil. 

L'Hirondelle  huppée,  Himndo cnstaia ^  Yieilh,  pi.  :^^yj^ 
f.  1  des  Ois,  d'Afrique  y  porte  une  huppe  composée  de  cinq  4 
six  plumes  étroites,  redressées  eh  devant  comme  celles  de  la 
mésange  huppée  ;  la  queue  est  pareille  à  celle  de  notre  hirondelle 
de  cheminée'^  et  ses  ailes  sont  fort  longues.  Elle  a  toutes,  les  par- 
ties supérieures  d'un  gils  clair  argenté,  plus  foncé  sur  les  ai- 
les et  b  queue  ;  la  gorge  et  le  devant  du'  cou  pareils  au  dos  ; 
les  parties  postérieures  d'un  blanc  teinté  de  gris  ;  le  bec  et  lés 
pieds  plombés. 

L'Hirondelle  de  l'île  de  Bourbon.  F.  petite  Hiron-t 

DELLE  BRUNE  A  VENTRE  TACHETÉ. 

L'Hirondelle  de  Java,  Hirimdojaoamca^  Lath. ,  Mus. 
Caris,  i^  Vab,  loo.  Cette  espèce  fait  son  nid  enterre.  Sa  taille 
est  à  peu  près  celle  de  Vhirondeiie  dé  cheminée;  le  bec  est  noir  ; 
le  dessus  du  corps  d'un  noir  bleuâtre  brillant;  le  front',  la 
goi^e,  et  le  devant  du  cou  sont  ferrugineux;  la  poitrine ,  le 
ventre,  le  croupion  et  le  dessus  des  ailés  d'un  cendré  clair; 
les  pennes  alaires  noires;  celles  de  la  queue  égales  entre  ellesr; 
les  deux  dd  milieu  d'un  noir  plein;  les  autres  de  la  même  cour 
leur^  avec  une  tache  blanche  sur  chaque  côté  :  les  pîed^ 
sont  noirs. 
L'  Hirondelle  noire.  V.  Martinet  noir.  ^ 
L'Hirondelle  NOIRE  d* Afrique,  Hirundo  atra^  Vieil. , 
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Clomnie,  dans  son  image  ^  le  doigt  postérieur  est  articulé  der<i 
rlére  le  t^rse  et  ^u'onne  parle  point  d^une  autre  positiondans 
Te  texte,  je  range  cet  oiseau  pa^mi  les  hirondelle^.  Celle-ci  aU 
taille  àfà  mqrUfi^noir;  les  çètés  du  èroiipion  et  le  côté  interne 
4,es  dernières  pépies  alaires ,  de  couleur  blanche  ;  le  reste  de 
son  plumage ,  le  bec  et  les  pieds  noirs.  £lle  n}che  dans  les  ro- 
chers et  lea  trous  des  muraiUes,  Sa  pon^e  est  de  ^atre  ou& 
blancs. 

*  L'HlRONDsitE  KOIRE  ET  El^^IiCU  4  GEIIITVaE  GRISE  , 

Hirund^penmana^  Lath,  Cet  oiseau ,  indiqué  par  Feuille,  est 

S  eu  connu.  C'est  la  pmdt  hmfitieUe  du  Pérou  ^  décrite  par 
l^risson.  * 

Son  plumage  est  de  trois  cQuleurst  le  itoireiten  dessus,  de-* 

{mis  ledôsfusqu^aux  pennes  de  la  qiieue;  un  blanc  de  neige  sur 
e  dessous  du  corps  {  un  cendré  clair  sur  la  tâte^  la  gorge,  le 
cou ,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ;  cette  couleur  tra- 
verse le  rentre  ea  forme  de  ceinture;  lespeqnes  d<^s  aÎT 
les  et  de  la  qi^eue.sont  pareilles -4  la  gorge  e4  bordées  de  grin 
|aunâtre;  la  queue  est  fourchue. 

^  I^^HiaONÛEIXEIVOiRE  ET  FAUVE,  V.  HiROfinELtE  T^UVE. 
'  L'HlIlb»I)£Ll«  SrOlftR  k  TiqXTRfi  BI^ANC,    K,    MiURTINST    K 
VENTRE  BLAUC. 

*  L^HiaoNDEifLE  liOT kfti^HirunAiiahiika^  Iiath.,  a  près 
de  cinq  pouces  de  longueur",  le  bec  noir  ;  Tirid  brun  ;  le  dessus 
du  corpj  d^un  brun-noir ,  avec  des  reflets  bleuitres  et  brillans; 
la  gorge  et  le  haut^e  la  poitrine  dW  fauve  pourpré  sur  dea 
indivldiis,et  sur  d'autres  sans  mélange  de  pourpre;  le  reste  à% 
çoi|is  d^une  couleur  de  suie  ,  plus  claire  sur  le  bas-ventre;  la 
queue  noire  en  dessus  et  un  peu  fourchue  ;  les  pieds  pareils  aa 
bec.  On  voit  cette  espèce  sur  les  montagnes  d'OtaÀ*ti* 

*  VHiRQ?9D£LLE  D^OuNALASKA,  H/ruiufo  oùonoloshems ^ 
^th. ,  se  trouire ,  dans  une  île  du  grand  Océan  boréal.  E^e 
a  près  de  quatre  pQuces  et  demi  de  loogiiieur  ;  le  bec  très« 
court  et  noirâtre  ;  U  {plumage  en  dessus  du  corps  d^ua  iioir 
tienne  et  saus  aucun  reOet  ;  le  dessou»  et  le»  cA^és  de  la  têto 
d'un  cendré  noirâtre;  le»croi^ion  bl^ilchâti^e;  la  queue  fow-* 
çbue^  et  chaque  pejoiue  arrondie  à  son  eittréfliàicté  :  lea  pieds 
noirâtres.    ^     -  /     .  .      .  ♦  ^ 

A  ¥£^:|'aE   CEIÏimÉr 

L'tl^RONDELJL^ A  VLA^ROli  RIJ^W^ HitUildioaibkoliÙyV i^l» 

Ijfabîte  dans  le  Brésil^  ËU^a  unegrande  tache  blanche  en  forme 
4e  demi-coUier  sur  le  dessus  du  cou,  et  un  plastron  de  cette 
couleur  en  dessous;  le  reste  diipiomage,  le  bec  et  les  pieds 
soçit  x^otirs..  La  ffnp^eUf  diffère  d^  ta^ç  cq  ce  ^ue  le  collier  e( 
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le  plaâif on  sont  moins  ajiparétis.  Les  Aëixt  pfitiûen  înt^rnié-»' 
diaires  de  la  qneue  ,  qai  est  égaie  à  son  extrémité,  soDtpoin-^ 
tues  et  dépassent  an  pea  toulea  les  autres.  Grosseur  de  la 

La   P£TIT£  HlAOlffDSlilE.  Voy.  HlftOMDEMJS   k  cacH^ncMBi 

LaP£T|i!KHiaoN9Wi'i^  Mum  a.  Vs^mui;  tacuté,  mtundp 
virescfiMs^yi^ilL^fl  enl.  p.^ ^H^  %  a^Ue^st regardée  ^  piu' 
MoptbeilUrd  t  Gomme  une  yariété  de  i^r^ndeur  f  dans  l\^ 
p^ce  de  la  grande  hàrandelle  à  ventre  i^àieUf  qui  se  troove  aussi 
à  l'île  de  Bourbon.  Cette  opinion  a  été  adoptée  par  les  mé-^ 
thodistes  modernes'  :  quant  à  moi ,  je  U  donne  pour  une  es-^ 
pèce  distinclfi.  car»  outr<Q  qu'elle  a  beaucoup  moios  delon-^ 
gueur  et  de  grosseur ,  puisque  Fautr^  a  la  taille  du  mat^ 
Unetnoir^  elle  en  diiTère  encore  par  une  partie  de  %^  couleurs^ 
qui  sont  autrement  nuaneéçs.  £Ue  af  le  dessus  de  la  tête ,  le^ 
ailes  et  la  queue  d'un  brun  noirâtre  f  les  trois  dernièr^ii  pen- 
nes des  ailes  terminées  de  blanc  sale^  et  bordées  de  brun  ver- 
dâtre  ,  qui  est  la  couleur  des  autres  parties  supérieures  ;  tout 
le  dessous  du  corps  et  les  eouyerture{(  inférieures  de  ta  queue 
sont  tachetés  lon£;itudînalement  de  bnin  ^  sur  un  fond  gris; 
les  pennes  caudales  é^es.  Longueur  totale  ^  quatre  pouces 
cinq  lignes.  ...  •  t 

La  Petite  HiROif nBLts  hoirs,  Hkanâa  î^gra^  Lath.  Elle  se 
perche  souyentsurlesarbresmortsetse'plaitdaiisles  endtoiti 
secs  et  arides  ;  on  la  voit  souvent  voler  sur  la  rade  du  Gap 
Français  ;  son  vo.l  a  du  rispport  avec  eekitdèla  éhaupe^^uris  :^ 
et  /comme  notre  MrondeUe  de  mage  y  elle  ni^he'dans  d||^ trous 
en  terre*  £lle  a  nioins  de  six  ponée&  de  longueur  ;  Imt  son 
plumage  est  notr^  et  sa  queue,  fourchue,  est  dépassée  par  les 
ailes  ,  de  quatorze  H^es  et  m£mé  plus ,  dans. dés  indîividtts; 

Celle  qui  est figt^ee  dans  la  pi.  énluin.  n;*  jf25, fig.  i  ,'dî^ 
fère  par  un  petit  bandeau  blanc  fort  étroit '^  et  une  autre  Jra^ 
riété  venue  de  la  Louisiane',  est  d'un  gris  noirâtre  ^  '^ans 
ancini  rieflel.   .  ,.....,       :    .; 

Ces  oi^èauK  sont  sédi^taires  à  la  Gnyàni^^  ami  AntUIca  « 
etd«  passage  à  la  Louisiane. 

francisca  ,  Lath.  ,  se  trouve  à  TUe-de-rlVance  ,  oà.  elte 
est  peu  notnbpevtl^^  :  iïie  sa  platt  indiCEéremment  à  la.vUle 
et  à  ta  cj^pagne  t  ei  préfère  toujours  le  voisinage  des  eau< 
douces.  Sa  long^^i^:  est  4^  quatre  pouces  deux  Ugnes.  ;,toat 
le  dessus  do  corps  af^  4^un  noirâtre  uniforme,  excepté  le  crou*- 
pio»  f  qui  eM  Mai^hMre  ou  grb  ,  ainsi  que  toutes  le^  parties 
inférieures.  Un  individu,  qui  parait  £^re  la  nuance  entrq 
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caile-ti  et  la  fttiteldroodeik  brune  à  ventre  tofketé  ^de  VUs  de. 
Bourbon^  a  été  rapporté  des  Indeis  par  Sonnerai  :  il  aroit  le 
dessous  da  corps  tacheté  comme  ceiLe-ci;  les  dimeiisioiis  et  la 
couleur  du  dessus  du  corps  de  l'autre  ,  mais  les  ailes  plus 
,  longues  ,  et  les  ongles  ^éles  et  crochus. 

<*^  La  PETITE  Hirondelle  noire  a  ventre  cendré  ,  Hl- 
hmiù  cœhâéa,  Làth.f  est  b,ean<:dàp  ^lus  petite  qae  VldrondeUe 
de  cheminée.^  et  a  le  ^éc  très-court;  les  yeux  s'ont  noirs ,  et 
entourés' d'un  cercle  bruù ;  le  dessus  du  corps,  la  tête  4  les 
couvertures  des  ailes  et  de  la  queue  "sotit  d*ùn  noir  brillant; 
tout  le  dessous  tit  ceùdré  i  éette  teîMé  est  plus  fôâcée  tor 
les  pennes  dés  ailés  et  de  }k  qùeùé  /  ^àî  sont  bordées  d'un 
gris  jaunâtre.  Cette  espèce ,  qui  se  trouve  au  IBN'oUfSe  mon- 
tre aussi  dans  File  d'OtaYtî. 

L*HiROND£LL£  A  QUEUE  CARRÉE.  Nom  vulgaire  donné  k 
T engoulevent ,  d'après  pliisieurs  traits  de  ressemblance  ,  soit 
dans  sa  conformation  extérieure ,  soit  dans  ses  habitudes  avec 
lél^  hirotidelies.  K  ÊNGOULEVEt^t* 

.  lie^  Hirondelles  A  çfUEUE  ^oîntue,  jdé  Cayenne  et  dé 
la  Louisiane.  Yorez. Hi'romkîtes  acutipennes  f  iv^  Section. 
,  L^Hirondelle  de  rivage,  Hinmdo  cînereaj  I^ath.,  pi.  enl< 
ik,^  543,  fig.  a. Cf* est; une  des  plus  petites hironaelles  d^Ëurôpe  ; 
i^ll^s  n^a.que  q^iatre  ponces  peuf  lignes  de  longueur;  toutes  les 
parties  supérieures  sont,  d^un  gris  de  souris ,  ainsi  qu'uoe  es- 
pèce de  collier  au  bas  du: cou  ;  les  penne^  des  ailes  et  de  la 
|[ueue  sont  brunes.,  et  les  couvertures  mCérieures  grises  ;  k 
i^3te  jà^  plumage  ,ts%  d'un  blanc  terne  ;-  le  bec  nbiriîre  ; 
te  tarlQIrun,  et,  gâfrpi  par  derrière  d'un  duvet  de  même  cou- 
leur,;, la  queue  fourchue.  JiC  mâle  ,  selon  Schwenckfeld  ,  est 
d'ujg^  gris  plus  son^.re ,'  et  a  la  naissance  de  la  gorge  d'une 
teinte  jaunâtre.  Ils  n^ont  pas  tous  ce;çaràctère  distioctif,  car 
Je.  ^'ai. remarqué  aipiQÛne  dtffére|icj9  eptre  les  miles  et  le&fe- 
IK^iÇ^es  que  j'ai  ei^.  occasion  de  voir<    .:,_^ 

On  trouve  quelquefois,  mais  très-rarement,  cles.hiroiidel- 
leil  de  rivage  totalement  blianches.Celle»qdr  est  désignée  dans 
le  Journal  de  physique ,  avoit  les  pieds  et  \ûs  obgles  couleur  de^ 
efaair;  iehéc  ^tîblanc^alejnrisidéii^yeatd'iin  blanc  bleni^ 
tre  1,  et  la  prunelle  rouge. 

*  *  Geà  hirondelles  arrivent  tin  peu  plus  tard  que  les^  autreà'y 
et  partent  un  peu  plus  tât.<£iles  sont,,  à  Malte  ,  sédentaires 
toute  l'année.  Hébert,  cité  par  Buffôn  ,  en  a  vu  voltiger  < 
dans  les  montagnes  du  Bugey,  en  différens  mdis  d'hiver;  fus-' 
qu'à  quinze  ef  seize  à  la*  fois ,  maii^  surtout' danis  une  gorge  oà 
l'hiver  ressemble  à  nos  printemps.  •  * 
Des  naturalistes  prétendent  que  lorsque  le  froid  est  trop 
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rigoureux,  etles  se  réfagient  dans  leurs  trous,  et  que  là  elles 
s'eogoardissent.D^aatreSf  qui  n'adoptent  pas  cette  opinion^ 
disent  qu'elles  y  trouvent  assez  d'Insectes  terrestres  et  de  chry- 
salides pour  s|y  soutenir  pendant  les  intempéries  de  la  saison^ 
(Quoique  ces  faits  soient  attestés  par  des  naturaliste  insttnits, 
lis  sont  combattus  par  d'autres ,  qui  apurent  qu'ilen'est  de 
cet  engourdissement  eénéral  dans  de^  trous  {  comme  de  ce^- 
Itti  des  autres  hirondelles  j  au  fond  des  lacs  ,  et  cela  d'après 
des  observations  et  des  expériences  répétées;  Spallanzani 
prétend,  et  je  le  crois  fondé  ,  q[ue  fa  supposition  que  les  hi^ 
rondelles  de  rivage  trouvent  en  tout  temps  des*  insectes  danSs 
}a  terre  pour  se  nourrir ,  est  dénuée  de  fondement.  Cet  ha-* 
bile  observateur  prouve ,  4  après  des  expériences  variées  et 
faites  avec  beaucoup  d^attention  ,  ^ue  le  fr'qid  n'agit  point 
sur  les  hirondelles  comme  sur  les  animaux  qui  passent  Thiveè 
dans  un  état  d'engourdissêmejit ,  et  qu^à  un  certain  degré , 
il  devient  mortel  pour  elles.  Cependant,  d'autres  naturalistes, 
Pallas,  Girardin  ,  tin  grand  juge  de  Virginie ,  dont  j'ai  parlé 
précédemment,  et  Achard,  dans  les  TransacL  phil,y  assurent 
en  avoir  vu  et  touché  dans  cet  état ,  et  leur  avoir  rendu  ta 
vie  en  lefor  procurant  la  chaleur  niécessaire.  Les  expériences 
de  Sirali'anzani  sseroient ,  selon  moi ,  ians  réplique  ,  si  l'on 
étoit  certain  que  les  hirondelles  qui  se  cachent  dans  des  trous 
y  #prouvent  le  degré*,  de  froid  qoi  a  fait  périr  celles  sur  les^ 
quelles  il  expérimentoit. 

;  Parmi  ceis  nîrondelles ,  les  uàes  font  leur  nid  à9iA%  des  trous 
enterre;  les  endroits  qu'elle^  préfèrent,*  sont  les  terrains 
sablonneux,  soitout  ceux  qui  sont  coupés  à  pic ,  à  quelque 
d^tance  dè^Peau  ;  d'autres  nichent  dans  les  carrières ,  dans 
les  barges  et  tes  Êilaises  escisrpées;  ceux  qui  indiquent  ces  en-^ 
droits,  ne  confondroient'ils  pas  cette  espèce  avec  l'hirondelle 
qâi  Aîi:^'  dans  les  rochers  r  Au  reste  ,  eiles  creusent  elles^ 
méndiËrs  le  trou  avec  leurs  ongles  plus  longff  que  ^e^rts,  et  par- 
faitement àpptopriéis'  à  ce  genre  d'ouvrage- ^  ils  leur  servent 
aussi  à  s'accrochek*  aux  rochers  les  plus  escarpés,  qui  sont, 
dit  Spallanzani ,  les^s^ls  éiidroits  où'ted  oiseaux  se  posent, 
ne  s' arrêtant  m  sur  les  arbres  ,  ni  sur  les  tott9  à&s  maisons  ^ 
ni  sur  la  terre  ;  l'endroit  où  est  placé  le  nid  ,  est^ou^ent  à 
Hoe  profondem*  de  dix-huit  k  vingt-^atre  i^uces ,  et  le  boyau 
qu^-y  conduit,  est  on  tortueux  ou  en  droiteUgne;  elles  s'y  in- 
trodoîseBl  d'emblée  \  sans  s'accrocher  aux  bords;  Le  nid  est 
composé  de  paille ,  d'herbes  entassées  sans  art ,  et  rintérieur 
est  garni  de  plumes  ,•  &ur:ksquelles  la  femelle  dépose  iiaai|ié- 
diafeœent  cinq  à  six  œu&  blancs ,  demi-transparens  et  sans  ta^ 
ches.  Cette  espèce  fait  ordinaiprement  deux  pontes  ;  durant 
l'incubation^  les  père  et  natère  s'é^oigiient  .peu,  ils  se  tiennent 


dans  les  ettvirûns.  Cestiironâelles  râsfcht  Veati  d'un  vol  rapide; 
on  lés  yoit  entrer  fréquemment  4ans  leurs  troos ,  et  tfbrtir  de 
m^e  9  Tenant  et  allant  sans  cesse  sur  les  ménaes  traces ,  k 
la  r«eherelie  des  inse<^tcs  dont  elles  font  leur  noarritnre  \  elles 
fevietone^  tons  les  ans  anx  mêmes  endroits  »  mais  elles  les 
abandonnent  si  elles  sont  iii(|ttiëti$es.  On  a  remarrpié  que  leurs 
petits  prennent  beaucoup  de  graisse  ,et  une  graisse  très^ne , 
coitiparhble  é  celle  des  ortolans  ;  qu^îls  sont  st^ets  aux  poai 
Ût  bois  »  mais  quMIs  n'ont  jamais  de  pynaises*     , 

L'espèce  répandne  en  Europe ,  est  très-nombreuse  en  Si-^ 
bërie,  et  ne  l'^t  pas  moins  dans T Amérique  septentrionale^ 
cependant  V  celle  du  noùteau  continent  diffère  en  ce  que  ses 
pieds  ne'  sont  point  couverts  de  duret ,  et  ont  plus  de  Ion* 
gueor  \  aussi  se  pose^t'-elle  souvent  à^erre» 

L^HlROKDELLE  DE  RJVAOE  DE  <>4  CoCSlIfCBlt^l^  )^.  HlRON^ 
DELLE  SAIAKGANE. 

L'HmQ^  D^LLE  DEEOCHBa.y.  HlA01ï]))&i;.LÉ  Gltl^E  0£&OCa£fL 

L'HUiom^LUS  ftoUfiSB ,  HirunJûntfii^  Latb.  p)«  3«i  à^à  Ok, 
A  fAmérifU4 sqfL  Cette  birondeUe  suspend  son/ nid  «os  pour 
très  d'an  grenier,  ou  am  toît  d^uÀe  maison  ,  le*  compose  de 
mousse. ,  d^berbes  et  de  petites  brancbes  mortes  ^  liées  vensemr 
ble  I  avec  une  sorte  de. gomme  .^  et  en  garnit  PifKtérieur  de 
plumes.  Ce  nid  dopt  Centrée  est  près  du  fond  «  snr  Le  cMé^ 
a  quelquefois  plas  d'un  pied  de  longdjêun  Le  mate  a  litx pouces 
4e  iongueinr  UÂak  ;  le  bec  nmir  ;  lès  pieds  et  le  finmt  brans  ; 
Me  tadie  Jioicâtre  entre Irl^ee et  Pqsil  ;  le  desius  de  la  tète* 
du  CQtt  et  du  corps  t  les  eoorertpree  supérieures  de*  ailes  et 
de  (a  qMetféAoirs'ètàrefletsbifflia)  bsspenneaalaihes  et  can^ 
dales  V  de-  la  métne  çmdeur>  mais  mate  ;  la  gorge  et  le  'de^ 
vanidiftfioui'une  teinte  rouase^  coiipée  an  bautdela  poitrînet 
parundemircoUierooir;  les  parties  postérieures  d'un  blimc 
rousaitrei  les  pennes  de  la  queue^  à  i'exceptton  des. deux  in^ 
lermédiaires^  marquées  de  Uane  vers  la  jpoinie  9  suf  le  c4té 
înteme  ;«les  deux  Utérales  presque  ansai  longues- i|ue  <ielles 
de  wÂfe  ÙfjoadiUe  ik  chemmée^^H:  de  la. même  fiirmfe.  Lt  fe- 
m^lh^  dyySfère  du  mâle  par  sa -taille  moins  ferle ,  par  son 
front  blanchâtre  et  par  sa  conleur  rotasse,  motna  vire*  Lm 
jeunes  wit  des  «ovleurs  plus  ternea.  Cette««spèce:  se  trouve 
pendant  totti  l'été  dans  T Amérique  septentrionale .vi^^  le 
iUpiihNiWlp(v40»Asaéricaisur.LaÂ  rapportée  VOnmifSe 

4p0^rerou»âc€a)imBe» 

L'HinesipBLU  nousss  n  «oipiÂTRS,  ifôwufe  roÉKà,  Vieille 
£1  lea-lefront,  les  feues ,  la  goige  ,1e  dessus  ,  le  démit  du 
cectetle  haut  de  la  poitrine ,  d'un  roux  ardent  tirant  au  rouge; 
le  emninet  de  la^t^tebn^et  un  peu'  méiapg^  je^isH^laîr  ; 
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le  reste  du  plumage  noirâtre  ;  le  bec  etW  pieds  noirs  ;  les 
ailes  très-longues  ;  la  qisene  carrée  ;  les  deux  (lennes  inter^ 
médiaires  tehninées  en  pointe  ;  les  autres  arrondies  ii  leur 
extrémité.  Jene  connois  pas  le  pays  de  cette  kiroiiddle,  qui  est 
au  Muséum  d'Histoire  Naturelle. 

L'HiaoUbelle  aoussfiLiit&.  V.  Hi[ftONn£l.tiE  a  gapûchoA 
nous. 

L^HtaovtoELtf  SB  SAmt  -  Doluii^uE.  Vi  Hiaeî^iiELLE  a 

YEÎTrtlE'EtA^C   DE  CaYENHE. 

L'HlROKJDrELLE  SALÂNGAM  ^  HùnTiâo  taculeotà  ,  Latb« 
Tel  est  le  nom  par  lequel  Von  désigne  ant  lies  Philippines 
une  BeiUe  hirondeiiê  de  rhage ,  célèbre  par  les  nids  singuliers 
qtt^Ue  sait  coéstrnife.  Ges  bids  ont  été  comparés  à  ceux  que 
les  anciienii  nommoient  iddi  d'tdcycms^  cetmparaîsbn  Causse  4 
puisque  les  productions  maritimes  que  les  ainciekis  appeloient 
ainsi,  ne  sont  point  de's  nids  é'oî«eaux^  mais  àes poiyfiefv 
on  des  loj^s  de  pofypeà ,  qu'on  eonnoit  aujourd'hui  soùs  le 
no»  é^akyoHiian, 

Les  auteurs  s'accordent  énf  le  cas  ffié  les  Chinois»  ^  d'an- 
tres petapl«s  de  l'Asie  font  des  nids  de  la  salangdine  ^  commp 
assaisonnentent  délicat  dabs  les  mets  ^  sur  le  grand  pHt  etîa 
raleor  qu'ils  leiir  daiitoent;  mais  ils  ont- nn  sientiment  'dfll^ 
rctitsut*  leur  nature,  sub  leur  fdt^me  et  sur  lies  endr&îts  dû  on  les 
trcmve.  Suiv^ant  les  uns ,  la  matière  de  cesnids  eit  upe  éeume 
do  mer  on  du  firaf  de  pxyi^on,  q«i«st  (brjteÀtèàt  a^otnaticpty» ,  et 
qui,  snirabtd  antres,*  n'a  audiD^bùt;  îietiestqoiprétlendent  que 
c'est  utt  suc  recueilli  par  Ites^an^ane^  sur  ïmhte'  appelé  ca- 
lajn'bmix};^' nattas i  utte  humeur  visqueuse  qu'elles  rendent  par 
lé  b'eie  aitf  temps  des  aitiours  ;  |]^lusieur£^  attestent  «(ne  ces  hhron^ 
délie»  les  covftposentdeèébrisd'Ab/o^tt/Ti^onjvmjom^;^^^ 

QuMnt  ât  leur  forme ,  les  uns  disent  qu'elfee  est  bémisplté-i' 
tique  ;  les  autres  la  rëprésentent«cOtnme  celle  d'une  vaive  de 
coqriiille  av^  ses  stries  ou  rogosrtés. 

A  \^éffità  des  endroits  9^  les  seâxatgams  constnusenlfc  leur 
nftâytestnofSdisenttc^'ellesl^attackent  aniroehers/fort  prés  dik 
^i^'eauileU  mer;  les  aSdtres ,  dans  des  creux  de  ces  nvémès 
roeikëfs;  d'aMhss,  qu'èlkisles  cacbentdansdestrous- enterre. 
Ënfifiï  f  MtfraMt  Kœidfpfer ,  dsv  nids  ^  tels  que  nous  leà  cons* 
noissons,  né  SèrOiènt  atfrrtf  ciiose  qu'une  prépfaratidn  faite' 
at^tec  itt  diftîr  à^  i^ol^pes.  Il  résaheroit  de  ces  conirànétés , 
que  ées*  nids  ou  n'exist«roMnt  pas ,  ou  ne'seroient  pas  conntis 
telis  qn'i>lsr  smrt ,  si  ^  pkïùr  fixer  toutes  ces  iniquiétudes,  Mont- 
bettlaré  ne  se  filt  adressé  à  un  observateur  trèn  -  éclairé , 
M.^P^ritHe.'Cié  voyageur  philosophe ,  ramassant  des  coquilles 
et  des  coraux  dans  im  petit  îlot,  nommé  le  jFVtô-  ToCfite', 
nittté  pi^s'dë  J^'à^  eMra  dans  une  caferike  asset  profonde , 

3tlV.  ^4 
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creusée  dans  les  rochers  qui  bordent  la  mer  ^  et  en  trouva  les 
parois  t^q^issées  de  petits  nids  en  forme  de  bénitiers  très^ 
adhérens  au  rocher.  Ces  nids  transportés  à  bord ,  furent  re- 
connus par  les  personnes  qui  avoient  fait  plusieurs  voyage» 
à  la  Chine  9  pour  être* de  ces  nids  si  recherchés  des  Chinois* 
Les  oiseaux  qui  les  aroient  construits  ^  furent  reconnus  par, 
cet  observateur  pour  de  vraies  hirondelles ,  dont  la  taille  est 
à  peu  près  celle  des  coUàris,  Il  ajoute  que  dans  les  mois  de 
mars  et  d'avril ,  les  mers  qui  s^étendent  depuis  Java  jusqu'en 
Cochinchine  au  nord,  et  depuis  la  pointe  de  Sumatra  à  Touest 
jusqu'à  la  Nouvelle-Guinée  à  Test,  sont  couvertes  de  rogae 
ou  frai  de  poisson ,  qui  forme  sur  Teau  comme  une  colle-forte 
à  demi-délayée ,  et  qu'il  apprit  des  Malab,  des  Cochincbi- 
nois ,  des  Indiens  bassagos  des  îles  Philippines,  et  des  Mo« 
luquois,  que  Isl salafigàne  fait  son  nid  avec  ce  frai  de  poisson; 
et  tous  s'accordent  sur  ce  point  Elle  le  ramasse,  soit  en  ra- 
sant la  surface  de  la  mer ,  soit  en  se  posant  sur  les  rochers  oùr  ' 
ce  frai  vient  se  déposer  et  se  coaguler.  Comme,  à  l'époque  de 
la  construction  du  nid ,  on  a  vu  des  fils  de  cette  matière  vis* 
queuse  pendans  au  bec  de  ces  obeauz ,  on  a  cru  qu'ib  la  ti- 
roient  de  leur  estomac  au  temps  de  l'amour.  Enfin  notre  ob- 
servateur ayant  ramassé  de  ce  firai  et  l'ayant  fait  sécher,  l'a 
trouvé  semblable  à  la  matière  du  nid  àes  salanganes.  C'est  k 
la  fin  de  juillet  et  au  commencement  d'août  que  les  Cochin- 
chinois  font  la  récolte,  de  ces  nids  ;  et  comme  ces  hirondelles 
multiplient  en  mars  et  en  avril ,  l'espèce  n'en  souffre  pas. 

Ces  nids  y  observés  par  MonÂeillard ,  et  que  j'ai  eu  occa- 
sion d'examiner  depuis  peu ,  représentent,  parleur  forme,  la 
moitié  d'un  ellipsoïde ,  creux ,  allongé  et  coupé  à  angles  droits 
par  le  milieu  de  son  grand  axe  ;  ib  sont  composés  à  l'exté— 
rieur  de  lames  très-minces ,  à  peu  près  concentriques ,  et 
couchées  en  recouvrement  Us  unes  sur  les  autres  ;  Tintérieur 
présente  plusieurs  couches  de  réseaux  irréguliers ,  àmailles  fort 
inégales,  superposées  les  unes  aux  autres,  formées  par  une  mul- 
titude de  fils  de  la  même  matièreique  les  lames  extérieures  ^ 
et  qui  se  croisent  et  recroisent  en  tous  sens.  Leur  com- 
position, qui  a  un  petit  goût  de  sel ,  est  d'un  blanc  jaunâtre  à 
demi-iransparent  ;  elle  se  ramollit  dans  l'eau  chaude  sans  se 
dissoudre ,  et  se  rende  en  se  ramollissant.  C'est  une  nourri- 
ture substantielle  qui  fournit  beaucoup  de  sucs  prolifiques  ^ 
et  dont  on  pourroit  essayer  l'effit,  dit  Mauduyt,  poilr  les 
personnes  épuisées  et  dont  l'estomac  fatigué  fait  mal  ses  fonc- 
tions. Au  reste ,  M.  Poivre  nous  assuré  n'avoir  jamais  rien  1 
mangé  de  plus  nourrissant  et  de  plus  restaurant ,  ^u'un  po- 
tage de  ces  nids  fait  avec  de  la  bonne  viande. 

Cçs  fûds  4es  salanganes  sont  d^  dews  sortes  9  les  blancs  et 
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les  no!r«;^quelqoes_habitani  de  Sumatra  croient  qu'ils  sont 
««7'-»g«/t'irondelles  de  deux  espèces;  mais  celai  qui  ra^ 

^^T.V  a'^T''''P^''I^''''  )  '  P'"^«™»«  ^»e  les  nids  blânw 
sont  ceux  de  l'année  même,  et  que  les  noirs  sont  les  an- 
ciens; il  appme  son  sentmient  d'un  fait  qui  ne  laisse  aucun 
doute:  c  est  que  les  Sumatrais  qui  font  la  récolte  de  cesnids, 
détruisent  les  yieux  en  plus  grande  quantité  qu'ils  né  peuvent 

^îochS"'"'^'"  '        *'*'°  *^°''"  ^'^  '''"°"  *  **"^  P'*"  la  saison 

Ces  oiseaux  emploient  près  de  deux  mois  à  préparer  leurs 
nids,  pondenfdeux  œufs  dans  chacun,  et  W  couvent  en- 
viron quinze  jours  C'est  lorsque  les  petits  ont  dès  plumes 
que  Ion  ,Dge  qu'il  est  temps  d'enlever  les  nids,  ce^qS 
fait  régulièrement  trois  fois  chaque  année;  d'après  cela  îl 
paroh  certain  que  les  salanganes  font  trois  couvées  par  an 


— .  *^^  .  vvi«ci  9  MU  ciac»  uui  pns  naissance. 

Deux couleursjeignent  le  plumage;  la  partie  supériewre 
^t  noirâtre  ;  1  inféneore  est  blanchâtre  ,.ainsi  que  S%Ze, 
de  la  ^eue  j  les  ailes  sont  plus  courtes ,  à  proportior  oue 
celles  de  notre  hirondelle  ;  l'iris  est  jaune  ;  le  Eîoir -T 
queue  fourchue;  les  pieds  sont  bruns.  Loneuenr  totale  frnj! 
pouces  trois  lignes.  1^1  est  l'individu  figuré  dans  SàS 
de  Bnsson,  pi.  /^6,  fig.  a,  A,  tom.  a,  d'après  un  deTsb  fS 
par  Poivre,  sur  l'an  mal  vivant;  mais  ftfarsden  (SJo/ 
Sumatra,  p.  i^,  )  lui  donne  la  taille  de  Vhintndellede  feJtre 
ce  qu  on  pourroit  présumer,  si  les  œufs  étoientproportionnél 
à  la  grandeur  de  Toiseau,  car  ils  sont  aussi  gros  ane  J^aI 
cette  hirondelle.  Enfin.  Latham  a  pubHé .  fZ  ?e  l'X;^/! 
to  ihe  Gêner.  Spwps. ,  la  figure  d'une  salangane  avec  son  n^ , 
bien  differenle  de  celle  de  Bnsson.  Elle  a  la  taille  de  m 
rot^Ue  de  rwage ,  près  de  quatre  pouces  et  demide  longueur" 
le  bec  noir;  toutes  les  parties  supérieures  de  cette  coWur! 
mais  à  reflets  briUans  ;  toutes  les  inférieures  cendrées  •  lel 
ailes  noirâh-es,  la  queue  pareille  et  fourchue  ;  les  pie4»'so« 
noirâtres  et  dénués  de  plume».  (Dans  la  figure,  ilswm  cou- 
rerts  d  un  duvet  blanc.  )  «      »      .        v"i» 

.Il  paroît,  d'après  l'opinion  de  Georees  Stounton  (Emh.  t» 
Onna  i,  pag.  ago  )  et  de  X^atham,  qu'iFy  a  plus  d'une  espèce 
d  hirondelle  qui  fait  de  ces  nids  si  célèbres  dans  l'Inde- 
mais ,  comme  les  voyageurs  et  les  auteurs  ne  sont  pas  d'ac  ' 
cord ,  ces  oiseaux  demandent  de  nouvelles  observations  nour 
Itrçmwîux  connos.  Cette  dernière  Wrondelie  a  été'wiv^e 
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de  Sumatra,  arec  son  ttid  et  ses  petits,  à  M.  Joseph  Ban(»| 
qui  ei)  a  fait  présent  k  M.  Latham. 

*  UHtfUXSiKBU.c  HK  SisÉRiB,  Hmmd»  dmu^û^  liàftb.  On 
en.dMt  UiÇoimôissance  à  Pâilas ,  ^«i'a  ffoikvée  enr  S^érie  4 
sur  tesvMHbts  xlkaïk.  Ëtte  nkhe  dan»  le»  eaveme»  cm  les  ba- 
ttaient akàfiébonés ,  maïs  raremetit  \  eUe*  dowre  à  éfôi»  nid , 
qui  est  fort  grand V  iMti {bnsMiiéifn^héiiqne  ,  k  constniît , 
«Y^  élégaAce*  et  pb-opDCHé^'de  boue  détrempée,  et  ^aM  mé- 
lange d^aiicane  autre  matière  ;  elle n^ entre  queparuncanat 
eylmdriquft.  l0ngde,plQjâqars  pouces.  Ce  nid  resseœUe  beau- 
coup,  poafla  forme,  à  celui  de  la  mésange  rendu,.  Cette  espèce 
est  aune  taille  un  peu.  plus  grande  que  celle  de  notrv  hirondelle 
de  cheïAinée  \  sQnh.tc  tH  aui^si  plus  largie  ,  et  ses  pieds  ont  piu9 
de  longueur.  tJn.  gris-b(e.u  k  reflets  cuivrés  couvçre  leâ  parties 
supérieures,  du  corps ,  excepté  le,  bas  du  dos^  et  le;  cnoiipion> 
qui  sont  mélangé^  de  rous  et  de  pouge^e  ;  cette  même 
teinte  se  roît  éhcorie  sur  l^s  tempes ,  se  proleAg^B  suc:  k^s  côté^ 
de  la  fête  f  t.  {orme  un.bspideaii  qui  passe  à^la^q^que;;  lé  des- 
iBllViTli  UÎl  pjj^  '  <^!uA  blanc  sale  ray;é  deuoir  ;  ce^e  dernière 
couleur  h  iTinnî'^iPI  fOMFrl^'  '  iurniriirn  ilr  la  queue,  qui 
sontd^iin  grîs  cendré  ;  serquati*e^.pÊ22f*  ^^  mifieu  ont  uae 
lan^ttétit  égiït  y  ex  ià  plus  exlérîckH;ecKl;tàque/ côté  est  du 
double  pîusr.Foxigtie^  que  les  autres X^vec  une  tâche  blanche 
oblongue sur  îe  bord  &téfne;  toutes  Vont  d"* un  noir  luisant, 
etiès-  pWs  grsthdes  des  aifë&,  noirâtres ,  avec  unctgrànde  barre 
brune  veri  letrr  ettrémîlé  ;  l'es  plèds/sont  bruns. 

L*flMëNi)tELE  TAPÈRE  ,  Hîràndûtapcra ^  Lath.,  Se  frouYC 
au9résîly  à  Cayenne  et  à  la  Jamaïque\  mais  elle  nia  reste 
qne  six  mois  dans  cette  île.  Les  savanes  et  les  plaines  sont  les 
lietikqu''rfle'fréqi:^1ite  plus  vôfontiers  ;  vaiiapè'r$^,i^XMxx\\\e  la 
pki|ràH  des  hirondfeHes  américaines,  s^  reposa  de  temps  à 
auti^à  la  tùttç  des  arbrisseaux.*  ^_J.ly  '. 

'  •  Blïè  à  tèîtiq  ponces  trdîs  quarts  de  Jbng;  lai  queue  four- 
chue }'  lebet  noir;  le  plumage,  en  dessus,^  brun-i  cette  caq- 
létff  l^end  nttenaancé  jg'risè'  sur  la  gorgé,  le^  devant  du  cou  el 
la-  l^ditnbê  ','  une  teinte  noirâtre  sur  les  ailes  et  la  queue ,  dont 
les  cou^ertin^s^  inférieures  sont  blanches,  afnsi  que  les  par- 
fléè  ]^distériènres  à  fa  poitrine  ^'les  pieds  sont  briins. 
-  li'IfHKmï)EtLÈTAC:irETÉEî)E  Cattenne  desspl.  ,eul.,  ».«>  546|t 
est  regardée  par  Montbeillard  comme  une  variété  de  Vhîron^ 
iellÂà^irentre  Mann;  Sonnîni  soupçonne* qu'elle ^he  peut  é^re 
de  la  mémie  espèce ,  d*a{ir^è«l^  différence  de^  éotfletiri  et.  de 
la  taitlt;  celleH^i  est  plus  grahde.  Uh  Hmti  imàliftrnne;  sans 
reflets  et^sims  mdange  de  blki^^  y  couvre  le' dessus  duxotps  ^ 
tes  pf^nnes  des  ailes  et  la  queue;  le  dessous -eèt  blanc  et  par- 
sejné de,tache«  brunes,  ovales ,  plus  serrée^sur le  devant  do 
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COQ  et  for  la  poitriiie;  le  l>eç  «t  les  pie4$  mfkHéelsi  c0vl^ 
leur  de  ceux  deV?iùvndelIe  àpeiUre  idonc,  Op  I9,  tr.wvf}  d^DS 
les  méinçs  endroits. 

*  L'HjiAOND£^j&  ^  TÊTE  BXjKJ^ç,  Hifwj^  tryihrocephmia  ^ 
(iath.  CejUe  hironijkllei  qi4ii$si4^  la  .taille  d Va  petit  aV 
iseau  mouche  j  se  troufre  dans  l'Inde  ;  sa  tête  est  ra^ftp^ ,  $m  bec 
noirâtre,  alpsi  que  son  â03#-4^^t  Gh^tqii^  pli^ne  est  kordéje 
de  blanc;  le  dessous  du  icçjrps  esjt  de  .cette  même  cpid/eur  ; 
jies  couvertures  de  la  queue  sont  d'un  brun  pâle,;  cellerci 
est  unne^  fourchue  et  noir^trç  ainsi  me  les  aile^. 

*  LlbRÔNDELLE  A  TÊTE  KOVSS^fHirundo  in£ça^  Xath^ 
.Quatre  pouces  font  à  peine  la  longueur  de  cette  hîro.p^eUe^ 
que  Ton  trouve  aussi  nans  Tlnde  ;  un  roux  brunâtre  couvre 
le  dessus  de  la  télé;  iç  dessus  du  çpu  et  du  corps,  le;»  ailes, 
la.queue  et  le  bec  sont  brqi|s;  le  dessous  au  corps  êil^  d'un 
blanc  sombre  ;  quelqujes-unes  des  couvertures  dés  aile$  op{ 
leur  bord  blancj  éjt  Içs  pepiies  dépassent  iip  peu  la  ^ueue» 
qui  est  fôurcbue  ;  les  pieds  soQt  noirâtres. 

L^HlRÔl^nELlE  A  T$T^  ROUSSE  DU  CaP  p£  BoTTNE-!]0^$PÉ- 
RANCE.  r.  H IROÏÏDELLE  AU  CAPUCHON  ROUX. 

£^HiRDlfDEixE  VÉtOÇirÈRE,  Himnàopelox^Vh{\i.^  pl:  '^44» 
X  a,  des^OUeaux'à*Afriq,^  sous  le  nom  de  marUrijtt  véîocifère. 
X>A  remarque  que  )^ai  faite  sur  la  position  du  povice  de  ihi- 
ronddknohtf  s'applîaue  encore  à  celle-ci,  qui  est  de  ta  taille 
de  Vfnronàdle  à  cul  bianc,  La  tète ,  ]es  ailes  .et  la  oueue  $(u)t 
d^un  npir  foncé ,  à  reflets  violets  ;  ie  croupion  est  bi^nc ,  et  le 
reste  du  plumiase  d'un  noir  pur,  ainsi  que  le  bec  et  les  pieds. 
Cette  espèce  vi^  dans  les  forêts ,  et  passe  la  nuit  dans  des 
troas  d'arbres. 

L' HmownEtLE  ATENTRE  BLANC,  Hîrundo  aïfjiventris^  Vieill.ç 
Hirundo  dominicensis^  Latfa. ,  pi.  28  et  2^  des  Ois.  de  VAjnériq. 
9^pteni. ,  a  été  donnée  pour  un  martinet ,  sous  le  nom  àe  grand 
fnariinet  noir  à  ventre  noir  ;  mais  c^est  une  hirondelle.  Elle  a 
la  tête ,  le  dessus  Aa  cou  et  du  corps ,  la  gorge ,  le  devant  du 
cou,  les  ailes  et  la  queue  d'un  noir  changeant  en  bleu  ;  le  des- 
sous des  ailes  et  de  la  queue  gris  v  le  reste  du  plumage  d'un 
beau  blanc  ;  le  bec  noir,  et  les  pieds  bruns.  Longueur^  un  peu 
plus  de  sept  pouces  ;  queue  fourchue. 

La  femelle  a  le  dessous  du  coqps  d^un  noir  plus  ter^e  i  ^itec 
des  reflets  moins  apparens  ;  la  gorge  et  le  front  d'an  brun 
roux,  ainsi  que  les  flancs;  les  ailes  noirâtres,  bprdées  de  gris- 
bianc  ;^a  queue  pareille  au  dos  ;  le  reste  du  dessous  du  corps 
jblançhàtne;  le  bec  et  les  pi^ds  noirs.  . 

L' HX^ON^EM^  A.  V£^7R£  QLAî^C  DE  CAYEKNE ,  Hirmdo  leu  - 

copiera,  Lath.r  pi-  eiA,  fk.^  54.6,  fig.  a.  Tout  1^  d^çsous  du 
çqrps  est^  d'up  b|anp  ^rg^l^lé,  ^inri  qUP  k  croupic^p  et  le 
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bord  des  grandes  couvertures  des  ailes  ;  une  teinte  cendrëe 
avec  des  reflets  verts  et  bleus,  plus  ou  moins  appârens  ,  rè- 
gne sur  le  reste  du  plumage;  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue  sontbrunes  avec  des  reflets  plus  foncés  ;  le  bec  est  noir 
et  la  queue  fourchue.  Longueur  totale ,  de  quatre  pouces  un 
quart  à  cinq  pouces. 

Cette  hirondelle  voltige  dans  les  savanes  noyées  de  la  Guyane , 
et  se  perche  sur  les  branches  les  plus  basses  des  arbres  dénués 
de  verdàre.  *  . 

*  L'Hirondelle  A  VENTRE  JAUNÂTRE,  Hinmdoflimgastra, 
Yieill.,  'est  fort  rare  au  Paraguay.  Elle  a  les  mêmes  formes  et 
les  mêmes  dimensions  que  Vhinmdelle  à  croupion  blanc  du  Pa^ 
raguay.  La  gorge  est  d'un  roux  pâle  ;  le  devant  du  cou ,  les 
côtés  do  corps  et  les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont 
d'un  brun  clair  ;  la  poitrine  et  le  ventre,  d'un  blanc  lavé  de 
jaune  ;  le  bas -ventre  est  d'un  blanc  pur  ;  les  cAtés  et  le  dessus 
de  la  tête  y  le  derrière  du  cou ,  le  dos  et  les  couvertures  supé-^ 
rieures  des  ailes  sont  d'un  brun  plus  clair  sur  le  croupion  ; 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue,  d'un  brun  noirâtre. 

M.  de  Azara ,  à  qui  l'on  doit  la  connoissance  de  cette  hi- 
rondelle ,  en  décrit  une  autre  qui  en  diffère  ,  .en  ce  qu'elle  a 
la, gorge  et  le  devant  du  cou  d'une  couleur  rousse  ,  qui  re- 
monte sur  les  côtés  de  la  tête  ,  par  derrière  les  yeux  ;  la  poi- 
trine et  le  ventre  blancs,  très-foiblement  lavés  d'une  couleur  de 
paille  ;  les  côtés  du  corps  d'un  brun  roussâtre  ;  le  dessus  et  les 
côtés  de  la  tête  d'un  brun  noirâtre ,  ainsi  que  le  derrière  du 
cou  y  le  dos,  les  couvertures  supérieures  et  les  dernières  pen- 
nés  des  ailes,  mais  avec  des  bordures  rousses  sur  chaque 
plume  ;  celles  du  croupion  sont  d'un  brun  pur  et  terminées 
de  roux  clair;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  noirâtres. 

L'Hirondelle  a  yentre  rougeàtre.  F,  Hirondelle 

IQLEUE  ET  rousse. 

L'Hiron»elle  a  ventre  roux  de  Catenne,  Hintnâù. 
Tuja^  La  th.»  me  paroit  être  la  même  que  VkirondeUe  rousse  de 
rAmérique  septentrionale. 

L'HlRONDELLEJA  VENTRE  ROUX  DU  SÉNÉGAL.   F.  GrANDX; 

Hirondelle  a  yentre  roux, 
L'Hirondelle  de  ville.  F.  Hirondelle  de  cheminée. 

B.   Queue  CQ/npos^^  de  dicç  pennes  très-aiguës. 

Les  Hirondelles  acutipennes  ont  le  tarse  cpurt,  robuste 
ei  arrondi,  les  griffes  fortes,  le  pouce  grêle,  allongé,  articule 
plus  haut  sur  le  tarse  que  celui  des  précédentes;  le  croupion 
musculeux ,  les  ti^es  des  pennes  caudales  épaisses  ,  et  se 
terminant  en  pointe  aiguë  et  gamte.de  barbes ,  d'où  leur  est 
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▼enn  le  Qom  A^acuHpenms;  ces  pennes  sont  presque  égales  et 
dépassent  peu  leurs  couvertures  supérieures  :  on  remarque 
au-dessus  et  au-dessous  de  la  partie  externe  de  Taile  une 
place  nue  et  noire  ;  les  tarses  sont  sans  écailles ,  les  ailes 
très-longues ,  fermes 9  étroites  et  pointues  ;  leurs  pennes  ^ 
surtout  les  extérieures,  ont  de  larges  barbes  et  des  tiges  très-ro- 
bustes; dans  Tétat  de  repos,  elles  se  croissent  sur  l'extrémité 
de  la  queue.  Ces  hirondelles  remplacent  les  mariinets  en 
Amérique  où  Ton  n'en  rencontre  point;  car  les  oiseaux  de  ce 
continent,  auxquels  on  a  imposé  ce  nom,  sont  de  vraies  Airon- 
deUes,  Les  acuiipennes  s'élèvent  très-haut  dans  les  airs  ,  et 
sont  d'un  natiirel  rusé  qui  les  fait  tenir  toujours  hors  la  por- 
tée du  fusil  ;  elles  ont  le  vol  incertain  et  rapide ,  et  elles 
exécutent  tous  les  mouvemens  qui  leur  plaisent ,  tantôt 
en  battant  leurs  ailes  avec  précipitation ,  tantôt,  en  les  éten- 
diant  tout-à'fait  ,  tantôt  en  suivant  toutes  les  directions 
qui  leur  conviennent ,  soit  en  ligne  droite^  soit  en  ligne 
oblique;  ellcspassent  avec  beaucoup  d'adresse  entre  les  bran- 
ches sèches,  et  elles  sont  si  essentiellement  destinées  au  vol 
qu'elles  ne  s'arrêtent  ni  se  reposent  un  instant  dans  la  jour- 
née ;  les  espèces  de  l'Amérique  méridionale  nichent  dans  les 
trous  d'arbres  où  elles  se  réunissent  en  familles  ;  celles  de 
l'Amérique  septentrionale  établissent  ordinairement  leur  do*- 
micile  dans  les  cheminées,  où  elles^  construisent  un  nid  artis^ 
tement  fait.  Toutes  présentent  dans  leur  plumage ,  leurs, 
mœurs  et  leuF  genre  de  vie ,  une  si  grande  analogie ,  qu'elles 
semblent  ne  composer  que  des  races  d^une  même  espèce 
qu'on  né  trouve  que  sur  le  nouveau  Continent     ^^ 

L'HiaONOEtLË  ACUTlPENTïE  DE  Cayenne  (  Hmmdo  pelas^ 
giuy  var.,  Lath.,  est  donnée  comme  une  variété  de  VhirondeU^ 
acuiipenne  de  la  Louisiane  ;  cependant  elle  en  diffère  par  une 
taille  plus  grande  ,  et  par  des  couleurs  plus  brillantes  ;  d'à-- 
près  ces  dissemblances,  je  soupçonne  que  c'est  une  race  dis- 
tincte ;  quoi  qu'il  en  soit ,  elle  a  le  dessus  du  corps  d'un  brun .« 
foncé ,  et  tirant  au  bleu  ;  le  croupion  gris  ;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  d'un  gris  teinté  de  roussâtre  ;  le  dessous  du 
corps  grisâtre  et  nuancé  de  brun  ;  Içs  pieds  et  les  doigts  cou- 
leur de  chair  ;  Tiris  brun.  Longueur  totale ,  quatre  pouces 
sept  lignes.  * 

L'Hirondelle  agutipeicne  be  la  Nouvelle-Galles  ^ 
Hirundo  caudacuta ,  Lath.  Sa  taille  surpasse  du  double  celle 
de  VhiranMle  acuiipenne  de  la  Louisiane  ;  une  teinté  noirâtre 
colore  son  plumage  qui  est  mélangé  de  blan^  sur  les  couver** 
tures  àiàs  ailes  y  et  varié  de  reflets  verts  sur  leurs  pennes  et 
$kUr  celles  de  la  queue;  le  (iront  esA  blanc,^  et  des  pointes  aiguëis^ 
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termiiieiii  les  p^mes  cMdaif  s.  C^  la  trouYt  i  la  Noâyellc- 
HoUaBde  ,   an  voûîs  de  Cémer. 

Parmi,  les  insectes  dcaii  pUt  90  nonnil^  elle  préfife  iwc 
grande  saïUereUe ,  toèa-commune  «dans  ça  mois, 

t  L'HimoMDKUiB  BiBQMBi  y  If irTOid!!^  MajfMni ,  YiniUL  M.  ide 
Azara  a  décrii  cette  hirondelle  sous  1^  nom  dé  petàrrmirtiHi^ 
parce  qu'il  tronre  qu^elk  st.  rapprqoke  du  moMfkui  ^'âim^; 
«n  effet ,  comme  cclai-ci ,  elie  ne  peut  se  lenir  è  Itffe  ;  mais 
^ses  ongles  crochus ,  très-^rts  et  tnèsraigus  lui  toiiigWii  la  far 
cililéde  grimper.  Quelqnes-rons,  dilril,  la  npnMPÇfil  mUyur' 
imlfopi  (  bÙBonddk  dumfie-'Mmrk \  parée. qi^Iel^  a  qn^ue  rea-r 
semblance  avec  la  chaATe-sooris!,  par  sa  coidnar  et  par  son 
vol  incertain  et  pins  rapide  qiï 'en  toute  antre  f  spèee.  C.^est 
par  abréviation  que  je  l'appelle  èAoxapi,  Elle  est  tn^ccon^ 
mune  dans  les  bejs  4h  Paraguay;  elle  y  vole  toujours  aa-dessas 
des  plus  grands  arbres  /et  si  dans  les  campagnes  elle  s^appro» 
cke  quelquefois  jusqu^àSo  ou^opieds  au-rdessns  de  la  terre,  elle 
remonte  bient64  à  son  é)évatioA  accoutumée.  C-est  un  oi- 
seau sédentaire  et  très-rfairouche  ;  comme  les  autres  hiron-r 
délies ,  il  boit  en  volant ,  et  il  attrape  quelquefois  en  pas- 
sant les  araignées  qui  filent  s^s  les  branches  t  et  passe  la 
nuit  dans  des  trous  d'arbres.  Ces  hirondelles  y  airi^ent  au 
coucher  du  soleil  par  petites  troupes  ;  avant  dy  pénétrer, 
elles  volent  trois  ou  quatre  fois  «autour,  et  aune  graudre  disr 
tance  de  Tarb^e.  Le  cri  qu'elles  font  entendre  envolant  est 
seniblali^le  au  bnût  répété  d'une  trèsrpetite  castagnette.  Il 
Ti^Y  a  point'  de  ^ITérence  entre  k  mâle  ef  la  femeUe ,  cntrç 
le  jeune  et  l'adulte.  Tout  le  plumage  est  d'unie  teinte  noi-r 
râtre  ^  plus  foncée  s^r  1^  tête  et  ii)$lée  4'un  rouge-brun  sur 
les  çouyertives  inférieures  de  la  queue  v  le  meutoni  est  blanc; 
le  tarsç  violet  »  le  bec ,  noîr ,  ainsi  que  l'o^îl.  Longueur  to- 
tale 9  qMdtre  pouçe$  et  demi  environ. 

L'tIlRONp^|.L]î;  ÇRUNE  A(!UTlPENTSrÊ' DE  t\  LoUKIANE",  Hi- 

mndp  pelas^îç  ,  Lath  >  .pi-  32/  des  ôfseaux  de  V  Amérique  sep- 
UuUnqnifl(g,  Çpipjftç  Içs  hirondelles  à  queue  pointue  de  la  Louir 
^{aiiç  et  de  la  C^roliue  varient  pai*  les  couleurs  qui  çotit  plus 
o.\t  moins  j^i^ras  ^  plus  ou  mpips  foncées  ^  l'attribue  ces  dis- 
ççrnl3|lf)i|çes  ^u  s^iç.  et  à  l'âge  ;  je  les  regarde  dope  comme 
étant  de  la  nvéràé  espèce  :  quant  aux  atles  qiie  l'on  donne  plus 
courtes  à  celles  de  la  Caroline ,  ce  Caractère  distinctif  doit 
être  attribué  à  Pînéxactitude  de  la  figure  qu'en-a  pobliéoCatesb;^. 
Cette  espèce  se  tronvifnon-seulement  àla  LouiMne,  m»s 
elle  s^avance  encore  dans  le  Nord  jusqu-en  PensyliRanie  et 
au-delà.  Partout  elle  place  son  nid  au  haut  des  cheminées  y 
ou  dans  lesi  crevasses  des  rochers  ^  si  elle  n'a  pas  d'autre  dioix; 
elle  le  construit  avec  une  industrie  qiû  lui  est  particulière; 
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^Uf  ^dbl&t  d^^borjtufie^ertede  plate-forme  eompo«ëe  iebran- 
ches  sèches  et  de  broussailles ,  liées  ensemble  ftvee  la  gei|iiiie 
ou  le  stj^rax  itat  Uqiiidanàbap  y  è'fuidûmbap  stypoc^ksa ,  Linn. 
Ces  matériau^  sont  en  si  grande  abondance  qu^HS  obstruent 
quelqii§tb4ç  Ppuyertore  de  ia  eheminée.  On  prétend  que  Toi-  ^ 
seau  se  soutient  dan/»  spsr  traïuil  en  appliquant  lespointeâ  de 
sa  qqe^e  eoQire  le  mot.  C^est  sur  cet  échafaudage  qu'il  place 
le  berce^ii  de  ses  petits,  qui  n'est  composé  i(ue  de  bûchettes 
i:QlIé^f  ^@ii«9lhle  a^i^ec  la  même  gomme  et  disposées  à  peu 
près  comme  les  osiers  du  panier  qu'on  donne  aux  pigeons 
pour  couver.  Le  nid  qine  j'ai  sous  lés  yeu¥  a  la'  forme  d'un 
tiers  de  cercle,  et  est  be^iocQUp  plus  petit  que  celui  de  ^A^- 
fon4dle4^fené^  ;  il  étoit  altt^hé  parlei^dei»  extrémités  aux 
parois  d'i|Z](e  chem^i^ie.  L^  ppfite  est  de  ^iiaq  eeia&  allongés  ^ 
très-gros  à  proportion  de  j'pi^ati ,  tachetés  et  r|iyé|  de  noir 
et  de  gris-bruja  vers  Je  grp§  boi^t ,  siir  un  foi^d  blanc. 

Un  bnçipjxair4trfS  f^  foQÇ^  §Qr  le$  peooes  alaireset  eau^ 
dales,  couvre  les  p^rl^es  ^Mpérie^r^s  ;  iifigria^bran  le  ren^place 
sur  les  inférieures  ;  d^s  i^dividos  oijit  le  devant  du  cou  et  de 
}a  gorge  d'ijin  blanc  laje  tacheté  de  brun  ;  d'autres  ont  ces 
parties  blainphâtres  et  sans  taches  ;  te^  pieds  aont  bruns  ;  le 
bec^stnoir.  («ongueiir  tatale,  quatre  ponces  trois  lignes.  Cette 
espèce  arrive  4^1^  Û  nord  d^s  ÊtatST^Unis  au  mois  d'avril  et  dis- 
parpît  ^  l'antpmne.  pUe  §e  jtient  en  vf^liapl  à  ufie  tei)e hauteur, 
qu'elle  i^e  trouve  presqne  tovjqnrs  bftra  la  ppnée  du  fusil. 

|j'tIl|^PNpp:LI«|£  HiHfU  A6UTiP£W!fE  pX  LA  MaRTII^IQUE  {Wt 

rundi^acuia^  I^Hlh*  Çei\fi  birondelle  est  la  plus  petite  de  toute9 
les  cuMtipennes  ,  et  les  pointes  qui  terpiinent  les  pennes  de 
la  queuç  spnt  fràs^|ae#*  Elle  «'est  pas  plus  grosse  qu'un 
mûfef^  et  n'^  Qvie  troisponceabuit  lignes  de  longeur  totale;  le 
de$^i|ft4^  la  t^te  et  ^  eorps  est  noir;  la  gorge  d'un  brun-gris, 
et  le  reste  dndesaons  4u  corps  d'mi  brun  obscur;  le  bee  est 
npir^  et  les  pieds  «ont  brim&;  lea  ailea  pliées  dépassent  la 

L'individu  représenté  sur  la  pi.  enl.  n.<^  §4-4-7  ^g*  <  ^^ 
VUùL  B9ixdÊBuj^aa^  a  le  dessous  du  eorps  dHm  briin roui^ 
geàtre.  •  , 

HinONDEIJLB  DE  liER.  F.  Steane  pour  tous  les 
oiseaux  auxquels  on  a  imposé  cette  dénomination,  (y.) 

HlRONDELIiE  DE  MER.  On  donne  aussi  ce  nom  ^ 
unjDoisson  du  genre  des  Trigles  {^irigla  hirundo  ^  Linn.). 

On  appelle  encore  de  ce  nom  le  Dactyloptère.  (b.). 

}{I]^QN{>ÇU^{L  DE  TERNATE.  On  a  quelquefois  ap- 
pelé aiofi  Toi^itiiu  dePARAni^ÉvtRAUDE.  (v.) 

HIRS,  HJRSCHE.  Noms  allemands  des  Millets,  (ln.) 


w   _ 
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HIR$CHOLDER.  Nom  âHemand  de  FObier  ,  Viàuf- 
num  opuius*  (i^l^.)  ' 

HIRSCHFIELDIA.  Genre  de  la  famUle  des  Carci^ 
TÈaES,  fondé  par  Moënch,  sar  le  sinapis  incana,  L.  ;  il 
diffère  des  autres  espèces  par  sa  silîque  qui  ne  se  termine 
pas  en  bec.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

HIRSCHKLÉË.  C'est ,  en  Allemagne,  un  nom  de  TEu- 
PATOIRE  commun ,  Eupaiorium  cannabinum ,  L.  (lty.) 

HIRSCHKOHL.  C'est  la  PuLMOifAi&E  officinale  ,  en 
Allemagne,  (ln.) 

.    HIRSMELDE.  La  Balsamine  des  bois  ,  Impatiens  noU 
langere ,  est  ainsi  nommée  en  Allemagne,  (ln.) 
.    HIRTÉE  >  HiHea,  Fabricîus  donne  ce  nom  à  àt&  insectes 
que  nous  appelons ,  avec  Geoffroy,  Bibions.  F,  ce  mot.  (L.) 

HIRTELLE ,  Hirtella,  Genrç  de  plantes  de  la  pcntandrie 
monogynie ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  monophylle 
dÎFisé  en  cinq  parties  ovales ,  velues  en  dehors  et  réfléchies; 
cinq  pétales- ovales,  arrondis,  droits,  colorés,  et  attachés  au 
calice  au-dessous  de  ses  divisions  ;  trois  à  six  étamines  ,  dont 
les  filamens  très-longs ,  persistans  ,  se  contournant  en  spirale 
après  la  fécondation ,  portent  des  anthères  arrondies  et  à 
deux  loges;  un  ovaire  supérieur,  arrondi,  comprimé  d'un 
côté  où  il  manque  une  étamîne ,  et  hérissé  de  poils  ;  un  style 
iiliforme  presque  de  la  longueur  des  étamines ,  velu  et  hispîde 
intérieurement ,  sortant  de  la  base  et  du  cdtë  aplati  de  l'o- 
vaire ,  et  se  terminant  par  un  stigmate  simple  et  globuleux  ; 
une  capsule  coriace ,  ovale-oblongue  ,  ou  une  baie  sèche 
uniloculaire. 

Ce  genre  comprend  six  à  huit  arbre&ii' Amérique,  à  feuilles 
simples  et  alternes ,  et  à  fleurs  disposées  en  grappes  axil- 
laires  ou  terminales  ,  dont  4e  plus  connu  est  PHirtelle  a 
GRAPPES,  qui  a  les  grappes  axiliaires  simples  et  les  fleurs 
spuvent  hexandres.  Il  croît  à  Cayenne^  où  on  le  connoît  sous 
le  nom  de  hois  de  gauleUe ,  et  s  élève  seulement  à  deux  ou 
trois  toises. 

^    he  genre  CosMiByÈNE ,  de  la  Flore  du  Pérou,  se  réunit 
à  ccjlui-ci.  (b.) 
.   ÏIIRTENASCHE.  L'un  des  noms  allemands  duTHALSPi 

BOURSE  A  PASTEUR.  (LN.) 

HIRTENNADEL.  C'est,  en  Allemagne,  le  nom  d'un 
Cerfeuil  ,  Scandix*pecien  veneris.  (ln.) 

{IIRUDO.  Nom  latin  des  Sangsues,  (desm.) 
HIRUNDINARIA  de  Lobel.  C'est  la  Chélidoine.  Tra- 
gus  donne  ce  nom  à  TAsclépiade  boiipte-vfkin  ,  et  ^aber^ 
}i(£montanus  k  la  Lx^ihachie  nummulaire.  (ln.) 
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fllRUNDO.  Nom  latin  de  THiRONDELtE.  V.  ce  mot.  (s.) 

HIRUNDO  de  Rondelet.  Cest  le  Trigle.  (desm.) 

HISINGÈRE  ,  HisingenL  Arbre  de  Saint-Domingue  ,  à 

feuilles  alternes,  oblongues ,  dentées,  coriaces,  glabres,  k 

fleurs  agrégées ,  qui  seul ,  selon  Hellenius ,  forme  un  Çenre 

dans  la  dioécie  polyandrie. 

JLes  caractères  de  ce  genre  consistent,  dans.les  pieds  mâles; 
en  un  calice  de  quatre  folioles ,  et  ei^  quinze  ou  vingt,  éta- 
mines  ;  dans  les€eurs  femelles  :  en  un  calice  de  six  folioles  ^ 
un  ovaire  surmonté  de  deux  styles.  Le  fruit  est  une  baie 
didyme ,  biloculaire  et  bisperme.  (B.) 

HISOPE.    F.  Hyssope  iet  Hyssopus.  (ln.) 
HISOPILLO.  Nom  espagnol  de  la  Sarriette  ,  Satuma 
monUmu.  JJHisopiiJo  griego  est  TEstrago».  Çln.) 

HISPE,  Hùpa^  Linn.,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre 
des  coléoptères 9  section  destétramères,  famille  des  cyclides, 
tribu  des  cassidaires  ,  et  distingué  des  autres  genres  de^  la 
même  famille  par  les  caractères  suirans  :  akitennes'  insérées 
à  la  partie  supérieure  delà  tète ,  très-rapprochées  à  leur  base, 
courtes ,  filiformes  ou  cylindriques ,  avancées  ;  tête  décou- 
•verte  ;  corps  ovale-oblong. 

Linnœus  a  établi  ce  genre';  et  des  quatre  espèces  dont  il  le 
compose ,  la  dernière  seule  (  V.  Orthocère  )  doit  en  être 
retranchée.  Geoffroy  en  a  placé  une,  la  seule  qu'il  ait  décrite, 
avec  les  criocères.  Fabricius ,  dans  ses  premiers  ouvrages , 
avoit  réuni  aux  hispes,  plusieurs  coléoptères  de  genres  diffé- 
rens ,  tels  que  des  melasis ,  des  ptilins  et  des  diapères  ; 
mais,  dans  son  système  des  éleuthérates,  le  genre  hispe'est 
rendu  à  sa  destination  primitive.  Il  continué  cependant  dVn 
séparer  y  sous  le  nom  générique  d'à/un»?,  des  coléoptères  , 
qui  s'éloignent  peu  des  précédens ,  et  auxquels -i)^  donne ,  mal 
à  propos ,  pour  caractère ,  d'avoir  six  palpes.  Olivier ,  qui 
avoit  d'abord  nommé  alumes  les  coléoptères  formant  au- 
jourd'hui le  genre  .sagre^  réunit  les  alumes  de  Fabricius  ^vec 
les  hispes.  La  bouche  de  ces  insectes  ne  présente  pas,  en  effet,, 
de  différences  importantes.  Les  alumes  ontseuleni^nt  lemen-^ 
ton  plus  solide  et  la  languette  un  peu  échancrée  au  bout } 
leurs  mandibules  ont  aussi  une  échancrure  et  se  terminent 
par  une  dent  très-forle ,  en  formé  de  crochet.  Celles  des 
hispes  sont  plus  courtes  et  à  peine  rétrécies  vers  leur  extré- 
mité, qui  offre  deux  dents  presque  égales:  mais  le  nombre 
dés  dentelures  varie ,  et  l'emploi  de  ces  caractères ,  d'ailleurs 
minutieux  ,  devient  inutile  ,  si  en  joignant  les  alurnes  aux  his-' 
pes  on  n'établit ,  dans  ce  genre,  des  divisions  d'un  si- 
paiement  plus  facile,  comme  la  présence  ou  l'absence  de^. 
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épines  do  corps;  les  plumes  remrermt  dun^-Iar  térie  deatsfè-- 
ces  qui  en  sont  dépoiiryue^. 

Les  hispes  fonfl^  passage  dès  cripcères  ans  cassides»  el; 
plus  particulièrement  aux  imatidies  de  Fabricius.  Ils  ont^ 
comme  tous  Ie$  cycliques  ^  le  K>l>e  extérieur  et  terminal  dç 
leurs ^mfehoires,  plus  étroit  que  IHntemê,  noirâtre  ,  bi-afv 
ticulé  ;  et  c'est  ce  qui  Ta  fait  prendre  poui^  un  palpe.  Ces 
mtchoires,  ainsi  que  les  autres  parties  de  la  boacne,  sont  pe* 
tites ,  située^  dans  on  enfoncement  presque  circulaire  dm 
dessous  de  la  tète.  Le  labre  est  arrondi  et  écroaaeré  etr  deiranl  ; 
les  palpes  sont4rès-céurtft ,  filiformes  et  presque  de  la  mém^ 
longueur.  La  lèrre  est  longitudiiûale  *  entière  isL légèrement 
bidentée  à  son  extrémité.  Ainsi  que  dans  les  .casstdes,  le^ 
antenne^  sont  inséréel  sur  le  front ,  à  «ne  distance  notable 
de  la  bouche ,  ttès-rapprochées  k  leur  base^  courtes  el  filV: 
formes ,  pu  cylîndrfqua^  et  avancé^  ;  le  péimUième  article 
de  leurs  tarses  4^M  au;M»i  dirîsé  ep  deujt  lojj^es  qui  embrassent 
le  dernier  article  »  eii  donnent  à  c?s  in^^ct^s  la  fa/ciliié  4^  se 
le^irverticjdeuB^entStur  kfiplaotes;  mais  J^ur  corps  est  oblong» 
leur  t4>e ,  qiioiq«<e  petH«  >  ^t  vyçrti(Ç|l«  ,  p'est  pa$  cacbée  paç 
le  corsekl  \  ^^%\fi  partie  49  carps  a  Ja  figvire  4'on  carré  ré- 
tréci en  devant  ;  la  bouche  n^est  pas  reçv^e  4a9S  un  e^Ç^ce- 
ment  de  rav;»jcu-stefpum ,  commue  dans  les  «as^és  ;  plusieurs 
ipspèces  sont  remarquables  par  les  épipes  nombreuses  donf 
leur  cprps  et  leujv  antenne»  sont  armées*  l^elle  est  celle  que 
Ton  trouyp  plus  i:ûmmunément  en  Europe  \  et  que  Geoffroy 
é  nommée^  pour  cette  raison  et  sa  cç^uléur^  la  châtaigne  mdre, 

lies  métamorphoses  des  bispes  n'ont  pa^s  encore  été  ob- 
servées. Ces  insectes  se  fixent  sur  différens  végétau^x,  dont  iL| 
$e  nourrissant  %%  se  laissent  tomber  à  terre  9  dès  qu^pn  areut 
les  saisir  ;  ils  contractant  leurs  pattes  et  ne  donnent  alor^ 
a^cunsigue4p  w- 

If  Corpi$  €i  unfemm  sans  àpîne^* 

,  Vivsv^  OIM>^£^  n^o,  graissa ,  Olîv^,  G?/.,  tov^.  5 ,  |i.*  gS , 
/}/.  I ,  y^.  1 ,  41  4*  Très-grandej  noire;  corselet  rouge;  élyr 
|rQs' inuxijitres. 

j^le  se  trouve  dans  la  Guyane  française. 
.  HisipiE  nonD^ ,  Hiq^a  marginatoy  £  33,  S,  de  cet  mirrage. 
Pe  la  taiUe  de  la  précédente  ;  jaunjître  en  dessous,  d  un  noir 
bleuâtre  en  dessus,  avec  la  tête /les  cAtés  du  corselet,  le 
^ord  extérieur  des  élytres ,,  leur*  suture .  et  une  lime  tirons-' 
verse  »  dans  leur  milieu. ,'  rougeâtres.  àt  ix^ve  au  Airé^ 

Ces  deuf  espèce^  spnt  des  alupuSf  dans  la  méthode  de 
Fabricius. 


^.  1^  a  6.  Longue  d'tnTtroD  trob  lignles  et  éemîe  ;  ttoïre  i 
carseh*  et  bkse  des  iljtreà  d'ati  rouge  âmguio  ;  étytr^s  dyant 
de  petites  ligpes  élevées  ^  des  peints  v  «rrotiditfï  et^demelë^a 
en[ sciei à  lear  exiréihité.^  ^  ^    !.    . 

•  *  * 

Ejk  ^e  troute  aut  AwjfUés.  Elte'm^a  éfë  âtiroyée  dé  la 
GuadéFodpe  pdff  lit.  FRérminiér.  ^T 

Il  Càrps  épineux. 

•  .•■..•...,,. 

pl«Ëi4, 9  de  eet  oim^ge.  Getle^^ei^  â^<iiité  peft  Geoffi*oy  sous 
le  Btfdiidtt  chéù^gne  noit*  y  ës«  efiftière^èiïl  lioit-e;  la  base  des 
antennes ,  ses  lélytres  et  son  corselet  sont  épiâeQX.  Oïl  là 
troisf?^  jot  en^iroBrdt  P^as;)  stir  ^es'^eÎMÂs  composées, 
«ft  sur  le  haut  destins  desgramtnlétS'.  filte'  déf  laisse  tôiribef 
daml'&^rrbe  aoftsttdt  qâ*bili  veof  là  Sàîkih  D^i  trouve  fyûs  le 
PiéHioae  une  rariété*  aptère; 

ItlSPB  tEÂTÂClÈS,  /tejy^a  iestacea,  Linn.,  OÏîv.,  ihid.yph  i , 
>^.  7.  Elle  estUn  peuplusgrande  que  lapr4cédente,  épineuse, 
d  une  couleur  jaune ,  mêlée  d^une  teinte  roussâtre  approcîhant 
de  celle  de  la  brique  peu  cuite  ;  les  antehpes  et  les  épines  ^il 
corps  sont  noires. 

On  trouve  cette;  esp^C^  dans  U  midi  de  la^ France,  «n  Ita* 
lie  ,  daiKs  le  Levaifit ,.  S^r  la  côte  de  Barbarie  ^sui^  «ne  espèce 
de  Ctsa^s»  cuft»  moAipeiiensisi  (o.Lt)fv  v 

HISpPIB&LLë;  Httpidéna.  Petite  pliaÉfè'Ifledts  settriflôs- 
euieuiies,  «rds^hérii^étK' sur  toutes  i^spâitiéé^;  éés  fig^s  sont 
simpiissod  presctd^si;éÉ[pl«s$  séà  feuilles  tàdibÀles,  oMdngues, 
lancfédiéés,  tkié^^s^,  ti^s-^eniièreàf,  ei  séi  fieiM  jaunes, 
aolitàii*«è  et  «eratànfed^s; 

Cette  phttfté,  ^'ow  ttôtt  éwè  fa  même  ^ttë  te  Sôloëvillé, 

forme,  dans  la  syngénésie  égale,  un  genre  dodt  les  caraè^ 
tèrés^ottt  :  un  càfic^e  dômmun  formé  cte  déu^  à  trois  raàgs  de 
foliôiés  linéaires;  Uh  i^éceptacle  commun,  chargé  de  poTls  et 
eourert  dé  dëmi-fléutotis  hefmapbrodltbs,  à  langiièlte  lî-- 
fléaifë  irîfidé  et  qtdtiqûéfide  égale;  lé  fruit  consiste  en  ptosîeurs 
l^etites  semeii<5es  OvâleS-obldngdes,.  fliuès,  striées  longitudi- 
naléaient ,  brdhél  et  ténfef méeisT  dans  line  loge  ou  cavité  oi^i 
biculàire  et  cotJvéxe,  d'oàt  la  paroi  siipérieufe  est  formée  par- 
le calice  resserré  étcoifhîyenY.  ' 

Cette  plante  croît  en  Espagne,,  et  parptt  annuelle,  (b,)^    , 

HiSTER.  Nomlatin  des* insectes  du  genre  des  £sGAJtBorr&. 
y.  ce  mot.  (o,) 
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HISTOIRE  NATURELLE.  Il  n'est  point  de  science 
plus  féconde  en  grands  spectacles  que  celle  4c  la  nature.  Tout 
ce  que  la  terre  nous  offre  d^utile  y  de  sublime  et  d-admirable , 
ce  que  les  cieuz^  la  mer  »  les  airs«  le  sein  du  globe,  ont  de 
curieux  et  d'inconcevable ,  est  du  domaine  du  naturaliste.  La 
moisissure  imperceptible .  et  les  colosses  du  réffit  végétal , 
Tanimalcule  microscopique  et  la  baleine ,  TatomQ  de  sable  et 
les  monts  sourcilleux,  appartiennent  tous  à  cette  science  in- 
finie. Les  attributs  des  êtres  animés  ;  les  principes  des  subs- 
tances brutes  ;  les  affinités  réciproques  des  dinérens  corps  ; 
les  affections  de  la. vie,  comme  TimpassibUité  des  matières 
inorganiques,  et  jusqu'il  Tétude  des  astres  qui  roulent  sur  nos 
têtes ,  entrent  dans  Thistoire  de  la.  nature  prise  dans  tonte 
son  étendue.       ;     « 

L'homme  lui-même;^  cette  créature  reine  des  créatures  f 
dont.U  puissance* s -éjèye  presque  au  niveau  de  la  nature,  qui 
dispose  par  sos^ÂBdu^trie.çt  sou  intelligence  de  la  sur£aice  da 
globe,  et  semble  sortir  du  rang  de  la  matière  poinr  s'approcher 
de  l'Être  créatei^r,  l'homme,  tout  orgueiUeux  qu'il  est  de  ses 
attributs,  n'est  pourtant,  avec  tous  ses  arts,  ses  sciences , 
son  génie ,  qu'an  atônniè  périssable  dans  l'univers  ;  et  s^il  se 
montre  le  premier  ministre  ^e  la  souveraine  puissance  ,  il 
demeure  soumis  à  ses  lois ,  comme  le  dernier  des  animaux. 
Combien  n'a-t-il  donc  pas  d'intérêt  à  se  connottré  ,  ainsi  que 
tout  ce  qui  l'entouré,  et  qui  le  fait  vivre  et  mourir  ! 

Puisque  la  nature  embrasse  le  monde  entier  ;  puisque  le 
grand  tout  est  comme  englouti  dans  elle  '  seule ,  nos  scien- 
ces, nos  arts,  notrç,  iqdtt^trie,  rentrent  d^s  son  encemte. 
Rien  n''est  hors  de  la  nature^  rien,  ne  .peut  en  /sortir.  Ses 
limites  emprisonnent  Tunivers;  ses  .chaînes  lient  tons  les 
êtres  à  son  trône  :  elle  existe  en  tQvs. lieux;  son  centre  est 
partout:  elle  est  entière  dans  chaque^  partie  »  et,'  dans  son 
orbe  immensQ,  on  peut  même.douter  si  elle  s'est  prescrit  quel- 
ques bornes. 
4  Les  sciences  n'étant  fondées  que,  spr;  les  objets  de  la  na- 

ture; les  arts  et  les  métiers  étant  les  .p,rpdu(Ctiôns  de  l'esprit 
humain ,  et  par  conséquent ,  d'un  être  créé  par  la  nature  ; 
les  lois  civiles  et  morales ,  Thistoire ,  le^  actions  des  hommes  , 
n'étant  que  des  actions,  d^une  espèce  d'^animal,  sont  donc 
subordonnés  aux  lois  dé  là  nature  ;  ce  .que  nous  nommons 
métaphysique  ,  c'est  -  à  -  dire ,  sumaùirel ,  existe"  pourtant 
selon  les  lois  de  la  nature  :  tout  est  donc  dans  elle ,  et ,  en- 
ceinte de  toutes  les  substances,  mère  de  touies.Jes  existences 
présentes  et  à  venir V  elle'  est,  après  Dieu  même  ,  cause  et 
principe  étemel  de  toutes  choses. 

L'hi^ltoire  natorellç,  d'après  l'acception  commune  ^  ne  fiit 
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d'aborâ  cDnsiâërëe  que  comme  la  science  des  propriétés^  et  la  des-* 
cription  ou  la  peinture  des  objets  produits  par  la  nature,  tels 
que  les  animaux,  les  végétaux  et  les  ttiinéraux  qui  pouvoientnôus 
servir.  On  y  dut  joindre  ensuite  la  terre,  ainsi, que  les  eaux  et 
les  airs,  et  par  une  conséquence  également  naturelle ,  l-his- 
toire  des  astres  et  le  système  entier  de  Tunivers» 

Considérons ,  en  enet ,  Fhistoire  naturelle  daçs  ses  rela- 
tions avec  toutes  les  autres  sciences ,  et  nous  Verrons  s^il  est 
possible  de  les  isoler.  Je  suppose  que  nul  homme  ne  peut 
s^ arrêter  à  Tidée  étroite  de  réduire  le  naturaliste  au  r6Ie  bor* 
né  dfe-descripteur  des~  formes  extérieures  d'un  insecte  ou  d -une- 
plante  ;  cette  simple  topographie  des  individus  n^apprend 
presque  rien ,  si  Ton  n'y  joint  pas  des  considérations  de  l^ap- 
ports  et  d'harmonie  d'un  ordre  bien  suj[>érieur.  ( 

Seroit-ce  réellement  posséder  l'histoire  naturelle  d'un  être 
que  de  se  contenter  de  le  décrire ,  de  le  définir  d'après  ses 
formes  extérieures  ?  que  de  donner  le  catalogue  ou  la  nomen- 
clature dejs  objets  créés  par  la  toute-puissance  P  Personne  ne 
le  pensera.  Ne  faut  -  il  pas ,  en  effet ,  examiner  comment  et 
par  quels  moyens  ces  êtres  se  forment,  existent,  se  repro- 
duisent et  se  détruisent  ?  Or ,  certainement  de  telles  études 
mettent  en  jeu  toutes  le^  sciences,  par  nécessité',  comme 
^    nous  Talions  voir. 

Nous  avons  un  corps  qui  possède  toutes  les  propriétés  prin- 
cipales de  la  matière^  ce  sont  ici  des  connoissances  généra- 
les indispensables,  à  acquérir  d'abord.  Aussi  cette  partie  de 
la  physique  qui  traite  du  mouvement ,  de  Téquilibre,  des  lois 
dé  communication  des  forces,  enfin  toutes  Tes  parties  de  la 
mécanique ,  peuvent  être  d^une  application  journalière  dans 
l'étude  des  animaux.  Comment  les  oiseaux  savent-ils  se  sou^ 
tenir  dans  Pair  ?  voilà  un  problème  d'aérostatique.  Comment 
le  poisson  s'élève-t-il  dans  les  eaux,  du  nage>-t-il?  ce  sont 
des  questions  d'hydrostatique*  Les  autres  phénomènes  du 
miouvement,  marcher ,  grimper ,  ramper,  etc. ,  résultant  de 
la  disposition  des  membres  ^  de  la  structure  des  muscles,  des 
oSf  offrant  une  foule  de  questions  de  statique  ,  de  dynami- 
que ,  à  résoudre ,  et  que  l'on  peut  démontrer  par  les  mathé- 
matiques, en  calculant  le  jeu  et  les  puissances  des  divers  le- 
riers.  Certainement ,  il  n'est  pas  indifférent  d'observer  pour« 
quoi  les  insectes  ayant  les  muscles  renfermés  ^slus  des  co«» 
lonnes  creuses  de  matières  cornées ,  sont  relativement  plus 
robustes  que  le  cheval  ou  l'éléphant  dont  le  système  osseux 
est  au  contraire  intérieur. 

Une  autre  partie  non  moiiis  curieuse  de  la  {4iysique ,  con= 
siste  dans  la  propagation  et  les  rapports  des  sons  et  àes  rayons 
lumineux.  Effectivement,  ce  sont  les  organes  de  l'ouïe  et  de 
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ia  vue  q[ul  ont  iotmé  naissance  k  l'acoostîqae  et  k  roptî<|ae  ; 
mab  quels. progrès  ne  resteroient  pas  à  espérer  dans  ces  scien-* 
ces  m^ittes*  au  moyen  éc  Thistoire  naturelle  ,  en  établissant 
nne  étude  comparée  des  yeux  et  des  oreilles  dans  tout  te  règpef 
animal  P  Cleriatnenent  l'œil  du  poissmiy  celui  de  roîseati,  sont 
appropriés  aux  milieux  dans  les^fuels  vivent  ces  espèces  ^ 
comme  le  prouve  ronatemie  de  cet  organe  (  Vàyên  UEih  et 
rârticie  Crb^turbs  ).  Le  larynx  des  oiseaitt  èl  tc^  diverses 
iaoduiations  des  tons  qu'il  est  suscentibie  de  produire  (  Voy4 
Glott»  etVoiX)^  présentent  les  pins  curieuses  r^eékert^hes 
sur  la  production  des  sens  et  la  théorie  musicate.  Les  dive^se^ 
colorations  àté  substances  naturelles  éclairent  encore  lliis- 
toire  de  la  lumière. 

Pense-t-on.qité  la  chtmie  sôit  nne  étude  moins  indîs-f 
pedsablft  à  rbîMoire  4c  la  natore  ?  il  suffiroit  de  Are  qu^ii 
n'y  a  poiat  de  riiioénlogie  posisîble  sans  elle ,  et  qu'oti 
lie  sauroit  rien  concevoir  aux  divers  principes  constitnans  de 
la  moindre  piièrrev  si  Ton  n'a  pas  recours  à  Tanalys^  Cbhttîqué 
qui  les  sépare.  Que  ne  doit-  on  pas  pareillteitient  espérer  àt 
cette  science  dans  l'étude  des  matériaux  '  qm  composeflt  le 
corps  des  animaux  el  des  végétaux  y  outré  les  pbénditlénes 
connue  dis  U  respiration  ? 

De  plus,  aucune  forme  d'un  minéral  n'eM  plilé  earsèfatieUe 
i  considëfer  que  sa  structuré  cristalline  et  les  lois  d'akrcroîs-' 
sèment  ou  de  superposition  diverse  de»  lanïes  ^i  les  cofh- 
posent.  La  géométrie  devient  donc  nécesl^ire  ^  e^Mâài^  l'ont 
prouvé  ito0é^e*risle  et  M«  Haiiy. 

Jasqur'ici  ces  diverses  sciences  prises  sépaArétnent^otit  anlahl 
d'aiixiliâifes  de  riiistonre  naturelle,  du  tronc  de  laqitfillë  ëftes 
émanent  originairement >  puisque  sans  corps  naturels  ,  il  ik'f 
aoroit  pas  .de  sciences  physiques  :  mais  noub  allons  voir  M 
concoure  simultané  de  ces  connoîssaiices  et  de  beâutsôtifp  d'ài^ 
très  t  pour  l'étade  de  phénomèni^]»  ^^  cottàpMffÈfé^  dâttd  inor- 
ganisation»   .  . 

L'hémflM  f  ranimai ,  la  plante,  vivanf  sous  ê^éfëàb  ci»- 
ma^,^é|Nroùvent  lès  influence»  des  1  empé  ratures  y  dei» tn  étéores, 
et  diverseé  modificmions  q*eieurr causent' les  saisons,  lé  de^é 
jde  lumière f  ^obscurité,  db  séch^res^e  o^  dh«miditë,  etc. 
De  là  natssetit  les  applications  n^eeâsairés  de  la  gëog^a^bie , 
de  la  tfaétéorolngie  -f  enfin  l'éttide  des  i»éf<:^fioki^  sidérâleà  et 
diurne»^  de  T action  du  scMl  et  péii#4li%  des  aitmciilMs  lu- 
naires sur  tant  d'éirfe»animés,ttiobite9,tncnn*tat)S,  et  ^  nnWli- 
fiables  dans  tout  le  cours  de  leur  e^tétieé  pdi^  Ces  îtffltfèiicet» 
extérieiires^  Les  plbénottiènifts  divert»  de  la  t:égét^€î<yé ,  les 
époque» 'des  mues  et  dih  ruft  thet  les  ââltâattt  ^  l^oi^s  «ftalddies 
«t  mille  aùtrxbcfaangem6ns,«'^xpiiqué;^tdiirt€iilipar  cette  cou- 


fiûiitôante  des  saisOAS,  de  l'air,  ^es^éàux,  de  TëLectricité,  des 
ethalàtsons ,  dès  qualités  des  divers  terrains ,  des  noarritures^ 
etc.  Autrement  on  ne  sait  la  raison  de  rien  ^  et  autant  yau-< 
droit  étudier  des  mannequins  rembourrés  dans  un  grenier, 
qu'on  décoreroit  des  titres  pompeut  de  trésoi^s  de  runirers. 

Mais  si  nous  devons  pénétrer  plus  profondément  encore 
dans  les- ellt^a^ies  de  Thistoire  naturelle  ,  pour  aiilsi  parler >. 
saisissons  le  scalpel;  interrogeons  les  secrets  de  Torg^anisation 
intime;  dévoilons  les  ressorts  merveilleux  de  Cette  vie  des 
animaux  y  dès  végétaux.  Certes  la  structure  et  les  fonctions 
des  organes 'de  digestion ,  de  circulation,  des  sécrétions ,  la 
génération^  les  phénomènes  de  la  sensibilité ,  de  la  motilité , 
nous  présenteront  bien  d'autres  problèmes,  et  nous  appelle-* 
ront  aux  recherches  de  la  plus  haute  physiologie.  Les  étonnan» 
résultats  des  nourritures  ^  sur  l'économie  animale  ;  les  effets 
de  Thabitude  prolongés  dans  le  '  cours  de  plusieurs  siècles  ; 
tenx  de  la  culture ,  sur\les  races  diverses  des  animaux  comme 
sur  les  espèces  de  végétaux;  les  circonstances  des  habitations^ 
selon  les  territoires ,  le  degré  d'élévation  au-dessus  du  niveau 
des  mers ,  dans  les  montagnes  ;  les  causes  des  migrations ,  les 
modifications  de  ta  croissance,  les  dégénérations,  n'offrent-^ 
ils  pas  chacun.des  sujets  importans  de  méditation  pour  le  na- 
turaliste philosophe  ?  Ainsi  la  médecine  elle*- même,  oti  lai 
science  dç  ce  qui  maintient  et  doit  conserver  la  vie,  et  Part 
de  rétablir  la  santé  des  êtres  malades  (honame ,  animaux  et 
végétaux) ,  rentré  dans  le  domaine  de  Thistoire  naturelle.  jEn 
effet ,  on  -ne  sauroit  bien  connoîtrè  les  ^maladies  sans  péné-*^ 
trer  dans  rorganî&me  sain;  Ton  n'a  que  des  idées  vagues  et 
incomplètes  de  celui-ci ,  si  on  ne  le  compare  point  k  d'autres 
modes  d'oiiganisation  ;  et  c'est  surtout  par  les  bêtes  que  l'on 
s'est  instruit  de  la  nature  de  l'h<Hmne. 

Et  que  l'on  aç  présume  pas  que  nous  exagérons  à  dessein 
l'étendue  et  la  variété  des  études  qui  s'enchaînent  à  l'histoire 
naturelle  f  car  nous  allons  montrer  de  phis  que  la  métaphy-. 
sique  et  la  morale  y  puisentleursproblèm^siesplus  pro^ 
fonds  et  les  plus  admiraJdes. ''Qu'est-ce  que  L'iûstinct  dès  ani^ 
maux  ^  cet  étonnant  pouvoir  d'agir  avec  prévoyance  potir  un 
but  certain ,  sans  le  connokre ,  sans  avoir  été  instruit  d'a-^ 
vance?  Le  dioindre  insëctei,  un  vermisseaux  en  étale  totitès 
les  merveilles.  Quelle  ne  sera  jpas  la  curiosité  du  naturaliste 
métaphysicien  pour  faire  l'histoire  comparée  des  divers  de-^ 
grés  d'intelligence  des  animaux  les  plus  voisins  de  notre  es^ 
pèce  ;  pour  observer  les  ruses  ,  les  industries  particulières  ^ 
enfin  toutes  les  habitudes  morales  des  mammifères  ^  des  oi-* 
seaux ,  etc.?  Quelles  sont  les  correspondances  entre  l^oi^a- 
jDÎsation  etles  passions  qui  en  résultent^  cheas  les  caniifores  et 
XIV.  Ô5 
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tes  herbîrof esi?  L'analyse  métai^iysîqae  Uptas  sabtile  n^est» 
elle  pas  remise  dans  tous  ces  sujets  d'un  si  paissant  intérêt, 

tour  approfondir  notre  nature  morale  et  inteilectoelle  ? 
^e  pareilles  recherches  ne  sont  ni  les  moins  agréables ,  ni 
les  moins  utiles;  elles  découvrent  à  Thomme  sa  supériorité  ; 
elles  lui  rappellent  peut-être  aussi  une  partie  de  ses  plus  im- 
portans  devoirs,  soit  pour  le&  soins  de  sa  postérité^  soit 
pour  ses  obligations  sociales. 

Einfi|i,  portant  nos  vues  au-delà  du  temps  présent,  et  con- 
templant.ce  qui  fut  ou  dut  être ,  par  ce  qui  existe  et  par  les 
débris  de  ce  qui  exista ,  si  nous  pénétrons  ,  dans  le  vol  de  nos 
pensées,  k  Torigine  des  choses ,  si  nous  nous  représentons  ces 
grandes  images,  du  torrent  perpétuel  des  générations  qui  se 
sacçèdept,  quel  sublime  spectacle  nous  dévoilera  la  nature! 
iNotre  terre  circulant  dans  son  orbe  éternel,  avec  les  antres 
astres  au^ow  du. soleil  ;  cet  immense  foyer  de  chaleur  et  de 
lumière  se  confondant  comme  un  point  imperceptible  parmi 
tes  millions  de  soleils  ou  d^étoiles  fbces  parsemés  dans  l'em- 
pyrée  avec  uneinagnificence  inouïe,  et  bous,  frètes  atomes , 
ouvrant  un  jour  notre  débile  paupière  à  cet  imposant  specta- 
cle ,  pour  retoDOiber  à  jamais  dans  lès  pro&nds  abtmes  du 
lombe^^u,  quelle  immensité  pournptre  pensée,  quelle  petitesse 
pour  pQtre  corps  !  Jamais  aucune  science  offirit-^lle  de  sujets 
4e  niéditatloQS  aussi  extràordinaircfs  à  la  capacité  la  plus  vaste 
qiie  paisse  avoir  Tentendement  humain  ! 

On  comprend  assez  toute  F  impossibilité  '  pour  on  seul 
hovpkme  d'^mbi^assecitant  d'études.  Une  seule  branche*  dé  ces 
^qiçççe^,  àquiconque  «entrapprofondir,  suffit  pour  occuper 
(a  vie  du  plus  laborieiusavanti  Sans  ^ôute  toutes  ces  si^iences 
^fi  tpuçbeinli,.  etttnéme  sîentré^ttienneiEit  et  sMclairent  Y^vme  par 
l'autre  ;  il  est  impossible  <de les  isi^er  entièrement -^^Po^  n'en 
tiauroUvappi^endce  auonne  sans  qu'au,  moins  ;  pariées  lijiiltes ,. 
e^|3|l^  8^  ^raïUaohe  forcément  àsés  voisines.  Le  minér^aioigiste 

Ï^ifit  np  piisconnollire  les  'animaux  et  les  végétaux  î  mats  le 
Qt^niste^et  Je  zoologiste  me  peuvent^  pas  isoler  absolument 
leiiFs  f^apf^ortsrèntce  eux ,  à  v^ôina  jàe  rester  incpmplels.  Un 
^ié4Qqifi<^ri^.saiiBoitifi;norer ,  au  nîains  les  pidncipâles  partîtes 
de  la  ^çiQPQmieet  de  la  zoologie,  «sans  manquer  à  ta  perfection 
4ç  ses  4tnâea.'  Si  le  chimiste v  le> physicien.,  le  géomètre, 
çi;ofpQt  pouvoir  se  passer  de  l|histt)ire.  naturelle,  ils  se  pmveni 
de  i^  ^a4rlCe.la  plus  féconde  en  toutes  découvertes.  Ivest-ce 
pQiiPl,par  la  minéralogie  et  les  autries  corps- natorels  que  la 
cbipaiiè,.U*  physique,  se  sont  élancées  aux  plus  briilans  résul- 
tats? !C{'^£^-!ce:p04&t ,  par  exemple,  en  considéranlJa  struc- 
ture .  dis  riOitl  cpx'Ëuler  a  découvert  le  moyen  de  fabriquer  des 
]^fie>|e^  iadiicoimatique^  ?  Combien  d^  genres  Quiioiix  de  ma- 
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thînei  9  la  stmctare  de  Phomme  et  dés  anitnanx  n'a-t-elie 
pas  appris  à  construire  ?  Y  a-t*il  un  aliment,  un  remède,  un 
vêtement  qui  ne  soit  dû  k  Thistoire  naturelle  ? 

Mats  la  sphère  de  toutes  les  sciences  physiij|ues  ,  mathé- 
matH{«cs  et  morales  qui  est  ainsi  embrassée  par  Tétude- 
générale  de  la  nature ,  devient  immense.  Nous  sépare- 
rons donc  i.^  celles  qui  ont  pour  principal  instrument  le 
calcuiy  telles  que  les  mathématiques,  la  géométrie ,  les  diverses 
branchés  de  la  mécanique  ,  Toptique,  Tacoustique,  etc.; 
la.^*  celles  qui  s'exercent  surtout  par  ïexpénmenUifwn.r  comme 
la  physique  proprement  dite ,  telle  que  la  théorie  de  La  cha- 
leur, de  Télectricité  ,  les  propriétés  des  corps,  ou  comme 
la  chimie  physique ,  moléculaire ,  qui  comprend  Tétnde  des 
affinités ,  lé  jeu  des  attractions ,  des  décompositions  des 
corps  mixtes. 

Nous  réservons  au  domaine  de  Thistoire  naturelle ,  ainsi 
circonscrite:,  V observation ,  comme  moyen  ,  et  les  lois  qui  pea*- 
Tent  en  être  déduites ,  comme  résultats. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  Tétnde  des.  seules  substances 
qui  composent  notre  globe,  et  qui  sont  si  admirables  pour 
quiconque  sait  contempler  leurs  beautés.  Mais  ,  à  1  aspect  de 
leur  nombre  infini ,  Tesprit  épouvanté  craint  de  s  enfoncer 
dans  cet  océan  sans  limites  :  le  découragement  succède  au 
désir  de  connoître  ,  et  le  spectacle  magnifique  du  monde  ne 
nous  présente  bientôt  plus  que  des  mystères  et  de  sublimes 
obscurités. 

On  dira  peut-être  :  à  quoi  bon  s'occuper  de  vaines  recher- 
ches qui  tourmentent  Inintelligence  ,  et  dont  le  but  est  aa 
moins  problématique.'^  Cependant,  une  pareille  étude  ne  se- 
roit  pas  inutile  aux  hommes,  quand  même  elle  ne  leur  offiri- 
roit  aucun  agrément.  N'est-ce  pas  à  l'aide  de  Phistoire  natu- 
relle qu'on  peut  tirer  tout  l'avantage  possible  des  plantes,  des 
animaux  et  des  minéraux  pour  Tusage  de  la  vie  l  Les  connoîs- 
sances  en  histoire  naturelle  se  sont  progressivement  élevées 
avec  le  perfectionnement  des  sociétés,  et  les  ont  successive- 
ment favorisées  de  nouvelles  jouissances ,  comme  nous  le  dé- 
montro^ns  en  particulier  à  la  suite  de  cet  article.  .Que  l'on 
considère  le  sauvage  ,  étudiant  d'abord  les.  propriétés^  des 
végétaux  auxquels  (1  demande  sa.  nourriture  journalière  ,  et 
dont  il  réclame  des  remèdes  dans  ses  maladies  :  qu'onrobserve 
cherchant  à  découvrir  les  qualités  des  animaux  champêtres  , 
qu'il  poursuit  à  la  chasse ,  qu'il  apprivoise  dans  sa  cabane  ^ 
qu'il  familiarise  avec  lui ,  dont  il  ûe  sert  comme  des  pompa— 
enons  fidèles,  comme  des  esclaves  laborieux  et  utiles,  dont 
il  emprunte  le  lait,  la  toison^  la  force,  la  vitesse  ;  dont  il  se 
nourrit,  s'jiabillè  et  se  pare..  Que  l'on  contemple  ensuite 


548  H  I  S 

rhomme  civilisé  ,~  phniant  le  coton  ;  la  canne  k  ftacre  ^  la 
vigne  et  le  cacaoyer ,  dévidant  la  soie,  pressurant  Folive, 
moissonnant  ses  guérets  ^  et  qu^on  voie  ensuite  si  rétiide  de 
la  nature  n'est  pas  devenue,  dans  ces  temps  modernes»  i^un 
'  des  élémens  de  la  prospérité  des  nations ,  le  fondement  du 
commerce  et  de  Texisteoce  des  hommes.  S'il  existe  dans  le 
monde  quelque  moyen  de  rendre  uù  état  plus  florissant ,  plus 
heureux  et  plus  riche  ;  de  prodiguer  libéralement  une  nour- 
riture abondante  ,  et  toutes  les  commodités  de  la  vie  k  ses 
peuples ,  c'est  celui  de  leur  dévoiler  toutes  les  ressources 
que  la  nature  leur  présente ,  toute  l'utilité  des  dons  que  sa 
bienfaisance  a  répandus  sur  la  terre.  Comment  saura-t'on 
profiter  de  tout  ce  qui  nous  est  offert ,  si  Ton  en  ignore  les 
propriétés,  sî  l'on  en  dédaigne  l'étude  ?  C'est  à  l'homme  qu'il 
appartient  de  mettre  à  contribution  toutes  les  productions  de 
la  terre  ,  de  harponner  la  baleine  et  de  recueillir  la  coche- 
nille ,  d'aller  chercher  le  poivre-  aux  Indes,  l'or  .au  Mexique , 
le  café  dans  l'Arabie ,  d'apporter  dans  son  pays  la  précieuse 
pomme-de-terre ,  plus  utile  que  l'or;  et  d'y  naturaliser  le 
bufOe  et  les  moutons  mérinos,  oans  la  connoissance  des  pro- 
ductions naturelles,  nous  serions  encore  sauvages  et  barbares; 
nous  recueillerions  le  gland  et  la  faine  pour  notre  nourriture, 
et  l'eau  fraîche  nous  désaltéreroit  comme  au  temps  de  Sa- 
turne ,  temps  que  les  poètes  ont  nonmié  Vàge  dor^  mais  qui, 
pour  nous ,  ne  seroit  en  effet  que  le  siècle  de  fer. 

Mais ,  insistera-t-on ,  à  quoi  sert  cette  foule  d'inutilités 
dont  on  surcharge  l'étude  de  la  nature  ?  Pourquoi  s'occuper^ 
par  exemple,  des  pucerons  P  Si  nous  n'avons  pas  encore  dé- 
couvert à  présent  toute  l'utilité  de  ces  êtres ,  que  savons-nous 
si  nous  n'en  tirerons  pas  quelques  avantages  un  jour?  Peut- 
être  ces  mêmes  pucerons  sont  nécessaires  aux  plantes  sur  les- 
quelles ils  vivent  ,  en  les  débarrassant  d'une  pléthore  dange- 
reuse, ou  servent  à  nourrir  àes  animaux  plus  importans.  L'on 
peut    en    extraire  peut-être    de  belles  teintures ,   comn&e 
du  kermès ,   du  coccus^  etc.  Après  tout ,  notre  tort  est  de  rap- 
porter tous  les  êtres  à  notre  propre  intérêt,  comme  si  la  na- 
ture n'avoit  eu  que  nous  en  vue.    Si  l'homme  dit  :  à  quoi 
sert  la  fourmi  ?  celle-ci  n'a-t-elle  pas  aussi  le  droit  de  dire  :  à 
quoi  bon  faire  des  hommes.^  L'univers  a-t-il  plus  besoin  de 
nous  que  d'elle  ?  Nous  ne  regardons  la  nature  que  par  le  côté 
ui  est  tourné  vers  nous,  sansl'envisager  sous  toutes  ses  faces, 
e  n'est  point  là  le  moyen ,  non-rseulementde  la  biencon- 
noître,  mais  même  d'en  tirer^  tous  les  avantages  qu'elle  peut 
nous  offrir.  Il  faut  la  tenter  par  toutes  ses  parties,  essayer 
des  recherches  frivoles  en  apparence,  pour  parvenir  à  d'heu- 
reux résultats.  Le  premier  qui  examina  la  propriété  qu'a  le 
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-  tttcctn  dVltîrcr  les  pailles  ^  ne  jdetmait;  fstfi  tout  ce  qu'on  tire- 
roît  un  jour  de  l'éleotricité  ^  qu'on  expliquerpit  par-là  la  na-^ 
ture  de  la  foudre ,  qu'on  la  feroit  descendre  à  son  gré  sur  la 
terre,  et  qu'on  établiroit  des.paratonnerres  pour  lui  défendre 
en  qi)i^lque  sorte  d'endommager  nos  édifices. 

fio9S  nlÂmons  souvent  la  nature  injustement.  Pourquoi 
s'est^elle  occupée  ,  disons-nous^  à  créer  des  quadrupèdes  fé- 
roces, des  oiseaux  de  proie,  des,  serpens  venimeux,  desifi* 
sectes  rongeurs  F  Pourquoi  tant  de  végétaux .  empoiscmnés  , 
tant  de  productions  inutiles  ou  dangereuses?  U^est  clair,  par  ce 
raisonnement,  que  nous  ne  reconnoissons  de  bien  fait  que 
ce  qui  nous  sert,  que  nfous  regardons  tout  le  reste  comme 
déplacé.  Injuste,  insensé  ;  que  nous  nous  imaginons  être  les 
rois  du  monde*  Cette  vanité  est  aussi  ridicule  que  celle  des 
khans  tartares,  qui ,  après  s'être  gorgés  d'un  quartier  de  che-f 
val  pourri ,  font  erier  par  un  héraut  qu'ils  permettent  à  tous 
les  rois  du  monde  de  ânen 

Maif  U  n'est  pa&  difficile  de  démontrer  que  tous  les  êtres , 
même  malfi^sans ,  sont  utiles  dans  la  nature.  Par  exemple  ^ 
sans  les  animaux  carnassiers,  quelle  puUulation  innombrable 
de  souria  >  de  reptiles  et  d'insectes  nuisibles  de  toute  espèce 
dans  le  monde  f  Combien  de  charognes  infectes,  de  ver- 
mines, d'impuretés,  d'immondices,  empesteroient  l'atmo-^ 
sphère,  etempoisonneroientles  eaux,  sans  les  espèces  dépré- 
datricea  qui  en  délivrent  la  terre  î  On  se  plaint  des  ravages^ 
de  tant  de  petits  oiseaux  dans  nos.  moissons  ;  cependant , 
lorsqu'on  détruit  ces  inoocensr  volatiles ,  nous  sommes  acca^ 
blés  d'insectes  rougeurs,  d'autant plusredoutables ,  que  leur 
petitesse  les  soustrait  à  noa  recherches,  et  ks  rend  pour  ainsi 
dire  iadestructible^^  Maîa,  ajoutera-t-on  alors,  pourquoi 
créer  ces  insectes,  ces  reptiles  envenimés,  pour  les  détruire 
ensuite  par  d'^autres  espèces  malfaisantes^,  et  étsdilir  ainsi  une 
hiérarchie  de  meurtres  et  de.  brigandages,  sur  la  terre  ?  Noui^ 
avons  déjà  répondu  à  ce»  imputations  dans  le  Discours prélind-^ 
noire  et  à  l'article  Créa^r&  de  ce  Dictionnaire.  U  suffira  d'y 
joindre  ici  quelques  considérations  nouvelles. 

Si  nous  pouvions  aborder  dans  l'une  de^  ce&sphères  magni-^ 
fiquea,^  à  cea  astresierrans.  qui,  de  même  que  notre  planète ,, 
roulent  autour  du  brillant  soleil  qui  leur  dispense  k  lumière, 
et  la  chaleur  de  U  vie,  nous  contemplerioi^  sans  doute  avec, 
ravissement  l'harmonie  et  la  beauté  des  créatures  peuplant 
ces  mondes.  Dégagés  de^^sentimens  per^onnebde  crainte  out 
d'espérance,  d'intérêts,  d'amour  et  de  haine  pour  un  séjour 
qui  nous  seroit  à  jamais,  étranger,  libres  dans  nos  jugemens^ 
nous  n^apercevrions  plus  que  les  vrais  rapports  des  créatures 
«atrQ  eUesx  et  les  s^nes  admirables  de  ce  grand  sj^ectacU,. 
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Qu'on  nous  dise  alors  9  si ,  de  même qa^en  on  tableau ,  en  une 
scène  animée ,  nons  ne  serions  pas  enchantés  d'examiner  la 
fureur  mime  des  lions  et  des  crocodiles ,  les  combats  des 
requins  études  baleines,  et  leurs  résultats  utiles,  tandis  qu'en 
de  plus  doux  climats ,  nousrerrionsles  tourterelles  gémissant 
dans  les  bocages,  ou  le  inérie  ,-Orpbée  des  déserts,  faisant 
retentir  de  ses  regrets  les  édïos  des  montagnes,  au  lever  de 
l'aurore  P  Si  '  nous-  lisons  avec  tant' d'avidité  les  anciennes 
cuerres  ;  si  les  révolutions  des  pètoples  nous  passionnent  dans 
l'histoire  ;  si  nous  associons  nos  sentimetls  k  ceux  de  ces  ver- 
tueux défenseurs  de  leur  patrie  et  de  leur  liberté  ;  si*  nos 
pleurs  coulent  ;si  délicieusement  au  théâtre  sur  dès  infortunes 
qui  nous  sont  pourtant  étraugèreà,  c'est  qu'il  existe  dans 
tous  ces  ëvénemens  de  la  nature  ,  un  charkne  secret ,  une  har- 
monie indéfinissable  qui  nous  transporte  au  dessus  de  l'huma- 
îiité.  Alors  noua'  sentons  la  main  de  cette  puissance  qui, 
travaillant  pour  tous  les  temps,  comme  dansions  les  lieux, 
s'avance  à  son  grand  but  k  traders  les  nations  mêmes,  qu^elle 
immole  et  renouvelle  à  son  gré  ;  elle  imprime  à  tons  les  êtres 
des  sentimens  inconnus,  involontaires,  pour  ses  propres  des- 
seins. Alors  contemplant  de  haut  cette  coordination  désdes- 
tînées  des  êtres,  sortant  de  notre  sphère  bornée,  nous  oublions 
ieS  douleurs,  les  sacrifices  passagers  et  nécessaires  pour 
atteindre  à  ces  immenses  résultats.  Il  faut  sans  douté  des 
rouages  divers' dans  d'aussi  vastes  machines;  evpour  que  les 
êtres  subsistent,  pour  que  chaque  èiréàture  monte  à  son  tour 
au  sommet  de  la  roue  de  la  vie ,  il  faut  que  d'autres  soient 
victimes  on  servent  dé  pâture  et  d'élément  réparateur  ;  ainsi 
tios  ancêtres  en  ont  servi  ^uccesstvemient  datifs  éette  chaîne 
éternelle  de  créatures  qui  îremontcnt  du  sein  des  tombéatix  k 
la  lumière  de  re!xistence. 

Car  avant  les  siècles  dont  Thistoire  et  les  antiques  tradi- 
tions nous  ont  conservé  le  sdûvénîr,  avant  eeS  *âges  où  le 
genre  humain  au  berceau ,  c'omtnén^df  dît-ôn ,  à  'se  ^nlti- 
plier  et  s'étendre  da'ris  toiMes  hè  régiôhâ  du  globe»  cette 
terre  porloit  déjà  ses  volcai^s;  elle  avoît  éprot^V^  dé^  r^V^o- 
lutions  00  dés  catastrophée  dahsré^Uîlibré'dé^i^Iffêft».  Du 
moins  nous  en  cbnleVhpioiiâ  chàqiie  |6ur  d^s  ÀibiMâién^  irré- 
cusablés  dians  ces  bancs  de  coquillages  i^nchêsî^lâ  plupart 
des  cbntînens  ,  et  dans  ces  vieux  olssetlténs  ô^ùbtiâêS  qua- 
drupèdes ensevelis  sous  leà  c'ouchelsdés  terliaihik  iqdê  ttôûà  fou- 
lons aux  j>feds.  Les  antiques  éjectii[>ifs  volcaniques  èf  Mille 
traces  ine fila cée s  des  grands  feux,  âllilinés'par  k  natu't^  au 
sein  des  montagnes,  apparcn'ssènt  encore  dans  nos |>i^rès 
contrées  de  T Auvergne  et  diï  Viyaràis  ;  les  éjffroyables  lîitt- 
gissemens  de  r£ina  retentirent  long -temps  avant  que  les 
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beaux  vers  de  Virgile  en  dépeignissent  Thorreur;  les  couches 
superposées  de  ses  laves  attestent  la  profonde  antiquité  de 
ses  prelmières  éruptions.  Cef^éndant  H  ne  nims-  res«c  que 
ces  ruines ,  ces  débris  d^un  mtonde  Inconnu  ^  amét^eur  à 
toute  existence  vraisemblable  an  fcnre  humain  ;  î&îi  né 
retrouve  du  moins  ni  témoignages -contemporains «»  iii  Iraces 
d'édifices  ou  de  tombeaux,  lii  lAéme  d^ossemen^  d'hommes  , 
ou  d'autres  dépouilles  qui  nous  fassent  conjecturer  ^e  notre 
espète  assistoit  à  ces  formidables  catastrophes;  nuis  jeta 
humains  ne  les  contemplèrent  ;  plusieurs  mondes  tfe  sont 
succédés  à  la  surface  de  notre  pta^ète  dans  le  torrent  éter- 
nel des  siècles  ;  les  ruines,  des  derniers  récouvrent  dés  ruines 
plus  *ancr«nhes;cnoiis  ignorons  l'histoire  de  cete  immenses  dé- 
Bris  dans  lesquels-nous  devons  nous  ensevelir  un  joiir,  c^hnmé 
les  empires  s'élèvent  sur  d'autres  empireë;  et  des  génération» 
nouvelles  viennent  tour  à  toiir  danser  sur  les  sépukrés  des 
générations  écoulées  dans  la  mort. 

Cependant  à  l'aspect  de  ces  événemensperpétâ^^s -comme 
le  cours  des  astres  dans  les  cienx,  Thomme  osera-t-il  blâ- 
mer la  nature  ef  son  sublime  Auteur  i^  résisteta-t'il  ii  cette 
puissante  itoarche  de  l'univers  ^ui  entraîne  tout  dans  sa  route 
infinie  ?  n'est-il  pas  plus  grand ,  pour  un  foiblè  corps  borné 
à  quelques  jours  d'existence^  dans  cette  portionde  Pétemité^ 
d'élever  sespeifséles  à  la  hauteur  dece  monde  qui  l'embrasse^ 
et  malgré  le  peu  d'instans  ie  «a  durée ,  de  se  tiloiitrer  super 
rieur  à  U  vit,  à  la  terre  qi^il  tot\h  de  ses  pas^  Ou]  sans 
doute  ,  que  la  moVt  vienpe  à  son  hetire  et  que  l'homme  des- 
cende dans  la;  tombe  ;  du  moins  il  aura  Vcdfâ  digne  de  ses 
hautes  destinées ,  le  premier  sui^  ce  globe  donlii  àurâ  su  con- 
templer les  'merveitles ,  toc^ours  ndblè  et  fier  èatÈà  iùt^  g^tilê^ 
au  travers  des  péti\s  et  dès  Mb  Hunes  de  l'exisiencle!  - 

Que  tout  soit-  bien  dans  iâfuatut^e,  cela,  s;iiis  douté  ^  est 
insoutenable  par  rapport  à  t^otntné,  'puisqu'il  n^ëst  fpêi  le 
centre  del'uniVèrs  et  le  bûf  de  tcMit  te  qui  e^liistè;  Wiais  que 
tout  soit  le  itiié«ix  frassible  'èatks  la  nature  par  rapp<$ft  à  eHé- 
même,  voilà  ce  que  tout  être  Sen^é  doit  avotiei^  s^hbs^peine, 

Eour  pett^u''if'VéAine  examiner  le  monde  dans  ûùn  'ensem- 
le  et  saiis  préjugé.  • 

Les  poikocfs  végétaux  sontiHème,  pour  la  pinpairt^  dés 
remèdes  très-héroïques  danis  ime  foule  de  maladies.  Çé  qui 
est  vénéneux  pour  nous  'devient  lin  aliment  pOUf  d'aurrés 
aîiiihaux.  C'est  ainsi  qu'une  chenille^  vit  sur  l'euphûlcbë ,  dont 
te  suc  est  kiïOrtel  pOur  l'ho^hmé.  NcKtô  lie  fugeé^s  ^dS' Chose» 
que  d'après  ikO%  pféfOgés;  ce  sbnt  dés  Ven^s  colotës  qui  téi-^ 
gnent  de  leurs  nuances  tous  les  objets  que  nous  cM8idéiron& 
par  leur  moyen  ;  nous  calomnionis  la  nature  par  lêft  petite^ 
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vues  qae  nous  lui  prttons ,  et  dous  sommeis  si  or^eillem  qaé 
pous  voudrions  la  voir  agir  diaprés  nos  propres  idées.  Cette 
maladie  d'orgueil  et  de  petitesse  natt  arec  nous  et  infecte 
loua  nos  sens  ;  c'est  par  elle  que  nous  avons  voulu  régler 
le  plan  de  Punivers  par  nos  méthodes ,  assi^ettir  la  marche  de 
la  nature  k  nos  minces  systèmes,  la  mesurer  dansiio&  étroites 
dimensions,  la  faire  entrer  toute  entière  dans  la  sphère  hor^ 
liée  de  notre  intelligence,  comme  si  elle  étoit  sa.  seule  limite^ 
!Nous  sommes  si  foibles  9  que  nous  ne  sentons  pas  même  toute 
notre  nullité  auprès  de  son  immensité. 

U  ne  faut  donc  point  aborder  la  science  de. la  nature  avec 
jces  préjugés  vulgaires  et  cette  bassesse  de  pensées  si  com-^ 
.muue  dans  le  commerce  de  la  vie  humaine  ;  mais  it  faut  éle- 
ver ses  conceptions  à  la  hauteur  de  son  sujet ,  se  dépouiller, 
pour  ainsi  dire  «  de  sa  qualité  d'homme ,  pour  n'être  plus 
.qu'un  esprit  impassible ,  considérer  le  monde  tel  qu'il  est  pat 
rapport  au  tout,  plein  de  erandeurjet  de  majesté ,  sublime  et 
aimpie^  partout  formé  d'harmonies ,  d'enchainemens ,  de 
liaisons,  qui  concourent  au  grand  but  de  la  nature.  Il  faut 
considérer  la  race  tiumaine  ,  lés  générations ,  les  empires, 
la  fortune ,  les  grandeurs,  et  tout  c^  vain  tracas  des  sociétés, 
comme  ces  agitations  ténébreuses  des  fourmilières  que  nous 
louions  aux  pieds  ;  il  ne  faut  doniçier  à  chaque  chose  que  l'im^ 
portance  qu'elle  a  dans  la  nature;  car  aux  yeux  de  celle-cî 
rhomme  purement  physique  ne  compte  que  comme  une  es^ 

{ièce  parmi  les  animaux;  c'est  le  premier  d'entre  eux ,  selon 
ui ,  mais  il  n'existe  en  effet  ni  premier  ni  dernier;  tout  est 
.égal  devant  la  première. oau&e  de  Tuniversvla  mousse  n'a 
as  plus  à  se  plaindre  d'elle  que  le  cèdre ,  ni  le  ciron  qu<> 
'homme  $  tous  naissent  et  meurent  également  sans  acception 
de  rang,  sans  passe-adroit;  tous  vivent  dans  leur  commune 
destinée;  la  tombe  est  le  niveau  général. L'on  a  beause  vanter 
de  ses  prérogatives,  eUe^s  ne  peuvent  rien  en  présence  de  lana-^ 
ture ,  et  le  plus  grand  roi  n'est  pas  plus  devant  elle^qae  le  sim- 
ple berger;  ce  n'est  qu'un  individu  qu'elle  détruit  également 
et  pourrit  de  la  même  manière. 

C'est  dans  ces  sentiment ,.  i^nt  recûmmandés  par  les  an* 
ciens  philosophes  qui  ont  étudié  la  nature ,  tels  quç  les  Tha- 
ïes, les  Démocrite  ,  les  Épicuret  les  Heraclite,  lesi Platon , 
les  Pythagore,  les  Aristote  ,  lesi  Ânaxagore,  etc.»  qu'il  con« 
vient  d'approcher  de  cette  cause  première  qui  régit  l'univers. 
C'est  avec  une  sorte  de  vénération  religieuse  que  pous  devons 
soulever  le  voile  qui  couvre  ses  opérations;  et  peut-être  que 
cette  haute  étude  n'e$t  pas  propre  k  tous  le^  esprits.  Elle  de^ 
mapde  le  calme  de  la  sagesse  et  la  droiture  du  cœur;  elle  ne  se 

aéparf  point  surtout  de  la  véritable  phUo^ophie ,  qui  uppoxtQ 
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aux  homtef  s  des  exemples  de  vertas  et  des  leçons  de  bcm-* 
heur, 

§  T.  Des  études  ou  de  Vusoga  de  thisitoire  naturelle. 

SapposoDs  un  homme  Beaf  dans  toute  la  maturité  de  Fâge, 
m,  et  dont  Tesprit  non  façonné  par  nos  entraves  et  non  préoc-' 
cupé  de  nos  systèmes ,  se  trouve  jeté  pour  la  première  fois  sur 
la  terre  :  à  Taspect  màjectueux  de  sa  richesse,  de  sa  fécondité; 
en  contemplant  ces  innombrables  minéraux ,  leurs  transmn-* 
tations ,  leurs  formes  multipliées  ;  en  admirant  les  herbes  et 
les  aibres  dans  Téclat  de  leur  .floraison,  de  leur  brillante 
verdure  et  chargés  de  leurs  fruits  délieieux ,  il  sera  frappé  do 
leur  pprt  élégant ,  des  harmonies  délicates  qui  rassemblent 
les  espèces  y  des  rapports  €|ui  les  lient,  et  des  ressembtanceai 
qui  les  unissent.  En  portant  ses  yeux  sur  ces  nombreuses  ar^ 
mées  d^ animaux  de  tout  genre  qui  peuplent  toutes  les  eon^ 
trées,  qui  nagent  dans  Tocéan  ^  qui  fendent  les  airs ,  qui  bon- 
dissent sur  la  terre;  en  observant  cette  multitude  d^insectea 
qui  travaillent  et  se  cachent  sous  l'herbe ,  en  examinant  leurs 
mœurs,  leurs  habitudes ,  l'instinct  qui  les  dirige,  et  tout  ce 
qui  peut  frapper  d'admiration  Tesprit  humain ,  cet  homme 
sera  d^abord  confondu  par  Timmensité  des  œuvres  de  b 
création  ;  mais  sentant  combien  il  est  nécessaire  de  classer 
ses  idées; il  se  trouvera  contraint d'établjir  desprincipe^  géué-  ^ 
taux,  afin  de  se  reconnoître,  et  de  placer  pour  ainsi  dire 
des  fanaux  toujours  allumés  sur  le  grand  océan  de  la  natute« 

En  portant  un  œil  plus  attentif  sur  les  animaux  et  les 
plantés,  il  les  verra  naître  d'individus  -semblables  à  eux, 
s'accroître,  se  nourrir,  engéndreir  et^monrir;  il  les  trouverai 
doués  d'une  force  dévie,  d'une  c<mformation  constante  « 
d'nn  arrangement  tout-ii-£ait  distinct  des  substances  miné^ 
raies,  qui  toujours  plus  ou  moins  formées  par  cristallisation 
ou  par  superposition,  n'offrent  absdlumetit rien  de  sembla-^ 
ble  à  la  vie  ;  il  sera  donc  porté  à  tracer  une  ligne  primitive 
^e  démarcation  entre  tous  ces  corps.  Il  nommera  donc  corpà 
organisés,  les  plantes  et  les  animaux ,  et  matières  brutes  les  mi* 
néraux.  Voilà  les  deux  grands  règnes  dç  la  nature,  dont  la 
réparation  n'est  en  aueune  laçon  arbitraire  >  mais  entière** 
<nent  fondée  sur  l'observation.  V.  GoR?$  ORGANi^i^* 

Toutefois,  en  s'élevant  à  cette  idée  générale,  c'est  faire  m^ 
pas  de  eéant,  et  bientôt  on  enverra  jaillir  une  foule  de  vé« 
rites  principalt^s.Car,  en  effet,  s'il  y  a  deux  classes  d'êtres 
dans  la  nature,  il  faut  nécessairement  qu'il  y  ait  deux  classea 
dé  sciences^  dont  chacune  s'applique  à  l'étude  de  ses  corps^ 
Ainsi  les  sciences  des^  matières  brutes  ne  seront  doi^c  pas 
j^^mblables  dan$  leurs  principes  et  leur$  él^m^os  aax  $cî«ucc^j^ 
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▼ersel  dans  le  règne  miner aL  Les  sels  et  quélqaes  autres 
combinaisons  prennent  toutefois  des  quantités  propprtioiiT 
nelles  plus  constantes.  S^il  y  a  des  niatières  de  dâFérenta 
nature  qui  se  trouvent  souvent  ensemble  9  c'est  qu'elles  tirent 
probablement  leur  source  les  unes  des  autres;  quoique  nous 
«'apercevions  pas  toujours  bien  la  .manière  dont  s^ opèrent 
ces  changcmens,  parce  qu'ils  se  font  loin- de  la  vue  de) 
hommes  et  pendant  une  longue  période  de  siècles. 

En  général  y  le  plus  sûr  moyen  de  reconnoftre  la  nature 
des  minéraux ,  est  de  recourir  à  la  chimie.  Les  caractères  ester 
rieurs  sont  souvent  trompe.ur&,  et  demandent  ei|  outre  «me 

!;rande  habitude  d'observations  pour,  les  reconnoître.  Les 
ormes  des  cristaux  offrent  des  copsi^éralions  importantes, 
car  il  est  reconnu  que  chaque. substance  cristalUsahle  con^ 
serve  ordinairement  la  même  figure  de  cristaux^  tant  que  sa 
nature  n'est  point  changée;  de  plus,  chaque  cristal  est  corn* 
posé  d'une  multitude  de  petits  cristaux  primitifs,  rassemblés 
suivaift  certaines  règles  géométriques,  et  selon  la  dispositioa 
de  leurs  faces;  ainsi  le  cube  se  compose  de  petits  cubes,  l'oc- 
taèdre de  petits  tétraèdres,  etc.;  les  cristaux  de  formes  com« 
pliquées  .sont  composés  de  ecistaux  moins  compliqués  ;  par 
exempte ,  un  dodécaèdre  ne  jsj&ra  pas  formé  de  petits  dodé-r 
caèdres,  mais  de  cristaux  beaucoup  plus  simples,  cpmme  on 
peut  s'en  assurer  en  séparant  les  lames  cristallines  ,'  et  en  ani« 
vaut  au  noyau  même  du  cristal.  V^  TnÉotaiE  bes  ckistauis. 

Laissant  donc  les  matières  inorgapiques  à  part»  nous  cher-, 
cberons  à  établir  les  divisions  générales  des  ccH*ps  arganiséa 
et  vivans;  car  tout  ce  qui  est  orgamsé  est  doué  d'un,  principe 
de  vie  ;  Tun.  ne  va  point  sans  l'autre  :  à  la  mort ,  tont  se  désor- 
ganise;-et  sans  vie  9  point  d'orgai^i^ationj^. ou  réciproque* 
ment.  ,    . 

Kous  disons  eorfis  orgiusiisé&.^  parce  que  nous  m^yoo&  de- 


Keprepons  l-ho^mime  dans  toiife  la  primitive  simplicité 
de  spn  jugeinept^Àjprès  avoir,  ^ét^nniné  les  premières,  lignes^ 
de  démarcation  entre  les  deux  rjègnes  de  la  nature,  il  reçoit- 
poftra  le  .besoin  d'établir  d!autres.;.  divisions  subséquentes; 
car,  .i(  q&eMi^.qja'on  pénè|re,4?n4  la  multiplicité  deslitres, 
il  est  iaipo$siblQ'.de  se  retroii^vf  r  sai^i^.se  former  w  plan  de 
méthode  et  qoihb^  wi  fil  conducteur  dans  cet  imniease  la^ 
byrinthe^      ;  . 

Les  corps  <^igjUQ^és  se  piiésentent  à.lui ,  mais  comment  les 
^4^visera-t-il  p  S' il  est  facile  au  premier  coup  d'ceil,  de  distin- 
guer un  arlire  d'un  quadrupède^  il  existe  une  maïtitude  dCétres 
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âmb%iitf 'i}ui  exigent  de  plus  profondes  méditatîpns.  La  sen« 
sitîve,  Vhêdysarum  gyrans^  1^  mimosa  sensidva^  la  dlonœa  mus\ 
cipuia ,  etc.  9  ont  des.  mouvemens  aussi  bien  que  les  ani-^ 
maux,)  et  ii^en  sont  pourtant  pas.  Les  coraux^  les  antipathes,, 
les  gorgones,  les  isis^  prennent  la  forme  des  plantes,  sans  en 
être.  Le  polype  est-il  plante  ou  animal  ?  Il  faut  donc  s^élever 
à  des  principes  plus  généraux  que  ces  attributs  extérieurs  et 
ces.  formes  particulières. 

Observant  qu'il  y  a  des  étre^  organisés  qui  perçoivent  des 
sensations  de  douleur,  de-  plaisir,  qui  se  déterminent  par  la 
volonté ,  et  d^autres  êtres  qui  sont  privés  de  ces  qualités,  il 
en  fera  une  division  générale. 

Considérant  ensuite  qu'il  est  naturel  que  des  êtres  sensi-* 
blés  au  plaisir  et  à  la  douleur  puissent  chercher  le  premier  et 
éviter  la  seconde  (  sans  quoi  ils  seroient  malheureux  et  sujets 
k  périr),  il  verra  qu^en.  ef£e^l  la  nature  a  dû  leur  donner  la 
faculté  de  se  mouvoir  à  volonté. 

*  Mais  «Uls  peuvefnt  se  mouvoir ,  la  nature  n'a  donc  pas  eu 
besoin  de  leur  apporter  leurs  alimeks;  c'est  à  eux  à  les  trou-* 
ver  ;  il  faut  donc  qu'ils  aient  le  sens  du  goût  pour  les  recon^ 
Doître  et  une  bouche  pour  les  avaler.  Au  contraire,  les  autres 
êtres  n'étant  pas  sensibles ,  n'ont  aucun  besoin  de  se  mouvoir; 
et  étant  immobiles ,  il  est  nécessaire  que  la  nature  leurfour*- 
nisse  elle  -  même  la  nourriture  qu'ils  ne  pourroient  se  pro- 
curer. 

Les  premiers,  doués  de  sensibilité,  de  volonté,  pouvant  se 
mouvoir  d'eux-mêmes ,  allant  chercher  leur  aliment ,  étant 

{pourvus  du  goût  pour  le  reconnottre  et  d'une  bouche  pour 
'engloutir,  sont  les  Animaux. 

Les  seconds,  insensible^,  sansvolontë,  sans  locomobi^ 
lîté ,  trouvant  leur  nourriture  à  leur  portée ,  n'ayant  que 
des  racines  ou  des  pores  pour  l'absorber,  sont  les  Végé- 
taux. 

Une  autre  différence  fort  remarquable  qui  vient  à  l'appui 
de  cette  division  ,  c'est  que  les  animaux  ont  leurs  organes  de 
nutrition  placés  au  milieu  de  leur  corps  et  dans  l'intérieur , 
tandis  que  les  plantes  ne  se  nourrissent  que  par  des  pores  ex- 
térieurs, parles  racines  et  par  les  feuilles.  £n  outre ,  les  or- 
ganes de  la  reproduction  tombent  chaque  année  dans  les  vé- 
gétaux ,  tandis  que  les  animaux  conservent  les  leurs  pendant 
toute  la  durée  de  leur  vie.  < 

Jusqu'ici  nous  n'avons  rien  accordé  à  l'arbitraire  ;  nous 
nous  sommes  tenus  dans  les  limites  de  l'observation.  Nous 
avons  vu  les  plantes  jouir  d'une  vie  obscure  et  végétative,  les 
animaux,  d'une  vie  d'abord  végétative,  puis  d'une  vie  animale. 
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cVst-Sndire ,  qui  établit  des  liens  àe  relation  avec  Tanirers 
par  le  moyen  des  sens  et  de  la  sensibilité. 

Mais  en  pénétrant  plus  arant  dans  le  système  des  bn^atUres, 
nous  nous  verrons  oientôt  forcés  de  recourir  à  des  mé- 
thodes moins  sérères ,  comme  à  des  instrumens  purement 
humains  et  arbitraires ,  pour  faciliter  la  connoissance  de  tous 
les  êtres  par  une  classification  exacte. 

Premièrement  il  faut  convenir  d  abord  ,  àrec  Tobserva-» 
tion,  que  tous  les  corps  organisés  sont  liés  ensemble  par  une 
grande  chaîne  Ae  rapports  et  de  ressemblances ,  diaprés  un 
plan  régulier  et  diversifié  par  des  nuances  successives.  Depuis 
l'homme  jusqu'à  la  mousse  et  au  lichen ,  on  aperçoit  une 
foule  de  degrés  de  décomposition  qui  ramènent  l'être  le  plus 
compliqué  au  termele  plus  simple  ;  et  s'il  étoit  permis  d'a- 
vance quelques  conjectures  sur  la  formation  des  corps  or- 
ganisés ,  nous  penserions  que,  constame  dans  sa  marche  du 
simple  au  composé  ,  la  ns^ture  a  dû  commencer  à  créer  les 
plantes  les  plus  impar£aites  et  les  animaux  les  plus  simples, 
pour  s'élever  ensuite,  par  desnuajoces. uniformes,  aux  espèces 
4ea  plus  parfaites;  car  la  nature  travaille  toujours  sur  un  plsio 
invariable  ^  sans  s'écarter  de  ses  principes  généraux.  Les  or- 
ganes les  plus  simples  que  puisse  comporter  la  vie,  le  tissu  le 
filus  uniforme  ,  compose  l'être  vital  originaire  ,  le  noyau  de 
4out  corps  organisé,  le  gecme,-  la. source  de  son  existence^ 
Les  êtres  vivans  les  plus  simples  sont ,  pour  aius|  dir^ ,  le^ 
enri^iyons  d^^nèces  plus  composées,  la  tige  asjpendante 
4'êjUre3pli|^par£aita  et  plus  développés.  Par  exemple,  rhomnae 
«t^i^te  se.99qle  représenter  l'espèce  humaine,  1  enfant  sem- 
ble descendre  vers  les  animaux  voisins,  comme  les  singes  et 
les  quadrupèdes  9  le  fœtus  avoir  des  analogies  avec  les  poîs- 
sojctspar  la  manière. dont  il  vit  ds^ns  l'amnios,  l'embryon  se 
rappi;oaher  des  vers,  et  enf  n  j^es  premiers  lioéamens  de  la 
conception  ,  imiter  les  polypes  et  les  plus  simples  des  ani> 
.maux.  Si  1a  i^ature  donnoit  de^  dévi^loppemens  subséquens 
au  polype ,  eUe  en  ferait  bientôt  \in  insecte,  ensuite  un  mol- 
lusque ,  puis.un  ppissQo ,  après  cela  un  reptile ,  de  là  un  oi- 
seau, enfin  un  quadrupède,  et  en  dernier  effort,  un  homme  : 
il  n'y  auroit  qu'à  surajouter  successive^ient  des  oi^anesplus 
compliqués,  pl^s. parfaits.  Il  en  serpît  de  même,  depuis  la 
mousse  jusqu'au  cèdre  f^vffi  les  yégéta,i:)x.  IVJLais  cette  niarche 
que  nous  pourrions  croire  régulière  et  fyniforme  ,  présente 
divers  embranch^n\ens  .9  ou  de  grandes  uuances  et  variétés  ; 
ainsi  l'on  ne  passe  pas  évidemment  4es  mollusques  ou  des 
crustacés  aux  poissons,  ni  des  oiseaux  aux  mammifères;  bien 
que  la  gradation  de  l'organisation  Soit  évidente ,  la  nature 
suit  doue  plusieurs  routes  ou  diversifie  se$  plans. 
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.  Nonr-séulément  la  nàtare  ajoute  ainsi  des  organes  k  des 
I  organes  ponr  perfectionner  successivement  les  êtres ,  mais 
elle  proportionne  encore  la  vie  à  Torganisation,  ou  celle-ci  à 
celle-iii.  Un  être  simple  n!a  qu'une  vie  unique  et  simple  ; 
telle  est  la  plante  qui  ne  jouit  que  d'une  existence  végétative. 
L^animal  étant  ^us  compliqué ,  a  de  plus  qu^elle  une  vie  de 
,  relation  avec  les  corps  qui  Tenvironnent  ;  et  la  sensibilité 
est  cette  seconde  vie.  Mais  certaines  espèces  d^animaux  plus 
parfaites  ont  encore  une  troisième  sorte  de  fonction  qui  est 
celle  de  lapensée  et  de  la  réflexion.  L^homme  et  les  animaux  les 

{Aus  intelligens  ont  trois  manières  d^exister ,  la  première  par 
^organisation  primitive ,  la  seconde  par  la  sensibilité;  la  troi- 
sième par  Tenteodement,  c^est-à-dire^  qu'ils  sont  plantes  dans 
l'intérieur  9  animaux  à  rextérieur,  et  intelligens  dans  le  cer- 
veau. V,  Instinct,  Ames  des  bêtes,  Cerveau  ,  et  Sens. 

Il  est  une  espèce  de  vie  ,  plus  essentielle ,  par  rapport  à 
la  nature  ,  qui  se  déveîoppe  dans  tous  les  êtres  organisés  , 
à  une  époque  déterminée  de  leur  existence  ;  c'est  la  fonction 
par  laquelle  n'étant  p\us  de  simples  individus ,  ils  tiennent  à 
l'espèce  entière  ,  et  font  un  moment  partie  de  l!cternîté  : 
c'est  la  vie  générative.  Alors  la  plante  et  l'animai  semblent 
oublier  leur  individu  pour  se  répandre  dans  leur  espèce  par 
la  multiplication.  Cette  vie  n'est  point  spécialement  affectée 
à  l'individu ,  c'est  un  esprit  général  dans  la  substance  orga- 
nisée qui  ne  cherche  que  production  et  renouvellement. 
C'est  un  levain  qui  tend  à  tout  organiser  aux  dépens  même 
de  ce  qui  existe  >  qui  se  sert  de  la  destruction  pour  concou- 
rir à  la  régénération.  J^*  Génération  ^  Sexes  ,  Fleur  et 
Fruit. 

Il  semble  que  tous  les  êtres  vivans  n^cxistent  que  pour  en- 
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la  mort.  La  force  •  la  beauté,  les  agrémens  de  l'existence, 
le  plaisir,  Umi  accompagne,  dans  les  animaux  et  les  plantes , 
cet  heureuxpériodej,  et  le  reste  de  la  vie  n'est  que  douleur , 
foiblesso  pu  destruction;  comme  si  la  nature  li'avoit  eu  d'au- 
tre butque  colui  d'engendrer.  On  diroit  que  l'amour,  dans 
le  régne  organisé  ,  soit  pour  ainsi  dire  le  cerme  de  la  vie  ; 
c^est  lui  qui  la  fait  éclore  ,  c'est  lui  qui  l'emi>eliit,  c'est  lors- 
qu'il nou^  abandonne  que  nous  mourons ,  comme  si  nous 
s'étioos iniquement  nés  que  pour  aimer  et  engendrer.  La  vie 
n^est  ainsi  rien  autre- chose  que  l'amour  physique;  l'un  est 
inséparable  de  l'autre  y  car  les  animaux  ou  les  plantes  qui  sont 
Iprivéspar  la  mutilation  de  leurs  organes  de  génération  ,  ne 
font  plns^que  traîner  une  existence  langiiissante  et  automa- 
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tiqae  ^  si  toutefois  ils  ne  përlsâent  pis  d^abor  j.  A  peine  leaf 
reste-t-il  quelque  germe  de  vie  et  d'amour ,  de  cette  flamme 
dévorante,  source  de  force  ^  de  vigueur  ^  et  âme  de  toutes 
les  existences. 

Tontes  ces  espèces  de  fonctions  ne  sont  pas  séparées  dans  le 
même  être,  mais  elless'unissent  par  des  liens  multipliés,  quoi- 
qu'elles soient  spécialement  affectées  au  genre  d'oi^gane  qui 
leur  est  propre.  Il  ne  faut  pas  penser  aussi  que  les  produc-' 
lions  animées  que  nous  appàons  imparfaites,  le  soienjt  en  ef-' 
fet  ;  ce  n'est  que  par  comparaison  avec  nous  ;  et  comme 
notre  amour-propre  nous  porte  à  croire  que  la  perfection  dés 
créatures  est  en  raison  directe  de  leur  voisinage  avec  nous, 
il  nous  semble  que  tout  ce  qui  s'éloigne  de  nous  soit  impar^ 
fait.  Mais  c'est  une  erreur  de  notre  esprit;  car  tous  les  êtres 
sont  parfaits  relativement  à  leur  nature.  Le  chien  n'est-il  pas 
parfait  dans  son  essence  P  Et  n' eût-il  pas  été  plutôt  impars- 
fait  s'il  eût  reçu  les  attributs  de  l'holnme  confondus  avecsa  na^ 
ture  primitive  ?  Chaque  chose  est  bien  comme  elle  est  dans 
son  espèce ,  et  la  sguveeaiï^e  Sagesse  qui  a  réglé  le  monde 
est  assez  justifiée  par  la  magnificence  et  la  perfection  de  ses 
œuvres* 

Nous  avons  dit  ci-devant  que  la  nature  avoit  tracé  sur  un 
principal  modèle  toutes  les  productions  vivantes  ;  elles  doi-> 
vent  donc  avoir  des  ressemblances  entre  elles.  Mais  ces  res- 
semblances suivent  un  ordre  gradué ,  de  manière  que  dans  la 
comparaison  de  trois  corps ,  soit  végétaux ,  soit  animaux ,  Vua 
aura  plus  de  rapports  que  Tautre  avec  le  troisième.  Plus  la 
somme  des  différences  l'emportera  $ur  la  somme  des  ressem^ 
blances,  plus  les  corps  seront  éloignés  entre  eux.  On  peut 
donc  déterminer  la  place  de  tous  les  corps  organisés  en  les 
rangeant  successivement  sur  une  ou  plusieurs  lignes  selon  les 
classes  de  ces  êtres.  De  plus,  il  y  a  des  analogies  entre  les 
différentes  classes  d'êtres  du  même  règne ,  soit  végétal ,  soit 
animal.  Ainsi  les  quadrupèdes  ruminans  trouvent  leurs  aiia-^ 
logues  dans  la  classe  des  oiseaux  ,  parmi  les  gallinadés  ;  de 
même  que  les  singes  y  sont  représentés  par  les  perroquets  ^ 
et  les  quadrupèdes  carnivores  pat*  les  Oiseaux  de  proie.  Ce 
sont  des  réminiscences  de  la  nature  qui  se  plah  à  revenir  sur 
ses  idées.  Parmi  les  végétaux,  combien  d'espèces  n'empnin— 
tent-elles  pas  les  feuilles  et  les  forjines  d'une  autre  espèce  ? 
Il  y  a  cependant  des  formes  constantes  d'organisation,  des- 
quelles la  nature  ne  s'écarte  qu'avec  une  sorte  de  regret ,  oa 
qu'elle  semble  n'enfreindre  que  par  une  sorte  de  libertinage 
(  si  cette  expression  est  permise  ) ,  dont  elle  paroit  se  repen- 
tir  en  revenant  dans  la  route  qu'elle  s'est  tracée.  F.  Familuia 
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Mais  toates  les  productions  naturelles  se  rangent  sur  deê 
lignes  qui  sont  plutôt  doubles  que  simples  ,  car  les  plantes 
ne  sont  pas  immédiatement  placées  après  les  animaux  ;  au 
contraire  ,  elles  leur  sont  parallèles.  Les  derniers  végétaux 
représentent  les  plus  simples  des  animaux,  comme  les  arbres 
sont  analogues  à  nos  plus  grandes  espèces  animales.  La  na-^ 
ture  n^a  voulu  accorder  aucune  prérogative  à  1  un ,  quelle 
n'en  ait  dédommagé  Tautre  de  ces  deux  règnes  ;  elle  les  a 
plutôt  accouplés  et  en  quelque  sorte  mariés  ensemble,  comme 
nous  le  montrons  à  l'article  Animal. 

Cependant  P esprit  humain  a  besoin  d'une  méthode  quel- 
conque pour  arriver  à  la  connoissance  de  chaque  espèce ,  et 
pour  soulager  sa  mémoire  en  établissant  des  groupes  ou  des 
classes  d'êtres  similaires.  Mais  pour  faire  des  divisions  dans  un 
système  où  tout  se  tient ,  s'engrène  et  se  touche ,  il  faut  sou- 
Tent  user  de  violence  etopérer  des  divorces  dans  la  nature.  Sur 
quels  fondemens  raisonnables  appuierons-nous  donc  ces  di-» 
TÎsions  ?  seront-elles  arbitraires ,  ou  suivront-elles  Tordre  de 
l'organisation  P  Si  nous  prenons  des  caractères  uniques,  nous 
Be  verrons  les  productions  naturelles  que  par  une  seule  fenê^ 
ire,  pour  ainsi  dire,  sans  pouvoir  les  considérer  sous  tous  leur^ 
points  de  vue; 

A  force  de  méthodes  qui  prendroient  toutes  nn  chemiil 
différent  ^  on  parviendroit  à  obtenir  une  description  com« 

Elète  de  diaque  être ,  quoique  cette  route  soit  extrêmement 
)ngue.  Diverses  classifications  conservent  d'ailleurs  unis 
partie  de  l'ordre  naturel  des  productions  viratites ,  et  celies-' 
là  sont  les  meilleures  »  quelque  difficiles^  qu'elles  paissent 
être  d'abord  pour  les  étu&ans.  Les  méthodes  purement  ar- 
tificielles peuvent  être  commôdesi  mais  elles  ne  donnent  que 
défausses  idées  sur  le  système  des  êtres,  dont  elles  dénaturent 
les  rapports.  Rassembler  un  arbre  dvcc  une  herbe  ^  un  co-; 
quillage  avec  un  poisson  ;  confondre  un  quadrupède  vivipare 
avec  un  lézard  ^  etc.  ^  c'est  tout  brouiller ,  tout  dénaturer. 
Un  papillon  vole ,  e6t-ce  une  raison  pour  le  mettre  au  rang^ 
de  l'aigle?  Le  dattier  et  le  cerisier  produisent  des  fruits  ii 
noyau^  doit-on pourcelalesconfondre?  C'i^st  cependant  sur 
des  fondemens  aussi  frivoles ,  du  même  aussi  absurdes ,  que 
sont  appuyées  la  plupart  des  classifications  artiAcielIes.  F*. 
Mbthobb* 

Au  surplus,  la  nature  montre  d'elle-mêttie  plusieurs  fa-^ 
milles  ou  des  classes  séparées  pai*  des  distinctions  assez  tran-' 
chées.r  Les  olseam  forment  une  €lasse  bien  isolée  ^  de  même 
que  le»  poissons  à  nageoires  et  les  insectes.  Dans  le  règne 
Tégétaly  on  distingue  sans  peine  les  firaminécs,  les  ombel^ 
lifères  ,  ks  crucifères  y  les  labiées  i  le»  paptlionacées^  ctc.|, 
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au  premier  coup  d*oeil.  La  nature  a  formé  ces  groupes  eOe^ 
même.  Mais  il  est  des  espèces,  pour  ainsi  dire,  vagabondes  y 
dont  Tambiguité  est  telle,  qu'on  ne  sait^où  Ton  doit  les  rap* 

{porter ,  car  elles  semblent  appartenir  à  plusieurs  classes  à  la 
bis  ,  et  presque  également.  D'ailleurs ,  plus  les  espèces  sont 
petites ,  plus  elles  sont  nombreuses ,  et  plus  les  embrancbe- 
mens  de  leurs  rapports  se  ramifient.  Il  semble  alors  que  cha- 
que espèce  se  lie  à  chaque  espèce ,  que  le  tout  s'unisse  au 
tout,  et  multiplie  ses  liaisons  en  raison  directe  du  nombre 
des  yariétés.  Comment  se  tirer  d'un  tel  labyrinthe ,  sans 
méthode  ?  Il  en  faut  une  à  quelque  prix  que  ce  soit  ;  sans 
cela  tout  retombe  dans  un  rrai  chaos. 

Mais  sur  quels  principes  former  cette  méthode?  seront-ils 
clairs  I  sensible^,  évîdens?  S'il  me  faut  disséquer  une  mouche 
au  microscope,  pour  savoir  k  quel  genre  je  dois  la  rapporter, 
me  voilà  jeté  danç  qn  océan  sans  bornes.  Nous  contenterons- 
nous  des  seuls  caractères  extérieurs,  ou  faudrait  41,  le  scalpel 
à  la  main,^  dépecer  les  animaux,  fouiller  dans  leurs  entraiues 
palpitantes ,  et  s'entourer  de  sanglans  cadavres  ?  formes 
odieuses  ,  mais  pourtant  quelquefois  nécessaires  !  La  nature 
cacht»  ses  tipésors  à  l'homme  ;  elle  aime  le  secret  et  la  solit|ide; 
elle  couvre  d'un  voile  sombre  ses  plus  étonnantes  merveilles, 
comme  d^n3  un  sanctuaire  où  elU  les  dérobe  aux  reeards  les 
moins  faits  pour  ce  spectacle.  Quel  jeu  admirable  dans  l'in- 
térieur des  corps  !  quelles  fibres ,  quels  vaisseaux  et  quels 
nerfs!  quelle  perfection  daps  les  moyens,  quel  étonnant  mé- 
canisme !  Le  m^onde  invisible  et  intérieur  est  encore  plus  su- 
blime ,  plus  divin  que  le  monde  extérieur  et  visible.  La  nu- 
trition, ta  g,^nération,  la,  cltcuUtion ,  la  sensibilité ,  toutes 
les  actions  internes  des  êtres  vivans  sont  autant  de  sources  de 
b.eautés  ineffables  :  je  dis  plus ,  je  les  regarde  comme  indis- 
pensables pouj:  classer  naturellement  les  productions  ani- 
mées. Cepi^ndant  ces  méthodes  savantes  sont^  moins  que  les 
autres^  à  la  portée  de  tous  les  hommes  ^  et  voilà  un  défaut 
inévitable. 

Sans  recourir  toutefois  k  ces.  recherches  longues  et  diffi- 
ples  »  on  p£ut  se  senàr  souvent  des  caractères  extérieurs , 
4u  portf  de  la  forme,  des  habitudes  qui  sont  presque  toujours 
l'indice  et  la  manifestation  de  l'organisation  înteme.  Il  y  a 
d'ailleurs  des  types  généraux  qui  servent  à  donner  quelque 
idée  d'un^  multitude  d'êtres  voistins.  Huit  ou  dix  oiseaux  vous 
représenteront  prçsqi^ç  leur  classe  entière.  Quand  vous  re- 
connoitrez  les  principales  famiÛes  naturelles  des  plantes  d'a- 
près leuys  caractères  botaniques,  vou&  serez  déjàrort  avancé. 

Depuis  que  l'on  a  mieux  observé  les  rapports  intimes  entre 
les  êtres  ,  on  a  découvert  d«s  caractères  généraux  qui  les 
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ttnisseni  et  lesi  gf  oupent  en  i^milles  naturelles.  Il  ne  se- 
roit  plus  reçu  aujourd  huî  de  rapprocher  tel  ordre  de  végé- 
taux d'un  autre,  d'après  des  motifs  aussi  légers  que  ceux  du 
nombre  seul  des  étamines  et  des  pistils ,  ni  de  séparer 
une  classe  d'insectes  de  telle  autre  à  cause  de  quelque  diversité 
dans  les  parties  de  la  bouche.  On  consulte  maintenant  un 
plus  grand  nombre  de  relations  dans  les  formes  organiques  ; 
on  recherche  les  vraies  affinités  des  familles  naturelles:  bien 
que  les  palmiers ^  par  exemple,  soiient  les  uns  dioïques, 
d'autres  hermaphrodites  et  hexandriques  ,  etc, ,  on  les  ras- 
semble sous  un  même  ordre.  Pareillement  ^  quoique  les 
crustacés  aient  diverses  formes  d'organes  de  manducation.  Ton 
n'en  fait  qu'une  grande  classe  naturelle,  il  y  a  plus  de  dif^ 
ficulté  pour  classer  les  minéraux  f  à  cause  du  grand  nombre 
des  mélanges  souvent  fortuits  qu'ils  présentent.  Telle  mine 
contient  plusieurs  métaux  et  substances  minéralisantes  dans 
sa  composition  ;  telle  pierre  est  formée  de  proportions  pln^ 
ou  moins  variables  de  principes  constituans.. Doit-on  la  ranger 
d'après  l'élément  qui  y  prédomine  par  sa  quantitéP.Se  décide- 
ra-t-on  plutôt  d'après  le  prix  que  Ton  attribue  à  quelques-uns 
de  ses  principes  ,  comme  dans  les  mines  de  plomb  ou  d  anti- 
moine tenant  de  l'argent  ?  Préférera-t-on  les  formes  cristallin 
nes.^  mais  quelquefois  une  petite  portion  de  sulfate  de  fer  (-^r) 
sufEt  pour  entraîner  en  sa  forme  cristalline,  quatre-vingt- 
dix-sept  parties  de  sulfate  de  cuivre  ;  ainsi  ce  ne  sont  pas  les 
quantités  plus  abondantes  d'un  minéral  qui  déterminent  sa 
structure  cristalline,  comme  Ta  fait  voir  M.  Beudant.  It 
nous  paroit  donc  que  la  composition  chimique  seule  décide 
évidemment  de  la  nature  des  minéraux,  et  doit  servir  de  base 
à  leur  vraie  classification. 

X' exacte  des<îriptîon  intérieure  et  extérieure  des  objets 
physiques  et  l'observation  de  leurs  mœurs,  de  leurs  actions^ 
ou  de  leurs  propriétés  ,  de  leurs  habitudes  naturelles  ou  ac- 
quises f  enfin  de  toutes  leurs  facultés ,  comprennent  tout  ce 
qu'il  est  important  de  connoître. 

11  s'agit  f  urtout  de  bien  voir  ,  de  commencer  par  le  doute  sur 
foules  les  choses  ^  d'examiner  avec  attention  ,  de  comparer  et 
réfléchir  beaucoup,  de  ne  pas  trop  se  presser  de  tirer  àts  con- 
séquences, de  ne  voir  ni  trop  ni  trop  peu  d'objets  à  la  fois,  de 
s'attacher  moins  aux  formes  ei^térieures  qu'aux  principes  in- 
ternes, de  remonter  toujours  auxcauses  universelles,  de  pren- 
dre plutôt  le  milieu  que  les  extrêmes  dans  les  opinions  dou- 
teuses, de  ne  pas  admettre  plusieurs  principes  si  un  seul  suffit, 
de  chercher  l'utile  plutôt  que  l'agréable,  et  laisser  le  reste  ;  de 
se  diriger  enfin  plutôt  par  le  général  que  parle  particulier,  et 
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de  porter  ses  vues  aussi  loin  qu'elles  j^eutent  s^ëtendref  sans 
blesser  la  raison. 

Comme  il  est  impossible  d^entrer  en  toutes  les  particnla-* 
rites,  dans  ce  seul  article,  on  pourra  lire  ceux  que  nous  allons 
indiquer  selon  Tordre  dans  lequel  je  les  dispose ,  afin  de 
trouver  la  régularité  d'un  ouvrage  dans  un  dictionnaire  ,  et 
de  se  former  des  idées  fixes  et  complets  sur  Vhîstotre  natu- 
relle. Ceci  est  la  véritable  science  ;  le  reste  n'en  est  que  les 
matériaux. 

On  commencera  par  les  mots  Nature  ,  Naturaliste  , 
RÉGIMES  ;  on  prendra  ensuite  les  articles  Minéraux  ,  Terre, 
Eau  ,  AiR*et  Météores  ,  Corps  organisés,  Yié  ,  Généra- 
tion et  sts  diverses  branches ,  comme  Séxes  ,  Semence  , 
Œuf,  Vivipare,  Hermaphrodite,  Monstre,  etc.  Il  est  aussi 
nécessaire  devoir  les  articles  Facultés,  Fonction  ,  Sensibi- 
lité, Instinct,  quiconduirontà  d'autres.  Les motsNuTRiTioN 
et  Alimens,  Bouche,  Estomac  y  ExcRÉMENset  Récrémens 
viendront  ensuite  ;  puis  Animal,  Végétal,  Espèce,  Genre, 
FAMILLE  ,  etc.  ;  et  enfin  les  détails  de  cbaque  classe  d'êtres. 
Parmi  les  animaux ,  on  lira  les  articles  Quadrupèdes  et  CE- 
TACÉs,  Oiseaux^  Reptiles,  Poissons,  Mollusques ,  In- 
sectes ,  Vers  ,  Zoophytes.  La  disposition  des  êtres  créés 
sur  le  globe  sera  utile  à  consulter  aux  mots  Géographie  na- 
TURELLE,  Habitation  et  leurs  Migrations,  etc.  A  la  suite 
des  mots  Végétal  et  Minéral  ,  on  trouvera  les  renvois  né- 
cessaires. Enfin  on  descendra  aux  ordres  ,  genres  ,  es- 
{»èces,  en  commençant  parlV/omm^  ,  et  en  s^abaissant  dans 
a  progression  graduelle  des  êtres.  Mais  Fobjet  indispen- 
sable est  de  bien  se  pénétrer  des  principes  généraux.  Us  épar- 
gneront beaucoup  de  peine  et  seront  d'une  application 
continuelle  dans  toutes  les  branches  de  l'histoire  de  la  na- 
ture. (VIREY.) 

HISTOIRE  NATURELLE  (Derw/rW  A  r).  Bien  des 
personnes  s^maginent  que  Fétude  de  VJustoire  naturelle  est  de 
pur  agrément,  et  qu'elle  sert  tout  au  plus  à  contenter  la  cu- 
riosité ,  où  même  à  satisfaire  la  vanité  qu'ont  certaines  gens 
de  faire  parade  de  leurs  connoissances.  On  Ta  regardée  quel-' 
quefois  comme  une  de  ces  brillantes  inutilités  qui  servent  à 
empêcher  les  hommes  fatig;ués  de  leur  oisiveté,  d'être  excé- 
dés d'ennui ,  ou  qui  les  aident  à  tuer  un  temps  dont  ils  ne  sa- 
vent que  faire.  Bel  emploi  sans  doute  pour  la  science  ,  j'ose 
le  dire ,  la  plus  importante  aux  hommes,  par  tous  les  avan- 
tages qu'elle  leur  procure  !  Cependant  on  ne  s'avise  pas  de 
penser  qu'elle  est  le  fondement  même  de  l'agriculture,  da 
lardinage  >  de  la  métallurgie  ,  et  que  la  plupart  de  ses  pro- 
ductions sont  les  sources  ou  plutôt  les  mamelles  nourricières 
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an  commerce  et  de  la  vie  sociale  ;  que  nous  tirons  d^elle  nos 
alimens,  nos  boissons >  nos  habillemens ,  nos  teintures  ,  nos 
bestiaux,  nos  métaux ,  nos  bois,  nos  remèdes ,  et  même  tous 
les  agrémens  de  notre  existence. 

Pour  manifester  plus  évidemment  cette  vérité  capitale^que 
V Histoire  naturelle  est  lasource  de  la  piedugenre  humain  sur  la  terre ^ 
entrons  dans  les  faits  intéressans  qui  en  fournissent  la  preuve. 

On  ne  contestera  point  à  la  Mii^eralogie  d'être  Torigine 
de  tous  les  secours  que  nous  tirons  des  métaux  et  des  fossiie& 
en  général.  C'est  donc  par  son  étude  qu^on  a  su  exploiter 
les  mines  et  créer  tous  les  arts  qui  se  rattacbent  à  la  métal- 
lurgie* De  là  les  procédés  des  mineurs ,  des  fondeurs ,  des 
essayeurs;  de  là  tant  de  forges  et  d^usines  pour  extraire^ 
bocarder  les  mines ,  les  réduire  dans  des  fourneaux  de  fusion 
siu  moyen  de  flux  divers.  Vcyez  ce  qu'est  le  sauvage,  sana 
le  fer  !  Les  métaux  précieux  ont  donné  naissance  aux 
arts  de  l^orfévrerie •  du  doreur;  les  autres  métaux,  à  la 
serrurerie  ,  quincaillerie  9  taillanderie  ;  on  a  su  modeler 
le  bronxé  ;  Tborlogerie  et  d'autres  arts  ont  Invenié  les  ma- 
chines lefiplus  industrieuses;  les  fabricans  de  produits  miné- 
aux  ont  préparé  des  oxydes  métaliiquesi ,  des  couleurs  pour 
les  verres,  les  émaux,  etc.  D'autres  parties  du  régne  minéral 
ont  donné  naissance  aux  arts  de  la  poterie,  de  la  vitrification  ; 
on  a  préparé  le  plâtre,  des  stucs  et  cimens  pour  nos  édifices  ; 
le  lapidaire  et  le  joaillier  ont  su  cliver  le  diamant  et  faire 
brillerles  pierres  précieuses;  tandis  que  Fart  statuaire  donnoit 
la  vie  au  marbre^^au  porphyre  et  aux  albâtres,  le  salpétrîer^ 
le  saunier  et  d'autres-  préparoient  des  sels ,  des  acides ,  etc« 

Si  nous  entrons  dans  le  Régine  végétal  ,  nous  n'aurons, 
pas  moins  de  richesses  à  présenter.  Toute  l'agriculture  ^  i'a-^ 
ménagement  des  forêts ,  les  plantations  et  cultures,  diverses, 
suivant  les  terrains,  les  expositions  et  localités  ,  les  travaux 
du  jardinage,  du  potager  maraîcher  ^  du  verger,  les  greffes 
et  tailles  des  arbres  à  fruits  ;  l'observation  des  temps  et  des. 
circonstances  broprea  2iux  semaillesL,  aux  récoltes  ;  les  appro- 
priations de  chaque  espèce  de  plante  aux  terrains;  ici. dès. 
prairies  9  là  des  moissons ,  sur  ces  coteaux,  àes  vignes  et  des 

Séchers  ;  dans  ces  vallons,  du  riz  oulacanne  à  sucre;  ailleurs  „ 
es  végétaux  à  graines  huileuses ,  ou  des  légumineuses ,  ovk 
des  ombellifères  ;  toutes  ces  connoissanees  résultent  abso- 
lument de  la  véritable  science  botanique..  Ce  n'est  pas  tout  ; 
veut-ron  des  fleurs  variées ,  panachées  dans  les  parterres.,  onk 
cultiver  dans  l'orangerie  et  (es  serres  des  plantes  d'agrément 
ou  des  fruits  étrangers  i  à  qui  s'adresser,  sinon  à  1  histoire 
naturelle ,  sans  laquelle  rien  ne  réussit?  Mais  combien  d'au- 
lre&  arts  naics^ot  des  végétaux  ?  Depuis  le  fil  délicat  de  cotQ% 
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qui  forme  ce  tissu  aërîen  de  mousseline  pour  couvrir  les 
charmes  d'une  jeune  beauté ,  jusqu'à  ces  hauts  sapins  du 
nord  qui  descendent  dans  lès  ondes  pour  naviguer  aux  mers 
de  i  Orieni  el  en  rapporter  le  thé ,  l'indigo,  lesépices;  de- 
puis ces  boîs  variés,  qui  soutiennent  nos  édifices,  com-' 
posent  nos  meubles  ,  les  couvrent  en^ébéne,  en  acajou,  en 
marqueterie  ,  jusqu'à  ces  tiges,  écorces ,  racines  ,  sucs  pro- 
pres à  des  tcinturea  ,  à  ces  fibres  ligneuses  susceptibles  de 
faire  des  cordages.,  des  tapis  ,  des  pagnes,  jusqu'aux  fils  de 
|in  et  de  chanvre  servant  a  fabriquer  nos  toiles,  quelle  im-' 
inense  variété  de  produits!  quelle  source  abondante  de  biens! 
Joîgnons^y  aussi  et  la  vannerie  et  la  spart erie ,  et  les  gros 
tricots  et  les  toiles  qui  vêtissent  le  laborieux  villageois,  qui 
forment  la  tente  des  peuples  pasteurs ,  ou  la  voile  du  navi- 
gateur pour  le  faire  voler  sur  1  Océan  ;  n'oublions  pas  la  pa-^ 
poterie,  élément  aujourd'hui  nécessaire  à  la  typographie, 
C^est-à-dire ,  à  l'instruction  de  l'univers. 

Mais  ce  n  est  encore  qu'une  partie  des  bienfaits  des  végé* 
tau^;  la  boulangerie  et  la  pâtisserie,  les  fruits  et  grains^  ob- 
jets premiers  de  toute  subsistance  ;  mille  arts  industriels  qai 
se  rattachent  à  ces  nourritures,  l'amidonnier,  le  confiseur, 
le  droguiste  ,  l'épicier,  lart  pharmaceutique  et  chimique  qui 
sait  éclairer  tous  ces  ar|s  voisins  ;  le  savonnier,  le  vemisseur, 
le  parfumeur,  Ihuilier,  le  raffincur  de  sùcre^  le  tanneur,  le 
teinturier^  etc. ,  tous  se  rattachent  par  mille  points  de  contact 
à  1  histoire  naturelle  ,  puisqu'ils  opèrent  sur  les  substances 
végétales;  il  en  sera  de  môme  du  vigneron  et  du  préparateur 
des  vins,  vinaigre,  bière^,  cidre  ,  eaux-de-vîe,  des  planteurs 
de  sucre,  de  café  ,  d'indigo,  de  coton,  etc.;  enfin  jusque 
dans  des  objets  vulgaires,  comme  les  champignons  où  lè  poi- 
son est  à  côté  de  l'aliment ,  combien  l'histoire  naturelle  de- 
vient indispensable! 

Passons  au  RÈQiNi^  ammai<,  et  nous  y  trouverons  de 
nouveaux  bienfaits.  Le  genre  humain  pourroit-il  subsister 
sans  la  nourriture  qu'il  tire  des  apimaux  ?  L'agriculture , 
base  de  toute  civilisation,  existeroit-elle  sans  le  secours 
des  bestiaux  qui  traînent  la  charrue  ?  Que  deviendrions- 
nous  sans  le  cheval,  le  bœuf  et  la  vache  ,  la  brebis ,  la  chè- 
vre ,  l'âne,  etc.  ;  que  deviendroient  le  Maure  et  l'Arabe  dans 
leurs  déserts  sans  le  chameau  et  le  dromadaire?  Le  chien 
n'est-il  pas  nécessaire,puisqu'il  nous  aida  jadis  à  soumettre  et 
réduire  en  domesticité  ces  quadrupèdes ,  puisqu'il  nous  sert 
dans  nos  chasses  à  combattre  les  espèces  féroces ,  ou  pour 
s'emparer  de  vive  force  d'une  proie  agile  et  vagabonde  ?  ' 

Ceci  ne  suffisoit  pas  à  nos  besoins,  ou  ne  satîsfaisoit  pas 
la  curiosité  de  nos  appétits.  L'Histoire  naturelle  9  présentai 
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les  oiseaux  gallinacés  à  notre* portée;  elle  a  donné  à  nos 
basses-cours  la  poule ,  le  paon ,  la  peintade  ,  le. dindon ,  et 
bientôt  peut-être  le  hocco  ei  les  tinamous  ;  elle  y  a  joint  lesT 
pigeons  ,  les  canards  et  les  oies  9  etc.  Dans  nos  viviers  se  sont 
multipliés  la  carpe ,  la  tanche  ^  la  lote ,  Tanguille ,  le  bro- 
chet ,  etc.  Les  lacs  et  les  mers  nous  ont  présenté  les  innom- 
brables habitans  de  leurs  ondes,  et  jusqu^aux  huîtres,  aux 
crabes  et  crustacés  de  leurs  rivages,  comme  upe  proie  inta- 
rissable.  De  là  naquirent  les  arts  culinaires  pour  les  chairs  de 
boucherie  et  de  vepaison ,  et  la  poissonnerie ,  et  les  salai-^ 
sons ,  l'infumation  pour  conserver  des  subsistances.trop  abon- 
dantes. De  là  sont  sorties  d^ autres  branches  d'industrie ,  la 
préparation  des  huiles  de  poisson  pour  la  corroyerie  ,r éclai- 
rage ,  les  savonneries  ;  les  graissies  des  animaux  ont  donné 
naissance  à  la  chandellerie  ;  ou  a  fabriqué  dçs  colles  fortes  ; 
les  peaux  des  quadrupèdes  ont  surtout  offert  un  immense 
objet  de  commerce,  soit  pour  les  opulentes  fourrures  des 
animaux  du  Nord ,  soit  pour  la  fabrication  des  cuirs  et  autrea 

Î^elleteries  ;  ainsi  Ton  a  vu  s'élever  la  tannerie,  la  corroyerie, 
a  ganterie  ,  la  marroquinerie  ,  la  chamoiserie  ,  laparchemi- 
nerie,  etc.  Les  poils  ont  donné  des  matériaux  à  la  chapellerie, 
à  divers  feutrages  ;  les  laines  sont  devenues  la  base  de  la  fa* 
brication  des  étoffes  et  de  divers  tissus  plus  ou  moins  précieux, 
depuis  le  schall  de  Cachemire  formé  du  poil  soyeux  des  chè- 
vres du  Kerman  et  de  Caboul,  jusqu'à  la  bure  grossière  de  la 
modeste  villageoise  ;  depuis  le  mérinos  d'une  élégante  pari-r 
sienne ,  jusqu'au  droguet  de  nos  campagnards.  Joignons  à  ces 
tissus ,  les  plus  riches  vêtemens  que  nous  offre  la  chenille 
du  mûrier,  qui  jadis  étoîent  réserves-  aux  princes  dé  la 
terre  ,  et  maintenant  se  ^  trouvent  jusque  dans  la  cabane  àvt, 
pauvre. 

Si  nous  voulons  encore  examiner  les  produits  des  oiseaux , 
tels  que  la  plumasserie,  l'édredon,  l'autruche,  et  des  aigrettes 
élégantes;  si  nous  observons  tout  ce  que  l'industrie  sait  tirer 
des  comesy  des  écailles ,  des  os,,  de  l'ivoire  et  de. la  nacre ^ . 
des  coraux ,  des  perles  vraies  ou  imitées  »  pour  une  infinité 
d'objets  usuels  y  bottes,  tablettes,  peignes ,  manches,  cou* 
yercles  ;  si  npus  ne  voulons  oublier  ni  les  teintures  les  plus 
riches  de  cochenille ,  ni  la  cire  et  le  «liel ,  doux  présens  de& 
abeilles ,  ni  les  laques ,  ni  la  boyauderie ,  etc. ,  nous  verrons. 
4|ue  la  nature  ne  pouvoît  rien  nous  prodiguer  de  plus ,  puis- 
qu'elle nous  accorde  jusqu'au  superflu  même. 

Que  de  motifs  de  l'étudier,  de. puiser  sans  cesse  dans  cette 
source  intarissable  d'opulence  et  de  civilisation  !  C'est  par 
l'histoire  naturelle  seule  qUe  les  nations  commeï'çantes  et 
industrieuses  parviennent  à  ce  faite  de  graÂdeur,  d'éclat  el 
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de  ponroir  qai  commande  Tadmiration  ii  la  terre  et  qui  nour* 
Titf  dans  le  sein  d^an  utile  travail)  une  muititade  de  peuples , 
depuis  qu'ils  sont  sortis  de  la  nuit  de  la  barbarie.  Trop  beu- 
reux  si  bientAt ,  abjurant  leurs  antiques  querelles ,  ils  profi- 
tent de  la  paix  et  d^une  amitié  universelle  pour  s'élancer  en 
commun  dans  cette  noble  carrière  de  gloire  et  de  félicité  ! 

Chaque  production  de  la  nature  est  pourvue  de  quelque 
propriété  nécessaire,  soit  à  Vbomme  soit  aux  créatures  dont  il 
se  sert.  Les  venins  eux-mêmes  sont  utiles,  et  ne  sont  pas 

?  toisons  pour  tous  les  animaux.  La  ciguë  est  dangereuse  pour 
'homme  ;  cependant  les  chèvres  la  recherchent  avec  plaisir  ^ 
et  n'en  sont  point  incommodées.  D'ailleurs  on  peut  se  servir 
avec  un  grand  avantage  de  quelques  poisons ,  soit  comme 
remède  actif,  pris  à  petite  dose  ,  soit  pour  se  déCaire  des  ani« 
maux  nuisibles.  Par  exemple,  qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  l'a-. 
conii  pour  empoisonner  les  loups ,  qui  craignent  peu  les  an^ 
très  poisons,  et  qui  ne  meurent  pas  même  de  l'arsenic?  Ce« 
pendant  les  chevaux  mangent  l'aconit  sans  danger.  Les  mulots 
^e  détruisent  aisément ,  en  leur  offrant  à  ronger  des  pois  in- 
{îisés  dans  une  décoction  à^ellébore  blanc  (^veratmm  €ilèum)- 
Xi^agaric  attire  les  belettes  et  les  putois  dans  les  pièges.  Si 
vous  voulez  alléchée  les  loups  cerviers  dans  vos  lacets,  vous 
emploierez.rA^tfa»  e?uU (^nepeta  €aiana\  ou  le  marum  (^teu-* 
^rium  ).  On  empêche  les  docnons  de  labourer  les  terres  en- 
semencées et  les  prés,  en  leur  fendant  le  groin;  et  V6n  foit 
périr,  parle  moyen  du  poivre,  les  sangliers  qui  dévastent  lea 
champs. 

Youlçz-vous  connoltre  ce  qui  convient  le  mieux  à  vos  bes- 
tiaux ?  il  vous  faut  consulter  sans  cesse  Vhistoire  naiurdle.  Par 
eifemple ,  il  est  avantageux  de  savoir  que  les*  chevaux  se  plaî-* 
sent  à  vivre  dans  le  voisinage  des  ombreuses  forêts  ;  que 
ceux  élevés  dans  les  lieux  secs  ,^ierreux  et  hauts,  sont  petite 
et  grêles  ;  que  tous  ne  peuvent  supporter  dans  leur  nourriture 
le  feuillage  du  merisier  (; prunus  padus);  que  le  petit  charansoa 
(^curcuiio  paraplecticus)y  qui  vît  sur  le  pheilmdnumy  les  fait, 
dit-on ,  mourir  de  la  paraplégie  lorsqu'ils  l'avalent  ;  que 
Voëstr»  nasal  j  sorte  de  mouche  ,  dépose  souvent  ses  œufs  dana 
leur  nez ,  pendant  l'été ,  et  les  fait  périr  si  l'on  n'a  pas  eu  I0 
Boin  de  les  en  débarrasser.  Vous  apprendrez  que  les  chèvrea 
ne  peuvent  souffrir  les  terrains  bas  et  humides ,  où  elles  |^é- 
lissent  de  maladies  ;  tandis  qu'elles  trouvent ,  sur  les  lieux 
élevés ,  les  lichens ,  les  muguets,  l'arnica  et  antres  plantea 
dont  elles  son^t  très-avides,  ro)'/ Habitation. 

Les  collines  sèches ,  découvertes  et  exposées  au  vent ,  con-« 
viennent  très-bien  aux  brebis,  ainsi  que  ÏSifestuca  ooùui  qui  y 

croit^  taudis  que  le&  vallées  profondes  et  bumides  le^i  rendcnl 
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hydropimes ,  leur  donnent  des  vers  on  donres  (  distoma  hepa»- 
Hctsm  de  Rudolphi)  dans  le  foie  ,  et  des  hjdatides  (^cysdcercus^ 
Rad.  )  ;  mais  avec  le  sel  on  fait  périr  ces  vers.  Les  lieux  ma- 
récageux n'offrent,  en  outre,  que  des  plantes  vénéneuses  aux 
moutons,  comme  l'anthéric  ossifrage,  la  renoncule^ammu/a, 
la  myosotis aquatica^  la  prèle ,  etc.  D'ailleurs,  leur  laine  y  de^ 
vient  extrêmement  rude  et  grossière  ;  et  nous  sommes  per- 
suadés qu'on  obtiendroit  dans  nos  climats  des  moutons  à  laine 
presque  aussi  fine  que  ceux  d'Espagne  ,  si  l'on  savoit  ce  qui 
convient  le  mieux  à  nos  troupeaux.     • 

Les  bestiaux  savent  choisir  les  plantes  qui  leur  sont  utiles  f 
il  est  vrai  ;  mais  lorsqu'on  les  conduit  dans  les  lieux  où 
elles  ne  croissent  pas,  la  faim  oblige  ces  animaux  àman-> 
ger  ce  qui  leur  répugne  et  ce  qui  les  rend  malades.  Voilà 
souvent  la  cause  de  ces  épizooties  qui  désolent  les  campagnes 
et  ruinent  tout  un  pays;  ce  qu'on  éviteroit  aisément  par  les 
connoissances  à^histoire  naturelle. 

Les  bœufs  se  plaisent  dans  les  lieux  bas  et  les  prairies 
grasses  et  fertiles ,  où  ils  deviennent  prodigieusement  gros , 
et  où  les  vaches  donnent  une  grande  quantité  de  lait,  comme 
en  Hollande;  mais  l'aconit,  la  cîguë,  l'anémone  des  bois, 
sont  mortels  pour  ces  animaux,  lies  bords  de  la  mer,  où  ils 
trouvent  le  gramen  inghchin  qu'ils  aiment  beaucoup  et  qui 
les  engraisse  ,  leur  sont  très-avantageux.  Les  veaux  rejettent 
la  reine  des  prés ,  spirœa  idmana^  dont  les  chèvres  s'engrais* 
sent  et  font  leurs  délices. 

Il  en  est  de  mâme  pour  les  oiseaux:  les  poules,  par  exem« 
le ,  sont  couvertes  en  hiver  de  poux  qui  les  rongent  ;  mais  on 
es  fait  mourir  avec  du  poivre,  di  l'on  veut  élever  des  paons , 
il  faut  se  garder  de  leur  laisser  avaler  des  fleurs  de  sureau,  qui 
les  feroient  périr,  comme  les  baies  de  cet  arbrisseau  font  périr 
les  poules.  Les  îeunea  dindons  ont  besoin  qu'on  mêle  des  or- 
ties et  de%.qg|ions  hachés  dans  leur  pâtée.  Quiconque  cou* 
^oiiles  temps  du  passage  des  oiseaux  voyageurs,  sait  en  pro- 
fiter pour  en  faire  de  grandes  captures.  C  est  ainsi  que  dans 
le  Brabant  on  prend  des  milliers  de  pinsons  à  leur  émigration 
d^automne  dans  les  pays  chauds.  Les  harles  et  les  plongeons 
qui  passent  en  grandes  caravanes  sur  les  lacs  qu'ils  dépeu- 
plent,  deviennent  la  proie  de  ceux  qui  connoissent  leur  temps 
4'arrivée.  Voyez  Migration. 

Yeut^on  faire  fuir  les  serpens  d'un  canton  ^  il  suffit  d'y 
planter  de  la  lîvéche  (  ligusticum  Uvisticum ,  Linn.)  ;  et  on  peut 
tnéme  manier  impunément  ces  animaux  quand  on  s'est  frotté 
les  mains  de  cette  plante  odorante^  qui  semble  les  faire  tom- 
ber en  léthargie. 

Quicopque  étudie  XhisAcire  nalureBe ,  sait  quand  les  poissons 
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arrivent  sur  les  cAtes  de  U  mer  ;  quand  les  harengs ,  les  sau- 
inons  paroissent ,  et  les  lienx  qii^ils  fréquentent  de  préférence  .- 
Ainsi  y  le  saamon  cherche  les  embouchures  des  neuves  dont 
le  fond  est  de  craie  ;  la  hrème  préfere  les  rivages  couverts  de 
gramens  ;  la  perche ,  les  rochers  et  les  cailloux.  Il  faut  con- 
noître  le  temps ,  la  saison ,  les  jours ,  les  heures  :  sans  ces  ob'^ 
servations,  on  aura  beau  jeter  ses  filets^  on  ne  prendra  rien. 
Il  faut  savoir  comitient  les  anguilles  s'enfoncent  sous  la  vase  ^ 
comment  elles  passent  d^un  lac  dans  un  autre  en  sortant  de 
l'eau  dans  les  ténèbres.  Si  Ton  ignore  que  la  flamme  éblouit 
les  brochets  pendant  la  nuit ,  de  manière  qu'on  peut  alors  les 
percer  d'un  fer;  si  l'on  ne  connoît  pas  les  principes  sur  les- 
qnek  on  doit  construire  un  vivier,  et  que  l'eau  de  fontaine  né 
convient  pas  aux  poissons ,  parce  qu'elle  n^est  pas  assez  aérée 
ni  chargée  de  débris  des  végétaux,  on  perdra  son  argent,  son 
temps  et  ses  peines. 

Pour  les  insectes,  n'est-îl  pas  çtile  de  savoir  que  la  ca- 
rotte récente  et  l'écorce  de  peuplier  font  fuir  les  grillons  ; 
que  la  ftiméè  du  poivre  de  Guinée  (  capskum  annuum) ,  l'in- 
fusion  de  la  dentelaire  {plumbago  europœà)^  le  ledum,  l'aco- 
rus,  le  cliènevis  et  les  fourmis  tuent  les  punaises;  enfin,  que 
la  dmiafuga  faeikla  leur  est  très-contraire?  On  ne  saura  ja- 
mais bien  élever  les  abeilles ,  les  vers  à  soie ,  sans  étudier 
leur  histoire.  Les  puces,  les  poux,  les  cbaransons,  les  gribou- 
ris  de  la  vigne  et  mille  autres  insectes  nuisibles,  ne  peuvent 
(:tre détruits  que  lorsqu'on  aura  bien  connu  leur  nature  et  les 
choses  qui  leur  sont  contraires. 

Dans  le  règne  végétal ,  on  laisse  périr  une  foule  de  plantes 
faute  d'en  connottre  tous  les  avantages.  Combien  d'autres 
qu'on  ponrroit  acclimater  avec  le  plus  grand  profit!  Si- l'on 
négligeoit  moins  l'économie  domestique,  combien  de  terrains, 
de  climats  aujourd'hui  inhabités  et  pauvres  deviendroient  fer- 
tiles et  peuplés  !  Sans  elle  on  ne  pourroit  vivre  sûr  la  terre 
que  dans  les  pays  chauds  où  la  nature  ofïre  des  fruits  de  toute 
espèce  ,  où  le  palmier  donne  en  même  temps  des  aliméns , 
des  couvertures ,  des  vâtemens ,  des  bois ,  etc.  Nos  climats 
seroient  couverts  de  forêts  et  d'arides  bruyères  où  l'homme 
périroit  de  faim  ;  caria  plupart  des  plantes  ne  peuvent  nourrît 
l'homme  ,  tandis  que  les  animaux ,  plus  favorisés  que  nous 
par  la  nature,  trouvent  presque  dans  toutes  un  aliment  suffi- 
sant. C'esl  le  traviail ,  c'est  la  peine ,  c'est  l'expérience ,  c'est 
Vétude  qui  nous  rendent  heureux. 

Qu'un  navigateur  aborde  dans  une  tle  nouvelle ,  s'il  ignoré 
V histoire  naturàie ,  il  n'ose  toucher  à  aucune  plante ,  â  aucun 
fruit,  à  aucun  poisson  inconnu,  de  crainte  de  s'empoisonnen 
Mille  objets  précieux  se  présentent  à  sa  vue  ,  sans  qu'il  sach^ 
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en  profiter.  Combien  de  choses  utiles  perdues  par  ignorance  1 
Sans  Tobservation  ^  nous  n'aurions  pas  la  pomme-de-terre, 

Îui  vient  de  la  Caroline  ou  du  Pérou,  quinourritun  quart  des 
européens,  et  de  vient  si  nécessaire  dans  les  temps  de  disette. 
Si  les  hommes  qui  voyagent,  si  les  commerçans  n^étoîent  pas 
quelquefois  si  mal  instruits  en  histoire  naturelle  ^  soufîriroit-on 
qu'une  seule  nation  pût  conserverie  monopole  de  la  cannelle, 
du  girofle ,  de  la  muscade  et  des  autres  aromates?  Ceux-ci  ne 
peuvent~ils  pas  croître  dans  nos  colonies  américaines,  à 
Cayenne  et  ailleurs ,  lorsqu'on  sait  prendre  les  soins  conve* 
nables?  Sans  Witsen ,  le  café  seroit  encore  le  trésor  des  seuls 
Arabes  ;  et  l'arbre  à  pain  n'auroit  pas  été  si  tard  transporté  à 
Cayenne  par  les  Français ,  sans  cette  négligence  d'étudier 
l'histoire  naturelle. 

On  sent  de  jour  en  jour  la  nécessité  de  réparer  nos 
forêts ,  de  faire  de  nouvelles  plantations  où  elles  ont  été  dé-* 
vastées;  mais  nos  agriculteurs  ne  connoîssent,  pour  la  plu« 
part,  ni  le  temps  propre  à  recueillir  les  semences  des  arbres, 
ni  Texposition  qui  leur  convient  pour  les  faire  élever,  ni  les 
soins  qui  leur  sont  nécessaires  pour  les  empêcher  de  périr 
jeunes.  Ils  ne  savent  pas  tous  combien  la  moussue  est  utile  pour 
garantir  les  jeunes  plants  du  froid,  des  pluies,  des  grandes 
chaleurs,  des  vents,  etc.  Ils  se  donnent  beaucoup  de  peines, 
s'exposent  à  de  grands  frais  qu'un  peu  d'étude  auroit  épargnés. 
\j^s  prairies  basses  ont  souvent  leurs  foins  tout  rongés  par 
les  chenilles  de  la  phaUmia  calamiiosa;  mais,  les  bot^iiistes  en* 
seigneront  aUx  laboureurs  qu'en  semant  ces  prés  Salopecurus 
praiehsisj  on  n'a  point  à  craindre  cet  insecte  ,  et  que  ce  foin 
est  très-bon. 

Par  le  temps  auquel  lei  plantes  sont  en  fleur,  on.con- 
noitrale  moment  le  plus  propre  à  la  moisson,  aux  semailles, 
à  la  fenaison ,  etc.  ^  . 

Pourquoi  l'arbre  du  thé  »'est-il  pas  introduit  en  Europe  ? 
est-ce  qu'on  ne  peut  s'en  |H'ocurer  des  plattts  ou  des  se- 
mences en  Chine  ?  Cependant  cet  arbuste ,  naturalisé  dans 
nos  climats ,  et  surtout  en  Corse.,  y  croît  déjà  aussi  facile- 
ment que  le  syringa  du  même  pays. 

Le  lin  est  originaire  des  terrains  inondés  de  l'Egypte  ,  ce 
qui  nous  enseigne  que  le  sol  le  plus  convenable  à  cette  plante 
ost  un  marais  desséché.  C'est  ainsi  que  toutes  les  cultures'des 
végétaux  dépendent  de  la  eonnoissance  de  leur  station  origi- 
naire, car  il  n'y  a  aucune  plante  quixie  vienne  spontanément 
({uelque  part;  mettez* la  dans  une  station  contraire  à  sa  na- 
îûre,.^tout  dépérit  5 -rien  ne  profite.  Quel  est  le  moyen  de 
^>révenir  ce  dommage.*^  la  science  de  la  nature.  V,  Habitation 
Qùkonque'veut  empêcher  les  chenilles  de  monter  sur  les 
nrl^r^s  pour  e»  dévorer  le  feuillage,  doit  envelopper  leur 
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tronc  d^im  linge  imbibé  déballe  de  poisson  rance.  D^ailiears , 
les  larves  des  carabes  font  une  grande  destruction  des  che- 
nilles y  sans  toacher  aiu  Tégëtauz. 

Des  hooblonnières  ne  peuvent  produire  des  semences  ;  le 
houblon  sV  moisit  et  se  sèche ,  en  se  couvrant  d'une  sorte  de 
rosée  mielleuse.  Celle-cidistlUe  de  petits  pucerons  nichés  sous 
ses  feuilles.  Ces  pucerons  ne  naissent  que  sur  le  houblon  lan* 
guissant ,  et  celui-ci  ne  devient  malade  que  lorsque  les  larves 
d'uii^  phalène  rongent  ses  racines.  Mais  dans  les  lieux  pier- 
reux ,  cette  phalène  ne  les  attaque  point  ;  de  sorte  que  le 
houblon  ne  languît  point,  n'est  pas  couvert  de  pucerons  ^  et  il 
porte  des  semences.  Ainsi  une  petite  mouche  (^muscajrit) 
gâte  en  Suède  plus  de  cent  mille  tonnes  d'orge  par  année,  et 
on  ne  peut  espérer  de  réparer  ce  dommage  sans  connoitre 
l'histoire  de  cet  insecte  si  redoutable. 

Une  multitude  de  végétaux  pourroient  nous  procurer  de 
nouveau)^  alimens  ,  si  nos  agriculteurs  vouloient  se  livrer  à 
leur  étude.  Combien  on  tireroit  plus  de  parti  de  ce  qu^on  a , 
si  Ton  savoit  mieux  ce  qui  convient  à  chaque  chose  !  C'est 
ainsi  que  le  froment  préfère  les  terres  fortes  et  argileuses; 
le  seigle  ,  les  fonds  pierreux  ;  l'orge ,  les  terrains  meubles  ; 
l'avoine  ,  un  sol  sablonneux.  Je  ne  crains  pas  d'assurer  que 
le  seul  moyen  de  rendre  un  état  florissant ,  riche ,  agricole  et 
commerçant ,  est  d'y  introduire  l'amour  des  connoissances 
naturelles,  de  ces  sciences  sublimes  et  bienfaitrices  du  genre 
humain ,  qui  apprennent  à  le  soulager  dans  ses  maux ,  qui 
l'accompagnent  dans  ses  plaisirs ,  dans  toutes  les  occasions 
de  la  vie  ,  et  Jusqu'au  bord  de  la  tombe  [  qui  le  vêtissent,  le 
réchauffent ,  le  nourrissent,  fournissent  à  ses  besoins,  à  ses 
volontés;  elles  sont  enfin  rinstnunent  universel  de  ses  jouis- 
sances ,  et  le  fondement  de  son  bonheur,  en  même  temps 
'qu'elles  nous  écartent *de  vaines  disputes  et  des  vices  qui  nais^ 
sent  de  la  fainéantise  et  des  inutiles  loisirs,  (viasy.) 

* 

O  /mrtunaioi  nimum^  suaisi  Borna  ndrint 

HISTRION.  Nom  que  des'auteurs  ont  donné  au  Canabb 

A  COLUER.  (y.) 

HISTRIX.  r.  Hystrix  et  EcHiDNÉ.  (besm.) 
HI-SU-TSU.  Espèce  de  Matricaire  {mataicaria  caniù^ 
nensis ,  Lour.  )  qui  croit  en  Chine.  £Ue  a  des  rapports  avec 

les  BOLTOKES.  (LT5[.) 

HITO.  C'est,  k  Amboine,  le  Vintsi.  (s.) 

HITSChELE.  Nom  du  Sureau^  dans  quelques  parties 
de  l'Allemagne,  (ln.) 

HITT.  C'est  ainsi  que  Voie  armée  se  nomme  au  Sén^aL 
y.  le  mot  Oie.  (s.) 


HIV  tji. 

ttlTTE  D'AGNESSE  et  Hlf  TE  D^ARÔNGE.  Nom 

que  portent ,  dans  les  mines  de  hoaille  du  pays  de  Liège  f 
dans  le  ci-devant  département  français  de  ta  Dyle,  une  brèche 
schisteuse.  Journal  des  Mines,  tom.  3,  n.^  i3,  p.  58  et  ^3. 

(DESM.) 

HIU  lEN-TSAO.  Nom  donné,  en  Chine,  à  une  espèce 
d' Amaryllis  (^amaryllis  samknsis\  L.)  qu'on  y  cultive  pour 
Tagrément.  C'est  celle  que  nous  nommons  Grénésienne. 

(LN.) 

HIVER.  Nom  hongrois  du  Lynx  ,  mammifère  du  genre 
des  Chats,  (desm.) 

HIVER.  L'une  des  quatre  saisons  dé  Tannée  ^  qui  com«  , 
mence  lorsque  le  soleil  est  parvenu  au  tropique  du  capri* 
corne.  F.  Saisons. 

HIVERNATION  des  animaux.  Se  dit  de  tous  cent 
qui  passent  la  saison  de  l'hiver  dans  un  état  de  sommeil  et 
d'engourdissement  analogue  à  celui  des  arbres  qui  perdent 
leurs  feuilles  )  et  dont  la  sève  demeure  inactive  parle  froid 
de  nos  climats. 

Les  mammifères  hivernans  sont  plusieurs  carnassiers  de  l'or- . 
dre  des  chéiroptères  ou  chauve-souris^  des  hérissons,  des  blair- 
reaux  et  ours,  et  un  grand  nombre  de  rongeurs,  tels  que  loirs^ 
lérots ,  rats ,  écureuils  *,  marmottes ,  hamsters ,  etc. 

Il  est  particulier  que  des  animaux  des  pays  très  -  chauds 
s'engourdissent  au$si!p£(r  l'excè's  de  la  chaleur ,  comme  ceux 
des  pays  froids ,  par  la  froidure  ;  tels  sont  le;s  tenrecs  de  Ma^ 
dagascar  {ceiUenes  d'IUiger,  espèces  à^erinaéeus ,  L.). 

Olaus  Magnus  disoit  dans  son  Hiftor.  gentîum  septentrional,  j 
que  des  peuples  voisins  du  cercle  polaire  passoienf  Thiver  en*^ 
fouis  etdormanssous  terre ,  comme  des  loirs.  A  la  vérité,  les 
Lapons  et  les  Samoièdes ,  qui  s'enterrent  dans  leur^  iourtes^ 
sortes  de  caves  ou  d'habitations  souterraines  à  la  manière  de& 
mus  œconomus  et  gregalis.de  Sibérie  ,  en  hiver,  paroisseqt  s'y 
engourdir  comme  ces  rats ,  au  milieu  de  leurs  provisjlons  ; 
néanmoins  le  bon  archevêque  suédois  exagère  à  son  ordinaire. 

Parmi  les  oiseaux ,  l'on  a  soutenu  que;  les  hirondelles  s'en^ 
fbnçoient,  en  hiver ,  dans  les  étangs ,  et  Klein  ,  ou  même  des 
naturalistes  plus  récens  ont  cru  cette  faible.  Mais  comme  Adan- 
son  les  a  vues  venir  au  Sénégal ,  et  comme  les  oiseaux  n'ont 
pas  coutume  d'avoir  des  branchies  pour  vivre  sous  l'eau ,  nous 
n'y  ajoutons  aucune  foi.  '    -    ' 

A  l'égard  des  autres  oiseaux  voyageurs ,  on  sait  qu'ils  vont 
hiverner  dans  des  climats  plus  tempérés  que  les  nôtres;  comme 
ceux  du  Nord  viennent  passer  leur  hiver  sur  nos  côtes  moins 
rigoureuses.  V.  Migrations. 

Tous  les  animaux  à  sang  froid  que  l'hi?er  ne  fait  pas  périr  ^ 
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les  reptiles ,  les  poissons ,  les  enisUc^s  ^  les  mollusques ,  les 
Ters  et  divers  insectes  de  nos  contrées ,  n'ayant  pas  de  cha- 
leur vitale ,  ils  s'engourdissent  en  hiver  ou  se  plongent  sons 
terre  ou  dans  les  eaux  et  sous  la  vase.  Les  abeilles,  les  four- 
mis se  renferment  dans  leurs  cités  ;  s'il  fait  quelques  beaux 
jours  qui  les  réveillent ,  ou  elles  mangent  de  leurs  provisions , 
ou  elles  restent  sans  nourriture.  Le  peu  de  déperdition  qu  elles 
font  dans  leurs  humeurs  les  cooserve  sans  besoin.  Une  tortue, 
après  six  mois  d'engourdissement,  n'avoit  pas  perdu  une  once 
de  son  poids. 

Le  sommeil  et  la  manière  dont  la  plupart  des  animaux  pas* 
«ent  rhiver  9  les  provisions  qu'amassent  plusieurs  d'entre  eux, 
la  graisse,  qulls  acquièrent  en  automne  dans  desépiploons  sur* 
numéraires ,  comme  une  nourriture  en  réserve  »  susceptible 
^'étre  absorbée  pendant  cette  abstinence  hybemaie ,  tons  ces 
faits  sont  escposés  à  divers  articles.  V.  ENGOunnissEMEirr , 

EpIPLOOH  ,  IM>MMEIL  ,  etc.  (VIREY.) 

HIVOVRAHË.  Fruit  d'Amérique,  mentionné  par 
Thevet.  Il  a  la  grosseur  de  notre  prune ,  mais  il  est  orangé  et 
contient  un  noyau  très-suave  et  très-délicat.  L'arbre  qui  le 

Iroduit  est  trés-élevé,  à  écorce  argentée  et  i  bois  rougeâtre. 
1  paroit  que  c'est  le  spotuiias  myrooalamts,  L.  V.  Hobo.  (liï.) 
HLED.JK. Nom  du  M^ufli£& commuai  (jindrrhmum  majus) 
en  Bohème,  (ln.) 

HLOCH  et  HOFFKY.  Noms  de  rÂUBÉPOŒ,  en  Bo- 
hème, (ln.) 

HO  et  HEU.  Noms  chinois  du  Riz.  V,  Lu  a.  (ln.) 
HO-HIAM.  Nom  chinois  d'une  BÉTOmE  {hetonUui  offr- 
dnalis,  Lour.  )  qui  se  trouve  en  Chine ,  et  que  Ton  cultive  en 
CochinchinCt  où   elle  est  nommée  hoac-huong.  C'est  une 
plante  échauffante,  tonique  et.stomachique.  (ln.) 

HO-LA-BAC.  Nom  donné,  en  Cochinchine^  à  la  Ca- 
rotte (^daucus  carotta)^  plante  qui  y  a  été  apportée  de 
Chine,  (ln.) 

HO-LAM.  Nom  chinois  d'une  espèce  de  Per&icairs 
(^polygonum  iinctorlum^  Lour),  employée  en  Chine,  pour 
teindre  les  toiles  en  beau  bleu  ou  en  beau  vert.  Au  Japon , 
on  cultive  exprès  pour  cet  usage ,  les  potygomancldnensej  Lônn. 
barbàtum,  Lmn.,  et  affîcidare,  Linn.  (LN.) 

HO-NAM-CHA-YONG.  C'est  une  espèce  de  Thé  srn^ 
ragct  cultivée  aux  environs  de  Canton,  en  Chine.  V.  Cb£- 
BEAU.  (ln.) 

HÔ*MI-TSAO.  Espèce  de  Cony$£  {con^za  himOa^  X.  ) 
qui  croît  en  Chine,  (ln.) 

HO*-OUY.  Nom  imposé,  d'après  son  cri,  à  on  coHn  àt 
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ï Amérique  septeninonàU.  V.  CoLiN  ho-ouy,  article  Perdrix. 

HO-TIEO.  Nom  cochînchinois  du  Poivre  noir  {piper 

HO-YIRAG.  Nom  donné ,  en  Hongrie ,,  au  galanlhus  ni- 
çalis.  (lu.) 
HO-XEU-TU.  F.  Ha-tu-o-nam.  (ln.) 

HOA-DEA-HAP.  Nom  donné,  en  Cochînchîne,  à  un« 
espèce  de  Tulipier  (Jiriodendmm  coco ,  Lour. ,  AVîlld.  )  que 
Ton  y  cultive  à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs  grandes  et 
très- olanches ,  qui  imitent,  parleur  forme  oblongue  ettrigone, 
le  fniit du  cocotier.  C'est  ce  qui  leur  fait  donner,  à  Mâcao , 
le  nom  de  Fula-coco.  On  le  cultive  aussi  aux  environs  de 
€anton.  (ln.) 

'   HO A-HAI-DANG.  Nom  donné ,  en  Cochinchine,  à  la 
Pervenche  rose  {vinca  ros0a,  L.  ).  (ln.) 

HOÀ-HUE.  Nom  donné,  çn  Cochinchine,  k  la  Tubé- 
reuse, pofyanihes  tuberosa ,  Linn.  ).  (ln.) 

HOA-KACH.Nom  qu'on  donne,  en  Cochinchine ,  à  une 
plante  herbacée  qu'on  y  trouve  communément ,  et  que  Ton 
cultive  dans  des  pots  de  terre  ou  des  vases  de  bob  remplis 
d'eau  et  de  limon.  C'est  le  columnea  stellata,  Lour.  Elle  est 
émolliente^  réfrigérante  et  humectante,  (ln.) 
'HOA-KHOSL  C'est  le  nom  donné,  en  Cochinchine ,  au 
Persil  de  Macédoine  {bubonmacedonicum^Ij.)^  qu'on  y 
cultive,  (ln.) 

HOA-KOE.  Nom  cochinchinois  de  la  Rose  cannelle 
(roseacinnamomed)  suivant  Loureiro;  hoa^-houng-ht ,  est  celui 
de  la  Rose  EPINEUSE  (^r.  spinosissima);  hoa-houng-tan ,  celui 
dé  la  Rose  a  cent  feuilles  (r.  cenUfoliaj  L.);  hoa-houng^ 
coung'gaiy  celui  du  ro^  îndica,  L*;  hoa-^ioung^llang ^  celui  de 
la  Rose  blanche  (rosa  alba)\  hoa-houng-tieqj  celui  d'une  Rose 
que  Loureiro  nomme  rosa  nankinensis.  (ln.) 

HOA-KUY  V.  HoAJW-QUEi-HOA.  (ln.) 

.  HOA-LAL  Nom  donnée  en  Cochinchine^  suivant  Lou- 
Teîi'o,au  Jasmin  d'Arabie  (iVycto/ri&«5awiôac,L.).  Le  Hoa- 
X  AI-TAU  est  line  autre  espèce  an  même  genre  (nyc^.  grandifiora^ 
Xiour.  )  ;  celle-ci  est  un  charmant  arbj^isseau  cultivé  dans  les 
jardins  en  Chine  et  en  Cochinchine.  (ln.) 

"    HOA-LL  C'est,  à  la  Cochinchine,  une  plante  cultivée 

dans  les  jardins  à  cause  de  l'odeur  su^ve  de  ses  fleurs,  non 

moins  agréable  que  celle  du  sambac.  On  la  cultive  aussi  à 

ia.  'Chine.  C'est  le  cynarichum  odoratissimum ^  Lour.,  et  le 

Jlos  iunkiid  de  Rumph.  ^  Amb.  ai/^/.,  t..26.  (ln.) 

: HOA-LÔN-TIA.  Nom  donné,  en  Cochinchine,  à  une 
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espèce  d'ORGHt]>£&da  genre  Anguc  {epiâetiinmi  iubetosum^ 
Linn.  )  qa^on  y  cultive,  (lu.) 

HOA-MOUC-TAY.  Ijosmanûms  fragnms ,  Loar.,  porte 
ce  nom  à  la  Cochinchine.Looreiro  met  en  doute  si  ce  n'est 
pas  le  MoKSEï  des  Japonais  (Thunb.  Jap.  p.  lÔ,  et  Ksmpf. 
Amœn ,  84.4-  )  ^'  Osm  ahte.  (ln.) 

HOA-MOUNG-GA.  C'est ,  en  Cochinchtne ,  mie  espèce 
de  Passe-velours  (^celosia  castrensiSf  L«),  V^Y  ^*^  cultivée  ; 
elle  est  astringente  et  sert  pour  arrêter  le  nnx^^  ventre. 

(LW.) 

HOA-TïUA-NGAI.  C'est,  en  Cochincbine,  I'Amara».» 
TH^E  GLOBULEUSE  (jgomphrœna  globosay  L«  )  qui  y  est  cultivé, 
ainsi  qu'en  Chine,  pour  l'agrément,  (liï.) 

HUA-PHAN.Konl  que  les  Cochinchinois  donnent  à  la 
Belle  de  nuit,  (mùvtbilis  jalapa)  et  à  une  espèce  de  Réséda 
qui  croît  chez  eux  ;    c'est  le  reseda  cochinchinenâs  ,   Loor. 

(ln.) 

HOA-PHUNG.  Nom  donné,  en  Cochînchine,  à  la 
PoiNCiLL ADE  (;»oiiicûma /lu/cA^mma,  L.  ).  Cette  plante  se 
trouve  dans  toute  l'Inde  et  à  la  Chine,  (ln.) 

HOA-SOI.  Nom  donné,  en  Cochinchine ,  il  un  grand 
arbrisseau,  cultivé  dans  les  jardiits  à  cause  de  l'odeur  agréa- 
ble de  ses  fleucs.  C'est  le  creodus  odonfer  de  Loureiro.  (ln.) 

HOA-SU-TLANG.  Nom  donné,  en  Cochinchine,  à 
une  espèce  de  FranchipanieR  {plumeria  obtusa ,  Lour.  )  cnl* 
tivée  en  Chine  et  en  Cochinchine,  ^  cause  de  la  beauté  et  de 
l'odeur  de  ses  fleurs.  C'est  un  petit  arbre  {Rumph,  Amb, ,  6 , 
t.  4^.)  qui  parott  différent  du  plumeria  obtusa ,  Linn. ,  qui  est 
une  plante  d'Amérique,  (ln.) 

HOA-SU-NAM.  Nom  donnée  en  Cochinchine,  au  Cham* 
PAG ,  micheiia  ckampaca ,  L.  (lN.) 

HOA-TI-NGO.  Nom  donné,  en  Cochinchine ,  au  Pek- 
TAPETES  A  FLEURS  POURPRES  (j^entapeUs  phcaUcea^  L.)  cultivé, 
dans  les  jardins ,  en  Chine  et  en  Cochinchine.  (ln.) 

HOA-XIEM-GAI.  C'est,  en  Cochinchine,  le  nom  d'une 
espèce  d'AcACiE ,  cultivée  dans  les  jardins,  et  qui  est  le  nàf 
tnosa  famesiana^  Linn.,  suivant  Loureiro;  mais  sa  descrip* 
tion  annonce  une  plante  différente.  (LN.) 

HOAC-HUONG.  V.  Ho-hiam.  (ln.) 

HOACAXOCHltL.NommesicaiAd'un  espèce  d'Anoî- 

i)ES.  t'-N.) 

HOACTLITOBACTLL  Noâi  d'un  HiRONmKPÉmlIe 
du  Mexique ,  et  Hoagton  celui  de  la  femelle.  F.  Héron  to» 

BACTIU.  (V.) 

BOACTZIN  de  Femandez  et  M^oatzin  d'Hemandcs 


\ 
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sont ,  dans  firisson ,  le  Hocco  brun  bu  MEsiQtJE;  V.  Hoa- 

£IN.  (V.) 

HOAD.  Nom  donné  aïKiennement  àT^GALLOCHE,  pai' 
les  Maures.  (Llï.) 

HOADAGH.  Koiù  de  la  Beuyère  commune  ,  au  Ziller-^ 
lhal,ènTyrol.(Llï.) 

HOADE.  Le  Sarrasin  est  ainsi  nommé  dans  quelques 
parties  dé  PAllemagne.  (ln.) 

HOAI-HOA.  Nom  donné,  en  Chiné,  4  dtoé  espèce  dé 
Sensitive  ou  AcACiE  (TiiiVftOf/irorAxai/a^ ,  Lôuf.  ).  (ln.) 

HOAM-CHAM.  Nijtn  donné,  en  Chine,  à  une  espace 
de  Laurier  que  LoureirO  Rapporte  au  Sassafras  ,  mais  qui 
paroît  une  espèce  différente.  V.  Cay-vang-dée.  (ln.) 

HOAM-CIM.  Espèce  de  GaIllet,  cultivée  en  Chine,  ou 
elle  porte  ce  nom,  et  en  Cochinchine,  oùelles^appelle  HuYNHr" 
TINH.  Sa  racine  est  un  tubercule  oblong,  farineux  et  blanc  , 
que  Ton  mange  cuit,  entier  ou  en  bouillie.  On  lui  attribue  des 
propriétés  favorables  aux  phthysiques  et  aux  pulmoniques.- 

(lnO 

HOAIVLLIÉN.  C'est,  en  Chine,  le  nom  de  la  Chéli- 
poiNE  (chelîdonium  majus,  Linn.),  suivant  Loureiro  ,  qui  nous 
apprend  que  les  Chinois  la  cultivent  à  cause  de  sa  racine  très- 
àmère  dont  ils  font  un  grand  usage  dans  les  fièvres  continues, 
malignes  et  putrides.  Cette  racine  est  le  huynh-lien  des  Co- 
chinchinois  et  le  Chinlen  de  Bergiùs  (  Mat.  med.  967  ). 

HOAM-LIU.Nom  chinois  du(FÀGARiER  poïvré.  F.  Cay- 

^UONG.  (LN.) 

HOAM-LO.  Nofti  donné,  en  Chine,  au  GuTfiER  (cam- 
pogiaguUa^  Linn.).  V.  Cay-vang-nhua.  (LN.) 

HOAM-PE-MO.  Nom  éhinois  d'un  Ptéblocarpe  {piero- 
citrpuéflàcusy  Lour.),  grand  arbre  dont  l'écorce  est  employée 
en  Chine  pour  teindre  la  soie  ela  jaune.  C'est  le  Huynh-bX 
des  Cochinchinoîs.  (tN.) 

HOAM-^QUA.  Nom  chinois  du  Cot^coUlb^e  {  cùcumis  sd' 
iii^iis^  L.) ,  piapte  très*cukivée  diatns  FAsie  oHentj^e.  (ln.) 

HOAM-QUELHOA.  Grande  espèce  d'HÉLiANTHE  ou 
Soleil^,  cjahivée  dans  les  ja.rdinsde  la  Chine,  et  aussi  de  U 
Cochinchine ,  où.  il  s'appelle  IIqa-KUY.  C'est  Vhe/lanthus  gi-^ 
gaateus  de  Loureiro  et  nqp  pas  de  Linnseus.  La  plante  s'élève 
k  six  pieds  de  hauteur,  (ln.) 

HOAM-TEU.  Nom  chinois  d'un  Dolic  (^dolichos  soià , 
Li. )  cultivé  en  Chine,  en  Cochinchine  et  au  Japon;  le» 
graines  $ont  bonnes  à  manger*  (ln.) 

XIV.  37 
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HOAM-HOAMY.Nom  que  porte,  à  la  Chine  ;  une  es- 
pèce de  Gbive.   V.  ie  genre  Mebxe  ,   article  des  GaiVEs. 

^    (V.) 
HOAN-LUM.  Nom  donné,  en  Chine,  k  une  orcbîdée 
dont  Loareiro  fait  un  genre ,  qu'il  nomme  aristotelea  spiralis. 
Cette  plante    est  très-yolsine    du  neotda  (Qrtilis   dê^wartz. 

V.  A.RISTOTELÉE.  (lN.)  / 

HOAM-TUONG.  Nom  chinois  du  Buis,  (lk) 

HOAN-XY.  Nom  donné,  cû  Chine ,  à  là  Patate  (co/i- 
volouki^  bûUUasj  là,  )•  (l^N.) 

H()  ANG-K  AMrSIONG.  Espèjce  de  Yerge  d'or  QsoHdaga 
decurrens ,  Lourl  )  ,  qui  croît  e^  Chine,  (ln.) 

HOANQ-fTIEU-ÏUAU.  Espèce  de  Mill^ipeetuis  qui 
croît  en  Chine,  près  Canton;  p'est,  suivant  Loureira,  Vby- 
pencum  petiolatum  ,  LInn.  (ln.) 

HOANG-SOM-QUEI  des  Chinois.  C'est ,  eo  Chine ,  le 
nom. de   la  Ketaiie  comestible  {hibiscus  escùientiU,    L. ). 


(Lîf,) 

de  mn 


HOANG-XOE.  Nom  çhiaols  d'une  espèce  de  TWille- 
PERTUis  qui  n'est  pas  bîea  connue  des  botanistes,  et  qui  croit 
en  Chine  et  en  Cochinchine;  dans  ce  dernier  pays. ,  il  s'ap- 
pelle Le-wganh-tlang.  (lîî.)    ^ 

HOANG-YANG  ou  Chèvre  jaune  d^s  Chinois.  C'est  le 
BsEREK  des  Mongoles  011  notre  Antilobë  gqÎtreuse.  V.  ce 
mot.  (desm.) 

HOANTOTOLT.  Nom  d'un  moineau  mexicain,  (v.) 
HOATCHK  Suivant  Bomare,  les  Chinois  nomment 
ainsi  une  TEHItEBOXA^i^E,  très-h(anche  ,  dont  ils  fabriquent 
une  porcelaine  plus  rare  que  celle  qui  est  faite  avec  le  kaolîa 
et  le  pelurU-scoii  petunz^;  le^  médecins  4e  ee'  pays  l'em- 
ploient aussi.  (LUC.) 

HQAUHQUILITL.  Nom  mexicêi0  d'une  plante 
mentionnée  par  Hernande^  et  qui  paroît^tre  de  la  famille 
des  Arroches  ou  Atripuçées.  (ln.) 

HOAUTLI.  Nom  mexicain  d'une  plante^  citée  par  Her- 
nandez  ^t  qui  paroit  être  aussi  une  Atripl^çéb.  (ln.) 

HQAXAÇAN.  Nom  mexicain  du  Gayac  (^guajaajan  sanc^ 
ftun) ,  suivant  Hernandez.  (x.N.) 

HOAZIN|  Phasianus  aistatus,  Hiath. ,  espèce  de  Faisan 
décrite  par  Hernandez.  Cet  oiseau  d|i  Mexique  ^  qui  paroît 
en  automne  (liv.  9,  chap.  10,  p^g|  3oo),  n'est  pas  toul-à- 
ISût  aussi  gros  qu'un  dindon;  il  porte  une  longue  huppe ^  dont 
l,es  plumes  ont  un  côté  noir  et  l'autre  blanchâtre.  Il  a  les 
côtés  de  la  tète ,  le  dessu^  du  cou  et  du  corps  d'un  blanc 
jaunâtre  \  des  taçhei^  ou  raies  Ij^lanches  sur  les  ailes  ;  les  pi 
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Ae  couleur  obscure.  Son  cri,  que  son  nom  exprime,/ est 
logubre  et  effrayant  ;  sa  demeure  est  dans  les  forêts ,  et  sa 
nourriture  se  compose  de  serpens ,  qu'il  guette  du  (laut  des 
arbres  placés  le  long  des  eaux.  Les  Mexicains  regardent 
Thoazin  comme  un  oiseau  de  mauvais  augure ,  ^t  cepen- 
dant ils  croient  trouver  en,  lui  des  remèdes  à  plusieurs  m;a-, 
ladies. 

L'boàzîn  est  le  hocco  brun  du  Mexique  y  de  Brisson  ;  mais  il 
diffère  dusosa,  avec  lequel Gueneait  de  Montbeillard  Ta  cou- 
fondu.  F.  Sasa.  (s.) 

HOAZIN.  Oiseau  de  la  Nouvelle-Espagne  ,  auquel  Fer- 
nandez  (^HisL  nw.  Hisp,^  cap.  233)  donne  la  grandeur  de 
la  cigogùé ,  une  huppe  très-longue  et  un  plumage  éendré. 
Cet  auteur  dit  que  sonhoazin  ,  différant  du  *  faisan  de  ce  nom, 
décrit  par  Hernandez   (  V,  ci-dessus),  doit  être  rapproché 

du  pATJxr.  V.  Hocco.  (s.) 

HOAZIN.  Montbeillard  ayant  confondu  Yhoazîn  de  Her- 
nandez avec  le  5050,  etm^étant  rapporté  trop  légèrementau 
savatit  collaborateur  de  Buffon ,  il  en  est  résulté  de  ma  part 
une  erreur  très-grave  dans  l'analyse  de  mon  Ornithologie  éë" 
menUdre ,  puisque  j^ai  appliqué  au  sasa  le  nom  A^hoàdn  et 
que  je  lui  ai  donné  àts  mœurs  et  une  nourriture  qui  lui  sont 
totalement  étrangères^  en  imposant  à  la  famille  la  dénomi- 
nation  S'^opldophages  (mangeurs  de  serpens)  ;  tandis  qu^il  ne 
vit  que  des  fruits  e%  des  feuilles  d'un  très-grand  arum  (  arum 
arborescens ,  Linn.  ).  Je  m'empresse  donc  de  rectifier  cette 
erreur  en  remplaçant,  pour  la  famille ,  le  nom  Xophiophages 
l^ar  celui  de  Dysodês,  d'après  Fodeur  de  sa  chair;  et  pourle 
genre,  la  dénomination  a^oaz//i  par  celle  de fo^a,  sous  la- 
quelle l'oiseau  est  connu  dans  son  pays  natal,  (y.) 

HOBEREAU.  V.  Hobèeau  ,  au  genre  Faucon,  (s.) 

HOBI.  V.  Teyou  hobi.  (besm.) 

HOBO ,  HOBOS ,  HOVOS  et  PAGAYES.  Divers 

noms  américains  sous  lesquels  les  voyageurs  Linschott^ 
Oviédo  etLoëfling,  ont  mentionné  le  Myrobolan-moscbiï) 
(spondias  Tit^ro^oi^iis), appelé,  au  Brésil ,  suivant  Marcgrave, 
ncaja  et  ibameiara,  (LN.) 

HOBOKBOK.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Basilic 
(p^mum  graUssimum  )  suivant  Forskaël.  (ln.) 

'HOBOQ.  Nom  arabe  du  Pouillot  (metOha  pulegium^  L.). 

(tN.) 

HOBREAU.  V.  Faucots  hobeeàu. 

Le  HoBacAU  COULEUR  DE  PLOnpi.  F.  IcTims. 

Le  Grand  hobreau.  V.  Oiseaux  de  proie. 

Le  HoBEEAu  GRIS.  V.  Faucon  kobez. 
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Le  HOBREAUOIlANGi.    K  FaUCONA  POlîltlKE  ÔKAlfGi.  (T/)' 

H(XBK£S.  C'est  le  nom  indien  des  BiYtioBOLANi.  (b;) 

WiOCCO^Crax,  Lath.  (xenre  d^oiseauxde  Votire  des  GÀiXi- 
KACÉS  et  de  la  famille  de|  Nubipèdes.  V.  ces  mots,  taradèresi 
bec  entouré  à  la  base  d'une  peau  nue,  quelquefois  gii>beu$e  9 
épais  9  robuste  ^  comprimé  par  les  câtés  ;  mandibule  supé- 
rieure voûtée ,  courbée  à  ta  pointé,  plus  longue  que  Tinfé-* 
rieure,  dont  elle  couvre  les  bords  ;  iMtrines ovales,  latérales^ 
en  grande  partie  cacbées  sous  une  membrane^  ouverte^  dans 
le  bas  ou  par-devant,  situées  à  la  h^st  ou  vérs^  le  milieu  du 
bec  et  quelquefois  bombées  :  langue  épaisse f; charnue,  en- 
tière ;  Uruni  glabre  ;  tarses  allongés  et  sans  éperon  ;  maire 
doigts ,  trois  devant ,  un'  derrière  ;  les  antérieurs  dnis  i  fa 
base  par  une  membrane;  le  ^postérieur  articulé  sur  lefarse, 
moins  haut  que  chez  les  autres  gallinacés ,  moins  bas  que 
chez  les  mamils,  et  appuyant  k  terre  sur  une  partie  de  isa  lon- 
gueur ;  ongles  robustes,  comprimés  latéralement,  poui1>és 
et  pointus;  ailes  courtes,  concaves,  arrondies;  le^  trbi» 
premières  remues  graduelles  ;  les  suivantes  f  Jusqu^À  la  sep- 
tième, les  plus  longues  de  toutes;  queue  composée  de  pénnes 
larges,  planés ,  un  peu  étagées ,  pendantes ,  et  au  nombre  de 
douze  ;  c'est  par  une  faute  typographique  qu'on  en  a  indiqjnif 
quatorze  dans  l'analyse  de  mon  Ornithologie  éiémentairél 

Tous  les  gallinacés  de  ce  genre  sont  étrangers  à  rÉurojpe^ 
à  l'Afrique  et  k  l'Asie.  On  ïeis  trouve  en  Amérique  ,  depuis 
Jie  Mexique  jusqu'au  Parâfi;uay  iioclùsivement.  Là  ,  us  rem* 
'placent  les  dinMns  qui  en  habitent  la  piairtie  septentrionale  , 
depuis  le  Canada  jusqu'au  nord  de  la  Nouvelle-£spag;iie  » 
mais  qu'on  ne  rencontré  pas  au-delà ,  et  que  l'on  a  confon-' 
dus  avec  les  Hoccios,  en  disant  qu'on  les  trouve  aùBrésiL 

Les  hoccos,  oiseaux  paisibles ,  sociables  et  cohâans  ,  vi-^ 
vent  en  troupes  nombreuses  dans  les  vastes  forêts  de  TAmé- 
rique  méridionale  ,  et  ne  deviennent  inquiets  et  farauches 
près  des  Ireui  habités  que  pâirce'  qu'ils  sont,  comme  au  Para- 
guay, contmuéUemient  exposés' aux  armes  dçs  chasseurs.  11^ 
se  tiennent  ordinairement  sur  les  montagnes  ,  mais  toujbnrs' 
d'ans  les  grands  bois  ,  d'où  leur  est  venu  lé  nom  lùexicain 
iépetoiolt  (oiseau  de  montagne).  Ils  cherchent  à  terre  les  fruits* 
dont  ils  se  nourrissent,  et* se  perchent  sur  les  aiiyres  les  plus 
élevés  où   ils  doivent  garder  mieux  leur  équilibre  que  les^ 
dindons^  d'après  la  position  et  l'étendue  de  leur  doigt  pos- 
térieur. Les  uns  nichent  sur  les  fortes  branches  des  arbres, 
les  autres  sur  le  sol ,  ce  quiparoît  dépendre  deâ  localités.  Leur 
nid  est  composé  de  rameaux  secs  et  de  brins  d'herbes*  en  dfe-^ 
hors,  de  feuilles  en  dedans.  Leur  ponte  est  peu  nombreuse  ;  on: 
la  dit  de  deux  à  huit  œufs.  Les  espèces  sont-elles  en  aussigrande 
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quantité  dans  la  nature  que  dans  nos  omîtiiologîes,  caria  diffé- 
rence de  plumage  du  jeune  et  de  l'adulte,  les  variétés  produites 
par  le  mélange  de  ces  •iseaux  en  domesticité  ^  et  de  plus,  les 
îdîrers  noms  que  les  différentes  tribus  de  sauvages  leur  ont 
donnés  ,  chacune  dans  son  langage,  ont  peut-être  contribué  à 
la  multiplicité  de^  espèces  purement  nominales  ? 

Au  reste  ,  Soffnini ,  le  seul  naturaliste  qui  ait  bien  observé 
les  hoccos  de  )a  Guyane,  nHndique  qu^un  hocco  noir ,  et  donne 
pour  des  yariétés  de  sa  race  les  hoccq^  ^i^  Brésil  et  moucheté  de 
blanc ,  et  pour  deux  espèces  distinctes,  Ojiitr^  le  p€^uxi  à  pierre  , 
les  hoccos  de  Cwwsotv  e%  du  Pérou,  celui-ci  ayant  été  signalé  ^ 
mal  k  propos  pour  |a  femelle  du  hocco  noir.  M.  Thera^ninck 
^décrit  six  espèces ,  dans  son  Histoire  des  Galliriacés  ;  savoir } 
deux  pauxis  et  quatre  hoccos ,  donf  uîi  étoit  inconnu  jusr 
qu^^alors ,  et  un  autre  présent<i  pour  une  variété  du  hocco 
noir.  Commç  je  ne  connois ,  ainsi  que  beaucoup  d^ autres , 
que  la  dépouille  des  hoccQS  ^  ce  sera  donc ,  d'après  Sonnini 
et  Themminck  qui  a  ét^  4  jportée  de  prendre  des  renseigne  r 
mens  positifs  sur^es  oiç^aux  dans  les  ménagerie^  d*I}oIlande , 
où  il§  se  sont  autrefois  beaucoup  multipU^s ,  et  où  Ton  a 
croisé  les  races  dç  diverses  ii^aqières;  ce  sera ,  dis-jç ,  diaprés 
ces  savans ,  qu^  je  décrirai  ces  gallinacés.  L'ornithologiste 
hollandais  en  a  f^it  deux  genres  sous  les  noms  Àa  pauxi  et  dç 
hocco  ;  je  les  ai  réunis  dans  un  i^eul ,  mais  divisé  en  deux  sec- 
tions ;  la  première ,  Si^  compose  des  hçccos  paujçi  et  fnitu  ^ 
dont  le  bec  ^st  très-court ,  très-comprimé  par  les  côtés  et 
taronculé  ii  la  base,  d^qnt  les  narines  sont  situées  près  du 
front  et  quvértiîs  par  en  lias  ;  la  deuxième  contient  les  hoccos 
noir,  ÇQxoJilli,  à  èarbiiions  et  deCurassotv,  qui  ont  le  bec  plus 
allongé  et  courbé  dès  la  base  ;  les  narines  posées  yers  le  mi-r 
lieu  du  bec  ^  et  ouvertes  en  devant. 

Le  Hocco  A  BAilBlI4'0NS ,  Crax  carunculaia,  Thenim. 
Nqus  devons  la  connoissai^ce  de  ce  hocco  à  M/rhemminck  qui 
n'a  vu  qu'un  seul  individu  apporté  du  Brésil  à  Lisbonne.  Il  a 
le  bec  plus  court  et  plus  fort  que  le  hocco  noir  on  le  miiu  poranga; 
.  la  niandibule  sqpjérieure  plus  élevée ,  avec  une  membrane 
rouge  ;  cette  membrane  s'étend  de  chaque  côté  sur  laman-. 
dibyle  iqféric^ure  où  el|e  prend  la  forme  d'un  petit  barbillon 
arrondi  ;  le  tour  de  l'œil  est  couvert  de  plumes  ;  la  tête  ,  la 
buppe  ,  toutes  les  parties  supérieures ,  le  cou  et  la  poitrine 
sont  noirs  et  à  reflets  verdâtres  comme  chez  le^  hocco  noir. 

Le  Hocco  DU   Brésil  n'est  point ,  suivant  M.  Them- 
minck', une  variété  du  ^occo  noir,  ainsi  qu'on  l'a  cru  jusqu'à 
ce  jouir  9  mais  Une  espèce  particulière  décrite  ci-aprèi»  sous  le 
.  nom  d'HocGO  mitu. 


\ 
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Le  Hocco  WBLxm  bu  Mexique;  c^est  YJwazm  décrh  song 
cette  dénomination  dans  l^Omithoiogte  de  Bris&on.  Vàjei 
HoAZiiï,  page  578.  ^ 

Le  Hocco  CQXOUTLI ,  Cntp  rubfn,  Themm.  j  est ,  selon 
cet  ornithologiste,  une  espèce  particulière,  la  ipême  ^e 
le    coxolitli  de  J'emandez,   et  que  la  poaie  rouge  d^ Albin; 
de  plus  ,  ce  savant  nous  assure  que  la  variété  figurée  pi.  63 
du  Synopsis  de  Latham,  est  la  femelle  dans  son  jeune  âge;  et 
que  le  hocco  de  la  pi.  enl.   de  Bufïbn ,  la  variété  du  hocco 
noir,    dont  parle  Sonnini,    et  le  hocco  du  Pérou  ,àe  Bris- 
son  ,  sont  des  métis  provenant  des  hoccos  noù"  et  coxoUtlL 
Celui-ci  a  la  taille  an  dindon^  deux  pieds  dix  à  onze  pouces 
de  longueur  totale  ;  le  bec  et  ie&  pieds  robustes  ;  une  buppe 
très-grande  et  très-touffue ,  qui  se  dirige  sur  Tocciput  et  sur 
le  dessus  du  cou,  et  qui  est  composée  de  plumes  larges  à  leur 
extrémité  ,  contournées ,  frisées  et  blanches ,  mai§  noires  à 
leur  origine  et  à  leur  pointe  {    les  tempes  garnies  de  peti« 
tes  plumes  qui  s'étendent  jusqu'à  la  base  du  bec  ;  le  front, 
les  côtés  de  la  tête  et  te  haut  du  cou,  couverts  de  plumes  d^ùn 
blanc  pur,  et  terminées  par  une  lunule  noire;  Ta  poitrine^ 
toutes  les  parties  supérieures  et  la  queue  d^un  roux  rou- 
geâtre  ,  et  d'un  brun  noirâtre  sur  la  tige  ;  les  parties  infé- 
rieures d'un  roux  clair  ;  les  deux  mandibules  de  couleur  de 
corne  à  la  base  ^  et  d'un  blanc  jaunâtre  à  l'a  pointe  ;  les  pieds 
couleur  de  corne  ;   Tiris  d'un  brun  foncé.  Le  mâle  et  la 
femelle  adultes  se  ressemblent.  Lés  jeunes  n'ont  point ,  dans 
leur  première  année  ,  les  plumes  de  la  huppe  contournées  ni 
frisées ,  mais  droites  ;  elles  sont  variées  de  roussâtre^  de  blanc 
et  de  noir  ;  les  deux  dernières  couleurs,  sont  aussi  répandues 
sur  les  côtés  de  la  tête  et  sur  le  haut  du  cou ,  mais  le  noir 
domine  ;  de  larges  bandes   transversales  d'i^h  blanc  rous- 
sâtre  et  bordées  de  noir,  se  font  remarquer  sur  les  parties 
supérieures  et  sur  les  pennes  caudales  ;  €eiles-ci  sont  Man- 
dies  à  P extrémité.  Ce  n'est  qu'après  la  première  mue  que 
les  plumes  d<;  la  huppe  commencent  à  prendre  les- formes  de 
celles  des  aduhes  ;  le»  raies  trâinsv^sales  sont  alors  nKnns 
nombreuses,  et  il  n'en  reste  que  très-peu*  de  restiges*  après  la 
^détexième.  '    . 

Le  Hocco  DE  CuRAtSSOW  yCrax  gloôictera^  Laih. ,  pt.  enl- 
86  ,  sous  le  nom  de'  hùcco  delà  Guyane:  C'est  le  iêmchoH 
des  naturels  dé  Curassow,  et  le  hocco  ÛieuehGÏÏ  de  Ttiem— 
ffîinck.  On  le  trouve  dans  la  Guyane  espagnole.  La  meni-* 
brane  chamue.de  son  bec  forme,  entre  les  ouvertures  des 
narines ,  une  protubérance  jaune ,  aussi  grosse  qu'une  ce— 
rise;  les  plumes  de  la  tête  sont  longues,  contournées^  frisées  ^ 
plus  larges  en  haut  qu'en  bas  ;  le  tour  de.Uœil  est  na«  et  tout 
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le  plumage  est  d'un  fioir  à  reflets  rerdâtrés;  à  Texceptidn  da 
bas-ventre,  des  couvertures  inférieures  et  de  l'extrémité  des 
pennes  de  la  queue  qui  sont  d'un  beau  blanc ,  le  bec  et  les 
pieds  sont  noirâtres.  Longueur  totale  ^  trois  pieds.  La  fe- 
melle ressemble  au  mâle  ;  le  jeune  est  d^un  noir  inàt ,  rayé 
transversalement  de  blanc ,  et  n'a  qu'un  très  -  petit  tuber- 
cule. Ce  n'est  qu'après  sa  seconde  mué  que  son  vêtement  est 
sans  raies  blanches.  Le  hocco ,  figuré  dans  Albin  ,  pi.  3a  ,  . 
parott  être  ,  suivant  M.  Themminck  ,  un  individu  métis  pro- 
duit par  un  mâle  de  cette  espèce,  et  une  femelle  du  hocco 
coxoUiU.  Il  est  d'un  noir  rembruni ,  avec  une  buppe  rayée  de 
noir  et  de  blanc;  roussâtre  sur  le  bas-ventre  ;  blanc  à  l'ex- 
trémité de  la  queue  ;  finement  rayé  en  travers  de  blanc  sur 
le  reste  du  plumage  ;  sans  tubercule  à  la  base  du  bec,  et  em- 
plumé  sur  les  tempes. 

Le  Hocco  DE  LA  Ggyake.  C'est,  dans  Brisson,  le  Hocco 

îfOUL 

Le  Hocco  BE  LA  GuYAiŒ  de  la  pi.  enl.  de  Buffon  ,  n.<»  86, 
est  le  Hocco  de  Cubassow.  V.  ce  ihot. 

Le  HodCO  WITIT  ,  Cràx  mitu,  Viéill.  ;  Pauxi  miiu,  Tîenim. 
C'est,  setofl  M.  Themminck,  une  espèce  distincte  qu'ont 
fait  connoitf é  MatCgrave  et  Jonston  sous  le  nom  dé  milu ,  et 
que  l'on  a  confolidué  avec  le  hocco  noir ,  en  la  donnait  pour  une 
variété  accidentelle  du  mâle.  Le  77i«fii  porte  sur  T origine  du  bec 
un  tubercule  Côfné  qui  en  fait  partie  ;  les  narines  sont  situées 
derrière  ce  tubercule^  et  en  partie  recouvertes  par  une  mem- 
bfane  garnie  de  petites  plumes.  Il  a  deux  pieds  cinq  pouces 
de  longueur  totale  ;  la  crête  de  la  mandibule  supérieure  s'é- 
lève aU'desâds  in  crâné ,  se  présente  en  dièvant  sous  la  forme 
d'une  arété  tranchante  et  s'élargit  à  sa  base  ;  une  touffe  de 
t>lumes  droites  est  iiriplantée  sur  le  front  à  l'insertion  du  tu- 
bercule ;  la  tête  et  te   dessus  du  cou  sont  garnis  dé  plumes 
très-courtes ,  véfôiïtéés  et  d'un  noir  mat  ;  le  resté  du  plumage 
est  de  cette  couleur,  maïs  avec  des  reflets  violets  et  pourpres, 
à  l'exception  èèpéndant  àts  pennes  caudales ,  dont  VfMvé- 
naité  est  blancb'6  ;  du  bas-vèntre ,  et  dés  couvertures  infé- 
rieures de  la  quèUé  qui  sont  d'un  roux-marron  ;  le  bec  est 
rouge  ;  Fi  ris  nôifâtre  ,  et  le  tarse  d'un  rouge  brun.  Cette  es- 
pèce, qui  se  froute  au  Brésil,  est  rare  ^ans  les  collections. 
L'Individu  qui  est  au  Muséum ,    diffère  seulement  du  précé- 
dent ,  en  ce  qu'il  a  Téxtrémifé  des  pennes  de  la  queue  d'un 
roux -marron  :  c'est,  selon  M.  Themminck  ,  un  jeune  dont  la 
àiandibulé  supérieure  n'offre  pas  toute  sa  perfection. 

Le  Hocco  MITU  poranga.  V.  Mocco  noir.  . 

Le  Hocco  MOUCHETÉ  DE  BLANC  a  été  pris  mal  à  propos  i 
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par  de$  ornithologistes ,  pour  la  femelle  dans  Tespèce  da 
hocGO  NOIR.  V,  ce  mot.  (s.) 

Le  Hocco  NOIR ,  Grax  aUctor^  Lath. ,  pi.  enl.  f.  4-  C'est 
le  hocco  mituporanga  de  Marcgrave  et  de  Themm. ,  le  poès  de 
Frisch ,  le  A(M7co  de  la  Guyane  de  Bfisson ,  le  iepetoioli  des  M^-r 
ealns^  le  ndiu  du  Paraguay ,  et  le  pahos  de  monte  des  Espagnols 
da  Meziqae.  Il  approche  de  la  grosseur  du  dindon;  sa  tête  est 
prnée  d^une  huppe  ,  composée  de  plumes  étroites  y  ^ttn  peu 
inclinées  en  arrière,  mais  dont  la  pointe  i^evietot  et  se  courbe 
en  a?ant  ;  cette  huppe  élégantç  occupe  toute  la  longaem*  de 
la  tête ,  et  T oiseau  la  relève  ou  rabaisse  ,  selon  qu^il  est  di- 
verisément  affecté  ;  elle  est  d'un  beau  noir  velouté ,  de  même 
<{ue  les  plumes  de  la  tête  et  du  cou  ;  le  veiitrè  y  les  couver- 
tures inférieures  de  la  qiieu^^  et  une  partie  de'celles  des  jam- 
bes, sont  d'un  blanc  mat  ;  le  reste  du  plumage  et  le  bec  , 
d'un  noir  foncé ,  mais  sans  éclat.  Le  tour  des  yeux  est  d'un 
beau  jaune ,  aussi  bien  que  la  membrane  du  bec  ;  l'iris 
noir  ;  le  tarse  d'un  çepdriâ  bleuâtre»  Longueur  totale  ^  deux 
pieds  huit  pouces. 

La  planche  enluminée  de  V Histoire  des  Oiseaux  parBuffon, 
n.®  S  y  indique  un  hocco  moucheté  de  blanc  pour  1%  femelle  du 
iiocconoir;  des  ornithologistes  ont  adopté  cette  distinction,  mais 
elle  n'est  pas  fondée  ;  ce  hocco  moucheté  de  blanc  est  une  race 
constante  qui  vit  principalement  sur  les  bords  du  fleuve  des 
Amazones.  La  vraie  femelle  du  hocco  noir  est  plus  petite  quç  le 
mâle  ,  a  la  huppe  moins  belle ,  moins  élevée  ,  et  d'un  noir 
moins  luisant  ;  la  queue  moins  lopgu^  ,  et  Içs  plumçs  de  la 
poitrine  terminées  par  une  ligne  grise  et  étroitf^. 

Le  jeune ,  avant  sa  première  mue^,  a  deux  pieds  4e  lon- 
gueur totale  ;  les  plumes  de  la  huppe  droites ,  nullement 
frisées  ,  rayées  de  noir  et  de  blanc  ;  le  cou  noir  ;  toutes  les 
jparties  supérieures ,  les  pennes  alaires  et  caudales  rayées  en 
travers  de  blanc  roussâtre  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  et  lès  jam- 
bes roux,  avec  des  bandes  noires;  les  autres  parties  infé^ 
rieiyejs  d'un  roux  clair  ;  les  pieds  d'un  grii|-rpux.  Â  mesure 
que  les  jeunes  avanceqt  en  âge.,  les  bandes  transversales  dis- 
paroissent  ;  la  teinte  rousse  des  parties  inférieures  est  rem- 
placée par  un  blanc  pur  sur  le  ventre  et  sur  les  couvertures} 
de  la  queue ,  puis  il  finit  par  n  'être  plus  v^né  de  blanc.  C'ès^ 
un  hocco  de  cet  âge  que  Al.  de  Azara  a  indiqué  pour  la  femelle. 

Dans  lé  grand  nombre  de  hoccos  iioirs  que  Sonnini  a  vus 
à  là  Guyane,  il  n'en  ^  trouvé  qu'un  seul  sur  les  bords  dii 
Sinamari ,  qui  différoit  des  autres  par  deux  petites  bandes 
transversales  blanches  sur  chaque  plume  de  la  huppe,  par 
quelques  plumes  grises  sur  ses  jambes,  par  son  bec  bleuâtre  ^ 
.  par  son  iris  d'un  beau  bleu. 
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Cettiî  espèce  est  une  ^es  plus  nombreuses  de  celles  qui 
peuplent  les  immenses  forêts  de  la  Guyane.  On  la  trouve 
aussi  au  Brésil  et  dans  d^autres  contrées  chaudes  de  TAmé- 
riuue. 

*  Femandez  et  Niéremberg  ont  raconté  des  choses  extraor- 
dinaires de  la  familiarité  des  hoccos  9  et  on  est  tenté  d'y 
ajouter  foi,  lorsqu'on  a  vu,  comme  Sonniiii,  quelques 
ihdividus  de  cette  espèce  se  promener  librement  dans  les  rueji 
de  la  ville  de^Cayenne ,  ne  point  parohre  effrayés  à  l'àp-' 
proche  des  hommes  ni  des  animaux,  reconnoître  la  maison 
où  ils  sont  nourris ,  et  y  donner  tous  les  signes  d'une  fami- 
liarité complète  et  d'une  intèlHgence  étonnante. 

Cependant,  si  Ton  ne  fait  iattention  qu^au  peu  de  soin  que 
ces  oiseaux  semblent  prendre  de  leur  propre  conservaiion  , 
ils  paroissent  stupides  dans  Tétat  de  liberté  ;  mais  cette  sorte 
d'insouciance  est ,  d'un  côié  1  T effet  de  la  sécurité  dont  ili^ 
jouissent  au  milieu  de  vastes  solitudes ,  où  n'ayant  rien  à  re- 
douter, ils  doivent  être  naturellement  sans  défiance;  et  de 
Tautre  ,  Tindice  de'  là  facilité  que  Ton  auroit  de  les  rendre 
domestiqujèsl  C'est  aussi  le  gibier  le  plus  aisé  à  tuer,  et  la  res- 
source la  'plus  assurée  ,  comme  une  des  meilleures  pour  le 
Voyageur  qui  s'égare  vefs  le  centre  du  continent  de  P Amé- 
rique.       • 

La  démardie  du  paisible  hocco  est  lente  et  grave;  son  vol 
lourd  et  bruyant  ;  son  cri  aigu  et  en  deux  temps ,  po-kic.  Outre 
ce  cri ,  lorsque  4e  hocco  marche  i^ans  inquiétude  ,  il  fait  en- 
tendre un  bourdonnement  sourd  et  concentré ,  qui  se  forme 
dans  la  capacité  de  Tabdomen,  et  se  répand  au-dehors  par 
les  chairs  et  les  tégumens  ,  à  peu  près  comme  ^ns  Tâgami. 
V.  ce  mot  La  confornîation  de  la  trachée  artère  du  hôcco 
contribue  sans  doute  à  cette  émission  de  sons  particuliers  ;  sa 
substance  est  ferme ,  ses  anneaux  ont  de  la  solidité  ;  après 
s'être  enfoncée  en  droite  ligne  jusqu'au  bas  du  cou,  elle  perd 
sa  forme  cylindrique  et  devient  un  peu  large  et  aplatie  ;  elle 
fait  ensuite  une  cii^pnvolution  sur  elle-même  ,  se  replie  de 
nouveau  avant  d'entrer  dans  les  poumons. 

Les  hoccos  se  nourrissent  de  fruits  sauvages ,  parmi  les^ 
quels  le  botaniste  Aublet  a  remarqué  ceux  du  ihoa  piquant 
-  (  i&>âiir«/i5  ).  Leur  ponté  a  Ueu  dans  la  saison  des  pluies  ^  et 
consiste  en  œufs  blancs ,  au  nombre  de  deux  jusqu'à  six,  sui- 
vant rage  des  femelles ,  et  semblables  à  ceux  de  la  poule 
d'Inde.  Ils  n'emploient  que  fort  peu  d'industrie  à  la  conistruc-- 
tion  de  leur  nid  ;  ce  sont  des  bûchettes  négligemment  entre*-  ' 
lacées  de  brins  d'herbe; 

Le   Hocco  PAUXI,    Crax   pauxi  ^  Lath.;  pauxi  galèata  ^ 
Thenun. ,  pi.  M  aa,  n.^  a  de  ce  Dictionnaire.  Ce  hocco  se 
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distingue  des  autres  par  un  tubercide  de  coàféur  bleue  ,  fait 
en  forme  de  poire,  adhérant  k  la  base  du  bec  par  sa  pointe 
et  s'indinant  fort  peu  en  arrière.  Ce  tubercule  a  des  rainures 
en  dehors  9  de  petites  cellules  en  dedans,  étala  dureté  de 
la  pierre  ;  ce  qui  fait  soupçonner  «pie  c^est  de  là  qu'est  venv 
à  cet  oiseau  le  nom  i^ oiseau  à  pierre ,  et  ensuite  celui  àe  pierre; 
mais  son  vrai  nom.,  le  nom  sous  lequel  on  le  connoît  au 
Mexique ,  sa  patrie  ^  esipauxi.  Il  est  de  la  grosseur  du  dindon 
£imelle ,  et  il  a  deux  pieds  dix  pouces  de  longueur  totale  ; 
le  plumage  d^un  noir  lustré  de  bleuâtre*  La  femelle  ne  se 
distingue  qu'en  ce  que  le  tubercule  est  moins  grand  que  cbea 
le  mâle  ;  le  tubercule  des  jeunes  est  arrondi ,  leur  livrée  est 
brune  et  rousse  \  mais,  dans  le  premier  âge ,  le  tubercule 
il^est  point  apparent ,  et  ils  sont  couverts  alors  d'un  duvet 
brun  ;  il  faut  cependant  en  excepter  les  plumes  qui  entourent 
Tatius^  les  couvertures  du.  dessous  de  la  queue  et  Textrémité 
des  pennes,  qui  sont  bladches  ;  la  couleur  rouge  qui  qouvre  le 
bec ,  est  plus  pAle  que  les  pieds  «  qui  ont  une  teinte  bleuâtre 
sur  la  face,  postérieure  ;  les  ongles  sont  noirs. 

C'e^t  improprement  que  l^on  a  appelé  cet  oiseau  le  pien^ 
de  Gayenne ,  puisqu'il  ne  s'y  trouve  pas ,  ni  à  la  Guyane  fran- 
çaise. Le  botaniste  Aublet  se  trompdit  certainement  lorsqu^il 
assuroît  Montbeillard  qu'on  le  rencontre  dans  les  lieux  inha^ 
bitésde  la  Guyane,  puisque  Sonnini,  qui  a  pénétré  très- loin 
djuis  l'intérieur  et  a  parcouru  ces  régions  solitaires  et  inha- 
bitées ,  ndus  assure  ne  l'avoir  Jamais  rencontra;  de  plus ,  il 
a  interrogé  les  naturels  de  la  Gnyane  et  a  consulté  les  chas* 
seurs  ;  tous  lui  ont  dît  qu'U  leur  étoit  absolument  inconnu,  . 
Ceux  qu'on  a  vus  en  domesticité  .dan^  ces  contrées  ,  y  ont 
probablement  été  apportés  du  Mexique ,  car  il  paroit  qu'on 
ne  les  trouve  pas  au  Pérou  pi  aU  Brésil,  puisque  les  da- 
teurs qui  ont  visité  ces  pays  n'en  font  aucune  mention. 

Le  pauxf  y  dit  Fernandez,  se  perche  sur  les  arbres,  p^nd  il 
terre  comme  le  faisan,  mène  ses  petits  ejt  les  rappelle  de  même* 
Sa  nourriture ,  daos  son  premier  âge ,  consiste  en  insectes  , 
et  dans  un  âge  plus  avancé,  il  y.  )oidt  les  fruits^  les  graines^ 
et  tout  ce  qui  convient  à  la  volaille.  Son  naturel  est  eeloi  des 
hoccQs  ;  il  est  peu  farouche  et  pesant ^  mais  U  ne  se  laisse  ni 
prendre  ni  toucher.  Aucun  voyageur  ne  parle  de  la  voix  du 
pauxi;  elle  doit  néanmoins  avoir  quelque  chose  de  partie»^ 
lier,  puisque  le  conduit  où  elle  se  forme  a  aUssiane  confor- 
mation toute  particulière,   ainsi  que  le. célèbre  Daubènton 
l'a  observé.  La  tr^hée  artère  du  palaxi  paroît  être  la  plus  lon- 
gue, proportion  gardée,  de  toutes  celles  qui  ont  été  examinées 
1*usqu'à  présent  dans  les  oiseaux.  Elle  s'étend  à  l'extérieur  de 
a  poitrine ,  sous  la  peau^  et  passe  d'abord  par  le  bas,  sur  le 
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^  muscle  pectoral  droit ,  allant-  directement  jnsqû'ani  bout  AtM. 
stemùih^  où  elle  £aît  une  circonvolution  vers  la  g^auche^  dVn- 
viron  trois  pouces  de  longueur  et  à  peu  près  dans  la  forme 
d'un  anneau  ;  elle  revient  encore  par-dessus  le  muscle  pec-^ 
toral  droit ,  et  tourne  dessus  la  clavicule ,  pour  se  prolonger 
enfin  dans  la  poitrine.  Voyez  les  Mémoires  df  l Académie  des 
sciences  de  Paris ^  année  17619  page  SjG,  et  les  Transactions 
linnéennes  de  Londres  y  tome /^^  ^at^  go,' 
'  Nota,  M,  Themniinck  s'est  mépris^  en  attribuant  au. p^uxî  le 
cri  po-h'c  et  un  bourdonnement  sourd,  et  concentré*  Ce  cri  etcd 
bourdonnement  appartiennent  au  Hoccosom.  V,  son  artiicle* 

Le  Hocconup£Rou,Cra^  a/«c/ar j^iiuo^hrl^ath.^ fig.pl.  enl* 
de  Buffon ,  n.^  1 28.  Ce  Jkocco  a  la  tête  et  le  haut  dv  cou  bleuâ-i 
très  ;  tes  plumes  de  la  buppe,  noires  à  La  pointe  et  blanches 
dans  le  reste  ;  une  teinte  de  brun  rougeâtre  répandue  sur  tout 
te  corps.  . 

L'on  coniroît  trois  variétés  dans  cette  espèce  :  Tune f  dont 
le  ventre  est  blanc  et  le  cou  entouré  de  ha^ndes  alternative^ 
ment  blanches  et  noires  ;  la  seconde  ,  dont  tout  le  corps,  est 
rayé  de  brun  rouge âtre  et  de  jaunâtre  ;^  ia  troisième  9  <}ui  a^ 
comme  la  première ,  des  espèces  de  coIUers  blancs  et  nofrs  ^ 
la  queue,  traversée  par  neuf  bandes  jaunes  et  bordées  de  noir. 

Ce  hocco  et  ses  variétés  sont%  suivant  M.  ThemmiQclt) 
des  métis  provenant  du  hocc»  coxolitli  et  du  hocco  noir^ 
.  Tous  ces  oiseaux  vivent  au  Pérou.^  (s.  etv.)  ^  . 

Économie  rurale.  *-^^^Les  hoccos,  dit  S,opQiiini ,  loin  d'être 
farouches ,  montrent  les  plus  grandes  dispositions  à  s'appri- 
voiser, et  l'on  ne  peut  trop  s^étonner  que  nos  coloif^;  de  VA.-? 
mérique  n'aient  pas  encore  cherché  à  se  les  appropirierg^  en 
lés  élevant  dans  leurs  basses-cours.  Ils  «e  sont  pas  délicats 
sur  le  choix  de  leur  nourriture  ;  tout  leur  convient.  Ils  n^n-» 
gent  également  le  n^aïs ,  le  riz  9  le  pain  9  la  cassave  ^  Içsj  ba- 
lianes,  leis  patates  et  toutes  sortes  de  Cruits.  l^ur  çhahr^ 
qui  est  blanche  ,  abondante  et  d'un  excellent  goût^  ac^uer- 
roit  encore  de  la  saveur  parles  soins,  de  la  dom/eMicité*  Il 
est  très-vraîsembl^Ble  que  Von  réussiroit  JEac^lenient  dan^  nos 
colonies,  puisque  la  température  n'opposer  oit  aucun  j(>bsi^le 
à  leur  propagation  ;  mais  il  faudroitaes  essais  pluanuiltipKéSy 
des  moyens  plus  lents  pour  transporter  avec  av^nta^e  les 
hoccos  en  France.  «  Mauduyt  (  Encyx:lppédie  méihodiquey  ptro*^ 
pose  deux  choses  à  faire  pour  ncous  les  procorer  ;  i..^  ae.cou» 
tumer  tellement  les  espèces  â  la  domesticité  ,  dans  leur  pay& 
natal,  qu'elles  fussent  fécondes  dans,  cet  état  ;  2^^  les  trans-- 
porter  de  leur  terre  natale  en  Europe ,  dans  des  provinces 
où  la  différence  de  chaleur  ne  fàt  pas  trop  considérable ,  et 
où  ils  pussent  se  former  au  climat  par  degrés.  »  Quoique  le:i 


58S  HOC 

Hollandais  niaient  pas  rempli  ces  deu^  conditions ,  ils  n^ 
sont  pas  moins  pafvepas  à  en  tirer  plusieurs  génératiops. 
On  cite,  entre  autres,  M.  ÂmeshofT,.qiii  faisoit  servir  sur  sa 
table  des  pauxîs ,  àts  hoccos  et  différentes  espèces  de  faisans 
exotiques,  qui  tous  étoient  nés  dans  sa  magnifique  ménagerie. 
Le  naturel  des  hocxqs  nés  et  élevés  en  clomesticité  peut ,  dit 
M.  Themminck ,  se  comparer  aux  mcêurs  douces  et  paisibles 
de  nos  coqs.  Us  se  plaisent  dans  lé  voisinage  de  T homme  , 
rédierchent  sa  société  ,  et  ne  parpissent  nullement  regretter 
lear demeure  solitaire  :  en  effet,  ces  oiseaux ^^  élevés  jeunes, 
deviennent  très-familiers  ,  et  sont  susceptibles  de  reçonnois- 
^ance  ;  car  ils  s'attachent  à  leur  inaître ,  et  sont  jaloux  de  ses 
caresses.  On  en  a  vu  dans  les  rues  de  Cayennç  entrer  dans 
les  maisons  et  sauter  sur  les  tables  pour  y  prendre  à  manger , 
et  ils  savent  parfaitement  reconnoître  la  'maison  où  on  les 
nourrit.  Ils  font  usase  des  gites  qu^on  leur  prépare ,  et  les 
préfèrent  pour  poi^drjB  et  couver.  Comme  ces  obeaux  sont 
Ipolygames ,  plusieurs  femelles  peuvent  être  servies  par  un 
seul  mâle ,  oupique  d'une  race  différente ,  à  ce  que  nous 
assure  M.  ThemmincI;  et  les  pe^ts  qui  sortent  de  ce 
mélange  ne  sont  point  des.  métis  inféconds.  Si  Ton  veut  les  ac- 
climater en  Europe  \  il  faut  préférer  ceux  qi^'on  auroît  élevés 
en  domesticité  3ans  leur  pays  natal,  et  lés  placer  dans  un 
lien  sec ,  abrité ,  et  exposé  au  levant ,  afin  qu^ils  puissent 

Î'ouir,  à  leur  réveil ,  des  premiers  rayons  du  soleil.  On  doit 
es  tenir,  pendant  le  premier  hiver  qu'ils  passent  en  Europe  ji 
dans  un  local  échauffe ,  et  leur  logement  doit  être  construit 
de  manière  quHls  puissent  se  percher  haut  ^  par  suite  de  leur 
go&t  naturel  pour  les  lieux  élevés ,  et  qtt'll  soit  toujours  très;: 
sec  ;  car  Thumidité  leur  occasione  un  mal  aux  pieds ,  qui  a 
paru  à  Mauduy t  être  une  gangrène  sèche ,  che^  les  individus 
qu'il  a  vus  yivàns  à  Paris.  Il  résulte  de  cette  maladie  mor- 
telle ,  qu'ils  perdent  d^abord  une  phalange  de  quelques-un^ 
des  doigts,  puis  qne  autre,  enfin  tous  les  doigts,  et  même  le 
tarse.  Une  fois  acclimatés ,  on  ne  doit  point  s'inquiéter  de 
leur  nourriture  ;  car,  comme  je  l'ai  déjà  dît  «  toutes  nos  graines 
céréales  leur  conviennent  ;  cependant  il  est  k  propos  de 
mélanger  du  chènevis  parmi  leurs  alimeni;  ;  cette  graine  les 
échauffe  et  les  tient  en  epabonnoint  ;  il  faudra  aussi  leur 
donner  des  orties ,  car  ils  en  sont  très-friands.  Comme  ces  oi- 
seaux  sont  d'un  naturel  paisible  et  très-doux,  ils  vivent  en  très- 
bonne  intelligence  avec  tous  nos  gallinacés  domestiques.  (Y.) 
HOCHEPIED  (Jaucoimene).  F.  Hausse-pied,  (s,) 
HOCHEQUEUE,  MoiacUla,  Lath.  Genre  de  1  ordre  des 
oiseaux  Sylvàins  et  de. la  famille  des  Chanteurs  {V.  ees 
mots).  Caractères  :  bec  grêle  ,  cylindrique ,  subulé  ^  droit  *; 
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tnandibule  supérieure  anguleuse  entre  les  narines  9  entaillée 
yers  le  bout  ;  Tinférieure  entière  ;  narines  glabres V  ovale»; 
langue  en  forme  de  flèche  ,  garnie  à  la  pointe  de  plusieurs  pe- 
tites soies;  les  premières ,  deuxième  et  troisième  rémiges  les 
pliis  longues  de  toutes  ;  une  des  rémiges  secondaires  très-' 
î>rolongée  ;  les  intermédiaires  échancrées  à  Tettrémité;  rec-^ 
trices  égales )  allongées  ;. quatre  doigts ^  trois  devant,  un  der- 
rière ;  les  extérieurs  soudés  à  la  base ,  l'interne  libre  ;  Tongle 
postérieur  est ,  ou  courbé  et  pas  plus  long  que  le  pouce,  ou 
^resqùt  droit  et  plus  long  que  ce  doigt 

Liîmaeus  a  réunj,  ^ous  le  nom  de  pwtacilla^  tous  les  oiseaux 
a  bec  fin.  Latham  en  a  distrait  lés  berigerormeUes  et  les  laçan^ 
àtères ,  et  en  a  fait  iin  genre  distinct  Beckstein  et  Meyer  ont 
isidopté  cette  division ,  qui  me  paroît  fondée  ,  puisque ,  si  ces 
biseaux  se  rapprocnent  ^esmotaci/là  de  Linnaeus,  par  des  rap- 
ports dans  la  forme  du  bec ,  ils  s^en  éloignent  par  des  carac'* 
tèreà  qui  leur  sont  propres  et  qui  sont  étrangers  aux  .autres; 
Hé  plus  4  SI  Ton  consulte  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes ,  on 
Voit  qu'ils  ont  un  tout  autre  genre  de  vie. 

On  compteroit  qi^atre  espèces  de  hochequeues  tvè  TVanfce  y 
si  Ton  s^en  rapportoit  à  presque  tous  nos  ornithologistes  ;  mais 
leur  bérgeronndu  grue  (molacUla  cinered)  étant  une  jetthe/acan-^ 
dière  sous  sa  première  liVf  ée  ,  il  s'ensuit  que  nous  n'en  pos-*' 
sédons  réellement  que  trois.  Cette  méprise  échappée  à  Bris-» 
son ,  répétée  par  Bufifoiii ,  Latham  et  Umelin  ^  etc.. ,  a  été  re^^ 
èonniie  j^'ar'tous  ceux  qui  ont  étudié  ces  oiseaux' dans  la  na- 
ture vivante.  Ainsi  donc  nos  trois  espèces^^  sont  les  hochequeues 
hwandière^  bergeronnette  jmihe  et  bergeronneiUi  dé pmdemps.  Cette 
dernière  a  un  attribut  spécifique  qui  la  distingue  partaitement 
des  deux  autres  ;  cet  attribut  consiste  dans  la  forme  de  son  OU;^ 

f;le  postérieur  qui  est  presque  droit ,  subulé  et  pluâ  long  que 
e  doigt;  l'espèce  que  Von  est  convenu  d'appeler  bergeronnette 
faune,  quôiqù'eile  soit  moins  jaune  que  celle  de  printemps^  a 
cet  bnglè  arqu^  ,   et  de  la  longueur  du  pouce  ;  il  est  aussi 
courbé  chez  fa;  laQandière^  mais  il  n'est  pas  plus  long  qiMf  le  doigt 
Comme  l'on  a  donné  pour  des  individus  de  l'espèce  de  la  ber* 
geronhette  de  printemps  ,  plusieurs  hochequeues  étrangères,  il 
seroît  nécessaire ,  avant  d'adopter  cette  réunion ,  de  s'assu- 
rer si  leur  ongle  présente  la  même  conformation ,  d'après  la-» 
quelle  il  m'a  été  facile  de  reconnoître  un  jeune  de  son  espèce 
dans  la  hoarina  d'Âldrovande ,  toujours  présentée  mal  à  pro^ 
pos  pour  une  fauvette  tachetée.   Lies  hochequeues  se  distinguent 
encore  des  motadUa  de  Linnseus  par  une  penne  secondaire 
fort  longue >  qui,  au  lieu  di'étre  échancrée  à  son  extrémité 
comme  chez  les  alouettes  proprement  dites,  est  entière  et 
j^ointue  cpmmç  chez  les  oiseaux  de  rivage. 
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La  plapact  des  loQondières  et  toates  lès  bergeronnettes  de  priit- 
temps  ëmigrent  de  nos  contrées  septentriçnales  aux  approches 
de  l'hiver  ;  La  bergeronnette  jaune,  au  contraire,  y  yient  passer 
cette  saison  et  les  quitte  vers  Tépoque  où  les  autres  y  revien- 
nent ;  cependant  elle  s*en  éloigne  peu,  jptiisqu^on  assure  qu^elle 
niche  dans  les  contrées  allemandes  qui  nous  avoisinent.  Le 
mile  de  cette  espèce  sd>it  probablement  deux  mues ,  car  ce 
n'est  qn'auprintemps  qu'il  porte  les  couleurs  qui  indiquent  son 
sexe,  et  il  les  quitte  k  l'automne.  Tons  fr^Equententles  prairies, 
les  lieux  humides  et  marécageux ,  se  plaisent  au  b6rd  des  mis- 
'  seaux  et  des  rivières.  Le  nom  de  hochequeue  leur  a  été  imposé 

{^arce  quHls  balancent  leur  longue  queue  de  bas  en  haut.  Cel- 
és qu'on  appelle  aussi  beijgeronnettës  oc  &m-(»ief/e5  tirent  leur  dé- 
nomination de  l'habitude  qu'elles  ont  de  suivre  les  bestiaux  dans 
les  pAfturages.  La  plupart  ont  le  vol  ondulent  ;  toutes  courent 
plutôt  qu'elles  ne  marchent,  et  se  perchent  rarement ,  chan- 
tent ou  crient  en  volant,  et  construisent  leur  nid  à  terre; 
néaimiotns  on  trouve  quelquefois  celui  de  la  laoandâre  dans 
une  pile  de  bois ,  le  long  des  rivages  ou  dans  un  trou  de  mu- 
raille dont  le  pied  baigne  dans  l'eau.  Les  insectes  et  les  ver- 
misseaux sont  leur  unique  nourriture.  Les  bergeronnettes  de  pHn- 
Umps  et  les  la»andières  se  réunissent  après  les  couvées ,  et  voya^ 
gent  en  troupes  nombreuses.  Les  bergeronnettes  jaunes^  ai^  con- 
traire ,  vivent  isolément  ou  par  paires.  Je  signale  par  un  as- 
térisque les  espèces  que  je  n'ai  vue^  ni  en  nature  ni  6gurées. 

^  Le  Hochequeue  de  la  baie  n'Hcnsoif ,  MtOaciBa  hudso- 
nica ,  Lath.  ;  a  six  pouces  de  longueur  totale  ;  les  plumes  du 
dessus  du  corps  brunes  et  bordées  de  ferrugineux  ;  là  gorge  de 
èette  couleur  et  rayée  de  noirâtre;  le  dessons  du  éorpsd'un 
blanc  sale  ;  les  pennes  de  la  queue  brunes  et  blanches  ;  le  bec 
et  les  pieds  jaunâtres. 

Le  Hochequeue  blanc,  Museicapa  alba,  Lath. ,  Mus.  caris. , 
fasc.  3 ,  pi.  74>  Quoique  Latham  ait  classé  cet  oiseau  parmi  les 
gobe ^  mouchés ,  il  avoue  qu'e  la  lon^éur  de  5a  mieue  pareille 
à  celle  des  hochequeues  ^  et  la  forme  de  son  bec,  le  placent  na- 
turellement dans  leur  genre  ;  en  effet  ^  il  en  a  tous  les  carac- 
tères; n^ais  je  crois  que  c'est  une  variété  accidentelle  de  la 
bergeronnette  jaune  ou  de  celle  de  printemps.  Cet  oiseau  est  to- 
talement blanc  avec  une  teinte  de  soufre  sur  la  téfe. 
-    ^  Le  Hochequeue  bleu  ,  MotadUa  otralesceAs ,  Latli. ,  se 
trouve  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud.  La  couleur  générale  de 
son  pluniage  est  d'un  bleu  pâle  dessus  le  corps ,  et  d'un  jaune 
foible  en  dessous  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  noires,  et  les  pen- 
nes secondaires  d'un  blanc  rouge âtfe. 

*Le  Hochequeue  ouIaBERGERONT^rrE  nu  Cap  de  Bon- 
)^£-£sP£Bj^l9G£ ,  MotacUîa  capensis ,  Lath.,  est  de  la  taille  du 
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hochequeue  laoandiire;  sa  tète  est  brune  ;  son  corpi  noir  en  des- 
sus ,  blanc  en  dessous  ;  ces  deux  couleurs  régnent  sur  les  ai- 
les et  la  queue. 

Le  HoiCHEQUEUE  OulaBERGEROimETTE  A  COLLIER  ,  Mota-^ 

cilla  alba ,  yar. ,  Lath. ,  se  trouve  à  File  de  Lugon  ,  et  est  dé- 
crit dans  les  voyages  de  Sonnerat.  Il  a  le  dessus  de  la  tête , 
les  joues  et  la  gorge  blancs  \  le  derrière  de  la  tête  ,  le  dessus, 
le  devant  du  cou  et  le  Eaut  de  la  poitrine ,  noirs  ;  le  dos  d'un 
gris  cendré  ;  le  dessous  du  corps  blanc  ;  les  pennes  primaires 
des  ailes  noires  et  bordées  extérieurement  de  blanchâtre  ;  les 
grandes  couvertures  grises  ;  les  petites  et  les  moyennes  blan  • 
cbes  ;  ce  qui  forme  sur  Taile  une  bande  de  cette  couleur  ;  la 
^ueue  est  noire ,  excepté  les  deux  pennes  extérieures  de  cha- 
que cô^é,  qui  sont  blanches.  Taille  de  )a  lai^andière. 

Le  Hochequeue  a  gorge  noire  ,  Moiadlla  gularis^  Vieill.  ; 
Sylvîa  gularis ,  Lath.  Nous  devons  la  description  et  la  figure 
àe  cet  oiseau  à  J.'-F.  Miller  (tab.  3o ,  C  )  ;  il  habite  les^  con- 
trées peu  connues  de  TAmérique  méridionale  ;  il  est  ferru- 
gineux sur  les  parties  supérieures ,  et  blanc  sur  les  inférieu- 
res ;  les  ailes  et  la  queue  sont  noires. 

*  Le  Hochequeue  ou  laBERGSROîtNETTO  i>e  l'île  de  Ti- 
mor, MotaciilafiaQa^  yar.,  Lath.  Cette  bergeronnette  a  la  tête 
et  le  dessus  du  corps  d'ua  gris  cendré  ;  le  dessous  et  les  sour- 
cils jaunes  ;  une  bande  transversale  grke  sur  ies  siUes  ^  dont 
les  pennes  sont  noires  ainsi  que  celles  de  la  que«ie. 

Le  Hochequeue  oulaBERGERONNcrrc^E  jAVA.'Brisson 
en  fait  une  espèce  sous  le  nom  latin  de  mataoillajuwensis,  et  en 
a  publié  la  figure  sous  len.^  ^  de  la  pi.  aS  du  tome  3  de  son  Or^ 
liithologie.  Elle  a  de  très-grands  rapports  avec  la  her^geronnette 
jaune  dans  son  habit  d'hirer  ;  aussi  Lathaih  en  fiait  une  variété. 
la  tête  et  toutes  les  parties  supérieures  sont  d^un  cendré  brun  ti- 
rant à  Tolivâtre;  les  couvertures  de  laqueued^un  jaune  d^olive  ; 
la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  gris  sale;  lé  ventre  et  les  parties 

{postérieures  jaunes;  les  petites  couVertares  d^s  ailes  de  la  cou* 
eur  du  dos  ;  les  grandes  brunes ,  ainsi  que  les  pennes  |  mais 
les  secondaires  sont  blanches  depuis  leur  origine  jusque  veYs 
la  moitié  de  leur  longueur  ;  les  six  pennes  intermédiaires  de 
la  queue  noirâtres  ;  les  autres  ont  plus  ou  moins  de  blanc  ■*, 
le  bec  et  les  pieds  sont  gris.  Longueur  totale  ^  sept  pouces. 

Le  Hochequeue  ou  la  Bergeroni^ette  jaune,  Motacilîa 
hoarukij  Lath.,  pi.  enl.  n.<*  28  de  VHist,  nat  de Buffon.  Le 
nom  que  Ton  a  donné  à  cette  bergeronnette  ne  peut  qu^induire 
en  erreur,  et  la  faire  confondre  avec  celle  de  prirUemps ,  à  la- 
quelle il  conviendroit  mieux,  puisqu'elle  a  beaucoup  plus 
de  jaune  dans  son  plumage.  En  outre  la  première  est  moins 
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«commiine  et  inoins  nombreuse  ;  on  ne  voit  la  pas  dans  qos  eoiH 
trées,  pendant  1  été,  et  l'on  rencontre  seulement  quelques 
individus  pendant  Thiver,  au  I>ord  des  eaux  stagnantes  et  des 
ruisseaux  qui  coulent  avec  lenteur.  Lorsque  jceux-'ci  sont  ge'- 
lés ,  elles  s'approchent  des  habitations  j  et  ne  craignent  point 
de  venir  chercher  leur  pâture  jusque  dans  les  villes.  La  plus 

frande  partie  de  ce  que  Ton  a  écrit  sur  les  mœurs  et  les  ha- 
itudesdecet  oiseau,  doit  s'appliquer  à  laBERGERONKETTE  de 
^RiNTEttPS.  Celle  de  cet  article  est  solitaire;  rarement,  même 
dans  la  saison  où  les  autres  se  rassemblent,  Ton  en  rencontré 
deux  ensemble.  tJne  description  détaillée  de  cet  oiseau  est  né- 
cessaire pour  ne  pas  le  confondre  avec  l'autre,  d'autant  plus 
que  la  figure  qu'a  donnée  Bufibn  est  une  femelle  (tiak  un  àiâlé 
dans  son  habit  d^hiver. 

Le  mâle  a,  pendant  l'été,  le  bec  brun,  la  tête  et  le  manteau 
gris;  cette  couleur  est  glacée  d'olivâli'e  sûriedos;  le  croupion 
et  les  copvertures'supérieures  dé  là  queue  sont  d'un  vert  jau-^ 
liâtr^  ;  la  gorge  et  le  devant  du  côu,  ùoirs^  la  {i^itrîne  et  les 

I parties  postérieures  d'un  jaune  éclatant  ;  les  coutértùres'  et 
es  pennes  des  ailes  noirâtres  ;  les  secondaires  bordées  d'un 
jaune  pâle  et  blanches  à  la  base  ;les  six  pennes  intermédiai- 
res de  la  queue  noirâtres  et  ^frangées  en  dehors  de  vert-olive  ; 
les  six  autres  blanches,  savoir  :  les  plus  extérieures  presque  en 
entier,  les  deuxième  et  troisième  en  dedans  et  vers  le  boîit  ^ 
'  toutes  celles-ci  sont  plus  ou  moins  noirâtres  en  dehors.  Lon- 
gueur totale,  sept  pouces  trois  à  cinq  lignes,  dont  la  queue 
en  tient  presque  quatre. 

.  La  fenielle  ,  et  le  mâle  pendant  l'hiver ,  ont  la  gorge  et  le 
devant  du  cdu  d'un  gris-blanc ,  les  sourcils  blancs  ,  le  jaune 
des  parties  inférieures  pâle  et  le  manteau  d'un  gris  olivâtre. 
Les  jeunes  n'en  diffèrent  qu'en  ce  que  le  jaune  de  la  poitrine 
inclme  au  blanc,  et  qu'il  est  plus  terne  sur  le  bas-ventre  et 
sur  les  couvertures  inférieures  de  la  queue. 

Cette  espèce  fait  son  nid  dans  des  tas  de  pierres  ,  dans  le 
gravier  ou  dans  un  trou  en  terre.  Sa  ponte  est  de  cinq  ou  six 
œqfs  ,  épais  d'un  bout  et  fort  pointus  de  l'autre  ;  d'un  blanc 
sale,  très- couvert  de  taches ,  surtout  vers  le  gros  bout/  de 
deux  nuances  de  couleur  de  chair,  l'une  sombre,  et  F  autre 
claire.  ;  *    r  .       ' 

Le  HocHEQUEUi^ ,  dit  la  Lavandière  ,  MùtaciUa  alba ,  Lathi 
pi.  enl.  n.**  652.  Les  laçandières  ont  un  genre  de  vie  parti- 
culier qui  les  distingue  très-l^ien  des  bergeronnettes ,  avec  les- 
quelles on  les  a  souvent  confondues  ;  elles  s'approchent  plus 
volontieris  de  l'homme  et  de  ses  habitations-,  s  y  plaisent  as- 
se^  pour  nicher  dans  les  environs  ;  les  bergerettes\  d'un  carac- 
tère ]}lus  sauvage  f.  n'habitent  qu'au  milieu  des  prairies  et  des 
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lietbagésisoJlés;  les  premières  préfèrent  lés  eauûc  {Ha|;Dantes^  et 
ies  defnières  se  plaisent  plus  volontiers  sur  les  bords  des  eaux 
■vives  et  coaranties  ;  lesiunes  et  les  autres  se  inâlewt.avec  leg 
bestiaux  )  voltigent  autour  dulabotireur ,  raccompagoept  dans 
ses  travaux  champêtres  ^.suivent  la  charrue  pour  saisir  leg 
vermisseaux,  les  iarveiS  dont  (es. sillons  pouvellement  ren- 
versés leur  offrent  une  abondante  pâture*  Ces  insectivores , 
aussi  bienfaisans  que  les-  g9be-fi^uches  et  les  hirondelles ,  sai- 
sissent quelquefois  au  vol  \  mais  le  plus  souvent  à  terre ,  dans 
les  herbes  ,  les. mouches  et  moucherons  échappés  dans  Tair 
au  bec  meurtrier  des  autres  ;  tous  les  infectes  qui  peuplent 
les  rives  des  étangs. et  des  mares ,,  sont  la  uQurriture  de  ces 
volatiles*  Leur  taille  svelte^^c  leur  petite  tête,  leurs  pieds 
menus,  leul*  longue  queue,  saps;  cesse  balancée,  les  font 
distinguer ,  au  premier  -coo»  d'ceil,  des .  autres  .oiseaux .  % .  bec 
£n.  On  a  doAc  eu  raison,  d'en  faire  une  peUte  famUle  par* 
ticulière»   ..... 

La  lavandière  a  sur  le  firo^trui^  banâeau blanc  qui. qpirer 
4oppe>r)oeî;l  et  .Hombe  sur  lescôiés  du.  cou  ;  une  calotte  npir« 
couvreJe  dessus. de  la  tète  et  de^oead  sur .}a,^nuquje4.tin  lar^e 
plastron  d«  ceKe.conleur  s^arrondit'sur  l'a  ppk^ipe  iét^i^montjs 
sur  la  gorge  ^  le  dos  est  gri3  ardoisé ,  ainsi  qaei^.cnQ^pîott 
-et  les  4::ouveitares  des  ailes  \  le^i.  plijis  gr^pdes  et;lè«^  pionnes 
secoadaice^  sont  d^uti  g^is  nelrâtre^j  bordédluf  e^l^x^te  çUire-, 
et  les  prio^'âîrQsiiiaires^  krest^.du<a€4SQa3  dp  jço^ps/^st  bUn^.^; 
cette  couleur  domine  presque  totalement  suri  l^g^/^^^ti^e  pefifniBs 
les  plus  eHiéf  ieures  de  la  queute:  r^  tel  autres '«(MQtiï^di^Q^  .^ 
grisamiuafpflidnoir;  le  bieeet  lespifi^s  d^ qêtJte'Q^^uJLem'iririig 
esttiniiette;  V>ogueur  totale  >  ptx^slde  iii^t.pQuc.egw;^^,.  -,;j^. . 
/  La  feimelle  diffère  en.ce.  que  le  noir  Âi  da  ^^tft/infqlin(^.ai^ 
]>run,  et  eia.oè  qu'elle  estunpeuimoibfigri^^&^v  ;  '  •  .(.;  '  f  j  ; 

Les.jeuiies  ont  1^>  bec  bni9c;:>l»,)lâti$. i  jt^4^â^<to  f^  ciwh, i^t 
du  corps  d'Un  gris  cendré iLle.d«$fi«iiiftWUnQ#i)»n«^be  bn^ie 
jsur  laîpoiikffine  v^ais  ;pei)i  app«)|$«ftiïrdaA$  te^pui^i^t  4^e..  (^a 
àagwpiàMcs!ris€{moiacUk  ei|ierra)i^ti  I  -de  la.pl  #iaij:|^.?  6^49 
^onnéercolnme  une.e$pèc^ipar4^1i^r^j^  rP-eM  4u'ui]|e  jeûna 
huHmdiin  ^«avànt ,  aa  premi^ècé!  »  mue»*  ^'ai  0Ës%ii^vé  ;  qi\<^  k^,  oir- 
seaux  dei cette  espèce  >  qui  pi^>»enitenlde^qOu;téea-tardivei$., 
>iie  subissesn  lear  première  nule  j|.a>il' pria^eiil^ps^  ;  ç«  Uvcst 
xfii'aldm  iqutils  pr>eiment  Ui  nkim^i^  de  V  adulte  -^  au  contraire^ 
;le5;  antres  ;i.'knr.revèteid.^ra\|ton9asi^w  '  ^    r  .         ; 

Oni  remarque  plusieurs  .ri^m#téa,^ciden|eUei»;  l-iuie  (  pi. 

enl.  nA  ÇSa-^  fig^a  )  »'a  poiir  plastr^lSM^  la  poitrine  ,  qiu^uja 

demircèrelë noir^.sagOfg^ fst blaoehejet. \^  49s  gris^brua; 

on  reiicbntre  i^elquefois! cette  variété  qui  s^  nWMe;etse  coiûl- 

i0iid  aveeriéspèce  \  joi^e'  wtrej^eauj&oap^pltis  jp^re  %  hMH  son 
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«ttf  lesr  panies  supérietiMk  Parmi  les  variétés  de  race,  Toa 
distingué  tàe  iùMnàtitt  ap|^oné6  da  Cap  et  Bonae-^Éspé- 
ràtite  >  ipA  ia«  dtffère  de  la  pr«dkii^tf  variété  aoaidentdie , 
^'étf  cie*  <}iie  fe  blMc  de  la^gorgme  r<»tiofiita  pa&  aa-^ssns 
de  k  tête ,  ni  si  haut  sur  le»  èdrés  du  cou ,  et  en  ce  qae  les 
edttirertttrés  sont  mottis  tairiées. 

Cetlè  espèise  est  i^pattdwe  daiat^iîte  rEuropé;  on  la  voit 
encore  en  Sibérie,  au  Hattitsthatka  «  en  lAmàe^  aim  iiès 
î'éroë  ;  eHe  habite  âtts]»i  l'ArfHiiiie  et  Tlnde. 

Les  hfmdièttè  ïomëht  ^^  ianfèmne  des  trmptts  nom- 
birettâie»4tii  se  répandent  Am^  les  leb^iiÉps,  et  se  retirent  vers 
4e  SOirdèfns  les  oSertfres  et^étii-  kn  satiles  qui  bordent  le^  ca- 
Hfitfxet'les  rivièt*e$t  là,  cftfe^  fontnn  <hatnaiii%  brayant ,  jus- 
^1à  'la  tftti^Ombâdte.  SAe^pa^^lven  oôudvrevet  sonvent^à 
tait:  ép^ît^  )  on  ieS  èttfe'ttd^  pëèèev  en  Vair  4  4«eU|uefois  fort 
haut ,  se  réclamant  et  s^appelant  sans  cesse.  Cependant  tbates 
ifë'  noiisionlll^ilf  pa&  piAfatoitJ'blyer  ^  uron  en  risilcoatre 
«ittelonefois  dan^  ûéif&  srfbrà -^nialB  c'est  eii<ltrè»-f(etit  aonv- 
ât«.lSMeis-âb<Hideh«alM  en  Egypte,  dèle^peo^eVdît  de 
^n^iller/fesi^dic  sitelle«LdàiliS  te  sable,  jswir lés  ciAserrer  et 
4Séî^^«ngel*îenetiite{'0n  b^vbll  a«MRii  toSérfégdl^dvniemème 
i:eiA)pn  iiyàiÀ  s  aii^x^eié^  hifhïkklùisH  Ies.<ariK»veUee^  àî$^ 
<psttohiém'\iii'fviht^iip4fVtif  tmietAc  datis^mf  rlîni^,  oé 
elteà^  ^Mif^m  1t  Ik  ^iàë'KUkt^  flesroiseMk^f  iil*ime^  ^lité 
«t<d^âflé^ge(^ë^éttnlnafneiviietnb|ents'appi^^  eb  tohmtkt  ^ 
%iir  4earliMgae>^âeiite'éd»Aoiiie-^  1^^         sur  «e-faqgentene  ^ 
^iUm^^i^pM^  j^bfitàifi^  yfW  ^irM»t<ervs?éhncer  ^ 
rebroassefvec^Ve^^âer' datifs  jo  va|^  de  Tafa* V  c'eSI;  pioriLlmt 
^s^feiâ^  <riat'H^ 'loné  efitedâr^fr^emmenl^inA  jpeiît.crî  rif 
et  redoublé  yA*tSkUfiA9»'iitl'tti6Mfi^6Ùiguitij:^ 
^lli^^Mt«Mi^mf^ei}tr2Mtfge>dMK^téjéer^>  ànt\  kVm%amàe  , 
%fîe9t^p^ibs(^  '4ur'ûfi^4hi<â«iAi«l'«t'£^  diçBelbn:^  uveM 

^^ss^l^lterduijgdslé^'nïéli^  ebose^-^ifi^w-  peut 

<àtRiVbmeteis  tmVj[^sdrle^léi»eueeniënt^de^t^ 
^Wièn«  déle^  'quei:^  ,<  to#èl^iis>tolei^^^  es»,  faorinvmai, 
-et  à  tlemf'it'â^  'Mi  petfeftdi'eubit^eQiént;  Gomme  li»-  «^ 
rj^lsém  sîttr  >e''ltor<d|îd^  deé  lavim 

•^s'j  e«  seoid^lewi  l^an)life#'4a- battement  d^  Ici^  ^pnoe.,  celui 
i^tfellefS  font  ]^o«ir  bahr^  leiir  liid|^  *,^  eeusp  bkfîiiide  l««r 
a  fait  donner  le  nom  de4UMMMsP B»  edngeiHJtfgi!  1  iHMfcm  À 
MciitÉTf  alsn^^|^tl^^e|^ser'l»grère  ;  leôiv-lpngoevtîaliibes 
VMt  héttivéisvwéiA^  le Ml^êii 'd'entrer  dansreaàv  de  quel- 
^S'KgKesv^ais  le  plnSBOiirent  îl»se;poseirtê)irUspienres  et 
àm*éii'^etffes  ëlévafions  qiii'sM»  daàelef  kniirei^ 
'îMMrfhUt'  son  «ii^iL«èYve  ,  4on(r  qtMlquerHddesuoa 
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le  gazoïi  àaxis  feâ  iétréé  éto  repos ,  pJuâ  i^dii^ettt  àa  "hotà  des 
eattx ,  ^ous  une  rhe  ereus^ ,  dans  lès  pîks  ck  bois  élérées  lé 
long  des  rivières,  et  qoefqifeifofs  dat»  les  tas  de  pierres,  même 
dans  ceux  qui  soât  sur  Ie$  hâbleurs  ;  eUe  le  compose  d'herbes 
sèches  ,  de  pétries  rateîûes  ,  de  mousi^e  j  liées  assez  itégli- 
gemtttetit ,  et  le  garnît  ea  deckns  de  crin  et  de  plûmes  ,  en 
abondsmce.  La  ponte  est  d)6  quatre  à  six  œufs ,  d'un  blaiic 
bleuâtre ,  tacheté  de  bitiùf  elle  éti  faié  ordinairëmem  deat 
paf  dtt;ie  m^lé  délivfe  sa  femelle ,  pendant  quelques  heures 
du  ](ïvtt\,  de  Ist  nfionotOiHê  de  fincnbatioii.  Les  petits  naissent 
couverts  de  duvet.  Le  pèfe  et  la  mère  les  défendent  avec 
beaucoup  de  courage  !Ofs(îii*on  veut  en  approcher  ;  ils  vont 
àa-devànt  de  l*ennertd  ,  plongent ,  voltigent  de  manière  à  Fé- 
loigner ,  «t  le  trompèilt  souvent  par  ïeurs  alhires  ;  si  Ton  em- 
porte leur  ^eune  famille  ,  ils  volent  au-dessus  de  la  tête  àa. 
i'âvîssettr  ,  tournent  sans  cesse  ,  et  ne  cessent'  de  jleter  des 
cris  doulariréiïx.  On  a  rentarq^é  <pi^3s  les  soignent  aussi  avec 
beaucoup  d'arttentrOW,  qiklls  ^etfncnt  le  nid  trèà-ptopre  ,  et 
qu'ils  lè  nèfloîent  de  tôAè^  ôtdârés;  îlsles  jettent  anr  dehors  , 
et  mémci  lés  empôttétr<  k  vttié  eértame  distance  :  cette  der- 
nière précattfion  doit  être  le  i*ésttitàt  d'rtn  autre  instinct  que 
cehiî  de  tenir  leurs  petit*  dattts  la  propreté  ;  ne  sêroit-ce  pas 

{^lotAt  pcfut  éloighei*  tout  indice  qui  puisse  faire  dédoùvrh' 
étÉr  -ûià  ?  Au  l'esté ,  il  e^t  eertaîn  que  beaucoup  d'autres  bî- 
seatit  prennent  la  mênfe  pfécautîOn,  surtout  pendant  les  ait 
k  douzie  premieris  purs  qtii  suivent  la  naissance  de  leurs  pe- 
tits ;  îh  enlèvent  mérite  les  écanltes  d'ceiïfs  aussitôt  que  ceux- 
ci  sont  éclos ,  et  les  portent  à  une  très-grande  distance.  Cette 
habitude  est  tèllemeiit  ihnéè  daôs  les  oiseatrt ,  que  les  seHns 
ixlêines  ,*  à  qàî  resclavâgé  d'un  grand  laps  de  temps  auroît  dA 
la  faire  perdre ,  s'êitipàretït  de  la  coque  aussitôt  la  naissance 
Au  leùt  petrt ,  la  transportent  et  la  cachent  souvent  dans  les 
ordures  qttî  soi^t  daiis  Fendront  dé  la  cage  le  plus  éloigtié 
du  nid,  ou  fa,  brojrérit  et  Fjtvaléiït. 

LotSqtié  là  tfotivelle  famîHe  est  en  état  de  V6!ef- ,  le  père  et 
ta  tifréirè  fa  tdiidtnséif t  et  la  <iotif^ti^sent  encore  peùdaùt  trois 
setiiafti^is  0^^  mots.  C'est  âlônS ^qu'ils  fomt  une  guerre  conti- 
nuelle aùk  itiàette^,  <^*!lé  ^àiUséchtâf,  mangeant  arec  une 
Vitesse  sîrigftRèrfc  ^  sims'pshrOîti-é'se  donner  le  temps  de  lei 
'arvalér  ;  ïH  raniâssèli^  les  Véttirî^sèârtfx  à  terré  ,  se  gdrgeiit 
d'oMfe  ûè  fôiltmiS^  et  font  iônvétit  d^é  pifouettés  en  Faîr  ^i^ 
attraper  leé  thôuéhéi  éileÀiéd<ii?iàs.  h^^  ItUfandîèm  sont  peti 
ifiéfiantes ,  eràignent  nloins  Fhôttnhe  que  les  oiséatrx  de  prôiô  : 
erlles  semblent  eonnohteléiii^  Utilité',  le  bruit  du  fusil  ùe  pa- 
rtit ^oint  êti'e  pothr  éUes  ùii  motif  d'épouvante  ,  tàv  si  on 
Icfs  tir^  éllët  ne  tmènt  pastdin ,  et  terientient  se  poser  à  peu 
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de  distance  da  chasseur^  Elles  donnent  facilement  dans  les 
idifférens  pièges  qn^on  leur  tend;  mais  prises  adultes ,  elles  ne 
peuvent  être  conservées  en  cage ,  elles  tnearent  dans  les  ringt- 
qaatre  heures  ;  il  faut  donc ,  si  on  veut  les  élever ,  les  pren- 
dre dans  le  nid  ,  et  les  nourrir  comme  les  rosslgnfis, 

6%a5ses.  —  On  prend  les  lavandières  ^X.\g$  bergeronnettes 
au  filet ,  au  miroir  des  Alouettes  ,  et  à  rabreuvoir ,  avec 
des  gluauz  ;  on  en  détruit  beaucoup  dans  les  chasses  que 
Ton  fait  aux  ëtourke^ux  et  aux  Hirondelles^  (  Voyez  ces 
mots.  ).  Enfin  9  celle  de  Vahrewoir  n^est  guère  moins  destruc- 
tive ;  elle  se  fait  avec  des  gluaux^  des  collets  ,  des  regels  et  des 
raquettes.  Les  abreuvoirs  les  plus  avantageux  sont  ceux  qui 
sont  tranquilles ,  éloignés  des  endroits  passagers  ou  peu  fré- 
quentés par  les  bestiaux.  Un  abreuvoir  proche  des  vignes  ou 
des  champs ,  enfoncé  de  cent  pas  dans  un  bois  et  voisin  d'un 
taillb ,  est  une  situation  très-favorable  pour  prendre  beau- 
coup d'espèces  d'oiseaux ,  parce  qu'ils  la  préfèrent ,  soit  pour 
se  désaltécer,  soit  pour  se  baigner  ;  les  lavandières ,  au  con- 
traire ,  se  plaisent  davantage  au  bord  de  ceux  qui. sont  près 
des  habitations  ;  si  l'abreuvoir  est  formé  par  uAe  fontaine  qui 
prenfd  sa  source  dans  un  lieu  ombragé  ,  on  doit  tendre  des 
eluaux  sur  tout  le  courant ,  ou  en  couvrir  une  partie  avec  des 
herbes  ^u  des  branchages  ,  en  rétrécir  le  lit  en  le  creusant  ^ 
et  n'en  réserver  que  les  meilleurs  endroits  :  quand  c'est  une 
eau  dormante  ,  soit  dans  un  fossé ,  soit  ailleurs ,  il  faut  ne 
rien  couvrir ,  et  l'environner  de  pièges  ,  de  quelque,  espèce 
qu'ils  soient.  C'est  cet  abreuvoir  qu'on  appelle  mar-marchat 
ou  marchette,  ■     *  -. 

Les  gluaux  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  servent  à  la  pipée, 
(F.  Rouge-gorge,  article  Fauvette.);  aussi  un  bon.  pipeur 
devient  bientôt  habile  dans  ces  sortes  de  tendues.         , 

Pour  disposer  son  abreuvoir  de  inanière  qu'il  is'échappe 
peu  d'oiseaux ,  il  faut  9  s'il  est  environné  de  bois  de  fort  près , 
pratiquer  quelques  avenues  larges  de  trois  pieds  ,  de  façon 
que  l'abreuvoir  en  soit  le  centre  ;  avoir  des  perches  pour  faire 
des  plions  dont  les  plus  hauts  n'aient  pas  plus  de  cinq  pieds  f 
et  garnir  de  fort  près  tout  le  tour  de  l'eau  avec  àss  paries 
ou  volans  :  ce  sont  l^s  noms  qu'on  donne  k  des  Baguettes  t 
grosses  comme  le  pouce,  droites  «  entaillées  de  façon. à  pou- 
-voir  y  planter  quatre  ou  cinq  gluaux ,  et  pointues  au  groshout , 
!pour  les  ficher  en  terre  obliquement  et  en  tous  sens  ;  c'e^t  sur 
cet  vergettes  qu'on  prend  tous  les  petits  oiseaux  >.  les  gros 
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Dit  le  bord  de  Peau  de  glaaux  qu'on  plante  en  terre  ;  cette 
manière  dé  tendre  s^appelle  garniture.  Si  c^est  une  marc  qui 
sert  d'abreuvoir ,  on  l'entoure  de  garnitures.  Une  autre  ma* 
nîère  qui  demande  plus  de  soins  ,  mais  qui  réussit  beaucoup 
mieu^,  est  d'avoir  pour  cela  deux  à  trois  cents  aiguillées  de 
fi\  de  Bretagne  ,  le  plus  gros  et  le  plus  fort  ;  deux  onces  de 
bonne  glu  suffisent  pour  tout  garnir.  On  place^  de  deux  en 
deux  pieds ,  un  petit  piquet  de  la  hauteur  de  trois  doigts ,  au- 
quel on  attache  les  aiguillées  de  fil  qui  restent  suspendues  a, 
deux  doigts  de  terre ,  et  rarement  il  échappe  un  seul  oiseau. 

Qn  ne  fait  point  d'avenues  quand  les  taillis  n'environnent 
pas  les  abreuvoirs  de  fort  près.  On  peut  en  tout  temps  tendre 
aux  ioffondières]  mais,  le  plus  favorable  pour  faire  la  chasse 
aux  autres  oiseaux ,  c'est  celui  des  grandes  chaleurs  et  de  îà 
rareté  de  t'eau.  Cette  chasse  ne  doit  avoir  lieu  qu'après  les. 
dernières  nichées  ;  car  la  faire  pendant  l'été ,  c'est  détruire 
des  couvée$  entières  que  d'en  prendre  une  seule.  L'époque 
du  passage  ,  qui  est  ordinairement  au  mois  d'août ,  est  celle 
qu'on  doit  préférer  ;  alors  cet  amusement  n'est  nullement^ 
préjudiciable  ,  et  réunit  l'utile  à  Pagrément.  On  prendroit. 
pendant  tout  le  jour  des  oiseaux  à  F  abreuvoir ,  si  Ton  ne  çrai- 
^noit  que  les  glùaux  trop  long* temps  exposés  au  soleil  ou  à. 
un  air  chaud  ,  venant  à  se  dessécher  ,  ne  pussent  3ervir  au, 
soleil  couchant,  moment  le  plus  favorable  pour  cela  ;  il  faut 
changer  trois  fois  les  gluau\  pendant  la  journée  ;  mais  on  ne 
tend  guère  les  abreuvoirs  que  le  m^atin  au,  soleil  levant ,  et; 
te  soir  avant  le  soleil  couchant. 

*  Le  HociiEQUEVE  MÉLAN.OPE,  MotaciUà  melùnopa  ,  Latb.  ^ 
habite  dans  la  Daourie.  Il  a  la  gorge  et  le  iorum  noirs  ;  les 
sourcih  blancs  ;  )e  dessus  du  corps  d'un  cendré  bleuâtre  ;.  Ify 
'dessous  jaune  ;  les  ttoi3  penpes  les  plus  extérieures  de  chaque 
côté  de  laqueue^  blanches^  avec  leur  bord-extérieur  noir.  Ce 
hochequeue  a  de  grands  rapports  avec  la  bergeronnette  jaune 
mâle  sous  soji  plumage  d'hiver ,  il  en  a  aussi  les  habitudes  ;^ 
mais  Pallas  ,  qui  lepremierl'a  fait  connohre ,  lui  àpr^iit  uiie 
taille  moms  grande  et  des  pieds  plus  petite. 

Le  HOCHEQUEUEditlaBEHOEROJ^^ETtËBE  PRINTEMPS^  Ma- 

taciUafiaoa^'L^Ùk.  C'est,  de  nos  oiseaux  voyageurs,  ^n  de  ceux; 
qui  reparoissent  les  premiers  au  printemps  ,  et  un.  des  der-. 
niers  qui  nous  quittent  à  l'automne  ;  cependant  il  en  reste 
quelques-uns  pendant  l'hiver,  et  beaucoup  phis  dans  hos: 
provinces  méridionales.  En  automne,  cts  bergeronneUes  se 
réunissent  en  bandes  nombreuses  ;  elles  fréquentent  alors.- 
plus  volontiers  les  terrains  élevés  et  les  terres  labourées  ^  oiJL 
elles  viennent  chercher  une  pâture  plus  abondante ^  et  qu'elles, 
trouvent  plus  facUemcnt  à  la  suite  de  HQ3  troupeaux  arec  lest- 
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quels  dles  ^  jilwciH.  Qtat  dans  cette  iMiiffii  que  s»  ebair 
acquiert  uoe  délicatesse  qui  la  fait  recheripb^,  mais  elle  est 
bieo  ipférieure  à  celle  an  iec^ue. 

Cet  oiseau ,  qui  ne  fiiit  point  ThonuM  «  qui  semble  aimer 
sa  société^  ne  peut  supporter  iVsdava^  ;  il  menci  sitôt  qu^on 
le  tient  renfermé  :  cependant  si  on  loi  donne  un  grand  local , 
il  se  familiarise  ^  e|  procure  quelque  amusement  p«r  sa  Je- 

fèreté  et  sa  dextérité  k  saisir  les  mouches  et  autres  insectes^ 
n  on  veut  relever  en  cage ,  U  faut  le  prendre  dans  le  nid  et 
le  nourrir  comme  le  Bossigi^ol.  Il  ne  vit  guère  en  cajptiirité 
plus  de  trois  i  quatre  ans. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  toute  THuriOpe  ;  eDe  pose 
son  nid  dans  les  prairies  et  quelquefois  auhord  de  l'eansans 
une  racine  d'arbre;  elle  le  compose  d^herbes  sèches  et  de 
mousse  en  dehors  9  de  plumes  en  abondance  ^  de  crins  et  de 
laine  k  rintérieur.  Sa  ponte  est  de  siic  à  huit  flen&  arrondis  y 
d'un  blanc  sale ,  nuancé  d'un  vert-olive  9. d'un  brun  dair  et 
de  couleur  de  chair^  ht  mâle  partage  avec,  sa  femelle  les 
travaux  qu'exigent  la  ^ronstruction  dn  nid  et  rincubati^ii  «  îl-  ^ 
la  tête  cendrée  >  mêlée  d'olîvâlre  snr  le  sommet  ;  un  trait 
jaune  an-rdessous  des  yeux  ;  le  dessus  du  cou  et  du  coi;ps ,  les 
petites  couvertures  des  ailes  d'nn  ^ert  d'olive  ;  cette  couleur 
est  plus  claire  sur  le  croupion  et  passe  4u  gris  sur  la 
nuque  ;  les  fnoyennes  coi^vertm'es  sQnt  brunes  et  teaninées. 
de  jaune  ^  ce  qui  forme  une  raie  transversale  sur  les  ailes  «, 
dont  les  pennes  sont  aussi  brunes  j.ei  bordées  à  l'extérieur  de 
blanchâtre;  tout  le  dessous  4u  corps  est  d'un  beau  jaune  y 
avec  ^elques  mouchetures  noires  «  en  £onne  de  croissant , 
sous  la  gorge  ;  les  huit  pennes  intermédiaires  de  la  qaeae 
sont  noirâtres  et  bprdées  extérieurement  d'olivâtre  ;  ^  les 
quatre  autres  blanches ,  avec  leiir  côté  faxteme  noir,  si  ce 
n'est  vers  le  bout;  le  bec  ^t.  les  pieds  poirâtres  ;  l'ongle 
postérieur  est  presque  droit  ^  suholé  et  plus  long  que  le 
doigt. 

lia  femelle  a  le  dessus  de  la  tête  ,  du  cou  et  du  coi^  d^an 
olivâtre  sombre  ;  les  sourcils  et  la  gorge  blanchâtres;  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  d'un  blanc  un  peu  lavé  déjeune  ; 
les  parties  postérieur^  ,  Jcs  aiies  et  la  queue  ^pmmc.le  mâle. 
.  Ltes'jeynes  9  avant  leur  première  mue ,  présentent  nn. mé- 
lange de  jaunâtre  et  de  gris  sur  la  tête  et  sur  its  autres  parties 
supérieures.;  upe  bande  b^we  est  an^df&ssns  des  sourcils  qui 
sont  jaunâtres  chez  tes  mâles  9  et  blancs  ches  les  fij^n^sUes  ;  un 
trait  brun  longituidinal  se  iaît  remarquer  sur  les  câtés  d^  la 
goige ,  et  des  mouchetures  de  lai^fiâme  teipte  sont  répan/^es 
sur  le  fond  jaunâtre  de  la  poitrine  ;  le  reste  du  dessops  du 
corps  esji  d'un  bl^iic^  foJblemea^  coloré  de  jaunâtre  ,(^ez  les 
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G'e3tJUi  unctividui^^ne  àfiome^uj^çe  que  toi»  lâft  onùtho^ 

ïïina  d'Âidrorande.  V.  jBoARraA  et  FAuyfiX7fi;ï4(m£!I1ÈB« 

lotdtfo  jua(kwf^piak»sh.\t  Latb«,  .«'iaitâls  ,1»  4e;»fl0fi;du.vccyrp5y 
IfL^xei^  T  k'Cpjifi^dbjixpepA^îkersnt^dlîmei&deia.^ 
«t  les  attes jio^rd.;ila>Feste>(kifib»i^ai;e  ^lMwe^i^mAj<se  qat 
est  noir  dans  ie  mâle  est  gris  dans  la  femelle^    '  -■     -  •    ? 

*  Le  Hqgbe^^uj&UE  (âii|;idKâmiV60EKÀ ,  J\!f(4mlfa  aUnûla  » 
Lalh. ,  batiite  la  Russie.,  £t  filâs  .p^artî^uliàriemiuitla  gibéctew 
Il  a  la  iaîlle  .^e  ia:  6tfJsg^«rio<M^  d^^^mJd^mf^.  ie  >maiit«ao  cendré 
bleuâtre  ;  un  croissant  noir  vers  la  Quqiifi:;  ;la  iàle  et  Le  co» 
4ç  coHl^pr  cilrqn.;  l^s  j^art^e^  ijrférifj»^^  ^^a  q^^^^i»  J^         ; 

1^3  pennes  la^émM?  de  »la  flii^ft^i»  b^AY^çhes^a^^l^rp^cÂtié  d^ 
Iqur  lopgUQfir.  ;  ..  \ 

'tlkaacjiUaajra^  Xiath.,  a  en^irç^fi^cif^q  poucç^  ^er^nj^^ 
une  bande  npire  sjir  1^3,  yi^u^j^Jp  ?naçteau.d  Ifp  Jwçiin  iafin4trje  \ 
le  ventre  jaune  ^Jes  4i;oi^erturi^  ;^f(^n^^]f^i$  4^  i^  flUjeiif 
blanches.  .  \  ^.  .    ^ 

*  Le  lIocHEpuEu^  A  .TÊtE/  IVOIRE ,  MûUifiiUa  atiiçapîUa\ 
Latfa.  Cette  espèce  babi^e' la  NbuVelle-^GaiIes  du  Sud;  elle  a 
le  dos  et  ïes  aifes  d'un  rouge-brun  ;  le  dessous  dû  corps  blanc  V 
inclinant  à  la  couleur  orangée  sûr  la^pôitrine  ;'lés  aile.$  ùoires  ; 
la  qûeiiè  cûnéiforine  etinêlàngéé^e brupet  de' jaune. 

*  Le  H0CiiEQU£|7£I>£StSCftétSGSis/  MoUmtlaisàhutschen'^ 
sis  y  Xaâiàm/Cet1^espièc)ei  quiibabSielepays^es  ICschutschis^ 
aie  dos  d'un  brun  olivâtre  ;  le  dessous  du  corps  b(an^c,  ave^ 
une  )temt^  de  Taaix;4bèlaift  a^r  l(^  ppitrioeiet^e  vemre  ;  .une 
double  bande  blanche  entre  le  bQC.^tJ!!QQili;/l<|is>pieiliUSsÂaté7^ 
ralesde  laçme^e^bl^Dç;^^  .         :     *    . 

Le  ho((h^ipi^^A&i;ï\i,^^}^^  et  qj^î  5f  ^rpî^^^^n 
Russie ,  appartient  p.^ût-|i.tre  à  une  variété  4'%^  |Dai4e  sexe 
de  r.e^ëce  précédente.. Il  a  le  to'u^  du.Kec.ét  i^^si  yiej^x  ,  Jes 
côtés  du  cou  i  le  ventre  i  Je'bord  extérieur  desjpennes  alairea 
et  caudales  d'un  ^eau^blanc  y  et  le  reste  du  ^l^inage  d^ui^é 
peinte  olivâtre  tipirâtre. 

lue  Hochequeue  y  ÀRl^fS^o/ar^fa  varîegafa^  ^teill.  ^joL 
tj^  ées  Oiseaux  if  AJnqiié^  se  trouve  aii  Cap  de  Bètane-És* 
péranee  et.àû  Bengale;  il  a  le  Vec  brun  ;  les  pieâs  gris  ;  le 
dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un  gris  rembruni;  1^  égorge  et 
to^eB^ies  parties  po6térié»ret>4lanâhes,aitee  deux  voiliers 
noirs  ^  l'un  au  bas  du  cou  ^  et  l'autre  sur  le  milieu  de  la  poi'- 
ti&tté;;  les.ailes  «améies  de  ncKraat  dejblanc  (dai^quene  pareille 
à  la  tête  »  carrée  à  son  extrémité  ^  et  blanche  sur  fle>|Lemi&e 
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latëifale».  Taitte  iû  kœàefj^tiuê  iàçandUré^,  Je  «oupçonoe  que 
cet  îndmdu  n^est  pas*  encore  sotis  son  plumage  padPdt ,  ce 
que  meparoissent  indiquer  quel^pws  plumés  noires  qui  sont 
sur  le  devant  du  cou. 

*  Le  HocHSQUEVB  veedItre  ,  MaUKÎUa  ùmmaia ,  Vieil!.  9 
Sy^ia  inanuâBj  Lath.  Un  jauneverdâtre  tirant  au  brun  est  la 
couleur  générale  de  cet  oiseau  ;  les  ailes  sont  noires  ;  une 
teinte  cendrée  tennine  les  pennes  de  la  queue  ;  lé  bec  et  le« 
pieds  sont  noirs.  -  ^ 

Cette  espèee ,  assez  commune  à  la  Nourelle-HoUande  ,, 
dans  les  eni^irons  du  port  Jackson  «  a  le  yol  court ,  et  les  ha*l 
bitttdes  du  ho^tapieuêlaimnêîèrei  aussi  la  .YoiH>B  pltissouyenl 
à  terre  que  sur  les  arbres. 

Le  HoonEQBEUE  vert  ,  MoiacUta  mirîâSs  ^  Lath. ,  lUust.  de 
Brown ,  pi.  33  ,  se  trouve  dans  Tile  de  Ceylan.  Il  a  quatre 
pouces  de  longueur  ;  la  tétç ,  les  ailes  et  la  queue  grisés  ;  le 
ventre  blanc ,  et  le  reste  du  plumage  d'un  vert  sombre,  (v.) 

HOCHEUR.  C^estle  nèm.d'un  singe  du  genre  des  Gue-«. 
KONS,  Iç  simia  nictUans  de  Linndeus'ou  la  GuEiiON  j^  N£^ 
raoéxiNENT  de  Buffon.  V.  Gui^Noit;  (be^h.^ 

HOCHIÇAT.  V.  le  gçnte  ToVCatï,  (y.) 

HOCliBIUTH.  Vm  espèce;  de'  M^^naebtse  (  dla^m 
s^plerb^s)^  le  |^x£p  uVlpueitte  et  }e  XixçHNp]|£  fleur  oe.  cqu-. 
çoy,  poxteut  ce  même  no^  eç  AUçmagne.  (i<N.) 

HOÇITZANATL.  Nom  mea^caii^  4e  la  Corneills  hch 
nzANA.  V.  ce  mot  à  l'article  Corbeau,  (v.) 

HOCiZANA.  r.  CoRJ!irEi,u^  ^ooa^^A,  ât  r^cie  Gor^-. 

MAU.(V.) 

HOCGS.  Nom  par  lequel  les  naturels  du  Paraguay  dési-c. 
gnent  tous  Içs  Hérons,  (^v) 

HOCTLI.  Nom  d'un  Héron  d'Amérique,  (v.) 

HOD  (  hbod)-  Nom  liODg;roîs  du  Castor.  (Bssif .) 

HŒDUS.:  :^qm  lajiia  (du  C|^^  (s.) 

HOEI-lIlAH.  C'est  le  nom,  qu'on  donne,  en  Çlûioten, 
^u  Fenouil  {ànépuimfouùfulujnj  L.),  plante  cultivée  aussi  ai\ 
^apon.  (ln.) 

HO^iMAGrATE,  Serpent  rouge,  rayé  de  vermeil ,  qui 
se  trouvera  Ç^rse».  etqu'o^  dit  fort  dangereux.  Qi^  ignor^ 
si  c'esit  ^u  gei^e  Vipère  ou  ^  ge^re  &f!;xThSJL  qiji'iL  appar-i 

lient.  (B.)  ;  . . 

HCSMODQI^ACËES.  Fanpôlle  de  plantes  établie  9^^ 
]^.  Browtti  (9.) 

HGENS«  Nomt  suédois  d:^  Cp<^^  et  Hfl|M  ceV»  df^,  kk 
BouiE.  (y-> 
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HŒRNER  KLÊE  des  Allemands.  C'est  la  Luzerne. 

(LN.) 

HOFERIA.  Nom  donné  par  ScopoU  h  nn  genre  qu'il  a 
établi  SOT  le  mokokf  de  Kaempfer.  Mais  cet  arbre  du  tl^apon., 
qui  avoit  été  regardé  d'^ord  comme  un  genre  distinct  j  par 
Thunberg  qui  le  nommoit  GUyenij  n'est  qu'une  espèce  de 
i7Vnu^r9«iiua*  (ln.) 

HOFMANNIA  d'Heister.  Ce  genre  rentre  dans  celui  des 
Oaigaïis;  il  n'a  pas  été  adopté,  (ln.) 

HOFFMANNIE,  Hoffmmmia.  Genre  déplantes  éubli 
par  Swartz  dans  la  tétrandrie  monogynie.  Il  a  pour  carac* 
tèresi4in  calice  à  quatre  divisions;  une  corolle  faypocratéri- 
forme  9  à  quatre  divisions  ;  quatre  étamines  sessiles  ;  un  germé 
inférieur ,  surmonté  d'un  style  simple  ;  une  Imuq  biloculairq 
^i  polysperme. 

Ce  genre  est  formé  sur  une  plante  herbacée,  vivace,  dont 
)es  femlles  sont  opposées  et  les  pédoncules  axillairea^  On  la. 
trouve  il  la  Jamaïque^ 

Ce  genre  est  très-voisin  di|  FfiRNEUE.  (b.) 

HOFFMANSEQQÏË,  floffmi^nseggia.  Genre  de  plantes 
de  la  décai^drie  monqgyiue  et  de  la  famille  des  légumineuses, 
dont  les  caraçtèrea  consistent!  en  un  calice ii  cinqdivisions  li-. 
péaîres,  lancéolées  et  persistantes;  en  une  corolle  de  cinq  pé- 
tale^ onguiculés,  couverts  de  .poils  glanduleux,  le  supérieur 
plus  large,.;  en  dix  étaçiines,  dont  cinq  entourent  le  germe,  et 
cinq  sont  extérieures  et  ornées  de  poilsglanduleu]^;  en  un  ovaire 
supérieur ,  sessile,  linéaire,  comprimé  ,  surmonté  d'un  style 
à  stigmate  en  tête;  enfin  en  un  légume  linéaire,  comprimé,  oi^ 
valve  et  polySperme. 

Ce  genre ,  qui  a  voit  été  réuni  aux  Lariuëes  et  qui  se  rap- 
proche des  PonfciLLABEs  et  des  Parkinsokies,  renferme* 
deux  espèces  i 

L'une ,  l'HoFFMAiTSEGGiE  EN  FAUX,  a  la  tige  couchée  1  lès 
feuilles  bipinnées ,  les  folioles  ovales  et  glauquesv  Elle  est 
^nuelle  et  se  cultive  dans  nos  Écoles  de  botanique. 

L'autre,  I'Hqffmai^seqgie.  trifoliée,  est  presque  sans 
tige,  fi  les  feuilles  radicales,  et  les  fleurs  en  grappe.  Toutes 
4eux  sont  originaires  du  Chili,  (r.) 

HQFRUNG,  M.  Lacépède  rapporte  ce  nom  islandais  au 
pji^uPHm  vulgaire,  (besbi.) 

HOG.  Nom  anglais  de  toute  l'espèce  du  GocnoN.  (desie.) 

HOHLflEIDE.  C'est  le  Gei^êt  des  teinturiers  (^gmstii 
fincù^^  LinnO ,  en  Allemagne,  (ln.) 

HOHLER,  HOHLUNDER,  HOLDERctHOLLER, 
I^oms  du  Syi^EAU  ^  en  Allemagne,  (lv.) 
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HOHOU.  V.  le  genre  Hérom.  (y.) 

H01LOT{j.C'«9C,diiitT6maadex,  ie  bom  rvnPissoK 
s^inriGE  DO  Mekiqoe.  (y.) 

HOIRIRL  Ce  aom,  doBiié  par  The^et  k  «ne^s^ce 
jTAna'NAS;  a  été  iemployë  par  Adamon,  podr  désigner  an 
genre  qui  comprend  la  plante  ci-dessus,  et  qui  n^est  ipW 
déflieinlMrefliieBC  da  genre  BnoaaLtA ,  L^  genre  «ptt  partage 
en  cinq ,  savoir  :  pingutn ,  kanUaSg  iwmeUa ,  anattas  «t  hoirirL 
Celoi-câ  a  les  fOeoirs  en  épi  tenoiiikal  ;  Ja  fiopotte  à  ârab^péta- 
les  on  )pl«tèl  à  troisidmsioiis ,  très-  profondes;  trois  étaninesT 
épigynes;  etpottrfoait'Une  baie  à  osselets  cyiîndnqofii.i^ai.) 

«(MTfER.  Nom  qn'on  donne,  4  riie-^-f^canoe,  au 

AlOMAGEa  A  €I«Q  ÉfAMflES.  (b:)  ' 

HOITLALLOTX- ,  c'est-à-dire  Oiseau  i,ot?g.  Feraande^ 
dit  que  cet  oisesiti,  des  plus  chaudes  contrées  du  Mexique*  a 
la  queue  longue ,  les  aîles  courtes,  et  le  vol  pesapt;  que,  dans 
sa  course  y  il  devance  les  cheYajuc^esjûlus  vîtes  ;  qu'il  e^  moin^ 

S;rand  que  le  hoceo;  que  sa  couleur  est  le  blanc  tirant  survie 
auve;  qu!U  y. a  grès  delà  queue ^u  noir  taché  -de  fauve; 
qu'enfin  les  .pennes  de  la  queue  brîUeat  de  remets  aussi  v& 
que  ceus  de  la  queue  du  paon,  sur  un  fond  d'un  vert  chan* 
géant.  (  HisL  noQ.  Mi^. ,  cap.  5a ,  p'ag.  a4*) 

Guepeau  de  Montbeillard  ^  rapproché  Vhoiilalloil èa  pftrra" 
koua;  niais  cet  oiseau ,  tel  que  le  décrit  Femapdéz  «  ïie  peut 
être  rapporté ,  avec  justesse ,  à  aucune  espèce  connue.  Qs.) 

HOIÏ'ZILAZTALTX'est  le  A^fp^caip  d'H»  IU^qk^ 
V.   Héron  zilatât.  (s.) 

HOITZILUN.  Cfist,  dans  Séha,  1!Gi5£a.u  rpjme  a.bec 
BE  icaJDtfFEEgLAii.  JK.  Tariitsle  de  i^toi^fau.  (3.) 

HOITZILOXITL.  Hemandez  donne,  sous cenojnmeK^ 
cain ,  une  asseâ  'bonne  £gBre  du  n^-nu^km  ^pêaiiftrum ,  li.» 

S  and  arbre  qui  est  très-voisin  do  nçrjqoi^iimittm  djp  ^Tacquîn» 
n  les  a  réfinis  4jms  ie  même  genre*  (ln.) 

nOl^IéVr  j  Hôîtzia.  Plante  du  lAexicpie  qdî  forme  ha 
genre  fort  voisin  du  CaI^t^.  ,£lle  est  légèrement  liseuse., 
velue,  gan^ie  de  feuilles  alternes,  ovales  ,  pointues j  près— 
que  sessiles,  deiitéés  en  ileurs  bords,  et  moitié  lîe  fleara 
axillaires,  solitaires,  d'un  beau  rouge,  placées  dans  la  partie 
supérieure  des  rameaux. 

«Chaque 'fleur' offre  un  o^ree  double,  dont »l'ea(ld#ieur  «st 
composé  de  six  folioles  lancéoMes,  drokes,^  terminées  fMir 
une  pointe ^ikuliiorme ,  bondée  de  jq^èel^ites.diaàtaégde- 
ment  épineuses ,  et  (||.'ÎPi<éricy  <gt»miOno  phyUc.y <  «tnbalf w  »  J^ 
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cinq  découpures  droites  et  aigoës;  we  cpra)lf  ^oPOP^tale^ 
infundlbuiîforme ,  à  tube  légèrement  courbé ,  et  à  limpe  par- 
tagé eii  cioif  lobes  un  pçn  ii^^aux;  cinq  étamines  à  filamens 
plus  longs  qaé  la  corolle;  un  ovaire  supérieur,  petit,  ovale  ^ 
conique,  tqgofiej  chargé  d'un  style  terminé  par  trois  stig- 
mates. 

Le  firuit  est  une  capsule  orale,  obtusémeiit  trigoof  »  trilo/n 
cuiaire ,  trivalve,  s^ouvrant  p^r  le  sommet,  renfermant  Ufi 
grand  nombre  de  semepces  membraneuses  en  leurs  bor^s** 
et  attachées  à  un  réceptacle  central. 

Cette  plante  pilée,  passe  au  Mexique  pour  être  bonne 
contre  les  fluxioo^  4|e  ta  téte^  (b.) 

HOITZITXILXOCHITL  ORIGANINA.  Nom  mexi- 
cain d^uoe  piaule  mentionnée  dans  Herilandez  et  qui  parott 
être  VAoiizla  m^eaacana,  L.  V,  ci-dessus  HoiTZfT  (L)).) 

HOITZITZIL  ou  H^TZITZIL.  Nom  mexicain  d'un 

oîsctui-motiche,  (s.) 

nOITZlTZILLIN.  Sous  ce  nom  mexicain;  Hemande?: 
indique  plusieurs  espèces  d^OiSEAtJX-MOUCHES  et  dç  CQJJLrr. 

BRIS.  (5.) 

HOÏTZÏTZILTOTOTL.  F.  Colibri  zitzii.  (s.) 

HOirZTLACUATZIÎî    ou   HOITZLAQUATîSNI, 

Nom  dopné  au  CoEi^ou  œyix  dans  qHelq^es  jp^rties  de 
rAmérique.  Ce  pom  signifie,  en  langage  mexic^mii  Sabx^, 

GUJE  ÉPil^EUX.  (DESU.) 

H01X0T0£Li.  Oiseau  du  Mexique ,  que  Klein  ramorte 
à  la  comaiie ,  quoiqu^il  ne  spit  pas  plus  gros  «qu'un  utèmeàu  ; 
il  aime  à  iroltiger  sur  les  saides  ;  il  a  le  chant  àn^lujaéannefel; 
plumage  javue  \  ailes  el  queue  cendcées.  (v.) 

HOJARAÎÏZO.  Nom  espagnol  du  Charme,  (ln.) 

HOKI-H  AO.  Nom  chinois  de  la  Coi*ut  jd^  peav  d'aî^e. 

HOLACANTI}£,  SMo^^^ms.  Gejoire  de  poissons  établi 
fMf  Lacépèd^,  dans  la  Àivision  âes^  Tboaaciqjub^,  aux  dé- 
pens des  geures  SciÈ^p  et  ChÉtoik»}  de  Liimœus. 

Ce  nouveau  genre  a  pour  caractères  :  l'ouverture  de  la  bon- 
ite étroite  ;  le  niu^^es^u  plus  ou\moins  avancé  ;  des  dents  pl^ti-^ 
tes ,  flexibles  et  mobiles,;  le  corps  et  la  queue  tr^STComprimés  ^ 
de  petites  écailles  siH*  la  dor;ia(e  o^i  sur  d'autres  ^nageoires; 
une  dentelure,  et  un  ou  plusieurs  longs  piquans  i  chaque 
opeincule;  une  seole  qageoirC'dprsale.  il  renferme  ireixe:  es-* 
pècesy  que  Lacépède  .a.r^ing^es  sans  deux  divisic^ns. 

La, premier^  dSlvigion  coiBprepdles  hfijlacanthes  gui  ont  la 
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Aagfeoire  dé  U  quene  fourchue  ou  échancréè  en  croissant  i 
tels  que  : 

UHOLACAlffTHE  TRICOI^Oll ,  ChiXtodon  Uicokr^  Bloch ,  qui 
a  quatorze  rayons  aiguillonnés  et  dix-neuf  articulés  à  la  na- 
geoire du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix-huit  rayons 
artiadés  à  la  naeeoire  de  l'anus;  les  écailles  dures ,  dente*. 
lées ,  et  bordées  de  rouge ,  ainsi  que  les  nageoires  et  les  pii« 
ces  des  opercules;  la  couleur  générale  dorée;  la  partie  pos- 
térieure de  l'animal,  d'un  noir  foncé;  Il  se  trouve  dans  les 
mers  d'Amérique  ;  c'est  un  superbe  poisson.  V-  pt.  E  3 ,  oà 
il  est  figuré. 

L*HoLÂCAl9TnE  ATAJA  9  Sdœna  ruhraj  Linn.,  a  hnît  rayons 
aiguillonnés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  le  dessus  de  la  téte> 
et  chaque  écaille  hérissés  de  petites  épines  ;  la  première  et 
la  troisième  pièce  de  chaque  opercule  dentelées;  la  seconde 
armée  de  trois  piquans  ;  la  couleur  générale  d'un  rouge  obs- 
cur; huit  raies  longitudinales  9  çt  a  un  rouée  plus  ou  moins 
foncé  de  chaque  côté  de  l'animal.  Forska^l  Ta  observé  dans  le- 
mer  Rouge, 

L'HoLACANTBE  Lamaeck  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et 
seize  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayona 
aiguillonnés  et  vingt  rayons  articulés  à  l'anale  ;  le  piquant  dc^ 
la  première  pièce  dé  chaque  opérénle  très-long  1  renfermé, 
en  partie  dansune  sorte  de  demi-gaîne  ;  les  écaillas  arrondiesi^ 
striées  et  dentelées  ;  la  caudale  en  croissant  ;  la  couleur  géné- 
rale d'un  jaune  doré  ;  trois  raies  longitudinales  de  diaque- 
côté  du  poisson.  On  igoore  son  pays  natale 

La  seconde  division  renferme  les  holaeanthes  dont  la 
nageoire  caudale  est  arrondie  on  droite.  Ce  sont  ; 

L'HoiiACAMTHE  ANI9SAU  ,  Oiççtodon.  annulansy  Linn.f  qui 
a  quatorze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-sept  articulés  à  la 
nageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et  vin^-ciaq  arti-i^ 
culés  à  celle  de  l'anus  ;  la  caudale  presque  rectiligne  ;  la  con- 
leur  générale  brunâtre;  six  raies  longitudinales  courbes,  et 
d'un  bleu  clair;  ttn  anneau  de  même  couleur  au-dessus  de 
chaque  opercule.  On  le  pèche  dans  la  mer  des  Indes.  Sat 
chair  est  tendre  et  de  bon  goût. 

B'HOLACANTBE  CILIE  A ,  Chotodàn  eHùtris,  Liiin.^  qu'on 
appelle  aussi  le  peigne,  a  quatorze  ray'ons  aiguillonnés  et 
vingt-un  rayons  articulés  à  la*  dorsale  ;  trois  rayons  aigoilloiw 
nés  À  dix-neuf  rayons  articulés  à  l'anale;  la  caudale  arrôn-- 
die  ;  chaque  écaille  chargée  de  stries  longitudâDales^  qui  se 
terminent  par  des  filamens  semblables  à  des  cils;  la  couleur 
générale  grise  ;  un  anneau  noir  au'devant  de  la  na^^eoire  du 
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Aos.  Il  est  figura  dans  Blocfa,.pL  314*  ^  dans  plasieurt  au* 
ires  ouvrages.  On  10  croit  naiiirel  aux  parages  4e  l' Amériques 
-Ilvit  de  crustacés. 

L'HoLACAMTHE  EMPEIŒUH ,  Chû6iàdm  imperutor^  linrXij  a 
quatorze  rayons  aiguillonnés  et  vingt  rayons  articulés  à  I9 
dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  vingt  rayons  articulés  à 
Tanale  ;  la  caudale  arrondie  ;  La.couleur  générale  j^uné  ;  vingt- 
quatre  ou. vingt*  cinq  raies  longitudinales ,  un  peu  obliques 
et  bleues.  1^.  pi.  £  3,  où  il  est  figuré.  Ou  le  trouve  dans  lesr 
mers  du  Japon.  C^est  un  des  plus  beaux  et  des  meilleur» 
poissons  des  Indes««  On  le  compare  au  saumon  pour  le  goÀt  ; 
mais  il  est  rare,  et  se  vend  par  conséquent  toujours  fort  cher* 
,  L^HoLAGAKiHE  DUC,  ChoUodon  duxy  Linn.9' a  quatorze 
rayons  aiguillonnés. et  neuf  rayons  articulés  à  la  dorsale; 
sept  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  articulés  à  Tanale;: 
la  caudale  arrondie;  deux  orifices  à  chaque  narine }  la  cou* 
leur  générale  blanchâtre;  huit  ou  neuf  bandes  transversales  t 
bleues  et  bordées  de  brun.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pL  ip5  ^ 
et  dans  le ^Uj^o/i  de  Deterville,  vol.  a,  pag.  aSo,  sous  le 
nom  de  bandoulière  rayée.  On  le  trouve  dans  la  mer  des  Indes^ 

L'Hqlacajnthë.  bicolor  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et 
vingt  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
articulés  à  Fanale;  la  caudale  arrondie;  la  partie  antérieure 
du  corps  Y  l'extrémité  de  la  queue  et  la  caudal^,  blanches  r 
presque  tout  le  reste  de  sa  surface  d'un  violet  mêlé  de  rou£e« 
et  de. brun.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  ao6,  et  .dans lé 
Buffon  de  Deterville  9  sous  le  nom  dWâniona  et  de  griseUe;. 
on  VdiççAlt.^usûivewecoaueUe.  On  le  .trouve  dans. la  mer, 
des  Indes  et  dans  cçUe  d'Amérique.  > 

L'HoLACANTHE  MUtAT,  Oiœiodon  mesQmelas,  linn*,  Si- 
douze  rayons  aiguillonnés  et  dix-sept  articulés  à  la  i^ageoire 
du  dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix^huit.  articulés  à  la. 
nageoû'e  de  Tanus;  la  caudale  arrondie;  la  couleur  général^: 
d'un  brun  noirâtre  ;  la  tête  ^  la  poitrine  et  la  caudale  blan- 
ches; une  bande  transversale  noirâtre  au-dessus  de  chaquQ-» 
œil.  Il  est  figuré  dans  Bloch  ^  pi.  216,.  et  dans,  le  Buffon  de 
Detenrille,  vol.  a,  pag.  287.  Il  habite  les  mers  du  Japoq.^ 

L'HoLAGAirrHE  KKVSW.T ,  Chœtodqn  maculafuSf  Linn* ,  .^ 
douze  rayons  aiguillonnés  et  vingt-deux  rayons  articulés*  k 
la,  nagçoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et  vingt -un 
rayons  articulés  k.  Tanale  ;  la  caudale  arrcmdie,  ;  la  coulèui^ 
générale  grise;  des  bandes  bleues  et  transversales;,  une  bande 
transversale  et  dorée  vers  le  milieu  de  la  longue^f  totalb,  d^ 
TanimaL  II  habite  la  mer  Rouge ,  où  il  a  i^  observé  p^i 
Forskaël.     .  ....,., 

_  L'Holacànthebeuxpxquans  a  dix  rayons  f^iguilloni^é^ 
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et  duMie^t  ttayoïU'âfticBt^àËi  nageoire  Ai  ild^  ;  âtm^rsiyom 
aignillàiftiés  tt  ^fttkiM  tàjoM  artictriés  à  la  fiégeoife  de 
Taniis;  la  caudale  arrondie;  deux  pî<^aaBs  Hdifrfés  dé  eb^^ie 
ail  ;  U  coiileflrr  i^éiléraje  bleue  9  trois  bander  tf  ain^tersales 
titoffeê^  trèl'-étrtdues  et  trè^-élolËiléefs  Vûat  de  Tafiiti^e.  II  est 
Égaré  dali^  Btoehv  pl-  >  < >  ^^  dAi»le  i9i(^ii,  édH.  dé  De tértHle, 
t6L  ^,  pag.  34t.  Sa  ]^âtrie  enia  mer  des  Ia^  6rfenlales. 
^  L'HoLACAimiE  cÉoit£TiiiQ««  A  <(ijiaf<mie  ttyonè  âlgcd- 
lonifës  «t  jrtflgMiâ  rayotfs  anîcrië»  ii  Id  dônralé  1  trbià  rayems 
âigttiUotiflé»  et  Vitigt-^CMI  râyoi»  aitierfds  à  la  llaigetj^e  de 
Taotts;  ifdis  fâyotis  à  là  «lembràiiè  branebide;  la  eaudâte 
arrotidiè  ;  (Ad&ieiirà  eereleâ  concentri^és  et  Maticfs  staptèÈ  àé 
l'etfiréililté  de  là  ^accié;  d'atttres  cerclei  é|aleâieQt  blancs 
«11"  les  âag<ôoh-es  ùé  Tant»  et  dà  d<M.  Il  est  Bgaté  Axas  Re- 
]iaft*d  f  p\.  S.  OÀ  igikore  sa  patrie. 

L'HoiLÀCA'BrrËt;  jacm  Et  i«>m  à  ddoze  r<yom  aigmHoif- 
aés  et  tiùgt^dëox  rayons  tfriicidés  à  ta  dorâàle;  trois  rayons 
m^lùnnéB  et  dît-nettf  rayons  anid«lés  il  VânAé  ;  trois 
tMyfmÉ  à  Ik  Aertibratfe  branchiale,  la  cftttdalé  ftrrîMidiè;  là 
eotilenr^ënëriifle  ^aMâire  ;  sept  battfdes  ttoti^s  et  trèS'^ôttrbes 
de  di«me  tèîé  de  rââîtfifal.  Oit^  i^ore  àt  paftrre.  (É;> 

HOLACONiTlS.  mppoctatée  pSitM  ây<Hr  meù&6i^é; 
$&M  et  iÊ<kÈi ,  la  nt^nhë  plante  crtie  Théôphf âsie  nfomme  Bfd^ 
Unaffiidlai  et  Pttnë  Amalium.  Elle  est  rapportée  ani  Sôû-^ 
dflST  coiiiÊÂTriiLÈ.  V.  H àbél  Àzis.  (tK.) 

HOLARRHENA.  Genre  de  planfèà  ^  éfâbti  pât  Hobert 
Browà ,  dàilâr  1)1  famiBé  des  apdeinéês,  pottrplAcer  lé"  6bnrssar 
^vMdèVày  et  d'antres  esftecesd'âpdcittéés.LescàraECtéres  de 
ce  genre  sont  les  suivans*  :  corolle  hypocrâtétifOilftié ,  à  cin^ 
dëcotfp^H^s^é|°fdlés  ^  ^  g^e  nne  et  i^àns  éetifles  ;  ëtanniAes 
insérées^  à  la  Iràse  dn  tiibe ,  coarfes  ;  ânthdres  libres^ ,  latn- 
Miéoiét's^  e^lière^ ,  lançât  \é  pdllcfn  par  ntae  ifenie  lon^cE- 
tÀ\è;&^aiîtt^  dôttbte  y  si^ns écaillés  à  sa  basé;  tfti  stylé  court , 
schrmdntë  è^9ni  slfetnafté  cylitldriqilé  ;  frtnt  folltcrfàii^  «^Mé  ; 
graîfié  ébéVeltte  m  itêtë  de  l'dtoAfiltc ,  à  éinbly 66  plane. 
-  ^ Lés  denst  espèces  de  ée  ^enré  semt  oéff  «fbri^Séanx  ^  crois- 
sent à  Céyltfn  et  datfs  les  lnde$  oirieàtàtéé  ;  lénr^  lemles  s<>nt 
AembrâileuééS  i  et  leiirs  fléttr^,  en  eorj^nibes  teitoteai^e^  ou 
làl^tiitet  {Lt^.>  -  ~ 

'  HOLBAUM.  LéGÂftotrftfKàetléCfiFAâsAI  réço2tén€  eè 
flëM ,  lêfn  AltèiMà^;  (tK.) 

HOLGU9.  Gfâmitiée  métHronftée  par  PBné^  ef  c(«ie  An-- 
fftilhtra  Crdyoil  recontifOhré  dans  notre  Hàtâèurà  tfaaimtm^  lu 
^e  not^  èiMàise  a'p^ar  taciiie  mr  Vérbe  gréé  ^  signifie  ihrt , 

Sarce  que  la  plante  hokus  avoit  la  propriété  de  faire  sortir 
fs  pttit$  «drps  étrangeri^  qui  i^^étolétit  introdcÉrU  séos  la  peau. 
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tiiliMèttS^^  a*  UXÊÊtp&né  €é  noiii  k  va  jenfè  Se  gtaifiiàëes 
(  T^,  Houque)  ,  qui  a  été  divisé  en  plusieurs  genres  ,  oiuidoitt 
qoelqQtss  espèièés  iam  tewofées  daaiS'4'aati'esgeiirèâ  ;  ainsi 
les  hpicus  mollis^  lanatus^  etc.,  réunis  aU^û/m-^  par  quelques 
katarôtcfs^  fofiRétflie  ^tare  hdtès  de  ftEocnch  et  de  PtrmaA  et 
de  Beauvois  qui  affirme  que  ces  espèces*  iatkî  essentielle-* 
ment  à  Qemrs  faernisfphrodiles.  Le  SSfghum  de  M^etieh  ,  de 
Persoon  et  de  B^auf  ois>>  très-voisia  ie  Vimdirvpogon  ^.  corn- 
pr'end  les  kokm  açi^umfsisacckaratus  de  linn.,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  espèces^.  Ukaleusodoratm  sert  de  type  au  genre 
hieroçhioa;  et  Vholcusspkatiis ,  L.,  au  pei^iiçitlana  de  Swartz  p 
iie  Willdenow^^tc.  Enfiit^  différentes  es^ces  de  graminée^ 
rapportées  au  geni^e  hàlciii^  pâroissentclevoir  rentrer,  dan^  le^ 

fenres  iorresia  ou  disharrhenum.  arrhenaterum^V ,  B.  éiapludà. 

HOLDEKNÂtT^LN.  Va  des  Musi  de  ïâ  "SlM^mmt 

celui  de  FObier  ,  Viburman  opulus.  (ln.) 

HOLESTION  de  Diosc6ride.  K  HôtbsfEûi*.  (lïï.) 
-    HCMLÈTRES ,  HôàHraltiôni  datïfté  p^  H^^niami  fitt ,  à 
fine  fsmilk  dloseetei^aptèreB^de  lilinaeaGi^  qfui  ont  pottr-car- 
rxaé««r-vlnBi{>ieds;9Uléte  ,.xovsekt  elabdoihén(irèâ-grandJ^ 
unis.  Il  la  compose  des  getic^s  PYCNoaom/CfiOvmmE,  Ht- 
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En  Skddftirnt  cette  fansilb  (  Ri^mmiimaii  :j^kt  M*  Canef , 
i0m<-3'v^a^  iiâ:)  ^ij^eKni  retrancM  ie  premier îde  ces  geâi^ 
res ,  pour  en  former  ^  avec  d^autres  analogues  ,  une  famille 
yiflilieifiÉref  ccUe  «dès.  Pna^QiONtiDCiS}'     <  >  .m. 
-<4EJe^<li»lètvtf««wi(^  de»  c  arachnide»  traoi^^  lé 

tjntnc^t  Jllajbitoiiièn  jf  ntdéteits  tanifliî  «njLàiSfe  ^'  sous  unépt-i- 
dit«ne^JConMiiin:leitonQ  iBSt'koiit  ira  ]^liA'dt«^së;e»  dbnx  ^  par 
iAiéâ»ffl^tfme;««|l^jtbdoi|iénpf£5eimisddleràeiitdaii^  tps^f- 
f^fU^tifif^ees^^^Ns  lipparénces  dinniéailxv^i^^  parades  piift 
âtt4'épidenMè^iiitetarétinlé>4Éitëriemiq  de  ècébuun^iiiistcsilïu» 
rent  avancée  en  forme  de  museau  ou  àéA&â^  iai'plapotri'Opt 
iuàt^piéàâ^i  iét étb  aiiàrei  siici  Ceçie  fiii»i^lle> ^é  dirise  en^  diux 
tt4bte^4M  F»AiiiiifA«ix!H¥< etilei  ÂeftioiiBSi  ^b^  i  > 

SIJBR.  (LN.)  -^^  -•î^'>  ^'"^         •  •'••''      -^ 

^^  II@libi.  t'Lâi  iiatakfeM«hM<)ttqae  dHimtoi  ^e  nom  4»âne 
IMfuèa^^i^étîil»»!^'  4iii  déiroaltti  dîDOPia^r^apfeM  GhiIlUv 
Uqueur  qu'ils  empldilëtt».  dai^^-là  «ompd^UkiIrpide  lèar  ^ohd^ 
l^ftit^lraé  ^a»|è^))Wfi''éOi^ale  et  itQttMdiiijp^^ 


f.'.»    .  •  I  l'i  ^'.  '  • 
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HOLLIN.  Nom  de  la  Rouiixe  des  iiis  $  en  £spâ^ 

HOLLUR.  Nom  donné  au  PfiUPU£as];.ANC,  parles  Taff^ 
tares  Tanguses.  (LN.) 

HOLLT.  Le  IIoux  et  le  PAiacAirr  (  Etyngtum  )  ^portent 
ce  nom  en  Aneleterre.  (ln.) 
HOLLY'HOCK.  Noman^s  des  Alcées.  (ln.) 

HOLLY-TREE.  Nom  anglais  daHotJX.(tN.) 
HOLM.  Synonyme  anglais  de  Holly-tree.  (lk.) 

HOLMSKIOIJ>IE,  tfo^iUo&ffa.  Grand  arbre  de  l'Inde, 
à  feuilles  opposées  et  à  fleurs  axîllaires  ,  qiû  seul  constîtoe 
un  genre  dans  la  didynamie  angiospermie ,  et  dans  la  famille 
des  personnées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  dents  grandes 
et  ouvertes  ;  corolle  en  masque  ;  C2»sule  4  une  loge  poly-^ 
iperme.  Jusslèu  a  appelé  ce  genre  rLATUNioii  ;  et  Smitn , 

IlASTmGIE.  (b.)    *   , 

HO-LO.  r.  Hu-QUA.  (LiîO 

.  HOLOBRANCH£S.Ordrede  poissons,  établi  par  Bu- 
méril ,  et  qui  renferme  des  poissons  osseux,  à  branchies  com«! 

SIètes.  11  se  subdivise  en  poissons.ÂPi|wS«,   AJinoMiiîAuX| 
î'horaciques  et  Jugulaires,  (a.) 
,    HOLOCENTRE,i7o/(Mvii<w.  C'est  le  nom  que  Bloc^^ 
imposé  à  un  genre  qu'il  a  formé  dans  la  division  des  poissons 
,THORÂciQU£S,pourj4^nnir  plusieurs  «spècesdesgeQresSciÈNE 
et  Perche  de  lannaçus ,  qui  se  conviennent  par  des  caractères 

communs.  » :  v  ■. .;•.. 

Lacépède  ,  en  adoptant  ce  genr^ ,  ^^^'  èonsiâérablem»!^ 
étendu,  en  fauréunissam les  genres ^ChLVBOckmJJB, «t  Épi-^ 
«jÉraÈLE  ou.Taye  ,  :égakment  étilili&par.Bloch,  cît  en  y  fai<- 
sant  entrer  un  gi^nd  nombre  d'espèces inconniies. an. J^tor 
f^aÙj^te  dé  Berline  U  hûia  donné 'pohrèxprçssinncaract^is-* 
lique :'  un fu plusieurs  aiguillons,  et nne;dentelure  awiop^Tr 
culies  ;  un  barbiUoà  ùa  point  debatlnUottAux^mâchoiti^ft;  vm» 
seule. nageoicè  dorsale*  "  «..  ^^  uii..'  i  i  -  j-  ;wi  >«.  îi  >  > 

.   LeaespèecB de-.Cfi.'genire.^oni.à  la-ibis  des denlelwjesjftw 
préopercule  et  ^09  piquants  A  lehrjopercui».^.coiistit|ienft<liint 

jbuFd;huri&:gearfi,§fpi^AStKr  S^^^      Tàt9V9^\f^  »ï»s;MbV^ 
BoDiAN  que  de  celm-cL  .  >-^i>,  ^rr-w^. 

'-  Onconnottiirâantb-ai3^êspèi^esIdJMMniiriiii,4w^^ 

ont  ia  iiagéoiivp;d#;l^qiioa6  fodschite  ^«t  l^s.anlDe^rwMiifiir 

tièfîe.  Celîeft:dQibi(ureintère  divîaioli sont;    i.  ;«  '\v*\x*i  A 

rayons  articulés  à  la  nagieoire  d«bdM;;j|Mlfe  r^70i9#.ai|5iUr- 
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tonnes ,  et  dît  rayétis  âtrtîcctfés'  à  eëlté  ie  tatmf  m  riydtt 
aiguillonné  ,  et  sept  rayons  articulés  à  cba^è  tKbVàcîtt^  ;  là 
cattctafe  três-fôurchtre  ;  m  à^»uill6n  à  ta  pîreH^ièf^fî  pièter  de 
chaque  opertûlé  ;  ienx  aigulHons  k  la  secoMé  ;  la^  j^Hioà 
postérieure  dé  la  queue  trèà-distineté  de  Pân^rienrer  par 
son  peu  de  hauteur  et  de  targenr.  lise  tronvie  daii^  tôdte^  hi 
mers  des  pays  chauds ,  tnttAé  àstns  ceHe$  êtÈi6k&pei  (0^  té 
connoît  aux  Antifflâi^  sons^fè'IHhnr  de  mar^^naà'. 

Ce  poisson  réunit  à  la  itia^^ificettce  ^  âès*  to'âïeài*^',  isài 
chair  trés-blanché  et  i'txA  goât  exquis: 

Sa  tête  est  aplatie  sur  les  <tôtés ,  pointue  et  sillonnée  eo 
dessus  ;  l'ouTerturë  de  sa  bouche  est  de  gr^oideur  ndoyenne  9 
«t'garnie  intérienfemeattde  petkes  dents  pointues  ;  sa  langue 
est  large  et  lisse;  ses  yeux  grands  ;  ses  narines  olîloncues  et 
simples  ;  l'ouverture  de  ses  ouïes  est  large  ?  ses  opercules  sont 
grands  ;  son  corps  est  comprimé ,  couvert  d^ébaules  grandes  0 
dures  et  à  bord  dentelé ,  dont  celles  da  dos  forment  une  ra»^ 
tiure  propre  à  tacher  la  nageoire  de  cette  partie  ;  sa  ligYie  la^ 
térale  est  courbée  et  voisine  di»  dos  ;  sa  xouleur  est  rouge , 
tnélée  d'argent,  et  interrompue  par  des  jbandes  d'un  beau 
jaune  ;  sqs  nageoires  sont  grandes ,  d'un-  rouge  clair  ;  Tanaliç 
est  couverte  d'écailles;  sa  queue  est  fort  mince,  et  Ia  nageoire 
^i  la  termine  trés-fourchûe« 

Ge  poisson  présenle  qjoelqaeft  vaô^iété». 

L'HoLOCfeMTRB  CBiLi^i  Â  dÂîriyons  «igmlliteiiësy  étqdhnBé 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  asgailloiteié»  ^^etsepit 
rayons  arâcuUs  il  l'anale;  ^  mâchoire  inférieure  phi^  ^Ivan- 
eét  que  ta  supérieure;  ti^oisaigaiUoiié  à  la  dernière  pièce  de 
ehaqiie  opercme  ;'deux  siikm^  diversens  entre  les  yeux  ;  lacOl^• 
leur  générale  brune*  Il  habite  la  Atéditërranée,  oià  Fèraàaël 
l'a  observé.  Sajètea  u^oi^petiter  raies  et  mie  tache  bleue  dé 
chaque  eété  ;.uiie  partie  des'nageoirés^eit  ^ine,>€i  l'antre  ts^* 
chéef  de  rouge. 

L'îlofiOCËmtlfi  ^CfiâAiTaiR ,  Pe^&sdinaiUët^  LiMii. ,  a àlà»^ 
buit  rayons  aigniHonnés ,  et  doiâ:e  rayons  dpticûlés^  é  ta  na- 
geoire du  dosr;  deux  rayons  àh^KWbikiés  ti  sept  tayon»  ar- 
ticulas à't'aitate  ;  le  totfs  ef  la  q«i«ue  allongés;  on  enfonce^ 
inerit  Air  la  fé^  ;  lariiiâ<jiloii%  ^péi*l6tn*é  ûll  pmir  ^lud  avancée 
que  Vvv^tvttt  ;  deux  orifices  à  ehaqaè  narine  ;  le$'  écaîÔeti 
grandes  /  dttirès  èf  dénotée»  ;  fei  tOâléuf  générale  jaun:âtre  % 
froii^i'jÂés  lofrigfttfAiidtf&r  et  Aoit»ës  de  chaque  côtié  de  f^animah 
On  le  pêche  d^s  le  B^é^lfte  et  r^ières  y  affluantes.  R«re^ 
ment  il  parvient  âi^lus  d'uti  plëd  d«  lOUg.  Sâ>  ÉOûrritune  eO«r«^ 
sbté  eirpettts  ]^ls^ofl9,^'ééete^  él  rè«(.  ïtfrayé  âu  coitameé> 
cemenf  dli'  ^niHe^ni^.  Sw  ékixt  ^  blkâelié^,  ÂlMy  àhài 
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gpût-agrëable ,  mais  un  peu  dure.  Il  faitpartie.dag^nre-^yin> 
nocèphaie  de  Bloch. 

L'HoLOCENTRE  CRÉNELÉ ,  Ferca  raàuia  j  Lînn. ,  a  onze 
rayons  aiguiUonnés  ,  et  neuf  rayons  articulés  à  la  dorsale  ; 
trois  rayons  aiguillonnés ,  et  dix  rayons  articulés  à  Tanale  ; 
la  nageoire  du  dos  très4ongue  ;  les  écailles  crénelées  ;  des 
rangées  de  points  blancs.  Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Indes*, 

L'HOLOCENTRE  GHAIiAM  y  Sciœna  ghanam  ^  Forskael  ^  a  la 
couleur  générale  blanchâtre  ;  deux  raies  longitudinales  blan- 
ckes  et  situées  de  chaque  côté  de  Tan^mal ,  au-dessus  d'une 
troisième  composée  de  taches  arrondies^  obscures ,  et  dispo- 
sées en  quiticonce.  Il  vit  dans  la  mer  Rouge  ,  où  il  a  été  ob* 
serve  par  Forskaf?!. 

h'nohOCZ^TKE  GkrZîiVif ^Sciœna  gaierina,  Forskael,  a  treize 
rayons  aiguillonnés  ,  et  vingt  rayons  articulés  h  la  dorsale  ; 
trois  rayons  aiguillonnés ,  et  huit  rayons  articulés  à  Tanale  ; 
les  lèvres  épaisses  et  crosses  ;  la  couleur  générale  brune  ou 
d'un  jaune  bleuâtre  ;  la  langue  blanche  ;  le  palais  rouge.  Il 
habite  avec  le  précédent. 

L'HoLÔCENTRE  JARBUÀ,  Sdœnajariuû ^  Forskael,  a  douze 
rayoQS  aiguillonnés ,  et  neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés ,  et  huit  rayons  articulés  à  la 
nageoire  de  Tanus  ;  la  caudale  en  croissant;  un  long  aiguillon 
à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  ;  deux  orifices  à  chaque 
narine  ;  trois  raies  noires  ,  courbes  9  presque  parallèles  au 
bord  inférieur  du  poisson,  et  situées  de  chaque  côté.  Il  habite 
aussi  avec  les*précédens. 

-  L'HoLÇCENTRE  VERDÀTRE  a  dix  rayous  aiguillonnés,  et 
^quatorze  rayons  articulés  4  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillon- 
nés ,  et  sept  rayons  articidés  à  Tanale  ;  la  caudale  en  crois- 
sant ;  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ; 
deux  orifices  à  chaque  narine  ;  les  yeux  grands  et  rapprochés  ; 
deux  ou  trois  aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  chaque  oper- 
cule ;  les  écailles  dures  et  dentelées  ,  la  couleur  générale  ver- 
dâtre.  Il  est  figuré  dans  Bloch^  pi.  233,etdansleJ?u/3^i2,  édit.  de 
-DeteJtviUe  ,.vol.  5  ,  pag.  181.  Il  habite  les  mers  d'Amérique. 

L'Hoi<Qc£>'TRE  TIGRÉ  a  dix  rayous  aiguillonnés ,  et  onze 
rayons,  articulés  à  la  nageoire. du  dos  ;  trois  rayons 'aiguillon- 
nés., et  sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus;  la  cau- 
daleea  croissant  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  deux  orifice;»  à  chaque  narine  ;  trois  aiguillons 
aplatis  à  là  dernière  pièce  dç  chaque  opercule  ;  les  écailles 
fines,  et  dentelées  ;  sept  .oi;thuit  bandes  transversales  ,  jaunâ- 
tres y  ioégàles  et  très-irrégi^iières.  11  est  figuré  dans  Bloch,  pi. 
3^7  V  et  dans  le  Buffon^  édit.  de  Deterville,  vol.  5,  pag..aoi. 
il  vit  dans  les  mers  de  TJlnde,  Ssk  chair  .est  tré^nlélicate* 
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L^HoLOCENTRE  A  cmQ  RAIES,  a  Hs  iayons  aiguillontiës  ^  et 
quatorze  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  ^  et . 
sept  articulés  à  Tanale  \  la  caudale  en  croissant  ;  la  mâchoire 
inférieure  un  peu  plus  avancée  que  la  supérieure  ;.deux  ori- 
fices à  chaque  narine;  un  grand  et  deux  petits  aiguillons  apla^ 
tis  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  ;  cinq  raies  longî-> 
tudinales  ,  étroites^  égal^ ,  et  bleues  de  chaque  côté  dei'ani^ 
tnal.  Il  est  figuré  dans  iiloch,  pi.  289 ,  et  dans  le  Buffon ,  édit; 
de  Detervilie  ,  vol.  5,  pag.  207.  11  habite  les  mers  du  Japon. 

L^HoxocENTRE  BENGALI  a  onze  rayons  aiguillonnés,  et 
quatorze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons 
aiguillonnés ,  et  sept  rayons  articulés  à  Tanale  ;  la  caudale  en 
croissant  ;  les  deux  mâchoires  également  avancées  ;  deux  ori- 
fices à  chaque  narine  ;  deux  aiguillons  à  la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule;  la  couleur  générale  rougeâtre;  quatre  raies 
longitudinales,  étroites,  bleues,  et  bordées  de  brun  de  cha-* 
que  côté  de  Tanimal.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  246.  Il  ha- 
bite la  mer  des  Indes. 

L^HoLOGENTRE  EpmÉPHÈLE  a  douze  rayons  aiguillonnés,' 
ipt  douze, rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguil* 
lonnés  ,  et  sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  1  anus  ;  la 
caudale  en  croissant  ;  toute  la  tète  couverte  de  petites  écailles  ; 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  avancée  ;  un  s.eul  orifice  à 
ch^^que  narine  ;  une  membrane  transparente  sur  chaque  œil  ; 
deux  aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule  ;  sept 
bandes  transversales,  larges,  régulières  ,  brunes  et  étendues 
de  chaque  côté  sur  la  base  de  la  dorsal-e  et  sur  le  corps  ou  la 
queue.  Il  fait  partie  àxk^QVkttEpinephelusà^  Bloch.  On  le  pêche 
dans  les  mers  de  TAmérique. 

L'HoLOCENTRE  POST ,  Perça  cemua^  Linn.^  a  quinze  rayons 
aiguillonnés  9  et  douze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 
deux  rayons  aiguillonnés,  et  six  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  Tanus  ;  les  deux  mâchoires  également  avancées  ;  de  petits 
enfoncemens  creusés  sur  quelques  parties  de  la  tête;  la  cou- 
leur générale  d  un  jaune  verdâtre  ou  doré;  un  grand  nombre 
de  petites  taches  noires.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  53,  et 
dans  plusieurs  autres  ouvrages.  On  le  pêche  dans  la  plupart 
des  grandes  rivières  et  des  lacs  du  nord  de  TEurope  ,  dont  le 
fond  est  sablonneux.  Il  n'est  pas  rare  dans  la  Seine,  où  il 
parvient  quelquefois  à  un  pied  de  long,  mais  où  il  n'a  ordi- 
nairement que  quatre  à  cinq  pouces.On  le  connoît  enFrance, 
sous  les  noms  èe  perche goujonière  ^  de  petite  perche ^  de  gremUle 
et  de  gremillel.  Il  se  nourrit  de  petits  poissons ,  de  vers  et  d'in- 
sectes. Il  fraye  au  commencement  du  printemps.On  a  trouvé 
soixante-quinze  mille  six  cents  œufs  dans  1  ovaire  d'une  seule 
femelle.  Il  dépose  ses  œufs  sur  les  pierres  et  autres  corps 
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Aars  qai  sont  à  ^sut  tetiàine  profondeur.  H  croît  lentemeni 
On  le  prend  à  Tbâmeçon  et  au  filet,  principalemetit  peïidant 
Flûrer,  ef  métf«  soas  la^  glace.  Sa  cbair  est  tendre,  de 
bon  goAt,  facile  à  digérer;  aussi  la  recherche-t-oii  beaucoup. 
•U  e«t  qnelqotts  laids  etiAIieinagney  tels  que  ceux  dé  Golîs  et 
de  Wandeiitï,  od  ce  poisson  e^  réputé  exquis  ,  et  d^où  on 
le  transporte  fort  loin,  pendant  rhirér,  pour  la  table  des 
riehes  goormet». 

On  peut,  avec  utilité ,  introdafre  ce  poisson  dans  les  étangs 
dont  Teau  est  linifpide  et  le  fond  sablonneux. 

Lacépède  observe  qû\il  fait  le  passage  entre  les  HoLOC£l9r 
i^ZS  et  tes  LtJTJANS,  et  qu'on  pourroit,  k  la  ri^eur,   le 

t lacer  parmi  ces  derniers.  U  constitue  aujourd'hui  le  genre 
>RÉMILLÉ. 

L*HoLOC£NTRE  THOiVi  pPercù  rligra  ,  a  le  corps  et  ta  queue 
étroits  ;  les  dents  et  les  écailles  très-petites  ;  des  enfoncemens 
sur  quelques  parties  de  la  tête  ;  les  deux  mâchoires  égale- 
ment avancées  ;  la  couleur  noire.  U  est  figuré  dans  Borlase , 
Cormwiid. ,  tab.  a5.  On  le  trouve  en  Angleterre. 

L'HoLO€£»TR£  ACÉRINE ,  Pova  ocerina^  a  dix-hait  rayons 
aijguîllonnés  ,  et  quatorze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  deux 
i^ayons  aiguillonnés,  et  sept  rayims  articulés  à  l'anaie  ;  des 
ènfoncemenssur  quelques  parties  delà  tête ,  qui  est  allongée  ; 
Tes  deux  mâchoires  également  avancées.  On  le  pêche  dafls  la 
mer  Noire,  et  pendant  l'hiver,  dan^  les  grands  âeuves  qui 
s7y  jettent. 

L'HoLOCEKTRft  BotTtoK  a  dit  rayons  âigniltonilés ,  et  qua- 
torze articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois*ra]ft(ltls  âie;ttilloniiés , 
et  neuf  articulés  à  la-  niageoîre  de  V^at;  un'  â^itbn  toutné 
vers  le  museau  à  kl  dernière  ptèee  de*  chaude  ofettfûef  ;  ht 
mâchoire  inférieure  un  peu  pn»  avancée  que  la  siipériëufe , 
qâi  est  extensible  ;  deux  orifice»  à  thaxfOt  narine  ;  fst  Vête  et 
les  opercules  garnia  de  petites  ébaiUes^  nott*  démêlées  eèiilmë' 
les  autres  ;  la  tête  et  le  ventre  ronges;  le  dof ,  les  céfés  etfâ 
caudale  d'un  brun  doré.  U  se  tronvie  ^iis  k  mer  desr  Indes , 
au  détroit  de  Boutton ,  Où-  il  a  été  obsen^pâir  Commersoki; 

L'QÔLOCKerrRE. JAUNE  £t  BLEU  a  oiite  rayons  âigtfîlbnné^^ 
&  seize  rayoïis  articulés  à  la  dorsffle,  tk'oisr  raydtîs  ai^if- 
lotmés ,  et  nuit  rayons  articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  en  crois- 
sant ;  tréis  aitouiUons>à  la  dernière  pièce  ât  cteque  opeircuté  ; 
Ut  tête  et  les  deœs  opercules  conterfis  dé  pètheïs  écarflieâr;  f&ix 
orifices  à  chaque  narine  ;  une  membraèe  trsmspàrent^  âki- 
4es6us  de  chaque  œil  ;  (a  mâchoire  iifférienre  on  p^a  ph& 
tancée  que  la  sapérieure ,  qai  est  exfensSbfe  ;  ta  coùtèur 
générale  bleuâtre  ;  les  nageoires  ^«mesK  II  s^  ^tmyif  Sxù%  les 
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i^ers  ^i  entottcen^  PIle^de-Ftraoee ,.  ok  il  9l  Mé  cijbi^etryé  par 
CoxmaersoB. 

L'UoLOCJj^NTRE  qvïXM.  JLAYÉË  a  dîx  rayoM  aî|^k«iM946  « 
et  trc^ize  rayons. articulé^  à  la  pag«oir^  du  ;4o&  ;  tro^  ra;yon^ 
âiguUloiinës  ,  et  quatorze  articulée  à  c<;ll(e  de  Faims  ;  deux  air 
^UoiK  k  la  d^rAÎère  j>ii;ce  d^  ^^ui?  ctp.eccuie  ;  denic  orrfices 
9k  du^pi^Q^rioe ^  lea  |^or^ci)(^<^s x^ompoaées  chacui^de  cin^ 
irayojd^ ,  ^t  attachées  au  yei^tre  par  nxk^  w&f^bsrmsxe  ;  rapti» 
iitué  .plus  près  de  la  tête  que  d^  la  cau4tal^  ;  Jla  €Qul€Mrf|éri,é-- 
raie  bleuàtrç  ;  la  qu«ue  ray,4e  ionçk^idlualn^aieiil  el  aitem^:' 
tivpQieut  d«  Û^c  et  de  J|iair,  Û  ivahUje^  Ae&  w^t^  «»»:s  fue 
ie  pxrikédent^ 

jL^Hoi.Qcjçi^'l^li^  N^^^^^^^  ^  dou?i^  rayoos  aiguîUou^Sj 
çt  dbi-^pt  arUjcul^s  i  la  d^ri^ale  i  dew  rayons  algfiûUoQoés  » 
<^^«f^^^^  rayous  ai:tV^l^^#  îa  jp^getairse  de  r;apii^  ;  vo  c^ 
deux  aîçiUliXi^.à  la  d^ecoièire  pièce  dé  chaque  opercule  ;m»4 
]gieUte  p^èçe  dentelée  auprès  4e  db^aque  osil  i  deux  orj^es  î 
chaque  o^ariue  ;  la  mjkhoirç  tfkfèrieure  up  peu  plus  avancë/i 
que  la.sv$érieur&9  qui^t^un  peiu  »e;Xteç$ible  ;  une  iai^  écai^r 
leuse- àlaha^e  de  chaque  th^racine;  «toute  Jia  ^%rC9<cç4u  c^r^itai, 
jd'un  Qoif44^u4^e.  O9U  ft^auK^  ^.au  r«3ippAr^de  £$>Jwn)j^son  1 
dans  la  mec  des  Indes.  : 

L'Hçii.Q(£i«m«  j^ém^^j^  0.  ^uîn  raycuis.  )ii(|uîiiQnn^  ,  ev 
d(iu^i».  rayopA.  articulas  va  la  Aj^îrr  du  dos;  U9  ra^tCW  sûguiiU- 
Ipmié  f  «f  W^ray  ons  ^r«tl<H4ésa.f  ais^  ;  un.rayon  aiguiUonné  » 
«t  s^epit  rajipns  articulés  ^  chaque  tboraciiie  i  la  caudale  eiii. 
çroiss^MAt;  quatjre  grands  aiguiÛoiis  ^  la  première  |fièce ,  ^ 
im  aîgijiiù^ju  M  h  m^^mà^  pièce  de  ohaqiie  o^peitcule  i  m 
grand  nombre  de p^tU^  |^<^f;;s  ^ur  tQ0|,e  ]^^r£^^  4e  jP^uJ,. 
lual.  |1  se  triiuv^e  ^vec  le  ff^c^if^r 

VHouKMT^nE  cuAj^  a  di;fjraym9  disniUo^yaés  9  et  pe^if 
l^ayons  arûcuLés  à  la  dorsi^  ;,  .tr.(^i$  rayux^  aig|UUlaD>;^és  ^ 
js.ept  Tayon$.  articulés..^  Ifi  uiagePire  de  Taws  ;  plu^ieur^  rang^ 
de  dents  tnè^-^petUes  ^  presque  se^tacées.;  un  pe4t.a^igui)lon  i. 
i^a  deri^ère  pièce  de  chaque  pp^cule  ;  les  éc^Ue^  ciliées.  O9 
l^e pèche dao^  les  ii|^m§s  «ue^rs^ue  jie  pi>éc^dei^9  ^il  a  enr 
.çojce  été  ^b^rvé  par  Coij^i^son. 

L'HoLOCENTi^E  THUNBERG ,  Scùxnfi  hricata,  Thunherg,  H. 
fifkTfiJTfkYyÇflï^  aigpiUçtunés  9  et  treize  rayons  articulés  ^ia  na- 
geoire du  dos  ;  trotis  rav 0,1^  ^ignillpanés  vCt  dix.irayous  artîr-. 
.çulés  ^  la  laageoir^!  de  ravus^;  sept  ray^»s  articulés  à  chaque 
tiiioif^cine  9;  oipi  aiguillon  à  la  darpière  pièce  de  ch^jiie  oper- 
cule ;  la  paille  postérieure  4e  la  queue  beaucoup  mus  k^^t^- 
f^t  l'antérieure  ;  les  écailles  sAriées  et  dcmielées;  M^  couleur 
jaèn^^  jsu^eut^e  .et.s0a$it?^e.  U  ^  trouyi^  diiii»  )^  mers  du^ 
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L'HoLOCENTRE  BLANC-ROUGE  a  douze  rayoDS  aigQilIonn^s 
à  la  dorsale  ;  plusieurs  assemblages  d^aiguillons  entre  les  yeux, 
qai  sont  très-grands  ;  la  couleur  générale  rouge  ;  huit  ou  neuf 
raies  longitudinales  et  blanches  de  chaque  côté  du  poisson. 
Il  habite  les  mers  de  la  Chine. 

L^HoLOCETSTRE  BANDE  BLANCHE  a  ouze  rayon$  aiguillonnés 
à  la  dorsale  ;  des  ai^illons  devant  et  derrière  les  yeux  qui 
sont  très-grands,  et  ont  Piris  noir;  la  couleur  générale  rouge, 
une  bande  transversale  courbe  et  blanche  près  de  Textré- 
mité  de  la  queue.  11  se  trouve  avec  le  précédeiit. 

L^HoLOCENTRE  BiACANTHE  a  treize  rayons  aiguillonnés  et 
treize  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons  aiguillonnés 
et  douze  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  les  écailles  très-larges  et 
bordées  de  blanc  ;  des  gouttes  blanches  et  très-petites  sur  la 
tête,  le  corps  et  la  queue ,  avec  une  tache  noire  sur  la  seconde 
pièce  de  chaque  opercule.  On  ignore  son  pays  natal. 

L'HoLOCENTRE  TRIPÉTALON  a  onze  rayons  aiguillonnés  et 
huit  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  sept 
articulés  à  Tanale  ;  un  aiguillon  à  la  troisième  pièce  de  chaque 
opercule  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la  supé- 
rieure ;  la  lèvre  d^en  haut  double  ;  les  écailles  avales  et  den- 
telées. On  ignore  sa  patrie.   - 

L'HoLOCENTRE  TÉtRACANTHE  a  douzerayons  aiguillonnés 
e^  dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  quatre  rayons 
aiguillonnés  et  huit  articulés  à  chaque  thoracine  ;  une  pièce 
dentelée  au-dessus  de  chaque  pectorale  et  auprès  de  chaque 
ceil  ;  un  grand  et  deux  petits  aiguillons  à  la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule  ;  des  taches  sur  la  dorsale  et  sur  la  nageoire 
de  la  queue.  On  ignore  dans  quel  pays  il  se  trouve.  '  « 

L'HoLOCENTRE  ACANTHOPS  a  treize  rayons  aiguillonnés  et 
3ix  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons  aiguil- 
lonnés et  sept  rayons  articulés  à  Tanale  ;  une  plaque  festonnée 
et  garnie  dé  piquans  le  long  de  la  demi-circonférence  infé- 
rieure de  Tœil  ;  un  ou  deux  aiguillons  à  la  seconde  pièce  de 
chaque  opercule  ;  un  aiguillon  tourné  obliquement  vers  le 
haut,  et  situé  au-dessus  de  la  base  de  chaque  pectorale  ;  de 
petites  taches  sur  la  dorsale  et  la  caudale.  On  ignore  sa  pa- 
trie. ,  * 

Ces  quatre  dernières  espèces  font  partie  de  la  collection 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

L'HoLOCENTRE  RAOJABANa  dix  rayons  aiguillonnés  et  vingt- 
deux  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  six 
rayons  articulés  à  l'anale  ;  le  devant  de  la  tête  presque  per-^ 
pendiculaire  au  plus  long  diamètre  du  corps  ;  la  nageoire  du 
dos  s'étendant  presque  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  caudale;  la 
inâchoire  supérieure  un  peu  plus  avancée  que  l'inférreure  ; 
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àenx  oo  trois  aîgaîilons  k  la  seconde  pièce  de  cfiaque  oper-^ 
cule  ;  des  taches  sur  la  dorsale  et  sur  la  nageoire  de  la.  queue. 
U  se  trouve  daQsia  me/ 4es- Iodes.  . 

L^HoxoCENTRE  1)1  AOlài^ a'-onze  rayonsaiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  k  la  oageoîré  du  dos  ;  deux  rayons  aiguil- 
lonnés et  sept  articulés  à  cetie  'de  l'anus  ;  la  mâchoire  stipé- 
rieure  plus  avancée  que  Tinféneurè  ;  les  opercules  couverts 
de  petites  écailles  ;  un  aiguillon  ii.ia  première  et  un  second 
aiguillon  à  la  seconde  pièce  de  chaque  opercule  ;  la  partie 
antérieure  de  la  dorsale  arronffîe ,  ■  plus  basse  que  Tauti^e 

Eartie  9  soutenue  par  des  aiguillons  plus  hauts  que  la  mem- 
rane  ;  le  corps  noir  et  présentant  une  raie  longitudinale    . 
blanche.  Il  a  été  observé  par  Commerson  ,  dans  la  mer  da 
Sud. 

L'HoLOCENTRE  GYMNOSE  a  treize  rayons  aiguillonnés  et 
quatorze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguil- 
lonnés et  huit  rayons  articulés  à  la  nageoire  d^  Tanus  ;  la 
mâchoire  inférieure  un  peu  plus  avancée  ;  un  aiguillon  à  chaque 
opercule  ;  la  téte^  le.corpsetla  queue  dénués  d'écaillés  faci- 
lement visibles.  Il  se  trouvé  avec  le  précédent. 

L'HoLOCli^TRE  RABAJI ,  Chœtodon  hifiiseiatus ^  Forsl^aël,  a 
onze  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  articulés  à  la  na-« 
geoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arti-« 
culés  à  la  nageoire  de  Panns  ;  la  mâchoire  supérieure  plus 
avancée  que  l'inférieure  ;  deux  bandes  noires  et  transversales 
de  chaque  côté  de  la  tête.  Il  habite  la  mer  Rouge. 

Les  hoîocentres  qui  forment  la  seconde  division  ,  ont  la  na- 
geoire de  la  queue  entière.  Ce  sont  : 

L'HoLOCET^TRE  MARIN,  Perca  marina^  Linn.  )  qui  a  quinze 
rayons  aiguillonnés  et  quatorze  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  huit  articulés  à  celle  de  Tahus;  la 
mâchoire  d'en-bas  plus  avancée  que  celle  d'en-hai(t  ;  deuiç 
aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule.;  {acouleuf 
générale  rouge  ;  des  bandelettes  bleues  et  d'autres  bandelettes 
rouges ,  sur  la  tête  et  sur  là  partie  antérieure  du  ventre..  On 
le  pêche  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan  atlantique  ; 
son  museau  est  allongé  et  pointu  ;  sa  longueur  totale  est  de 
plus  d'un  pied.  Il  a  été  connu  d'Âristote ,  de  Pline  et  autres 
auteurs  anciens  ;  sa  chair  est  fort  estimée. 

L'HoLOCEiSTRE  TETARD,  Perca cottdîdes ^  Linn»,  a  quatorze 
rayons  aiguillonnés  et  six  rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés  à  Ta- 
liale  ;  deux  aiguillons  recourbés  auprès  de  chaque  œil  ;  la 
pageoire  dorsale  étendue  depuis  l'entre-deux  des  yeux  jusqu'à 
vue  petite  distai\ce  de  la  caudale  ;  la  ligne  latérale  droite  \ 
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âam  &6mn  de  peiito  pidnts  mr  chaque  nageoire.  Il  habite  lea 
men  de  Tlade. 

L'HOLOGENTaE  PHILADEUHREN ,  Pènéi  fhUoiêlfhia  j  a  dix 
pàfonA  àîpiiUbaaiéa  ci  4mae  aErticvléa  àla  doraaie  \  trois  rayons 
^jpriUoaaés  el  tiqrt  articulés  à  Famaie  ;  les  écailks  cîEées  ; 
lue  laehe  noire  a»  iralita^  la  nageoire  àa  Aos  ;  des  «ad^a 
et  idei  baades  transTersales  ooiceâ  de  chaiiiie  c6té  ;  1^  pMtîe 
{nlénesiae  ronge.  11  hajbke  ies  men  de  rAjnériqae  septen-»' 
Irîotti^e. 

VHohO^VKBM  mÈÊipVj  ^trcafgigas^  liaiu ,  a  .onze  rayons 
IwgmèioBnéyftt  qninze  ^nâcolésii  la  nagcpîre  da  ^s  ;  trai$ 
rÉyons  aigoiUonnés  et  neaf  airtioiii^s  à  la  nageoire  de  Fams  ; 
I»  cvps  4tt  la  qoeae  comprimés  ;  trois  aigoilloQs  à  xdiaque 
Opercule  ;  les  deqx  mâchoires  égalemept  arancées  ;  la  con-a- 
IfMir  jg^Qérale  ro«geAtre ,  avec  des  iadies  Vnmes'  ou  n^hii-> 
ktnaei^  U  babiie la  llédîlerc^hnée* et fM^ryient^à Artois àqoaAre 
|)Meds  df  J^ng* 

r^ff^Vfi  iaigvîjIWiUA^  ei  diû-^sept  r^yp«s  articulées  k  )a  dorsale^ 
trois  rayons  aig«jiUoii«^  et  m^f^^fiOf^  arjUoulés  à  Ja  nageoire 
4e  l'ajçu^  5  deu^  ^\^a^iolp^gk|^$1|aux  e^i^e  lestfmx  i  cnaqae 
p^tçi^ajb  atUicfa^  ^  .^of  petitf  pirplojQJg[a|ioa  çV^m  le^ 
4ç^es  |ii€^es  s  )a  ooi^enr  générale  rv^ge  ^  avec  trois  ou 
fMdlre  ba&ides  tra^çsv^^^^  bls^Bjçhef .  Qu  Ifi  U^^e  4va^  la 
ço^er  fto^i^ge. 

L'HuLoçpi^p;!^  TJ^ACAnniie  a  dis  rayons  ajlgiûllaxuiés  jç% 
dpo^  ^;ctici4f.s  à  ^  iWjg^ojgqe  du  dos.;  j|roisray4>9sai£piUon^ 
nés  et  sept  articulés  à  la  nageai#*e  ^  Taim^â  ùs  Aem  m4<^bç^ea 
paiement  avancée^  ;  deni^  orifices  à  chaquç  9ari9e  ;  on  ai-r 
gaîtlon  aplati  à  ia  dernjèr.e  pièce  de  chaque  opercule .;  les 
écailles  petUes  et  dentelées  ;  (^  couleur  géi^érale  blanchâtre ,; 

g'nq  ou  six  haines  trajpisversaies  brunes.  ïl  est  figura  danji 
^  lo^h ,  pi.  235 ,  et  dans  le  Bufon^4&.  îe  Detenrliley  vol.  3^ 
pag.  iqS.  On  î^norç^  sa  patrie^ 

VrïoLOÇEKT^E  eAEç^ENTÉ   a  d^  rayons  ^iciiitl.onnés    e% 

quinze  aFticulés  à  la  dor^alç;  trois  ray.ops  ^guiflpivnéSiet%iut 

articulés  k>  l'anale  ;  ia  mâchoire  inférieure  un  p.eu  plus  ara.nçéç 

ue  la  ^upéri^re  ;  trojs  aiguillons  à  rayasit  *  dernière  pièce 

e  chaque  opercule  ;  la  couleur  générale  taupe  i  une  raîé  Ion- 

Îitudinale  un  peu  large  et  argeç.tée  de  chaque  côté  du,coqps^ 
1  est  figuré  «dans  91oc^9  I^l*  235,  et  dans  le  Bt^on  j,  édit.  de 
PeteryiUe  j  vol.  3,  pag.  xq3.  On  ign,ore  $oi|  pays  natal. 

Ii'IIoLOCEi!q*RE  TAVViNy  Perca  iauffina  ^  For^caël  9  a  onze 
rayons  aiguitlo^més  et  quinze  rayons  articvilé^  à  la  nageoire 
du  dos  ;  t^ois  rayons  .alguillp^nés  et  neuf  rayons  articulés  h 
rai^ale  ;  ia  ipâçhpire  ipférieurç  un  peu  pl^s  ayancée  q«e  1^ 
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«apérleufe,  et  présentant,  ainsi  que  tétié  deimière ,  deuK 
dents  plus  grandes  que  les  autres ,  fortes  et  coniques.  On  1q 
trouve  dans  la  mer  Rouge,  Sa  chair  est  peu  agréable  f  h  goût, 

UHoLOCENTiiÉ  OKGO  a  dix  rayoÎRs  aiguillonnés  et  quinze 
layons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  huit 
artjicidés  à  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  deux  aiguillons  à  cha« 
qde  .opercule ,  qui  se  termine  en  pointe  ;  les  écailles  petites 
et  non  dentelées  ;  leur  cov^ur  générale  d^un  brun  mêlé  de 
rerd^ire  ;  des  taches  ou  des  bandes  transversales  aux  nageoi-! 
res  du  dos,  de  Tanus  et  de  la  qufftte.  Il  est  figuré  dans  Bloch, 
pL  s34.f  et  dans  le  Bujfonj  édit.  de  DeterviUe,  vq1.3>  p«  181, 
On  le  trouve  dans  le«  mers  du  Japon. 

L'HoLOCENTBE  noKB  a  nevifrayons  aiguillonnés  et  quinze 
articulés  il  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
oeuf  articulés  4  celle  de  F  anus  ;  la  caudale  arrondie;  la  mâi- 
choire  inférieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ;  deux  ori- 
fices à  chaque  narine  ;  la  langue  lisse ,  longue  et  très-mobile  ; 
trois  aiguillons  aplatis  k  chaque  opercule ,  qui  se  termine  en 
pointe  membraneuse  ;  un  filament  à  chaque  rayon  aiguillonné 
de  la  dorsale  ;  la  couleur  générale  dorée  ;  une  bordure  noire 
à  la  partie  antérieure  de  la  dorsale  ;  uiie  grande  quantité  df 
petits  points  bruns  ou  rouge âtres.  (  Vcfet^  pi.  £  9  3,  où  il  est 
figuré.  )  On  le  pèche  dans  les  mers  de  Flnde*  C'est  un  très-R 
|>eau  poisson. 

L'âo|.QiÇ£MTRE  QUATRE  BAIES  adouzçrayons  aiguiifonnéa 
et  dix  rayons  articulés  à  la  dorsale-;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  dix  articulés  i  l'anaie  ;  la  caudale  arrondie;  Touverture  de 
la  touche  petite  ;  les  deux  mâchoires  également  avancées  ; 
deux  .orKees  à  chaque  narine  ,  un  aiguillon  à  chaque  oper-r 
cule  qui  est  arrondi  du  côté  de  la  queue  ;  les  écailles  très- 
tendues  ;ld  couleur  |;énérale  d'un  gris  mêlé  de  rouge;  une 
tadie  noire  sur  la  partie  antérieure  de  la  nageoire  du  ^6s  \ 
quatne  raies  noires  et  longitudinales,  et  une  tache  de  la  même 
çoutear  de  chaque  côté  de  Tanimal.  Il  estJBguré  dansBloch, 

{il.  a38,  etdafis  le  Buffo^^  édit. de  Deterville|  vol.  ^^pag.  aoj\ 
l'habite  les  in  t  mes  m^rs  que  le  précédent, 
dette  esf^èce  et  celle  qui  a  été  appelée  Esclave  (^kohcen-r 
ims  àervus  )  «  constituent  aujourd'hui  le  sous-genre  de  ce  nom. 
L^HoLO<»N9RE  A  «AI90E4  a  dîx  rayons  aiguillonnés  et 
quinze  raiy^ons  ai^iculés  k  la  nageoire  du  ^ps  ;  trois  rayons 
^iguîtlonnés  et  sept  rayons  articulés  k  la  naeeoire  de  .Fanùs  ; 
là  caudale  arrondie  ;  l'ouverture  de  la  bouche  asse;  grande  ; 
la  mâchoire  inférieure -plus  avancée  que  la  supérieure  ;  la  tête^ 
le  corps  et  la  queue  allongés;  deux  orifices  à  chaque  narine  ; 
deific  aiguillons  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule,  qui 
%t  terniiqe  par  une  .prolongation  arrondie  ;  les  écailles  dur^i^ 
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et  dentelëcftjT  U  eonleor  générale  d^un  jaune  Tcrdâtre  ;  deA 
bandes  braises ,  transversales  et  fourchues.  Il  est  6guré  dans 
Blocb,  pi.  a4o,  et  dans  leBuffouy  édit  deDetenrillef  voL  3,  p. 
ai.  On  ne  connott  pas  le  lieu  de  son  habitation. 

L'HoLOCENTRE  PiRAPiXANGA  a  oQze  rayous  aiguillonnés 
et  douze  articulés  k  la  dorsale  ;  trois  rayons  ^gualonnés  et 
six  articulés  à  T anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  les  deux  mâchoi^ 
res  également  avancées  ;  deux  orifices  à  chaque  narine  ;  un 
aiguillon  aplati  à  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule ,  qui 
se  termine  en  pointe  «  la  couleur  générale  jaune  ;  un  grand 
nombre  d^  taches  petites  et  arrondies ,  les  unes  rouges  et  les 
autres  noires.  Il  est  figuré  dans  Bloch,  pL  a^i  9  et  dans  le 
Bujfonj  edit.de  DetçryiTle,  vol.  3,  pag.  307,  sous  le  nom  à^holo- 
centre  poinlé.  On  le  pèche  sur  les  côtes  du  Brésil.  Sa  chair  est 
ferme  y  blanche  et  de  bon  goût.  Il  jparvrentà  we  grandeur 
inédiocre. 

I^'HoLOCENTBE  LANçÉOLt'  a  onze  rayons  aiguillonnés  tt 
quinze  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillon-^ 
nés  et  huit  articulés  à  celle  de  Tanus  ;  la  caudale  arrondie  ;  lea 
autres  nageoires  tern^inées  en  pointe  ;  les  deux  mâchoire 
également  avancées  îdeui^  orifices  à  chaque  nariue;  les 
écailles,  petites,  molles  et  non  dentelées  f  trois  aiguillons  à 
chaque  opercule  ;  la  couleur  générale  argentée  ;  des  taches  et 
des  bandes  transversales  brunes.  Il  est  figuré  dans  Bloch^ 

fl.  2^3, etdans  le  Euffon^ édit.  de  Deterville,  vol.  3,  pag.  221. 
1  habite  la  mer  des  Indes. 
L'HoLOGENtRE  ppii^T3  BLEUS  a  onze  rayons  aiguillonnés 
et  quinze  articulés  à  la  dorsale;  trois  aiguillonnés  et  huit  arti-. 
çulés  à  rénale;  la  mâchoire  inférieure  plus,  avaneée  que  la 
supérieure  ;  un  aiguillon  à  la  secon4e  pièoe  de  chaque  oper-; 
cule  ;  la  couleur  générale  bleue;  des  taches  jaunes  et  grandes 
sur  le  corps  et  sur  la  queue;  àes  taches.bleues  très-petites  et 
rondes  sur  les  nageoires.  Il  est  figuré  dans  Bloçh ,  pi.  24^ ,  et 
dans  le  Buffon^  éà\U  àfi  Petçryille,  yol.  3^  pag.  207.  Qa  ignore 
ao^  pays  iiatal. 

L'HoLocEia'RE  BLANC  ET  BRUN  a  ouze  rayons  aiguillon-r 
nés  et  quinze  articulés  ^  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  ai— 
gqilloqnés  et  huit  articulés  à  celle  de  Tanus  ;  la  caudale  arron-r 
die;  le  dos  caréné; le  ventre  rond;  les  depx mâchoires égale- 
n^ent  avancées  ;  deu^L  a^uillons  déliés  à  chaque  opercule. qui 
$e  termine  en  poiijite;  les  écailles  très-petites;  la  couleur  gé- 
nérale brune  ;  des  tacjbes  irrégulières  et  blanches.  Il  est  figuré 
dans  Blocb,  pi.  24^,  et  dans  le  Buffou  ,  édit.  de  Deterville, 
m)L.3.9.pag.  221.  On  le  pêche  di^ns  la  mer  àùs  Indes. 

L^HoLOCENTRE  SuRiNAM  a  douze  rayons  aiguillonnés  et 
içi%e  ra^ns  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayoïis  aiguillonné.n  ç| 


H  O  L  619 

^loQze  artîcal^&li  Panale  ;  la  caudale  arrondie  ;  rouveiiurc  de 
la  bouche  étroite  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
supérieure  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  un  aiguillon  à  la 
seconde  pièce  de  chaque  opercule  ;  les  écailles  dentées  et  très^ 
adhérentes  à  la  peau;  la  tête  couleur  de  sang  ;  le  corps  mar- 
bré de  brun,  de  violet  et  de  jaune.  11  est  figuré  dans  Bloch, 
pi.  24.3,  et  dans  le  Bujfon^  édit.  de  Delerville,  vol.  3,  pag.  22 it 
On  le  pêche  sur  la  côte  de  Surinam.  Sa  grandeur  ne  surpasse 
pas  cellÇ  de  notre  perche  commune.  C'est  un  des  meilleurs 
poissons 'de  ce  pays.  Sa  chair  est  douce  et  grasse. 

L'HOLOCENTRE  ÉPERQN  a  huit  rayons  aiguillonnés  , et  dix 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillon- 
nés et  huit  articulés  à  banale;  la  caudale  arrondie;  deux  ori- 
fices k  chaque  parîhe  ;  quatre  aiguillons  très-longs  et  dirigés, 
Un  en  arrière ,  et  trois  vers  le  bas,  à  la  première  pièce  de  cha-« 
que  opercule  ;  un  aiguillon  très-long  à  la  seconde  pièce ,  la- 
quelle s'élève  et  s'abaisse  aurdessus  d'une  lame  dentelée;  les 
écailles  argentées  et  bordées  de  jaune  ;  le  dos  varié  de  brun 
et  de  violet.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  24.4  9  ^^  ^^^^  1® 
Buffon  ,  édit.  de  Detervillç,  ypl.?  ?  pag.  ;i2i[.  On  le  trouve 
dans  les  mers  du  Japon, 

L' HoLOGENTRE  AFRICAIN  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  dix^ 
huit  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  articulés  à  Tanale  la  caudale  arrondie  ;  une  membrane 

•  '  '  "s 

transparente  sur  chaque  œil  ;  la  tête  e^  \^^  opercules  couverts 
de  petites  écailles  ;  le  corps  et  la  qiieue  revêtus  d'écaillés  den^ 
telées  et  plus  petites  que  celles  de  la  seconde  pièce  de  chaque 
operct^le  ;  un  aiguillon  à  cette  seconde  pièce ,'  qui  se  termine 
en  poînte;  deux  orifices  à  chaque  narinç;  la  couleur  générale, 
brune. IftfSirfiguré  dans  Bloch,  pi. 327,  et  dans  le  Bi^fqn^  édit. 
de  Detervillè,  vol. 5,  pag.  2 ,  lïous  Xtuoxïià^ épinéphèkoxxàetixye. 
On  le  pêche  sur  la  côte  de  Guinée ,  où  il  parvient  à  une  gros- 
seur considérable ,  et  où  il  se  nourrit  de  vers  et  de  crustacés. 
Sa  chair  est  blanche  et  saine. 

L'HoLOCENTRE  BORDE  a  on^e*  rayons  aiguillonnés  et  quinze 
rayons  articulés*à  la  lîaeeoire  du  dos  j  trois  rayons  aiguillon-, 
nés  à  celle  de  Tanus  ;  la  caudale  arrondie  ;  une  membrane  * 
transparente  sur  chaque  œil  ;  la  tête  et  les'opercules  couverts, 
ainsi  que  le  corps  et  la  queue ,  d'écaillés  dures  et  jpetites  ; 
trois  aiguillons  à  la  seconde  pièce  de  chaque  opercule  qui  se 
termine  en  pointe  ;  un  seul  orifice  à  chaque  narine  ;  la  mâ- 
choire inférieure  plus  avancée  ;  les  nageoires  rouges  ;  une 
bordure  rouge  à  la  partie  antérieure  de  la  nageoire  du  dos. 
Il  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  328 ,  sous  le  nom  de  iaye  bordée. 
On  ignore  sa  patrie. 

J(^'llpLOC£NTR£  BRUiY  a  dix  rayons  aiguUloQnés  et  qoinzf 
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rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aigailIoiMaé8-et«ecf 
articulés  à  T  anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  une  membranv  irins:> 
parente  sur  chaque  oeil  ;  la  tête  et  les  opercule  cçwFerts  d^ 
petites  écaiUes  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  ar^ancée  ^ue  U 
supérieure  :  une  Siieule  ouverture  à  chaque  narine  )  Iroi^aigaik 
Ions  il  la  seconde  pièce  .de  chaque,  opercule  ;  W  éçaiUes  d^n? 
ielées  ;  la  couleur  gépérale,  jaunâtre.;  de&  tâches  et  d^s.haade% 
Iransyersales  brunes;  les  nageoires  rariéeSidejaune^tde .^oi-r 
râtre.  Il  est  figuré  dalis  Blocb  «  pi*  33i8  x  sau&  te  nom  4e  <^ 
pu  épinéphèk.  U  se  trouye  e|^  !^orwége. 

L'HoLOCENTRE  MERRA  a  onze  rayoAs  a2g«^Uonnés  ^t  seize 
articulés  à  la  nageoire  du  do^;  trois  raYOQ^aîguiilQmiés^hiiil 
lirticulés  à  Tanate  «  la  caudale  arrondie  ;  la  tête  et  et  les  opern 
çules  gamifli  de  petites^  ^cailles  4  )a  mâchoire  inférieur^  plua 
avancée  que  la  supérieure  ;  un  seul  ori$ce  ^-chaque  H^iWf; } 
une  meiiibrai^e  transparente  auT^dessus  de  iphaque  feil  ;  tcpia 
aiguillons  à  la  seconde  pièce  de  chaque  opercule,;  i^  ëçaîUleii 
dures ,  dentelées  e\  très-petites  \  àt^  taches  rondes  Qu  h^^uu- 

Îones  brunes ,  très-rapprochées  9  répandnes^sur  t9^tJie  cprps^ 
1  est  figuré  dans  Bloch ,  pi,  3^9 ,  et  rdfiQs  le  fififfm^ .  édît*  d^ 
Deferville  ,  yol.  5,  pae.  a^  sous  le-p^^m  i^^ii^^^  ou  de^ 
t<rjre.  Qn  le  pèche  dans  les  n^rs  4»  Japeiv 

L'Hoi.oc£NTR£  ROUGE  a  oiiiz^  rayoiiS:  ai^Uon^nés  iH  Hi^ 
rayo^is  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  raypiïs  aiguillonna^  ^  n^flC 
^rt^cttlés  il  Tax^ale;  la  caudale  arre^die  ;  une  i||emhlia4i)^'trA9#r 

{parente  sur  chaque  œil  ;  les  écailles  petiite^^  d^iie^s  ^%  d^pl^^r 
ées.  sur  tout  le  corps;  la  inâchoire  uçiCérieurç  p^  iç^^ga^l 
deux  quyertiires  à  chaque  iianiie  ;  49U9c,9^guilWs4l94(^mlè#:^ 
pièce  de  chaque  opercule  ^^  qui  4]A.it  eu  fpi^e  ^  û  ç^iv^iiirg^ 
nérale  d'un  rpvLgi^  yit\  la  hase  4es  Jj^^geojçe^  i^  launç.  U^al 
$gur^  dans  Alo4^>  pL  33t^  ^t  4àiis  le  ^i^j^n»  édit.  A^  J)^ter<- 
Yille  ,  ¥q1.  s  ,  pag.  i^ ,  squ^  \e  mm  ^'^i*^^igMfi  «»  die  U^i^  M. 
habite  ^v^ç  {e  pr^d^... 

L'HoLOCENTRE  ROUGE-BRUN  a  fl^^ffa^y^s  .aig^i^lMSj^  ejl: 

a^uillounés  e;t  neu^f ^yx)ns  a^rt^c^^i^à  \$l  i^g^F^  M  ¥§iW^i, 
se^t  rayoflis>  ^haqj^e  thoca<9^vU/p^u44«  ♦ncpndie.;;  la]B»4- 
phoire  $up4rkui:e^l(t|Qi|iâhl«$  j^rois  .aJj^îMllPAi^^^el?^ 
i^ière  fûèjc^  4e  fC^^que  opercule ,  ^ui  ^e  )tei^W9e  pu  ffoi«4e  ^ 
jle  4^  k^  i  A^  ^«^s  ruv^  «ur  l^  ç^iits  ;  .^^m^hmàffi 
JOPi^e^  Qu  rau0e^<^3  sur  la  csiu^^le  ;  uue  ia^che  ncÂTA  W-4dlà 
4e  fl^  4EV»gP<¥r:e  4^i  4o$^  U  ^  i\4  oh^^e^f  V^r  £o«j^|iMWOiii  »  M^ 
}fi^  fiâtes  ^X\{^--f^e.rf'i^^gg^.  M  ^ttei|^  i;ai:pi|ie|«t,UU  piedL  S*. 

L'HoLOCENTRE  SOLDADO.  a  ouze  ra)^piis  »^gaàJi/99^^  «t 
\îngt-*U,euf  rayons  articulés  à  la  dojrsiale  ;  di^u^ray^oiRs  HÎguil* 
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Ibniiës  et  tiuii  articulés  k  Tanâle  ;  lé  secoue!  rayon  aîguilIoDné 
Ae  la  nageoire  d0  Tanus ,  long ,  fort  et  aplati;  deux  aiguillons 
à  cbamie  opercule.  11  habite  les  mers  voisines  de  Cayenne. 

L'HOLOCËKTRE  fiOssu  a  quatorze  rayons  aiguillonnés  et 
$tize  articulés,  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguil^ 
tonnes  et  sept  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  un  aiguillon  à 
1^  seco^if e  jlièce  de  (Chaque  operculé  $  une  lame  dentelée  au-*^ 
dteissùs  de  cette  seconde  pièce  ;  la  ligne  qui  s'étend  depuis  le 
bout  du  àitisearu  jusqu'à  rorigine  de  la  dorsale  ,  forniânt  ua 
angle  de  plus  cfe  quaratité-cinq  degrés  ,  avec  f  axe  du  corps 
éi  dé  li  quéùe  ;  l'extiréniité  pôstérieui'e  de  Tahale  et  celle  4« 
la  dorsale  arrondie  y  aihsi  que  les  thoracines.  On  ignore  le 
pays  qù'îl  h'abite. 

L'ï^èiôCËNTRE  sôîTOERAT  a  dix'  rayons  aiguillonnés  et  dix- 
«ept  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dôs  ;  deu^  rayons  ai- 
guiilôntté!^  et  treize  rayons  articulés  à  cefle  de  l'atius  ;  là  pre- 
Hiièrd  pièce  dé  chaque  opercule  crénelée  î  deux  aiguillons 
très^-ÎBégaât  en  torigueiir  au-déssotis de  chaque  œil;  la  dor^ 
êAÏe  très-'longué  ,  et  s' arrondissant  du  côté  de  la  caudale  , 
ainsi;  que  le^ nageoire  de  Taiiûs;  trais  band'es  transversales  > 
bordées  d'une  couleur  foncée.  Il  se  trouve  dans  léi^  mérâ  dé 
rUe-de-Trafiec* 

L'HoIlocbi^rb  HEFrAriACWfiÈ  A  Iftrft  fayotis  aîgûîlloànéij 
9^  onfzeârticùMs'M  laïiafjféoipe  dû-  d6^  ;  ti'dis  i^yoïis  a'iguillt)n'- 
Bés  et  huit  afifealîés*  à  r^ialé  ;  sept  rayons  à  chaqtié  fho^a- 
eiiie  ;  hr  niâchoire'iirfértettre  phils  aVrfnééfe  (Jue  la  supérîeUfé  ; 
k  lèvre  d'en-hsm  dDiUblë  ;  it6v^  isligûlllbtis  tournés  vers  le  mu- 
seau ,  et  un  aiguillon  tourné  vers  la  queue ,  à  la  première 
pièce  de.tkaqxie  ôpereuie  ;  mtf  a'^mtltrn  à  la  seddnde  pièce  ; 
une  lamé  pYofondériient'deiitetéé  au^d^sâos  dé  cette  secondé^ 
pièce;  une  seebl)d«  kixticf  au-éês^S'de  chaque  pectorale.  On 
ignore  son  pays  datai.  Lacépède  a  remarqué  que  le»  dents  de» 
opercules  augmentent  en  nombre  avec  l^âge  ,  ce  qui  peut ,; 
ainsi  qu'il  Tobserve  ,  donner  lieu  à  des  couséquenfces  impop-* 
tantes  pour  la  base  d'une  méthode' icbfhydlogique. 

li'HôLOGE^TRE  ROSMARfi  à  ouze  rayons  aiguillonnées  e^ 
douze  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  etbuid 
articulés  àî  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  deux  aiguillons  à  lar 
ilerbière  pièce  de  chaque  opercule  qui  finit  en  pointe  ;  lamà4 
éhdire  intérieure  un  peu  plus  avancée  que  larsupérieufe  ;  une 
derft  longue  ,  forte  et  conique  ,  paroissant  seule  de  chaqiiisr 
côté  d'e  la  mâchoire  d^en  haut  ;  les  écailles  petites.  Il  est  figuré 
dans  Lacépède,  vol.  4?  pl*  7-  H  se  trouve  dans  la  mer  de^ 
fndesj.  où  il  ai  été  observé  par  Cômtnerson. 

L'tiOLOCE^^TRE  PANTHERiN  a  dix  rayons  aiguillonnés  à  la* 
dorsale  ;  d'eux  rayohs  aiguillonnes  et  douze  artieutés  àranâte^ 
la  caudale  arrondie  ;  les  dents  séparées  Tune  de  Fautre  j  près- 
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que  égales  et  placées  soi*  on  seal  raiig  ;  trois  aiîguilioiis  à  là 
seconde  pièce  de  chaque  opercule  qui  se  termine  en  pointe; 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  ;  des  taches  petites,  près- 

2ue  égales  et  rondes  sur  tout  !e  corps.  Il  a  été  observé  par 
lommerson  ,  dans  la  mer  du  Sud. 
L'HoLOCEXrtRE  OCÉANIQUE  a  onze  rayons  aiguillonnés,  et 
dix-sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  huit  articulés  à  la  nageoire  del'anus  ;  la  caa-  . 
dale  arrondie  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  avahcée  ;  chaque 
mâchoire  garnie  d^un  rang  de  dents  égaies  ;  la  lèvre  ^upé-- 
rîeure  épaisse  et  double  ;  trois  aiguillons  à  la  dernière  pièce 
de  chaque  opercule ,  qui  se  termine  en  pointe  ;  cinq  bandes 
transversales  courtes  et  noirâWes.  11  est  figuré  dans  Lacépède, 
vol.  4)  pi*  7*  CommersonTa  observé  dans  le  grand  Océan. 

L^HoLOCENTRE  SA.LMOÏDE  a  onze  rayons  aiguillonnés  à  la 
dorsale  ;  la  caudale  arrondie  ;  le  museau  aplati  et  comprimé; 
la  mâchoire  d^en  haut  plus  avancée  que  celle  d^en  bas  ;  plu- 
(ienrs  rangées  de  dents  ;  trois  aiguillons  à  la  dernière  pièce  de 
chaque  opercule ,  qui  se  termine  en  pointe  ;  un  grand  nombre 
de  taches  très-petites ,  rondes  et  presque  égales.  On  le  trouve 
dans  le  grand  Océan. 

L^HoLOCENTRE  NORWÉGIEN  a  quinze  rayons  aiguillonnés  i 
et  quatorze  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  , 
et  neuf  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  ;  un  très-grand  nombre  de  petites  dents; 
des  piquans  au-dessus  et  au-dessous  des  yeux  ;  la  nageoire 
iu.  dos  très-longue  ;  la  couleur  rouge.  Il  habite  la  mer  du 
Nord: 

Les  HoLOCEiTTRES  HÉPATE  ef  JAUiïE  sont  deux  espèces  noiH 
Telles  observées  par  Risso  dans  la  mer  de  Nice,  (b.) 

HOLOCHRYSIS  de  Pline,  HOLOCHRYSON  de 
Dioscoride.  On  donne  ces  deux  noms,  comme  ceux  appliqués 
par  les  anciens  à  une  Joubarbe  ,  et  peut-être  à  la  Joubarbe 
arborescente,  (ln.) 

HOLOGYMNOSE,  Hologymnosus,  Genre  établi  par  La- 
cépède  sur  de  fausses  observations.  Les  espèces  qui  y  en- 
troient ont  été  restituées  aux  Labres,  ou  mieux,  aux  Gi- 
BELLES,  sous-genre  établi  aux  dépens  de  ces  derniers ,  par 
M.  Cuvier.  V.  pi.  £  3 ,  où  une  de  ces  espèces  est  figurée,  (b.) 
HOLOLEPIS,  Hololepis.  Genre  de  plantes  éubli   par 
DecandoUe ,  aux  dépens  des  Serratules  ;  ses  caractères 
sont  :  calice  imbriqué  d' écailles  cartilagineuses  ;   les  inté- 
rieures plus  longues,  avec  quatre  bractées  à  la  base;  fleurons 
tous  hermaphrodites  ;   réceptacle  couvert  de  paillettes   en- 
tières ,  lancéolées  ;  aigrettes  persistantes  ,  formées  de  poils 
roides ,  presque  égaux. 
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lia  SfiRRÂtui^E  PEDONCULBE  est  figurée  pi.  6 ,  vol.  i6  des 
Annales  du  Muséum.  Elle  est  originaire  du  Br;ésil.  (b.) 

HOLOLEPTE,  Holohpia.  Geni'c  d'insectes  établi  par 
M.  PaykuU,  aux  dépens  de  celui  d'Esc arbot.    V,  ce  mot. 

a) 

HOLOPHYTON.  Synonyme  de  Capparis  chez  les  Grecs. 
V.  Câprier,  (ln.) 

HOLOSCHC8SNUS  des  Latins.  Plante  mentionnée  par 
Pline. Daléchamp  nomme  ainsi  une  espèce  de  SciK9E(Scirpu$ 
holoschœnus  ^  L.  ).  (ln.) 

HOLOSTE,  Holosieum,  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
trigynie,  et  de  la  famille  des  caryophyllées^  qui  présente 
.pour  carabtères  :  ^n  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  onguiculés  et  bifides  ;  trois  étamines  ; 
un  ovaire  supérieur,  ovale,  oblong,  terminé  par  un  ou  trois 
styles  à  stigmates  simples  ;  une  capsule  à  une  loge  j  s'ouvrant 
au  sommet  en  six  valves,  et  contenant  un  grand  nombre  de 
semences. 

.  Ce  genre,  qui  est  extrêmement  voisin  desMoRGELiNES,  par 
ses  rapports ,  renferme  cinq  à  six  espèces ,  dont  une  seule 
est  propre  à  l'Europe  ;  c'est  I'Holosté  en  ombelle,  dont 
les  feuilles  sont  opposées  ,  oblongues,  glabres ^  et  les  fleurs 
disposées  en  ombelle  terminale ,  qui  se  réfléchit  après  la 
fructification.  Elle  est  extrêmement  commune  dans  les  jar- 
dins ,  sur  le  bord  des  champs ,  dans  toute  la  France,  et  fleurît 
une  des  premières  au  printemps.  Elle  est  annuelle,  (b.) 

HOLOSTEMMA.  Ce  genre  de  plante  appartient  à  1» 
famille  des  AsCLÉPiADEBS  :  il  a  été  fondé  par  Robert  Brown. 
Ses  caractères  sont  :  corolle  presque  en  roi^e ,  à  cinq  divi-* 
sions  ;  tube  de  la  corolle  muni  au-dessous  du  point  d'inser- 
tion des  étamines  y  tl'une  couronne  simple  ,  annulaire  et  en- 
tière ;  anthères  terminées  par  une  membrane,  à  pollen  for- 
mant de  petites  masses  comprimées  et  pendantes  ;  stigmate 
obtus;  follicules  ventrus  y  lisses  y  conlenant  des  graines  che- 
velues. 

Une  seule  espèce  rentre  dans  ce  genre;  c^est  un  arbrisseau 
voluble,  à  feuilles  opposées  ,  larges,  et  à  fleurs  disposées  en 
ombelles  presque  sessiles  et  interpétiolaires.  Il  croît  dans  les 
Indes  orientales.  R.  Brown  le  rapporte  à  Vada-kodien  de 
Rheede  (Malab.  9,  tab.  7);  mais  bien  que  Rheede  lui  at- 
tribue des  feuilles  opposées ,  dans  la  description  qu'il  en 
donne  il  le^  représente  avec  les  feuilles  alternes,  (ln.) 

f 

HOLOSTEUM,  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  ioidt^ 
os.  Plante  citée  par  Dioscoride  et  par  Pline  ;  elle  étoit  vc^ 
marquable  par  sa  mollesse,  qui  lui  avoit  fait  donner  par  antir 
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i^hrdse ,  lé  nom  S^twtosUon  ou  hotosiibn.  Leâ  botanistes  sont 
brt  embarrassés  pour  reconnottre  cette  plante  ;  quelques- 
uns  ont  avancé  qvnl  faltoit  lire  hoUsdum ,  qui  signifieroit  man- 
geable tn  erUter.  Cependant  aucune  des  plantes  prises  pour 
Vhoiosteum  ne  justifie  Pemploi  de  ce  dernier  nom.  L'an- 
cienne école*  de  Montpellier  croyoît  que  ce  pom^oit  £(ré  une 
sorte  de  plantain  à  feuilles  velues  et  moUes  ;  c'est  ce  ^i  fit 
nommer  par  la  suite  •Wojtouin  plusieisrs  espèces  de  plantain^ 
A  cette  même  époque ,  les  botanistes  pansiens  regardôient 
Vholosieuin  comme  une  Stellaire  ,  et  l'espèce  principale  do 
genre  en  a  reçu  le  nom  spécifique  d'holostea.  Enfin  plusieurs 
§T£LLAHt£s ,  des  GébîaisTes  ,  le  juncus  hufordus ,  la  PrLO- 
SELLE  (^Hieràcium  pUosella^  L.)^  et  1' Acrostiche  septentrio-^ 
nak,  ont  reçu  ce  nom,  de  niémie  qtae  Vholostèaip.  umbeïtatum 
de  lînnaeus ,  qui  est  le  type  de  son  genre  hoiostéuHi.  (Y.  Ho- 
Losré) ,  genre  auquel  Tnunberg  réunissoit  le  pofycarpon^  L.  ^ 
et  Swartï  la  Morcelle  ,  Alsine  média,  (lti.) 

HOLOSTEUS  ,  HOLOSTÉOS.  Voyez  Ostéocolle. 

(desm.) 

HOL01*litJRlE,lïb/ortMrMi.  Genre  de  versradîaîres,  qui 
a  pour  caractères  :  un  corps  libre  ,  cylindrique ,  épais ,  très^ 
contractile ,  à  peau  coriace ,  et  ayant ,  à  l'une  de  ses  extré- 
mités ,  une  bouche  armée  de  cinq  dents'calcaires  ,  et  en^ 
tourée  de  tentacules  ramenx  ou  pînhés  »  disposés  en  rayons. 

Ge  genre  ne  comprend  ici  qu'une  partie  des  espèces  de 
Linnaeus  (une  vingtaine),  ïiàmatck  en  ayant  séparé  quelques- 
unes  pour  former  ses  genres  Physale  ,  Yellelle  et  Thalie. 
Forscàë'l  a  aussi  formé  deux  autres  genres  à  ses  dépens , 
scivoir  :  PftiAPùLE  et  FisTÙLAiRE  ;  Pérou  avoît  encore  de 
pltis^  ]^roposé  le  genre  CuviÉnifi  ;  mais  il  n'a  pas  paru  suffi-^ 
sâmment  caractérisé. 

Xcs  genres  MolpaUië  et  MimAùE  s'ett  rà|>prôchetft  beau- 

Les.holothuries  varient  considérablement  dans  leurs  for-f 
mes.  Toutes  n'ont  pas  été  décrites  p^rdesbpmmes  égafement 
instruits ,  de  sorte  que  plusieurs  sont  imparfaitement  con- 
nues; car,  dans  ce  genre,  plus  que  dans  bien  d'autres,  it  faut 
avoir  l'habitude  d'dbserverpour  Bien  voit.  Elles  sont  ordinai- 
rement, épaisses,  cylindriques,  ont- la  peau*  coriace ,  très^ 
dure  et  souvent  fortifiée  par  des  tubercùfes  ou  ^(es  écailles  ; 
leur  bouche  est  toujours  antérieure  ,  et  entourée  de  tenta- 
cules fameux^  souvent  très-él'égans  ;  léiïr  anus.est  un  simple, 
trou  po§térieur.  Elles  nagent  librement,  mais  lentement,  dans 
la  mer,  tant  pafr  le  nioyein  Sa  àiotiVéttierft  verhfîetfhtft^V  <!«c 
par  celui  de  leurs  tentactdes,  et  la  facul^  dWt  élbes  sont 
pourvues  de  se  g(*nBer  à  votônfé. 
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La  conformation  des  holothuries  a  heaucoup  de  rapports 
avec  celle  des  AcTii!9i£S.  Ainsi  que  ces  dernières 9  elles  absor*- 
bent  l'eau  et  la  rejettent,  se  contractent  au  point  d^arorr  l'ap- 
parence d'une  masse  informe  ,  prennent  leur  proie  au  moyen 
de  leurs  tentacules  9  etc.  Les  holothuries  sont  plus  rares  cl 
plus  difficiles  à  observer  que  les  actinies  ;  aussi  n'a-t-on  pas 
pu  faire  sur  elles  les  expériences  auxquelles  les  autres  ses^nt 
'  prêtées.  On  ignore  si,  coupées  en  plusieurs  morceaux ,  elles 
peuvent  se  régénérer  ;  mais  on  sait  que  leurs  tentacules  re- 
poussent comme  ceux  des  Polypes* 

Il  en  est  quelques-unes ,  telles  que  les  Iioiothuries  ùibuiéuse 
^itrès^grande  y  qui  paroissent  pouvoir  marcher  et  se  fixer  ^ 
comme  les  Astéries,  par  le  moyen  d'épines  etide  tentacules 
rétractiles  ;  mais  on  manque  d'observations  suffisantes  pour 
en  constater  le  mode  d'une  manière  précise. 

Les  holothuries  sont  vivipares,  si  on  en  juge  par  la  plus  com« 
mune  ,  dans  laquelle  on  a  reconnu  positivement  ce  mode  de 
génération.  Elles  vivent  de  petits  poissons ,  de  petits  coquil- 
lages et  d'autres  animaux  marins ,  qu'elles  tuent  et  brisent 
avec  leurs  dents.  Elles  sont  souvent  jetées  par  les  Sots  sur  le 
rivage,  oà,  malgré  l'épaisseur  de  leur  peau  ^  eUesne  tardent 
pas  à  être  écrasées  contre  les  pierres . 

La  couleur  des  holothuries  est  quelquefois  fort  belle ,  soit, 
par  son  intensité  ^  soit  par  sa  variété  ;  mais  par  contre ,  leur 
odeur  est  souvent  insupportabl)?.  C'est  principalement  cette 
pdeur  qui,  aux  rapports  d'Aristote  et  de  Pline ,  les  avoit  fait 
remarquer  des  anciens  :  elles  n'en  sont  pas  moins  mangées, 
par  tous  les  gros  poissons. 

On  connoit  une  vingtaine  d'espèces  S  holothuries  ^  parmi 
lesquelles  lès  plus  remarquables  ou  les  plus  communes  sont  ; 

L'Holothurie  elégat^te  ,  qui  porte  vingt  tentacules  ra-^ 
meux ,  a  le  corps  chargé  de  mamelons ,  est'  rougeâtre  en 
dessus  et  blanche  en  dessous.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  à\K 
lïord. 

L'Holothurie  pentâgte  a  dix  tentacules,  et  le  corps  garni 
de  cinq  rangs  de  tubercules^lle  se  trouve  dans  les  mer& 
d'Europe.  Voyez^  pi.  D  20,  où  elle  est  figurée. 

L'Holothurie  TREMBLAin:^ ,  Hoîoihurla  iremula ,  GmeL  ^ 
a  le  dos  hérissé  de  pointes  coniques  et  molles  ;  la  bouche  gar^ 
nie  de  Vingt  tentacules  branchues.  Sa  couleur  est  ^run<  et  sa 
longueur  d'uft  pied.  Elles  sont  si  abondantes  dans  la  Médi- 
terranée ,  que  Iç  flot  les  accumule  sur  le  rivage ,  au  point 
d'en  rendre  l'abord  dangereux  par  les  émanations  cadavé-^ 
i:ei|ses  qu'elles  exhalent 

L'HoLOTHtTRiç  PRiAPE  a  là.  bouche  entourée  de  mamelo  n» 
XIY*  4^ 


^ 


6a  H  O  L 

charens;  le  corj^s  avec  des  stries  annulaîrc^St  ^^  de$i  glandes 
disposées  ea  séries  Iq^gitudinales.  £lle  se  trouve  4aiis  toutes 
les  merj^. 

L'HoLOTBUi^iï  pmcBAu  k  hqit  tentacules  r^meux,  le  corps 
osseux  et  pentagone,  £Ue  se  trouve  d?iis.  U  mer  à\k  Nord- 

L'Holothurie  zonair£  est  obloague,  aplatie ,  a  le  corps 
rouge  f  avec  cinq  bandes  variées  de  jamie.  Elle  se  trouve  sur 
les  côtes  d'Amérique. 

L'Holothurie  Tuis-eRANDE  a  le  corps  presque  tétragose» 
convexe  en  dessus ,  blanc  sur  les  bords ,  et  les  tentacules 
filiformes,  terminés  par  des  disques  découpés,  f^le  se  trouve 
dans  la  mer  rouge. 

L'HoLOTHimiE  TUBULEUsB  a  servi  de  type  à  la  belle  ana- 
tomîe  de  ce  genre ,  publiée  par  M.  Frédéric  Tieldemann , 
professeur  de  zoologie  en  l'université  d^Heidelberg ,  et  qui 
a  remporté  le  prix  proposé  par  la  première  classe  de  l'Ins- 
titut de  France  sur  l'anatomie  des  moUusquQS. 

L'Holothurie  DicrrÉE  est  figurée  pi.  i  du  ii.^  vol.  des 
TramaclioM  de  la  Sec,  iùméenne  d$  Lotulpes,  et  rHoi.OTHURiE 
BE  CuviER ,  pi.  i5  de  l'ouvrage  de  Cnvier,  intitulé  le  Bègnê 
anhruii,  distribué  d'après  son  organisation,  (b.) 

HOLTAROT.  C'est  le  Gazon  b'Olympe  ,  ou  Stadce 
armeria,  (ln.) 

HOLTEMJELLA.  C'est,  en  Suède,  le Mélamfyre  des 

PRÉS.  (LN.) 

HOLZOPALE  ou  OPALE  LIGNIFORME.  C'est  le 

nom  sous  lequel  les  minéralogistes  allemands  désignent  le 
bois  converti  CQ  pechstein  on  (fitarz-résinùe.  V.ct  mot.  (lxjc.) 

HOLZSTEIN.  Nom  allemand  du  quarz-agathe  xvloïde 
ou  ligniforme ,  vulgairement  hois  pétrifié.  V,  ce  mot  et  QfuARZ- 

AGATHE.  (LUC.) 

HOLZWURZ.  Nom  que  TAristologhe  cléuatite  re- 
çoit en  Allemagne,  (ln.) 

HOLZZWANG.  C'est  I'Orpin  {Sedumteiephùwty,  en 
Allemagne,  (ln.) 

HOMALIUM  de  Jacquinsr  Ce  genre  s'est  augmenté  da 
Racoubea  d'Aublet,  nommé  lagunezia  par  Scopofi.  M.  Fer- 
soon  y  rapporte ,  comme  sous-genre,  le  pinêda  de  la  Flore 
du  Pérou ,  par  Ruiz  et  Pavon^  V.  Acomat  et  Pinède.  (ln.> 

HOMALLOPHYLLËS,  HoméUlopJ^.  FamiUede  plain- 
tes établie  par  Willdenow  entre  celle  des  Hépatiques  «» 
celle  des  Algues  :  la  mort  l'a  empêcbé  d'indicper  les  genres 
qui  s'y  réunissent.  (B.) 

IIOMALOCÉRATITE  de  Hupsch.  C'est  laBACULira, 
coquille  fossile  cloisonnée  et  droite,  (uesm.) 
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HOMALOCENCHRE,  Homalocenchms.  Genre  déplan- 
tes ,  autrementappelé  Leersie  et  Asprelle.  (b.) 

HOMAOKA.  Nom  suédois  des  Goélands  et  des  Mouet- 
tes. On  l'applique  particalièrement  à  la  Mouette  cendrée. 

(v.) 

HOMARD.  Espèce  de.crustacé.  F.  Ecrevisse.  (l.) 

HOMBAC,  Soaada.  Arbrisseau  épineux ,  à  rameaux  al-: 
ternes,  À  feuilles  oblongues  et  sessiles  9  si  caduques,  qu^on  les 
voit  rarement,  et  à  pédoncules  latéraux ,  naissant  trois  en- 
semble entre  les  épines ,  et  portant  chacun  une  fleur  rouge 
très-îrrëgulière. 

Cet  arbrisseau  forme,  dans  Poctattdrie  monogynie  et  dans 
la  famille  des  câpriers ,  un  genre  dont  les  caractères  sont  :  ca- 
lice velouté ,  coloré ,  eaduc ,  composé  de  quatre  folioles  iné- 
gales ,  dont  une  supérieure  très-grande  ,  voûtée  en  forme  de 
casque  ,  et  les  trois  autres  inférieures,  plus  petites,  linéaires, 
ouvertes ,  velues ,  ciliées  sur  les  bords ,  et  celle  du  milieu  un 
peu  creusée  en  carène  ;  quatre  pétales  inégaux,  plus  longs 
que  le  calice ,  dont  deux  supérieurs  et  en  partie  cachés  sous 
le  casque  du  calice ,  présentent  en  dehors  deux  espèces  de 
cornes  ;  et.  deux  inférieurs ,  oblongs ,  pointus ,  alternes  avec 
les  folioles  du  même  calice  ;  huit  étamin^s  à  filamens  inclinés, 
inégaux ,  plus  longs  que  les  pétales,  et  à  anthères  lancéolées  ; 
un  ovaire  supérieur ,  globuleux ,  ayant  quatre  sillons ,  porté 
sur  un  pédicule  long ,  incliné ,  naissant  du  réceptacle ,  et  sur-^ 
monté  d^un  style  à  stigmate  pointu  ;  unp  baie  sèche ,  ou  une 
capsule  sphérique ,  rouée  ,  contenant  huit  à  neuf  graines. 

Le  hombac  croit  en  Arabie  et  en  Egypte ,  où  1  on  mange 
ses   fruits   avant  leur  maturité ,   après  les  aroir  fait  cuire. 

(B.) 

HOMB AK.S  V.  Hombac.  (ln.) 

HOMBEERE.  V.  HOLLBEERE.  (ln.) 
HOMBRECILLO  des  Espagnols.  C'est  le  Houblon. 

(LN.) 

HOMBU.   C'est ,  en  Espagne ,  le  Phytolacca.  (ln.) 
HOMLE,  H13MLE.  Noms  du  Houblon,  e^  Dane- 

marck.  (ln.) 

HOMMAD.  Nom  arabe  d'une  variété  de  Citron^  Cilruff 

medica^  très-acide ,  et  conique  k  Fun  de  &ts  bouts,  (ln.) 


fin  du  quatorzième  toluus. 
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